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INTRODUCTION. 

Il  m'eni  démontra  qu'il  y  ■  plut  de  litH>r(c.  pour  le* 
ritoypiia,  dans  It  Monurt-ltip  (]ne  dans  l»Ropublii|ue. 

^Pamle*  de  I'abb4<  Sipyè»,  6  juillet  1791.) 

Ce  livre,  que  nous  intitulons  Bretagne  et 
Vendée  (on  verra  pourquoi  tout  h  l'heure),  est 
non-seulement  le  complément  naturel,  mais 
encore  la  conséquence  nécessaire  de  la  Bre- 
tagne ancienne  et  moderne.  C'est  ce  que  nos 
lecteurs  vont  comprendre  aisément,  s'ils  veu- 
lent bien  revenir  avec  nous  sur  nos  pas. 

Lorsque  nous  avons  raconté,  dans  notre 
premier  ouvrage,  les  antiques  origines  de  la 
Bretagne,  et  ses  luttes  séculaires  contre  les 
Romains,  contre  les  Franks,  contre  les 
hommes  du  Nord,  contre  l'Angleterre,  et 
enfin  contre  la  France,  avant  et  depuis  l'union 
à  la  couronne,  nous  avons  pu,  sans  sortir  de 
V     rheiireusc  unité  de  notre  sujet,  donner  à  ces 
^  divers  récits  tous  les  développements  conve- 
nutiles,  et  peut-être  môme  quelques  dévelop- 
l>ements  nouveaux ,  fruits  précieux  de  nos 
infatigables  recherches. 
Q  ^    Ainsi  nous  n'avons  rien  négligé  pour  éta- 
blir le  vrai  caractère  et  l'héroïque  |)ersistance 
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I  BRKTAUKE  RT  VENDÉE. 

de  cello  iiaiioiialîlé  bretontio,  si  peuéludi^  ou  si  mal  ron)|ii  ir>v  |iar  ncm  plux 
savants  tiîsloiicns.  Nous  avons  retracé  quatre  fois  le  lablemidcs  ciHitiiinc» 
et  des  iusliluliori«^  i\e  l  Armoriquc,  sous  le  régime  (  clllque,  sous  le  lé^^iiiic 
romain,  sous  le  rt'^'inio  fV"»f!,it.  ol  sons  le  régime  mdnarchiqiic.  Nous  y 
:iv(ins  joint,  en  toituiuaiil,  [>our  ii'oitMiUrc  aucun  |M)int  de  comparaison, 
la  slalisliquu  mulériellc  cl  morale  des  cinq  déparleiiMnts  de  la  Bretagne 
actuelle*.  Ainsi  aneoiv,  mwt  imioB  tnllé  à  fond  de  fistrodoctioii  et  dte 
progrès  du  dirisUtBiaine  dans  notre  paya  ;  "  des  iiwaÉoas  <|iii  l'ont  wut' 
eeMifemenl  coomt  el  âlMiidoniié,  eomae  les  martes  fait  de  ses  rivages; 
««desliommes  qui  Toot  illustré,  depuis  Do  Goesclin  Jnsqu^à  Moreau,  el 
depnis  Abailard  jusqu'à  Cluiteaubriand  ;  —  de  ces  guerres  nationales  que 
chantent  encom  nos  bardes  :  piierros  do  VVarok,  de  Morvan,  d(!  >ominoë, 
de  Barbe-Torle,  de  Jeanne  (!«»  Monirort  et  de  la  reine  Anne.  N  vus  avons  fail 
avrr  ainniir  le  portrait  ru  pietl  de  celte  dernière  ducln  ssi- ,  immortelle 
)K.'isoiimiit  aiuiii  lie  la  iii<'tagnc,  — comme  nous  avions  relevé  lous  <lo- 
cumenls  du  combat  des  Ta>nte,  résumé  glorieux  d(»  victoires  brclonocs. 
Enfin  nous  avons  montré,  dans  la  soulèvement  de  la  Ligue,  le  dernier 
effinrt  de  nos  armes  pour  briser  le  oontral  qui  nous  unissait  à  la  Franoe  : 
—  contrat  que  Louis  XIV,  Loub  XV  et  Louis  XVI  allaient  attaquer  désor- 
mais, au  nom  de  la  centralisation,  dans  nos  Étals  cl  dans  notre  Parlement. 

Mais  arrivé  à  ce  nouveau  cliamp  de  bnlaillc  el  :\  celto  nouvelle  lutte, 
r'est-à-^ire  aux  préliminaires  de  la  révolution  de  fions  ivmiim  vu  la 

régularité  de  noire  œuvre  menacée  par  une  invincible  tompluah  m  .  nous 
avons  sonli  que  nous  ue  |>ouvions  suivre  celle  révolullon  dans  srs  <  onst«- 
queaces  les  plus  graves,  sans  violer  notre  titre  et  franchir  notre  cadre,  en 
nn  mot,  sans  «ortir  de  la  Bretagne. 

Qui  ne  sait,  en  elfot,  que  la  basse  Normandie,  le  MaiM,  rAiyou  et  le 
IHiitou  ont  été  le  théfttfe  des  principaui  événements  4a  rinsnrrection  de 
rOnest?  Il  eût  donc  fallu  quitter  à  chaque  instant  notre  icmin  poor  errer 
d*nn  pays  à  Tautre,  el  infuser  en  quelque  aorte  Thistoire  de  quatre  provinces 
dans  notre  histoire  de  Bretapne. 

Ajoutons  qu  i)  eût  fallu  eiu  oro,  en  dépit  de  nos  promesses,  donner  à  notre 

ouvrage  drux  viilurnes  au  lieu  d'un. 

i^ueliiue  historien  à  la  toise  n'eût  hésilé  peu l -être  ni  devant  un  tel 
amalgame,  ni  devant  un  t4  développement;  mais  nous,  qui  avons  |x>urloi 
soavoniiie  le  MAis  «fdo  d'Horace  i  nous  qui  mettons  noe  engagemeata 
an^desiUB  de  isos  intéiéla,  nous  avons  dû  duncber  un  moyen  d*éviter  cette 
double  eonfbsion  :  et  eeini  qne  noua  avons  adopté  n*a  pas  renoontré  d*ad' 
versairos. 

Complétant  la  Bretagne  ancienne  et  moderne^  ainsi  que  Font  vu  nos 
lecteurs,  par  un  simple  résumé  des  événements  depuis  Louis  XIV  jusqu'à 

■  Voir  Im  «l^ttM  t,  II,  Vf.  XVn  «1  XX    te  BMtMW  tRfiinim  wt  aaMai».  ^ 
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iiusjoui^,  fi'tMs  UYOïiii  rést'ivô,  (>oiir  une  seconde  puMii  .ilion,  — «liuoiilaiil 
«le  la  |»icnuLTe,  bien  qirimk'itondaiil».'  en  cllo-môme,  —  i  In^toin»  s|)ét  iul»' 
de  la  R«*vohilion  dans  la  Hi  eUgue  otUaiis  la  Vendée,  c'esl-à-du»-,  ilaiis  It» 
eiuq  j[>ruviuces  désignées  ci-dcssuâ.  (On  conçoit  que  nous  prenons  ici  le  mot 
Vndéft  dans  to  «■•  hiitoriqiio  el  noral  pIuMI  que  dans  la  wiw  gcogra- 
pbiqoe.) 

Deux  otijecUoiis,  eependani,  nous  ont  été  llûlat,  al  les  mAù-  <)ans  Imita 
laurimporlaiioe. 

—  Comment,  nous  disent  les  uns,  rcirouvcrez-vous  dans  Itrelagne  H 
Vendée  la  même  unité  de  sujel  que  lîaiis  la  ïirctnyne  ancivnna  et  moderne? 

—  A  quoi  !>on,  demandent  los  autres,  reluire  l'Iiistuire  delà  Kévohilion 
en  Rr»>tajrnc  après  MM.  Dui  lialelliui*,  Mcllinet.  S  miv,  sire,  Cuépin,  etc.,  el 
rhii>U)irc  de  l'insurrectiou  vendéenne  après  madatnL-  de  La  Rochcjaquelein, 
MM.  de  Scépcaux,  de  Sapinaud,  de  Puysaic,  de  Bourniseaui,  de  Bcaudmnip, 
de  QualfabarlMa,  DMhatttwIiamps,  Georges  buval»  OuitiaeyCrétÎDaaii-lûly, 
et  tant  d^anlrea? 

Noife  répooaa  i  ces  deux  dijectioos  aan  toola  Texplkalkni  «le  ooIm  tilfe 
el  de  noire  plan. 

D'abord,  peraonno  n'a  plus  d'^iime  ni  plus  de  rcconnainanee  que  non:» 
|K»ur  nos  devanciers  :  ils  en  trouveroni  souvent  la  pren\e  dans  nos  pnges  '  : 
n)ais  si  nous  croyons  devoir  prendre  la  pinmc  ;i|irrs  eux,  e  est  pour  l'aire, 
(oui  en  proûtanl  de  leurs  travaux,  aulreuenl  ou  phis  quïls  n'ool  fait  eux- 
mêmes. 

M.  Duchatellier  ne  jette  qu'on  coup  d'œtt  rétrospectif  sur  lès  événeroents, 
depuis  1750 jusqu'à  1788,  et  s^enfenna  d^aillanrs  eiclasifeiiwat  an  Bretagne. 
D'aotns  a'anfcfmept  non  moins  axclusivemanl  en  Vendée.  M.  Crétineau 
lui-même,  qui  a  seul  esabrassé  laa  dnq  provinces,  n^onvra  son  récit  qu*i 
l'insurrection  de  1793. 

Pour  nous,  au  contraire,  la  Révolution,  prise  ah  ovo^  dah-,  en  Rretagne, 
non  pas  de  1793,  ni  môme  de  1789,  non  jwis  du  règne  de  I.onis  \V1,  ni 
même  du  régne  de  Louis  XV  ,  mais  de  la  grande  quenelle  des  l^ats  et  de  la 

'  n  en  ol^Mli*  k       ami»  dnmWM  mntSan  pwtiraliérc.  Puur  Im  faite  iIp  la  a^olmion  ftvfH- 
ment  dilr,  noo*  «font  poiftj  Jm  rrns«igneineiit&  |irrcieui  dan»  la  belle  Uistoibk  de  Ni^tks.  Ju  <lo<ifur 
iin^in  ;  dam  la  ««fÎMiae  iliiroiHi  UB  Li  Ui:voLtTlO!<i      Bkbtag!«k,  do  M.  OuckalcdMy  ;  H  «ittnt  \ 
TOlU  DU  Li  Mlucs  n  UB  LA  CoaMU»  M  Nartu,  «Niable  nionnniPDt  a«fwl  H.  MoUîmI  ■  rmurrfl 

M  vip  entière.  Si  c«  lulMiriL-nv  cl  iiili'-jjrt'  innaIKtc  troit^aif  Av>  dans  nos  \ill<>»,  notft> 

hi»$«»tr«  nationale  fmil  uu  pru^jr»  iui(iien»i-.  tenant  è  I  in»urrcvti€>o  de  I  Oucvl,  un»  |tlua  grandra  «tblig»- 

tion» sont  k  FlMtoîn pvtiale,  -— r-n['T*i  t1  iT  TfllînT-rTî.  fTTT*rTTrf  .  |nr  If  IVflliiW 

Jtily  r-t  ïv.—.niâjj?  lui  mtu  .l'atiltiit  iiioinH  snsywM-t,  qui"  nnln»  point  cio  ^  iii>  ititTiTe  liabiliiolIrmt'Ol  iln 
sien  j  tju'«'u  lui  rniprunlani  beaucoup  de  faits,  nous  lui  avons  einpraDl«^  peu  de  jogemenls^  t^w  boni 

wmm  Vkk*  ^Mn  mmi  Wf*  4am  mm  mflw&em  ^  m«  •  mmkU  «ra  màmit  àm  \m  mmmm,  tt 

rendre  notr«'  stvl<'  iu<si  s!n*|ili'  i|ii<'  \c  *icTi  timiri  ii  j>«rii  •mli-nni-l.  —  I,<'s  iiiilio»  ^nurl■•^      iiolir  iiVil 
aanwl  indi^*^  daot  le  conrani  do  l'ouvrape,  ol  nous  attendrons  la  lo  de  U  publication  pov  remercia-  ' 
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Cour,  cnlaméc  sous  le  r^-jnp  de  ]mm  \IV.  F.n  relraçant,  —  depuis  cclU* 
époque  juî$qu*air  procès  de  l  a  Clialotais,  <•(  depuis  le  piwf*s  de  l  a  flhaloUkis 
jusqu'à  l'all  iirc  des  (loi  tlclicrs  de  KeiuJe»,  —  rilisloire  si  im|»<)i  larilc  Pt  si 
inouuuue  des  ÉlaU,  du  Ptuieincnt  et  des  CooimuDCS  do  breUgne,  uous  pit>u- 
virai  iiiwl  vôla  wmMMie  notn  proviao»  a  joué  dtat  lei  préliaiiaiii» 
de  la  llévolulioo*  Nom  montrerom  comaienl  cette  latte  lêpAt  de  la  Mo- 
UeMe  et  de  la  Magiitiatore  eoDtra  la  Royaulé  devait  engendrer  fitalaniil, 
sur  les  luiiios  de  celle-ci,  la  lutte  sauglanle  de  la  Bourgeoisie  conlru  la 
>ol)lesse.  Kn  un  mol,  sous  les  États  do  Hretagno  des  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles,  nous  venons  poindio  les  Klals  Cc^ni^raiix  de  France  «)••  ITS9; 
sous  leî5  orales  du  Parî<'mcntdc  H'  iuk-s,  les  t4.'Uipéteâ  de  la  tÀiuvuiUuu  na- 
tionale ;  suiis  1rs  nsseiublees  des  Cumoiuucs  brelonnes,  les  clubs  ùqa  Jact^nns 
et  des  Sans)-(àduttes  '. 

IMIe  eera  la  pfemière  parife  de  noire  hîetoira. 

Voilk  dea  aMerliona  bien  hardies  et  bien  noovdloB  !  noua  dira-tHm.  — 
Nouvelles,  sans  doutOi  pour  oeus  qui ,  aoceptant  les  eflels  aaos  leoniter 
aux  causes,  n'ont  étodié  la  Rérolutien  française  que  dans  les  histoiies  da- 
tées de  I7H0.  Mai^  nous  qui  sommes  descendus  dans  les  ^treilles  du  volcan 
potir  y  rlierchcr  les  causes  de  sen  explosion,  nous  qui  avons  entendu  cette 
révolution  gronder,  près  de  i<  nt  ans  à  1  avanee.  dans  les  plainte?  et  dans  les 
doléances  des  F.lats,  dans  les  ri  tuonliancei»  et  dans  les  auèls  di  s  l'ai  le- 
ments,  dans  lus  soulèvements  popuiaiivs,  dans  les  pamphlets  lilx-raux,  ù 
travers  le  développement  des  Communes  et  des  Milices,  et  le  mouvement 
des  idées  et  dés  mœurs  pendant  tout  le  dix-huitième  siicte,  —  noue  n'avan» 
«erons  pas  un  seul  fait  dont  la  prouve  ne  aoit  en  noire  main. 

Nous  prouveroM  que  la  BMtagne»  qui  avait  servi  si  fidèlement  la  Monai^ 
diie  française  hu  dedans  et  an  dehors,  tant  ipie  (  clle-ci  avait  respecté  les 
clauses  de  l'Union,  devint,  sans  cÀsser  de  la  servir  au  dehors,  son  [dus 
rimest(>  adversnin>  au  dedsns,  du  moment  que  les  clauses  de  celte  Union 
furent  menacées. 

Nous  prouverons  que  les  premiers  et  les  plus  terribles  c  uups  turent  portes 
à  1  autorité  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI  par  lu  îSoblesse  des  États  de  Bre- 
tagne ;  par  cette  Noblesse,  jalouse  â  tant  de  titres  de  sa  vieille  nationalilé, 
gardienne  incorruptible  de  ses  privilèges,  comme  des  franchises  tH  des  de» 
niers  du  pays;  par  cette  Noblesse  qui  ne  poitvait  se  soumettre  à  Tunité 
française  qu^au  mépris  d'un  serment  solennd,  et  aux  dépens  de  ses  plus 
cbers  intérêts  liés  à  ceux  de  la  Bretagne  elle-mômc  :  par  celte  Noblesse  qui, 

après  avoir  refusé  le  don  gratuit  aux  vices  de  la  Régence,  après  avoir 

*  Su»  itato,  tt  MlMM«««Mmlw  lràill4l»lMtaMlk«wiawlMp«{oit  JfthFïrura,  tlM  ptr> 

(Il  iilli'i' lïaiK      jM» (ITtaU  •■!  il>'  l'iiilrmrttts  (Ninis  iri<iiioii>  [irts  1»  folk-  pn'(<*nliiin  il<«  rhrrfhrr  fti  Hrv 
'  tagn«  toute»  i««  nciue*  <i«  l«  it«^«uiaiiflo  frtaçaife  ]  Mai»  nulle  |«rl  tv  uiuuvrmcot  a>ant-cvurfMr  ne  fui 
âMH  pfMM,  MHÎ  ■NlMB,««iB  SMflf  ^«f  te*  n*|i*  pni«i«f  ;  t'n»  Il  t««l  ftfiw  BMi  nMlun  Jmt^ 
li  rfli  iiflU  I  Mira  MMnflnfk». 


.  ijui.  u  i.y  Google 


1»TaOi>UCTION.  5 

liviéà  ns  bourreaux  quab*  tèlM  ilhiMrw  (PoiMftIlee,  DacouCHlic,  TalhoAel 
et  lloBtloui8),'^a|vèt  avoir  rMtlé  m  duc  d*A%nill0D,  quand  le  Tiera  et 
le  Clergé  as  aiHinieitaieol,*— aprèa  avoir  bravé  la  eaoflaoatk»,  l*exil  et 
IViopriaoïineDiaiil,  —  aprèa  avoir  reproché  tout  haat  à  Louis  XVI  de  violer 
le  aanneat  de  lumis  Xli,  —  traduite  «nfln  au  pied  du  trône  jde  oe  prince  en 
la  personne  de  quatre  députes,  lui  proposa  la  paix  ou  la  guerre  nu  milieu 
d'une  armée  do  ganl*  ';.  et  laissa  tomber  la  guerre  de  son  manteau  en  m 
coifFant  pubiitiiiemeni  devant  Sa  Majesté. 

ISous  prouverons  qu  aucun  Parlement,  inêitie  celui  de  Toulouse,  uiùmu 
caloî  dePariii,  ne  fut,  dés  1760,  aussi  ttliiei  dans  son  indépendanee  que 
le  Parlement  de  Rwnes  \  —  que,  placé  entra  aa  fidélité  à  la  Monarchie  et  «a 
fidélité  à  la  Brelagne,  il  ne  put  déindre  la  aeeonde  aana  résister  é  la  pre- 
mière ;  qoe,  a'ami^aant  dàa  lors  en  ipislqtie  aorte  Ice  privilèges  des  Étala 
par  son  droit  aoaverain  d'eBiiBistrenMBt«  ligné  avec  tons  les  Pariaments  du 
france  dans  un  intérêt  de  corps,  et  avoc  la  Nohleisnfcwlonne  dans  un  intérêt 
national,  il  dut  œmbultre  pied  à  [)ietl  la  Cour,  tout  en  prolestanl  de  son 
dévouement  au  prince,  humilier  de  j(»iir  en  jour  lu  Hoj.iiilé  sous  ses  remon- 
trances préloiidues  très-humliies,  el  jcler  ainsi  au  milieu  des  pouvoirs  ébran- 
lés celle  loiiiusion  qui  les  perdit  les  uns  par  les  autres ^  —que,  frappé  cutîn 
sur  sa  chaise  enraie  par  les  grenadiers  de  Rolian,  (X)mnie  ranoien  aénat 
romain  par  les*  soldata  de  Brennna,  il  laian  (en  voyant  tn^.tard  raUme 
cnuaé  par  Inl-mênis)  la  Monarchie  aana  force  et  aana  eonaidénition  devant 
cette  rude  msin  dn  liers-Êlat,  qui  allait  broyer  Monarchie  et  Parienent 
tonl  ensemble. 

Nous  prouvepon<5  que  les  Communes  bretonnes,  el  surtout  la  Commune 
de  Nanles.  sV-i  it'eanl  à  leur  tour  en  parlements  an  petit  pied,  adressaient 
aussi  leur^  lemuutranpes  à  Louis  XVI,  el  le  tbsçaieut  qael<iue£ois  de  leur 
duimcr  raison.  ' 

Roua  prouverons  que,]oignanl  l'aclioD  à  la  parole,  et  suivant  une  impul- 
sion irréaatible,  la  Koblesse,  la  Magiatrsinra  et  les  Municipslilés  brelonnea» 
dès  le  militfu  du  dii-huitiènie  siècle,  lenaient  an  Roi,  aous  les  formes  appa> 
renies  du  respect,  te  Isngage  de  la  révolte  et  de  Tlnsurrection  ;  —  qu*è  la 
mémo  époque  le  vocabulaire  de  la  bourgeoisie  de  Rennes  et  de  Nantes 
n'était  autre  que  celui  des  révolutionnaires  do  1789;  que  les  biochuresel 
les  pampfilt'l-,  dont  rinnucnrc  i  roissait  avec  leur  nombre,  accusaient  déjà 
le  desptitisific  el  la  tyrannie,  inviMiuaient  la  rnnsfifution  et  la  liberté,  fai- 
saient appel  ù  l'opinion  puhli(/uf,  |irèeliaieFil  aux  citoijcns  \à  repré$enlatioH 
nationale;  — que  les  miliciens  de  Nantes,  ayant  de|>uis  des  siècles  leur  or- 
ganisalion  éleclorale,  leura  droits  et  leurs  privilèges,  s'inlitubiioit  à  faon 
droit  te*  JiU  aM  4*  la  liberU  ',  etr.,  etc. 

'  OUr  u'ilfur  M^oluliwnMuc  tU-  !•  ttUe  Je  Naiilc*  c*l  fuit  aiicu^nuc,  r(  m  •'«•(  jtMiik  lU-UH-ntie 
Kfm  vnmtàntmtit  k  fifbfllMW  pont  k  Sbnanhir,  In  \n»m  forrnt  rr|>ul>lirflin»  atralk  n^|iulili<|(ip  . 
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^tlll^.  |iiuiai*ntiis  «|(ic  II»  brt'tun  lui  iih'>[iii' ,  lin   iiioiiis  cfliiî  ik-.- 

villet»,  se  iiiotitra  «l'alMtiti  riisorablc  uiix  idées  du  l»  UévuUiliuii,  st'iiikistK'iuoI 
an  mouvMMnl  des  CkunniinM,  prannt  fiMt  lux  ftiM  r-ofNdvires;  et  ifii'il 
ûillnt,  [NMir  le  rendre  hostile,  toute  I^mlolàniiice  4e  oeile  philosophie,  qusMf 
ini|iuiie  de  Vollairo  el  des  hncjcKipédislos,  |hÛ8  toiiles  ks  furaiifs  ds  celle 
idvoloUoii même  contre  la  icligios i|ui  loi  »«ait  kmnà sss ftincipss,  inscHli 
k  chaqoe  pago  de  rÊvangilo. 

Nous  prouverons  que  la  Urt-lagnc  avail  commenci'-  à  <l(nin(>i\  dès  1788, 
IVxpfTipÎp  «if  rvK  icdtrations  qui  i*nvelopfM'rt'Mt  la  KraïKe  cobudo  d*uo  ré- 
iiuau,  lorsijue  ia  Moiitagire  el  la  Ciroiulo  fun-nl  ans  |iris«'s. 

Nous  prouverons,  eiiliri,  que  la  plus»  grande  pari  itivieiil  uu  riers^-Élat 
breton,  noiHseuleneiil  dsœ  Tesplosien  de  1789,  mais  dans  h»  travaux  de 
l'Assemblée  nalioDale; — ^o  U  lévohitioii  éclata  idsllomsni  ans  Êlata  el 
dans  les  ims  de  Ileanes  dès  janvier  17t0;  — que  le  signal  de  la  révolte  par- 
leflMntsire  (bt  donné  par  les  députés  de  nos  quaranlc-dcnx  villes,  qui  réolft- 
mèrenl  le  vole  par  téteel  le  ncmibreégal  |H>ur  les  Irois  ordres;  — que  le  si- 
gnal (le  l'insut  rcclion  jwptilaire  fut  donné  par  Tétudianl  Morcaii,  général 
du  Parlcinrut,  et  par  l'o  jeune  Omnos  qui  alla  soiilever  la  boijrpeoisir  nan- 
laise;  que,  (le  là,  la  liaiiu^-  do  inxidru  rumuiila  jus(pi  au  (.tuimI  fu^ei  |Ktti- 
sien;  et  qu'à  Paris  même  le  premier  club  inipurtaut  lui  ce  DuiKiUX  Club 
Iwelou  qui  iiiUiit  devenir  œhii  des  Jacobins. 

Noos  expliqnerons  cette  initiative  par  rancieuie  oiganiaaiion  des  Gom* 
manas  bratonnes  (svttout  deeellea  de  Manleset  de  Renées),  babiloéss  de  lon^ 
goe  main  aa  régime  représentalifi  wx  assemblées  d^Êlals,  aux  délibérations 
SMinicipebs  el  an  luttes  paricmentains. 

Les  mêmes  raisons  nous  feront  comprendre  le  rôle  actif  des  députée  «lu 
Ijf  Brclagite  dans  \es  ttis(  tissions  de  la  CoostiMlSAtOi  el  leur  utile  ioflueiH't* 
sur  ses  premières  opérations. 

Vfliici  «•  ^  ntm  Gtoat  iauê  mu  punphkt  paUié  à  TiaaHm  te  la  fnmm»  jwn  àb  iKt,  pmpUgt 
rAwril  1m  opaiou  d<    IwHfubw  ;  •  Tom  k*  iMwam  wat  é|in  4ff*al  h  M.  l*  nî  Jt  Mme 

■l  Im  grntiUliuiuiuM  brr(ua»  ne  •onpçonaciil  pas  rrite  \fnlf.  Ceux-ci  admctlcnl  nrprndânl  mue  parité } 
c'mI  «al»  «u  et  !•  roL  tl  «tl  la  |>rtiiliis  utier  para.  Si  U  Imncka  ém  bwub9m  ima^if  il  m  d«r 
^nll  n'f  paol  mtMer  «(•'«a  0.  H.  4c  Bretagne. . .  Hoomm  tmii  iUîcvUn  4|W  triât,  fimi  mica* 
drra>«oini  à  h  nattir»-  i-(  .1  la  raison?  Soyra  dooc  bien  muvacncns  que  la  Imwicr  ■  4«ix  jtadbai  1^  n» 
«•■liv  ttmm  «WM}  <|Me  1«  |iJu  gf«ii4  ni  nr  tràM  n'«tt  jasaî»  «m  qM  Mr  m»  «...  •  hm  Suu- 
CaMeapiriiicaB  aa  ae  parmifaal  mi  aaitoitfa  ^a'aa  tTBi.  Onn  aaa  tprèa  «aUa  iHib1i«a6ini,  Ir 
ti  avHI  tilt,  le*  eareyéaie  ta  Commune  de  Nanlea  k  Pari*  parlaient  ainxi  h  rAsM-iiibl/e  aalÏMale  : 

de  BniMi,  è  «  aon  ipi  «M  4»  F<clM  da»  4m  k«pa  da  tiaèhm,  iNMr 
fraadn  b  ama  Ja  FriiiK,»^,  <|iri  ith  illvitrcr  Paeivcn  daM  aa  étd»  èt  taanèna.  Hait  «■  vm»  fitc» 
le*  ron<Uu>ur»  Je  la  liberté,  uok  ronriloyrns  en  Turent  le»  prrniien  aoIJats.  Ct  furral  eux  qui,  huit  mois 
•ranlia  Révolulioa,  formèrent  la  première  assemblé-  ite  Commnne  ;  qui  envuiirrcnt  loia  de  leura  foycf* 
le  ftmmm  fwrp  de  rtlnyrn*  anuAs  pour  la  conq«(^le  de  la  liberté;  qai  donninal  l'énO  at  le  |NMUMPr 
moutrnirnt  à  Inuln)  Xes  Couiniunn  ilr  Kraocf  ;  qui  rn^ovi-rcnl  «iiprra  Ju  IKhio  la  pMMièK  di^putation 
qai  ait  «frlamé  Im  droite  de  i'iwMMe'  •  El  l'AaacaïU'e  aHioaale  «ppiaadiaMil»  tmjm  famlM  Matml 
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fiit'Ce  à  dira  «|iic  nous  accuserons  la  Noblesse,  lu  IHirloinual  cl  les  Cmu- 
inuiies  bretonnes  de  la  cliuli;  de  la  Roy:nit(^,  de  Fassassinal  de  Louis  XVI 
el  des  excès  de  ia  llôvoliition  ?  A  Dieu  ne  plaist»!  La  nrclagn*^,  après  ses 
franchises,  n'aimait  rien  tant  au  fond  (|iu>  la  Monarchie;  cl  celle  dt-mière 
Il  Hvail  qu'à  ménager  ces  franchises  cliaiouillcuses  pour  garder  son  alitée 
la  phu  «fera  «i  la  plus  puissante.  Nous  altriboerions  donc  plutôt  à  la  (ai* 
Ufliae  de  la  Rograoté  éllefliéine  s«  propre  perte  el  leamau  qoi  en  fiixMl 
la  caméqiwaee,  si  on  tel  jugement  mm  élatt  permia  devant  réebafuKl 
4a  raÎHiiartjrr.  Hais  c'est  ici  le  cas  de  rappeler  qae  le»  faoninei  a'agttent 
sans  savoir  où  ils  vont,  que  la  Providence  smile  eoonaltle  but  où  elio'.les 
mène.  Qui  eût  dit  aux  acteurs  de  1789.  et  surtout  à  ceux  de  1760,  que  la 
guillotine  de  I7<l.^  pe  (Ires^ail  (Icn  irie  le  ndcan?Qni  cAt  cm  que  les  Étals 
<>énérHu\.  n|t|irir's  rnumic  tmc  r.iiinllo  autour  de  lAmis  XVI,  renfermaieiil 
la  Convention  qui  dcvail  lui  trundicr  U  tête?  En  toute  révolution,  les  mau- 
iraisee  Intentions  se  cachent  derrîèfé  les  bonnes,  les  mécbantâ  et  les  trai- 
tcea  D  appandasent  qu'apràa  les  faraTes  et  les  dnpea.  Geux-d  se  kiaseat 
eempCer  ao  grand  jour,  quand  oeuz-là  demeurant  innombrablea  dana  Toan 
faie.  Gahlona-novs  donc  de  oonfiHidra  aaaa  jnaliceetaana  pitlfi  les  ans  avec 
leaontKe, — les  sages  qui  appelaient  une  révolution  nécessaire  avec  les  ioos 
qui  bonlercrsèrenl  la  France,  —  ceux  qui  demandaient  la  liberté  à  la  Monar- 
chie avec  ceux  qui  lireiil  une  tyrannie  do  la  Répuldique.  Ce  serait  confondre 
La  Chalotais  avec  Danton,  le  comte  de  Botherel  avec  le  cliev  ih-  r  (f-  Sainl- 
Jusl,  les  adiniiubl^  caliiers  dc^  Uiiilliagcb  avec  les  horribles  institutions  de 
Tan  11,  Louis  XVI  luhmênie  avec  Robespierre.  Gardons-nous  surtout  d'ac 
caser  la  Bretagne,  qui  perdit  toui  en  défendant  ce  qui  lui  restait,  et  qui 
espia  ai  cmelleniaat  aon  onnrage  et  ses  illuaione!  pays  originaireinent  et 
'  eaaeniiellement  libéral*  (tout  notre  premier  ouvrage  Ta  démontré*),  la 
BratKgne  devaiUelle,  en  1760,  ao  kiaaer  enlever  aea  francbiaea  sans  protv^ 

'  C<4la  tfplicMion  i|a«  non»  faiwn*  do  mol  lib^l  Dionlre  auct  Wm  U  fmWB»  im»  le  MM 
large  M  Aer*  4»  mo  ^nologie,  ialu  Ip  ten»  gMi'raldc  uisk,  d'l>lllirMDi^T,  iir.  i.t  i.iRFtrrt.  dp 
l'iraéMiiOâace,  et  4u*  b  mm  ^Iruii  d'inTi-iiu^tHcniui  k  on  de  (fi  iSi-nKVdruiTivi  k,  ievrnté 
fV  Mt  p«IWi|Ucs  df  l'yole  anglaîie  «a  wnérinino,  cm  iinpitufablM  mmftmn  do  la  langue.  Hm 
nem  karoiu  d«  BrctogM  ■'■tawnl  pv  attendo  Ira  Icfons  de  l'Anjttelcrrr  on  de»  ÊtaU-Unit,  pour  rm- 
fbfw  cette  npmaioa  dm  1m  traité  et  dant  les  actes  •  ansE^TiM  ne  i.ki  bs  rBiMUiKs  et  LiutU4i.e< 
fOUMRÉl.  ■  BateB4a  aiHi]  lanot  LiBiniL  «'applique  aui  moDarchica  comme  ma  dUaweralks,  «uivani 
^•e  lea  uom  et  Im  Mtne  aeconlent  plut  ou  moins  de  liberté  aux  peuples.  Or  on  a  vu,  par  IVplQrsphc 
de  celle  ÎBlrodurtion,  que  l'avaolage  est  donné  sons  ce  rapport  anx  monarchies,  par  un  des  plus  grand* 
r<'|iul)ticains  de  I7ït.  —  Nf  vit-on  pas,  en  nto,  les  usemenla  conQ^le»  de  la  Drelagno  dt^fcndus  par 
Tronchet,  comna  la  coutume  la  plwUbénIp,  et  d«<clarés  par  la  SeciM  d'agricullore  •  idlemenl  utiles  au 
pe«ple,  que  la  FiMM  «ilièi*  dOTnk  les  adopter?  •  (ItmMaR  amciknki  bt  MOUtBai,  g.  tu.)  Les 
IMMnMMM»  In  plw  lUmoeratiques  u'exhumenVlb  pv  dMll«*  jmr,  au  nom  da  h  lAirt',  teimtitoF 
lions  enterrM  au  nom  de  la  tpannie?  Eta'ea  aTaBa-onus  pas  un  rTwnyh  Inppial  Beat  1m  fMU,  «a 
manianl  m^e,  dans  la  r^urrectioa  des  roaaMis  de  prudliommes? 

*  Vair,  fkii»  1a  liiiETiUxii  tnciitwK  en  moukb.^b  :  le  rhapitre  l",  Ouotiiuj  la  elap.  U,  IMMin»Tia« 
RSajtnci  teeàaii.  VU.  Fiomutb  ;  le  dup.  XVn,  FÉoouni,  mm«anii.  Veir  MutoM,  au  rhap.  Xin, 
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Ulion?  PtmvBit-olle  piMr,  en  1780,  fB*iiM  rMatioo  libMe 

elle-mâaieenbnlerait  tant  de  désastres;  —  que  cette  révolution,  réchauiré(> 
dans  son  sein,  la  di''*  liirnrnit  In  première?  —  L'ïndépeiidaiioa  et  le  liberté 
ne  resscnibtunl-elles  pas  ù  de»  su:urs? 

De  même  que  notn»  Noh!ps«?p  pt  notre  Parlemoiit  avaient  rempli  une 
mission  nalionalc  eu  iléloutiuul  t  oulie  la  Hoyauté  les  clauses  du  ooutral  de 
tHoion,  -  de  oiêiiie,  émUMm  ooalret  déelii«é,  ooe oommaoee  cnimil 
iQcoai(dir  un  devoir  pelriotiqne  en  falitani  dee  nberUe  qui  veoeient  cein- 
peoier  leurs  freachifles. 

Noue  earonedono  i  louer  eoovent  les  mêmee  verlue  de  part  et  d'entre, 
conme  nous  nunne  k  coodamner  les  mêoiei  fiintee  et  les  mêmes  en-curs. 

On  sait  d'ailleurs  comment  nos  gentilshommes  et  nos  magistrats  périrent 
en  embrassant  rettc  rmnulé  qu'ils  avaient  coniltattiii'.  i>l  comment  nos 
Communes  sorlireni  '!<'  leur  n*v»'  devant  la  {.-iiilluline  de  Carrier. 

Ceci  nous  mène  à  l<i  ^'t  uiicie  p^irlie  de  itoUe  histoire. 

Cette  seconde  partie  se  divisera  en  deux  |)ériodrs  :  l'-  Oppression  et  déscn- 
Ghantemeot  de  le  Bretagne  *,^iB§onléveineot  et  Intte  contre  la  lU'publique. 

Dans  la  preniére  période,  nous  verrons  notoo  province  cxpérimenUr  eette 
RépaUique...  Mous  verrons  nos  cllés,— «aaoriées  naguère  si  «faflitdement 
siui  espérances  de  la  Révolutieo,  à  ses  travaux,  i  ses  clnlie  et  à  ses  f^tes,  — * 
se  lefrDîdir  de  jour  en  jour,  en  recevant  Pesclavage  pour  prix  de  leuns  fran» 
ohises  immol^^es  aux  nouvelles  idole?;.  Nous  verrons  nos  campagnes,  dès 
l'abord  iiuiniotos  cl  cunsternéf^s,  passi-i' de  la  rni'liajK'o  à  l'indignation,  puis 
arriver  au  regret  du  joug  féodal  sous  le  jxads  des  lilxii  li's  dciiuK  ralir|iies. 
.Nous  verrons  bientôt  cités  et  campagnes  livrées  comme  une  [mm^  rliuisu' 
aux  convoitionnels  les  plus  féroeeSi  aux  tribunaux  et  aux  comités  révolu- 
tkmnàires,  à  la  loi  des  suspects,  aux  dénonciations  elviques,  aux.  impôts  et 
aux  réquisitkMiB  forcées.  Noos  verrons  les  temples  fermés,  les  autels 
abattns,  la  religion  proscrite^  les  oonaciences  vblées,  les  prêtres  dépor- 
tés ou  massacrés,  la  Raison  adorée  par  la  démence,  l'Être  suprême  dé- 

k  dm*  4«  BmIm  Stlai^AïkM,  «ir  It  Smvitvpi  msciin  pMiiurt  ba  gumm  im  dw  J«m  IV  h  4n 

El  li  impienl  drfradr*  fort 
Lear  tiliarlé  jusqu^  U  mort! 
n*MrvilDJo  avuifDl  liorrour, 

Qnndl  ib  «of  oinii  lovi  è  l'cDioiir 
ConiMWlfa  Pnwra  Mo  rrgMît. 
FiM  «toil     pMttr  D'an  wniL 

Im  Sntem  Bf  poanirat  rallier  ^«'il  n'f  avait  eu  rh<^  rux,  aranl  at  Jcj^îa  Ctar,  fwiw  yaaï 

itirlatr*,  VtLfr  «EBvi  •.  rl  ijn'.iin  1rm]i>s  li-s  jilnç  iliiis  <1,-  Li  fi'.i.Ulh''.  il>  avaient  ignor*  le  MT»a(jf,  i|aan<l  I» 
France  «ttlière  ^  riait  koniiiiv.  Ce  «oiivrnir,  luiijjoiini  prirent,  fut  le  j>la»  grand  obatack»  à  l'iaiviii  il 
praaai,  tm  itt»,  l«  citfalmIoaMa  a»>a««Mt  é»  h  l<««l«tira,  toimM  il  tralm,  «t»  i7N,  In  viHagra 

«■«•ntri'  fi'tir-  ivm'iih-  RiH iiliitrrin .  —  lor».i|n'i1  fui  d'^iiinnln'  qit'cllr  iiiriitnil  ^  tnulev  *vi>  pmiur»»'»,  et  «jnr 
loii  likrrl^  nouvelles  n  (Haienl  que  U  roiiti«eatina  tien  liliert/«  ancienne*  • —  Qnoi  de  ploa  c(inir<]«««i,  •« 

bud,  qiM»  m  tffÊÊtuu»  iiinniaA|«ni«M ie  la  B«<MgM? 
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INTHODLCTION.  « 
ciélc  i>ai  l  allioisme,  les  cloches  fondues  en  boiikls  ou  eu  gros  sous,  lu 
cendre  des  morts  jolée  au  vent,  les  républicains  de  89  immolés  comme 
aristocrates  par  ceux  de  93,  l  égalité  comprise  à  la  façon  dcTarquin,  c  esL 
à-dire  régalilé  de  misère  et  non  de  jouissance,  comme  parle  le  Vieux 
CordelieTy  vingt-cinq  millions  d'esclaves  écrasés  par  cent  mille  lyrans,  au 
nom  de  cette  effroyable  plaisanterie  :  fraternité  ou  la  mort!  la  société 
tout  entière  gouvernée  par  la  Terreur,  le  gouvernement  tout  entier  i^rson- 
nilié  dans  le  bourreau  ! 


Nous  verrons  les  populations  bretonnes  partagées  en  victimes  héroïques 
et  en  dupes  ridicules,  les  comédies  les  plus  burlesques  à  côté  des  tragédies 
les  plus  sanglantes  :  là,  la  noblesse  et  le  clergé  bornant  leur  courage  à  mourir, 
et  s'élevant  au  ciel  par  les  degrés  de  l'échafaud  ;  là,  la  bourgeoisie  coiffant 
le  bonnet  rouge,  singeant  les  Romains  du  temps  des  Grarqucs,  et  balbutiant 
jusqu'à  Quimper  le  jargon  des  sans-culottes  parisiens;  là,  le  [icuple,  fidèle  à 
ses  croyances,  au  grand  ébahissemcnt  de  Camille  Desmoulins,  et  criant  aux 
commissaires  de  la  Révolution  :  «  Hàtez-vous  de  nous  guillotiner,  pour  que 
nous  ressuscitions  dans  trois  jours  I  » 

Non-seulement  la  Bretagne,  mais  la  France  entière  rappelait  alors  le 
célèbre  mot  de  Périclès  :  —  Mon  enfant  gouverne  la  Grèce.  —  Eh ,  comr 
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ment  oelft?  ^  Ccl  enbol  gouverne  ma  femme*  ma  femme  me  gouverne, 

je  gouverne  Athènes,  Athènes  gouverne  la  Grèce;  donc  mon  enfant  gou- 
verne la  Grèce-  l>e  même,  en  1793,  on  eût  pu  dire  que  lt>  riiibourg  Suint- 
Âuloine  dominait  la  France;  car  il  dominait  Paris,  qui  il<Miiin:iit  les  autres 
villes,  qui  dominaioni  h*^  campagne;).  Aussi  vi-rmiis-nous  ï^s  couimimcs 
niralos  de  la  Ijoire-IiifLi  i«:ure  se  plaindre  amèrement  de  la  nouvelle  aris- 
tociatic  des  grandes  communes ,  plus  funeste  que  toutes  les  ariMtoeraties 
f autrefois. 

Cm  infltteooes  de  la  Révolution  mr  les  diverme  dlasaes  ne  nom  occu- 
peront pas  moins  que  les  influences  des  diverses  elasses  sur  la  Révolution. 
Ce  serait  roéronnaltre  le  sens  même  du  mot  révolution,  que  de  négliger  on 
d'cfllcurcr  nne  pareille  éttide.  Les  rôles,  si  contraires  en  apparence,  de  nés 

villes  »'l  (le  nos  villages,  ftvant.  pendant  cl  aprrs  la  Terreur,  nous  four- 
niront surtout  des  obsf*nali(in>i  tn-s-ciiriinist-s.  (Jiie  tléfnmlaient  les  villes 
contre  la  Monarcliir.  puis  contre  les»  villag»*s;'  1^  lilxsrlé.  Qite  dd^fendaient 
les  villages  conti-e  la  République  et  contre  les  villes?  La  likcTté.  Le  but 
était  le  même.  Le  point  de  vue  seul  diilëniiL  Tandis  que  les  bourgeois 
voyiûent  natureltoment  la  liberté  dans  T^lité,  qui  les  élèverait  au  niveau 
de»  nobles,  dont  ils  ne  pouvaient  plus  souAir  fes  privilèges;  les  psfsans 
vofaient  la  liberté  dans  ces  privilèges  nênt  de  la  Noblesse,  qui  étaient 
depuis  si  longtemps  leur  abri  patrinresl  Les  premiers,  cbarapions  de 
l  avonir.  risfptnipnt  «î'abaiultinncr  le  corps  pour  Tombrc,  comme  le  rliirn 
de  la  fable;  les  sceootls ,  soldats  du  sotitonaienl ,  suivant  leurs 

dictons  prudents,  qu'un  tiens  vaut  mieux  «(iie  deux  lu  Taiiras,  et  qu'entre 
plusieurs  maux  il  faut  savoir  choisir  le  luoiiidio.  uns  iHjisaicnt  leur 
force  dans  l'espoir,  les  antres  dans  l'expérience.  Chet  oeox-là  comme  ches 
cenn-ei  nous  oondamneroni  la  violenee  en  excusant  la  bonne  feL  Mais  lea- 
queh,  en  définitive,  avaâent  tort  ou  raison?  Ni  les  villages  v  l«i  villes 
absolomenL  On  ne  pMt  nier  toutefois  une  chose  évidente  depnli  ecttn 
époque  t  —  C'est  que  quatre  révolnfions  successives  ont  donné  tort  au 
passé  la  veille  de  la  bataille,  pour  lui  donner  raison  le  lendemain  de  la 
victnirc  :  rnst  que  les  bonrpeois,  întioiH'rhni  ]>'<  maîtres,  ont  renone*^  h 
ronrir  après  l  égalité,  et  qu  ils  rétaliiissenl  sdiis  d'anlrps  formes  les  privi- 
lèges abolis  par  eux-mêmes.  Cela  prouve  que  les  meilleures  révolutions 
valent  rarement  le  sang- et  les  larmes  qu^elles  coûtent,  et  que  rbumanité, 

'  Vm  Mnia  %m'*m  n'mxmen  pu  de  ÀMtmin  It  FéaAiKté,  M.  TVWn  iù«*M,  cobtïmI  ^mVII* 
KaH  mm!  4mm  h  1t  BnIVgM  ^a'clle  avait  M  dure  au  reste  de  la  Franr«.  «  L«  r^nw  flkMial,  dit-il, 
•riÉiil  MiiiwnH,  m  BnligB»  al  an  Vend^ ,  «fiia  eandèt*  ittU  fêÊrinrral,  la  R^olation,  Mm  de 
fnâmlnmmt  Ti^rmtmÊBéiÊmaipaifê.  y  bltmm  laa  pUm  imtett  kaUtudeg  ei  y  /Wl  rtfueetmme  une 
fÊnkmtivn....  l»  wélfÊmn  mMrctenaii»!  am  ftjwuM  4m  npyiirti  «Mlimrfi  al  hrilw....  Ils 
Militât  U  «hipt  «■  CMyMtt....  Laa  pHna»  «l'am  frande  p«retf  de  mcran.  nerçaieat  iro  ministère 
t— t  fiwiMl.»..  0»  ■■lÎMia  Partifitf  îm  aajpww.  —  croyait  >  k  |«role  du  cvé,  parce  fti'ti  n']f  arnit 
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«a  géoénlv  Mi  oomme  rbomme  en  particulier  ;  —  Un  malade,  impatient 
et  capricieus,  qui  vent  que  ses  médecina  changent  de  iBoipa  en  tanpe  Tap* 
paienoe  de  son  régime  et  le  Dom  de  ses  maladies.  —  Esitéroiis  que  les  méde- 
cins i)oIitiques  de  l*avenir  supprimeront  du  moins  la  saignée  dans  le  traite' 

meat  des  peuples. 

Au  milieu  des  premiers  f  xff  s  f|p  1793,  h  Fédéralisme  breton,  —  qui  es- 
pérait sa  uvpr  la  tête  de  Louis  XVI  sans  lieidie  la  Uôpiiblicjiio,  qni  vmdail 
ruaion,  dil  àleilinct,  et  uou  pas  la  t^paraliou,  la  ceiilralisuliuu  admiaislra- 
tive,  et  non  pas  le  despotiame  parisien,  -~nons  oflrira,  dans  sa  lutte  cooln 
les  Jacobins,  des  scènes  d*une  admirable  énergie* 

LVttitude  de  la  Commune  de  Mantes  sera  particnliArement  imnaniuablei 
Heoacés  à  la  fois  par  les  Vendéens  prêts  à  tomber  sur  eux,  et  par  la  MoD' 
tagne  prête  à  leur  vomir  Carrier,  les  Nantais  feront  face  aus  deux  périla 
avec  le  ni^mc  murage,  et  chargeront  Solin  et  Morel  d'aller  porter  à  la  (^on- 
vfnti{Mi  la  ntr'tntirabie  adresse  rédigéo  [KirPeccol:  «  Citoyens  représentants, 
nous  venuns  vous  dire  la  vérité...  Vos  débats  scandalenx  ont  retenli  dans 
tous  les  coins  de  la  France...  1^  peuple  vous  avait  envoyés  pour  faire  des 
lois,  et  vous  ne  savez  pas  vous  en  imposer  à  vous-mêmes!  »  Puis,  entiMidant 
les  égorgeurs  et  les  trieotauses  murmurer  dans  les  tribunes  poputoires  : 
« — TTemblerieaHPOiis  devant  ces  tribunes,  i||outera  le  député  nantaia?  C*est 
à  dles  de  trembler  1  Qu'elles  nous  écoutent,  qu^elles  frémissent,  maia  qu'eilea 
soient  en  silence!  » 

Une  vigueur  semblable,  et  pcii^êfi  c  plus  grande  encore,  se  retrouvera 
chez  ces  vingt-six  administratcui  s  dn  Finistère,  présidés  par  Korgariou,  iit- 
coirnptililes  défenseurs  de  la  (litonde,  qui  se  laisseront  dt-crétcr  sans  peur, 
jnger  sans  défense  et  décapiter  s;ins  regret.  Le.».  i^iiaiiijtLitHS  uusscut  payé 
ce  l  ouragi-  aussi  clièreuient  que  les  ISanlais,  si  la  basse  populace  de  Quimpur 
tÊA  été  disposée  comme  celle  de  Nantes  anx  numacrw  juridiquee. 

Alors  Carrier,  Poehole,  Bréard,  et  tonte  la  bande  des  proconsuls  *,  acoour^ 
nmt  mmlagma^ittr  h  Bretagne,  c*esté-dire  la  régénérer  par  la  guillotine, 
la  fuafllade  et  la  noyade.  Alors  se  déploiera,  dans  toute  sa  désolation,  le 
tableau  que  nous  esquissions  tout  à  llwure.  i^orson  apprendra  tout  ce  que 
ces  trois  mots  :  la  Terreur  en  Bretagne,  contiennent  de  lâches  barbaries 
et  de  sublimes  dévouements.  Alors  nos  champs  et  nos  for^t's  «einrit  livrés  à 
la  llainiHu  par  les  dalonnes  injemules;  nos  populations,  lionimes,  femmes 
et  enfants,  seront  immolées  chaque  jour  par  hécatombes.  —  J'ai  cru  devoir 
tout  égorger  et  tout  brûler^  dira  naïvement  Loquinio,  qui  n'en  sera  pas  moins 
laté  de  modération.  Les  eaux  de  la  Loire,  encombrées  de  morts,  eropoison» 
neront  lea  vivants.  Les  San^Culottes  porteront,  en  guise  de  eoeavdsa,  les 

'  Sauf  ta  p<)|iiitiiro  itnnl  noua  vfiioiiji  de  parlWjOn  verra  ^ae  !«■  «iHitiiiDntirtns de  bTrrnrur  t>ii  Brv(a);iif, 
même  I  Nralc*,  furent  l'ouvrtge  de»  iiùmûtm  ^tnwftr»,  et  son  pu  dce  halwmili  ;  et  qu'à  ceax-ri,  au 
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oniilw  MogUalw  dti  raytlMw.  U  dié  de  NiiitM  w  wn  pins  ^*nM 
vMt«  gnllotinc,  dont  Carritr  fart  tomber  le  covfwrit  nr  douze  mille  Utos 
«1  qiiatie  mois.  Alors  enfin  on  vem  josqo'oà  ptmml  «lltr  !■  partanlté 

humaine  et  la  patience  de  Dicn. 

C.cpcndant  celte  patimer  df  v  iit  avoir  un  terme,  l-I  depuis  neuTlOOisd^ 
le  Pf'nii  venei'ur  étnit  ;ju\  niuiii.s  îles  VciidtH'iis  et  ilês  Brûlons. 

En  voyuiil  la  Hùpubiupic  ilé|)ouillei'  les  prèlrcs  et  les  DobkSi  nos  paysans 
avaient  dit  tout  d'abord  •  que  e*était  là  un  fol,  et  qna  «  détordre  no  md- 
dalnii  à  rien  do  bon^  »  ât  trtient  ennite chtmé  à  eoupe  de  bâiott let 
tp6tret  rAvolutiooBtiret  ;  ilt  tnieot  nie  lenre  teigntnn  à  la  Mie  dee  gardée 
mlitntleej  ileaftient  ddeerléla  meeeedee  piélrae  ttMrmentés,  pom*  éoon* 
lor,  en  pleine  camptgne,  le  genou  en  terre  et  larnic  au  hrtt,  k  meatt  dee 
curés  proscrits.  Les  gendarmes  intervinrent,  et  les  séditions  eommencèrenl. 
—  a  Rendez-nous  vos  armoï^  î  »  criaient  les  républicains  aux  paysans.  Et  les 
paysans  répondaient  :  »  ilendez-nous  notre  Dieu  !  «  Puis  on  croisait  la  four- 
che et  le  sabra  ^  la  fourche  avait  néee^saircmeul  le  dessous,  mais  le  sang  dee 
nouveaux  martyrs  eufaulail  Ueâ  vengeurs. 
.  Telle  fut  JVnigine  de  rimorreelion. 

Ceeaoènee  ae  répéttient  depnia  le  oommencMnent  de  17B3  dent  It  Br»- 
Itgne,  dont  le  Poitou  et  dane  TAnjon»  lonqne  li  eonicriplion  Tint  eonUer 
la  mesure.  Nos  villageois  pouvaient  se  Ittater  tuer  par  les  ennemis  de  leor 
INea;  mais  aller  comballrc  dans  leurs  rangs,  jamais!  ils  se  levèrent  donc 
en  masse,  à  Fontenay,  h  Challaiis,  à  Machecoul,  à  Sainl-Florent-!e-Vieil,  etc. 
Et  comme  it  leur  faiinft  un  draiM^aii,  conirnc  leurs  adv<T«;Mre'^  <  ri-iient  : 
Vive  la  République  !  ils  adoptèrrat  la  cocarde  blanebei  et  commencèrent  à 
crier  ;  Vive  le  Roi  î 

.  Quand  ce  mot,  ou  plutôt  ce  symbole,  le  Roi,  n'eût  pas  été  le  repréeentant 
nttuiél  de  leurs  principes  attaqués  par  les  répoblictint ,  let  faommee  de 
rOneet  tfeoment  pet  mtnqné  de  euitre,  en  cette  oocteion,  la  vieille  poli> 
qno  de  la  Bretagne^  ^amodée  tour  A  tour,  anivant  Pirrésittible  Intérêt  de 

ton  indépendance,  aux  Grande-Bretons  contre  les  Romains ,  aux  RonAîna 
contre  les  Franks,  aux  Franks  contre  les  Normands,  à  TAngleterre  contre 
la  France,  à  Ja  France  contre  l'Angleterre.  Nor  paysans  auraient  probable- 
ment crié  :  Vive  la  Républiipic,  s'ils  avaient  vu,  dans  la  Monarchie,  en  1793, 
reoaeniie  de  leurs  lil^crtés,  comme  notre  Noblesse  et  notre  Paricm^iit  l'y 
avaient  vue  en  17G0. 

Nona  leeonmdtrooa  ims^  dana  rinanrreetion  de  l'Oeeit»  un  toolèvenoBt 
Ubéral  et  populaire,  ai  jamaie  il  en  Ibt!  Des  pnysana  défandant  leun  égliem 
et  leort  ehtnmlènt,  année  de  fiiux,  de  bAtons  et  de  fiieils  ronîllée;  voîli  lee 
loldatsi  Un  perruquier  de  village,  un  voilurier  regardé  oomme  un  saint,  on 
garde-chasse;  voilà  les  premiers  chefs!  Lee  une  et  let  autres  s'appcdlcnt  en 
sonnant  le  tocain  \  ils  s'en  vont  en  guerre  avec  une  croix  aur  la  poitrine  et 
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un  morceau  de  pain  dans  la  |)oche;  ils  s'agenouillent  et  prieul  avant  la  ba- 
luille  ^  ils  sautent  à  grands  cris  sur  les  soldats  républicains  qu'ils  désarment^ 
ils  s'élancent  à  la  gueule  des  cnnons pour  les  ewpéchcr  de  faire  du  mal;  ils 
se  rallient  autour  d'un  chêne  après  la  victoire,  et  ils  retournent  chez  eux 
faire  la  moisson  :  voilà  leur  science  militaire! 

Vii-on  jamais  rien  de  plus  simplement  admirable,  et  ces  hommes  ne  rup- 
pcllcnt-ils  pas  les  apùtres,  allant  coiupiérir  le  monde,  l  Évangile  à  la  main? 
Dieu  se  plait  à  confier  les  œuvres  les  plus  sublimes  aux  instruments  les  plus 
modestes. 

.  Pourtant  il  fallait  des  généraux  à  celle  armée  villageoise.  Où  les  eûl-ello 
trouvés,  sinon  dans  les  manoirs?  Il  y  avait  surtout  quatre  gentilshommes 
qui  avaient  appris  à  détester  la  République  en  voyant  aux  Tuileries  les  mas- 
sacres du  10  août  :  c'étaient  Charettc,  Marigny,  l^escure  et  La  Rochejaque- 
Icin.  Les  paysans  vont  les  prendre  dans  leurs  châteaux. 


Ces  <piutre  héros  en  atlircnt  cent  autres.  Ijc  commandement  est  impose, 
sous  p4-inc  de  nioit,  à  ceux  (pii  h*  refusent.  Mais  de  |»enr  que  l'insurrection 


u 
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ne  [)c'rdi.i  son  cariu-tùro,  (latlielincau  le  voiluiicr  sera  géiiéialissirnc,  lani 
qu'il  vivra.  Voilà  ta  grande  armée  catholique  et  royale  organisée.  Voilà  la 
BretagiM  et  la  Vendée  aux  prises  aToc  tout  le  reste  de  la  France.  Voilà  celte 
guerre  «  josteunnl  appelée  par  NapcMm  la  Giiem  de*  C^nla. 

Pour  rester  à  la  hauteur  de  œ  loenpeîlleax  sujet,  il  Bons  aolBra  d^appe- 
1er  les  homnies  et  les  choses  par  leurs  aons,  de  Isisser  au»  duHres  et  aai 
filits  leur  inimitable  éloquence.  Quelles  Ognros  <Ic>  rlu'lorique  |»ourrnient 
rendre  ces  multitudes  fidèles  allant  au  combat,  le  fusil  d'une  main  et  le 
chapelet  de  Taulre,  se  faisan!  nlivomlrc  siîr  I»'  cliamp  de  bataille  comme  les 
aneren«î  rroisf^,  joi'.'nanl  la  prière  et  le  chant  des  psaumes  aux  «lélona- 
tioub  dé  la  mitraille,  s'emparant  des  canons  ennemis,  à  coups  ^U'  hàlon, 
quand  il  ue  leur  restait  pas  d'autres  aiuie^»; — ces  femmes,  agenouillées 
le  long  des  chemins,  sur  le  passage  de  leurs  époux  et  de  ieuia  frères,  «u 
priant  pour  eux  dans  les  ^lises  désertes,  au  pied  des  croix  uMitlIées;  ^ 
ces  autres  femmei,  nobles  brigandes,  amniones  aux  sièges  des  châtesui , 
aorars  de  charité  dans  les  diaumi^ri  s  ■  — Mil*  de  Montdyon  et  de  Langcrio, 
courant,  à  douze  ans,  au-devant  des  bnllcs:  -  La  Rochejaquclein,  grand 
capitaine  à  vingt  ans,  et  qui  offrait  le  combat  corps  à  (orps  aux  pri^^nnoiers 
républicains:  —  I.escuro,  qui  en  sauva  plus  di*  vingt  mille,  et  tjui  les  dé- 
fendait toiitn'  s(!s  pr(i[>rcs  soldats;  —  Roiicliamps,         le  dernier  soupir 
(ul  :  Grâce  et  pardon  \  —  Ciiarelle,  fusiUu  devant  cinq  mille  hommes,  et 
coounandant  le  feu,  au  cri  de  :  Vive  le  Roi,  etc.,  etc.  Quelles  phrases  repré- 
senteraient dignement  cette  lutte  titanique  de  la  Gonvention  nationale  con- 
tre rinsurrectiott  bretonne  et  vendéenne;— les  fureurs  et  les  épouvantes 
de  celle-U  devant  le  calme  rdigiwix  de  celle-ci  ; — cette  suite  de  %ions  et 
de  généraux,  vainqueurs  à  toutes  nos  frontMres,  venant  se  broyer  sur  un 
coin  de  la  France,  contre  une  armée  de  paysans  niuli  ii'liéc  sous  ]cnn>  coups  ; 
—  celte  arméfi  de  paysan?  faisant  IremMei-  la  H'^-s  ii  l.liipie  (|ni  faisait  trembler 
l'Europe;  lui  im|:K)sanl  une  (•a|)ilul:iUou  iguonnnieuse  apv'"'s;  avoir  Tatijuié  ses 
soldats  et  ses  bourreaux-,  —  vaiitcue  à  son  tour,  mais  survnanl  à  sou  propre 
épuisement^  poursuivant  la  guerre  de  buissons  et  d'embuscades  après  la 
guerre  en  rase  campagne  -,  traquée  au  Gond  des  bois  comme  les  bètes  fhnvns 
et  obligée  de  se  battre  &  leur  manière;  cadiaat  ses  derniers  fusils  dans  les 
aillons  et  dana  les  chênes*  pour  déloidre  un  reste  d^etlstenoe;  ne  cédant 
qu*an  génie  de  Hot^he,  le  seul  adversaire  qui  fût  à  sa  taille  -,  abandonnée  à 
son  heure  suprême  par  les  rois  qui  n'avaient  (pi'à  lui  tendre  la  main....  et 
vengée  enfin  par  la  chute  de  cette  République  à  qui  elle  avait  laissé  le  fer 
mortel  au  cœur. 

La  réaclioa  tltermiduriunue  et  ses  conséquentes  en  Bretagne  oc  foriuc- 

'  tt  y  «  fMiqm  tamim,  o*  ■  ImiTé  Jum  letMWi  4'«a  «hn  1»  ifMlrito  i^mû     Mi  daatak  V«a- 

<<«iis,  mort«  au  boni  <1<-  K  ur  Tu  .  .'  ,1  .1.-  l  ut  Mng.  Lw  mtn  it»  htm  rf'nhgriwl  ■■mit  t«  f««i1  ; 
i*«  (TiiiM  «In  rlta|^'U*l  w  HuHiucnl  «nt  dt^Kris  doi  m. 
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roni  p«8  le.diapiiFO  le  moins  intéressant  de  notre  liisloire.  Ce  réveil  des 
idées  monarchiques,  apros  i(»  sringhiiit  cauchomar  fie  la  Terreur,  sera  snr- 
lotit  ciiiifiix  dans  la  ville  républicaine  de  .Nantes,  au  milieu  des  rotours 
montagnards  provotjiu's  par  les  derniers  siiccès  veudikjns.  Comment  l'es- 
prit calculateur  des  .Naulais  n  eûl-il  pas  perdu  toute  illusion  en  établisjsant 
le  bilan  de  la  République  :  —  Cinq  à  six  milliards  gaspillés  ea  trois  ans, 
U  .fleur  '  de  la  iiopulation  décimée  sons  toutes  les  formes,  les  bienbits  et 
les  réformes  de  1789  amiibilés,  le  plus  pur  des  libertés  municipales,  com- 
merciales et  morales  confisqué  ;  —  le  tout  pour  aboutir  à  des  bontés  et  à 
des  misères  telles  que  celles-ci  :  Les  propriétaires  mourant  d'inanition 
au  milieti  de  leurs  domaines,  les  rentiers  réduits  au  trente-cinquième 
de  leurs  revenus,  les  pauvres  n'ayant  plus  même  la  ressource  de  la  charité 
publique,  la  France  entière  criant  :  J  ai  faim!  comme  autrefois  (Charles  VI, 
les  plus  grands  fonctiounaires  déparlemeulaux  rci^vant  pour  tout  salaire 
une  livre  de  pain  par  jour,  Tarmée  sans  subsistances,  le  gouvernement  sans 
«iiorité,  la  sodété  sans  foi  et  sans  mœurs,  la  ruine  et  Tablme  partout,  l'es* 
péranœ  et  le  salut  nulle  part.  Alors  on  verra  le  jai^on  révolutionnaire  frappé 
d'horreur  ou  de  ridicilB,  les  Temftistes  et  les  11  aratistes  déooncés  ei  poni^* 
suivis,  les  bourgeois  revenant  aux  lielles  manières  avec  affiictation,  les  gou- 
vernants découragés  sortant  des  affaires,  les  orateurs  du  forum,  les  magis- 
trats du  tribunal,  pour  s'enfermer  dans  la  vie  do  fntriille.  les  arbres  de  la 
concorde  subslitués  aux  arbres  de  la  liberté,  des  S  emieens  étalant  en  pleine 
rue  les  couleurs  royales  ù  la  faveur  de  l'amnistie,  et  ce  cri  de  :  Vive  le  Roi  î 
qui  faisait  naguère  tomber  les  têtes,  autorisé  dans  un  banquet  au  nom  de 
la  franchise  des  opinions. 

Grèce  aux  hésitations  de  la  Monarchie  absente,  et  grAoe  à  la  comiption 
du  Directoire,  le  poissant  génie  d*un  capitaine  s^emparera  de  ces  réactions 
(ifOvidenti^cs.  Pareil  à  ces  colosses  qui  «  se  montrèrent  sur  la  terre  après 
le  déluge,  au  berceau  de  la  société  %  »  Napoléon  se  dressera  sur  les  débris 
de  l'ancien  monde,  à  Kentrf^e  du  monde  nouveau.  Ce  grand  homme  ralliera 
nos  forces  dispersées  autour  dr»  son  épée  victorieuse,  et  domptant  au  nom 
de  la  gloire  un  peu[ile  disp»tsti  par  la  Terreur  à  subir  le  premier  jong,  il 
substituera,  sous  des  apparences  libérales,  le  despotisme  militaire  au  despo- 
tisme républicain  -,  —  jusqu  uu  jour  où  la  Monarchie  proscrite  (mémorable 
«Msignement!)  reviendra,  la  Charte  à  la  main,  comme  la  colombe  de  Tar- 
dw  avec  le  rameau  d*olivîer,  et  se  fera  pardonner  les  fautes  d'une  émigra- 
tion de  vingt-trois  ans  et  les  désastres  d*une  double  invasion  élrangère, — 
m  réalisant  enfin  les  immortélles  prcunesses  de  1789,  «n  adievant  rcsimn 

*  NnuA  n'tntimdnnii  pmnX  par  rr  miil  In  porlion  U  plus  Aerfe^  mais  la  meillenre,  en  g^a^ral,  A«  li 
{wpalaiion  ;  rar  il  e%i  lirmuitln'  aujcvud'hui  ^aisiie  le  peuple  »'ea  touvcnir!  1  que  la  trrà-fnuiilo  uu^orilé 
4m  fteAMi  Ji  laTerrnir  fui  pli'-b^ienne. 
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àm  ÈlàU  Généraux  el  de  I^AiMOiblée  mlMNiale,  en  réparant  lea  maux  faite 
à  la  liberté  par  la  RépaMiqnc,  en  rattadiant  Tavenir  au  peifé,  anr  Tablme 

comble  de  98. 

E$l-il  nécessaire  de  démontrer,  après  cet  enchaînement  des  faite,  la 
Vendée  rentre  dans  celte  seconde  partie  do  notre  histoire,  sans  en  rompre 
d'aucune  façon  l  iiiiîlé?  Tous  los  mobiles  ff  tous  Ic<î  fnr.n  (."Tts  (!<•  l'insiir- 
rectiori  de  lOuest  (nalionalilé  el  religion.  priiici|)«'  popui.iHe  ci  mural, 
défense  de  l'autel  et  du  lover,  de  la  foi  publique  el  de  la  liberté  iiidividuollc) 
ne  disent-ils  pas  assez  haut  que  cette  tnsiirreoUoo  a*eet  allumée  et  enlre- 
teoue  au  foyer  dea  idéea  bretonnes,  que  la  Vendée  eat  la  aonr,  ainon  la  fille 
de  la  Brrtagne,  qoe  Tnne  n'anrait  point  exiaté  aana  ranira,  ou  n'anrail 
eiiaté  qQ\in  moment?  Iloua  ne  Moriona  trop  le  répéter,  et  nona  y  rmrlen* 
drona  aans  cesse  :  Tootea  deux  reponinèrcni,  par  leurs  paysans,  le  de^o» 
lisme  républicain,  comme  la  Bretagne  avait  repoussé,  par  sa  Noblesse  el 
5on  l*ar|pm(»nt,  le  despotl'^mc  monarchique.  T.cs  motifs  du  comhal  étaicnl 
donc  au  fond  les  mêmes  ^  les  armes,  lo  dianip  do  bataille  cl  reunemi  étaient 
seuls  changés. 

Les  efforts  et  les  résultats  pat  Ion l  encore  plus  cxpliciU'meut.  Suivez,  en 
eftt,  la  marche  de  la  Vendée  depula  1793  jusqu'en  1700.  Va-t-elle  à  Paris 
itt«iner  les  Goliatha  de  la  Convention?  Elle  y  aonge  à  peine.  Maie  elle  ne 
eeme  de  rentionler  vera  la  Bretagne,  et  d'aller  y  «hercher  aa  force.  Si  notre 
géant  ne  touche  point  le  «ol  breton,  il  perd,  comme  Antée,  aea  avantagea. 
Toutes  ses  espéranoea  sont  au  dci^  de  la  Loire.  Charelte,  le  Géear  de  TOuest, 
n'aspire  qu'à  (lasscr  ce  Rubicon.  Quand  la  Vendée  tiendra  Nanles,  c'est- 
A-dire  la  Bretagne,  elle  bravera  Paris;  elle  aura  Irouv.'  le  point  d^apput 
d'ArchimAdc ,  elle  fera  sauter  la  Ilépuhlicîtic.  Nantes  lui  ecliappe-t-il,  voyez- 
la  s  élancer  sur  Dol  cl  sur  Pontorsou.  Qui  la  ressuscitera  des  tombeaux  du 
Mans  et  de  Savenay?  Ce  sera  la  Chouannerie,  sa  sœur,  celle  insurrection 
loole  bretonne, — dont  noua  étudierona  le  caraetèro  partioulier.  Où  irmit- 
ellea  enaemble  verser  leur  dernier  «ang?  Sur  la  plage  de  Qniheron,  toiQoiira 
en  Bretagne  ! 

Ici  a*arr6tera  notre  histoire  de  la  Révolu  lion  pi  oprement  dite.  Maia 
nous  la  compléterons  par  le  récit  de  l'insurrection  de  1815,  et  jj^r  un 
coup  d  œîl  aur  la  Bretagne  et  la  Vendée  depuis  cette  époque  jusqu'à  la 
nôtre. 

Ainsi  donc,  pour  nous  résumer  :  InOuoni  o  démocratique  de  la  Hreia^'iic 
contre  la  Monarchie,  depuis  1675  jusqu'à  1789^  réacliou  monarchique  do 
la  Bretagne  et  de  la  Vendée  contre  la  démocratie,  depuis  1703  jusqu'à  nos 
jours  j  et,  dana  Tun  et  dans  Tautro  cas,  principe  également  libéral,  consé- 
quence parfikile  de  la  Bretagne  avec  elle-même.  Vollft  tout  notre  livra. 

Il  va  aans  dire  que  le  point  de  vue  politique  d*un  tel  livre  (si  politique 
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il  y  a)  sera  cx(  lusivomonl  libéral  et  chrétien  .'  caiusi'  dt-s  Hivions  cl  des 
Vendéens  sera  noln'  cause,  avant  comme  après  1789,  pann  que  nous 
sommes  |Jour  les  o|»i>rifiiés  contre  les  oppresseurs,  quel  que  soit  le  dra|)eau 
de  ceux-ci  ou  de  ceux-là,  —  cl  pour  la  liherU^  contre  U  tyrannie,  que  l'une 
ou  Taulre  s'appelle  Monarchie  ou  République.  Les  imargés  de  l'Ouest  seront 
noe  amb  el  souvent  nos  fa4n»,  ^'aon  pas  |iour  avoir  relevA  la  bannière  de 
tel  ou  tel  prinoOf  de  tel  ou  tel  aeigiienr  '  (oeiiz  qui  les  ont  méooanos  à  oe 
point  les  ont  rapetissas  de  tonte  la  làte),  mais  pour  avoir  soutenu  la  plus 
sainte  des  guerres,  pour  avoir  eombaUil  pro  aris  et  focis,  —  pour  avoir 
défendu,  au  péril  de  leur  corps,  lenr  âne  ellenataie,  attaquée  dans  son  for 
intime  et  sacré. 

De  cette  haute'ir,  inaccessible  à  toutes  lespa^^ions  (  nniemporaincs,  no<»s 
apprécierous  les  hommes  et  les  choiîcs  avec  in<U'[K  luiaiice  et  honnt'  foi. 
libre  de  tout  lien  dans  le  pa^  comme  dans  Tavenir,  animée  d'une  sainte 
horreur  pour  tout  ce  qui  ressemble  à  rcnrMemeot,  n'ayant  rien  à  «raindro 
ni  personne  à  ménsger,  notre  histoire  ne  reoonnaltni  d'autre  loi  que 
ootio  conscience,  d'autre  parti  i|uft  la  vérité,  d*autre  devise  que  U  devise 
bretonne,  c'esl-à-dirc  la  rran(hiso  quand  même.  On  Pa  d^à  vu,  toute- 
fois, par  l'exposé  qui  précède,  Timpartialité  de  nos  joun,  œ  filtalisme 
sans  cœur,  ne  sera  point  notre  muso.  Au  nom  do  l'honneur,  principe 
éternel  et  irntnuable,  Dous  oseroos  flétrir  le  mal  et  glorifier  le  bien  partout 
où  ils  s<  Il  (  Il  veroiit. 

^'oubliant  jauuis  que  libéral  veut  dire  généreux,  quand  nous  relè- 
veroBS  lea  morts  sur  le  champ  de  bataille,  nous  ne  regarderons  pas  s'ils 
sont  blancs  on  bleus,  pourvu  qu^ils  soient  blessés  par  devant.  Nous  sau- 
rons admirer  rimlépendance  des  Communes  bretonnes  conune  Tindépen- 
danoe  de  la  Noblesse,  le  courage  de  La  Chalotais  comme  celui  du  comte 
de  Botherel ,  le  génie  de  Hoche  comme  le  génie  de  Charelte,  les  La  Roche- 
jaquelein,  les  Bonchamp ,  les  l^scure ,  les  Cadoudal  du  camp  républicain 
comme  ceux  du  camp  royaliste  (quelle  armée  franc^aisc  n'a  pas  ses  héros?).  , 
—  Mais  nous  condamnerons  les  fautes  do  la  Monarchie  aussi  bien  que 
las  crimes  de  la  C-onvention,  les  chauffeurs  de  la  Cbouanneiie  aussi  bien 
que  les  no^ewrs  de  la  Luire,  la  pusillanimité  des  princes  ou  les  intrigues  ' 
desgentilshommee  aussi  bien  que  Tineptie  ou  la  onianté  de  lenrs  idior- 
saires. 

'  Là  tneiltvure  preav*  que  l'int^rM  iuuu«rtb^ae  et  nobiliairv  éuil  un  moyen  bica  plv*  qu'un  but, 
nn  drap«M  Km  pins  qn'nn  mobile  penr  nos  parlant,  c'aM  fi'tbandonn^  d«  h  pmle  majorité  de 
li'urs  vi|rni>ur<  ijai  uvaii-iii  (''nii|;ri'  »  ta  Miiti:  il(\<<  piriaccs,  —  el  drlaiin'a  (pour  ne  pa*  dire  trabïn) 
par  !«■  princet  rui-ménie»  <{ai  fuiviit  iugiaU  drjiui»  le  oouuuencenenl  jnii^a'k  U  fin,  —  ils  n'en 
— ihHlèwIfWlMwJt  ■•biMK  on  hi'ros,  avec  le  petit  owalm  à»  mUw  ^ih  malMt  mis  à  lenr 
[Hr  na  qtt«>  leur  privr^vnit  l'iirmiV  <li>  Cond^.  Il  y  avait  donc  en  eai-ra^kacs  on  <rntitm>ut  tnpMenr  ii 
l'amour  d«  celte  nobleise  ft  de  celle  monardiie  dont  ils  recevaient  si  peu  de  secourt;  «1  que  poutail  Mre 
«•■MlinBl  HM  Piartiiiel  d«  \tm  liberté,  -  liberté  religieuse*,  diraM  al  iMralca,  <t  j«ifa%  b 
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I.uUh  nous  i  «»r»Hidoifrons  les  f.iils  ..ii  liistoi  ien  e\  iioii  ^i.i^  »'m  |>  uiisaii, 
eji  plulubo^ihe  et  non  pas»  on  jounialisle-,  nous  jugerons  les  hmiiriK  s  sur 
Viiilcntion  de  leur  cœur  et  non  sur  la  couleur  de  leur  drapeau.  Nous 
n  t>nU>iulooB  pa*  aalremenl  le  vrai  libéralisine,  el  oelte  politiqae  est  eeUe 
de  l'Évangile. 

Avis  ^  ceux  qm  cherchent  des  panaphlets  dans  l^bisloîra,  el  qui  veoleol 
«tlacher  des  cocardes  à  toutes  les  plumes  I 

Noub  ne  terminerons  pas  ceUo  Itifrmluction  sans  y  joindre  un  témoignage* 
•|iic  nous  rocufillons  à  Tinslanl  mèfiio.  et  qui  vient  ajouter  l'antorilé  du 

-nie  h  feWf  d«»  nos  humbles  convie  lions  sur  les  guerres  vendéennes.  C'est 
une  pa^c  de  M.  de  Chateaubriand, — c  cst-a-dirc  un  clicf-il  œuvre  en  quelques 
lignes,  ~  que  tout  le  monde  lira  an  jour  dans  les  iÊémoint  ^Outn'Taiàbe^ 
(<t  que  nous  sommes  glorieux  de  pouvoir  Iranserire  Ici. 

L'illustre  écrivain  n'a-t-îl  pas  dit  quelque  part  :  «  Il  ne  s'est  rien  bit  de 
grand  dans  l'histoire  am  ii  iine  sans  (lu'il  s'y  trouvât  un  Gaulois;  il  nesW 
rien  lait  de  grand  dans  l'histoire  moderne  sans  qu'il  s'y  trouvât  un  Fran- 
Vais?  »»  Nous  dirons  à  notre  tout  :  On  ne  peut  aborder  aumne  grande 
jiicslion  religieuse,  politii^ue,  morale  ou  littéraire,  sans  reocoalrer  M.  de 
Châteaubriand. 

Le  passage  des  Mémoires  que  nous  citons  Icrniine  un  (larallèle  entre  la 
n*vo1utioo  d'Anglct4)nreet  la  révolution  fÉtinçaisc,  entre  les  royalistes  anglais 
ot  les  soldats  vendéens.  Après  avoir  raconté  le  dévouement  des  paysans  de 
lIoscobel,et  surtout  des  cinq  fr&tes  Pendrill,  au  prétendant  Chariee  II, 
Tautenr  pounaii  ainsi  t 

PORTRAIT  D'UN  VENDÉEN. 

t 

«  N  a  t-nn  pas  eni  lire  un  épisode  de  nos  giirrres  de  l'Ouest  pendant  la 
névohilion.''  \Ji  lidélité  semble  ètto  nne  des  vertus  de  l  aïuienne  religion 
(  lirélicnne:  les  Pendrill  gardaient  le  culte  de  leurs  aïeux,  iU  avaient  une 
<  achette  où  le  prêtre  disait  lu  messe... 

«  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  des  bAcherons  deBosoobd,  près  du  Chétu  royal , 
maintenant  tombé,  les  Pendrill  sont-ils  des  soldats  vendéens  ? 

«  Un  jour,  en  1798,  à  Londres,  je  veocontni,  ches  le  chargé  d'af  aires  des 
:>rinces' français,  une  foule  de  vendeurs  de  contre-révolutions.  Dana  un 
uÏD  de  cette  foule  était  nn  homme  de  trente  à  trente-quatre  ans,  qu*on  ne 
•f -ardait  point,  et  qui  lui-même  no  faisait  attention  qu'à  une  gravure  de  la 
11'  ri  dit  ;:<^n6ral  Wolf.  Frappé  de  son  air,  je  m'enqiiis  de  sa  i>ersonne.  Un 
i  -  mes  voisins  \\w  n'|H)udit  :  u  Ce  n'est  rieo  ^  c'est  un  paysan  vendéen  por- 
1^  ur  d  une  lettre  tie  .^l  s  ehofs.  « 

«  r<et  homme,  qui  n'était  rien,  avait  vu  mourir  (iathelioeau ,  {H^^ier 
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géfiéiMl  lie  la  Vciulre  el  paysan  comme  lui;  Ituiicliatiip ,  t*n  qui  revivait 
B-nirti^  Lescute,  armé  d'un  cilioc  non  à  lepreino  tle  la  balle;  d'Klb<V', 
luMilé  dans  un  fauUniil,  ses  blessures  ne  lui  pcrmetlaul  |kis  d'embrasser  In 
mon  deboul  j  Rodiejaquelein,  dont  les  palriotcs  ordonnèrent  de  vérifier 
h  cadavre,  afin  de  rassurer  la  Convention  au  milieu  de  ses  victoires  sur 
rSurope.  Cet  ilomine  qui  n^était  rien  avait  assisté  aux  deux  cents  pHsoBt 
el  it^Mriaea  de  viiles,  villages  et  redoutes,  ans  sept  cents  actions  particu* 
Uères  et  aux  dix-sqit  batailles  rangées;  il  avait  combattu  trois  cent  mille 
hommes  de  troupes  réglées,  six  à  sept  cent  mille  réqnisitionnaires  et  gardée 
nationaux;  il  avait  aidé  à  enlever  cinq  cents  pièces  de  canoQ  et  cent  cin- 
quante mille  fusils ,  il  avait  traversé  les  colonnes  infernales^  compaj^niFs 
d'incendiaires  commandées  par  dos  conventionnels;  il  s'était  Irotnr'  an 
milieu  de  l'océan  de  feu  qui,  à  trois  reprises,  roula  ses  vagues  sur  les  lioi^ 
de  la  Vendée;  enfln  il  avait  vu  pûrir  trois  cent  mille  hercules  de  charrue, 
compagnons  de  ses  travaux,  et  se  changer  en  un  désert  de  cendres  cent 
lieues  carrées  d'un  pays  ferCite. 

«  Les  deux  Fraaces  se  rencontrèrent  sur  ce  sol  nivelé  par  elles.  Tout  ce 
qui  restait  de  sang  el  de  souvenir  dans  la  France  des  Croisades  lutta  contre 
ce  qu'il  y  avait  de  nouveau  sang  et  d'espérances  dans  la  Franoe  de  la  Révo- 
lution. Le  vainqueur  sentit  la  grandeur  du  vaincu  :  Thurcau,  général  des 
républicains,  déclarait  que  u  les  Vendéens  seraient  placés  dans  l'histoire  au 
premier  rang  des  peuples  soldats.  »  Un  autre  f^énéral  t^e;rivait  à  Merlin  do 
llii  livtlle:  «  Des  troupes  qui  ont  batlu  de  tels  Fraisais  peuvent  bien  se 
Uatlcr  dtî  vaincre  tous  les  autres  peuples.  »  Les  légions  de  Probus,  dans  leur 
chanson,  en  disaient  autant  de  nos  pères.  Bonaparte  appela  les  combats  de 
la  Vendée  «  des  combats  do  géants.  » 

«  Dans  la  cohue  du  parloir,  j'étais  le  seul  considérer  avec  admirsiion  et 
respect  le  représentant  de  ces  anciens  Jaeqtue*  qui,  tout  en  brisant  le  joug 
de  leurs  seigneurs,  repoussaient,  sous  Charles  V,  Tinvasion  étrnngère  :  il 
me  semblait  voir  un  enfant  de  ces  Communes  du  temps  de  Charles  VU, 
lesquelles,  avec  la  petite  noblesse  de  province,  roconqnii-ent  |)ied  à  pird, 
de  sillon  en  «illon,  le  sol  de  la  Fiance.  Il  avait  l  air  indiiïérent  du  sauvage  ; 
son  regard  était  {.'risàire  cl  inflexible  comme  une  verge  de  fer;  sa  lèvre 
inférieure  trembiail  ses  dents  serrées;  ses  cheveux  descendaient  de  sa 
lôteen  serpents  engourdis,  mais  prêts  à  se  dresser;  ses  bras,  pcudants  à 
ses  côtés,  donnaient  une  secousse  nerveuse  è  d*énormes  poignets  tailladés 
decoops  de  sabre  :  on  ranraîl  pris  pour  un  scieur  de  long.  Sa  physionomie 
exprimait  une  nature  populaire,  rustique,  mise  par  la  puissance  des  mœurs 
au  service  d'int(':rèls  et  d'idées  contraires  à  cette  nature;  la  lldéfité  naïve 
du  vassal ,  la  simple  foi  du  chrétien  s'y  mêlaient  à  la  rude  indépendance 
plébéienne,  accoutumée  «à  s'estimer  et  à  se  faire  justice,  l  e  ^enlinienl  de  sa 
liberté  luiraissait  u'élre  en  lui  que  la  conscience  de  lu  force  de  su  maiji  «t  d«j 
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rînlrépidilé  de  sou  cœur.  Il  ne  parlait  |>a$  plus  qu'un  lion;  il  se  grattail 
comme  un  lion,  bdillail  comme  un  lion,  se  mcttail  sur  le  flanc  comme  un 
lion  ennuyé,  el  rêvait  apparemment  de  sang  et  de  forêts  :  son  intelligence 
était  du  genre  de  celle  de  la  mort.  Quels  hommes  dans  tous  les  partis  que 
les  Français  d'alors,  el  quelle  race  aujourd  hui  nous  sommes  !  Mais  les  répu- 
blicains avaient  leur  princi|)e  en  eux,  au  milieu  d'eux,  tandis  que  le  prin- 
ci|)e  des  royalistes  était  hors  de  France.  Les  Vendéens  députaient  vers  les 
exilés;  les  géants  envoyaient  demander  des  chefs  aux  pygmées.  L'agreste 
messager  que  je  contemplais  avait  saisi  la  Révolution  à  la  gorge,  il  avait 
crié  :  «  Entrez,  passez  derrière  moi  ;  elle  ne  vous  fera  aucun  mal,  elle  ne 
bougera  pas-,  je  la  liens.  »  Personne  ne  voulut  passer  :  alors  Jacques  Bon- 
homme rclilclia  la  Révolution,  et  Charctte  brisa  son  é|)ée.  » 

Quand  M.  de  Châteaubriand  parle  ainsi,  quel  historien  n'aurait  pas  le 
courage  de  la  franchise  ? 
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K  i|uelle«  condilkoDS  la  Rri-iugne  s'ciuit  unie  à  la  Ftancc.  —  Conxtituiiuii  de  U  Hrcugne,  garantie  pai 
In  Rnii.  —  Rùle  habile  de  la  France,  tiAe  lojal  de  la  Bretagne  — Empieirmenia  de  la  Monarcbi«, 
•iMia  Henri  II,  tau»  Charles  IX,  sous  Henri  III,  «oui'  llenri  IV,  sout  Louis  XIII  ei  aouii 
Loui»  XIV.  —  Impôts.  —  Franchise»  de»  ville»  supprimées  —  Les  Gouverneurs  ei 
1rs  lui)  nHnntn.—l'Iaintes  Cl  remontrances.— Adniinislratinn  de  Chanines. 
Le  Tiniliro  «-t  l<>  Tabac  — Insurrrriion.—  Répreftsion.  —  M~«  de  Sevigné. 


Après  dix  siècles  do  luttes  héroïques, 
la  Bretagne  ne  s'était  point  donnée 
sans  conditions  à  la  Monarchie  fran- 
çaise. 

Tout  en  éi)0usant  Charles  Vlll,  l'cpce 
sur  la  gorge,  en  1491,  Anne  de  Bre- 
tagne avait  joint  ù  son  contrat,  dit 
Pabbé  Irail,  un  article  secret,  «  por- 
tant qu'elle  conserverait  toute  son  au- 
torité dans  la  province ,  qu  elle  la  gou- 
vernerait suivant  ses  anciennes  lois, 
que  le  roi  de  France  y  serait  seulement 
le  mari  de  la  duchesse.  » 

Quelques  mois  après,  les  franchises 
(le  la  Bretagne  furent  réservées  dans 
l<iutes  les  formes  aux  Ëtals  de  Nantes. 
Il  y  fut  sli|)tili>  qu  ant  lin  im|K>(  ne  serait 
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levé  dans  \o  pays  sans  le  consentement  desilils  fttats,  t;l  que  les  Bicloiis 
n'auraienl  d'nutrf  -  iiif.'i-s  que  Inirs  ina^'islrals  et  lotir  l'ailcment  national. 

On  i»ail  comment  la  rciuc  Anne,  feninio  si  soumise  d  ailleurs,  sut  main- 
tenir CCS  privilèges,  et  commeiU  bà  rivale,  uiudanic  de  Bcaujen,  «  trouva 
chaussure  à  son  pied^n  toutes  les  fois  qu'elle  voulut  toucher  aux  \m- 
ntiiies. 

En  épousant  Louis  XII,  à  Ntnies  «n  1400,  Anne  établit  plus  nattemenl 
«mon  1m  franchiiss  bretonnat.'ll  fut  oonveno  :  «  que  le  roi  o^innoveiait 
rien  au  goarernement  <le  la  Bretagne,  tant  pour  ce  qui  r^rdail  l*Églûe 
que  pour  ce  qui  estoit  de  la  Justice,  de  la  Chancellerie,  du  Conseil ,  du  Par- 
lement, do  la  (Ji.rmbre  des  rnin}»f(s  et  île  la  Trésorerie;  que  le  B»»i  iimin- 
liendroit  !<>  |>nî'-  <hns  les  nu'tnes  lilM-rlez,  droits  et  piiviléfies  doni  il  avoil 
jouï  sous  les  ducs;  (4ue,  ijuaud  les  (tfliics  \a(iut'roienl,  les  letltc!»  de  provi- 
sion Mjtoieul  expédiées  par  la  Ciiamellerie  de  Bretagne  ;  que ,  quand  il 
serait  question  de  lever  des  tailles,  des  foàagos  ou  quelque  autre  subside, 
les  États  saiotent  convoqués  pour  en  faire  rœtroi  à  la  inanièra  aooontu- 
mée;  que  les  sujets  du  duché  ne  aéraient  point  a^journés  hors  de  la  pra> 
TÎDoe  en  première  inslanee,  mais  seulement  par  appel ,  et  cela  en  deux  cas 
seulement,  comme  il  avoit  déjà  esté  décidé  tant  de  fois; que  le  Roi  ne  lire- 
ruit  puiut  les  nobles  hors  du  paîs  pour  servir  dans  ses  armées,  si  ce  n'estoit 
dans  le  cas  d'une  extrême  nécessité  ou  du  consentement  de  la  reine  et  des 
États,  n 

Enlln ,  lorsque  François  I",  de  concert  avec  ks  Llatis  de  Vannes,  con- 
somma Tuniou  de  la  Bretagne  à  la  France,  en  1532,  il  confirma,  ratifia  et 
approuva  par  serment  «  tous  et  chacun  desdits  privilèges,  exemptions,  Tran- 
cliîses  et  libertés  reconnus  aux  Bretons  par  ses  prédécesseurs  *.  » 

Tel  était  le  traité  synallagmatique  conclu  entra  la  Honarehie  (rançaise 
et  la  Bretagne.  La  prcmi*'  i  e  régnait  sur  la  seconde,  mais  ne  la  gouvernail 
pas.  La  seconde  obéissait  h  la  première,  mais  suivant  sa  propre  constitu- 
tion. Et,  d'Age  en  âge,  de  rôt'iw  en  règne,  les  deux  parties  renouvelaient 
ce  traité.  Kl,  pour  que  ricii  ne  mant|Uiil  à  raulhenticité  des  conventions,  à 
rinviolaliililé  du  serment,  —  avaut  eliaipn-  Icmie  d'Étuis,  les  lOiiiiiiissaire» 
du  Koi  et  les  députés  Lie  tous  juraient  solennellement  d'eu  muiutcnir 
Tesprit  et  la  lettre,  —  les  uns  au  non  de  Sa  Majesté,  les  autres  au  non  de 
la  province. 

Nous  avons  dû  rappeler  à  nos  lecteurs  ce  contrat  politique,  et  nom  les 
prions  de  ne  pas  Toublier  un  seul  instant,  car  c*est  ici  le  point  de  départ  du 
tous  les  événements  que  nous  allons  raconter. 

Avo«ions-le  tout  de  suite  j  l'acte  d'Union  plai  ail  la  Monarchie  et  la  Bre- 
Uigae  dans  un  cercle  vicieux.  Leurs  constitutions,  déjà  si  opposées,  ne 
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poimifinl  que  se  choquer  de  joar  en  joar  dans  leurs  dAveloppemeiita  m- 
pectife.  Plus  la  Monarchie,  multipliant  ses  attaqdes ,  étendrait  on  pouvoir 

absolu  sur  le  reste  de  la  France,  —  plus  la  Bretagne  i-o<;serrerait,  pour  te 
défendre,  ses  insliliitions  à  la  fois  aristocratiques  et  no(>ulatres,  —  nous  di- 
rions rcprt'senlalives  ,  si  le  mol  n'cM  pas  été  inventé  trop  lon^'iemps  après 
la  cliose.  il  était  donc  impossible  à  la  iHcmière  d'exécuter  longtemps  le 
çontrat,  comme  il  était  impossible  à  la  seconde  du  le  laisser  anéantir.  Les 
iaeiorables  progrès  de  la  centralisation  devaient,  d'ailleurs,  amener  la  Ho- 
nardiie  à  pasMHr  U  niveau  administratif  sur  la  Bretagne,  et  la  Bretagne  ne 
pouvait  s'assujettir  à  oe  niveau  sans  la  résistance  acbamée  qu'on  va  voir. 

AjontoQs  que,  si  le  plue  scNivent  la  Honardiie  eut  le  râle  Iwlnle  en  oe 
combat,  la  Bretagne  ne  cessa  pas  d'y  avoir  le  noble  rôle.  Par  la  nécessité 
même  de  leurs  positions,  l  ime  attaquait  avec  le  parjure  et  la  duplicité,  avec 
la  force  et  le  despotisme;  l'autre  se  défendait  au  nom  de  la  foi  promise,  de 
la  faiblesse  opprimée,  des  libertés  envahies.  Si  la  BreL^gne  ferma  obstinément 
l'oreille  nnx  belles  paroles  de  la  rentmlisalion ,  aux  promesse?;  dorées  de 
l  uiule  iiançaise,  on  doit  convenir  que  tuus  les  gouvcroeinciits  sont  venus 
l'un  après  l'autre  justifier  ses  méfiances,  en  faisant  la  plus  petite  part 
dans  leurs  faveurs  à  la  province  qui  méritait  peut-être  la  plus  grande. 

Ou*on  ne  s*élonne  donc  pas  si  le  même  Breton  qui  crie  ai^ourd'hui  :  Vive 
la  France*  !  aurait  crié  en  1075  comme  en  1700,  comme  en  1703  :  Halo 
kêoH  (ffwàm  /ttduHl 

A  iioino  les  roi';  <1e  France  avaient-ils  signe  l'acte  d'Union  qn'ils  com- 
mencèrent à  1  iTifrenulrc.  Toutefois,  Charles  VHI  et  Louis  XII  jie  purent 
guère  y  toucher  ouvertement,  tant  que  la  reine  Anne  fut  là  poin-  le  dé- 
fendre. Mais  une  fois  (  ettc  dernière  duchesiie  inhumée  à  Saint-Lkinis,  —  on 
se  rappelle  avec  quelle  pompe ,  —  les  sucoeseaura  de  ses  deux  maris  ne 
cesskent  d^empiétor,  â»  légne  en  rfegne,  sur  les  franchises  de  la  Bre» 
tague. 

Henri  II,  tout  en  rendant  le  Parlement  sédentaire,  y  glissa  un  certain 
nombre  de  magistrats  français,  an  moyen  deequels  il  espérait  mîliger  l'in- 

dépentlanrc  de  tcltc  cour  redoiitable. 

Dés  lors  les  charges  qui  devaient  être  le  priviléire  des  Breton'j  furent 
partagées  entre  eux  et  les  étrangers.  Des  ofDccs  nouveaux  furent  créés  en 
faveur  de  eeux-ci,  à  1  encontre  de  ceux-là. 

Le  principe  qui  attribuait  exclusivemeut  aux  États  le  vole  des  impôts 
nçal  une  première  atteinte  sons  Charles  IX.  Un  subside  Att  levé  en  Bre- 
tagne par  les  généraux  des  finances,  sans  «  ravieeaMnt  »  des  Trois  Ordres. 
On  fit  peser  ce  subside  sur  les  populations  rurales,  dans  l'espoir  qu'il  pas- 

• 


ti  BRETAGNE  ET  VENDES. 

fltnit  îmiperca.  Mnto  loutet  Im  fiiiMAiiet,  eoniiDe  iouIm  les  Hmmw,  étâMni 
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cette  violation  des  coutumes  du  pnys. 

Tfl  fut  le  rnmnii'ïKmifnt  di*  (ts  Plaiiitr's  oi  di»  ces  Henioulrnnrps ,  qui 
ilfV  HPnf  nft  :oiir  s  élever  au  ton  de  la  menacci  et  faire  trembler  la  Mooai^ 
clnc  sur-  son  ln»nr. 

L'altai{uv  et  la  défense  se  renouvelèrent  sous  le  même  règne  cl  sous  le 
règne  suivant  ;  car,  daot  U  cahitr  dei  RenionlriDees  de  1676,  nous  y/ofooê 
lntM«mpplMrStll^jMlédein0ltra<ttCOMi(lé^^  * 
RenioatniieM,  et  d'onbuwr  que  les  pecte»  et  aooonit  fiite  tn  nariege  de 
Cm,  de  benne  ménoire,  le  dncheiee  Anne  de  BreUgne,  raine  dé  Fnaoe, 
ioient  inviolaUement  obeen^a,  et  qu'il  ne  suit  fait  déionaaia  ancunea  le- 
vées de  deniers  sans  le  consentement  des  Estais,  —  faisant  en  même  tempe 
défense  aux  généraux  des  linanccs  d'en  faire  aucun  d(^pai  l<'!ft»  nt.  h  faute 
de  ffnoi  li«îdils  Estais  protcslcnl  dès  à  présent  d  lujuslicf  mniro  eux  et  les 
ppMitH'iil  .1  i>artic  pour  leur  faire,  on  leur  privé  nom,  réparer  tout.  » 

Eu  1032,  nouvelle  entreprise  de  la  Monarchie  contre  la  prérogative  des 
fiUts  de  Bretagne.  Sona  pitete  qoe  les  gagea  dea  ofDeient  dn  Pariement  ei 
de  la  ClMunbcn  de»  Complea  n'avaient  paa  été  payés  è  temps,  le  Gonaail  dn 
rai  tonwXill,  ou  pititdl  du  endinal  de  Ricbeliea,  fit  lever  per  aimple ordon- 
nance les  CooagM  de  163i-1633.  I^s  Trois  Ordres  réclamèrent  ai  vigonren» 
semont,  que  le  prince  de  Condé,  qui  les  présidait,  fut  obU|!i  de  déclarer, 
au  nom  de  Sa  Majesté,  «  qu'elle  n'avait  jamaia  entendu  porter  la  moindre 
atteinte  aux  franchises  de  h  prnvinr*».  » 

On  vorra  la  Monarchie  iciinxIniK'  cctlc  formule  à  la  suite  de  lotîtes  ses 
tentatives,  et  miner  ohslitiéiiienl  la  cua^tilution  breioiiiic  c:n  luotcstaiit  non 
inuins  ubi»linément  de  son  respect  pour  elle;  —  ccnnme  ces  brelleurs  pru- 
dents qui,  appelée  enr  le  terrain  per  lenrs  adveraaires,  déclarent  qu'Ua  n^ont 
paa  min  le»  ofbnaer,  et  rooommenoent  k  lee  inauller  le  lendemain.  — 
Ceci,  du  reste,  e»t  rétemelle  et  inévitable  histoire  de  toules  le»  monarchie» 
et  de  tontes  les  constitutions  po»»ibleii. 

Cette  fois,  ks  f  inis  riircnt  ou  semblèrent  être  dupes  de  la  patte  develoor»; 
mais  ils  demandèrent  (in  à  l'avenir  Jincun  édil  ne  pût  s'exérulor  «  «îr\n«  leur 
avisement  ei  conseiilemoiit,  n  —  ro  qui  leitrftit  rjcrortlé  «>it  <!m  moins  promis, 
«  conformément  iiiix  piiviléijes  oetroyes  tU-  tout  li  inps  û  la  Bretagne.  » 
Telles  furent  les  propres  expres^toii»  du  Conseil  du  Uoi. 

Or,  si  Sa  Majesté  croyait  bien  dire  en  parlant  ainsi ,  son  erranr  était 
grande,  car  eee  mots  aonlevèreni  de  pins  belle  Messeîgnenra  dea  £tala. 
Rétablb»ant  aussitét  la  question  et  déOniasant  à  merveille  l'état  politiqmi 
de  hi  Bretagne,  île  tépondifont  «  que  lea  droits  de  la  nation  bretonne  ne 
dérivaient  pas  de  privilèges  octroyée,  mais  que  la  constitution  du  pays , 
dont  la  base  était  raristocratie  ot  non  le  despotismç  d*nn  seul,  avait  précédé 
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In  puissance  des  ducs  et  dos  rois ,  —  laquelle  puissance  uvail  pris  accroisiie- 
ment  par  concession,  et  très-souvent  par  usurpalion.  » 

f>éj?i,  souâ  lui  ine  rétrospective,  la  reniontraiico  tournait  en  accusation. 

Mais  ce  fui  surtout  en  attaquant  les  franchises  des  villes,  en  sapant  leurs 
ÎMlitalioaB  eonmmiMlM,  que  les  ras  aAiiblireiit  U  comlitotioo  bretonoe. 
La  pierre  aogvlaire  do  nos  mnnîeipelilés  était  réleetion  :  éleolioii  dans  le 
clergé,  éleetbD  dans  les  angistntores,  élection  dans  les  milMes;  là  rési- 
dnentrindépendance  de  tous  et  la  liberléde  chacun;  là  porlèfentlneeisaDi- 
Bwnt  les  coups  de  l'autorilé  royale. 

On  a  vn,  dans  la  Bretagne  nneienne  et  modemCy  quelle  puissance  salu- 
taire Icsévôqnos  empruntaient  aux  suffrages  du  peuple,  dont  il*  tlnvcnaienl 
ainsi  les  pasteurs  responsables,  (leitc  puissanro  était  déjà  bien  déchue  au 
seiziènne  siècle,  les  évèques  étant  alors  nommés  directement  par  le  pape, 
ou  simpleutent  élus  par  le  chapitre.  Cependanl  François  1"  ne  put  soufiMr 
mtaie  €6  dernier  reila  d'élection.  A  la  mort  de  révéque  Hanon,  en  IMI, 
il  manda  an  cbapiln  do  Nantes:  <  Chars  et  bien  amés,  nons  avons  bien 
voiiitt  fons  écrire  qne,  par  Tun  d*«itre  tons,  vous  nous  onvoyies  votre  pri- 
vilège d'élire,  si  aucun  vous  en  aves,  pour  icciny  Taire  voir  et  visHer  à  notre 
Conseil...  Et,  en  attendant,  nous  vous  défendons  très-expressément  que 
n'ayiez  à  procéder  h  aucune  élection  de  votre  futur  évéqne...  Si  n'y  fintee 
iaule,  iei  est  notre  plaisir,  n 

La  décision  <iu  Conseil  royal  était  facile  à  prévoir.  Néanmoins,  «  !<  lus 
des  États  du  puys  et  duché  de  Bretagne  »  élevèrent  de  très-lumibles  remon- 
traooœ.  François  l*'  passa  outre,  déclara  Télectioo  supprimée ,  et  nomma 
éfêqne  le  chanoine  Louis  d*Actgné;  —  pois  ii  vint  on  personne  à  Nanlea 
impoaer  aon  élu  an  chapitre  récalcitrant. 

Au  milieu  des  désordres  mnglants  de  la  Ligue,  la  Monordiio,  pâchtnt 
en  eau  trouMo,  mottiplia  ses  atteintes  aux  immunités  de  nos  villes  rdielles. 
Elles-mêmes  en  firent  souvent  le  sacrifice  aux  exigences  du  duc  de  Mcrconr; 
mais  c'était  du  moins  dans  l'cspotr  de  les  recouvrer  avec  leur  indépendance. 

N'oublions  pas  de  citer  la  glorieuse  désobéissance  des  magistrats  bre- 
tons à  l'ordre  qui  leur  enjoicnait  de  <  ninpléter  les  massacres  de  la  Saint* 
Barthélémy.  La  ville  de  iXanies  surtout ,  qui  comptait  uu  grand  nontbre  de 
Huguenots,  fut  «idmirable  en  cette  circonstance.  Repoussant  avec  indigna-' 
tion  la  lettre  aengninaire  da  gonvernonr»  duc  do  Hontpensiar,  le  maifs 
Rarroiiys  de  la  Semeraye,  le  sousHnaire  Lotoup  du  Breil,  A  les  échevUis 
Klly  de  la  Giée,  Mabé,  Fjrol  de  la  Rivière,  Davy,  de  Laonay,  Hooyg,  Le- 
faret,  Quentin  et  Bretaigne  (noms  immortels!),  jurèrent  de  maintenir  Tédit 
de  pacification ,  et  bravèrent  à  la  fois  la  volonté  royale  et  la  fureur  popu* 
lairc.  La  Milice  bourgeoise  suivit  ce  noble  exemple  en  s'armant  pour  désarmer 
la  multitude,  et  l'on  vit  les  Calvioisles  nantais  défendus  et  sauvés  par  de 
véritables  Catholiquas. 
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Charlrs  IX  d  (.allu'i iiic  ilc  Médicis  confiùroiil  lotir  vonfreaiice  ù  M.  de 
San^ay,  dt-puis  longléiiii>»  iléjà  cominandatil  du  t:hât<>:iii ,  «  véritable  tyran 
du  moyen  Age,  »  qui  pesa  durant  vingtrcinq  ans  sur  la  Couiumne  et  la  Milice 
nantaiie.  Mais  la  mâme  loyauté  qui  avait  Inspiré  la  résistance  de  nos  compa* 
triolea  au  Rot  înapini  lews  protaaialiona  contra  Texécatenr  do  aea  rancoiiM) 
^  jiw|u*ao  jour  où,  dftaalé  d«a  gomemeura  el  do  b  Cour  oUo^nèano,  «l 
intraltabio  eommandant  doona  aa  démittion  (1580). 

Henri  I V  enfin ,  ce  prince  ai  libéral ,  ne  fut  paa  meillaur  à  noa  afeux  qne 
ges  indignes  prédécesseurs.  S'iUla<|uanl  aux  nouveaux  maires  comme 
François  1"  s'en  «Hait  |.ris  n\\\  anciens  évéques,  il  punit  l'i^h-tinalion  des 
IJgMciirs  (le  lîrclaiiiif  en  violant  la  promesse  qu'il  avait  faile  à  Jing  cités  de 
maintenir  leur  droit  d'élection.  Voici  ce  que  ruppoilti,  ù  ce  itujct,  le  Livre 
doré  des  maires  de  Nantes.  En  vertu  des  anciens  règlements  consentis  par  le 
Roi,  rassemblée  de  ville,  réunie  le  1*'  mai  IfiOO,  devait  élira  traia  candidate 
à  la  charge  de  main,  iix  candidate  aox  placée  d'écbevioa,  et  présenter 
cette  double  llate  au  Roi  c  pour  sur  icduy  nombra  de  persoonea  Sa  Majesté 
prendre  un  des  troil  qu'il  lui  plairait  pour  maire,  ci  deux  dea  aix  autres  pour 
échevins.  » 

(Nos  libertés  municipales  sonl-elles  plus  étendues  après  trois  r<^vo1  niions, 
et  nos  élections  ne  semblent-t  ilt  ^  [las  calquées  sur  les  électious  bretonnes?) 

Or,  taudis  que  les  Nantais  prép  iraient  ce^  listes,  Henri  IV  leur  ordonna 
d'y  inscrire  le  sieur  Gabriel  Hm  d(>  la  Uouchetière,  trésorier  des  f.tats  de 
Bretagne,  royaliste  éprouve,  que  les  Ligueara  avaisnt  emprisonné  dans  le 
temps.  Les  Nantais  «  remontrèrent  homUement  an  Roi  que  sa  reoonnaia- 
aance  envers  le  sieur  de  la^ouchetière  était  fort  loucfaanle,  maie  que  ce 
n*élait  pas  une  raison  pour  porter  atteinle  i  la  liberté  de  leurs  suffiages.  »  Et 
k  protégé  de  Sa  M.ijcsté  n'eut  pas  l'honneur  d'être  élu. 

Une  désobéissance  si  nouvell*  pour  la  Monarchie  jeta  le  Béarnais  dans  une 
grande  colère;  il  écrivit  de  sa  main  à  la  ville  <1<'  \,uilos  :  —  «  Je  trouve  fort 
estrange  de  ce  qu'il  y  eu  ail  eu  quelques-uns  d  entre  vous  al  lianlis  i\m  de 
nommer  des  gens  que  je  ne  veux  qui  soient  nommés.  Ma  volonté  étaiil  telle 
que  le  sieur  de  la  Bouchetièrc  soit  élu,  qu'il  n'y  ail  aucune  ûiute,  et  que  je 
sois  obéi  en  cela!  » 

La  ville  n*08a  pas  résister  deux  fois.  Le  droit  céda  à  la  force  :  Gabriel  Hue 
fut  nommé,  — ^  le  roi  faacon,  voulant  elbcer  le  souvenir  de  cette  lutle, 
félicili)  les  Nantais  de  leur  attachement  <  dès  longtemps  reconnu.  > 

Le  même  prince  ne  trait*  pas  mieux  la  Milice  que  la  Commune.  Des  offl- 

'  Nm  MgiitraU  «vairM  tef»  Iw  bmm     mimi,  4'#dmM  «t  i»  jaiM-CMsalt,  wi  l«  niHea 

4a  wîxifBie  sfodi-  f.c  premier  mnirr ,  pri'rrjifTs  i'rhcvins  H  }ps  prrniiiT^  jnf;fs-roinuU  furent 
ÎMUllék  à  Ntiit««  MU»  Charles  IX,  en  aoTcmbre  it*4.  Ce*  roaguirafi  dcvainit  Htt  f-lu>  par  linqiMOtis 
MttaUtt,  mnBÊmn  jtit  ta  CommitM.  L'UNtioa  im  fomitt  nwft,  Onwl  <b  l'Anfle,  m  It  m 
intlir  »  .l'uni»  rmi'utr-  nrit^  par  M.  it  Sançay,  qni,  tir.uvjini  If  Rni  trop  ![•''>''♦'"*<  vooltll f jMf |(]|M<  par 
U  forr*  IVx^ulion  He  ton  édil,  —  m«C  k  dosnt-r  plui  tarA  wo  raiwo»  •  Sa  M«j«a#. 
»  • 
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don  de  ton  choix  rurciit  substitués  par  la  force  aux  olficiers  élus.  Eutin,  il 
greva  la  province  de  nouvelles  cliargcs  financières,  notnnuncolde  la  place  de 
graritf  vovrr  tin  Br^tafrup,  ciééo  en  f.ivpur  tif  M.  de  Sully. 

La  lri|)it!  I)i('t:li(î  ('lait  ouveilc,  vl  les  rois  suivants  uc  iiiniKiiJi'rtTul  piis  de 
l'élargir.  Mais  la  cité  de  Nantes,  celle  république  communale  si  lière  de  l'an- 
tiquité de  ses  droits,  devait  faire  payer  chèrement  à  la  Royauté  le  bon  plaisir 
de  Eenri  IV  et  de  ses  succeesearsl 

Dtits  les  autres  tilles,  eomme  à  Nantes,  le  principe  électif  céda  de  jour  en 
jour  an  caprice  de  la  laveur,  à  rarbitnitie  du  despotisme,  aux  prétentions 
de  rhérédtté,  à  la  corruption  de  Tor.  Ccito  demike  plaie  surtont  dévora 
comnic  un  cancer  les  pures  institutions  de  la  Brelagne.  Nous  verrons  toutos 
lescliargos  devenir  pticcessivement  vénales,  sans  en  oxcoplcr  !es  grades  de  la 
Milice  bourgeoise!  1^  Monarchie,  se  faisan»  brocanteuse  de  libertés,  en 
viendra  jusqu'à  confisquer  et  à  revendre  tutu  a  tour  à  oos  plus  pauvres  cités 
leurs  moindres  privilèges. 

Gomment  s'étonner  après  cela  que  les  Communes  bretonnes  aient  donné 
le  signal  de  la  Révolution  ? 

La  main  terrible  de  Richeliea  ne  pouvait  manquer  de  s*appesantlr  sur 
la  Bretagne.  On  connaît  la  sanglante  aflaire  de  Henri  de  Talleyrand»  comte 
de  Gbalais,  décapité  sur  la  place  dn  Bouiïay  de  Nantes  |)ar  tin  Ixxirraau 
novice  qui  lui  donna  trente-cinq  coups  de  hache.  Richelieu  achevait  sur 
les  derniers  grands  seigneurs  l'œnvir  d'extermination  commencé  par 
Louis  XI  sur  les  derniers  grands  vassaux.  Ainsi,  chose  remarquable!  ces 
deux  illustres  ouvriers  de  i  l  nue  monarchique  portèrent  leurs  plus  rudes 
coups  en  Bretagne.  Louis  XI  élâit  venu  à  Nantes  préparer  la  mine  de  la 
Féodalité.  Richellen  fit  tomber,  à  Nantes,  une  des  plus  hautes  tétas  de 
rAristocratie.  1^  avait  blln  plus  d*un  siècle  et  demi  pour  élever  lu  tréne 
'  abeoln  de  Louis  XIV  ;  cent  soixante  ans  séparèrent  le  compère  de  Louis  XI  et 
le  bourrsau  du  cardinal. 

Sous  prétexte  que  César  de  Vendôme  avait  conspiré  avec  Chalais,  le  car- 
dinal-ministre le  força  de  détnolir,  à  ses  propres  frais,  les  citadelles  de 
Guinguanip,  de  Lamballccl  de  Moneontour,  que  la  fille  de  Moreo'ur  lui  avait 
apportées  en  dot.  —  Puis  il  lui  accorda  une  indemnité  de  35U,UUU  livres,  et 
ce  fut  la  province  démantelée  qui  paya  celte  somme! 

Pour  méter  plus  soUdemoit  la  idlle  de  Nantes,  aicbeliett  s*en  6t  nommer 
gonvemenr  et  capitaine,  par  le  Roi,  qui  o*était  que  son  instrument.  Tous 
deux  néanmoins  durent  céder  une  fois  à  Tobstination  bretonne.  Louis  XIII 
avait  demandé  aux  Nanlsis  Iwirs  canons  (les  Ohim  ilfMrva),  pour  aasiéger 
la  Rochelle.  I<es  Nantais,  qui  avaient  besoin  de  ces  canons,  les  refusèrent 
à  deux  reprises.  Richelieu  menaça.  Les  Nantais  persistèrent,  et  le  Roi  céda 
enfin,  «  prenant  les  représentations  de  ses  sujets  on  Ixirine  [lart.  »  Mais, 
à  la  place  des  canons,  la  ville  fournit  aux  troupes- royales  deux  cents 
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habits  complets,  deux  cents  paires  de  souliers,  et  12,000  livres  sonnantes. 

Si  la  Bretagne  avait  le  dernier  niol,  la  Monarchie  avait  le  dernier  écu. 

La  charge  d'intendant  de  Bretagne,  si  onéreuse  au  pays,  fut  créée  par 
Richelieu,  au  profit  du  comte  d'Étampes.  Le  Parlement  de  Rennes  protesta 
contre  cet  empiétement  sur  ses  droits,  et  interdit  soleiuicllcment  l'entrée  do 
la  cour  au  nouveau  fonctionnaire. 

On  voit  que  le  Parlement  ouvrait  la  lutte  aussi  dignement  que  les  Étals 
(ceux-ci  lançaient  à  la  même  époque  les  remontrances  citées  plus  haut). 

Malgré  toutes  ces  vexations  (ceci  est  k  noter),  la  Bretagne  resta  fidèle  à  la 
Monarchie,  pendant  les  guerres  de  lu  Fronde.  L'exemple  de  tant  de  villes 
soulevées,  surtout  en  Guyenne,  ne  put  ébranler  la  loyauté  de  nos  aïeux.  Aussi 
furent-ils  autorisés  à  relover  quelques  forteresses,  tandis  qu'on  ne  ces.%ait 
d'en  abattre  partout  ailleurs. 

Mais  déjà  lx)uis  XIV  venait  d'entrer  au  Parlement,  la  cravache  à  la  main, 
et  le  grand  centralisateur  allait  bientôt  envoyer  à  la  Bretagne  cet  impitoyable 
duc  de  Chaulnes  que  la  Cour  surnommait  le  bœuf,  et  que  nos  Bretons,  moins 
galants,  poursuivaient  du  sobriquet  de  gros  cochon. 


1.»  dut  lit  OimIm,  inMillr  ftt  U  f«a|J*  4*  R«*>«. 


Après  avoir  reconnu,  comme  tous  ses  prédécesseurs,  les  franchises  du 
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pays.  Louis  XIV  chargea  ses  ministres  de  Im  ivppriiiier  mim  vergogM.  Gtt 

Tiil  alors,  dans  cbiqm  ville,  une  lulta  jaurnftiière  enlro  la  garnison  et  la 
Milice,  entre  le  commandiint  et  la  Commune,  entre  les  généraux  des  finances 
et  les  conlribiiables,  —  lullc  <^l)I•t'f^ôo  ]'^nr  celle  raison  suprême  :  eJelc 
ve*t\!  x>  ou  1  ri^^tal,  c'est  moi!  »  el  tcruiinéo  par  rcmprisonncmeai  ou  la 
coiiliscalion,  l'arquebusade  ou  la  potence. 

Il  fiiat  dire  qoe  le  despotisme  royal  était  bien  servi  par  la  hauteur  el  la 
cupidité  àa  tM  agents.  Senf  quelques  txoepticMis  fort  ïam,  les  gonvenieiurs, 
les  eonmamlsnts  et  les  inlendsnls  de  Bretagne,  8*élevant  d'abord  an  nivesu 
dn  maître,  dispoesienl  d*  tmit  eo  vois  absolus,  lis  se  lyssient  combler  de 
dons  par  les  villes  ;  ils  trafiquaient  des  places  et  des  solhiges,  des  privilèges 
et  des  immunités  '  ;  ils  avaient  leur  petite  cour  au  dedans  el  leur  petite  armée 
au  dehors.  Ils  eussent  dit  volontiers  comme  le  Roi  Qu'on  ne  fasse finrie 
à  nos  ordres,  car  tel  est  noire  bon  plaisir. 

On  ne  saurait  imaginer  jusqu'où  allait  cette  t}  i.umie  française  envers  les 
Bretons.  Une  piquaule  chronique  du  temps  de  Loui  <  XI  11  va  nous  en  donner 
rkMe.  Le  mÊiéàuA.  de  la  Melleraye  commandât  alors  à  Nantes. 

«  Madame  de  la  Melleraye  fiûsait  mettre  ses  soeurs  en  princesses  romaines, 
au-dessns  d'elle  en  des  fimteoils,  tandis  qu'elle  se  phiçait,  après,  sur  une 
diaise  I  rordimUre.  A  Nantes,  car  c'était  là  son  «npire,  lee  principales 
femmes  de  la  ville  s'asseyaient  nutour  d'elle,  sur  de  petits  tabourets  hauts  de 
demi  pied;  et,  s'il  y  en  avait  quelqu'une  qui  eût  la  taille  gâtée,  elle  la  faisait 
tourner  do  ton*;  cotés,  feignant  d'admirer  sa  taille.  Une  fois  elle  se  coiffa 
ridiculement,  \u)UT  leur  faire  croire  que  c'élnit  la  mode;  mais  peu  se 
montrèrent  asse^.  simples  pour  donner  dans  le  p.iiuicau.  On  n'obàil  danser 
sans  le  lui. faire  savoir;  el  quand  elle  avait  promis  de  s'y  trouver,  elle 
attendait  qoe  tout  le  monde  fttt  assemblé,  et  puis  elle  mandait  qu'elle 

*  Pour  moi ,  écrirait  le  marchât  Victor  d'Eilr^  m  itis,  j«  dc  Mnni  juaait  ce  )|uc  c'est  ^ue  «le 
fÊtêin  ît  Vtifmt  poar  nw  euffragcs ,  touM  Ml  fnil  par  h  fmtti  In  «Nfrct  gmttfiimtmn* 

F.n  i'.f,  le  drnïi  ()\'lirf  )<'  mairr  fat  nrbel^  p«r  la  rille  dc  Nantes  ea  prii  de  IS,IIS  llvrea. 

La  ntea  année ,  K-  j;uuveracBr  uMnécàal  de  Maalea^aioa  refaaa  lee  cJafa  de  Nentra,  loaa  préteata 
«fs'aa  Misa  amit  y*s  pr>«atéea  h  la  parla  de  la  eilk.  a  JWk.  ajoata  le  legiatre  municipal,  m  l'ail  Ma» 
nptrcu  que  t'Hoit  settifmmt  m  rrUr  dr  profiter  du  battin  d'argrnt  dans  lequel  on  lei  auroit 
ftHmUm;  tm  mém  »4-m  aaand  daaa  le  nonda  «is'oa  aa  a  wé  4a  mane  i  Beaaaa,  «à  la  Ba—awaaM 
•  tu  tiUfh  ta  rmtMer  la  ftaariw  ém  Mptttimt  de*  jwrdea,  m»fmmwM  tM  Htm,  tflm  ét  U  \*»ân 
à  ceux  à  qui  on  l'aroit  emprunté'.  (Mclliaet,  t.  IV,  p.  »»*.  —  T.  V,  p.  7  et  14.) 

Cca  odeavi  toroéa  dataient  de  loin.  On  ne  «ait  qar  c«la  «or  le*  regiitrea  de  noa  vitlea  d^^oia  l'Union  : 
tadaaw  aa  aisasl  el  m  «alwi,  aa  Mtm  et  ea  Wjoai ,  en  proviilaiM  da  totto  «apie».  Oa  IfawaeaU 
eajonrditni  fabulroies  lee  «onimet  déproM'-e*  par  la  ville  de  Naat«e  en  feetin*,  en  g.nlis.  on  y'ms  nu»,  en 
iiypaerai,  aa  caaStaïaa,  aa  p4tiurrir«,  ta  boabona,  eflerta,  aa^aaia  Ica  iiaafea  dt  ta  Cour,  au  rvia  et 
■as  gnataraaafa,  k  laiv  aaMa  et  jusqn'k  lear  aaletoille. 

Longue  Leni*  XIII  lAmH»  Maatea  en  |«I4,  «on  greod  éeayer  récleme  In  lepiteerirx  t<<ii<!iio»  sur 
r«Mr>  •(  il  iallatka  iwkilir  aa  pm  da  ta«  daaa.  B  fallal  da  métm  Mahalar  i  ua  waréclul  dea  lagia 
ka  Mwraliaaa  aut^lea  r«eiaia,  lacMoa  aM«N,  avait  nia  h  awia.  Eaia,  laa  jÛMt  4»  piada  ém 
Bol  rirlaiii^rnl  les  Jeux  ilaia  Je  trlour«  m>mii  losqnrU  avait  mairhr  ktir  niallrv,  cl  la  ville  dat  indemniser 
•la  ■iiiîiacada  at«  Ihna,  tetqMiaaiiInml  le»  aa^r*  êr  foCaur.  ^Hccialm  d«  Naatai,  t«i«.) 
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n'y  pouvait  aller;  et  alors  il  fiillaii  mmqrer  les  violons,  car  ceùi  été  un 
crime  capital  qm  d'avoir  fait  une  assemblée  quand  Madame  awii  téoloigiié 
qu'elle  n"»'n  |tonv;iii  (*tre.  Elle  était  joIi<'  et  ib;mf;iit  bien.  » 

C  cl.iii  c«ate  niëme  grantic  dame  (jui,  euteiKiaiil  int.-nac»  r  de  l'enfer  itn 
genliltionimc  débauché,  s'ccriail  naïvement  :  —  Dieu  y  regardera  à  deux  fois 
avant  de  damner  un  homme  d'one  telle  naissance  I 

«  M.  da  la  Melleraje  vivait  tynuuilqueroent  à  Nantes.  Gompie  on  le  moule 
aieâment  m  an  Bnovais  patron,  le  oommaodant  du  cbftleau  de  Nantea, 
ChaluMBt,  voulut  iaira  auaaî  le  petit  tyranneau  dana  un  bal  du  cbltean  oA 
le  maître  n'était  pas.  Chalusset  parut  avec  son  tiaiis.so-<-ol  { pour  trancher  du 
coaunandemenl),  et  ne  fit  danser  que  (xm  do  la  cabale  de  sa  femme.  Or, 
il  y  avait  h  .\aiitos  une  autre  cabale  qu'on  appelait  vtil^aircment  le  fretin, 
dans  laquelle  pourtaiil  Mi  troutaienl  les  |i1us  jolies  de  la  ville.  Olte 
pauNre  c.ibale  ne  faisait  que  regarder  les  .aiin^s.  laiJiu  un  gentillioinuie, 
Bois-Yvuii,  qui  ttvuil  ses  iucliiiatioits  daiit^  ce  Iretin,  prit  s.a  dmiie  par  la 
main,  et,  de  concert  avec  die,  comme  Chaloaset  allait  prendra  une  dame 
pour  danser,  ils  rairfitèrent,  -et,  se  mettant  à  genoui,  lui  chantèrent  tous 
deux  ce  couplet  : 

1^  frrtin  voa»  rrie  nnid, 

«  Le  couplet  «tciievé,  ils  se  uiireal  à  danser,  laissant  Clialusacl  luut  elaui  di 

de  son  avenlnre.  Ainsi  le  fretin  entra  en  danse,  et  eut  sa  revanche  tout  le 
rssle  de  la  soirée.  » 

Si  les  choses  en  étaient  là  dès  le  temps  de  Louis  XIII,  qu'on  se  figure  où . 
elles  en  arrivèrent  sous  Lrouis  XIV.  Le  plus  charment  des  historiens, 
madame  de  Sévigné,  nous  édifiera  tout  à  l'heure  à  cet  égard. 

Du  reste,  quelques  années  après,  le  maréchal  de  la  Meileraye  fut  puni 
par  où  il  avait  pf^'clu^.  C'était  à  la  fin  de  1651.  Les  États  se  liMiaient  à 
Nantes.  Lorsque  la  \ille  eut  copieusement  réealt'i  les  Trois-Onires,  lui  vif 
débat  s'engagea  sur  la  piésidcncc,  entre  le  duc  de  Veiuioine,  le  due  de 
Robanei  le  duc  de  la  Tremouille.  M.  de  lu  Meileraye,  prenant  (uil  et  cause 
contre  le  duc  de  Rohan  (sans  doute  parce  que  c'était  le  seul  Breton  des 
trois),  posta  la  Milice  bourgeoise  autour  de  la  salle  des  Jacobins,  où  ras> 
semblée  se  trouvait  réunie.  Bientôt  U  ducbesw  de  Rohan  se  présente  avec 
grand  appareil.  Elle  trouve  les  rues  barricadées,  et  reçoit  Tordre  de  faire 
reculer  son  carrosse.  File  adresse  alors  au  maréchal  les  reproches  les  plus 
violents.  Celui-ci  lui  répond  avec  tianteur,  peut-ôtre  avec  insolence,  et  la 
duchesse  le  soufflette  en  pleine  rue  de  sa  pantoufle.  Puis  une  partie  de  la 
Moblesie  la  ramène  ou  triomphe  aux  Cordeliers.  Mais  le  maréchal,  furioua, 
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lapoonniit  jusqu'à  cette  demeure,  et,  le  menaoe  de  t'en  chaewr  A  oooim  de 
eenoD,  ti  elle  ne  quitte  à  l'instani  la  ville.  La  duebesse  en  appela  au  Par- 
lement, qui  allait  lui  donner  gain  de  cause,  lorsque,  à  la  façon  du  lion, 
Louis  XIV  mil  les  trois  ducs  d'accord,  en  leur  inlerdisaot  de  paraître  aux 

Étals. 

Toutefois,  ]p  rAgne  de  Louis  XIV  vit  un  [dogK's  du  Tiers-Llat,  fort  élon- 
nanl  pour  celte  é^to^ue.  La  1667,  Duiu^âiiil-Loriclo,  luaiie  de  Nantes,  assista 
aux  Êlala  du  Vttuies,  Tépée  an  côté,  comme  capitaine  des  capitaines  de  la 
Milice  bourgeoise.  Les  Nanlala  ne  maoquèient  pas  de  consacrer  le  fiiit,  et 
votèrent  à  M.  Lorido  et  à  ses  successeurs  cune  épée  et  un  porle>^p4e 
déeenla.  »  Ils  décidArent  en  même  tempe  qu'on  réunirait  dans  la  grande  salle 
de  la  communauté  les  portraits  de  tons  tes  maires. 

L'aveugle  République  a  détruit  cette  collection  précieuse  en  1793,  sans 
remarquer  qu'elle  s'acharnait  contre  les  portraits  dp  s^s  ancêtres. 

Kii  1669,  l  ouis  XIV  manda  et  ordoiuiaà  ses  bien  aînés  Nantais,  pour  une 
fois  s<nilcnient,  disait-il,  et  sans  que  cela  pill  tirer  à  conséquence,  d  itvtm  a 
reconnaître  un  éclieviii  sans  élection  ^M.  de  la  Morinière).  «  Car  tel  était  le 
bon  plaisir  de  Sa  M^tM*  »  Les  Nantais  se  plaignirent  au  Parlemenl  de 
Rennes.  Le  Parlement  défenditàl'échevin  de  aiéger.  Mais  Louis  XIV  ordonna 
deredief,  et  il  fallut  obéir.  La  Conanume  et  la  Cour  ne  se  soumirent  toute- 
Ibis  qu*«i  protestant,  pour  n*en  pas  pwdre  riiabitude. 

Le  Roi  qui  devait  révoquer  l'Édit  de  Nantes  avait  facilement  vaincu  la 
Noblesse  et  la  .Magistrature  bretonnes  sur  le  terrain  des  questions  calvi- 
nistes; ntais  un  autre  d/ÎKit  it'IiL'ifux,  presque  aussi  j^rave,  venait  de  surgir 
entre  Louis  XiV  et  nos  Coumiuues;  cl  celles-ci  furent  moins  accommodantes 
que  les  Étals  et  le  Parlement.  Il  s'agissait  de  i  établis.sement  dos  Jésuites  en 
Bretagne.  Les  Révérends  Pères  avaient  cMitre  eux  l'Église  et  rUnivwsilé, 
mai9  le  Roi  et  h  Cour  étaient  pour  eux.  fMrtx  «aveu  Dt»  plaouU,  tei 
fHeta  CùM.  La  ville  de  Nantes  résista  ausai  longtemps  et  aussi  fortanem 
qu'on  pouvait  résister  à  Louis  XIV.  Elle  céda  enfin  en  1671.  Les  Jésuites, 
triomj^nts,  prirent  possession  de  l'iiâtel  de  Briord.  Leur  installation, 
toutefois,  n'eut  pas  lieu  sans  protestations;  le  Clwgé,  la  Chambre  des 
Comptes  et  le  Présidial  refusèrent  d'y  assister. 

Hâtons-nous  de  dite  que  la  C-ouuuune,  qui  les  avait  si  lurt  redoutés,  ne 
tarda  pas  à  reconnaitre  leurs  !-ervie(!s,  et  que,  grâce  à  eux  et  aux  Oratoriens, 
l'instruction  devint  moins  coùi^use  au  dii-septième  siècle  qu'elle  ne  l'est 
aujourd'hui. 

Ce  fui  alors  que  ie  gouvernement  de  la  province  fut  confié  à  Charles 
d'Ailly,  duc  de  Chaulnes,  et  que  les  querdies  de  la  Bretagne  et  de  la  Mo- 
nsfchie  commenoàrsnt  à  devenir  sanghmies. 

Le  grand  Roi  était  à  l'apogée  de  sa  puissance  et  de  sa  gloire,  l'Europe 
entière  tremblait  devant  ses  volontés,  —  lorsque  la  femme  d*un  pauvre 
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monuisi^T  «l**  Nfinifs  !tp|i''la  nos  po|iuIatioiis  à  b  révotli'.  0>\\p  femme  aiidn- 
cieuse  se  rioiumail  Vtiilknio.  I /épouse  ti  un  cAnfiseur  s>e  joij^nii  à  elle  |>oim 
braver  Louis  XiV  eiaiaeuler  la  toule.  —  Mai»  commençoiiâ  [m  expliquer  In 
nature  et  la  ctine  de  rimoRMlioii. 

Det  hiiloiifiBS  à  Toril  myope  ont  jugé  celte  iiisurreetira  eu»  importinee, 
perce  qae  la  vidoin  âmasan  pnoMipleineiit  I  Louie  XIV.  Ile  n'ont  pee  vu 
que  oettovidoive  de  la  biee  emiie  œ  ftil  qa'epperanle;  qv'éloaM  mm  êlte 
iHoint,  le  faa,  c'etl^HUre  le  droit,  ne  cem  de  convor  sous  h  cendre,  el  que 
la  Bretogne  Gt  payer  à  Looii  XV  el  à  Loaii  XVi  lee  dragonoedee  ei  lee 
penderies  dr  Louis  XIV. 

Quoi  de  plus  grave,  d'ailleurs,  quoi  de  plus  intére^nt  i\no  cciir  lultr 
d  une  province  opprimée  contre  le  géanl  de  la  Monarchie'^  Qu  es»l-cc  tju»' 
notre  moderne  oppo&ilioii,  comparée  ù  une  lelle  réûstaoce?  Qu'est-ce  que 
DM  deepotee  aane  prestige  el  laiis  gloire,  à  oôlé  de  oe  roi-eoWi  qvi  brAfaril 
teut  ee  qui  ne  e^igenonUlail  pee  devant  luit  Que  eont  les  iffMa  de  la  Cour 
dee  Paifs  et  du  Cooeeil  d*fitat,  prèedee  moue  de  la  Baïaileet  dee  peleneee 
de  Rennes?  11  ftllut  doncaut  populelioM  breUmeee auUuit  d*hàt»bme  que 
deaottffrance,  pour  oser  se  mesurer  avec  un  matire  eo^une  Louis  XIV,  et  il 
n'a  manqué  (prun  iiistoricn  h  i  et  épisode  de  nœ  annulée  pour  eo  fiùre  la 
digne  prélace  de  la  Vendée  et  de  la  (Chouannerie. 

Malheureusement,  tout  ce  qui  tenait  à  la  Bretagne  était  «  de  si  jieu  de 
chose  n  aux  beaux  esprits  et  aux  écrivains  de  ce  temps->là,  que  nos  matériaux 
se  rédui&eiil  à  peu  près  aux  lettres  écrites  par  Madame  de  Sévigné  à  sa  flile, 
deeondiftlem  des  Bocbers  (près  Vitré).  Outre  sa'grtee  luipérienble,  ee 
témoignage  a  le  grand  atérite  d'ébuoonlaire.  La  terrible  et  touehenie  vérité 
puee  plus  d^nne  Ams  soue  le  dédain  eharmantde  la  noble  babilnée  de  Ver> 
sailleB.  Etce  dédain-là  même,  chez  uneFnncaieequi  était  presque  Bratonne, 
chez  une  femme  qui  assistait  en  riant  au  supplice  de  ses  compatriotes,  est  à 
la  fois  la  plus  rude  eondamnation  de  Louis  XIV,  el  la  meilleure  jusIilliiBlkNi 
de  la  Bretagne. 

Quant  à  l'origine  du  soulèvement,  lu  voui  : 

Vdiaqucur  depuis  dix-huit  ans  sur  tous  les  cliampë  de  hataille  et  daii& 
tous  les  cabinets  européens,  Louis  XIV  avait  résolu  d  uci.uM>r  la  i»eulo 
puissanoe  qui  se  flattait  d'anèler  son  »leil,  la  Hollande.  Elle  lui  était 
doublement  odieuae,  eosome  audliaira  de  TEspagne  et  eooune  refiige  des 
républicainaet  des  ealvinistee.  Pour  œlte  guerre  d'exlenninetion,  le  prince 
habile  -devint  roi  passionné;  il  abandonna  la  politique  qui  a^-aii  fait  m 
grandeur,  oublia  les  leçons  de  Colbert  pour  écouter  les  flatteries  de  Lou- 
voie, et  se  mil  toute  l'Kuropc  st>r  ks  bras  par  renvahissemeiit  des  Pro- 
vinces-Unies. Il  perdit,  on  mêfne  i^jups,  l'affoctioii  dr  S4's  propres  sujets, 
en  les  accablant  d  impots,  nmilipliés  sons  touU  h  les  formes.  1/argent 
est  le  nerf  de  la  guerre;  or  ix>uis  XIV  n'avait  jamais  nmet  d'argent. 
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Uadmm  de  Sévigné  va  nous  dire  par  quels  mojens  û  <^tcnait  raveii  des 
Ètnls,  quand  il  ne  pouvait  s'en  pas^or  pour  de  nmrvcîiiix  subsides.  Jamais  la 
corriiplion  n'avait  été  pratiquée  avec  une  telle  niagnilîcence.  Toutes  les 
faveurs  du  giaiiil  Hoi  étaient  pour  les  gouverneurs  (jui  savaient  dorer  la 
pilule,  et  pour  les  députés  cpii  la  faisaient  avaler  au  pays.  Cela  s'enievail  au 
nâieades  plus  beli^  prwBeegQc,  des  plus  rîdies  csdeeuz,  d^  plus  succulents 
dtoen,  liifsr  pœnh.  Et  qui  pajatt  les  fuis  de  ces  dlnenf  Nos  villes  elles» 
mèoMS.  prises  les  premières  à  l*haiiieQOo  royal.  Une  fois  les  millîoos  volés  et 
les  vins  bus,  en  sentait  qu'on  avail  promis  plus  qu'on  ne  poavail  tenir.  Mais 
d^à  le  coUecteitr  demandait  la  boorao  ou  la  vie»  et  le  soldat  oo  le  bourreao 
exécutait  la  menace. 

Tandis  que  les  tin?  se  soumettaient,  et  qu'on  sabrait  ou  jwndait  les  autres, 
les  États,  arrachés  a  leur  ivresse  par  les  cris  des  victimes,  imploraient  la 
clémence  du  Roi,  qui  daignait  oublier  les  révoltes  paiisées  et  promettait  du 
soulagement  pour  Tavenir.  Puis  survenait  une  nouvdle  guerre,  amenant  im 
OQQfoa»  subside,  fit  les  dlnen  et  les  voles,  les  dngoonades  etles  pewleries 
faooamentaieot  de  plus  belle. 

Qn'élailFce  donc,  lorsque  les  dragonnades  précédaient  les  voles,  et  qœ 
Louis XIV  prenait  l'argent  des  Bretons  a?ant  de  le  demander  aux  Élalit  Ainsi 
furent  établies,  au  mépris  de  toutes  les  clauses  de  l'Union,  et  toujours  pour 
cette  mineuse  expédition  de  UoUande,  les  noaveUes  fiennee  du  tabac  et  du 
papier  timbré  (1673-1675). 

Ce  double  coup  d'État  fui  le  coup  de  grâce  pour  la  Bretag^fie. 

Telle  était  cependant  rautonlc  de  Louis  XIY,  que  notre  Noblesse,  fascmce 
par  lui,  n'osa  pas  remuer,  sacrifiant  pour  la  preoièra  fois  le  courage  I  la 
pmdenca.  (Nous  devons  d'autant  moins  lui  épai^ser  ce  reprocbo,  qu'elle  ^en 
hneca  bicntfi  par  une  levancbe  éclatante,  et  qu'elle  ne  rencourra  ^us  qu'an 
jours  Ainesles  de  rémigralicn.)  Ihia  le  peuple,  sur  qui  Timp^t  toodWHdino» 
leoient,  le  peuple,  atteint  à  lalbis  dans  sa  vie  et  dans  sa  liberté»  ne  put  cou» 
tenir  son  vieux  cri  de  guerre  :  —  Moto  Mon'/  et  répondit  avec  un  hérolsnie 
aveugle  à  l'apiKil  de  la  Veillone. 

M.  de  Molac,  f'nuverneur  de  Nantes,  til  arrêter  ceUjo.  femme  par  la  gar- 
nisou,  et  remprisouna  au  château.  La  Milice  seule  eût  peut-être  coupé  œui  t 
i  l'émeute;  mais,  suspecte  et  désorganisée,  elle  ne  ftll  pas  réunie.  Les  esprits, 
d'ailleurs,  éuient  eiaspérés  à  tel  point,  que  la  veUgion  némo  no  pot  les 
calmer.  L'éfvèque  de  Nantea,  H.  de  laBetutnie,  honunesimpleet  conciliant, 
essaya  de  iMMiigiw  la  foule',  qui  réclamait  en  hurlant  la  Velllonet»  Pour 
toulo  réponse,  la  femme  d'un  confiseur  cria  :  c  Saisissez-le!  »  Et  quelques 
furieux,  encouragés  par  la  masse,  osèrent  pnrier  la  main  sur  le  prélat,  et 
renfermer  dans  la  chapelle  Saint- Yves.  Puis  ils  declurrit  nl  qu'il  subirait  le 
même  traitement  que  la  prisonnière  du  cbâteau,  el  qu'Us  ne  le  relâcheraient 
qu'en  échange  de  celle-ci. 

a 
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On  se  figure  rembarras  ilc  M.  de  Molac.  S'il  lonail  bon,  lYvNiue  poii- 
Tail  è(rc  massacré  ;  s'il  r<klait,  il  donnait  gain  de  cause  h  la  révolte,  et  il  se 
perdait  lui-m/^me.  Rendons-lui  celte  justice,  il  aima  mieux  risquer  sa  posi- 
tion que  de  verser  le  sang  de  ses  compatriotes.  Il  élargit  la  Veillone,  et  fit 
tomber  l'émeute  par  une  amnistie. 


L'ttl^M  i*  Vtutn,  priMMnirr  it  rnnrato. 


Cette  généreuse  conduite  n'attendit  pas  longtemps  sa  récompense.  Accusé 
de  l&chc  faiblesse,  M.  de  Molac  fut  remplacé  temporairement  par  M.  de  La- 
vardin,  plus  digne  instrument  du  duc  de  Chaulnes. 

Mais  déjà  l'insurrection  de  Nantes  avait  trouvé  des  ccbos,  et  les  percep- 
teurs des  nouvelles  taxes  étaient  partout  accueillis  de  la  môme  manière.  Le 
gouverneur  crut  dompter  le  peuple  en  faisant  tirer  sur  lui,  en  tuant  une 
cinquantaine  de  mutins  et  en  jetant  le  reste  dans  les  prisons.  Mais  le  s^mg 
versé  dans  les  émeutes  est  de  l'imilc  répandue  sur  la  flamme.  Ces  rigueurs 
ne  firent  que  soulever  le  reste  de  la  province. 

I^es  populations  de  Morlaix,  de  Quimper,  de  Fougères,  de  Dinan,  etc., 
pillèrent  les  bureaux  du  tabac  et  du  timbre.  Tous  les  paysans  de  la  basse 
Brolagne  s'armèrent  au  bruit  du  tocsin,  comme  au  temps  de  Varok  et  du  roi 
Morvan.  Beaucoup  de  receveurs  et  de  commis  furent  massacrés  ou  brûlés 
dans  leurs  maisons.  Nantes  s'insurgea  de  nouveau.  Rennes  imita  son  exemple, 
et  les  deux  capitales  i  la  fois  se  trouvèrent  en  feu. 
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A  Roones  surloul,  le  mouveroeal  fut  terrible.  La  duchesse  de  Chaulnes 
■*j  vit  «siiégéA  «t  presque  lapidée  diu  sa  deinettre,  tandis  que  «on  mari 
afipdMi  aiuL  armes  les  gentilshoiDmes,  et  s*enrennait  a?ec  eux  i  Poii- 
toois.  Tous  les  Bretons  qui  le  seoondaiait  fnreot  déclarés  traltras  fc  la 

BrcUigna.  Les  nobles  sabis  par  les  pi^wns  étaient  aussitôt  pendus  aux 
clocliors,  répéc  à  la  ceinture.  (Les  Cliouans  ne  traiteront  pas  mieux, 
en  1704  »  les  gentilshommes  récalcitrants.)  Bref,  la  question  natio- 
nale suigissait  derrière  la  question  de  l'impôt,  et  rétoriullc  gticrre  de 
race  allait  recoaunencer ,  lorsque  Louis  XIV  abandonna  la  force  pour  la 
ruse. 

U  grand  Roi  oonnaisiait  res|irit  des  Bretons,  et  Q*avait  pas  oublié  la 
léoenle  aventure  du  chevalier  de  Rohan-Guémené.  11  n'y  avait  pas  un  an 
que  cet  illastn  libertin,  dernier  diampion  des  prétentioos  de  bs  braille 
sur  la  Bretagne  (on  sait  que  les  Bohan  voulaienl  remonter  jusqu'à  Conan 
Meriaddi,  et  avaient  souvent  disputé  la  couronne  à  nos  ducs),  avait  rallié 
dans  une  conspiration  ('tount>c  admilcmcnt,  los  Bretons  qui  rôvnleiil  encore 
rin(lo[HMidance  de  leur  pnirie,  et  selail  assuré  ûr  rn]>pui  des  Hollandais 
en  leur  promettant  quelques  points  des  cotes  de  I Ouest.  L'amiral  Tronip 
assaillit  en  eflet  BcUe-Isle,  et  menaça  les  ix>uciics  do  la  Loire.  Mais  il  dut  se 
reUrer  devant  les  colonnes  orobiles  de  la  Milice  nantaise,  et  le  dicvalier  de 
Bolian  fut  décapité  coBune  coupable  d^alHweâ  avec  te  ennemis  de  fÉiag, 
On  savait  bien  que  oe  n'était  là  qu*un  de  ses  crimes;  nais  on  Ht  semblant 
d'qjnonr  l'antre,  de  peur  qu'il  ne  trouvât  des  imiuteurs  en  Bretagne.  11 
devait  en  trouver  en  cfTet,  et  d'aussi  excusables  que  Rohan-Guémené  Tétait 
pctT.  Mais  ce  dernier  coupde  la  nationalité  brrtonne était  réservé  à  la  régence 
de  Philippe  d'Orléans. 

Qui  sait  néanmohis  (m'i  se  serait  arrêtée  l'insurrection  de  1675|  si  elle  eài 
éclaté  avant  la  mort  du  chevalier  de  Rohan? 

Voici  quel  fut  le  stratagème  de  Louis  XIV.  No  pouvant  obtenir  les  con- 
tributions par  ses  receveurs,  et  n'ayant  pas  amei  de  troupes  pour  forcer 
la  main  aux  Bretons,  il  feignit  de  renoncer  à  boo  projet,  et  fit  publier  par 
le  duc  de  Chaulnes  la  suspension  des  édite,  avec  une  amnistie  générale.  La 
province  entière  Rit  dupe.  Tout  y  rentra  dans  l'ordre  et  déposa  les  aimes. 
Les  agents  du  Roi  complétèrent  l'illusion  en  bénissant  sa  clémence...  Or, 
la  campagne  d'Alsace  termiiu'^e,  voici  venir,  au  milieu  des  bénédictions, 
toute  une  armée  sur  la  Hrclagne.  Aussitôt  les  édits  et  les  receveurs  reiia- 
raisscnl,  mais  flanques  celle  fobdu  soldat  el  du  bourreau.  M.  de  Chaulnes 
rentre  à  iiunnes  avec  quatre  mille  houuncs.  Villes  et  campagnes  sont  inon- 
dées de  garnisons.  Il  fuul  payer  la  taxe  ou  mourir!  La  moi^  de  la  popu- 
lation se  soumet,  l'antre  moitié  se  livre  aux  lonnnenteurs.  On  fusille,  on 
imw,  on  pend,  à  l'aventure,  par  centaines  et  par  milliers...  Geox  qu*ea 
épargne  vont  soeombcer  les  galères...  On  enlève  à  Bennes  ses  Étais  et  son 
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Parlement.  On  propose  à  celui-ci  de  reulrcr,  à  condiUon  qu'il  hiisseia  l  àur 
une  citâdeUe.  Il  refu^  et  s'e^iile  en  masse,  préférant  tous  les  maux  à  im  UÀ 
remède.  Et  cela  dure  jiis(iu'à  ce  que  le  dernier  soa  soit  arraché  de  la  dflP> 
DÎÂre  bonne  :  jusiiu'à  ce  que  lei  Ûitf  ooulviiéi  liait  promis  Iroif 
miliioiii,  «  n  qui  M  t'^laH  jinitis  va,  >  dit  midanw  de  Sévigné.  Mm 
M.  de  Ghauines  propose  d*eiivoycr  ooe  dépuiadeit  m  Uni  «  pour  retiiinr  de 
le  fidélité  de  la  proviooe,  pour  le  remercier  devoir  liiea  rm\a  m\ayv  des 
troupes  pour  la  remettre  en  paix,  et  lui  déclarer  que  sa  Noblesse  n*a  eu  au- 
cune part  aux  (U'-fuinlrts.  »  l.a  i.l('(>iilalion  p.irl  cl  se  croise  arec  de  nouvelles 
garnisons...  Kilo  arrive  à  \orsailk'S,  tombe  aux  pi^d*;  *in  Hoi,  f-t  rfcoil  fHînr 
toute  gnkc  celle  réjionse  :  «  Que  Sa  Majoslé  est  contente  de  la  liielagne  et 
de  son  présent,  qu'elle  veut  bien  ouIjIh  i  le  passé,  cl  que  c'est  i>ar  conliance 
qu'elle  envoie  ici  huit  uiillc  hommes,  comme  on  envoie  un  équipage  chei  8oi 
quand  on  n'en  a  que  fidre.  » 

0  descendants  de  Nominoé.  de  Baibe-Torle  et  de  Hootibiil  eslF«e  à  wm 
qu*on  perlait  ainnT 

Telle  fut  en  gros  l'Insurrection  de  1675.  Madame  de  Sévigné  Ta  mainte- 
nant nous  en  donner  les  détails,  c*e6t-à-dire  nous  y  Taire  assister  comme  ell^ 
mAfno.  Et,  pour  que  rien  ne  manque  fi  ce  tableau  de  la  tyrannie  française  en 
Bretagne,  nous  allons  suivre  l'illustre  châtelaine  dans  toutes  le>  vicissitudou 
de  son  séjour  de  province,  recueillir  toutes  ses  impitoyables  eiujiiJeiues  et 
tous  ses  ingénieux  cancans  sur  les  Bretons;  en  un  mot,  passer  avec  elle  une 
saison  entière  au  ciiAlcau  des  Uociu  rs.  Dans  une  lelle  compagnie,  le  charme 
n*8ura  d'égal  que  l'instrucUori,  et  l'histobe  est  trop  benrense  de  réaliaer,  par 
de  telles  diversions,  YtUil»  dvM  d'Horace. 

Madame  de  Sévigné,  alliée  par  son  mariage  aux  premières  lluiilles  lNre> 
loonee,  habitait  lour  à  tour  leciiflteau  des  Rochers  et  le  èhâteau  du  Buroo. 
Le  premier  se  voit  encore  prèa  de  Vitré,  el  le  second  près  de  Nantes  Dans 
Fun  et  dans  l'autre,  on  a  consent  avec  un  soin  picui  la  chambre  de  madame 
de  S&viyné,  le  lit  où  elle  r^^vaii  à  sa  (jUe,  le  Cauteuil  ei  la  table  où  elle  lui 
écrivait      lettres  inunorielies. 

La  noble  dame  s'arrachait  de  Paris  vers  le  mois  de  mai  pour  se»  diriger 
à  grandes  journées  vers  la  Bretagne.  Grandes  journées,  c'est  le  mut  !  Encore 
en  fallait-il  six,  et  quelquefois  douze,  pour  arriver  au  terme  du  voyage.  Il 
est  vrai  que  les  équipages  étaient  ccnsidérables  :  «  Doux  carrosses,  sept  che- 
vaux de  trait,  un  ebeval  de  bfti,  sept  chevaux  de  lelle  >  et  toute  une  escorte 
de  cavaliers.  <  ie  voudrais  me  voir  passer  dans  ma  voiture.  »  La  marquise 
avait  dans  sa  poche  le  portrait  de  sa  fdle,  et,  dans  sa  voiture,  son  fils,  en 
iiersoime,  aivee  la  Moune  et  le  c  bien  bon  »  O'abbé  de  Goulunges).  Tout  cela 


•  Et  tion  ]  nur  ffort-!  .-fr  ftrrinn,'  romvTie  l'a  dit  nn  tiislcri-  "  f>  n  llrtMi-  r,  ,p)i  t  Loulewil 
àmwàmami  toute  U  g<-«fra|>bM  U«  U  BrcUgM.  11  m  s'cil  Uvoifé  ^im  tl'ua«  UwtUiot!  A»  Ikmtt. 
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dMniMiW  emuit  «t  ifaot,  liaun  Corneille  oa  MiooUe»  et  jettnt  Peifirit 
à  pleine  portière...  On  n*«U«U  pis  loin  sent  aocîdeot.  «  Un  de  née  beaui 

chevaux  demeura  dès  Palaiseau...  Noos  partons  à  deux  beoree  da  matin 

pour  éviter  l'cstrèine  cbaleur...  Notre  essieu  rompit  hier  dans  un  lieu  mer- 
veilleux. Nous  fûmes  secourus  par  le  véiitn]'l<>  |)ortniit  de  M.  de  Sotenvtllc 
et  par  madame  sa  femme,  qui  est  assurémenl  de  la  maison  de  la  PrudoteriCt 
où  le  ventre  anoMit.  j»  —  La  marquise  approche  de  la  Bretagne.  Les  épi- 
grammes  vont  pleuvoir. 

On  arrivait  ainsi  jusqu'à  MaliooRie,  chez  H.  de  Lnwdin,  d*oà  Ton  éeri- 
Teit  à  M  chère  IlUe  en  Provenee.  On  bien  Ton  allait  chercher  la  Urire  el 
lee  bateaux  i  OHéans...  lÀ,  lotis  les  naariiiiers  se  disputaient  l'illaslre  voja- 
geuse...  <  L'un  nous  paraissoit  trop  ieune ,  rautre  trop  viens ,  Tua  avoit 
trop  d'envie  de  nous  avoift  oétk  noua  paraissoit  d'un  gueux  dont  le  bateau 
étoit  pourri.  Kiidn  h  moustache  et  le  procédé  d'un  grand  garçon  fort 
bien  fait  nous  ont  décidés.  >  Voilà  tout  le  mondo  embarqué  avec  chevaux 
et  carrosses...  Nouveaux  accidents  el  nouvelles  saillies...  «  J'ai  fait  pbœr 
dans  le  bateau  le  corps  de  mon  grand  carrosse...  Nous  avons  baisse  les 

glaces,  l'ouverture  du  devant  fait  un  tableau  merveilleux        Les  portières 

nous  donnent  tous  les  pointa  de  vue  qu*on  peut  imaginer...  Roua  ne 
sommes  que  Fabbé  et  moi  dans  ce  joli  cabfaiet»  sur  de  bons  coussins...  tout 
lé  teste  comme  des  cochons  sur  la  paille...  On  a  un  petit  fourneau,  on 
mange  sur  un  aie  dans  le  carrosse»  eomnie  le  roi  et  la  reine.  »  Mais  gare 
les  sables  qui  encombraient  déjà  I*  Loirol  «  Nous  engravâmes  hier,  et  noua 
demeurâmes  à  deux  cents  pas  de  notre  hôtellerie,  sans  pouvoir  aborder... 
Nous  nnivAmos  enfin,  h  minuit,  dans  un  tugurio,  où  éloient  trois  vieilles 
femmes  qui  iiloicnl  el  de  la  paille  fratcl»p,  sur  quoi  nous  avons  couché  sans 
nous  déshabiller.  —  Nous  voulons,  contre  vent  et  marée,  arriver  à  Nantes; 
nous  ramons  tous.  > 

* 

Que  diriea-vona  aigourdliui ,  Scvigné,  si  voua  vogfîei  noe  chemina  de  fer?— > 
Il  noua  semble  entendre  la  réponse  de  la  tome  d*esprit  :  «  le  regrelteroia 
mon  carraase,  mon  bateau  et  mes  «venlures.  • 

Mais  voici  le  grand  château  de  Nantes  qui  se  dresse  au  bord  du  fleuve. 

H.  de  Lavardin  s'avance  c  avec  plusieurs  gentilshommes  et  cinq  ou  six 
flcimbcaux  de  ^loing  devant  lui,  »  et  vient  donner  la  main  h  madame  la  mar- 
quise... Réceptions  et  festins  solennels  h  Nantes,  chez  le  gouverneur  ;  —  à  la 
Seilleraye,  chez  M.  d'Harrouïs,  trésorier  des  K tais  de  Bretagne;  —  chez  les 
aimables  filles  de  Sainle-Marie,  —  au  Buron  a  d'oîi  l'on  revient  loule  trislo 
d  avoir  vu  tomber  les  vieux  chênes...;  >  cl  chez  cette  «  espèce  d'intendante, 
madame  de  Nointel,  qui  fait  la  sotte  et  Tentendue,  dont  la  compagnie  seroit 
bonne  pour  madame  de  Molac,etoù  Ton  mange  de  si  gros  poissons,  quel» 
mouidre  reseemble  i  la  signora  tefena/  • 
Noua  voilà  décidément  en  Brelagnel  Las  brocaids  ne  a'antélenmt  ptoa. 
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AiM  oonbMs  dliooiiftteCé»,  on  pwt  pour  n  dmihe  élape,  cTcAMin 
qii*«i  pnod  la  roate  de  Rennes,  c  Nous  IrouvMs  ks  idieaiiiis  fprt  noeon» 

inodés  par  Tordre  de  M*  de  duMilaes;  mais  les  pinui  m  €ol  fait  comme  ■ 
deux  hyvers  étoienl  venus  Tun  sur  Taulre.  Nous  avons  toujours  été  dans  les 
tmirbicrs  et  dans  les  ahymps  dVau.  Nnus  arrivâmes  h  Himiiics  la  veille  de 
l'Ascension.  Celle  bonne  M.irlwi'nf  voulait  m'avaler  el  me  lu^'rr...  Hais  nous 
jiarlîmes  h  dix  liciirta»,  el  tout  le  inonde  me  disoil  (jne  j'avois  it  opde  temps, 
qtio  les  cheiuiuii  étoienl  comme  dans  culte  chuiiibie.  lU  éluienl  si  bien 
flomiiM  dans  celle  chtaobrc,  que  novs  n'arrivâmes  qu'après  minuit,  ei 
lonjonn  dans  Tean...  Toiia  les  pavés  sont  itnmm  impciticaUes»  les  bour* 
biers  aoat  eolbiioés;  les  baota  el  baa,  plus  bauls  d  lias  qu'ils  n'étoiest. 
Eiifia»  vofam  que  nous  ne  vof  Ions  plus  rieo,  ei  qu'il  falloii  lAler  le  cfasaun* 
nous  envojmis  demanda  du  secoun  i  PU&ii  (le  jardinier  des  Rochers).  Il 
vient  avec  une  douzaine  de  ffgn  :  les  uns  nous  tenoient,  les  autres  nous 
éclairoienl  avec  plusieurs  bouchons  de  paille,  et  tons  parloicnt  si  estrèmo- 
menl  breton,  que  nous  pAmions  de  rire...  Ënlin,  avec  cette  ilbnuinalion, 
nous  amvàuie:>  ici,  nos  chevaux  rebutés,  nosgeoâ  tout  trempés,  iuou  caiTOSSC 
rompu,  cl  nous  assez  iuligtiés...  > 

Mais  dès  le  lendeuMîn  la  belle  dame  so  délasse  en  éerivaol  une  longue 
leltitt  A  sa  fille»  en  leUnouvant  «  oe  petil  cabinet  et  ces  livres»  ces  allées 
que  Pilols  élève  jusip'anx  nues,  »  et  surloul  en  esqoissaai  d'uu  trait 
malin  les  caricatores  du  pa|S.  Noos  allons  voir  ici  que  les  courtisans 
de  Louis  XIV  ne  traitaient  pas  nos  Brelons  mieui  que  Sa  M^jesié  elle> 
même. 

C'est  d'ahortl  mademoiselle  du  Plessis,  v/i  it  ihle  Wlc  noire  que  la  mar- 
quise a  lnpiiH«''e  mademoiselle  de  Kerlouchc  :  t  I-a  Wessis  nous  bonore  sou- 
vent de  sa  jiK-sence  Klle  disott  hier  ù  table  qu'en  basse  Bretagne,  aux  noces 
de  sa  belle-sœur,  on  avoit  mangé  pour  un  jour  douze  cents  pièc«»  de  rôti... 
Elle  n'en  voulut  jamais  rabatire  un  seul  poulet.  IVavea-voue  point  quelque 
0Sûjuntut  comme  oelle-làl...  Son  goAt  pour  moi  me  déshonora!  /e^ure  mt 
c«/«r  de  n'y  ooniribuer  d'aucune  douceur,  d'aucune  amitié.  Je  lui  dis  des 
mdsases  abominables...  Mais  j'ai  le  malheur  qu'elle  tourne  tout  &a  raillerie. 
Elle  est  donc  toujours  sutoor  de  moi...  Heureusement  die  fait  la  grosse 
besoprne.  La  voilA  qui  me  coupe  dps  servielles...  Elle  vous  salue  avec  sa 
roupie  ordinaire.  Quand  il  fait  beau,  elle  me  fail  rire;  mais  quand  U  pleut, 
je  lui  donneroi«  Imcu  un  soufllcl.  » 

C/est  la  petite  pui*sonne  qui  remplace  mademoiselle  do  Plessis  c  quand 
ccUo-ct  prend  des  lavemenU  pour  ses  briilaisonsi  — ^.joli  petit  bouchon  qui 
nous  réjouit  fort.  Je  voudrofs  que  vous  l'eussies  vue  manger  une  beurrée 
longue  comme  d'ici  A  PAques...  Sa  nalveié  nous  délasse  du  moins  de  l'esprit 
jfrAtidelal'Ieasis.  s 

Cest  cette  belle  qui  dit  A  ses  amants  :  t  Vous  pouvei  m'aimer  tant  qu'il 
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TOUS  platni;  mais  je  np  puis  du  tout  vous  réeiproqfter.  »  El  coltc  autre 
iielle,  au  système  contraire,  «  qui  a  'V>nsc>  h  la  hâte  !f  fll-i  l'un  vieux  fou, 
président  à  morlior,  parce  que  la  première  chv^  qu'elle  lit  après  l'avoir 
envisagé,  ce  fut  d'êu  c  grosse  ;  de  sorte  qu'elle  fut  mariée,  et  accoucha  six 
semaines  après.  Mais  elle  croit  que.  pourvu  que  l'on  voye  son  mari,  ou  ne 
peut  la  blâmer...  9 

Cesl  la  préMdenle  de  Cor.*.,  «  qui  pleure  eomme  uoe  enfant  amc  Êlata, 
parce  que  le  premier  président  de  la  Chambre  dca  Comptes  a  touIu  avoir  un 
fimteiâl  aiiiei  bien  (pie  son  mari...  » 

Cest  madcrooisello  de  Lanion,  <  que  M.  de  Rohan  trouve  belle  dès  l'année 
passer,  et  qui,  en  dépit  de  flon  futur,  donne  dans  la  Seigneurie  à  bride 
abattue.  » 

C'est  le  marquis  de  Pomcnars,  accusé  de  fausse  monnaie*  et  payant  en 
fausses  espèces  les  frais  de  son  ac(|uill«mcnt.  c  Pomenars  sollicitoit  à 
Rennes  avec  une  grande  barbe*  On  lui  demanda  pourquoi  il  ne  ae  faiscnt 
point  nwer. — Le  roi  me  dit^te  ma  tAe,  dit-il;  quand  00  laura  à  qui  elle 
doit  demeurer,  si  c'est  I  moi,     aurai  soin.  > 

Ce  sont  les  modes,  les  réunions  et  lesfiwntfst  snAolst  do  Vitré:  e  Made- 
moiselle de  Croquooison  se  plaint  de  mademoÎBelIe  du  Cemet,  parce  que, 
l'antre  jour,  h  un  bal,  il  y  eut  des  oraoges  douces  dont  on  ne  lui  fit  point 
part.  11  faut  entendre  là-dessus  la  Launay!  Je  vous  ai  parlé  de  la  Latinay  : 
elle  éu ut  [>ariolée  comme  la  chandelle  des  Rois,  et  nous  trouvâmes  qu'elle 
ressenibluil  au  sctund  tome  d'un  niée  liant  roman...  La  rtiglesse  'pm  Tartufe 
au  naturel...  —  Vous  aurez,  nia  (ille,  quelque  peine  à  rallonger  les  robes 
cowtn;  mesdemoiselles  do  Kerburguc  de  Kerlondw  les  portent  au-dessus 
de  la  cbeville  du  pied...  lo  laissù,  ces  jours-d,  retourner  chei  soi  un 
earrooBO  plein  de  Fouume/Mr,  par  mie  pluie  horrible,  faute  de  les  prier  de 
bonne  grâce  de  demeurer,  lamaia  ma  bouche  ne  put  prononcer  les  paroles 

qui  éloieni  néoenaircs  —  Nous  vîmes  danser  une  Basse-Bretlc  qu'on 

nous  avoit  assuré  qui  levoit  la  paille;  ma  foi,  elle  éloit  ridicule  et  fai- 

soil  des  haut -le -corps  qui  nous  faisoicnt  éclater  de  rire        —  t'nc  do 

nos  belles,  ayant  eutemhi  parler  des  méiiiarioches,  dit,  à  quatre  heures 
du  soir,  qu'elle  venoil  de  faire  ineduiiiuciio  chez  la  présidente.  Cela  est 

bien  d'une  sotte  bétc  qui  veut  être  à  la  mode  —  M.  de  Brukenver  dansa 

le  passe-pied  avec  mademoHelle  de  KerimikiH*,.**  —  Nous  vîmes  une  Art 
jolie  fllle  qui  iéroit  de  l*bonneur  à  Versailles,  mais  elle  épouae  M.  de  Que* 
rigni$l§niii,  fort  proche  voisin  du  Gonquet,  et  fort  loin  de  Trianon.  Ne 

m*atlaquag  pas  sur  le»  noms,  j'y  suis  forte  maintenant  —  Nous  trou- 

Vâmes,  au  devant  de  nous,  MM.  do  Kercudo^  de  Crapado,  de;  Kcrùjnimini^ 
sérieusement  vno  drapello  elello,  avec  quarante  femmes  ou  filles  de  qua- 
lité, intilps  rnii!;,'es  comme  du  feu.  Je  ne  vis  rien  qui  pùt  ni'empêehor  de 
leur  soubuter  d'autres  maris  que  M.  votre  frère.....  Nous  les  baisâmes  tous, 
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les  hommes  ci  les  femmes;  ce  Tiil  un  manège  étrange        La  siiciir  nous 

siirmoiiloil  » 


•  Je  recuf  hier  lonU  b  DrcUirBr,  t  nu  tour  ie  ttùtw.  • 


Ce  sont  les  fermiers  de  la  marquise,  dont  clic  se  venge  ainsi,  quand  ils 
ne  la  iiayenl  pas  exactemcnl  :  t  Je  vis  arriver,  l'autre  jour,  une  belle  petite 
fermière  de  Bodcgat,  avec  de  beaux  ycnx  brillants,  une  belle  taille,  une 

robe  du  drap  de  Hollande  dccoui>c  sur  du  labis,  les  mancbcs  tailladées  

Ah  !  Seigneur,  quand  je  la  vis,  je  me  crus  bien  ruinée  :  elle  me  doit  huit 
mille  francs!  —  Ce  matin,  il  est  entré  un  paysan  avec  des  sacs  de  tous  les 
côtés.  11  en  avoit  sous  ses  bras,  dans  ses  |K)ches,  dans  ses  chausses;  car, 

dans  ce  pays-ci,  c'est  la  première  chose  qu'ils  font  que  de  les  délier  

Le  bon  abl>c,  qui  va  droit  au  fait,  crut  que  nous  étions  riches  à  jamais  :  — 
Ah!  mon  ami,  vous  voilà  bien  chargé!  Combien  apportez-vous? —  Mon- 
sieur, dit  le  fermier  en  respirant  à  peine,  je  crois  qu'il  y  a  bien  ici 
trente  francs.  C'étoient  tous  les  doubles  de  France  qui  s'ctoient  réfugiés 
dans  notre  province  avec  les  chapeaux  pointus,  et  qui  abusent  ainsi  do  notre 
patience.  » 

C'est  la  milice  de  Rennes,  qui  fait  damner  M.  de  Chaulnes  :  c  Cliose 
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étrange,  que  de  voir  mettre  le  chapeau  à  des  gens  qui  n*ont  jamais  eu  que 
le  bonnet  bleu  sur  la  tôte!  Quand  ils  veulent  saluer,  l'arme  tombe  d'un 
côté,  le  chapeau  de  l'autre.  On  leur  a  dit  qu'une  fois  dans  les  rangs  ils  ne 
doivent  aller  ni  à  droite,  ni  à  gauche;  ils  se  laissaient  rouer  l'autre  jour  par 
le  carrosse  de  madame  de  Chaulnes,  sans  vouloir  se  retirer  d'un  seul  pas, 
quoi  qu'on  pût  leur  dire.  Enfin  ces  bas  Bretons  sont  étranges.  Je  ne  sais 
comme  faisait  Du  Guesclin  pour  les  avoir  rendus  les  meilleurs  soldats  de 
France.  »  * 

La  tournure  de  nos  gentilshommes  n'agréait  pas  plus  à  madame  de  Sévi- 
gné  que  la  tournure  de  nos  paysans.  Comment  la  petite-maitre.ssc  de  Ver- 
sailles eût-elle  pardonné  à  ces  descendants  dos  anciens  chefs  bretons,  ruinés 
ou  dépouillés  par  la  France,  qui  vivaient  au  milieu  de  leurs  vassaux  comme 
des  pères  de  famille,  qui  labouraient  eux-m('mes  leur  champ  borné  par  un 
tronçon  d'épée,  qui  venaient  aux  F.tats  en  sabots  el  en  habit  de  bure,  et 
déjeunaient  quelquefois,  en  pleine  séance,  d'une  beurrée  de  pain  noir,  par- 
tagée avec  leurs  cufanls  asiùs  sur  leurs  genoux  '  ! 


G«aUI>hDaiiM  (fl  bnUlt,  mi  EUIi  éa  BraUfiw. 


Il  n'y  avait  que  M.  de  Lnmaria  qui  trouvait  grâce  devant  l'inexorable  mar- 
quise. C'est  qu'il  dansait  si  bien  le  menuet  et  le  passe-pied  !  «  Je  voudrais  que 

•  Non*  cileron»  plni  loin  nn«  Uitn  Arrili'  pir  I*  iiiar/rhal  «le  MonU-vjiiino,  gout^rnciir  «le  B'cUgnf, 
■■  rfgml  Philippe  d'Orl^n»,  pnnr  draiandfr  li  r^pnttinn  ilr  rri  familiarité». 

6 


41  *       BRETAGNE  KT  VKfSDEE. 

«wi  «OMM  tv  r«r  de  M.  d«  Uimaiit,  M  dfl  qaéUe  UH^ 

MB  dMpeuI  QoelbMgMél  quelle |iiMetiel  II  pcutàMer  Une lee coartf- 

itiiil  11  A  MBunite  mille  livres  de  wixim  ei  sort  do  rAiNidémie...  11  fut  on 

peutiiiertueoir,  lent  Mprè* de  la  cadence.  Je  ne  sais  si]  irr-tait  l'oint  ivre... 

Il  y  a  des  gens  qui  ont  de  Tefiprft ,  dans  oeUe  immensilé  de  Bratona,  il  y  en  a 

qui  sont  dignes  (le  nie  paHfr  'ic  ^  ous.  » 

11  y  en  avait  mêiiie  qui  claioiil  digues  de  ripuster  iy  madame  de  Sértgné, 
témoin  celui-ci  :  c  Vous  savez  comme  je  suis  sujette  h  me  lioin(HT.  Je  vis, 
avant  dîner,  chez  M.  de  Chaulnes,  un  homme  que  je  crus  être  le  maître 
dliOIel  :  —  Mon  fiiim  toaaàmt,  loi  dl»je,  bilee-iioas  dîner;  il  eet  me 
Iwan»,  je  meurs  de  feUn.  Cet  homme  me  regerde  ei  me  dit  :  €  Madame,  je 
vondnia  élie  aiiee  heoraox  fKwr  iFOOs  donner  à  Aner  cbM  md 
Péeandiin;  Mon  châtenn  n*esl  qu'à  deux  lieues  de  Landemeau.  »  Cdiait  vn 
gmtilhomme  de  bnme  Bret^ne  i...  Ce  que  je  devins  n*est  pas  one  dnae  qu'on 
puisse  redire.  > 

Aussi,  peu  de  jours  ai>rcs,  la  marquise  avoue  i  qu'elle  aime  nos  Bretons. 
Ils  seuteiU  un  peu  le  \  in,  dit-elle  à  sa  ûUc,  mais  votre  fleur  d'orange  ne 
cache  pas  de  &i  bunâ  cœurs.  » 

Il  fallait  citer  tous  ces  sarcasmes  d'une  Parisienne  qui  aimait  nos  Bretons^ 
pour  Ikire  eompraidre  ce  qu'était  la  ErcUgne  à  la  Mbnardile  de  Louis  XIV, 
et  pour  expliquer  la  réponie  que  tan  eelto  Bralagnè  à  la  Mboarehie  de 
Louis  XV  et  de  Lods  XVI. 

Mais  tandis  que  In  diâtelaine  des  Rochers  plaisante  ainsi  nos  bons  aïeux, 
voici  M.  le  gouvfameur  qui  vient  leur  demander  trois  petits  millions...  Voici 
nos  seigneurs  Aûs  Étals  qui,  de  tous  les  ]xMnis  de  la  provin««,  s'assemblent 
à  Vitré  ou  à  Uennes.  La  schii'*  change  eoniiuc  pfir  fTu  lianlement.  Les  eajo» 
leries  succèdent  aux  épigramuies,  les  vins  les  plus  doux  aux  railleries  les 
plus  amères... 

Ek  !  bonjour,  montivnr  du  CorbMa, 
Qm  vm*  Mm}Bli,  fM  vmsmmMm  I«mI... 

Cette  comédie  des  États  avait  Iroia  actes*  qu*il  importo  de  distinguer. 
Pnmier  acte.  Les  dîners  et  les  bals.  «  H.  deChaulnes  atriva  dinandie 

soir,  au  Itruit  de  tout  ce  qui  peut  en  faire  &  Vitré...  On  mange  à  deux  tables 
dans  le  même  lieu...  La  bonne  chère  est  excessive.  C'est  ici  le  pays  de  la 
viande  bien  piquée,  comme  le  pays  du  beurre  de  la  Prcvalaye...  Et  pour  les 
pyramides  de  fruits,  il  faut  faire  hausser  les  iMjrte<!..,  Nos  j)èrcs  ne  com- 
prenaient [  as  qu'il  fallût  qu'une  porte  fût  plus  haute  qu'eux...  Une  de  nos 
pyramides,  avec  vingt  ou  trente  porcelaines,  fut  si  parfaitement  renversée 
en  enlnnt,  que  le  brait  qu'elle  causa  fit  taire  les  vidions,  les  hautbois  et 
les  trompettes...  Une  infinité  de  présents,  des  pensiona,  quinte  ou  vingt 
gréndes  tables,  un  jeu  continuel,  des  hais  éternels,  des  comédies  trois  fois 
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la  semaine,  une  grande  braverie^  voilà  Itjs  Étais...  J'onl)lio  (mis  ou  qusare 
conts  pipes  de  vin  qu'on  y  boit.  Aiissi,  tous  les  paves  de  Vitn''  soniblenl 
lUcUuioi pliosés  CI)  gentilshommes.  On  voit  arriver  enfouie,  au  ^uale  i>au- 
quel,  riches  et  pauvres  députés  :  M.  le  premier  président,  les  proeonaiB 
elaiofialcgèiénuKdaPwlBiBeDltbQiti^  lUf .  Molao,  d«  LMOMe, 
GoStldfOD»  Rohin,  Lavtvdni,  d*Harroiiif»  lo  Irésorier,  donl  hi  naisoB  faélra, 
le  Louvre  d«  Êuts...  CÛMinaDle  hm  Bretons,  dorés  jnsqo'anK  yeux,  eeal 
ConUQQUaiités,  t  tr  Je  ne  crois  pas  quMl  y  ait  une  province  assemblée  qui  ait 
un  aussi  grand  air  que  celle-ci...  Toute  la  Bretagne  était  ivre  aujourd'hui... 
Quarante  gentilshommes  avaient  dîné  en  bas,  et  avaient  porté  quarante 
santés.  Celle  du  Hoi  avait  été  la  premiète,  et  tous  les  verres  ca&sés  apiès 
l'avoir  bue...  Sa  Majesté,  en  effet,  a  écrit  de  sa  propre  main  des  bontés  infi- 
%^u  pour  m  bonne  provhice  de  Breiagne...  11  s'est  élevé  jusqu'au  ciel  des 
cris  de  Vifo  le  Roil  et  tout  de  suite  on  s*cel  raie  à  iioire.  amis  iwire,  Diea 
SMtl  H  ii*û  pis  iKisooap  d'esprit,  meisil  nesemlile  que  je  dépense  id  ce 
que  j*en  ai  en  pièces  de  qnetre  sous...  Quand  ponrrei-je  me  laire  el  nMwrir 
de  ùml  >  —  Hébel  madame  la  marquiae»  c'eet  ce  qui  arrivera  bientôl  A  la 
province I 

Deuxième  acte.  L'argent  voté  dans  les  fumées  du  vin,  les  libéralités 
extravagantes,  les  places  et  les  suffrnges  achetés  et  revendus,  la  vénalité 
sans  frein  et  sans  pudeur...  (l'est  toujours  notre  témoin  qui  parle  :  «  Les 
filais  ne  doivent  pas  être  longs.  Il  n'y  a  qu'à  demander  ce  que  veut  le  Roi, 
ou  ne  dit  pas  un  ntot,  voila  qui  est  fait  !  >  Louis  XIV  entendait  ainsi  le  gou* 
vememoBt  parlementaire,  c  Notre  présent  est  d^jà  ùàK,  On  a  demandé 
trois  millions»  noos  avons  offert  sans  chicaner  deux  milliona  .cinq  cents 
mille  livres.  (On  n*étaii  enoore  qu'à  rannée  Pour  le  gonvemenr,  il 
tronve,  je  ne  sais  pas  comment,  plus  de  quarante  mille  écus  qui  lui  re- 
viennenL  M.  de  Lavardin  aura  quall^e^vingt  mille  francs,  H.  de  Blolac  deux 
mille  pistoles.  M.  Boucherai,  le  premier  président,  le  lieutenant  du  T\oi, 
autant  ;  le  reste  des  officiers  à  proportion,  etc.  »  (Notons  qu'il  no  s'agit  point 
ici  d'appoitilc  incnl.s,  mais  de  dons  gratuits.)  «  Il  faut  croire  qu'il  passe  autant 
de  vin  dans  le  corps  des  lirelons  que  d'eau  î50us  les  jHints,  puisque  c'est  là- 
dessus  qu'on  prend  i  uitunle  «i  argent  qui  se  donne  à  tous  les  Liais.  Le 
jour  de  la  signature,  on  ajouta  deux  mille  louis  d'or  à  madame  de  Chamtees, 
et  lieanoQup  d'aolns  présente*  Ce  n*eet  pas  que  nous  aofoos  riches,  mais 
nous  sommes  honnêtes.  Entre  midi  ei  une  heure  noue  ne  savons  pas  re- 
fuser nos  amis...  On  vonbltenln,  dana  llmmeur  de  faire  des  présente, 
imposer  aux  États  d'envoyer  dix  mille  éene  à  madame  de  Grignan  (fliie 
de  madame  de  Sévigné,  gouvernante  de  Provence  !),  et  M.  de  Cliaulnes  sou- 
tenait qu'on  écouterait  la  pro|Kisition...  D'Harrouïs  s'embarquait  à  |tayer  cent 
mille  francs  plus  qu'il  n'avait  dp  (onds,  et  Ironvail  que  cela  ne  valait  pa«?  la 
peine  d'en  parler...  Uu  bas  Brclon  me  dit  qu'il  avait  pensé  que  les  LUaU 


44  buetagni^  et  vendée. 

allaient  mourir,  de  les  Toir  ainsi  faire  leur  testament,  et  donner  leur  bien  à 
tout  le  monde.  » 

Ge  bu  BMon  «nii  encore  plus  d'esprit  que  w«s,  madame  de  Sévigné, 
car  il  était  un  prophète  ! 

Troisième  acte.  La  perception  des  sommes  volées,  c*est^Hiire  le  collec- 
teor,  le  soldat  et  le  bourreau.  Ceci  nous  mène  à  1675,  lu  fatale  année  du 
timbre  et  du  labae.  Le  peuple  joue  le  principal  rèle,  el  la  comédie  devient 
un  drame. 

t  Nos  pauvres  hns  Brrton?  ?'at1roupent  quarante ,  cinquantr ,  pnr  les 
cliani[is,  et  dès  qu  li»  vunjiil  1<  -  vul  lals,  ils  se  jettent  à  eonoux  et  disicnl 
mcd  cuiiiù  :  c'est  le  seul  mol  tic  Jrunçois  qu'ils  saclienl,  comme  nos  Fran- 
çois, qui  disoient  qu*en  Allemagne,  le  seul  mol  de  bUm  qu*on  disoit  à  la 
messe,  c*étoit  kMê  eUiami.  On  ne  laisse  pas  de  pendre  ces  pauvres  bas 
Bretons;  ils  demsndent  à  bdre  et  du  tabac,  el  qu'on  les  dépèche,  el  de 
Csron  jMis  «m  mot!  M.  de  Chsulnes  amène  quatre  mille  hommes  à  Rennes 
pour  en  punir  les  liabilants.  Il  a  mandé  que  si  on  sortoitou  si  on  faisoit  le 
moindre  bruit,  il  ôteroit  jxiur  dix  ans  le  Parlement  de  celte  ville.  Ou  croit 
qti'i!  V  nnra  bien  d*"  b  p/  /îrf-  r,/  ,  M.  de  Chaulncs  n'a  pa«;  otiMié  lentes  les 
injures  iju'on  lui  a  dite»,  (Inni  1  i  |i|iis  douce  et  la  plus  lainiln  t  t>iil  gros 
cochon,  bdus  compter  les  f)icin.û  dans  sa  maison  et  dans  sua  juiUiu.  C'est 
cela  qu'on  va  punir...  M.  de  Chaulncs  a  transféré  le  Parlement  à  Vaimes; 
c'est  une  désolation  teirible.  La  ruine  de  Rennes  emporte  celle  de  la  pro- 
vince. On  ne  croit  pas  que  nous  ayons  d'États,  et  si  on  les  tient,  ce  sera  pour 
raeheUr  eneon  Us  Mil*  giue  nou»  aehdâmt»  deux  niltiotu  einq  eeui  miUe 
Umw  il  y  a  deux  ans,  e/  ^*oii  nous  a  Ums  mhmés;  e<  on  y  iiffoutera  peui- 
être  encore  de  mettre  à  prix  le  retour  du  Parlement  à  Rennes.  » 

On  voit  que  la  Monarchie  avait  tout  profit  à  suiiprimer  les  franchises 
bretonnes.  Chatpie  violation  du  traité  d'I'nion  \v,\  i  ;i[i]»ortail  plus  ou  moins 
d'argent.  «  M.  de  Montauroii  s'est  s;inv(^  pnur  jn  yo\n\  entendre  les  cris  de 
Reimes  en  voyant  sortir  son  cher  l'ai  li-nient.  Ia»  nuUms  se  sont  sauvés  de 
même.  Ainsi,  les  innocents  pâliront  pour  les  coupables.  Mais  je  trouve  fout 
fort  bon  9  pourvu  que  les  quatre  mUh  hommes  de  guerre  im  m*en^iehent 
podU  de  me  promener  dons  mes  bois^  > 

Nous  voudrions  pouvoir  efTacer  ces  lignes  inconcevables  des  lettres  de 
madame  de  Sévigné  ;  mais  il  faut  qu'on  juge  de  la  cruauté  des  bourreaui  par 
l'insensibilité  du  témoin. 

0  II  y  a  pn^pnlement  cinq  mille  hommes  à  Rennes,  car  il  en  est  venu 
encore  de  Naiit*-..  Ih  vivent,  ma  foi,  rommf  nn  pnvs  de  conqiiA?o,  no- 
nobstant noUé  boii  mariage  avec  CharU  a  Mil  ci  Louib  \1U.  C'est  une  tliose 
pitoyable  que  l'étonnemcnt  et  la  douleur  des  Bretons,  qui  u'avaicul  rien  vu 
de  pareil  depuis  les  guerres  de  Monlforl  et  de  Blois.  Ce  sont  des  larmes  et 
des  désolations!  On  a  fait  une  taxe  de  cent  mille  écus  sur  le  bourgeois;  et  si 
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on  np  trouve  point  celle  somme  dans  vingt-quatre  heures,  elle  sera  doublée 
el  cxiL'ihle  par  des  soldais.  Oa  a  chassé  et  banni  toute  une  grande  rue,  et 
déleniiu  il»  les  recueillir  sur  j)eine  de  la  vie;  de  sorte  qu'on  voyait  tous  ces 
misérables,  ieuunes  accouchées,  vieillards,  enfants,  errer  en  pleurs  au  soi  tir 
de  eelte  vOle,  um  stvoir  où  tUer,  sans  «voir  de  nourriture  ni  de  quoi  se 
ooucber...  Avanlrhier  on  roua  un  Tiokm  qui  avait  oommaiGé  la  danse  et  la 
paierie  du  papier  timbré.  Il  a  été  écartdé  après  sa  mort,  et  ses  quatre  qaar> 
tiers  eiposés  aux  quatre  coins  de  la  ville,  comme  ceux  de  /asseron  à  Aix.  U 
a  dit  en  mourant  que  c'étaient  les  fermiers  du  papier  timbré  ^ui  lui  avaient 
donné  vingt-cinq  f-cus  pour  commencer  la  sé<lilion,  et  jamais  on  n'a  pu  en 
tirer  autre  chnsf .  On  a  pris  soi\:iTitr  honrijeois  :  on  commence  demain  à 
pendre...  Tous  les  villages  contribuent  ]>our  nouirir  les  lrou[>es,  el  l'on  sauve 
son  paia  eu  sauvant  ses  denrées...  Entin,  vous  pouvez  compter  qu'il  n'y  a 
a  plus  de  Bretagne,  et  c'est  dommage.  » 

Nous  awnia  dit  plus  haut  le  dénoAment  de  oetia  tragédie  :  trois  millioiis 
promis  par  les  Étals  et  une  députatfon  envogrée  au  roi,  qui  fit  la  réponse  que 
Ton  sait,  tes  Étals  forent  quittes  pour  huit  mille  pistoles  de  plus,  oetroyées 
à  leurs  ambassailears.  c  Nos  folies  de  libéralités  sont  parvenues  an  comble 
de  toutes  les  petites  maisons  du  monde;  heureusement,  nous  ne  sommes 
plus  si  ronces,  l'n  en  huit  jours  seulement  pour  entrelenir  la  justice.  //  est 
vrai  que  lapetulrrie  ni"  parait  maintenant  un  rafraic/iissement...  J'ai  une 
toute  autre  idée  de  la  justice  depuis  que  je  suis  en  eo  pays  :  vos  galériens  me 
paraissent  une  société  d'honnêtes  gens  qui  se  sont  retirés  du  inonde  pour 
mener  «ne  vie  douce.  Nous  vous  en  «tone  bien  envoyé  par  centaines,  mais 
cens  qni  sont  demeurés  sont  plus  malheureux  que  ceux  qui  sont  parUs... 
Vous  me  demandes  si  tout  de  bon  nous  sommes  minée?  Om  M  non.  Si  noue 
voulions  ne  point  partir  d'ici,  nous  y  vivons  pour  rien,  parce  que  risn  ne  se 
vend.  Mais  il  est  vi^i  que  pour  de  l'argent,  il  n*y  en  a  plus  dans  celle  pro- 
vince... Et  voilà  qu'on  noos  envoie  encore  douze  mille  bommcs,  qui  vivent 
comme  s'ils  étaient  toujours  an  delà  du  Illiin!  « 

N'oublions  |ias  de  flétrir  les  Bretons  <pii  osaient  insulter  à  ces  douleurs 
publiques.  «  Nos  États  sont  levés,  il  nous  manque  neuf  cent  mille  francs  de 
fonds.  M.  de  Uobuu  n'osait,  dans  cette  tristesse,  donner  le  moindre  plaisir; 
mais  M.  de  Saint-Halo  (l'évèque  Guémadeuc),  linottê  mitrée,  &gé  de  soixante 
ans,  a  commencé...  Vous  croyez  que  ce  sont  les  prières  de  quarante  heurssl 
Cest  le  bal  à  toutes  les  dénies  et  un  grand  souper  I...  Ç^a  été  un  scandale 
puUic...  M.  de  Rohan,  honteux,  a  ooiilinoé,  et  c'est  ainsi  que  noos  chantons 
en  mourant...  » 

Au  milieu  de  ces  hontes  et  de  ces  misères,  la  Bretagne  <r  aliéna,  vendit  et 
tracassa  si  bien,  r<  qu'elle  paya  ses  trois  millions,  «  en  y  joigriaiit  Ir»?  îuèmes 
libéralités  (\nh  l'ordinaire.  AV)??*:  serons  si  sots,  qv.f  nnvs  pretidrma  La  Hq- 
cheiie  !  n  conclut,  en  riant  toujours,  U  marquise  Ue  bcvigné. 
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Terminons  par  un  irait  ijni  tiionUtta  qii*'  les  gcntiUliommoft  hruluii-  n  - 
taicnl  guère  mieuji^  Irailés  que  le  peuple  pai  \v»  miiiùircs  liu  ilui.  liu  hunuiic 
dtt  cœur,  M.  de  GoèUiucn,  cnmnuBdtBt  iioi  plac»  inportante  «o  BNlagnc. 
élail  allé  ae  plundra  à  Louis  XIV  des  rigacan  da  diîe  de  Chmlnai.  hiur  - 
Ma  lépone,  il  fm  renvoyé  dtai  lop  gfimaotmmi}  mm,  à  ton  raloinr,  il 
«  le  fit  no  bomenr  »  ét  bcivnr  ll«  de  Chauliie*»  eo  piMint  un  jevr  à  Bmumi 
sans  lui  rendre  visite.  «  A  oeuf  heures  du  Hoir,  comme  il  éiflit  à  HMi  bôlel- 
Icrif  «  l  n'avait  plus  qu'à  se  coucher,  il  entend  arriver  un  carrosse  et  voit 
mouU^-r  ihm  sa  rhatnl)rr  un  Ikhuth*'  •(%»'-•  un  hMon  dVxompt;  c'était  le  capi- 
taine tics  {.'ardos  «le  M.  d"'  (lliiriilin  ■ ,  i|ni  !»•  prie,  de  iti  jiarl  son  maître,  de 
venir  jnM|irà  l'i-sri  li»'-  ;  (  "csi  tm  (iruicuir  M.  de  Cliaultii'&.  M.  ilc  (.octijneu 
dcsceud,  el  voit  viiigl-quutrc  gardes  autour  du  carrosse,  qui  le  uiètieiil  sans 
hntil  et  en  fiort  bon  erdve  I  Févédié.  U  entre  dioe  rantiduunbrs  de  M.  de 
Cfaâelnes,  el  y  demeure  un  draii  querl  d'heure  «vee  des  gens  qui  eveient 
erdm  de  Vj  airéler,  M.  dedieutnee  pendienfln»  et  lui  dii  :  «  lloMieur,  je 
c  TOUS  ai  enf^éipiérirpeBr  tous  ordeuner  de  faire  payer  les  frmn»^fB^Êm 
«  votre  gouvemeUMOA.  Je  sais,  ajouta-t-il,  ce  que  vous  avez  dit  au  Roi,  mais 
<  il  le  fallait  prouver,  m  Et  loul  de  suite  il  lui  tourna  le  dos,  et  rentra  dans 
son  cahim  t.  Le  Coêiquan  demeura  fort  décoaoerié,  eâ.  i4Wi  enra^â,  regagna 
son  hôtellerie.  » 

De  telles  violcm  «  >  jur,liin  iit-<»l!«^s  Ifs  cloges  que  luadaïuc  de  Sévigné  el 
Saiiil-é>iuiou  prodiguent  uu  duc  de  Ctiuulnes?  «  C'était,  dit  Saint-Simon,  — 
asos  la  eorpoicBce,  l'épaisseur,  la  peaanleuret  la  physionoaue  d'un  bvnf^ 
l'aiprii  le  pliw  délié,  le  plus  délicat,  le  |>lns  souple,  avec  tout  ragréanent  et 
la  flneiae  posaiUes»  jointe  à  une  grande  capacité  et  à  une  eontimielle  eapé- 
rianee,  et  la  rotation  de  la  plus  exacte  probité,  décorée  à  l'extérieur  d'une 
libéralité etd'une  magni6o«ace  également  splendide,  placée  et  bien  entendue, 
et  de  beaucoup  de  dignité  avec  beaucoup  de  politesse.  >  Madame  de  S^Higné 
renchérit  encore  sur  ces  louanges.  Mais  comblée  d'honncMirs  cl  d'a\antage8 
par  lu  gouverneur  de  Bretagne,  elle  ne  faisait  que  lui  payci  sa  di  iif  de  retxîo- 
naissanco.  I/hisloire  indéfwndante  a  parlé  depuis,  til  M.  de  Sisinoudi  déclare 
que  le  duc  de  Cbaulues  ue  uionlra  dans  son  gouvernement  ni  prudence,  ni 
loyauté,  ni  modération. 

La  Brolagne  était  désonoais  sons  les  pieds  de  Ijmis  XIV.  U  le  lui  m  sentir 
jusqu'à  son  dernier  jour.  En  Ittfi.  U  rejeU  comme  iétagréùèlêi  les  trois 
fff^fi^  élus  pour  la  mairie  de  Itanles,  et  ordonna  qn'oo  choisit,  oom  mia 
entière  liberii  }k  Mvfjrages,  trois  autres  noms  «  qui  eussent  toutes  les  qua> 
lités  requise.H  pour  lut  pUirc.  »  Lironie  de  ces  eipressions  n'est-eUe  pas 
charmanle? 

La  nicmo  année,  eut  lieu  la  révocalioti  de  l'IvJil  de  Nantes.  On  sait  quel 
coup  ce  fut  jiour  la  f  ranc  o  entière,  où  jMirsuuue  ne  put  vivre  désormais  sans 
être  catholique.  Le  Hui  se  flalla  de  réduire  les  proteiilanU  bretons  par  Télé» 
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gante  et  douce  parole  de  Fléclijcr,  qu'il  envoya  prêcher  à  Nantes.  M&i»  il 
faillit  bi«ntM  joiiidfo  la  vkdflooe  à  ia  pamiasioii,  el  ta  Br«tagii6  eat  aiiNt 
M»  DaifiORNAna;  c'eat^ànlire  que  des  dragons  furent  logés  et  nourris  du» 
les  caWinisles  jusqn^à  Tal^nratioo  ou  à  rénigratioii  de  ces  denien;  «  et 
cela,  disait  rofdoiuiaiioe,  par  toutes  sortes  de  voles,  >  sans  en  esoeptor  Isa 
voies  de  fait. 

Ivcs  élections  tniinicipalrs  étaient  la  seule  entrave  qui  gênât  encore  le  des- 
f)otisnie  de  ix>uisXlV.  Il  choisit  pour  les  liriser  !e  moment  où  le  commerce 
(1(!  nos  villes  était  ruiné  par  la  guerre,  où  les  ûolles  d'Angleterre  el  de  Hol- 
lande venaient  lancer  la  mort  et  l'incendie  jusque  dans  nos  ports',  où  nos 
populations,  sans  travail  et  sans  re^urces,  livraient  leurs  derniers  sous  aux 
eoUecteuffs  de  rimpôu 

C'était  en  1603.  Le  comte  de  Itosmadec  avait  remplacé  4  Nantes  le  eorote 
de  llolac.  Le  maire  NoUet  du  Villo  attendait  un  successeur;  rassemblée  de 
ville  se  préparait  à  nommer  les  candidats  lekm  Tusage,  lonqn'elle  reçut  du 
Roi  l'injonclion  suivante  :  c  Pour  Tenlière  confiance  que  nous  avons  en  la 
personne  de  notre  trr«-<  lier  et  bien-almé  Julien  Proust,  sieurdu  Port- La  vigne... 
nous  lui  donnons  et  ortrnvous  par  ces  présentes  l'office  de  notre  conseiller, 
maire  de  la  ville  el  coiiuimnaulé  de  Nantes,  créé  héréditaire  par  notre  é<lit' 
du  mois  d'août  pour  avoir,  leair  et  doi*énavanl  exercer,  en  jouir  ei 

uaer  par  ledit  Proust,  ses  suecesseurs  et  ayants  cause,  kMMMnmMtf  m 
gagea  de  t,1801in«8  par  chaenn  an,  à  prendre  par  préttrenoesurlesdatieni 
patrimoniaux  et  d*oclroi  de  ladite  rille...  Ledit  Proust  préridera  aux  aasem- 
Uém  générales  et  particulières  qui  se  feront  pour  les  aliàires  de  Nantes,  eUn> 
mera  les  feux  de  joie,  portera  la  roike  ronge»  etc.,  etc.  Et  ri,  n'y  faites  bute, 
car  tel  est  notre  bon  plaisir.  > 

Ainsi,  d'un  trait  de  plume,  IjOuI^^  XIV  changeait  nos  mnirp-;  rlcrtif-.  der- 
niers défenseurs  des  libertés  communales,  en  maires  héréditaires  et  (hm  i  <  i  i  ls 
&  son  choix,  c'est-à-dire  en  tr^humbles  valets  de  Sa  Majesté.  11  détcrnunail 
la  forme  et  la  couleur  de  leur  livr^  l'importance  et  l'étendue  de  leurs  ser- 
rices...  et  ne  laissait  plus  à  la  Brelagne  que  le  droit  de  payer  leurs  gages 
sur  ««  dMrs  palrfiMiiANHr. 

Cette  ordonnance  annulait  en  mémo  temps  l'élection  du  premier  dief  de 
la  IfiHee^  puisque  le  maire  en  était  le  colond-né. 

La  vénriité  des  charges  allait  également  bon  train.  Le  marquis  de  Sévigné 
acheta  cent  qtiatrc-vinpt  mille  livres  la  charge  hf'réditaire  de  lieutenant 
général  de  la  ville  el  eotnlé  de  Nantes.  En  1695,  les  maires  vendaient  publi- 
quement les  moindres  grades  de  la  Milice  bourgeoise.  Un  M.  de  Boisgour 
osa  rappeler  les  frandùses  jurées  par  Louis  XIV  ;  mais  M.  de  Sévigné  lui 
Imposa  silence. 

'  Im  Bnl0M  prinnt  d'^alaotM  ret«ocfa««  ««r  In  Anglait  et  In  iiollaiiiltit ,  par  Ict  espl«iu  it 
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Six  ans  après,  toiilcfois,  les  réclamations  de  la  ville  eiirenl  plus  de  succès 
auprès  du  maréchal  d'Estrées,  qui  rétablit  les  élections  de  la  Milice,  confor- 
mément à  l'ancien  usage. 

Celte  réparation  s'ét<'ndil  même  à  toute  la  Bretagne. 

Accablé  dans  sa  vieillesse  |>ar  la  mort  de  tous  ses  enfants  et  par  les  désastres 
de  la  guerre  d'Espagne,  lx>uis  XIV  éprouvait  enfin  le  désir  de  soulager  ses 
peuples.  Malheureusement  il  était  trop  tard...  Et  le  grand  roi  mourut  im{M>- 
pulaire,  surtout  chez  les  Bretons,  lais.sant  la  Monarchie  épuisée  par  ses 
excès  cl  la  Bretagne  prête  à  venger  ses  injures. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Lottti  XV  tl  l«  Kéfcnt.  —  ll«Tril  de  U  oalioaalité  bretodoe  —  ÉUUde  1717.  —  Rrhitdu  doo  ^■tuit  p«r 
•cclamatioo.  —  Altitude  dc«  Troii  Onlrei,  —  30,000  bommei  ta  Br«tagDP.  —  Can»(iirâtioD  de  Cellamara. 
Rôle  qu'y  joue  la  Xobicue  bretonne.  —  Plan  ilr«  conjure*  —  InaurrertiuD.  —  Reprcation  violeule. 
Arreataliout,  jugeiDenta,  cxecutioui.  —  Tilhouet ,  Poorjillee,  Ducoutdie,  Uoulloui». 
Curicui  délaila.  —  Relation  du  Pere  Xicotat. 

Louis  XV  n'ayant  que  six  ans  lorsque 
Louis  XIV  mourut ,  le  duc  Philippe 
d'Orléans  Tut  déclaré  Régenl  de 
France  {1715). 

On  connaît  les  vertus  et  les  vices 
de  cet  homme ,  dont  on  serait  tenté 
de  dire,  comme  de  Richelieu  : 

n  a  fait  trop  de  bien  pour  m  dire  du  mil. 
Il  a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  da  bien. 

Quant  à  nous,  le  dernier  vers  pour- 
rait être  notre  devise,  car  le  Régent 
ne  fit  guère  que  du  mal  à  la  Brc- 
tage,  et  cela  devait  être  :  la  naïveté 
ne  saurait  aimer  la  rouerie,  et  la 
corruption  ne  pardonne  jamais  à  la 

U  léjrnl  Ptill.|>|>«  *'OrlMni.  droitUrO. 

Louis  XIV  avait  laissé  le  gouvernement  de  la  Bretagne  ù  Tun  de  ses  enfants 
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aalimib,  le  «enile  ée  Toalooss.  Le  BégMil*  tel  les  premiers  adci  ftwml 
autaulde  démentie  ea  gitend  Roi,  enleva  indtceelenenl  notre  proviaoe  an 
confe-aniiia],  en  f  envoyant  le  maréchal  de  llontesquiou  avec  le  Uire  de 

commandant  au  nom  de  Sa  Majesté.  La  malveillance  du  maître  était  assez 
indiquée  par  le  choix  du  servilour,  f  l  celui-ci  ne  se  donna  pas  la  peine  de  la 
dissimulation.  Malgré  tous  les  honneurs  et  tous  les  prcscnls  dont  Rennes  et 
Nantes  le  comblèrent,  il  fil  dans  ces  deux  capitales  l'cnlrée  la  plus  déilai- 
•  gueuse  ol  la  plus  insolente,  refu&ant  les  clefs  de  la  dernière  ville,  comme 
nous  l'avons  déjà  ilil,  parce  qu'on  ne  les  lui  oflrit  pas  dans  un  bassin  d'ar- 
mant. Cette  morgno  fui  bienldi  imitée  par  les  moindies  ofliciers  do  mwéehal, 
<pl  ee  flicnt  nn  jeu  d'inaolter  juw|tt*à  des  fémmee»  eide  pooner  à  bout  la 
palienoe  de  la  Bretagne* 
La  réponse  de  la  Bretagne  ne  se  fit  pas  attendre. 

DÛS  Trois  Ordres  avaient  relevé  la  tête  depuis  qu'ils  ne  sentaient 
plus  pc!»cr  sur  eiuc  le  grand  sceptre  de  Louis  XIV.  Nos  seigneurs  s'étaient 
.souvenus  que  leurs  aïeux  régnaient  naguère  dans  leurs  grands  el  pelits 
fiefs;  nos  évAques  et  nos  chapitres,  que  leurs  prédécessieurs  avaient  créé 
les  iiistilulions  et  les  Ubertés  de  nos  villes;  nos  Communes  et  nos  Milices, 
qu*ell«  nTéteient  devennes  françaises  qa*à  la  condition  de  garder  cm  fiber- 
lés,  jurém  et  violém  par  tons  1«  roli.  Lm  une  et  Im  autrw  n'attendaient 
donc  fii*nne  ooeanon  de  réparer  le  puaé  et  d*amuror  Tavenir,  par  nne 
nuniGHlalion  éelalante*.  Cette  ooeaaion  ae  présente  am  Étets  de  IKnsn 
en  1717. 

On  sait  qu'aux  termes  de  l'acte  d'Union,  et  sauf  les  empiétements  de  la 
Monnrchic,  la  Brcfnîrnc  ne  devait  au  Hoi  que  certains  drntii^  particuliers, 
auxquels  elle  ajoutait  ce  qu'elle  appelait  le  don  gralnit,  si)oniaiicnienl  voté 
par  les  1-Hats.  Craignant  qu'on  ne  lui  refusai  ce  don  (acidtatif,  à  la  suite  dt; 
ses  exactions  à  main  aruiée,  Louis  XIV  l'avait  rendu  obligatoire  sous  forme 
de  capHalion  on  d*aliomiement,  et  en  avait  élevé  le  ebif&e  jusqu'à  tmis 
millions  par  Ions  les  mogrens  <itt*on  a  vus.  Lm  Btela  snpportèrenl  cette 
double  oflimse  et  eelte  double  infifaetion  juBqu*en  1689.  ils  réduisirent  alors 
la  capitetion  à  un  million  cinq  cent  mille  livrm.  Lm  Trois  Ordrw,  réunis  I 
Dinan  en  1717,  sous  l'impression  de  monvements  f»opulaires  encore  mena* 
çanis,  résolurent  d'aller  plus  loin  qtic  les  Ffals  de  1689,  et  de  rentrer  dans 
l'aïun  ntie  liberté  du  don  gratuit.  Le  Ré<Teni  fut  informé  par  ses  espions  de 
leur  dessein;  et,  voulant  du  moins  «mporlcr  le  vote  par  acclamation,  il 
réduisit  volonlairemenl  la  captlalion  de  cinq  cent  nulle  livres.  Le  maréchal 
de  Hbntesquiou  ne  demanda  donc  qu'un  million  aux  Étets  de  Dioan.  La 
raammvre  était  adroili^  et  propre  i  écarter  un  dangereux  précédent;  mais 
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les  {>untn!ns  breioQS  ocMinaissBient  le  R^al  ei  le  proverbe  :  Timm  AiMMt 

et  dona  fereules. 

Ils  persistèrent  à  donnor  une  leçon  à  l'honinic  qui  gouvernait  la  France 
daus  lu  bouUuir  des  courlisaiies.  Ils  ne  voyaicnl,  d'ailleurs,  qu  un  droit  là 
eA  le  Bég^eal  ne  voyait  qu'un  ealaiU  Voici  eonmeot  ils  parrinrent  à  ooo- 
eilier  oe  ^*ib  dtveienl  i  la  Royauté  avec  ee  qoUls  ae  devaient  à  em- 

Lonque  te  maréehal  de  Menleeqnloo  déposa  aa  demanda  d*un  million, 
dont  il  croyait  le  succès  assuré  d'avance,  le  président  de  la  Noblesse,  au 

lieu  de  réclamer  le  vote  par  acclamation,  déclara,  séance  tenante,  que  cette 
demande,  toute  réduite  qu'elle  fût,  n'en  était  pas  moins,  sous  s;i  forme  obli- 
gatoire, un  attentat  flagrant  aux  privilèges  de  la  IJretagne.  Ln  niênic  t*mj«i, 
il  w  fil  ap|x>rtcr  \m  contrats  do,  mariage  do  la  duchesse  Anne  avec 
Ctiarle«  VIII  et  Louis  Xli,  et  d'un  ton  solennel  il  en  donna  lecture  à  l'as- 
semblée* 

Celte  lecture  fut  pour  notre  Noblesse  le  cbant  du  coq  annonçant  à  saint 
Piem  son  infldéiilé,  la  vob  du  peuple  criant  à  Bnitus  :  TU  dota,  et  Rome 
est  dans  les  forsl  A  est  appel,  adrsssé  I  nos  seignenit  par  Iwr  eouiliie  la 
veine  Anne  du  fmid  des  caveaux  de  Saint-Denis,  la  vieille  nationalité  bre- 
tonne sortit  de  sa  propre  tombe,  dont  la  Monarchie  croyait  avoir  scellé  la 
pierre.  En  vain  le  maréchal  do  Montesquieu  insista  avec  sa  hauteur  et  sa 
morgue  habituelles;  les  Etats  répondirent  qu'ils  souhaitaient  donner  à  la 
Royauté  les  marques  les  plus  éclatantes  de  leur  zèle  et  de  leur  dévouement, 
mais  qu'ils  entendaient  rendre  au  don  gratuit  le  caractère  facullalif  étal>li 
par  les  contrats,  —  qu'ils  ne  devaient  point  en  fixer  le  chiffre  avant  d'avoir 
euminé  Téiat  financier  de  la  piofinee  (elle  était  alors  endettée  de  plu» 
stems  millions),  —  que  te  vote  par  aeelamatloD  leur  était  en  conaéqusoea 
Impossibie. 

Une  telle  réponse  était  \mc  déclaration  de  guerre.  La  nouvelle  n'en  fut 
pas  plutôt  parvenue  au  Régent,  qu'il  ordonna  la  dissolution  des  États 
et  la  levée  des  subsides  per  ordre  du  Roi,  sans  le  oonseolemeol  des  Trois 
Ordres. 

!x?s  considérants  de  l'ordonnance  trahi^sait  nt  la  mystification  de  la  Cour, 
f  i>a  Uoyaulé,  di£>ait-elle,  devait  s'attendre  à  des  actions  de  grâces  pour  tout 
ce  qu'elle  avait  fait  en  fav«ir  de  la  province,  et  non  à  une  opposition  sédi- 
tiswe  et  ctimineUe,  emtée  psr  des  écrite  et  des  libelles  insensés.  » 

Le  Ragent  n'éteit  pas  de  taille  à  continuer  ainsi  le  grand  Roi.  La  Bretagne 
aecuelllit  aon  coup  d*lfttet  par  un  cri  d'appel  à  Tindépendance,  et  la  Noblesse 
et  le  Parlement  s'unirent  pour  défendre  à  tout  prix  l'acte  d'Union.  Tandis 
que  trente  mille  hommes  arrivaient  de  tous  côtés  sur  la  province,  une  dépu- 
tntion  bretonne  prit  hardiment  la  route  de  Paris.  Elle  fut  présentée  à  l'au- 
dience royale  par  le  comte  de  Toulouse,  «inoni  du  duc  d'Orléans,  et  M.  de 
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Blosac  |H'onun(,a,  an  nom  do  sos  compatriotes,  un  discours  plein  de  force  et 
de  modéra  lion  ' .  Le  llégeul  i-é|)oa(lil  pai-  celle  seule  pitrase,  brève  el  dédai- 
gneuse» que  M.  d'Argenfion  laisM  tomber  a»  BOiii  de  todi  XV  iLtBoif 
«MnlMrt»  M  ùmtktra  point  mmprMUg»  de  vtin  fnvma* 

Celle  ntgue proaceie,  iaccMMUDOOt  répétée, et^  It  Ceur  s^epprMailà 
fioler  pour  le  oentième  foie,  enâtemie  leUe  irritalion  en  Bretagne,  que  lin- 
tend;iiil,  M.  Fejdeau  de  Brou,  ooomt  à  Paris  en  informer  le  duc  d'Orléans. 

Nos  divers  f:tat<^  avalotit  pris  en  ce Ue  «fijure  line  attiUlde  toole  nouvelle 
ei  bien  propre  à  in(|uiéler  la  Monarchie. 

I.a  No!»less«?  el  le  haul  Clergé,  alliés  de  la  Cour  depuis  nu  siècle,  s'étaient 
bni^tpieHieul  rcloumés  contre  elle.  La  Noblesse  surloul  avail  relrouvé  louie 
rénergie  de  son  esprit  naticmal.  Elle  se  levait  en  macte  et  lenonait  ese 
anneaiis  rompue,  awc  radivité  du  serpent  que  la  chaleur  foit  eorlir  d'un 
long  eommeil. 

Le  Parlemenl,  qui  n^aTait  jamaie  eu  grande  sympatliie  pour  les  Étala  (ma 

propre  pouvoir  s'efTaçant  devant  celle  complète  représentation  de  la  priH 
viiue),  embrassait  ardemment,  celle  fois,  la  cause  des  Trois  Ordres,  ci 
ifcl  ifiinil  avec  plus  de  fermeté  qu'eux-mêmes  contre  l'atteinte  portée  à  leurs 
prérogative*.  C'est  qu'il  venait  de  pressentir  k  nouvelle  force  (pie  sa  perma- 
nence el  son  droit  d'euregiisUeroent  puiseraient  dau&  les  hilies  péi  iodifjues 
des  Ëlats  et  du  la  Cour,  et  d'inaugurer  celle  alliance  oflbusive  el  défeusive 
■vee  loua  lea  Pariemente  de  France,  qui  devait  itj^peler  A  la  Rojanld  Im 
pliaa  teniblm  jours  de  la  Li|pie  et  de  la  Flroode^ 

'  «  Sirr  ,  Toirc  Ptrteinrat  e(  kist  les  onlirs  «te  votrr  ftui  s'Attîent  pcrtnndi'  avcf  jastire  <jiif  voire 
Iwureui  «véaraicnt  k  la  comtoam  rendrait  k  la  France  le  calme  ti  d^ir^)  crpcodanl,  le»  aruiet  dont 

n'iXn  detlÎBfn  qnf  pnnr  rnoconrir  tw  nous  k  mainlrnir  la  (jloirc  &c  votre  rii;nkv  w  tournent,  par  nne 
fatale  ni^rÏM,  centre  la  plu*  HdAle  de  «m  prof  incea  ;  elle*  j  marchent  par  ob^tcance,  comm*  daat  lia 
ftft  «UMii,  et  VM  aoldala  Htû*H  m  aavent  «ui  Mémw  cMMîUar  «(  ordre  m»  la*  aedamaliona daa 

]irtTplr?  rl  1r»  \Tr\\x  qn'ilï  PDlcsdent  de  tons  ct^M's  pour  la  prifspi'rit^  do  Louis  W.  Nos  iMinniiis  w  sont 
tervik  tlu  pjr<<iaiie  dn  prétendu  rafna  d«  don  §ratnil  pour  noua  dMarer  rrlxllef  j  comme  ti  un  délai  de 
viafUq«atM  hmm  pmnil  anir*keslto  Jîaenarian;  ils  wniHt  «fwJwt  l'oit j«t  do  VotKMijflaU 
n'était  pu  de  noaiépaiM>r,  nuit  d'accorder  notre  t'At  avec  notrt'  pouvoir,  l.'i'icnipli-  de  Votre  Maje-dé, 
M  acacia  k  payer  tes  Jette»,  leiubLait  nous  prcKrire  l'obligation  de  aaittfaîrc  aux  n6lrcs,  afin  de  rMaUir 
nm  iùw  If— V«li»lti|H  fit  <wf>r  jb— »<nliwf>nni»w  t  l«|«tiwtHMli»i»MrttiMlWm 

Ini  permettre  ce  <[ne  Is  politii^oe  a  quelquefois  lol<<n'.  Voilà  le  |;rand  trime  de  xm  snjet*  Nous  somme» 
dignes  de  U  protection  dn  «ouverain,  car  «béisaince,  fidéliU^,  rien  ne  ooas  roanijuc;  malgré  cela,  ti  on  en 
cnll  M*  ■■«■II,  M  Ml  Mw  pwrir  «MMM  te  nMlw,  «I  Mc«  iMibcwInin  êm  IomIm,  f«i 
laiataient  lea  nations  Rubjngaéc*  dan»  la  forme  atirrenne  de  leur  i^ouveriient'  i  ^  (  r  ri-\  ne  |H'ut  li  op  iiuiler 
k  roi  dea  nti,  ^ui  ne  roinpil  jnwiii  U  traité  ^ u'il  avait  fait  arec  ton  peuple  Uui  «|u  il  demeura  loûuiis  k 
M*  bik  «1^1  a'iaptm  pw  b  awaiin  M  fù»  Aenfin.  Votra  Farimat  •(  ««In  fMpK  Sirt,  ««w 
deintndent  la  mt^nic  grAre,  et  il  semble  M  JÎN  4*  mflfl*  «■  ijkllMl  IM  4iflMMil*la  tttil^ 
rant  tca  proleataliont  rctpectneuca.  ■ 
*  T«i«Mqa*li«MrdbR«MB<erinnl  M  PtelmiBl  ^  Phrit,  do*!  hKéjpMktviriicklUfiHlfm» 

iiienilireî  ;  «  Nous  avons  ap|>ris  «vr-i  Imi  :  il  '  1»  douleur  ce  qui  eal  .iriivi'  *i  qorlqiKt  uns  de  vos  tnembrcs, 
<|iii  viennent  d'éprouver  (a  di»grtc«  i«  Sa  Majesté.  Nou*  ne  ponvon»  voua  donnrr  det  marqww  plua  vitaa 

*•  ViaUm  fwawn  fwaiM  t  «t  fii  w ■  W»— * — >W  J<  iièitiiMw,  MatMimim  «t 
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Quel  luixiliaue  restai t-ii  donc  à  la  Monarchie  contre  tant  U  advcisaires? 
La  Bourgeoi&iti  bretonne,  ou  du  moins  les  députés  qui  la  représentaient  aux 
filait*  Gbb  député  étaient  les  oiaim  de  mm  qiwtâlft-cinq  premiimGoBi- 
■nmet;  or,  depuis  que  le»  roû  «mot  ooofiaqué  fteliou,  Ja  plupart  de  «es 
Biaira  étaienl  1«  liMiiBibiM  lerviloun  d»  LauA  M^oiléik 

Le  Tien  fital,  d*eillettn»  en  atleiidaiit  qu*a  devlot  le  plot  Airieut  WÊtmH 
de  la  Royauté,  avait  bénin  de  a'mir  à  elle  contre  le  Parlement,  le  Clergé  ei 
la  Noblesse,  —  entre  lesquels  son  orgueil  naissant  ctoufTait  de  jour  en  jour. 
11  ne  savait  trop  si  ce  Parlement,  cotte  Noblesse  et  ce  Clerpé  faisaient  une 
guerre  bien  franche  à  la  Monarchie,  ni  s'il  devait  compter  beatironp  lui- 
même  sur  l'appui  de  celle  dernière;  mais,  alliés  ou  rivaux,  sincères  ou 
non,  son  intérêt  iui  orcionuail  de  les  aiiaibiir  les  uns  par  les  autres,  en  (K»r- 
tant  aa  mîiiorilé  tanléi  à  gauche,  taotét  à  droite,  —  jusqu'au  jour  où,  deveon 
nNyorUé  A  aon  tour,  il  lea  écraflerait  loua  enaeodile  et  a*éiàvaniit  anr  km 
débris. 

— L'fital,  e'eit  mai,  aivaient  dit  anobeiiiwnwit  les  grande  maam  «t  la 

Royauté. 

—  L'État,  c'est  moi,  allait  dire  aussi  le  Parlement. 

Observant  celte  marche  des  choses,  ie  Tîera  leiHaii  qu'il  dirait  enfla 
comme  les  autres  :  l'État,  c'est  moi  ! 

Cette  ixMisée  n'était  encore  qu'un  grain  de  poudre;  mais  ce  prain  de 
poudre,  multiplie  il  aiuiee  eu  année,  devait  amener  avant  la  (in  du  siècle 
Teiploaioa  des  Cordeliers  de  Rennes. 

En  attendant  leur  divoree,  1«  liera  fital  Breton  et  la  Royauté  saworaient 
les  donoeurs  de  la  lonede  miel.  La  réduction  de  la  eapitation,  propoeée  psr 
le  Régent,  était  un  soulagement  particulier  pour  la  Bourgeoisie.  Noua  en 
trouvons  l'aveu  dans  une  lettre  du  maréchal  de  Monlesfulou  au  duc  d'Or- 
léans ',  lettre  qui  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire  par  ces  paroles  signifl- 
«v'itives  :  Le  Tiers  s'est  conduit,  dOMê  tOUin  Itt  tlf/aùm  desÉMêf  «MMC  ésoil* 
coup  de  soumission  et  de  zèle... 

Cependant  la  Bretagne  ne  s'était  pas  trompée  en  voyant  un  nouveau  leurre 
dans  la  réponse  du  Régent  à  M.  de  Blosac  :  l'acte  d'Union  fut  encore  une 
fois  violé  en  présence  d'une  garnison  de  trente  mille  hommes.  La  Gonr  hn^ 
posa  Tobéissanoe  abaofaie  avant  renmeu  de  lont  grief,  et  les  Étala  volèrent 
le  don  gratuit,  coeome  eontrafaila  et  obligée. 

Ce  fut  alors  que  la  Nobicase  bretonne,  lasaa  de  protester  en  vam  par  dea 

1r^rt»pccta»oMt  mnoainnen  ])«nr  obtrDir  la  liberté  4t  TM  COaMw.  C>mi  bmh  n'tron»  ioai  fwut 
•tjtl  le  MnrÏM  Je  Se  Mejeetf  et  le  bien  de  Vtui ,  ao«  tou  aeiaroia  d'one  parfaite  inldligeoee, 
■taMÏre  fumt  y  coneiHirir ,  et  d'one  attentioe  e«Dtinaelle  pour  noui  coofomier  ant  MgM  délibération, 
dont  Toa*  Toodm  bien  nooa  faire  part,  i  Reonce,  le  I  «eplembre  17 1  a. 

'  .  la  r<Mii<  (i>>n  «pif  S    A    ((    n  !  '  Imnlr  d'arnHilcr  ;i  lu  Bn-ljujnr  lui  (lUiri-ra  Uni*  le»  r<iMir*.  t  e  «iuIa* 

gemeni  tom^  i.aiqluicat  *ur  le  iurt,  clc...  •  ^ArUtiv«*  liu  rojauiM,  aectieo  iNlniiaitt.  il.  fia.) 
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paroles,  rMiil  d'oppoMr  U  tonè  à  la  ^fnnnie  des  roués,  et  s*alllltt,  ponr 

briser  le  sceptre  du  Régent,  à  la  célèbre  conspiration  de  CcUamare. 

âne  d'Orléans  venait  de  mcllre  le  comble  à  son  împo[mlarité  par  une 
honlruso  alliance  otcc  rAuglclone  :  «  Alliance  fraiidiilcuso  ci  tralUt;^,  dit 
Saint-Simon,  acception  par  \m  Anglais  dans  l'unique  but  de  diviser  la  France 
d'avec  l'Espi^ne,  et  d  en  tii-oTitet-.  >»  L'Espagne  voulut  en  profiter  olle-même, 
et  il  se  renDooln  no  hoauie  qui  se  cnil  CKfMbie  de  faire  la  oonliepsilie  de 
rœnne  de  Louis  XIV,  en  supprinanl  les  Pjîfénées  ans  dépens  de  la  riraiiee. 
GethoiiuneétaH  le  cardinal  Aiberooi* 

Fils  d'an  paysan  des  environs  de  Parme,  Jules  Aiberoni  avait  été  long- 
temps  sonneur  de  cloches  dans  la  cathédrale  de  cette  viUe.  L'Ëgiise,  mère 
de  tonte  égalitt^  prit  dans  ses  bras  l'enfant  de  ohœnr  ponr  l'i^lercr  jusqu'au 
trône  des  rois.  Aiberoni  Ht  d'^fiord  remarquer  par  sa  gr;\ce  à  iwrter  la 
robe  d'écarlale  cl  k  surpli»  de  liiouà&eline.  Combien  de  fortunes  ont  une 
origine  pareille!  Bientôt  il  devint  chanoine  et  chapelain  de  l'évéque  de 
Sainl-Donnin.  Pois  il  s*attadia  eonme  secrétaire  et  comme  espion  au  duc 
•  de  TendAnieet  le  suivit  en  Espagne,  oà  la  princesse  des  Unins  le  produisit 
à  la  ooor.  Il  avait  toute  Tandaee  et  tonte  la  aonpiesse  quil  bot  ponr  réussir 
sur  ce  Ibéâlre.  11  y  joignit  l'égc^sme  et  la  dissolution,  qui  complètent  le 
courtisan.  Après  avoir  marié  Philippe  V  à  Ûissbelh  de  l^rme,  le  nouveau 
cardinal-ministre  fit  chasser  de  Madrid  sa  première  bienfaitrice,  et  devint 
le  Richelieu  du  Louis  Xi II  espagnol.  U  donna  aussitôt  l'essor  à  ses  vastes 
pensées,  rétablit  l'agriculture  et  le  commerce,  la  marine  et  I  r^rmée,  éteignît 
lu  dette  nationale,  cl  résolut  d'accomplir  les  deux  éleriieU  pnijcts  de  l'Es- 
pagne :  le  rceouvremenl  des  l^laU  d'Italie  et  l'usurpalion  de  la  couronne  de 
FIraaes. 

.  Pour  arriver  4  ce  dernier  bot»  il  Mait  d'abord  déposséder  le  doc  d'Or- 
léans de  radnùnisiralion  du  Royanne.  Albenmi  proposa  adroitenent  une 
ligue  aux  enneoiispnés  du  Régent,  aux  fib  naturels  de  Louis  XiV,  —  qu'en 
dépit  des  suprêmes  volontés  de  ce  prince,  on  avait  déclarés  inhabiles  à  lui 

succéder,  si  lionis  XV  venait  àmonrir.  Ces  héritiers  di''possé<lés  par  le  Rt^gcnl 
étaient  le  dur  du  Maine  et  le  comte  de  Toulouse.  Ibtmme  paisible  et  sans 
ambition,  ce  derniiïr  rejeta  1rs  |  r '  [visitions  du  cardinal,  et  la  Cour  se  liàla  de 
le  récompenser  en  le  coniinnaiii  (ians  c  tous  les  honneurs  »  de  son  gouver- 
nement de  Bretagne.  Restait  le  duc  du  Maine,  qui  par  lui-même  n'était  rien, 
mais  dont  Téponae  avait  au  cœur  le  sang  et  l'orgueil  des  Gondé,  ~  nom  déjà 
si  fatal  à  la  Monarefaie.  Au  prenuèrea  ouvertures  d'AIberoni,  rimpatiente 
duchesse  se  vit  déjà  reine  de  France,  et  tendit  les  dons  nains  à  Ions  les  con- 
spirateurs. I^;u  lui  importait  1* arrière-pensée  de  cbacun,  pourvu  que  le  due 
d'Orléans  fût  renversé  !  Le  plus  habile  s'élèverait  à  sa  place,  et  la  duchesse 
se  flattait  d'être  le  plus  liabile.  AUn-roni  s'en  flattait  aussi,  pour  de  meilleures 
raisons,  et  son  agent  wcUi  éiail  le  phnce  de  Celiamare,  ambassadeur  d'Es- 
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pagne  en  Flrtnee'.  La  complot,  organîaé  aom  le  nom  de  odiiHsi,  fut  donc 
mie  eoelition  de  tou»  Iw  ennemis  du  Régent. 
An  mUlea  de  em  ennemis,  l*B!k|Migne  pouvaitrelle  enblier  le  Nobleiie  bce- 

j  ttmne,  son  ancienne  alliée  contre  Hcmri  IV;  —  et,  toute  roi^  eneoce  dn 

•oufDet  qu'elle  vennit  do  recevoir ,  cclto  Noblesse  fol-eUe  bieB  OOOpeble  en 

'  croyant  rauver  h  la  fois  la  Rrrtn*:fie  et  la  France* 

Car  tel  fut  le  générrnx  (  -|hiu  des  complices  qu'Alheroni  pf  In  duchesse 
du  Maine  trouvèrent  parmi  nos  seigneurs.  La  plupart  iguotaieiii  les  vues 
secrètes  de  Philippe  V  sur  la  couronne  de  LdqU  XV ,  el  ceux  qui  les  oon- 
mnentee  réeenrtient  nns  doute  d*y  mettre  Ofdre  en  temps  et  lien.  Après 
tvoir  briiè  per  It  nwin  de  Télrmiger  rhomme  qni  étidt  pour  eus  le  Béen 
de  lenr  psyt,  ils  evnlent  bien  sn  iqelcr  de  ce  peys  fétrenger  Inumèroe, 
eonune  ils  avaient  reieté  l'Angle»  eprès  guerres  de  Montfort,  et  l'Es- 
pagnol  après  les  guerres  de  la  Ligtic.  Il  fallait  même  toule  la  présomption 
d'Alberoni  pour  compter  emxMre  sur  les  Bretons  en  fac*-  d'tm  tel  souvenir. 
Mais  la  monarchie  espagnole  ne  pouvait  oublier  qnVIlo  avait  conslniit  el 
occupé  longtemps  les  plus  belles  fortercssos  do  îh  s  <  id  s,  et  la  donmiahon 
de  la  Bretagne  était  une  de  ses  idc^  fixes  de^juis  la  liu  du  quinzième  siècle. 

D^tillenn  l'allienee  des  Espagnols  et  des  Unions  contre  les  déporlemenis 
ds  la  Régence  élsit  encore  nne  Ssinte-Union,  et  le  motif  rdigiMn,  si  pais* 
sont  en  BMegne,  tenait  oompléler  la  jastiflcstion  de  nos  alèuz.  <  Philippe  V, 
lenr  disait  Alberoni,  est  le  roi  catholique  par  excellenoe,  tandis  que  le 
Régent  se  fait  publiquement  honneur  de  l'irréligion;  et  cette  irréligion, 
ajoutait-il  avec  justice,  le  plonge  dans  des  excès  de  licence  dont  les  siècles 
les  plus  corrompus  n'ont  point  eu  d'exemple,  qui,  en  lui  attirant  le 
mépris  et  l'indignation  des  peuples,  fait  craindre  a  ceux-ci  les  châtiments 
les  plus  terribles  de  la  vengeance  divine.  »  —  Ces  paroles  n'avaient  rien 
d'exagéré  pour  les  Bretons,  aux  yeux  desquels  le  Régent  était  on  idrîtaUn 
Antéchrist. 

Eniin  il  j  anit  en  Bretagne  nn  parti  nombreux  pour  lequel  le  roi  d*BB> 
psgne  n*élaît  pas  pins  étranger  qoe  le  Roi  et  le  Régent  de  V^ranoe;  nous 
Yonhms  parler  do  ce^  Bretons  pur-sang  qui  s'étaient  à  peine  regardés 
comme  Français  après  le  double  mariage  de  la  reine  Anne,  et  qui  se 
croyaient  plus  qu'aflranchis  du  senncnt  de  l'Union  vis-à-vis  (I'hmc  Monar- 
chie obstinée  à  violer  ce  serment  depuis  trois  siècles.  Ces  hommes  loyaux 

*  y«îd  mm  CMMM  ipliiro     h  mimnilim  «yirttii^t  St  CMtmm  am  afttpwi ; 

linoe  é»  cvllivar  sotHB  «igaa,  mm  j*  Mfni  pat  tendra  U  mana  prar  catillir  1m  fruiU  ivant  Irar 
mÊàmriU...  Im  fnvùirm  fnppw  qai  Mrent  rafrmiebir  la  boucha  4*  «m  fù  tost  Jwlinfa  a  boire  le 
vh,  H  vntot  p«kti<{a«aMnt ,  et  elMi{«e  jeor  oa  en  parim  n  MrdM  iViliW  ^  Kwi  nr  11 
p«lle...  •  (Jaillik  tTi  a.)  «  J'ai  fait  toir  In  pcrlesi  I}»*  la  reina  »'a  envoyé,  afin  ^ne  jr  lr«  vriiJv  avan- 
ttftwiart  I  wM  yl  fttimi  ha  acàaWr.  Mtia  aUea  m  a—l  paàrt  urtiaa  da  met  mmm»t  at  a'aa  aertifMU 
V'aprèa  ^—  h  HH  M—  MUlmém fca himt»  WfihM...  Cif wiiirt,  je  l«a  gar» wwéwMt  drf... a  ' 
AtSt  <»».  (AwMm  4aiMm  Éithè.) 
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el  (îcrs  sa  tiuuvuieiit  U  autant  plus  libres  qu'ils  avaient  mieux  tenu  leur  pa- 
role jusqu'alors.  Qu'on  leur  reprodie  donc,  si  Ton  veut,  la  naïveté  de  leurs 
iltiMMMiB  mi  r«itltalimi  d«  leur  pitriotiaiii*}  dmIi  qu'on  m  leur  fasse 
fNtt  BD  eriim  d*tvoir  enflmiU  un  ptele  <|u*ito  cjNqftienl  roai|»,  ifivoir  «p* 
pelé  leur  ellié  le  plu»  pniaieiit  «outre  kur  plus  dwigawwt  enmmii»  m  un 
root  d'avoir  ri^vé  t'alTrnnchissenient  de  la  Bretagne  per  le  sabeiitulion  du 
régent  Philippe  V  au  régent  Philippe  d'Orléans.  Bourbon  pour  Bourbon  et 
roiisin  pour  cousin,  n'avaient-lls  pas  le  droit  de  préférer,  à  rolni  qui  confis- 
quait leurs  dcruières  francliises,  cchii  qui  s'oogafeail  à  ieti  leur  restituCT 
toutes  ensemble? 

■  —  Mais  alors,  dira-l-on,  ils  devaient  Eatre  ouvertement  une  guerre  natio- 
nale^ etue  pes  oouepirar  daue  Tembra  tvee  dea  éinngen. 
.  —  AesuféBMnt,  oele  eAl  été  plus  héroïque  et  leur  eflt  beaucoup  mieux 
convenu,  maïs  eela  n*eAl-j|l  pas  él4  inaaaaé»  aaas  parattie  moine  erimiueir 
Qa*a»ratrnt-il8  pu  Ikire,  nu  contre  mille,  sinon  tomber  IbUemeut  sur  le 
champ  de  bataiUe  on  henteusennent  sur  l'échafaud  ? 

Parco  qiit»  la  Monarrhit;  \cur  prenait  lotn-  iiuit'pfndiuico,  ('lail-cf  une 
raison  |)our  iui  siirrifior  pncnrp  l^iir  vit-y  —  V.uXvc  mourir  sans  :itu  tin  rr«iil- 
tal  el  conspirer  avec  quelque  chance,  qui  n'eût  préféré  avec  eux  le  dernier 
parti  f 

Il  ne  Caut  donc  pas  juger  ces  h<Hnm»  comme  dee  sujets  perfides  et  rc- 
beUee»  meie  ooomie  dee  alliée  tiriii»  on  dee  ennemis  enr  la  défernivs,  tout 
au  plue  comme  dm  viclimm  d^une  glorieuse  emur.  El  si  rhieloira  doil 
ménager  Téloge  à  leur  entreprim,  elle  ne  peut  du  moine  la  condenmer  sans 
«ondemner  toatm  les  repiésailles  et  toutes  ks  manœuvres  imtiiiques. 

Quant  à  nous,  —  pourquoi  hésiterions-nous  li  l<>  dire?  s'il  y  a  dans  la 
conspiration  de  Ccllumarc  quelque  cho%  de  noble  ci  de  vaillant,  c'est,  à  nœ 
^ux,  le  rôle  d^  conjurés  de  la  Bretn^nc. 

I^ur  grand  crime  fut  de  prendre  au  si-rieux  une  intrigue  de  cour,  de  ne 
pas  sentir  qu'il»  servaient  d'instruments  à  des  ambitieux.  Quoi  de  plus  na- 
vrant que  de  voir  cm  lionunm  de  eœnr  mb  en  avant  par  les  roués  cachés 
dane  la  oeuliaN;  cm  aoldale  abeadonuée  au  milieu  de  radion,  et  eipiant 
par  une  niort  infinie  la  liebelé  de  Isun  capitammf 

Les  vues  secrètes  des  coalisée  ne  dili^ient  pee  moins  profondément  que 
leurs  caractères.  Derrière  le  mot  d'ordre  public  et  commun ,  qui  était  la 
chute  du  Régent  ,  il  y  avait  le  plan  dm  Espagnols,  le  plan  des  Parisiene  et 
le  plan  des  Bretons. 

li'Espagne  et  Paris  s*acrordaicnt  à  demander  la  convocation  de»  ttats- 
Généraux.  Tel  fut  toujours  en  France  le  premier  cri  des  mécontents,  la 
pr^ace  obligée  de  toute  révolution.  Aiberoni  pensait  que  les  Étals  dunne> 
.  fidenlla  régence  à  Philippe  V  et  le  déclareraient  apte  i  succéder  à  Louis  XV. 
ÏÂ  dttchesH  du  Haine  cragriit  obtenir  les  mémm  avanttgm  pour  son  débile 
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époiix;  mtb  die  feigniit  d'appuyer  ki  pctoUone  do  noDiniiie  espageol. 
Tofu  deux,  au  jour  ym,  eompuienl  rallier  per  des  agenta,  par  de  l'or,  par 
dea  pmmeaiaa,  el  aurtout  par  lea  mille  pampbleta  qu'îla  rédigeaient  d'année» 
les  villes  mécontentaa,  la  ooMeaBS  indicDée,  et  la  peuple  toujonra  prtt  à 

changer  de  maître. 

Le  i'Vr>n  des  Bretons,  une  fois  le  Ri^pcnt  renversé,  «Mail  d'exiger  la  resti- 
tution (le  toutes  les  fraiieliises  conlisqdées  depuis  l'Ciiion,  —  ou  l'alioliiiori 
de  rCdioii  «lle-nièiiie  el  le  retour  à  l'aiicionne  iii(lé|)eiidanre.  premier 
de  ces  projets  était  asâuiéuietil  iégiliiae  et  (N>8&il>)e  ;  mais  rien  n'était 
disiiosé  poor  raoeoDipliaaeiiMiit  du  leemid,  —  baan  ttw  de  quelques  têtes 
plus  ardentes  que  sensées. 

Outre  eet  iotârét  Daliooal,  nos  gaotilshamiiies  voulaient  sauver  la  couronne 
et  la  vie  de  Looia  XV,  que  lea  chefs  de  la  ooospiratioa  disaient  menacées  par 
l'ambition  du  Kégent.  Cette  calomnie  était  absurde,  car  le  duc  d'Orléans  fut 
toujours  dévoué  à  Louis  XV  ;  mais  elle  avait  trouvé  erédit  en  Rretagne*  Oll 
rimmoralitr*  du  Pîd  ns-Royal  rendait  tous  les  crimes  vraisenddables. 

l)i;puis  longtemps  déjà,  les  «émissaires  allaient  et  venaient  de  l'ambassade 
espagnole  au  salon  de  lu  duclieaific  du  Maine,  el  dus  uiauoirs  brtilous  à  la 
oour  de  PMlippe  attendant  que  la  Bretagne  tirit  lea  namna  du  te, 
lea  intrigante  les  eroqnaieni  en  inu^nation,  et  «tassaient  paperaassa  snr 
paperasses.  Cette  oonspiralîon  d'écrivains  pbblica  avait  rédigé  dea  lettrée 
du  roi  d'Espagne  à  tout  le  monde  !  —  au  nH  de  Franee»  pour  l'inviter  i 
eonvoqner  les  États-Généraux aux  Étals-Généraux,  pour  leur  rappeler 
leurs  anciens  droits  et  leurs  nouvelles  obligations;  —  aux  Parlements  cl  à 
la  \oMesse,  |X)ur  les  plaindre  de  toutes  les  iujtues  qu'ils  avaient  reçues  de 
la  Itcyeuciî;^ — à  la  Bretagne,  cnlin,  pour  lui  prOmeUre  la  restauration  de 
sa  vieille  nationalité.  Ou  avait  fait  mieux  enCofe  (  il  est  si  Cacilo  de  tiioui- 
pber  el  de  régner,  la  plume  à  la  ms»m  !  )<  m  «Hit  préparé  une  rsqnHa  k 
présenter  à  Philippe  V  par  les  ÊtatatGênérafix  aasemblée.  Dana  cette  requête, 
lea  tilala  dénonçaient  ka  attentoU  du  due  d'OtlÀma  contra  la  Ftanea  et 
contra  iouia  XV,  etpriaienile  roi  d'Espagne,  conune  le  pina  pioebe  parent 
de  ce  dernier,  de  prendra  en  main  la  Bégwea,  et  de  rendra  an  pa|a  lea 
ltt)ertés,  et  à  la  couronne  son  éclat. 

Le  duc  d'Orléai}"  et  l'abbé  Dubois,  son  ministre,  avaient  connu  ces  menées 
de  fort  bonne  licure  ;  mais  le  premier  voulut  des  preuves  matérielles,  cl  tous 
deux  laissèrent  grossir  l'orage,  |M)ur  l'étouffer  avec  plus  d'éclat.  La  Bretagne 
leur  eu  founiil  l'occaiùon,  en  se  chargeant  de  mellre  c  le  feu  aux  mines.  » 

Laissant  les  Parisieni  éerivaîBer  et  bavarder  dane  Fombre*,  nos  gcn- 

*  Ln  aHM|W  fatt>w  fMNhat  h  franUin  dans  én  éim*  tt  in  boaleiltet  4e  r\a. 

•  "iillTTii*        -  .  ùy%  nli— ri,  m  r'aniMiut  plli  ■Hià k'arMMt  «I à  VkMA  à*  SeMW,  «è  ito 

wtÊÊlmikiÊ^mtû  gyMSiiii  «i  It  politisa,.  lU  praoaiMt  ti  |M  n  itàm  k«r  profM  Mi%a«, 
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tilabonmies,  qui  ne  MTaunt  que  numier  leur  épée,  l'annëraol  poor  agir  iu 
grand  jour,  et  donnèraot  la  aignal  da  rinilépeodaBce. 
Chaque  inamiir  devint  un  Ibgrerde  râiellkm,  el  laa  chAtebdnee  ae  firant 

les  chefs  de  l'enrôlement.  La  tradition  a  glorifié  le  courage  des  dames  du 
îlirt'l,  do  lîizfûil,  de  Korpardarmo,  de  l.ainhilly,  de  Rourçnfiif,  de  Meilac, 
de  Kaukoêii,  de  IJ<iiiaii)oni',  elf.  ,  et  voue  à  l'ex/rralion  la  dame  d'^iznulas, 
qui  vendit  au  Uéfjeiit  les  seerel»  de  ses  IVùres'.  l'orlo  de  diàtcau  cri  cliàteail, 
da  village  en  village,  do  chaumière  en  chaumière,  le  pacte  fédéralil  était 
signé  par  lea  VMàbê  dans  lea  liaulea  aallea  annoriéesi  et  juré  par  les  paysans 
au  foud  daa  boia,  au  milieu  dea  landea,  dana  ka  grottea  dea  féea  el  dana  les 
ewdea  de  pierre.  Lea  déniera  Bretona,  aaata  encore  à  la  table  rondOp  bniraMnl 
llijdromel  et  la  cidre  au  èùA  de  la  pairie,  tandia  que  lea  demien  baides, 
remontant  sur  la  dohiien,  se  rappelaient  avec  transport  Icadumtaderantiqne 
liberté.  Le  serment  des  confédérés  était  solcmiel  et  terrible  ;  chacun  s'enga- 
geait  à  mourir  pour  la  sainte  cauie,  ou  à  voir  sou  écu  trainé,  comme  jadia, 
à  la  coue  de  son  cheval. 

Nous  dirons  tout  u  1  iieurc  les  noms  des  principaux  conjurés.  Leurs  chefs 
furent  MM.  de  Guer  de  PUncalleCt  de  la  Boêssière,  Lambilly,  du  Couédic,  de 
Mélao^Hmieuz,  de  MonUooia,  lea  Iroia  Talhouet»  1m  deux  Mduc,  cadela  de 
Bohan*,  qui  rftvaient  enone  la  oouronne  ducale,  et  toua  lea  petita-Bla  decea 
aneiaua  Mèriw  bretons,  enfanta  de  la  même  fanriUa,  liëa  i  leuri  Yaai^ 
mêmes  intérftto,  par  lea  rotaies  travaux  et  par  la  même  langue  ;  tous  regret- 
tant, sons  l'oppression  monarchique ,  leur  libre  aristocratie  représentative  ; 
tous  impatients  de  ehfilier  l'in?«)lence  des  intendants  et  des  ^^otivemnirs , 
—  insolence  dont  le  m^n  »  hal  de  Montesquieu  avait  demièrenienl  comMo 
la  mesure  en  sahianl  u  pciue,  de  la  portière  de  son  carrosse,  les  six  cents 
Nobles  des  Liais,  venus  à  cheval  au-devant  de  lui.  Ceux  qui  connaissent  les 
gentihhommea  de  Bretagne  auvent  qu'une  lella  insulta  aulBsait  pour  lea 
aoulever  en  masse. 

On  lortiOa  de  toutes  parte  lea  touréllea,  on  rouvrit  lea  aoulerraina,  on 
décrodm  du  mur  lea  épéea  de  fer.  On  reprit  les  drapeaux  dlwiniinea  qui 
avaient  repoussé,  soixante  ans,  les  fleurs  de  lis;  on  retrouva  les  vieilles 
devises,  les  vieux  cris  de  guerre,  les  vieux  signaux  d'appel  el  de  ralliement. 
Tallionet  de  Bonamour  ap|)ela  sa  troupe  l<:s  soldats  de  la  liberté;  du  Koskaër 
insciiwl  sur  sa  bannière  :  Pour  le  Droit  et  la  liaison;  Lanilnllv  devint 
maiire  Pierre;  et  du  Koskaér,  le  chevalier  du  Bon  Sens.  —  Entrer  dans  la 

•  CirresponJanrc  île  l'inttiukot^  Brolagiie  «vfc  M.  l.e  Blaoc  (lHï).  —  rXicli.  i!m  aff.  'Ir  1 
'  Lm  luttaricfl»,  f ni  oui  f  «■!■  bàn  àm  brifUMb  lie  cet  g^Btilihiimei,  ont  crié  bico  b«ttt  que  MU.  i» 
PkMrflM  «I  J«Bdu»Miw  ««Mit  tnâmiilB  4m*t  le  jatUee  pow  h  oMiInlNn^     tilMM.  U  fini 

rrtU*  acdisatiuD  cs\  vrai  J  met*,  entre  qur  ta  thow  n'a  pat  ('t{'  jU(|iV,  n-s  iioLlf»  u'tius^oiit  fait  i|ui'  ronli- 
nner,  mus  lenae  de  contnbAMi*,  la  guerre  du  Uiubre  et  du  Uliecj  commencie  par  leun  père»  mus  le 
ttf^éthÊÊhin.  CtU  ywiwfrit tmàmmU f mi<»t h  wwy»  ifuii flm <•  fMiwto  m, I» 
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forêt  voulait  dire  entrer  dans  la  conspiration.  An  propre  comme  an  imnf', 
ces  mois  étaient  d*»nio  juslcsse  formidnldo.  Une  veste  de  coutil  cl  ini  cliapeau 
de  iKiillc  d  où  pcnduii  uu  nibaii  noir,  tel  était  l'uniforme  des  sauveurs  du 
pays.  Voici  un  éciianlillou  de  lu  correspondance  des  chefs  :  l'oneallcc  écri- 
▼ait  à  Moiitlouis  :  «  l*ai  oent  hommes  dtiu  ma  fartl  et  aatant  <te  mois 
que  je  ptjerai  à  boit  aomi  ptf  jour»  fiitoiren  de  même  el  domiet  vingt 
pietoles  à  èhacmi  des  fenlibliommes  de  voe  cantoi»,  comme  Tireloiiet, 
Cmdnet,  etc.  > 

Le  Parlement,  qui  avait  em^gistré  les  protestations  des  derniers  États 
dissous  an  milieu  des  n»enacps  et  des  lettres  de  cachet,  le  Parlcint'nt  était 
secrètement  d'at COI  (1  avec  les  insurpi'"?.  —  Quand  la  condition  d'un  acte  est 
violée»,  l'acle  n*pst-il  |»as  nul?  disait  la  loi  rtHnaiiie,  oracle  d'alors,  l.'l'iiion 
était  dune  abulie  par  la  Munuidiie  elle-nièiue,  et  la  Bicta^'iie  avait  le  druit 
de  refira^M  aes  fitiiiehiMS*.  Ainsi  raisoniiaiwit  tout  haut  les  parlementaires 
les  plus  8oarédil^;~ee  qui  ne  les  empêcha  pas,  du  reste,  —  pour  montrer 
«omiiien  ils  disaient  peu  de  cas  de  Tintrigue  CeUamare  et  combien  l'insor* 
rection  était  à  leurs  yeux  purement  nationale,  —  de  condamner  par  un  arrêt 
sévère  la  lettre  de  Philippe  V  au.x  Parlements  de  Flranoe. 

En  un  mot, — excepté  les  villes,  racilcmenl  contenues  parles  garnisons,  et 
peu  disposées  d'ailleui^  à  la  révolte,  —  toute  )a  province  et  surtout  la  basse 
Bretagne  allait  entrer  dans  ta  forêt,  comme  au  temps  df»  Montfort,  (orsqu'après 
une  longue  attente,  trop  courte  encore,  hélas!  arriva  dans  les  eaux  de  Port- 
Louis  la  flotte  espagnole  \  chargée  d'appuyer  le  mouvement,  apportant  trois 
mffle  hommes  d'élite  avec  des  munitions  et  des  armes,  et  hinçant  des  procla- 
mations sa  nom  de  Philippe  V,  roi  d^Espagne  et  Sé^eni  iê  Amue. 

Ce  secours,  qui  devsit  donner  des  ailes  à  rinsurrection,  Tarrita  court  et  la 
paralysa*  A  la  vue  de  ces  Esp^ols,  qui  les  avaient  tant  opprimés  sous  la 
ligue,  nos  |)opulattons  ne  sentirent  plus  que  la  haine  de  l'étranger  :  ell^ 
désapprouvt  rciit  leurs  chefs,  et  refusèrent  de  les  suivre.  I/»  maréchal  de  Mon- 
tesquiou,  prévenu  de  lonj-'uc  main,  saisit  l'occasion  |x)ur  frapper  un  coup 
décisif.  Il  re{>oussa  les  conjurés  qui  veuaienl  aJi-dcvanl  des  vaisseaux,  el 
enchaîna  les  uns  et  les  autres,  en  leur  interdi&utii  toute  communication. 

Alors  les  gentilshommes  Grent  des  efforts  aussi  vains  que  désespérés  pour 
rallisr  leur  parti.  LmCoamnmes  les  plus  dévouées  ko  pumnnt,  en  lesàban- 
donnant,  d*avoir  appelé  les  Espsgnols  en  Bretagne,  imitant  les  oisdeurB,  iU 
donlaem  à  lours  valets  des  habits  de  paysans;  ils  convoquent  leurs  vassaux, 
aous  prétexte  de  chasser  les  loups,  ils  les  réclament  comme  bûcherons  pour 
travailler  dans  la  forêt.  Soins  inutiles!  Us  veideiil  sonner  le  tocsin  dans  les 
paroisses;  les  msgistrats  finit  couper  les  cordes  des  cloches.  Deux  prêtres 

Ltitf  fuient  all^  k  HMi  prMtcr  le  Mfui  U  VÀfmUa. 
Siii<i<.  ja*que-U,  )<■  «»Toir,  par  Ira  npion,  dn  H.  i;.'itl,  iU  av«irnl  ra|>(HjrW  «M  lettre  fcypocrit*  i* 
VMiff  V  MI  MMUg^  krctoM,  fMlii^  U$  fim  fUUUt  nyftf  du  roi  LouU  IVl  Oa  Mvait  trop  bien  à 
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seuls  arriveul  à  l'apiM'l,  aiiicnnnt  âm  mnndinnU  en  guenilles.  I.a  Hernifr*» 
ressource  4e  ces  C4i|>ituiiie8  mm  ai  niée  fui  tic  se  doaner  rendt^st-vous  dans  un 
bois,  avec  ditemi  deux  chcvui^  et  un  vakt  Ht  te  trouveroat  «nocm  «o 
moiM  dnq  «eols*  Ib  eoummt  droit  è  Rmiims,  «otArcront  le  merédiel  de 
Moolesqiiiov,  ou  ie  feront  tner  nr  b  place,  Deraiiro  et  cniellê  iHunenl... 
Le  jour  TenOt  doine  homnice  eeulment  pérorent;  les  eulm  étaient  morte 
ou  en  déroute  I 

Cependant,  au  premier  bniil  de  l'explosion,  le  Régcnl  et  Dubois,  ju^rcanl 
raflaire  mûre  et  fali^njos  de  joun-  avrr  leur  pmin,  s'étaient  asçnrt's  dn  coriis 
de  délit  par  la  «ni^i'"  iles  dé|>^clieii  t':ipagno1cs.  Ils  y  troiivèrcnl  les  |»hHiS('l  les 
listes  du  coni(iiut,  mais  aucune  signature.  Ce  u'élait  (Kii>  là  le  confite  dii  duc 
d'Oiiéans;  il  lui  fallait  upo  conspiralitm  bien  établie,  pour  triompher  par  la 
joitioe  ou  par  le  clémence  ;  et  eet  homme  ^ui  evait  été  jusque-là  ai  edroile- 
mentmedéré,  ae  laiiaa  aller  en  nitme  tempe  k  le  faibleaae  et  à  la  eolèro. 
Ihlbevreaaement  pour  ae  gleiro,  aa  TaibleBae  épmuna  lea  forla  et  lea  médienta, 
et  aa  colère  lomlia  sur  lea  Faibles  et  sur  les  gens  do  coeur. 

Après  aroir  acheté  les  aveux  dont  il  avait  besoin,  aprèa  avoir  fait  t(»ml)er 
h  ses  pieds  la  diulu  sso  du  .Maiii«;,  après  avoir  rehné  sa  puissance  do  tout 

I  ahaissement  de  ses  enufimts,  ie  Hcgent  pardonna  aux  raH«!ens,  faute  de 
pouvoir  les  condamner,  et  réserva  toutes  ses  riLMieurs  pour  la  nialiieureusc 
Bi  tilâgue.  Qu'un  n'exalte  donc  pas  sa  générosité  avmii  de  connaître  sa  ven- 
geance; ceUe<-i  ne  prouvc-t*elle  point  que  celle-là  était  encore  de  riiabileté? 

II  faut  néanmoina  ettribuer  ici  la  plua  odieuee  part  à  Dubots.  car,  avec  loiia 
aea  vion,  le  due  d*Orléana  n*éCait  pea  cruel. 

Au  Keu  de  frapper  lea  pernnnea»  le  tt^ent  eût  volontiera  IVeppé  le  peja, 
en  étant  è  la  Bretagne  ses  dernières  libertés  représentatives.  CVût  été  dé- 
passer d'un  aeul  coup  l/>uis  XIV  luirmèfue;  mais  le  maréchal  de  Monlesquiou, 
consulté  sur  ce  projet,  répondit  quo  si  on  toiK  liail  à  une  telle  (  orde,  la 
révolte  partielle  devjfjidraitgàiérale  ol  ne  s'éteindrait  plua  que  Uana  dea  flots 
de  sang. 

11  fallut  alors  se  borner  k  punir  les  insurgés ,  mais  un  voulut  du  moins 
épouvanter  par  leur  supplice  le  Parlement  et  les  £lats  qu'on  ne  iK)uvait 
atteindre. 

Le  Régenti  on  plntét  aon  ministre,  envoya  d'abprd  au  maréchal  de  Mon* 
leiqniott  lea  ordrea  et  lea  moyena  de  répreaaion  lea  pina  violenta*  Aban- 
donnée et  diapemês,  comme  on  a  vu*  lea  Nobles  et  leurs  derniers  compa- 
gnons furent  traquée  de  chàteaiix  en  châteaux,  de  forêts  en  forêts,  do 

dédiés  en  déOlcs,  par  imo  annér  de  vinpt  rriille  Iiommes,  organisée  en 
compagnies  mobiles.  l>eb  draf^nns  n'irouvèreut,  jKuir  cette  chasse  humaine, 
toute  la  barbare  adirsse  i\u"û&  avaient  ilejiloyco  duâi!»  le  l.uuguedoc.  Des 
traîtres  vendirent  au  puids  de  l'or  la  correspondance  des  gentilshommes 
cl  jusi^u'au  secret  de  leurs  relraîlcs,  car,  à  dcfaul  de  les  dompter,  la 
Régence  corrompait  Ica  Bretons >  et  enseignait  la  fourborie  la  plus  lâdM 
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à  CCS  champions  de  la  vieille  loyauté.  La  Vicuxville,  grand  vicaire  de 
Nantes,  simulant,  dit  Ij^montey,  une  visite  diocésaine,  suivait  les  traces 
des  fugitifs  de  prealiylôre  en  presbytère,  Hoclieforl ,  jeune  lieutenant  de 
cuirassiers,  avait  l'audace  de  les  épier  plus  directement  sous  les  haillons 
d'un  mendiant  en  pèlerinage.  Dès  (pi'on  avait  découvert  ainsi  le  dernier 
asile  d'un  chef  et  de  ses  hommes  (c'était  ordinairement  au  plus  profond 
des  bois),  les  troupes  royales,  conduites  par  les  espions,  entouraient 
silencieusement  leurs  victimes,  et  le  bniil  roulant  de  la  nious(pjelade 
annonçait  au  loin  la  mort  des  rebelles.  S'ils  étaient  sur|)ris  dans  un  village 
isolé,  le  village  |>érissait  avec  eux  dans  les  flammes.  Ceux  qui  ocliap[>aient 
au  fer  et  au  feu  étaient  traînés ,  les  menolcs  aux  mains ,  jusqu'au  cliAteau 
et  au  Bouiïay  de  Nantes  ix>ur  y  être  livrés  aux  juges,  c'est-à-dire  aux 
bourreaux. 


Rcilci  de  r«nsicii  B<mf*I  ^  >«nU». 


Ce  double  oflice  était  rcui|)!i  par  »me  Chambre  du  Roi  ou  (jour  l'révô- 
lale,  composée  de  treize  hommes  siirs,  cl  armés  de  |X)uvoirs  cxco|»lion- 
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ucU.  Pourquoi  ccUu  dernière  viulalion  de  la  loi  contre  des  accusés  qui 
•vaiflot  lean  juges  mtopeb  ûêoê  le  Pariemeiii  d«  BnUgat  on  dam  tout 
autre  Pariement  de  FranoeT  Cett  que  ni  le  Pariement  de  BMagne  ni 
aucun  ParlemMil  n*euiieDt  condamné  les  iiMqoes  dupes  de  Tintrigue  de 
Céllaniare.  Lea  créaluree  du  R^ent,  qui  ae  ehargàraot  de  celte  odieoie 
niaiion ,  itcuvent  donr  Mrc  considérées  comme  des  cxécutoiirs  politiques.  Ito 
furent  instituée  le  3  octobre  1719,  et  s'installèrent  à  Nanies  à  la  Ûn  du  même 
moi*;. 

Celle  sanglante  illégalité  ranima  Pirritation  publique  ëieinto  par  l'an  ivée 
des  Eiipagnols,  et  si  la  UicUgue,  en  proie  aux  garnisons,  ne  put  arrêter  le 
cours  de  cette  prétendue  justice ,  elle  en  llétrit  du  moins  avec  énergie  las 
cooaplîees  et  les  inatnimenls.  En  vain  le  Régent  et  Dubois  continuèrent  de 
prodiguer  Tor  aux  traltreset  la  menace  aux  fidèles;  leurs  espions  de  la  veille 
se  relounièrent  contre  eux-mêmes  »  et  leur  reav<^èrent  avec  honeur  le 
I»ix  du  sang  ;  ils  trouvèrent  A  peine  quelques  misérables  bssbs  lâcbea  pour 
'  signaler  à  la  Chambre  Royale  ses  victimes;  —  de  Taçon  que,  sur  cent  qua- 
rante-huit accusés,  on  n'en  put  saisir  que  quatre:  MM.  C.  C.  de  Guer,  marquis 
de  i\>ncaltec,  T.  S.  de  Monllouis,  L.  Lo  Moyne  de  Talhouot  cl  du  Connlic. 
Tous  les  autres  eurent  lo  temps  ilf>  gagner  l'E^pagae,  sauf  un  petit  noiuljre 
qui  restèrent  inconnus  ùam  lu  pays. 

L'Université  de  Nantes  en  corps  vint  recommander  aux  juges  bourreaux 
une  province  «  plus  malheureuse  que  coupable*  »  M*  de  CbAleeuneuf-Castal- 
gniers,  président  de  la  Chambre,  fut  surnommé  le  PrMdent  savoyard.  Il 
était,  en  eflet,  de  Chambéry.  L'on  n'avait  pas  osé,  ou  1*00  n*avait  pas  pu 
charger  un  Firançais  de  ce  r61e.  Le  peuple  iujorla  comme  délateurs,  et 
menaça  de  mort  tous  les  témoins  qui  se  rendirent  à  l'appel  de  la  Cour.  Hal- 
gré  l'arrêt  «  qui  les  plaçait  sous  la  sauvegarde  du  Roi ,  ainsi  tpu'  les  dénon- 
ciateurs et  les  iV'vfMateiirs;  »  malgré  «  la  défense  expresse  à  tous  gentils- 
houmiLS  et  autres,  uouuuémeiil  aux  <  ommunautés  et  luuisous  religieuses,  de 
donner  retraite  aux  coupables  et  de  he  rendre  dépositaires  d'aucun  du  leurs 
papiers,  —  avec  injonction  de  les  dénoncer  au  plus  tùt,  *  —  ce  fut  à  qui  re- 
fuserait au  Tribunal  les  moindres  renseignements;  à  qui  recudUerait,  au 
péril  de  ses  jours,  les  malheureux  poursuivis  d'asile  en  asile.  Tout  le  monde 
se  fil  gloire  d'elIlMeraînsi  les  trahisons  qui  avaient  signalé  les  oonunencemcnts 
de  cette  aflTaire. 

Une  glorieuse  et  touchante  tradition ,  conser^t^e  dnns  la  famille  de  Broc, 

raconte  ainsi  les  nventtircs  du  manjuis  de  Poncallec  et  de  ses  compagnons  : 
Enfermés  d'abord  au  château  de  IVtueallec,  non  loin  d'Hcnuebon,  ils  y 
furent  i>ur|)n.s  par  des  cavaliers  ipu  avaient  entouré  do  chiffons  les  pieds  de 
leurs  chevaux;  —  mais  ils  s'évadèrent  par  un  suukriuiu,  et  se  réfugièrent 
au  milieu  de  la  nuit  dans  un  cimetière,  tà,  dit-on,  s'élevait  un  îf  énorme  et 
creux,  dans  lequel  les  fugitifs  parvinrent  è  trouver  place.  Ils  y  restèrent 


% 
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quinze  jours  entiers,  nourris  et  gardes  en  secret  par  les  paysans,  dont  aucun 
ne  préféra  le  riche  prix  de  leurs  lélcs  à  la  mort  inrdnic  qu'il  encourait  en 
les  sauvant.  Us  quittèrent  enfin  cet  étrange  asile  pour  s'embarquer  sur 
des  vaisseaux  espagnols.  M.  de  Poncallec  seul  refusa  cotte  voie  de  salut,  un 
devin,  prétend  la  tradition,  lui  ayant  prédit  qu'il  mourrail  par  la  mer.  Il 
traversa  toute  la  France,  en  bravant  mille  périls,  et  il  allait  toucher  le  sol 
castillan ,  ajoute  une  relation  contcmpominc ,  lorsqu'il  Tut  arrête  dans  les 
Pyrénées,  déguisé  en  moine,  et  ramené  de  garnison  en  garnison  jusqu'au 
château  de  Nantes. 


Telle  était  la  fermentation  réveillée  par  toutes  ces  rigueurs,  que  le  Ré- 
gent, n'osant  abolir  les  Rtats,  voulut  du  moins  les  remettre  à  une  autre 
année.  Mais,  fort  de  ses  trente  mille  hommes,  le  maréchal  de  Montes- 
quiou  l'en  dissuada  encore,  en  lui  conseillant  de  se  l>orner  à  réduire  les 
privilèges  de  la  Noblesse'.  «  Si  les  Étals  sont  remis,  écrivait  le  comman- 

'  Cctl«  Irllre,  qac  noui  iroot  (roivée  tni  Archive*  Ja  royiuiur,  av«c  d'anlrct  piècn  non  moins 
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dul,  lonle  la  Bvelagiie  croira  <|ti*élle  d*«i  «ara  plus,  ce  qui  fera  fenatlm 
le  tumulte.  Si  tous  Im  réunîMei  »  Au  contraire,  duis  un  temps  où  tool  est 
crainte,  il  y  a  grande  eapénnUe  qtie  cette  crainte  fera  ces  États  tran« 
filles»  sans  que  personne  ose  y  pt^ndre  le  parti  de  ceux  à  qui  on  (en  le 
procès.  Il  ne  faut  rien  appréhendér  là->^de.ssus,  et  ùUre  œ  qu'on  crain  4e 

loifOTtintM,  tt  qu'on  wrt  plu*  loin  (Section  «Jiiiinisliaii\.',  fî,  ïî»)  montrp  quel  m  la  Monairhic 
hÎMÎt  du  lerment  de  l'Uaion,  et  ■vec  quel  cui^i(!»Attut.ol  dU  rherchtit  (ouïes  i«$  orcaciollf  à»  U 
»ioler. 

•  Mon»eif;m'ur,  ilil  1o  mnrAli*!,  (immlli-s,  a>sriiil.Ii%-4  d  tircnU/iwiiiicrt  k  vq(  onliv»  fournisiwnt 
k  V.  A.  R.  un  l'HKTKiTK  i»fàr.iti.x  >l«  faire  un  nouveoM  rcgiemeol  pour  la  tenu*  àm  Élal*.  •  Ce  r^io- 
airnt  eût  («luia^fc  rld«ira  les  Noble*  volMto k  CMl «iMfMili  M  «ait,  ii*nl  >  Un  i  ilniwir  J 
trait  «If  |iluiii('  In  rcpr^sentitiori  nalioiiBli^.  .  h  ni-  rwMoir  qtip  les  il<'|inti<s  portrars  d'ane  \etUv  ilu  Ri>i, 
k  obliger  rbarun  il  opiner  à  M  place  et  Irenquilirmcnt,  à  empêcher  iet  geitlilthvmmet  d'introduire  leur» 
m/knlÊ  émm  les  iMtt^  «te.,  tU.  —  1m  mmtAa  rnftm  S»  rnHUn  tm  ttoli  4*  «rtte  mbI«  k 
•  n'y  eyant  point  d'év^nr.  nu  i)u  moiut  qui  ne  sere  peint  «kti' :  m  -  i  i^.  .  ^.  T»it  M.  >ti' Tréguier 
qui  pr<!«id«nit,  eeunie  ancien,  —  ikoaiBW  tr«»4éwraUe  «t  d'un  dtt  oucmvRi  infiui  ptmr  te$  affmirn  dm 
Mot.  •  («  Mtofcn  iTit.) 

Troi«  niftis  pins  Iftt,  le  maréchal,  anppoMnt  que  Ifx  PtjK  «c>  tifnilraienl  h  Nantes,  «mt  t-nryt-  nn 
moyen  $péfirux  de  le»  faire  dt-libércr  aoua  le  canon.  «  Il  faudrait,  diMÏt-tl  a^tranent,  roiojef  de»  i 
friMDt  M  klaUlM  k  NuIm.  Ah  tyftacbw  Jm  fitato,  •■  fank  MlNr  «■  kIrillM  m  cbUm,  mm 
qu'il  y  i-fit  iMi  ffla  rii  n  .li>  fcir.' ,  le  Roi  poinnnt  iiu  llio  un  «IiM.'au  <!.'  ^;lnU■•^  Ifito  i;aiiiÎMn  qo'il  lui 
plail.  •  A  la  marge  de  «nie  liHirc  noua  IrouTons  ^ril  de  la  main  du  lisent  :  —  «  Attendre  «MPT*.'  • 

UC»i»rUmMéH»fminm  twt ri|ip«i 4« Tim,  H  J«  b  iwir«^«Ui«r  k  h  mMmm»  te»  H»- 

t^rM  dn  paya:  —  •  I.''  iri.iri"4finl  il«>  M.trit.-sqiiioit.  «ivii.lont  pmir  Ii-s  (TiMitiUboniioc*,  «'luit  piriii  ilf 
■UM|CM«at  pour  lea  (kmiunne*  :  •  Gardm  vous  d'oler  au*  fille»  k  disfositioa  du  leurs  oelruis, 
«nimi-a  k  Piateatel.  Cria  cks||fiiwiH  I*  Tiwt,  timrf  qM  mm  pMv»n  «ppaMr k  h  IMItM, 

et  ijni  a  h'icn  fait  ju<.qii'iii . .  '^t  n  i  i  If  n- .  i':!!!  li'  -^  lo  paKï  il<'  la  N.iLIov,  «  iiiiiiiif  jo  le  naini,  n-  rurpi- 
là  nom  éth«pperait  pour  tintjour»:  •  —  •  i  »ai«s  im  ville*  de  la  province,  toÏTait  ds  son  cité  l'évAquc 
«bNniM,  criwlBÎifrievrlacoalivTalmM  tewtrafcf  f«M  albt  MtspMir  1*  Tum  qd  a  fkil  na 

devoir  lis n»  tontes  le»  occasion».  Si  Ir  Tior»  et  la  N'uLloso  w  irunlsM-i>l ,  un  ne  foia  rien  aiit  Suis!  ■ 

Mais  les  plus  carie«*«  r^WlslioDi  que  nous  fuu missent  les  Arrbivr*  sur  cette  (époque  sont  dans  ua 
rapiwrt  Mctal  adnaaf,  JaMal-MaU,  an  R^nt  par  Otmla  4a  la  V^wk,  «npl  4a  ata  prte 
lin  (orps,  oinov^  f  i\  Bretagne,  avi'c  ininainii  <lo  tout  vnir  et  >\'-  ne  rien  rarker  k  S.  A,  R  Les  lioimiie» 
et  les  ciuMcs  sont  iuplojaktMMnl  passés  en  revue  par  es  df noMUlaw  afiestax.  •  La  gaavaraear, 
M.  la  aaarta  4aTavlaaaa,  ataM  4*abi4  tMav#  la  aanal  da  l*  Wra  btfr,  avaa  tavMa  ka  fialitlB  qai  as 
«liraient  fiiil  ainicr  J'au(r<-*.  .  Mai»  ilrpiii>  iTi;,  il  a  iviifonln'  ilr*  palti^allt  cl  pourrait  tîrvonir  dan- 
gereux (la  fi^cnce  craignait  «Bcara  l'anioD  du  eonile  da  Tonloiiss  «t  du  doc  du  Maine}.  H.  de  Honlca* 
qaiaa  a  bb*M  toalM  4a  la  ImwII,  laaIM  4*  la  4«r*l4  at  4b  tarara,  4*a  paralsa  plqaawlaa  at  4w  iln 

lie  nirpri«...  S1I  etW  fu  qufiqiir»  l'j'arJii  pnur  la  N<iLlr^«i',  Lramuup  île  (frotilsltommes  eussent  pris  le 
bon  parti...  M.  de  Montoqaiaa,  à  ce  qn'on  fvblia  en  Bretagne,  a  reja  dt*  pr^ala  awwid<rakUa  pa«r 
tinr  ifmn  wMbnH  paa  la  triasifar  Maataw,  aams^  de  pr^vsricalioM...  •  iprta  da  glanda  Hafca  an 
c nniinissairi*»  Jii  Roi,  MM  de  Cuiiqurn  et  do  Crtiissy,  li<  rapporteur  passa  •  an  reste  Kials:  — 
M.  de  La  Tr<moaille,  président,  s'est  fsit  aimer  pour  aa  bouM  ckére...  On  doit  aoabaiter  k  son  s«wa*- 
aa«r  4aa  lale*la  tmil  «aiaalMa...  M.  4a  Biani,  quoiqu'il  aail  awa  parent,  se  mat  Inii  4'IM  4^  ka« 
k  qu<;1<|u<*  rliuM*.  .  f.fs  Qi-ntilsbommes  de  tes  lefa  venaient  dans  le  besoin,  roininc  tirs  enfants  pi^doi 
qu'on  lAcbe  poar  dea  conps  d<aai|éc<a.».  H.  da  Obaipar  «'a  4a  Mérite  que  la  força  da  se»  gow 
Hu>ns,  etc.,  etc.  •  ta  nakamaw  arrita  mlii  fc  h  e«Mplratiaii  al  k  aaa  eusséquencea  :  —  a  La 

klesae  <fsl  lais»'  mener  par  diffi'renla  prinriprs  ..  f.  rspril  de  n'Indlion  a  roniliiil  quelques-iiiit  Ii  i 
assesseur»  «u  petit  nombre.  Bcanceap  d'boDoéte*  gens,  sans  trop  approfondir  la  matière,  ont  été  en- 
Mai»  psr  les  praidaf»  toa»  b  apMaaa*  nqni»aw  da  bâta  prïvil/gos  H  4a  Uaa  fiblie.  t*  ailli 
tude  a  donné  téte  baissée  dsns  tout  ce  qu'on  lui  a  inspiré;  elle  e»t  composée  do  jeunesse  ri  Je  gens 
■aa»  kiaa.  Sa»  aaarriar»  T^li|aaiaal  dao»  Is  campsgne  pendant  Isa  aaiti  paar  insamMer  ceux  fui  s'y 
dbiHt  dbfanfe.  ^amad  il  a'^bw!  4a  bire  qnelqua  fraea»,  al  Paa  taafalMk  4a  VtÊgmA  k  aaai  ^ai 
«mM  M  «U%b  4a  N  wHkminfVm,  fav  ha  bba  «bbbr  4«»h  fVk  Itaiitatofiîb 
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mieux  liaiil  la  main.  .  Il  ne  fani  jamnis  lûlcr  ces  gens  ci,  il  faul  leur  faire 
justice,  cl  rien  do  plus...  » 

1.68  plus  nidcs  ennemis  de  la  Cour,  en  elTel,  n'étaicnl  point  alors  aux 
fHals,  ils  ctaienl  au  Palais  du  Parlement,  à  Rennes.  On  le  verra  bientôt. 


PaU>>  du  Parlemenl,  fe  Ronnet. 


La  confiance  de  M.  de  Montesquiou,  quoique  juste  au  fond,  était  néan- 
moins un  peu  exagérée.  —  Les  trois  Ordres  ne  furent  |>as  plutôt  assemblés, 
qu'une  dcputation  de  la  Noblesse  alla  reprocher  au  Régent  de  punir  toute 


ilVuM«nt  m«nqui'  <u  bcMMO.  Il  ni  farilo  i'tùUr  ret  inronti'iiiMU  dan*  la  («it«,  •!  Je  d/roaTrir  ■  point 
Donim'  \ft  autrurs  ilr  m  troubin  On  prui  AIrr  la  \n\\  êux  jpiian  grni  qui  n'ont  pas  vin|rt-€iiii]  ani. 
Eal-il  nainrel  <\ne,  n'ayant  pa>  atlrini  \'igt  prrtrril  |Mir  nos  Init  pour  Jiuputrr  de  Irun  birni  propm,  ili 
toifnl  mailm  de  crut  de  Irun  rompalriole»  et  de  la  tranquillil/  de  toute  une  province?  Va  trét^at  qni 
te  rhar^era  d'un  nirnioire  sur  re  «ujel,  le  fera  ait^nienl  pa»«er,  uni  qu'on  puisse  areuaer  le*  ronimisMire* 
da  Hoi  de  violer  de  nouvrau  le*  pri*il<'-ge«  de  Bretagne,  ou  »an*  qu'un  geulilbomnie  qui  le  proposerait  se 
nielle  lonle  la  jeunesse  k  do*. 

•  l.e«  bien  inlrntionn<'-s  rentrrrout  duns  le  devoir,  pour  peu  qu'on  leur  t/nioigno  de  la  drfureur  et  de 
la  bonne  volonté,  jointes  ii  quelques  efiil».  I.rs  pauvret  no  pourront  rester  longtemps,  et  s'il»  le  font  »u\ 
d/pens  d'autrni,  on  »aura  bientôt  le  libi'ral  qui  le*  tient  à  sa  *olde. 

•  Le  rleq;^  est  soumii-,  ri  ne  l'est  pas  entièrement,  on  en  viendra  ii  bout  sans  peine.  Metsieurs  les 
évAqa«*  de  Nantes  el  de  \annes  sont  dévoué  à  V.  A.  II.  Ils  feraient  merveille  si  l'on  pouvait  s'en  sertir 
•vec  fniit  d«n*  le*  principes.   Il  faul  qu'ils  s'assarrnt  l'amour  el  l'estime  des  genlilshonimes  de 
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la  province  de  la  rébellion  <lo  qn(>l(fues-uiis,  ol  ki  prier  de  rappeler  une 
pnrtio  dos  régiments  «  qui  stJiulilaienl  vouloir  conquérir  une  ieoonde  Ibii 
la  liieiaj^ne.  n  U  va  sans  dire  quA  ïe  Bégent  promil  quelque  choee  d  m  fit 
absolument  rien. 

Imra  A'mmttt  taiu  frki  J  EUU  ijue  par  baurH,  ilr  .  runlo  Je  l«  mmUn  «i  garde  et  •*  rfoire  td«pf«ta. 
L'été^M  dU  Tr4fn«r  m  «'mI  fo'nt  ••««>«  Mffwiii^...  I.'^f^m  de  M  «t  poiolilleut,  fort  aUratif  à 

proc^a,  locap.'iIil''  iifîairi-  crFl.iî    M .  dp  HcniH-»  a  arri  plô  la  <'on»lilution  ;  il  e»l  bi«n  «m  U  PW^ 

I^U^I  I  oppoté,  ce  «jiii  ni«  fait  croire  <|u'il  i'»!  ni»n'pliMe  de  modifiralioni.  MM.  4«  Sliat» 
rol-étt-Lfa»  •»  Q«WifW  tMll  fea*  pMi^«M.  M.  .le  Saiul  IJrirnr.  .  a  gaj;!»'  rafî.ttion  da  la  NobleaM  ; 
il  e*t  capable  par  li  •!>•  n  n.In-  .1..  |:iiin.l«  ^rni,  *-.  I  «Lia  s  m  •<>|Mi«»rnl  de  l'envie  d'«re  étéqoea.  On 
k»  lw«»l«Her  bien  loin  «••«»«  "      ""^  «"«■'«'•^  J"»  Je»  chapitrât  tl 

«I1f«  aMt  eftirtiiifw  w       d»         'l"  «l^  F»"      «n^-  «■ 

Myoad  d^piiU  que  Itt  <l.a|.ili.  s  ,  .  in>  tit  nomnnr  fntir  :f«i«lpr  aiii  Élat».  On  n'en  nomcuA  anciin  ftt'il  «• 
k  itcmin-ét  pvroe  ^u'il  j  va  i  *e»  fraii,  et  'I  "  y  ■  p«iBlde*oi»  délibéraUTS  dittiocto  dn  pmwv 
d<natf.  S'iU  M  liWTWt  ««pnJMl  d«  dHWMBl»  wb,  »•  ♦««  I'«b  ra  d«  d«i«it  «»doqo«  el 
Be«  .«nipleplu»  Ainti  l«  .•v^-m.  .  .  i  le.  abL.'»,  avec  nn  pou  d'.pplicalion  sont  maitrea  de.  d^libé- 
ration»  Je  iMtf  tWft.  UTkr»  Etal  est  coropo**  dea  in«nr«  da»  tille»  e«  de»  m  artluiu»  Jea  jariJicUoiu. 
U  n',  «  ,M  «»*«niim  fc  •HwA«Hl«r  fuw  ^«'ibdfpmdnrt  ta  Parimwt.  J<  pui.  ...nrer  V.  A. 
■MHMigoMr,  q»«  «'«t  ici  •«  p'^"'  l^'"  '  '''  «^""«^ni»-  "  "  Y  ■  P"'"'  ^*  P**''  ">""'""' 
p/ricore  q«t  M  M  «nie  •»  droit  cl  capable  de  gimWBKf  J  ÉUt.  X"a|aBl  pa  réua»iri  Una  valoir  »•  pré- 
tention», il  a  tteM  d«  tMt  brooiWar.  Iakiwi  d«  i'Mtoritf  tM*  tel  il  M  obliijé  Je  .oirre  le.  d,^ 
.ion»,  il  »  Joonf  Je.  conw-iU  p.  i  im.  I.  mv  ponr  s  .  n  r.  n.lre  l'arbitre  et  le  maître.  Les  avl^  le*  protestation» 
de  la  NobleMc  q«i  dmimi  \w  «re  tafforU-»,  comme  JaM  huc  eapèce  d«  tribunal  .npérieor,  parUieol 
Je  celle  mmc^.  U  PnkoMHM  *•  Bi»te««.  »<|1iît  U»  •■•«•«iito  in  h  M-Mrt-a.  U  T  •  Am>  i» 

•la*  e'eti  qM  W  f*ll»««»t  do  Pari»  r.iniiiiH  :>  t..nr  la  ...m.IuII.'  fini  ,1-  Bn-ta^niv  1^  principe» 
.Vtmit.-.  ce.  Cour.  Mrt  ÙMBmW».  Leur»  a.«^n^bU'«  ionl  d'auUnt  plu.  daDC*.e««»  Hu  elle»  M.nt  an- 
nuelle.. La  crainte  pMl  l«  wl«ilr.  M  fcrt  •«^«■Ixr  «Hl.  «fl-t.  e-r,  H  «i»«.t.nuallen.ent  .«r 
■M  muém  b  ina  de  Montaran  cl  de*  inaltWi. I.i  ,.r..Mn,,  ,i  Mf'  le  pn4e»»e  en  partie  de  ton.  le. 
mott.en.enla.  C«  genvU,  en  vérité,  en  niiriUient  une,  au<.»i  bien  que  MUt  durwto  ^"ï*"!;**  ^ 
waoki«  Je  la  demander  éuit  un  jii.ie  .ujrt  d*  h  Wr»  «fimr,  ^MÎfM  k  iMbiiMMM  im  pMplM  f«r 
M  BMM  iitil*»  "It  «n  »it»«ti<"»  '"ornir  de.  .ub.ide.  plu.  forU  en  des  rrrra^mns  prp^Mntw...  Cette 
laie  .  .H.'  on  prétettc.  Cens  ^«i  éliiaal  à  I.  I«e  de  bi  NuUleaae  «•  wnbaitaieot  pas  qu  elle  rùt  lieu  cl 
arquutât  le.  dette.  IV  MMdl.  dlr.  <|»'H        à  p«I-  d«.ir,.i.       U  raiM. 

«iNlibU  d«  I»  iMmté  empO*hftl  de  rien  deoianJcr  .l-  f.M,ri.ir  <|m  t.pir  rhnvr  plun.  Ceti*.  raiM.n, 
!,  ..u.k^e.  autr«  p««illai.  piHir  4ea  d«»aad-  qu  on  ne  cherchait  pas  fc  obtenir,  telle,  que  la  »«p 
„rJ..o«  des  pension.,         U  «tif  **  h"  «»  ««•  *  "  '  T 

ciMara  -III  lauirwiat  *^  -^t'  P«"'  B"""''      "  "'«"'f*****  n"»""*»»"». 

roi  d'Espagne  et  du  «MWnmr  de  C«lii,  «tree  qwnUlé  J'auires  imprimés.  Monawgneur  l  ét^que  de  Saint- 
U«U>  en  reçut  nn  qu'il  tt  imiàn  oacWté  h  M.  U  marquis  da  CMtqm,  ^i  m  rrtiiU  «M  «opia  faw 
«awl'*Bv«^<''--* 

La  conclusion  du  rapport  n'ta  aal  pas  la  partie  la  woin»  curifuaa.  •  Apre,  tout  ce  que  ,«  «  d  a- 
Toir  I  houMur  d.  rcpréaeator  h  T.  A.  B.,  monsel^iie^-,  qaVWa  «•  1»i«a«,  Vil  1«i  plaît,  de  lu.  dm 
,.'alU.adailonvi«cerqueden»obieU,l«cooroP.u  p  „  I.  ...  .I  -In  R.  i,  ou  Ac  r«t.  r  d„c  d  Oriean.  ; 
„„.mon«-iinieur  le  due  de  Chartres  n'a  poiat  de  B«uferD«uent;  que  dan.  ce.  Jeu»  orcurreoces,  ceJu» 
Tel^  coaneut  beaucoup,  le  d*     port,,  la  fcr««.«  de  «.  p..pl-,  ta  di«e.I«  d.  pé- 

tateTi»,  ««Wmilé»  peuvent  causer  un  grand  bien  ou  «n  erand  mal.  I  n  go.nrrflcmcnt  pml  ctilr. 
iTTins  .l'.in  .inmil  .I.  K.aoce  (lecwalade  Ta.lou.*),  Ui  «^rvir.  »oU|.«r.  Je  retraite,  .unout  en  r.ta- 
'ZZil  Piu.uen.  aarde..c.tes.  ElU.  .ao»  i..«le.,  pac«  qa'il  •  H-*  ^  4-.'- ^  ; 
alZ^ltdaOMIfMa  paw  que  ce  .ont  de.  espèce  -le  troupe^  .,  n„u  s  ..u.  .1..  chrh  .,n,  ^,'p.n,)r<,nl  de 
:rJe  sui!p!Ur^^r.p  b.rdi.  .non.ei,ne.,r.  de  p-rW  de  1.  .orte;  ^^^^^  Z^ùt 
H*»  n'ftt  pa»  au  eriu.e....  i  «i  I  bonneur.  «ta.  —  A  Sajal-Malo,  la  It  Mrtriflr  tli«.-  Gamia  *  M 

^tr^p':::^r.ctétî:^J'.^^^ 

,-m  rimiHàM  LMonr  t^ur  m*  la  ammunUtutr.  Km  rrndre  empU  àS,A.K.  ^Mm4  Je  I  mnt  Kê», 
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En  màne  temps,  vonait du  pArallre  une  brocKoro  audaetcaw  (cwfai  prano 
eamyait  déjà  mi  puimnoe),  intitulée  :  Apologie  dt  la  ftfMexu  et  du  PorU- 
MMl  de  BnUtgae,  Les  chers  do  riosurredion  y  recevaient  le  titre  de  Pèm 
de  la  pairie,  ée  Difeaeewnt  de  te»  privU^e»,  M  la  Cour,  ipiî  méditait  leur 
jogemeiit,  s'y  IrouYait  jugée  dlc-inôae  au  Tribunal  des  Nobles  et  dus  Parle- 
mentaires. l.'arnM  qui  ordonna  la  suppression  rlf*  cet  écrit  ne  servit  qu'à 
lui  (iontinr  fl(^  ailes,  et  il  alla  de  loauoir  en  manoir  euLreteoîr  le  feu  caché 
sous  la  ci'iiiiro. 

Si  ia  (.our  préviMalc  eût  alors  ptouoncé  sa  sentence,  nul  doute  ({uc  les 
Étala  de  1719  n'eussent  été  formidables.  Man  tout  eu  préparant  la  con- 
damnation, les  juges  laissèrent  le  temps  d'e^érer  la  grâce,  et  la  Mobleese  se 
oondurona  au  silence  prévu  par  le  maréchal.  —  de  peur  de  faire  tomber  d*un 
mot  la  hache  snr  la  téle  de  ses  firères... 

Toute  inquiétude  enfin  calnu')!  du  côté  des  États,  la  Cbambre  de  Nantes 
reçut  l'ordre  de  frapper...  Et  MM.  de  l'oncailec,  de  Montlouis,  de  Talliouût 
et  du  (k>uëdic  com|>arurent  drvant  leurs  juges,  le  mardi  de  la  --omaine 
sainte,  26  innrs  1720.  Un  seul  jour  siillil  aux  débals,  à  la  condawnalion  et  à 
rexécutioii  ;  latil  la  honte  et  la  peur  aiguillonnaient  le  Iriliunal! 

Puut  que  t  ien  ne  luauquàl  à  l  iuiquité,  —  de  tous  les  conspirateurs  qu'on 
eAt  pu  saiflir,  les  quatre  accusés  étaient  les  moins  coupables.  Ils  avaient 
sans  doute  oi^iaé  ou  secondé  la  résistance  bretonne,  qu*ils  croyaient  tégt- 
Unie,  mais  sans  tirer  fépée  ni  un  tetU  coup  de  piUolet  eontre  VÈtai.  Telle 
fut  du  moins  I^r  protestation  jusqu'au  dernier  moment.  Aussi  la  stcnlence 
fatale  les  surprit  d'autant  plus  qu'ils  croyai<>ut  a\cc  toute  la  Bretagne  leur 
ncquiltemenl  inévitable...  Atin  de  suppléer  par  des  aveux  à  l'insuftisanm 
des  charges,  on  avait  usé  près  d'eux  et  de  leurs  familles  tle  la  plus  iiiLiuie 
duplicité.  —  «  béciarcz  tout,  leur  avait-on  dit,  à  c»'  \n  \\  vous  aurez  votre 
grâce.  »  Et,  ne  soupçonnant  pas  qu'on  pût  violer  une  parole  donnée  au 
pied  de  l'écliafaud,  ces  nobles  cœurs  et  c^  bouches  sincères  s'étaient  ouverts 
en  pleine  conBanca;  leiuv  firères,  leurs  sours  et  leurs  femmes  avaient 
livré  leurs  secrets  pour  assurer  leur  salut...  Madame  de  Talhouèt  avait 
provoqué  rincaroération  volmitaire  et  les  aveux  de  son  mari,  sAre  de  eon- 
server  ainsi  un  père  à  Tcnfant  qu'elle  portait  dans  son  sein!  —  Un  tel  com- 
plot ne  mérite  t'il  pas  autant' d*eiécnition  que  celui  des  accusés  méritait 
(l'indulgence? 

Il  faut  donc  trancher  le  mot,  la  condainnalion  de  ces  lumuncs  fut  unu 
lâche  barbarie,  leur  mort  fut  un  véritable  martyre.  iNous  un  appelons  au 
témoin  oculaiie  et  impartial  qui  nous  a  laissé  le  récit  do  leurs  derniers  mo- 
ments, au  névérend  Père  Nicolas,  confesseur  de  M.  Le  Moyne  de  Talhouél. 
PlnsieuTS  parties  de  la  UrifMen  ftdeite  ont  été  imprimées  à  ffontes.  Hais  elh» 
est  digne  d*ètre  publiée  tout  entière  et  sans  altération,  dans  la  touchante 
simplîcilé  de  son  style  et  de  son  orthographe.  C'est  ce  que  nous  allons  faire 
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4'<ii]irës  lo  manincril  mémê  du  Père  Mieolaa,  prédeuMmani  oomenré  par  on 
dncendaDt  de»  Talhouét,  qui  «  bien  touUi  noat  le  oooununiiiiMr.  On  y  tem 

le  spectaclr;  admirable  d'an  eounigc  s  i  us  osicnUlion  el  d'une  rûsignaiioo 
•ans  faiblesse,  les  naïves  |>roU!sUitioiud«  la  justice  eaatn  riiliquité,  de  l'hoiF' 
notir  cmilrc  la  Ii(<mIi>  et  df  ta  jounosHo contre  la  mort;  ony?eiTl  MUioalaiie 
piété  qui  rappelle  la  loi  dc.^  |tr»'mit'rs  rlncticn*;. 

D^«;  le  matin  du  jour  fntal,  tmile  la  ville  dr  \:ml»'s  «iiailen  éiuoi.  La  s)nn- 
palliie  publique  se  |»i-oiti>ni;a  iiautcmcnt  cii  t'avcui  des  accusés;  maison  les 
tint  soigneusement  éloignés  des  regards.  La  ju&licc  du  Roi  s'accomplit 
comme  un  crime,  à  huit  ck»,  dans  rinlérieur  de  la  fortmee*  On  ne  voyait 
que  aoldala  à  tooles  lea  iseues,  dans  toutes  \m  eoun,  rar  le  paaaage  des  |irl< 
ionaien  ei  dans  la  grande  aalle  d^amfienoe.  Lorsque  les  gentilshoropies  y 
companircnt,  il  fuisail  à  peine  juur  (il  était  cinq  heures  du  matin).  CeUe 
lugubre  tragédie  devait  s'ouvr  ir  et  <^  fermer  à  la  lueur  des  flambeaui.  \M 
hommes  vilsel  les  choses  ImmUchscs  ont  [M'ur  du  soleil. 

Ce  fui  un  speclacir  t  iran|.'r  (|iit'  celle  entrevue  des  jujjcs  cl  des  accusés. 
D'une  part,  treize  iM-fiimi-s  un  cheveux  gris,  endurcis  jiai  loiis  les  vices  de 
la  vieillesse,  soldés  au  poids  de  l'or  pour  faire  tomber  qualje  lélcs...  De 
Tautra  part,  ces  quatre  ttles  qui  lonnaient  à  peine  ensemble  an  siècle  et 
demi.  Pcncallec  n*avait  pas  vingt-deux  ans,  et  TaUiouét  n*en  avait  pas 
traite;  du  Goiièdic  seul  avait  attânt  l'Age  mûr.  En  voyant  les  rudes  visages, 
lus  cheveux  flottants,  les  vêtements  rustiques  et  l'attitude  alUère  des  en- 
fants de  la  Bretagne,  M.  de  ChAieauneuf  el  ses  collègues  aiïectèrflot  de  les 
regarder  et  de  les  traiter  comme  des  sauvages.  Quoi  de  plus  sauvage,  en 
effet,  pour  les  roues  de  la  Régence,  que  la  foi  naive  cl  rm-te,  ri^rnorancc 
des  inlrigues  et  le  courat^c  imprudent?  Quoi  de  plus  ridicule  (pic  des  huiiiin. 
qui  avaient  tenu  lcui-  parole  en  croyant  à  celle  des  autres?  Quoi  de  jilu» 
ignorant  que  les  nobles  du^nts  des  espions  d'Albéronî  el  des  iiauseuse^  de 
ThMel  de  Sceaux  f 

La  vérité  est  que  Poncallec,  Talhouét,  du  Gouédic  et  Hontlouis  éloonèreot 
la  Chambra  par  la  mêle  franchise  de  leur  contenance  et  de  leun  paroles.  Coa> 
flmiani  les  aveux  arrachés  d'avance  à  leun  familles,  ils  reconnurent  rerraur 

dont  ils  étaient  victimes,  sans  appder  Tindulgencc  par  aucune  dénonciation. 
Ils  convinrent  avoir  conspiré,  non  pas  contre  le  Roi,  mais  contre  le  Régent, 
non  pas  potir  l'ambition  espaj»noIe,  mais  pour  l'indépendance  bretonne,  — 
croyant  user  du  droii  de  lépiliuie  dtTençe.  Ils  persistèrent  à  déclarer  qu'ils 
n'claicnl  |>oinl  de  ceux  ipii  a\aieiil  |irir>  les  ariiK 

Les  débals  duiùrcal  toule  la  journée,  el  les  accusés  crurent  plus  que 
jamais  leur  condamnation  impossible... 

Hais  Is  prouve  qu'elle  était  prononcée  d'avance,  c'est  que  H.  de  La  Gri«H 
lais,  grand  prévôt  de  Nantes,  n'attendit  pas  la  fin  des  délibérations  pour  aller 
prier  quatre  frères  Carmes  dê  ae  rancf re  mu;  onlr«s  tfe  h  Cimr, 
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Toute  la  ville  alors  connut  la  senU^nce  avanl  qu'elle  fût  rendue,  et  tomba 
dans  une  stupeur  mêlée  d'épouvuule  et  d'iudignatiou. 

Cependant  l'eipoir  «Utit  eroiSMiil  dana  le  eœnt  des  hmnt  geolHsIioiiiiiMs, 
■An  d'avoir  mérité  de  rente  raeqaitlement  ^naÙB  à  kiira  avenit,  kmiqae, 
emn  quatre  heures  el  denm  et  cinq  heuree,  on  vint  leur  faire  lecture  de 
l'arrêt  qd  se  tennniait  ainsi  : 

La  Chambre  roynîe...  déclare  lesdiU  de  Guer  de  Ponealtec^  Le  Moyne 
de  Taihmtfif,  de  Mnntlouis  et  du  Couédic^  atteints  et  convaincus  des  crimes 
de  tèze-tnajesté  et  félonie,  pour  rèpnrntinn  d>  sqneh  lesdits  sont  condamnée 
à  avoir  la  tète  tranchée  sur  un  échqfaud  dressé  a  cet  effet  en  la  place  publique 
de  la  ville  de  lyanies. 

Voilà  comment  les  juges  chargeaient  le  bourreau  de  tenir  leurs  pn>- 

L'arrêt  devait  être  aéeuté  le  joor  mémo»  tant  oo  appiébendail  l'émotion 
pofNilaire.  Les  quatre  condamnéa  n'avaient  qi»  deux  heursa  pour  se  pré- 
parer i  mourir. 

Noos  laisserons  parler  maintenant  le  Père  Nicolas,  et  nous  n'interrom- 
prons son  récit  que  pour  y  intercaler  les  détails  empruntés  &  d'autres 

relations. 

i  Vous  souhaités,  monsieur,  une  relation  lidelle  *!(  i  (  [lu  s'est  y>nss<^  à 
iSuulcs»  le  niardy  de  la  semaine  sainte,  26  mars  1720.  Voury,  dans  louie  la 
sincérité  possible,  quels  furent  les  derniers»  &cutiments  des  quatre  gentils- 
hommes  qui  eurent  la  tète  tnnchée. 

c  lleasienra  lea  Gomnuasairea  de  la  Chambre  nvyalle  sTaesemUèrent  vers 
Im  cinq  heures  do  matin.  Leur  séance  ne  finit,  ni  leur  diné  ne  commença, 
qu'à  la  demie  après  quatre  benres  du  soir.  M.  de  La  Griolats,  grand  prouost 
de  Nantes,  étoit  venu  avant  quatre  heures  chez  les  UB.  PP.  Carmes  deman- 
der, par  ordre  ilc  la  Chambre  rofsUe,  quatre  oonfeaseura  pour  assister  des 
Gentilsliommcs  à  la  mort. 

«  Les  Pères  Pierre,  M  iihieu,  Georges  et  Nicolas  se  rendirent  au  chasleau 
de  rSantes,  conduilâ  par  M.  de  Galiné,  exempt  de  la  maréchaussée.  On  les 
.introduisit  dans  la  diunbre  que  MM.  les  Ck>mmiasaires  venoieut  de  quitter 
pour  aUer  dtaier  aprèa  avoir  porté  leurs  jugements,  M.  de  La  Griolais  les 
avertit  que  quatre  Centilatiommes  étoient  condamnés  à  la  mort,  et  que  leum 
arrêts  dévoient  être  eiécnlés  sous  deux  heures,  n  ne  blhnt  pas  manquer  de 
leur  en  donner  avis,  afin  qu'ils  prissent  miem  leurs  mesurse  et  qu'ils  misMnt 
ordre  à  leurs  affaires  et  conscience. 

c  Vn  officier  de  la  Chambre  vint  peu  de  temps  après  dire  aux  quatre 
relligicux  |uc  l'un  d'eux  entrai  dans  une  p*AiU'  rhamhrc  voisine.  Le  Père 
Kerrc,  comme  le  plus  ancien,  s'avança.  Il  aper(;ut,  en  entrant,  Monsieur 
le  marquis  de  Puncallec  à  genoux,  à  qui  ou  iinîssoil  de  lire  son  arresl  de 
mort.  La  douleur  qui  le  saisit  luy  lit  répandre  quelques  larmes;  mais  il  ne  Ht 
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niictine  r(^si'^frtrirr  loîvqnc  r'xi'-culeurs  lui  lièrent  lp«  fnri!ri<  et  le  iVniilIfn't 
saiis  lui  laissiT  en  loules  ses  |)Oches  autre  que  son  jiKuicluiir.  Il  fui, 
rinstanl,  conduit  à  lu  chapelle  avec  sou  confesseur,  c  Peiisez-vuit^,  m 
père,  lui  dlt-i]  d'aliord,  que  Diea  f«^le  bîeii  me  pardooner  mes  pécbei! 
Le  eonteiieui  lui  proposa  pluiieart  motilii  en  la  œtsérioorde  infinie  de  Dit 
Le  mirquie  lyonte  qu'il  uioit  UM^onn  beaucoup  oomplé  eur  la  pratedion 
la  Saiiite  Vierge. 

«  U>s  Pères  Mathieu  et  Geoi^,  dp^titicz  pour  asBister  MesMeors  do  Mo 
louis  el  du  Couëdic,  entendirent  aassy  les  derniers  moments  de  leurs  arr^ 
quand  on  !es  leur  signifia,  el  les  siiivirpnt  dans  la  chapelle,  quand,  ap 
leur  avoir  lié  les  innins  el  les  avoir  fouillé!»,  on  les  condiii^i)  supcessiveim 
La  frayeur  des  jugeuieuls  de  Dieu  et  le  regrel  du  l'avoir  i>lVeiisé  Inn  iii 
premiers  sentiments  que  ces  Messieurs  témoignèrent  d'une  maïuète 
durélieniM  à  leoie  direetaors»  qui  n*oniirent  rien  pour  leur  nodre  tous 
eervicea,  aekn  qu'ils  pouvoient,  de  leur  charité* 

c  Moaeienr  defalbouèl  Le  Mayne  fui  le  dernier  ft  qui  ou  prononça  1 
leaL  Je  fus  introduit  dans  sa  diambre  kmqœ  le  greffier  en  liaoiilai  dero 
mots,  il  étoit  pour  lors  à  genoux  comme  avoient  été  les  trais  auUes  Mesaie 
Imtnédintement  derrière  luy  éloienl  ddliout  trois  ou  quatre  exécuUeun;. 
mr  fil  tlcmeurer  un  peu  pins  loinf;.  Il  me  semlilc  encore  voir  Monsieu: 
lailifujel  se  relener  d'nn  air  fort  pensif,  les  yeu\  liaissés,  mais  aveu  lu 
grande  (ranipnllilé  du  monde,  pendant  que  les  exéculUMirs  lui  lioien 
mains  et  le  fouilloient.  Un  le  conduisit,  et  on  lue  dit  de  le  suiure  diin 
ebapelle.  Comme  nous  y  entrions,  H.  le  marquis  de  Ptmcallec  qui  n'anoii 
dit,  voyant  entrer  Mil.  deHûotkmis  eidu  Goufidie,  B*écria  :  €  Ah!  ^1 
bien  homieUe  homme  que  1*00  fiiit  mourir  1  »  Il  vouini  rembrassor  en  dis 
«  Ah!  quelle  injuatioel  »  Pnia,  se  loumant  vers  moi  :  ■  Ah!  Mre,  q 
mjustice!  »  M.  de  TalhooM  hqr  ré[>ondit  trop  bas  pour  que  je  le  i 
ent^dre;  je  dis  seulement  à\(m  :  ti  Eh!  Messieurs,  oeqne  nous  ne  pou 
enifeschcr,  soull'rons-le  d'une  manière  grîinde,  généreuse  el  cliréliei 
receliez  de  lu  main  de  Dieu  et  non  de  la  part  des  luMomes  la  disgi'aoe  qui 
astaiTinée.  » 

€  Coiinne  M.  de  Poacaliec  conlmuoit  de  parler  un  peu  haut,  M.  de  ! 
louis  et  le  Père  Mathieu  qui  étoicnt  dans  le  confcssiounal  le  prièrent  • 
poînl  interrompre;  c'est  oe  qui  fil  le  retirer  à  main  droite  an  haut 
ebapelle.  Je  fis  alors  un  petit  compliment  à  H.  de  Talhoufit,  tout  bas, 
ne  point  faire  de  pebie  à  nos  voisine  :  <  La  Providenee  me  deatine  à 
rendre  serviee,  Nonôeur,  dans  une  oocasion  bien  importante,  mais 
triste  :  c'est  {lour  moi  bien  de  l'honneur,  mais  bien  de  raflliction.  Pi 
Jésus-Christ  a  bien  voulu  nioiii  ir  pour  nous,  nous  mourrooa  aussi 
volontier  pour  luy  et  pour  notre  salut;  lionorés-nioy,  je  vous  prie.  Mon 
de  iouUe  votre  CQuUauce  :  je  ne  la  demande  que  pour  votre  utilité.  Ah  ! 
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sieur,  U  faiil  utuiuir  d'un  grand  vxKnr  |H»ur  ceiiiy  qui  esl  luoi i  (kuii-  nous  et 
dans  la  même  Bemaine  qu'il  est  mort  pour  vous.  »  li.  de  Talliouël  lue 
répondit  qu'il  rogaidoit  eomme  une  grande  grtcd  de  Meu  de  moorir  danaJa 
semaine  aaiate,  el  témoigna  que  je  loy  ferois  loiqnurB  piaiair  de  luy  |iariar 
de  la  panion  deiésua-Gbiiit. 

«  Comme  il  me  parut  s'auancer  vors  moy,  je  pris  la  liberté  de  l'embras- 
ser. J'ajoullay  d'un  ton  plus  plushardy  :  «  Oh!  Monsieur,  le  monde  s'éuanouii 
et  s'enfuit  loin  df  vous;  l'éternité  s'anonco  et  se  présente  à  vous;  j'ay  ordre 
de  vous  le  tlii*e,  Monsieur,  l'ricrnitr  (|ni  est  si  lonpiir,  n'est  éioignée  de 
vous  <jne  de  l'espace  de  deux  heures  :  deux  heures  de  temps  bien  courtes, 
mais  hii'u  ménagées,  vous  procureront  une  ét^^rntlé  de  gloire  el  de  buii- 
lieur;  ne  perdons  pas  un  moaient  d'un  temps  sy  prétieuxt  oubU<Nis  tout  le 
monde,  ne  peneone  plus  qu*A  Dieu,  au  eiel  et  à  l'étemilé.  >  M.  da  Tallnuil 
ee  mît  à  genom  pour  commencer  m  eonfiseaion,  qui  éloit  dqiuia  peu  da 
tempe;  maie»  oounna  M.  de  Poneallee,  quoiqu'il  fût  à  Taulre  bout  da  la 
(  hapelle,  pour  peu  qu'il  parlât,  faisoit  tout  ralentir,  H.  da  Tallmnêt  ma 
dit  :  €  En  vérité,  le  marquis  parle  haut  que  Ton  ne  s'entend  pas  parler.  » 
Je  le  priai  do  se  seoir  et  d'examiner  un  peu  sa  conscience,  pendant  que 
j'irois  H{>pais<'r  M.  do  Poncallec,  qui  se  plaignoil  auec  assez  de  modération, 
mais  (I'mi!  at  ceni  un  peu  trop  élevé.  Jamais  jo  ne  luy  entendis  i»rononeer 
aneuii.s  jtu>  ineats.  m  aucunes  parolles  injurieuses.  Voiey  à  peu  près  ce 
qu'il  di.soit  :  «Quelle  injustice!  lier  les  mains  à  de:»  geuliUhommes;  cela 
na  ee  doit  pas  faire.  Nous  voilà  donc  oondamnw  à  mort,  sans  jamaia  avoir 
tiré  l'épée  ny  un  seul  coup  de  piatolel  oonlre  l*&lat.  Voilà  donc  cette  rafale 
Chamliie  qu'on  dieoit  ^  avec  tant  de  douoeort  Quella  douoenrl  Tant  de 
foie on'm*anoit  dit  :  FoneaUee,  dittoMt,  dMarw  toni  €9qmHt  apa^;  e*#ii  te 
wnjfem  de  H*tmoir  point  de  mai.  J'ai  fait  tout  ce  qu'ils  m'ont  demandé,  et  ils 
ne  font  pas  ce  qu'ils  m'ont  promis.  On  me  disoil  dimanche,  que  M.  de  Miàne 
auoit  entre  ses  mains  la  pr/ire  de  M.  de  Monllonis.  Quoy  donr,  hiy  lier  les 
mains  el  à  nous  aussv  !  «onnues-nous  done  les  (jualre  victim»»^,  |»endani 
<]n  ut  <  n  é|)ar^'ne  d'autres  piu.H  coupabiâs  que  nous.  >  il  oe  uonimuit  cepen> 
daiit  personne.  » 

Celle  scène  se  passdt  dans  la  ctiapelle  où  L4>uis  XII,  épousant  la  rnne 
Anne,  avait  juré,  en  aon  nom  et  au  nom  de  «ea  luooesaeurs,  de  maintenir  à 
jamais  tes  firancfaîsee  de  la  Brulagne.  Et  c'était  pour  avoir  déléndu  ces  mémee 
ftancbiaes  que  quatre  gentilshommes  allaient  perler  leurs  lèle»  sur  l'éeha- 

faud.  Faut-il  s'étonner  des  violentes  réflexions  du  marquis  de  tacaUec, 
dont  l'esprit  juste  était  sans  doute  frappé  d'un  tel  rapprt  chemeoU 

«  Toultes  les  ])lainles  de  M.  du  Cournlie  éloicnl  de  s'écrier  de  temps'  en 
temps  :  «  ÎN^ii'tieiir,  pardon ncz-i no v  mes  piS  Itr/;  Ttif>n  Hieu,  saunez  mon 
âme!  >  M.  de  Mintlouis  gardoit  toujours  un  \Hniim<\  silence,  parce  qu'il  ne 
sorloit  presque  pas  du  ooufesaional.  Je  m'auançay  tort  respectueusement 
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M»  H.  ifo  Pooctllee»  «l  Iny  dis  d'un  ton  utm  Ims,  afin  ({n'il  me  réixNMl 
de  même  :  «  Ab!  lionsienr«  qiie  je  suis  dteoM  de  tons  voir  dans  une  i 
trisie  ittnâlioii;  il  me  semble  anoir  en  tuirefoiB  llMMiiieiir  de  wiii  voir  t 
conége  de  Rennes  :  ehl  que  ne  puis-je,  à  quel  prix  que  oe  soit,  contribuer 
volro  oonsolsUoD*  —  Ab!  mon  père,  me  diuil,  d'un  ton  et  d'un  air  fo 
doux,  nous  somme!;  condamnez.  —  Eh  bien,  Monsieur,  rcpris-je,  le  Fils  ( 
Dieu  a  bien  voulu  être  condamné  hiy-même  le  plus  injnsli>ment  d«  mond 
qui  se  (rouiie  lo  plus  aiimirBble  dans  loul  le  cours  de  sa  passion,  <  i 
qu'au  milieu  de  loultes  les  injustices  et  de  tons  les  outrages  qu'on  luy  U 
soit,  il  gardoit  un  silence  qui  a  quelque  chose  de  dtuui.  C'est  le  propic  d 
grandes  Ames  de  souffrir  courageusement  touttes  les  plsinles  liquales. 
Noos  iMws  eotreUnnies  tout  Imw  el  admiraUement,  M.  de  ^csllec 
moy,  eonirao  Vespaee  d*uD  miaeren.  Bon  confesseiir,  qui  enlandoit  ce  q 
nous  disions,  se  joignit  à  mof  pour  reoeoursger»  el  Peiborler  à  un  liteD 
généraux.  Nos  exborUtioiis  eurent  tout  le  succès  que  nous  souhaittioi 
Je  me  retiray,  en  saluant.  MM.  de  Poncallec  etduCouédtc,  qui  étoîoit  mr 
marchepied  d©  l'autel,  se  sablèrent.  Ce  dernier,  voulant  me  rendra  mon  sah 
«  Où  f»s!,  (lit-il,  mon  chapeau  !  nos  rhapcaiix? —  Ah!  qu'aiions-m 

l>p<^i[i  Je  nos  chapeaux,  ré|x>ndil  en  soiu*ianl  H.  de  Poncallec,  l'on  nous 
ustei  a  l)ientosl  le  moule.  » 

«  A  peine  fus-je  de  retour  auprès  de  M.  de  Talbou(}|,  pour  entendre 
confession,  que  M.  de  Fonesliec  et  M.  du  CouSdie  se  mirent  k  genoux  p 
eononenoer  It  leur;  oe  qu'ils  firent  à  difliSrailes  repiises.  Gomme  il 
anoit  qu*une  diaise  pour  11.  de  Talbaiiet  el  pour  moy,*  je  le  fis  loujo 
asseoir,  eieeplé  quand  j'entendis  sa  oonfession  à  deux  reprises,  ou  qui 
nous  nous  mlnoes  à  genoux  tous  deux  pour  foire  ensemble  quelques  prièi 
ic  passay  le  reste  du  temps  à  me  promener  d'un  ix)ut  de  la  cha|>c1l 
l'autre,  en  nmiiiianl  c»'  que  je  pounois  dire  de  plus  touchant  à  M.  de  ' 
Ihouct  pour  l'rtiiiiiif  1  »  t  le  consoller.  A  nieziire  qu'il  me  vcnoit  (juelq 
pensées,  j'ai!  li  s  luy  suggérer,  el  puis  je  me  re|>romcnois.  H  lu'écout 
toujours  auec  bien  de  l'aUeniion;  et,  après  auoir  entendu  sa  confessi 
je  luy  demanday  sy  je  pourrois  luy  rendre  quelques  scruiccs,  en  écriu 
à  quelqu'un  de  sa  famille  on  de  sa  oonnoiasanoe.  Il  me  pria  d'écrire  à  i 
dame  de  Talbonfit,  son  époaBe,*et  me  répetia  deux  on  trois  fois  son  adre 
crsiate  que  je  Toubliasse.  Gaviroo  demi  quart  d'heure  après,  je  luy 
qu'il  Moil  s'armer  de  patience,  et  de  eoinrage,  et  de  réstgnalkm  co: 
les  approdies  de  bi  mari  ;  que  sy  bi  vue  d'uoe  mort  prochaione  luy  4 
!5oit  quelques  allarmes,  il  falloit  se  remettre  douant  les  yeux  Jésus -Cl 
au  jardin  des  Oliues  plongé  dans  une  tristesse  mortelle  et  une  sueiii 
sang  à  la  vue  du  calice  de  sa  passion,  et  malgrez  des  impressions  sy  t< 
bles,  protestant  pénéreusement  plusieurs  fois  à  son  Pèie  qu'il  deiiian 
raccoroplissement  de  sa  sainte  volonté.  Si.  de  Talliouél  me  répondit  « 
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n'éloit  pas  tant  afflig»'*  de  iiioui  ir,  qu«  de  laisser  une  fciiirnc  dosoliM!  ot  d« 
(MUivres  entants  sans  aucune  ressource*,  il  répella  ces  mois  :  Voter  m»  ima 
voluiUas,  sed  (ua  fiât).  Je  luy  représenlay  Jcsus-Cbriâl  dans  la  croix,  qui 
anoit  été  tttrfimemeDt  affligé  de  la  désolation  de  sa  sakHe  mère,  qu'il  voyoit 
présente,  oomne  elle  Vanoît  été  de  la  mort  de  son  dinin  fils  :  c  tinissés»  loy 
dis-je,  voire  alDietloii  à  celle  de  Jesns  el  de  Marie  sur  le  calnaire;  reooniman- 
dei-leur  madame  votre  épouze  et  m^Msieurs  vos  enfants;  ib  ne  perdront  pas 
leur  père  qui  est  dans  les  cieux.  Vous-même,  en  y  allant  deoanl  eox,  leurs 
serviras  de  pui^saiil  iiilercpssenr  ntiprès  do  Dieu;  il  est  le  protecteur  des 
veuues  et  des  oi^ihelins.  t  Nous  finies  ensemble  quelques  prières.  «  M'écriiiés 
point  d'abord  à  mon  é(>ouzc,  me  dit-il  :  enceinte,  je  crains  qu'en  receuant  la 
nouuelle  de  ma  mort,  elle  meure  de  douleur,  parce  que  c'est  elle  qui  est 
cause  que  je  suis  icy;  cause  innocaite!  elle  croyoit  bien  faire»  aussy  bû;u 
tfOB  tous  mes  amis  qui  me  conseillèrent  comme  elle,  de  me  rendre*  parée 
qu'ils  simsginoieni  .que  le  prince  Régent  ne  demandoit  qu^une  soumisnon.  » 
|1  m*eiijoignit  en  même  tempe  d*écrire  à  madame  Sainte-Catherine,  relli- 
gieuse  bo^tallière  de  Gœmenei,  dans  reapéranoe  qu'elle  prendroit  l«Hittee 
les  mesures  possibles  pour  disposer  peu  ih  peu  madame  de  Talhouei  à  une  sy 
triste  nouuelle. 

€  Pendent  que  j'inspirois  ft  mon  pénitent  difTf^ronls  mol  ifs  de  bien  soulli  ir, 
ditîérentes  pensc^es  pieuses  et  des  aspirations  vers  le  ciel,  je  dis  par  liazard 
ces  mots  ".  Miserere  met,  Dcus,  srcumhtm  magnum  misericordiam  tunm  ;  je 
fus  agréablement  surpris  de  voir  qu'au  lieu  de  répeller  comme  il  auoil 
covtuioe  les  mots  et  les  prièrea  que  je  luy  inanuois,  il  continua  par  ccsur  ce 
psaume  jusqu'à  b  fin,  anec  autant  de  présence  d*esprii  que  Tauroit  pu  fiiire 
l'homme  le  plua  tranquille.  » 

Voilà  un  jmnw^  qui  comprenait  et  récitait  de  mémoire  un  psaume  latin 
tout  entier.  Y  aTaii-il  à  la  cour  de  Versailles  et  du  Palais-Royal  beaucoup  de 
roués  capables  d'en  faire  autant? 

9  Vers  ce  temps,  M.  de  La  Ci  iolais,  frrand  protiost  de  Nantes,  entra  dans  la 
chapelle,  tenant  d"iine  main  un  encrier  auec  des  idumes,  el  de  l  aulre  du 
papier  blanc;  il  me  dit  tout  bas  qu'il  étoit  appmiKis  de  s<:;t"H)ir  «i  rcs  (pialie 
messieurs  .nioîent  quelques  deptcs,  8<hI  à  t'églize,  soit  à  (pu  lciues  particu- 
liers, aliu  que  l'on  écriuit  les  premières  sur  le  papier  commun,  les  secondes 
sur  le  papier  thnbré ,  pour  que  lea  formalités  de  justice  fussent  mieux 
observées,  11  rmta  par  prudence  auprès  de  la  porte  en  dedans,  el  m'etgoignit 
d'aller  faire  à  tous,  de  sa  part,  celte  proposition.  J'allay  d'abord  à  M.  de 
Poocallec;  mab,  son  confesseur  étant  assez  proche  do  luy,  après  auoir 
fait  une  profonde  réuérance  au  marquis,  je  dis  comme  en  confidence  au 
confesseur,  mais  d'un  ton  assez  distinct  pour  qiifi  1p  marquis  pûl  l'en- 
tendre :  «  Voilà  M.  de  l  a  Criolais,  ^'rand  pronosl  de  Nantes,  qui  vient 
d'entrer ,  il  ne  vient  icy  que  pour  faire  plaisir  à  ces  Messieurs.  11  demande, 
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et  il  est  presl  ci Ccrire  sur  du  piijtirr  coniiiiiin  on  du  titubié,  les  dcpU-s 
dont  CCS  Messieurs  seroient  redevables  on  u  l'i'glise  ou  bien  aux  parti* 
culiars;  il  y  de  rhooiMar  H  «fa  h  oomcienoe  de  cet  Mewieara  de  les 
déelmr;  ib  onl  Irop  de  cour  al  de  pièlé  pour  ne  pas  le  ISiire,  fidlee^n  la 
iwopoiition  à  M.  de  PooctUee.  »  J*aiiaiiçai  trois  on  qvelra  pes  pour  dire  i 
peu  près  le  mAme  cheae  à  M.  do  GouCdteet  à  ton  cODraiaear  toal'è  le  foie» 
pen»  qne  tous  les  dem  te  toioient  ddxNit  el  ^poyet  anr  le  comière  de 
l'autel,  et  se  joignoieot  de  ey  preet,  ^*oii  ne  pouooil  parler  à  Tun  aaiii  per- 
ler h  l'aiitro. 

«  (k)ninie  je  dcsccmlitis  nu  I>;is  de  la  chapelle,  je  vis  M.  do  La  (iriolais  et 
M.  de  Poncallec  se  saluer  innlurlltîmcnl  auec  toults  sorlfs  de  ciuilité»,  el  le 
père  Mathieu»  confesseur  de  M.  de  Poncallec,  vint  eu  ux-nte  temps  à  ma  ren- 
contre. «  Voire  Moctsieur,  me  dil-il,  a-t-il  quelques  dcples?  Il  est  de  soit 
bomieiireldesaeoincienoedeledécleKr.  Perieip|ny-eii.  M.  te  grand  prouoel 
e'olire  de  lea  bira  payer.  •  U  père,  relounient  aoaayf  oat  ven  aon  pénitent, 
ilene  taidireiit  paeà  me  wnir  demander  tons  deoi  le  nom  de  M.  le  prouoil. 
Je  le  leur  dis,  sussy  bien  que  le  anjet  de  sa  venue.  M*  deTelfaonei,  eu  lieu 
d'aller,  comme  Pu  cul  les  autres  et  comme  je  Hnvitois,  parler  luyHnfimei 
M.  de  La  Griolais,  me  témoigna  qu'il  ne  souhaitoit  plus  parler  à  personne 
qu'à  moy,  oi  me  <  fi  ii  Li  a  de  dire  à  ces  Messieurs  (pi'il  ne  «^e  souvenoit  pas  de 
rien  deuoir  à  persotiue  qui  ne  iùt  connu  à  son  épouze,  qui  ne  manqueroit  pas 
de  payer  aussi  exaclemenl  que  luy-uième. 

«  Dans  celte  première  visile,  M.  de  La  Griolais  écrivit  assez  confusément 
anr  nn  même  papier,  ce  que  ces  Mosnenn  lui  dirent  confusément  eux-mêmes. 
Il  les  saine  tons  diacan  en  pertiodler.  Gomme  il  en  agisaoit  etec  eus  d*nne 
manière  fort  civile,  il  en  reçut  aumi  toutes  aortes  d'hooneatetés.  Je  ne  pus» 
dès  tara,  me  dispauBor  de  Iny  dire  tout  bes  qne  j*élois  charmédeadiaposHioas 
aagement  !i  n  tienneaoà  je  voyois  H.  de  Talhouét.  Il  aouhaita  Iny  perler  m 
moment  luy-méme  ;  mais,  après  que  ce  Monaîeor  lui  eut  dit  tranqtiillement 
qii'il  <s*ap(>eloil  I>c  Mf^yne  de  Talhouct,  et  que,  comme  il  l'auoit  déclaré,  U 
ne  se  souvenoit  pas  devoir  rien  à  i><'rsonnc  qui  ne  fùl  eonnu  h  son  épotire, 
qui  ne  manqueroit  [oa  de  payer  tout,  M.  de  La  Griolais  sortit  cl  ne  tarda  pas 
À  reuenir. 

«  Il  me  donna  commission  d'aller  demander  à  ces  Me^sieura  s'iU  auoient 
quelques  amogements  perlîenliera  à  mettre  dane  leurs  al^tres  temporelle. 
H,  de  Poncallec  répondit,  d'un  ton  nn  peu  élevé  :  «  Dem  benrea  pour  mettra 
ofdra  à  kwtee  noe  eHkiree  temporellea  el  à  notre  conscience!  N*eat^il  pas 
mi>  M.  db  Le  Griolais,  ifo»  lea  Tara  nom  donumant  plus  de  tempa!  — 
«  Pour  moi,  reprit  M.  du  Conédic,  il  me  faudroit  pour  te  moins  huit  jonra, 
afin  de  mettre  à  mes  aflaires  tout  Tordre  que  je  dois  ;  mais  notre  aireat 
porte  du  moins  vingt-qnalre  heures,  je  feny  toute  ma  tliligence  possible. 
—  «  Pourvu  que  j'observe  ma  confession  généralle,  dit  M.  do  Moallouis, 
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je  seray  couleul;  mais  ce  n'est  pas  trop  d'une  nuit  pour  la  bien  faire.  » 

c  M.  de  1^  Griolais,  rempli  de  diariléeld»  politesse,  pour  ne  point  liiirt 
p<?ineà  ces  Messiftirs,  parut  fort  approuver  re  qu'ils  disoient,  et  so  chargea 
d'en  faire  le  rap|iorl  ù  M.  de  Chasleauneuf  et  de  l'appiiyor  de  lout  son  pou- 
voir. 11  m'auoil  peu  aupaiavaul  t(^inoigné  estrc  fort  mécontent  de  la  manière 
d'agir  des  exécuteurs,  qui  avoieut  osé  fouiller  dans  leurs  ])oclies  ces  quatre 
Manieurs,  pour  leur  enlever  tout  ce  qu'ils  auokut.  Il  ks  pria  ruême  do 
dédanr  chaisiiii  «n  ptrticulMr  oombioa  on  leur  moit  pris,  avec  promeM» 
d'en  faim  m  pltinle  pour  qn^on  leur  mdlt.  11  écrivit  tur  no  papier,  qu'il 
I  ancit  viagl  piatoioa  dam  la  poche  de  M.  de  MoiiUouia,  deu»  louis  d'or  al 
sept  tous  h  M.  de  Talliouët,  cinq  ou  ii&  écua  à  M.  du  Couôdic.  Pendaal 
que  M.  de  La  Griolais  s'absenta  pour  reporter  sa  roqueste  à  H.  le  commis* 
saire  de  la  Chambre  royalle,  j'allay  dire  à  M.  de  lalhouOt,  toujours  relire  en 
prières  au  bas  de  la  chapelle,  (}u'ils  avoieut  quelque»  espérances  de  voir  le 
lendemain;  que  M.  le  grand  piutiost  étoit  allé,  h  la  prière  des  trois  autres 
Messieurs,  vers  MM.  les  commissaires,  stilliciler  un  jour  de  délay  ;  mais,  au 
lieu  de  se  réjouir,  comme  je  l'espérois,  de  celle  nouvelle,  il  me  répoudil,  eu 
jetant  ua  gwid  Mas  :  «  Hou  père,  oe  délai  ne  lenriroiUil  point  an  diable, 
pour  noua  perdre?  Pour  moy,  je  suis  lout  prest  :  poorquoy  attendre  jusquea 
à  demain  pour  mourir?  » 

<  Je  le  félicitai  sur  une  euasi  heureuse  disposition.  11  me  dit  akn  que  ma» 
dame  de  Talhouël  n'igiuwoit  qu'une  seule  de  ses  dettes,  qui  élolt  cinquante 
écus  dus  depuis  longtemps  à  son  frère,  offîcier  dans  les  troupes,  mais  qu'il 
n'étoit  pas  nécessaire  d'en  rien  dire  à  M.  de  Iji  Griolais,  parce  que  madame 
dti  Talhouêt  ne  manquoroit  pas  de  les  donTifr  nn  moindre  avis  que  je  lui  m 
donneruis.  Je  me  vis  aloi^  un  peu  embarrasse  :  la  parfaite  connauct;  tjup 
M.  de  Talhouêt  témoigaoil  pour  son  épouze,  ne  laissoit  aucun  doule  de  son 
lèle  à  payer  cette  dette;  mais  la  crainte  de  la  oottflaealifin  de  s«  faianamA 
fit  appréhender  qu*on  la  mit  hors  d'état  de  le  Ciire. 

«  Dana  le  moment  que  je  me  promenois  en  rêvant  sur  cette  difBcnlid» 
M.  de  La  Griolab  rentra  et  me  dit  d'aOer  demander  i  eea  HessiattrB  en  quel 
endroit  ils  sonhailoieol  éire  enterrés.  Cétoit  leur  dire  en  taille-douce  : 
«  Votre  reqoesla  est  vqelée,  il  faut  mourir  sans  délay.  >  Cependant  M.  de 
La  Griolais ,  pour  sVxempler  de  donner  aucune  ré[»onsc  précise  et  claire 
qui  pût  allarnier  ces  Messieurs,  leur  dit  assez  haut,  (pi  il  était  verni  Iraus- 
ci  iiv  inissy  ce  qu'il  n'auoit  écrit  pour  cliacun  d'i-ux  ipic  confusément  sur 
un  i»ajtier  commun.  Pendant  que  je  faisois  mes  tours,  il  se  mil  à  écrire  sur 
le  prie-Dieu  de  la  chapelle,  à  main  gauche,  près  de  M.  du  GouBdic,  et, 
quand  je  demaaday  à  M.  de  PoncaUec  s'A  y  anoii  quelques  enfeui  à  jlanles 
où  il  désiroit  cstra  mhumei,  il  déclara  anssitost:  c  le  veui  être  enterré 
dans  l'égliaa  dea  pèrm  Carmea  de  Nantes,  et  pries  M.  le  greffier  de  dê- 
mander  trente  pieioilea  de  mon  argent  pour  prier  Dieu  pour  moy.  >  M.  du 
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Gomdk  BM  répoBdil  quand  |a  lui  fls  une  Kemblablo  ^MMOide  :  i  IUIm! 
mon  pèie»  poarvu  qm  mon  âme  «oit  bian,  que  l'oo  mette  moo  eorpe  oà 

1*00  voudra.  » 

«  En  rf'toTirnanl  vers  le  bas  de  la  clmiii-lU',  i':î|>|>ei'çu!*  M.  tic  l.a  firiolais, 
qui  étoil  dans  une  [►oslure  Uni  [n'^nvr ,  U-fiani  d'une  main  un  fliaii(l«>llior 
et  un  encrier,  et  écriuaiil  de  l'aulru.  ia  lui  lius  le  cliandellier,  taudis  que  . 
je  le  oonsultay  tout  bas  sur  la  deptc  de  cinquante  écus  que  M.  de  TallMMlit 
m*afoit  déclarée,  qu'il  jugea  appropos  de  mettra  sur  ses  papiers,  Veid  pe 
qa*i]  eut  la  bonté  d*écrira  :  «  Pnroièremeot  :  M.  de  Le  Mogme  de  Talhoiiet 
aliaodoime  enltèrameol  tem  de  ms  aflkiree  temporalles  el  de  tes  enfiiits  à 
la  disposifioii  de  ea  dière  Apoiue;  leooiidemenl  :  il  ne  se  sourient  de  rien 
devoir  qui  luysoit  iiuontin,  (\iu'  la  <^mine  de  cinquante  écus  qu'il  doit 
depuis  longtemps  à  M.  son  frôi  t>,  (ilticier  dans  les  troupes.  »  Je  lis  signe  en- 
snilo  à  l'un  des  quatre  gardes  ou  arclicrs  qui  «^tntrnt  au  milifu  de  h  cha- 
pelle, de  venir  tenir  le  flambeau  auprès  du  M.  de  l.a  («riolais  (jui  continuoit 
d'écrire.  Comme  M.  de  Montlonis  étoil  au  confessiona!,  je  dis  à  son  confes- 
seur qu'il  auoit  ordre  de  luy  demander  son  intention  pour  le  lieu  du  sa 
sépulture  ;  et  j'allay  (aire  la  même  demande  à  M.  de  TaUMNiët,  qui  me  dK 
n'avoir  aucune  eonnoisnnce  paiticulière  &  Nantes,  et  me  fil  è  peu  près  la 
même  réponse  que  M.  du  Couédic  J'allay  bira  mon  rapport»  lorsqu'un  des 
tardes  m'atertit  que  M.  de  Talhouét  m'appeloil.  c  Je  souhaite^  diûil  alors, 
mon  père,  être  enterré  dans  voira  églize,  parce  que  j'ai  beauooup  de  oon- 
flance  dans  la  siiinte  Vierge,  qui  y  est  spécialement  honorée;  et,  quand  on 
rendra  l'argent  qu'on  m'a  pris,  retenez  los  deux  louis  d'or;  pour  les  sept 
écus...  (il  demeura  un  peu  ix  iisif)  eni|iloyez-l(*s  à  faire  des  prières  chex 
vous.  »  Après  lui  avoir  dit  (juelque  chose  louchant  M.  do  Ka  Griolais  el  la 
dévotion  qu  il  auoil  à  la  sainte  Vierge,  j'allay  prier  M.  de  La  Griolais  d'as- 
joutter  ce  troisième  article  au  billet  de  H.  de  Talhouêt  :  qu'il  soubailtoil 
estra  ^terré  dans  l'église  des  Gsrmes  de  Nantes,  et  que,  pour  Jure  dee 
prières  à  son  intention,  on  leur  donnât  deux  louis  d'or  et  sept  écus  qu'il 
avoit  sur  luy  quand  on  luy  prononça  son  arresl. 

c  Le  confesseur  de  M.  de  Hontlouis  vint  awsy  rapporter  qu'il  désirait 
eslre  enterré  chez  les  Cannes.  H.  de  La  Griolais  dit  alors  un  peu  plus 
haut  :  «  En  voila  donc  tn>is  qui  demandent  à  cstrc  inhumez  dans  voire 
églize.  ,M.  (lu  r<njédic,  déterminez-vous.  L'églizc  des  pères  Carmes  t*sl  imo 
des  plu.s  i>eiies  egliaes  de  la  ville.  »  M.  du  CouOdic  répondit  :  «  Je  vous  prie, 
Monsieiir,  que  l'on  ne  me  sépare  pas  des  autres;  j'ai  trois  louis  d'or  dans 
une  veste  qui  est  dans  ma  chambre,  qu'on  les  donne  au  [mù.  >  M.  de  Moul- 
inais dit  aussi  4  M.  de  La  Griolais  qu'il  avoil  déposé  irenle-qualre  iivrm 
entra  les  mains  de  M.  de  Simiane,  qu'il  soubaitloit  qu'on  les  donnât  am 
pém  Carmes  pour  son  enterrament  et  pour  des  prièras;  il  demanda  de 
plus  que  son  chien  couchant,  qui  étoit  chez  M.  de  Lépioay,  fût  donné  à 
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H.  de  SinuMne.  —  M.  de  La  Griolate,  après  avoir  achevé  d'écrire,  lortit. 

«  Loi-8qu*il  revint  pour  la  demiftre  (bis,  il  étoil  boUé  et  tout  prêt  à  monter 
à  eheval;  en  entrant»  il  déclara  que  M.  de  Ghateaoneuf  difTéroti  l'exéculion 
d'une  derni-îieTire,  p^ircoque  les  deux  heures  prescriUespar  la  Chambre  royalle 
étoifint  oxpii't-es  et  au  delà.  Ensuite,  après  avoir  doiicpmpnl  i-eprés(»n!é  h  ces 
Messieurs  (pie  toutes  les  loix  urdon!)oienl  qu'un  arrosl  do  mort  fût  exécuié  le 
jour  niétiie  (pi  il  est  prononcé,  il  i  i  i  tira. 

«  Vers  ce  t«inps,  M.  de  Talliouci  se  ressouvint  <pi'il  deuoit  un  port  de 
lettre,  et  me  pria  de  le  dire  à  M.  de  Lu  Griolais.  «  C'est  une  bagatelle,  lui 
dia'je.  —  Cela  est  vrai,  me  répliqua-t-il,  mail  il  ne  fant  piifidre  le  moindre 
lort  à  personne.  Lea  sept  écua,  ajouUht>il,  qae  lea  eiécuteura  m*ont  pris,  je 
les  avois  reçus  en  preet  ou  en  don  de  il.  de  Yilleneove  Henmlter;  mandei-le 
à  mon  épouse,  elle  ne  manquera  pas  de  les  luy  rendre  aussilM  qn*on  Iny 
demandera.  » 

«  Une  demi-heure  après,  les  trois  exécuteurs  entrèrent  dans  la  chapelle.  1^ 
principal  fit  une  espèce  de  compliment  oti  d'excuse  à  M.  de  Ponrnilec.  11 
serra  ensuite  les  liens  dont  ses  mains  étoitjnt  attachées.  M.  (h?  Poneallec 
dit  alors  que  cela  étoil  fort  inutile,  qu'il  iroit  tranquillcnivnl  à  1  ccliatlaut, 
sans  avoir  les  mains  liées.  Sur  ce  que  l'exécuteur  lui  représenta  que  c'étoit 
i  regret  qu*il  luy  faisoit  cette  peine,  mais  que  son  devoir  Yy  obligeoit: 
t  Fais  donc!  »  dit  firoidement  le  marquis.  Uexécuieor  alla  pour  en  faire  au- 
tant àM.  du  Gouèdic;  mais,  Tayant  trouvé  asses  serré,  il  ne  le  toudia  pas. 
àlors  M.  du  Gonédic  s*écria  :  «  A|Ntés  vingt-huit  ans  de  services,  voilé  donc 
ma  récompense!  J'ai  de  moi-même  exposé  mille  fois  ma  vie  et  ma  teste  \mir 
le  Prince,  et  il  me  la  fait  ôler  aujourd'huy  sur  un  échaiïaul!  »  L'exécuteur 
s'avança  vers  M.  deTalhouél;  mais  quand  je  Iny  dis  d'un  Uni  un  pett  rha- 
grin  :  «  Il  a  les  mains  assez  liées i  »  U  s'en  retourna  vers  la  chapelle,  sans 
veiiii  jn  [ues  à  nous. 

«  M.  lie  Montlouis,  duiil  la  coufesiiion  ne  ilnissoit  point,  retarda  notre 
sortie  encore  près  de  demi-quart  d'heure,  que  j'etuplo)a)  à  animer  M.  de 
Talhontt,  en  lui  représentant  les  dispositions  extérieures  et  intérieures  de 
Jésus-Ghrist  conduit  à  quatre  différents  tribunaux  et  au  Calvaire ,  par  les 
rues  de  Jérusalem.  Nous  sortîmes  et  marchâmes  jusques  à  la  i4aoe  du 
Bonffay,  duis  cet  ordre  :  M.  de  Poucallec  le  premier,  ensuite  M.  du  Gouédic, 
puisM.  de  Talhouét,  et  enfin  M.  de  Monllouis;  chacun  de  ces  Messieurs  avoit 
son  confesseur  à  sa  gauche,  pour  l'entirtenir;  un  des  cxécutetirs  marchoii 
a|>iès  M.  de  Poncallec;  l'autre  après  H.  du  Coucdic,  le  Iroiiûème  api^ 
11.  de  Montlouis. 

«  Ce  dernier,  en  dcseeiui.uil  l'ciscalier  du  château,  leva  les  yeux  vers  une 
fenestre  où  éloil  muduiiie  suu  é(K)uze,  et  luy  dit  fort  tendrement  :  «  Adieu, 
madame.  »  le  Tentendb  luy  répondre  avec  beaucoup  de  larmes  et  de  cris» 
maia  je  ne  distinguay  |tas  lea  paroHea. 
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«  k  peine  flkmeeaon»  sortit  da  obastaea,  que  Ton  fit  halte,  paiduil  qt 
H.  te  grelBer  de  U  Cbambie  rafilk  liieh  tout  hiia  im  papi^ 
mmoer  à  rexéeuteor  lee  mèmci  parolee  que  loj.  > 

Fttor  te  figurer  toute  nramor  do  celle  aoèiw,  il  ne  frai  pet  onUierqe' 
était  plus  de  neuf  heuMt  ei  qa*il  iusait  déjà  nail  sombre,  te  sinisii  e  ooov 
marchait  h  la  flamine  des  torches,  agiléee  per  OD  WDl  d*ongc.  Tanlùl  cet 
flamme  st'mlihiil  s'ctrindre,  et  les  groupes  noirs  so  confondaient  dans  I 
léti(>l)i  os;  tantôt  oUe  jetait  sos  hioiirs  hm^^qucs  et  saDglaiitcs  nnx  visages  d 
foiidaniiiés,  des  couft'sseui's  et  des  injurroaux.  On  vov-rii  i  iim  cler  au  lo 
les  époes  et  lus  tusils  de  tuulc  la  garnison,  rangée  sur  deux  iiaies  depuis 
château  jusqu'au  lieu  du  suppUcc.  IXcrricrc  cette  double  digue  s'agitait  l'océ 
populaire,  dont  ko  flots  pneiés,  et  tumullnsox  ooflonie  oeiu  de  le  Lob 
olllueieiit  par  toules  les  mes  s4}toeiiles  et  déborduenl  le  long  du  Port  Ib 
Isrd.  Au  pmnier  atpeci  des  nuutyn,  un  cri  do  mttérioonlo  élsit  psrti 
loules  les  boocbes.  Hitt  lo  lecture  do  Torfétitlsl  «voit  conv^  celle  rumc 
en  on  prorond  silence.  Les  gentilaboniroes,  qui  attendaient  peut-être 
moTivomotii  d'insiirrcciioB,  jetèrent  UD  regsrd  désespéré  sur  lo  iîoulo  ei  rep 
tirent  avec  ac<:ablemenl. 

«  La  marche recoiimteiiça.  «  Vous  voyez,  mon  père,  me  dit  M.  de  Talhuu 
nous  nous  laissons  conduire  comme  des  agneau.^  à  la  houeherie.  —  (^'est 
cela,  luy  répiiquai-jc.  Monsieur,  que  vous  vous  reudeic  plus  suniblablc  au  i 
do  Dieu.  Il  pouvoH  d'une  teulle  paroUe  renverser  et  anéantir  loiis  tes  onneti 
mais  U  crut  qu'il  4loit  phio  d^^  do  luy  do  faire  éolatler  la  pénitence  que 
forée.  Il  y  a  plus  do  générosité  à  supporter  oourageusoroent  le  mal  quo  d< 
raponsier  avœ  impilienoe;  H  y  a  plus  do  mérite  devant  Dieu  ol  plus 
véritable  gloire  dovrat  les  hommes.  »  Quelquos  moments  après,  les  cris  ei 
gémissements  du  |)euple,  que  nous  entendions,  me  donnèrent  occasion 
luy  dire  :  «  On  plaint  voti'e  sort,  Monsietir,  et  on  ne  plaignoit  pas  celu> 
Fils  de  Dieu.  ^  Il  me  protesta  ytliisieitrs  lois  qu'il  n'avoit  dans  le  rœu 
moindre  ressealuuonl  (  ontre  es  ii\  qm  le  faisoienl  mourir,  ni  contre  auci 
autres  |H'i>t)rme«.  It  lirotliiisil  ptii<!,tiii  la  marche  plusieurs  ucU'a  de 
d'espérance  et  du  cliarité,  de  coulrilion,  du  réssiguatiou  ;  el  récita  encore 
sieurs  Yortels  du  Miumn, 

«  Gomme  nous  entrions  dans  la  place  du  BouAay  :  €  ESI-oe  icy, 
pèroT  mo  diuîl.  ^  Oui,  Uontiour,  c*oii  icy  votre  calwe^  luy  répliqua 
o*eal  ici  que  vous'  dores  quitter  la  leiro  pour  allor  an  ciel  ;  loa  cieiix 
d^à  ouverts  pour  vous,  sy  vous  souffi«s  bien  généreutemont  ei  c 
liennement.  » 

c  Plus  nous  avancions,  el  plus  nous  découvrions  de  soldats,  c'est  o« 

me  fit  luy  dire  : 

t  II  y  a  infiniment  plus  d'anges  qui  voiis  atteiulent  el  vous  recevront 
joie  dans  le  ciel,  qu'il  n'y  a  de  soldats  pour  être  témoins  -de  votre  départ 
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La  garniioa  ùjnml  on  large  oerde  au  noUieu  de  la  place;  dans  ce  cercle  de 
fer  s^élevail  rédiafoud;  au  delà  fimnniUait  rinoombrable  nolliUide;  les 
lorehea  éclairaient  vivement  le  centre;  la  cireonKrenoe  ae  perdait  dane 
rumbre.  hb  greffier,  sur  aon  cheval,  lut  encore  k  faanle  voix  la  antenee;  nn 
eiécatenr  la  redit  lentement  anrrédiafaud,  puis  on  commença  ke  pi^paratidi 
du  supplice...  De  nouveaux  cris  poussés  par  la  foole,  quelquee  m«ilMiction8 
sur  le  Régent  el  sur  la  Cotir  prt  vôln!e,  réveillèrent  an  cœur  des  genlilshommea 
un  dernier  espoir,  «^loufTô  hicntol  [)ar  l.i  fnrrp  nnuée.  Ou  n'entendit  plus,  au 
milieu  de  l'horrible  sileacCt  que  l'appel  des  exécuteurs,  les  discours  des  reli- 
gieux et  les  prières  des  victimes...  Frémi^nt  de  ne  pouvoir  leur  porter  (l'autre 
aeoour&,  le  peuple  s'agonoHÎlbi  sur  la  place  et  dans  les  rues  pour  prier  avec 
eux.  Ce  apectade  était  sublime  et  déchirant. 

c  On  nous  pla^  comme  en  file  à  donie  on  «loinie  paa  de  réchaflknt,  qoe 
noua  voyiona  de  cfté.  H.  du  Couédic  se  trouva  plus  avancé,  M.  de  Talhonét 
le  iourhoit,  et  M.  de  Poncallec  étoit  un  peu  à  récait«  près  de  H.  le  greffier, 
quiétoit  h  cheval,  à  la  teste  de  plusieurs  cavdiers  et  faisoit  encore  répetter 
les  parollos  h  l'oxrcnilcnr.  M.  du  ronwlic,  en  considérant  l'échafTaut,  s'écria: 
«  U  monde  tJ'om(>eur!  Quel  malheur  de  s'y  lier  !  Après  vingt-huit  ans  de  ««rw 
vices,  est-ce  donc  là  ma  récompense?  »  Son  confesseur  et  moy,  nous  lo  con- 

II  unes  le  mieux  qu'il  nous  tul  possible,  en  le  priant  de  faire  attention  aux 
I  ccuni()enses  élerneilGS. 

c  H.  de  La  Griolais  m'envoya  dire  par  son  exempt,  M.  de  Galiné,  qu'il 
falkiil  empescher  ces  quatre  Hesaieurs  d'avoir  le  vue  sur  Téchaffant.  M.  du 
Couédic  et  M.  de  Talhouét  y  tournèrent  le  doe  à  la  première  prière  que  nous 
leur  en  fîmes.  M.  de  l^oncallec,  malgré  les  instances  de  son  confesseur  et  les 
miennes,  le  regardoit  toujonn  en  nous  disant  :  <  Quel  spectacle,  pères,  quel 
spectacle!  » 

«  l.'exécntpur  ayant  demandé  à  M.  de  l.a  Griolais  par  lequel  il  commen- 
ceroit,  il  luy  dit  de  les  prendre  au  hasard,  mais  que  M.  do  Poncallec  restât 
le  dernier,  parce  qu'il  ne  paroissoit  pas  si  disposé  que  les  mitres.  Il  s'adressa 
à  celui  qui  se  trouva  le  plus  proche;  c'éloit  M.  de  Montlouis,  (jui  luy  dît  : 
«  Pourquoy  moy  le  premier  ?  »  L'exécuteur  l'as&ura  qu'il  eu  soulTriroit  moins. 
Son  eonfesaeur  l'exhorta  à  regarder  en  tout  la  volonté  de  Dieu  et  A  Taccom* 
plir  généreusement.  Il  alla  ensuite  dire  adieo  aux  trois  antrse;  ils  firent  tous 
quatre  leurs  adieux,  et  rédproquenent  ils  s'embrassèrent  pour  la  dernière 
fois,  autant  que  le  ponvoient  des  penonnes  qui  avoient  les  mains  liées.  L'exé- 
cnlcur  monta  le  premier,  le  patient  ensuite,  et  le  OMfesseur  alloit  le  dernier. 
Sur  réchaftaut,  M,  de  Montlonis fit paroUre  beaucoup  de  fermeté,  de  piété  et 
de  résignation.  Quand  je  le  vis  prcst  à  s'agenouiller  auprès  du  y<ofeau,  je  dis 
un  ]  f  n  haut  :  •  Sancta  Maria,  jnater  Dei,  ora  pro  nobis.  »  Je  ne  prononçjiy 
que  les  quatre  premiers  mots  :  M.  du  Couédic  et  M.  de  Talhntiél  continuèrent 
avec  moy,  et  le  dernier  ajouta  le  Salve  Reç/ina^  en  regardant  tantosl  le  ciel. 
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nom.  —  Je  Mi'a|i|tollrt  [,a  Mer,  réjjoiulit  le  bourreau.  PoncaUcc  trcssaillil  au 
•Olivenir  de  lu  |.>io|>huiie  qui  lui  avail  dit  :  7*»  mourras  par  la  mer,  pro- 
phétie qu'il  avait  cru  éluder  en  éviUml  lu  Iloile  espagnole...  Aiuai  b  Iktalilé 
triomplMit  par  uo  jeu  de  mola.  Quoi  qu*il  en  eoil  de  ea  délailt  la  hache 
lomba  pour  la  ifuatrièDie  Coia,  et  un  dernier  en  s'éleia  do  la  foule,  dimnt: 
Malheur  à  la  Monarchie  I 

Malheur  i  la  Monarchie  en  cflct,  car,  tandis  que  la  force,  la  jeunesse  el 
le  cournprc  recevaient  ainsi ,  sur  rc(^haraud  de  Nantea,  les  baisers  sanglante 
de  la  mort,  •  la  décrépitude  impuissante  »  cherchait  v;iincmrnt  h  mviver 
à  Paris,  dans  les  a|ip;irtcmnnts  du  Pal  iis-iloyal.  I.à  il  y  avait  aussi 

des  lumières;  des  [latM'rs,  des  iiislrumenls  (h;  huitplicc  ,  une  victime  et  un 
exécuteur.  Mais  ces  Wunières  étaient  les  ilamlteaux  d'une  orgie,  ces  baisers 
étaient  d<^  baiaert  de  oourtisanos,  ces  instniineots  de  mort  étaient  tous  les 
vicea  réunie,  eelte  tietlne  était  la  monarchie  expirante,  et  cet  esécufenr 
était  le  Régent  de  France! 

c  Aprèe  tontes  eeaeiéentioni,  un  des  measioun  de  la  maréchaussée  vint 
à  nous  dire  d'aller  dira  ouvrir  notre  églize ,  pour  recevoir  les  corps  de  œs 
Messieurs.  Nous  tâchâmes  à  prendre  notre  chemin  vers  les  Rôtisseries  et  par 
la  rue  Bacleric  ;  mais  nous  trouvâmes  les  rues  barricadées  par  quantité  de 
charrettes  et  trois  ranfrs  d'infanlerio  ;  de  wrtc  qu'il  nous  fallut  retourner  par 
la  rue  du  Port-Maillard  ,  pai où  nuns  dious  airivcs.  Celle  rue,  aussy  bien 
que  celles  du  ChAlcau  et  des  Jacobius ,  éloicnt  barricadée  et  bordées  de 
soldats  dos  deu.\  côtés.  '  • 

«  Fort  |ieu  a|)rès  noire  retour,  lea  eiéculeurs,  escortés  par  plusieurs 
archers  à  cheval,  anenèfent  les  quaira  oorpa  dana  un  charioC.  An  lieu  de 
venir  comme  nous  l'espérions  à  U  porte  de  Téglim,  ils  s'arrétècent  à  la  porte 
du  oouvMit;  et  les  corps,  uns  autres  linges  que  leun  chemiaM,  Aatunl 
transportés  par  le  cloître  sur  le  tombeau  des  relUgieux,  oà  nous  avons 
coôtuine  de  mettre  nosrelligieux  morts ,  pendant  roflice  de  la  messe  de  leur 
enleneineul.  Afin  de  faire  le  lendemain  la  niTme  chose  pour  les  quatre  Me.s- 
sieur-,  nous  eilmes  soin  de  distinguer  les  quatre  tètes,  et,  après  avoir  placé 
chacune  avec  [»•  enrp<  qui  hii  convenoit,  on  en  maripia  les  noms  sur  quatre 
billets  diftércns  avaiiL  il  ;  les  ensevelir.  M.  de  La  r.riolais  vint  luy-méme 
reconnoislre  el  approuver  la  distinction  qu'on  avoil  l'aile.  Quelque  temps 
après,  M.  de  (Ihaieauneuf  nous  envoya  dire  par  un  de  ses  gardes,  qu'il  fiUloit, 
dana  la  mnl  mémo,  et  au  phitoat,  enterrer  oes  corps  sana  aucun  son  de 
doehm  ni  chants  d'ég^,  avec  ordre  de  dire  la  grande  messe  du  kodemain 
avec  des  omemeos  Manca.  La  Père  sacristain  fit  entrer  dm  fmamm  dana  le 
haa  chflsur  de  TégUm  pour  anseveltr  lea  corps,  et  quatre  hommes  pour  fuira 
quatre  fosses  sur  une  môme  ligne,  au  haut  de  la  nef ,  pendant  que  les  rel- 
ligieux,  qui  étoient  dans  le  chcsord'en  haut,  réciioicnt  matines  et  laudes 
de  l'oCflee  canonial.  Apràa  qu'ils  eurent  fini,  le  Révérend  Père  Fortunat, 
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■ooB-priMir,  fit  les  qoatre  enlemmêiM  en  récitant,  avec  tes  autres  relU- 
gieux,  mais  sans  chanter,  la  prière  ordinaire  de  FÉg;!!»  poor  rinhumalion 
des  morts.  M.  le  marquis  de  Puncallec  fut  placé  le  premier,  du  coelé  de 

l'Évangile,  vis-à-vis  l'autel  âc  Sainto-Ânne;  à  coslé  de  sa  fosse  est  celle  de 
M.  r.o  Moyne  de  Talhouêl;  M.  du  (.ouëdic  est  vis-à-vis  la  porte  du  chœur,  et 
M.  lie  Montlouis  devant  l'aulel  de  Sainl-Josepli.  Los  quatr*'  fosses  ('"loi- 
gnées  (le  '1rn\  ou  trois  pieds  les  unes  de»?  autres,  chac  une  disliufiuée  par  un 
carrpau  i\v.  laycncr.  M.  do.  I>a  Criolais  les  vint  voir  de  grand  malin,  et,  sur  ce 
que  le  Père  sacristain  lui  leprésunla  que  nos  rubriques  nous  deflendoient  le 
mercredi  saint,  à  la  messe,  les  orneroens  blancs,  et  ne  permettoicnt  que  les 
lîolels,  il  dit  que  rinlention  de  M.  de  Cbateanneuf  éloit  seulement  que  nous 
no  nous  servissîoiis  point  d^omemens  noirs,  comme  on  a  eoutome  pour 
marques  de  deuil  ;  et  que,  pourtu  que  la  grande  messe  ne  fiftt  pas  pour  eea 
Messieurs,  nous  ferions  bien  de«élébrar  le  plus  que  nous  pourrions  de  messes 
basses  pour  le  rqws  de  leurs  âmes;  ce  que  Ton  n'a  pas  manqué  d'eaéeuter 
ponctuellement  *.  > 

Ainsi  les  victimes  brelotino<;  étaient  poursuivies  jusqu'apr^  la  mort.  On 
refusait  à  leur  nniliro,  et  la  cloche  qui  sonne  pour  tout  lo  ifionde ,  et  l'appel 
aux  prières  communes,  cl  les  chants  de  l'église,  et  le  deuil  des  funérailles. 
Ce  n'était  rien  encore  ;  la  Chambre  Royale  conflsqua  leurs  biens  :  leur 
écQsson  fut  arraché  de  toutes  les  maisons  et  de  toutes  les  chapelles  de  leurs 

I  I.e  pén-  Nicolas,  anivani  Ica  intrntioa*  do  §»□  p^iiilcnt,  Gl  part  à  madamo  d«  TalhouM  du  «mt  An 
aon  ^poui.  it  rcfnt  alora  de  la  venve  une  lettre  qai  acbèrera  d't'dilier  dm  Irdeurs.  Oo  verra  que  le* 
biMNB  Ja  aia  — *fM  Maieni  digaaa    tout  iê  Uun  Maria. 

•  UoB  cher  ^pout  n'r^i  dune  p1n«,  mon  tr^*  H^i'mid  P*re,  et  j'ay  Mf  prWyV  lîi"  rwrvotr  ?m  ilmiicra 
aoopira...  Ahl  nioa  père,  ^ue  ce  calice  e«t  r^de  et  amer  pour  moi ,  et  que  mon  eonr  en  e»t  p^nélrél 
la  faria  la  flaa  daaUaat  la  naUlau- lp««>  ^ai  jaMia  ait  Al,  al  cala,  far  nalbalak  la  faa  twfla, 
troinpiV,  niim  clior  p''i'<" ,  par  Aa  ofTicior*  ijni  1*  furoitt  ciu-ni*MiK'v,  H  je  fus  b\^ct.  malhcarcns*  (|af  Je 
le  porter  k  s'aller  rendre  entre  leurs  maint,  sur  la  parotic  qu'ils  m'avoienl  donn<<e  ^ue  c'^toit  un  sàr 
mmjm  ftmt  aMaairaa  frtaa.  Il  antil  itaa|llaiart  ton  aMi  Mnn,  al  paritidh«ar,  le  flat  Insnppor- 
tabla  pour  moy,  c'est  son  amoar  et  le  mien  i|ni  nous  a  perdus  I  Qnrls  ^tolrnt  ses  sentimcns  a  cet 
ipiHf  à  aan  trèa-^MTfère?  et  do  quelle  manière  s'estait  atfti<iB4  k  maintftrif  6  mas  tria^ber  fènl 
4}m  vaw  a4>îl  dit  Am  quatre  pauvres  orphelins  qu'il  m'a  tAth  wne  N  bîaii  foi  aa  va  pat  k  Jan 
«nia  lirraa,  pas  uiéine  I  cent  livres  de  rente?  Uandet-moi,  je  vous  prie,  par  la  sainte  Passion  de  Notro 
Sanvenr,  foii!i  »r*  seatimetM  at  tout  «  qa'il  vous  a  dit  k  moa  sujet.  Qaa  j'appréhenda  qu'il  m'ait  fait 
quelques  iQ]u«lic«s  poor  le  MllMurai  afii  fuc  je  Iny  ay  doanit  la  toaa  prie,  mon  cfctr  père,  puisque 
vous  étca  celuy  de  OMM  Am  êftnt  MadcMlief  laet  aa  qu'il  vons  a  dit  ilr  moy  et  de  nos  très<hers 
aataata;  ditaa>aMj  encore  sy  vous  estes  persuadé  que  son  tm«  c^n/rcuse  et  noble  ait  traavé  grioa  aupra 
4a  Dîa«.  Haa  aaMMU*  «t  mon  coiur  sont  avec  luy ,  mon  père,  et  ce  sera  la  dernière  mort  fai  na  lacoan 
JefaUechah  Dîaa. 

«  Vanii^  frnmpptiM*  <!ii  siidi'  <1<>  for,  je  ne  veni  plus  iispircr  (ni'i  TriiTiiit^  bienbenreuse,  pour  y  voir 
■MMI  Dieu  et  moa  cher  iaiboaët  !  Ùuel  apectacle,  mon  cher  fèrv,  d'une  famne  qui  n'a  paa  ancora 
Tiagl-^uaba  aaal  La  wir  perdra  aaa  ahardfeiB  timé  d'aaa  paasiom  qai  (aaMt  da  l'idoUim,  la  le  vair 

p<'rir  innocfnl  d'un  crime  imputa,  et  de  p^rir  d'une  main  sy  cnminrilf  H  ty  bnrbarc;  H  me  laissât 
<|natre  paavraa  poUta  anfaaia,  dont  l'ainé  a  cinq  ana  !  Voilà  l'état  pitoyable  on  je  me  sois  rfduita  moy- 
■•••al Hamaue,  Maal  a*!!  ae mVraH  jeuMie  ea*Bee!  Becore  née  feia,  aan  tfcar fin,  ^aa  taea  m 

a-l-il  ilil ,  ri  iroyoï-vou»  pouvuir  nrassuror  ini'it  soit  iîi'\iinl  lo  Scijni'iir?  Oli  !  sv  <pla  est.  que  jo  »ul* 
consoKa  cl  )u«  je  ray  travailler  ardeauneitt  pour  le  joindra  devant  moa  Seigneur  et  mon  Dieu  !  (^ue 
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doiminei  ;  on  eoodïla  les  fossés  de  Ictirs  chàteam;  les  AilaiM  plantées  per 
leurs  :im\%  fureot  coupées  à  neuf  pieds  du  sol... 

Philippe  V  ne  put  retenir  un  tomnl  de  lannes  lonqa'il  apprit  rborrible 
totl  de  ses  no!i!es  alli*^?. 

1  ;i  P.r''la';'ii'\  (\n'^^n  voulait  t'potivanter  par  ces  exeji  pU's.  laissa  tout  faire 
sans  mol  ilu  f  v\  s.uis  lircr  l'rixk!...  mais  c'était  pour  alleuUre  une  meilleure 
occasion  qui  ne  «icvait  pas  larder. 

La  Monarchie  vient  de  la  blesser  au  cœur,  de  la  flétrir  publiquement,  de  la 
trakier  awr  réchtfuid  ;  à  aoo  Inur,  elle  prendra  la  Monardbie  ooq»  à  «vpa  el 
la  oombattra  jusqu'au  pied  de  la  gnilloUne...  mais  afee  eette  ditHranee  qns 
eesera  toiiionn  ponr  se  défendre  el  jamato  pour  se  venger.  La  prenw,  o*cst 
que  la  BreUgne  embrassera  son  ennemie,  dès  qn'eUe  Terra  se  lever  une 
ennemiB  plu  terrible;  c*esl  qu'à  la  République  aussi  bien  qu'à  la  Homu^iie, 
elle  saura  livrer  sa  tête  avant  de  livrer  ses  libertés;  —  c'est  qu'elle  reviendra 
enfin  «incèrcment  à  la  Monarcliic,  quand  celle-ci  lui  r"rHlr;)  l'équivalent  de 
ses  anciennes  franchises,  av«v  !;i  constilulion  île  1789  rt  l'r  1815. 

En  attendant,  les  populations  lirelonnes  rélialtilitèrent  hantenient  la 
mémoire  des  quatre  martyrs.  Leurs  images  furent  recueillies,  comme  des 
images  de  s^iinls,  dans  les  manoirs  et  dans  les  chaumières,  et  la  poésie  popu- 
laire chanta,  sons  mille  formes,  le  dévoaement  de  leur  vie  el  rbénrtSme  de 
leur  mort. 

n'«i-je  tues  bcotcoK  pour  luoanr  le  même  joar  et  én  même  geere  lU  mari  que  luj!  Adie*  enrore 
wM  Uni ,  wlUh  H  plmin  im  nood*,  )•  ton  JUmImm  ponr  jamei»,  poor  pkwnr  mm  <l«r  Tittailt 
J'iitii'dils  »i>s  coOKiUtiun^ ,  mon  cher  pire,  no  refueet  pei  ilo  im^  -aiisfiilro  mir  ri-  quo  ]<•  vous  prit-  Jo  me 
mudcr,  Je  «o«i  es  cwii«ra  per  le  ftétAtn  «wg  de  imm  Senveur  el  per  U  mémoire  d'uo  bomoM  dont  • 
!•  Mm  pnmlfe  f «•  v «w  nm  nammnmitm  Jtte  «ee  iiiali  eagriSeee.  9j  feu  tm1«  eaitta  «mi 
MM ,  voue  Mnfliifwwe  TeifeMl  qv'il  a  k  dire  im  aesM»  ;  je  rroii  que  ton  âme  ter*  plet  •oalif'o 
fM  •}  mmêtÀim  pluinua  icnriec*.  Obt  mm  pèra, oms  êM  eit  trempé  deurtMM  et  ^ k 
fiai*  Jeat  m«a  eiatir eil |Mi«i eil  fnada  et dealeariaeel  Me  paantMWM  point,  par  tee  prUrae,  tti'eke» 
nir  du  Seigneur  de  voir  et  de  peHer  I  mon  th«r  TalhooM?  0  non  fèn,  ay  la  eompaaaion  a  qailfw 
flaoa  deaa  votre  cMr,  «bteaea-aMf  eette  grAoe,  et  feaiHea  foaa  eaavcair  daae  toala  ne  prièrea  de  la 
ptae  anlkeanaee  et  Ai  la  plat  dUaeléa  hanaa  ^ai  fat  jaaaie  a«  mml*.  le  ncaviii  4a  vaa»  arec  joie  k 
caaaelMka  qaa  von*  «oudiet  him  aw  <a>aar;  tam  m^èlm  «hir,  p«biM  ma  NfMa  bt  émkni 
aeapiia  im  aam  cher  ^peax. 

«  Dl  TlLMBtt  Lb  Movnb. 

•  J'onblie  b  tons  dire  qoeaia  plaa  forte  passion  rat  de  finir  aiea  joan,  et  de  tou*  demander  de  pri« 
Diru  de  donner  à  uioo  Snie  1rs  ni^mrs  di^poïitioin  qn'il  «  ihmnAe»  ^  mon  oWr  i^poni  et  de  me  retirer 
de  re  monde;  icy  je  «oua  prie  de  coD»iilérer,  mon  pere,  dans  quel  p^rit  je  seray  etpos^,  fj  Je  tto  puia 
obtenir  dn  Seignear  faff^  I  inf  aaa  )eaw  pefaeaDe  qai  a^a  pas  aacara  tîagi  qartre  «aa,  f ai  « 

voil  hmullc  ti^tiu  iinp  ritr^mc  misiprc  l'nnr  mM  mrstiffî,  je  mis  aasBr^p  t^nr  Imn  partn»  m  anront  plus 
de  soiag  que  sy  je  tour  rcstois  :  ainsi,  mon  cber  père,  proroellraHDoy  de  sapplior  ie  Seigneur  qu  il  veuille 
■/lappahr  im  aM«4ad«al  k  Um»m  cet  k  ullra,  pow  a'aair  b  mm  akar  #pan  :  jjaaib  k  lliiapoir 

de  M  mort  no  sortira  do  mon  eosnr,  O  mon  rhor  p^rc,  sy  von»  a!ni«  In  nii'moiro  il»  cfftc  innocrnle 
victime,  pries  U  S«i|a««r  de  ne  j>ts  nous  refuser  et  qu'il  veuille  me  faire  la  grâce  do  mourir  saintement 
ea  vdvikbkehvMkaw,  aveo  lae  mtam  dJspoeitieea  da  mot  dur  TrikeoH,  trop  lanaaM,  MkaI  af  aa 

rrmlo^t  finir  Ii-  sairifiri'  ile  iiiâ  mort  de  la  mtine  morl"-!-  i!nn'  n-i  |'a  commrnr'.  I>itPS-moy,  «'il  tpus 
plaist,  les  propres  termea  dont  mon  amour,  J^  veut  dirv  mon  cber  ^poui,  a'«^  servi  quand  il  vods  a  perU 
4e  ai  ■albwraaaa  dpawa  :  aynb  laaiHa  ta»  tara  ilpeie  aa  flaaiaaL  s 
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Sft 


Les  Élats,  de  Unir  côté,  ne  su  inonlrèrciit  pas  moins  fermes  qu'auparuvunt. 
Convoqués,  six  mois  plus  tard,  à  Auccnis,  —  aussi  loin  que  possible  de  la 
Bretagne-Bwtomiaiile,  et  tout  pris  de  eetle  ville  de  Nantes  enoora  pleine  de 
la  lemur  du  S6  ma»,  —  oo  vit  les  rudes  gentilshommes  de  la  Gomoiiaille 
et  dn  Léonais,  appelés  si  justement  les  éféiê  de  fer,  airiver  en  Cunille  sur 
leurs  chariots  rustiques,  traînés  par  leurs  petits  chevaux  aux  jambes  d*acier 
et  guidés  parleurs  fermiers  à  longues  chevelures. 


Le  don  gratuit  fiit  voté  sans  acclamation ,  comme  aux  Étals  de  1717  :  et 
la  Monarchie  oompot  trop  tard  que  le  sang  répandu  ne  lui  avait  rien 

rapporté. 

Opciidaiil  la  prétendue  justice  n'avait  pas  termine'»  son  œuvre.  Quatre 
magistrats  du  l'arlcmenl  do  Rennes  furent  brutalement  expulsés  de  leurs 
charges,  au  uu  pns  île  la  loi  qui  les  déclarait  inamovibles  et  inviolables.  Le 
lendemain  même  de  rexéculion  des  qualri;  genlilsliounucs,  seize  autres 
accusés,  qu'on  n*avait  pu  saisir,  forent  suppliciés  en  effigie.  CétaU  Mloost 
deBonamoar,deLambilly,  Jacques  de  Mèlac-Hervieux,  Denis  de  LaBer^fe» 
Talhonet  de  Bois-Laurent,  Treveloc  de  Bourgneuf,  Goquart  de  Aoaohm,  le 
comte  de  Folduo-Rohan  et  son  firère  le  chevalier  de  Mdne,  dn  Coésqner 
«blé et  son  frère  Tabbé  de  Goësquer,  de  La  Houssaie  père,  de  l  a  Boissiteede 
Kerpedon,  le  chevalier  de  Crosco,  Groéllo  de  Kcrantré,  de  La  Villegley. 

La  Chambre  ordonna  encore  reséoulkm  des  décrets  déo^nés  contre  le 
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chevalier  de  Keraly,  les  deux  Fontaine,  le  chevalier  des  Marctx  ,  rniriphi' 
les  deux  Chardonnel  de  Bii  hen'l,  Kervasi ,  l.a  l.andcll*'.  IVnneverne, 
clu'valitT  lie  iNedo,  Vologne,  I,e  Mnutn  i ,  Coùatlor,  Ue Saiul-l.ermain,  Pcne 
de  l'Isle  Rouge,  LestxMu  l  do  (.iietauUe,  le  vicomte  el  le  chevalier  de 
Bedoyèrc,  Dumas,  Despréaux ,  Ronaudîer,  Brangoilo ,  Kerognan  de  Tre» 
Briaaon»  Tabbé  Booiguilloi,  U  demoiBeUe  dlsterntud.  Le  Broonec»  Heh 
LaBouase,  Tremont,  Gergot,  La  Piem,  lulien  Woyon  ei  Grapau]. 

Enflii  la  Ghainlire  dédda  qa*0  serait  plus  amplament  informé  eon 
Coûé  de  Salarun,  le  chevalier  de  Coatargan,  Hyroé  de  Kerangoen,  R<^ 
de  Kerledé  Derval,  Lantillac  de  Kcrpoisson,  de  Soursac,  BoumeurdeT. 
velec,  Saint-Pern  du  Lattay,  Becdelièvre  du  Boissy,  Kersidquen,  Ilugf 
nier,  dame  d»'  Moni-Lonis,  comte  de  Noyan,  Kerlierec,  Keroûel,  Lczel< 
Kerdaniel  de  K  1 1  i>,  de  Goasfroment,  du  Boêticr,  Le  Mintier,  Naplp,  Cl 
mindy,  marquis  de  la  Roche,  Trans  de  Hais  Bandry,  le  recteur  de  lîi  su»' 
prieur  de  Langonnet,  le  prévôt  de  l'église  de  (juét  aiidc,  demoiselle  do  Hit 
JaoqueUe  Legros,  demoîtelte  BiieOil,  veufe  Borré,  denoiaélle  de  Kerpi 
danne,  Chesnin,  Cnsspel,  Kerpiovwt,  Giraalt,  dame  de  Lambilly»  dame 
Bonamour  »  dame  de  Boungoeur,  dame  de  Hellac,  demoiselle  Bradent»  i 
moiselic  Chemindy,  vicomte  dn  Mduc,  de  Tonmemine,  Salamn  de  Brioc 
chevalier  du  Passay,  Tailladet,  Kergoat  de  Kcrgus,  demoiselle  de  Soui-s 
Rolliveau  frères,  Daudjfrui^,  du  Sable,  Polduc-Madec ,  Planchette  de  Tn- 
!.efe\Te  de  Constant,  l.;i  MjuilVedaye,  Relloudeau,  I.e  IV^exier  le  Genfi!  di 
Manchot,  Levillan  d<>s  Hahines,  d'Estoret,  Madeciui,  Lapparticn,  Vilasse 
Monplaisir,  Moiissay  dil  Lamollc,  1-cmerlc,  Lcbœuf,  Berger  dit  La  Roc 
Le  Ray,  Lcdaigne,  Le  Fur,  Lecorvec,  Puil,  les  trois  Ircres  iVioyon,  le  chova 
de  Lescoaet»  Boisgelin ,  le  comte  de  Corlay ,  de  Saiut>Gilles ,  cl  la  Lapi&i 
aubergiste  à  Pontchâteaii. 

Ces  noms  ferment  la  liste,  la  pins  oomplète  que  noas  aymis  pu  réunir» 
conjorés  de  la  Bretagne.  On  join  qne  tons  les  ran^  y  sont  oonfoodus» 
qu'à  ce  titre  encore,  rentreprise  était  nationale. 

M.  de  Châteauneuf  reçut  pour  récompense  de  sa  mission  à  Nantes  la  pl 
de  pK'vôt'dcs  marchands  de  l'aris. 

Les  notirsuites  conliniu' rent  quelque  temps  contre  les  fugitifs  et  lis 
roaees;  mais  on  vit  bientôt  (]n  i!  fallait  s'arrêter,  sous  peine  de  faire  le  pn 
à  toute  la  Kretagne,  et  le  Régent  publia,  le  là  avril,  une  amnistie  qu 
foudail  naïvement  sur  celtc.impuissance.  <  En  rendant,  disait-il,  la  puni 
anasi  générale  que  la  faute,  il  y  aurait  h  craindre  quil  ne  se  nnoontràl 
trop  grand  nombre  de  personnes  engagées  dana  le  crime»  » 

On  eicepta  tootefois  de  cette  clémence  imaginaire  Tingt-eix  Bretons 
forent  cités  devant  nne  nonveOe  Chambre,  à  T Arsenal  de  Paria.  —  M 
«quand on  fut  las  de  payer  les  commissaires»  dit  Lemontey,  le  crime, 
accusés,  le  tribunal,  tout  a'évanonit.  » 
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Roslaionl  les  oxilés,  qui  se  niouruicnl  du  mal  du  pays  à  la  cour  du  roi 
d'L^tague.  Au  milieu  des  splendeurs  de  l'Alcazar,  et  sur  les  L>ords  char- 
OMUita  du  Guadalquivir.  ils  pleuraient  leur»  fombres  numoirs  et  les  côlee 
sauvages  de  rAnoorique.  L'ironie  des  roués  les  poursuivait  jusque  dans  leur 
misère,  c  11  y  a  ici  de  pauvres  Bretons,  écrivait  de  Hadrid  le  maréchal  de 
Tessé.  Us  sont  d*uue  figure  h  faire  croire  qu'ils  ne  feront  plus  révolter  la 
Bretagne...  Qui  les  déchaaaseroii  les  trouveroit  chèvres-pieds...  > 

Au  lieu  de  rap{K!ler  tout  simplement  ces  malheureux ,  on  prolongea  leur 
exil  en  fxipMnt  d'ctix  des  sotirnissions  qui  révollcronl  leur  orpiicil.  M.  de 
Bron  écrivait  au  garde  des  sceaux:  «Tous  les  exilés  se  sont  |)roinis  de  ne 
faire  aucune  <lomarche  pour  leur  rappel,  ils  laisseront  agir  leurs  parents  et 
ietu's  iiiiiis,  iuuis  déclareront  toujours  qu'ils  n')  uut  aucune  pail...  Il  est 
donc  certain  qu'ils  ne  seront  que  plus  Tiers  à  leur  retour,  et  qu'aux  États 
prochains,  non-seulement  ils  ne  seront  pas  corrigés,  mais  encore  cela  sera 
d*un  très^mauvais  exemple  pour  les  autres.  » 

On  tenait  la  même  rigtieur  aux  magistrala  dépossédés  de  leurs  charges. 
Et  gentilshommes  et  magistrats  surent  inspirer  à  leurs  familles  l'énergie  de 
leurs  propres  sentiments.  En  vain  deux  évéques  conjurèrent  madame  de  La 
Royrie  de  soUicilt  r  te  rappel  do  son  époux  auprè»  du  maréchal  de  Montes- 
quiou...  Elle  refusa  de  faire  la  moindre  démarclic,  dnclarnnt  que  son  mari 
devait  rentrer  sans  condition,  que  son  rappel  était  une  réparation  qui  lui 
était  due'. 

Les  uns  cédèrent  enfin,  vaincus  par  la  nostalgie,  la  Ck>ur  trouva  un  biais 
pour  céder  aux  autres;  et  tout  semhla  rentrer  dans  l'ordre...  Mais  ce  calmo 
apparent  n^étaît  que  le  préoirseur  de  nouveaux  oragea» 

Ce  iut  alors  qu*un  horrible  désastre  vint  combler  les  roalhenrs  de  o^e 
€itale  année  1790*.  Nous  voulons  parler  de  l'incendie  de  la  ville  de  Rennes. 
Alinrnc  dans  la  nuit  du  S2  au  23  décembre,  chez  le  menuisier  Boutrouel 
dans  la  rue  Tristin»  —  atlribué  par  les  uns  à  l'ivrosse  de  cet  homme,  et  par 

*  ht  marchai,  «ehcTial  J«  ponlrawa  mIofHi  m  ailitti  Ae  ce*  r&icUncM  untoime*,  M.  A»  Vém- 
ronrt  ivait  éti  M'igt  d'fct'irt  au  (trJa  de*  srratiT  :  —  •  Voiri  aoe  leUre  de  M.  de  MaiileK|vivai 
•ar  le  rappel  de  M.  Bonaoïoar.  II  tcroit  •  •oubMiUir  <|ue,  loalr»  If*  peioci  paatant  par  ht  Min  iê 
M.  I«  marfckai.  Son  AlUiue  Royale  y  Toalût  Uan  muai  Wn  fâmer  le»  gritoM,  fii«lt4*  fMi  il  achk*»* 
tiv  prrdrr  \t  peu  Ji'  rit'dii  <]ul  lui  ri-sic  ilnns  II  province,  il  y  a  qnrlqucs  geasdu  Parlement  <|ui  com* 
mençoieal  ■  alter  chei  lui,  mai»  lea  rnqacatea  tienncat  ferittc,  et  il  y  a  daM  la  titte  «M  demi-dousaÙM 
êt  *iMU»  mrtihttt  <f«i  «Mal ^mi  MUtnuei  et fvj  fitnt  ptut dt  mmt  fna  lea  Itwmm.  BOe»  m  aoul 
dMmrif*  Itt  t^nfmict  jurfft  lîu  marrehal,  il  ne  juirtrnt  ni  ik  ri  nécnl  {f  m/m<  o  ceux     "  ''  ' 

Ua  ««niple,  inr  ane  ou  dent  de  eea  créitvrei,  feroitanUat  de  bien  qoa  lo«a  c«iu  ^ ii'ob  a  duauts  ju«}u  i 
piilMrt.  ■  Sim  ta  rf|WM  iMaite  k  wMr  coain  It»  hmmm  !  (ânfcltM  iu  rajMM.  SmUs*  «Ibk 
«illrative.  II.  isi.) 

*  Om  tTMivara  tow  Ua  détails  da  cet  éf^owneni  d«oa  VllUtoire  de  Rtnnri,  %—  «moboU  de  psUier, 
«  Mde  *ni*.fhMftd«Mnl  Maffaall,  MH.  E.  DwfWl a«  VIIIhmt*  ««  D.  Mtilbl;— ««m|a  fkbt  ^ 

ni#l!i<,  I  ,  ili  -  i^'i  s  ><  «'t  <l'érudilion ,  rt  ilmii  II' >(yl<'  tialiii  l'cicflli-ntc  |iliiiiir  li  i|ni  iioiiii  devrons  bientôt 
IttiHoire  du  i'ariement  dt  Bntagfu.  Non»  cilcruns  louvent  I7/M(oire  dt  BenHtt,  et  noua  n'aTona  ^ ■'«■ 
ttfntkê  k  lai  bn,  ^«1  «l'Mn  Uap  fowto  4tM  ta  itnihf  yaHi».  Hait  «t  JtfMt  «Madai  <taai 
livm.  UtteoaJ  toanil  4a  H.    ViNMMfa  canUaia,  iVUmin,  Im  laeaaw  Ja  fNaMr. 
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les  autres ,  mais  sans  vraisoml)lance ,  h  la  vengeance  d'un  prand  s 
gneiir,  —  cet  incendie  dura  plus  de  huit  jours  et  dévora  32  rues  on  pla 
(3,284  maisons  habitées  par  13,100  ménages),  ruina  38,000  |M?rs<inii 
tua  ou  blessa  6  à  7,000  individus,  et  causa  en  somme  une  perte  de  90  ii 
lions.  IjC  Palais  fut  sauvé  par  une  sorte  de  miracle;  et,  comme  il  n'cx 
pas  de  mal  sans  compensation,  Rennes  dut  à  cette  calamité  les  beaux  qu 

tiers  qu'on  y  admire  aujourd'hui        Malheureusement  on  ne  refait  point 

monuments  historiques,  et  cette  vilU?  n'olhe  aucune  de  ces  ruines  pil 
resques  dont  nos  cités  bretonnes  sont  presque  toutes  si  fières. 


Ikr*tr«  ir  U  loor  *»  Pinntl ,  k  Ntnln. 
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Rkc^iinBlXKlS^V.  —  Le  Jur  de  Pralhicrrert  lednc  il'Ai|piiltan  en  Rrrta(;np.  —  R/artion  J'iMilrprnJinr* 
dm»  Il  NnblpMM'  tl  dant  le  t'arli'inrnl.  —  MM.  Ilallirrrl  Mritirr.  —  Balaillc*  ilr  KoDtrnny  H  ilr  Sainl> 
IjMH.  —  Épicramnar  di*      Clialotai».  —  KlaU  dr  nit,  de  |7S<  rt  dr  |T«0.  —  InOriibililé  de 
la  Noliliiit«.  —  Lcitrrs  d«  rarlicl.  —  MImt»  du  |>ay«.  —  Afraire  de*  Jt^uiln  rl  de  lut 
Cbalntai*.  —  tulle  du  Parlrniml  r(  de  la  Itoysut^.  —  K<*miinlrann^  —  AiTP^talinn*. 
—  l'aïupblrU.  —  Knicnlrt.  —  Le»  J.  F.  S.  —  Unaniinil^  contre  le  duc 
d'Aicaillon.  — l^taU  de  1TC4.  —  l'rorni  de  lj  ChaloUii.  —  Son  rnipriion- 
nciuent.  —  Sa  défense.  —  Sa  r^bililalion.  —  Arfaiblisaeinenl 
de  la  Monarchie.  —  Toute-poiaaance  du  Parlemenl. 


Ka  Bretagne  vil  avec  joie  la  fin  de  la 
Régence ,  et  salua  par  des  fêtes  pii- 
Itliqucs  la  majorité  de  Louis  XV.  Ce 
fut  surtout  en  haine  du  duc  d'Orléans 
(lu'elle  nomma  le  nouveau  roi  le  Bien- 
aitnë;  elle  ne  devait  pas  tarder  d'ail- 
leurs h  lui  retirer  ce  titre  glorieux ,  eu 
le  voyant  continuer  à  Versailles  les 
désordres  du  Palais-Royal ,  et  li>Ter 
son  peuple  avec  lui-même  aux  caprices 
des  roués  et  des  favorites. 

Louis  XV  avait  rendu  aux  villes 
j^,„ii,.  bretonnes,  moyennant  finances,  quel- 

ques -  unes  dus  franchises  confisquées  par  Louis  XIV.  Quand  il  voulut 
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rBMiifir  comme  soa  aïeul,  sauf  à  les  revendre  encore  dans  l'occasion,  il 

trouva  notre  bourgooisif  plus  ilrridi'o  qnr  jnmnis  à  les  nîaint*»nir.  \insi  U 
Cmimiunc  <ln  Nnnt»'5  lit  des  miuinliatKcs  à  rintcml.mt  I.atmir  sur  les  alms 
(II-  l;i  capilalion.  L'inh-iulaiil  s'ilnima  iju  un  maire  oml  lui  prrscrire  des 
couHitiuHs  pour  remplir  «ex  ordres^  et  la  ComiDUoe  lui  refusa  sans  hésiter 
rcnregislrcmenl.  ^ 

Ceci  se  passait  en  jniii  17S3.  La  Révohitjoii  de  1789  B*6lai&«lie  pu  dé^à 
dtns  Iw  flipriU  ? 

Mail  bieirtM  la  GonuDunanté  de  Naalea  fit  nùani  eaooro.  EUe  regat  le 
icniMiil  dea  elBeiari  imuiicipaiis  qui  ravaknt  prMé  joaque^à  entre  lea 
mainidea  Uaoteiuuita  du  Roi.  —  Le  maréchal  d'Rstrées,  alora  gemenieur 

do  Nantes,  provoqua  un  édH  qui  suspendit  toute  élection  jusqu'à  DOOtel 
ordre.  Kl  cependant,  à  ce  monnent-là  m^m»-,  l.onis  XV  tl.'olarait,  pnr  lettre 
patentes,  t-alifier,  autoriser  et  continuer  les  frandiiies  tireioauœ  reconnues 
par  Ions  seH  pn^d(^re<îse»trs  ! 

CoinriKMii  la  Breiagii(>  cùt>elie  respecté  uu  i)ouvou-  qui  se  moquait  ainsi 
de  ses  propres  paroles  t 

Antre  fait  carectérisaque.  Le  aienr  Uautaiid  de  TnriaviNe,  échevin  de 
Naatea,  m  propose  pour  aller  ans  Étata,  an  détriment  de  M.  Vedier,  naiM» 
et  la  Gomnmne  le  dioieit  pour  dépnlé.  Le  g^vemeur,  comte  de  Tonliwae, 
ee  plaint  d'wie  le/le  andteM,  et  défend  à  V.  Liantaud  d'allor  aux  Étata.  La 
Commune  en  appelle  à  ses  privilégea,  et  maintient  son  élu.  Que  fait  alora 
le  maire,  qui  était  député  de  droit,  et  qui  n'avait  qu'im  mot  à  dire  pour 
casser  l'élection?  —  Il  sacrifie  son  intérêt  (tarliculier  à  lintérèl  grnéial, 
déclare  s'en  rapporter  à  la  voi\  publique,  et  se  désiste  eu  faveur  de 
M.  Liantaud.  Le  Tiers  comprenait  déjà  que  l'uniou  fait  la  force.  U  allatt 
devenir  invincible. 

EnOn  le  pcuplu  lui-iuèuie  commençait  &  se  remuer.  Le  12  août  1735,  ua 
gabaricr  entre  à  la  Bourse  de  Nantes,  en  dépit  des  réglementa  contraires. 
En  verto  de  eea  mêmes  règlements,  on  le  met  à  la  porte.  Sea  conIMraa 
'  aoconrent  le  aontenir,  déchirent  lea  ordonnancée,  et  maltraHent  lea  négo- 
danta.  L*émeute  devient  si  grave,  que  le  maire  et  la  MiUoe  anivérent,  et 
qu'il  fallut  jeter  en  prison  les  gabariers. 

Nante<;  fut  punie  de  son  indépendance  par  la  tranalatiea  à  Rennet  dea 
deux  facultés  de  droit  (173t5). 

Un  coup  terrible  était  en  mAme  temps  porté  h.  la  nouvelle  Noblesse  de 
Bretagne,  dont  le  dioit  (l'cnlrée  aux  États  fut  réglé  d'après  rancieitneté  de 
ranublissoment.  Aussi  les  Trois  Ordres  délibérèrent-ils  encore,  celte  année- 
là,  devant  une  garnison  de  douze  mille  hommes. 

Sur  \q&  entreCutes,  le  comte  de  Toulouse  mourut  trauquiUement  comme  il 
avait  vécu,  et  le  gouvernement  de  Bretagne  fut  donné  à  ton  jeune  fila  le  due 
de  Penthiévre,  qui  devait  être  l'homoM  le  plua  vertueux  de  ce  siècle  pervsra. 
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Leduode  Brant-ns  devint  eo  mftmc  temps  lieutonanl  génàvl  da  Roi  danf 

la  province.  Madame  de  Brancas  ro(,iit,  à  son  eîilrrc  à  Nantes,  <r  une  piêco 
de  satin .  hrodée  de  soie,  du  dernier  goûl*  cadeau  auquel  ladite  dameptmt 

Irès-st'ii-ilili'.  » 

On  voit  ijii'  les  Urotons  coinl)aHaicnt  la  Monarchie  avec  airnes  courtoi&es. 
—  Ils  n'en  iaisaienl  pas  moins  rude  yuerre  aux  ennemis  de  la  France; 
et  Thonneur  de  la  victoire  de  Fontenoy  (1745)  doit  ôtrc  partagé  çntre  le 
aiaréciiil  de  Saie  el  im  pauvre  eanomiier  de  Unîtes,  notnmé  rierre 
Toncart^ 

Ce  fat  anasl  ven  oe^  lempa  que  les  Breloi»  repoonèraot  lès  Anglais  de 
Lorienl,  de  QuiberoD  et  de  Bélle-lale. 
En  1748 ,  TeKccllent  due  de  Pailbièvrc  visita  soo  goaTememeiit,  et  Tôt 

reçu  à  bras  ouverts  dans  toutes  nos  grandes  villes.  —  Je  no  veux  pas 
d'honneurs;  je  ne  veux  pas  de  dépenses,  s'^oriait-il ;  je  ne  veux  que  vos 
cœurs.  Kl  il  fil  supprimer  clefs  d'argent,  arcs  de  triomphe,  dais  el  feux 
d'ailifice.  —  Ces  i  li'fs  sonl  on  bonnes  mains,  gardcz-lcs,  disait>il  en  sou- 
riant, aux  niagisU  als  qui  les  lui  olfraient  malgré  lui.  —  Attendez,  du  moins, 
mes  amis,  que  j'aie  mérité  voire  reconnaissance  !  répondait-il  au  peuple  qui 
portait  ans  Boea  ce  nom  de  Fentbièvie,  —  antique  souvenir  de  nationalité 


0e  tels  hommes  anraieni  sauvé  la  Honardiie,  si  die  eftt  pa  6tre 


Vîgnerot  do  Richdien,  duc  d'Aiguillon,  faisait  presque 
en  même  temps  son  entrée  en  Brel^e,  en  acitetnnt  pour  600,000  livres  au 

duc  de  Chaulncs,  fils  de  l'ancien  poiiverneur,  la  diargo  de  lieutenant  général 
du  Roi.  ÏjCS  Étals  le  punirent  de  cet  audacieux  traitt''  par  une  réduction 
oomidérable  sur  la  gratilkaticMi.  Ils  ne  lui  donnèrent  que  (30,000  livres  après 

• 

'  Ce  fùL,  inaperçu  des  hwtoriuM,  aat  rtpporU  ainai  dana  one  Min  à*  iws  ie  Rirbeticil  :  «  Le  OMrédNl 
4e  Sue  crojait  bien  la  bataille  perdot  ;  ét^  A  avait  {ait  pn'vcnir  le  Roi  4«  Itpiiir  l«  Imw  ,  «t  S» 
M«icat^  héailait  tar  le  parti  qu'elle  praMlrait.  FM»  nftia  im  Rui,  et  je  tai  tut  —  Sira,  M.  im  Snta 
ftiàaa  ,  il  aaavieol  f«a  Votre  Majesté  ae  mette  d'aboWI  f»  wMtt ,  aillai        Maaarigmtir  le  Dan  phi  a  ; 

pour  neos,  tant  qn'tl  y  aura  la  noindre  cap^raoee  da  tnccia ,  oon»  Da  datons  paa  <{uiller  la  partie.  <— 

Mus,  dit  le  Rot,  teu»  aIIci  voua  faire  torr  pour  rien,  —  Non  ,  Sire  ,  lui  dia-je ,  toUv  maison  n'a  paa 
imni,  et  nonaatona  encore  deat  petite*  pièces  qui  n'ont  pan  >-iii  uii<  arrvi  ;  ai  nous  poutiont  cnlaur  li 
r«4fïnn(«  imi^laiw...  L«'  roi  iiii'  dil:  —  Marrcbal,  il  n%  «urn  plus  litn  apr»-»  pour  proti'i'pr  la  retraite.  — 
l'crnietUi-utui,  Sire,  de  vous  obaerter,  a|ouUi-j»,  4UV  It-s  eiini'iuL!î  nv  n'allcndt'iit  pu  ii  ce  dernier  effort  ; 
^•a  MM  lea  MaaMnM  •!      fnkallamit  les  Anglais  eus'intaics  aeroal  obligé  de  se  retirer.  J'en  ai 

rintimr  rnnvirtioo.  —  Faite»  rrir>tiM<'  vous  IVild-n Jrf/,  dil  11-  R<ii  ..  Alorn,  jo  partis  SU  galop  ,  et  je  fis 

a«aiK«r  lesdcui  pièces.  Il  j  avait  uu  brave  bomnie,  natif  de  Nantes,  uoniiu^  Pierre  Tooeart ,  qui  Aail 
A«|f  i»l««rii»;ial«CNMiMrfafwn-u|ii^apl«afc«Mri|a  at  «otalliiaact,  j«  lui  dis  :  — 
Toacart.  sllnnf,  rite,  poinfr  l>t€n  \n  piww»,  et  faii-non*  un  pa$»«g>'  fti>djn*  pour  la  matsnn  du  Roi.  — 
MaaarigiKar,  répondilnl,  bientôt  roirs  càenia  sara  onvert.  vive  le  iioi  I  Et  voilà  mon  diable  d  bonuna 
^MailiM,  a«b  il  lÎM.^wmiMéa  rim  hcalooM  «utnla  fat  wlMfectBWi  Mm.* 
Malgré  rautbenlicilé  de  rc  ti'moigfisjc,  U>  nom  âe  Pierre  ToucjH  f>t  dciiie-uri'  ini  r  ntv:  .  cl  ion  botir^nsa 
mtêm  •  dté  sètribaéa  par  tous  lea  bi»tarica*  au  duc  de  Ctwnlnca.  Voilà  comme  ou  «rivait  Tbialoire  j  mais 
b  MMirt  fil  vm  il  nbJm  I  TtMirt  «i  ^1  app«li«t  k  TfMVt 


bigilized  by  Google 


« 

tS  BRBTAGNB  ET  VENDÉE. 

en  avoir  donné  100,000  à  son  (uédécessuur,  t>aiii>  compter  lô,000  pour 
madame  la  Ueutenani  gérerai.  D'AiguUkMi  était  ruiné,  si  le  Roi  ne  lui  eût 
mwyé  100,000  lirrw. 

(>>nniMDt  le  peuple,  <|ui  voyait  ces  tripoteges  publics,  en  eOIril  reepedé 
leeanleucs? 

Les  Bretons  aimaient  pourtant  cette  Royauté,  qui  se  déconsidérait  à  plainf. 
lis  le  prouvèrent  en  courant  baiser  la  main  de  I^uis  XV ,  après  l'attentat  de 
Damicus.  Us  mirent  un  cmprcsscmcnl  si  c<">i  iiial  h  celUr  iléinarclie,  que  la 
ramill'-  royale  en  fut  touchée  jusqu'aux  larmes. — Ahl  s'éiTia  madamp  i-nniji»^ 
ioul  le  inoïKle  voutli  ait  êlre  Breton  aujourd'hui  ! 

Quel  speclaelc  eût  alors  olTerl  la  chambre  de  IxtuisXV,  ù  l'Iioiunie  qui 
eût  pu  lire  dans  l'uveiiir!  Ou  y  voyait  au  chevet  du  roi  : — le  grand  Dauphin, 
qui  maLbaureuaement  ne  demi  régner  qu'an  dd;  —  et  dam  leurs  cbaisee 
011  dans  leurs  beroetux  :  —  le  duc  deBerry,  qui  devait  êlre  Louis  XVI,  le  roi^ 
martjr;  —  le  oomte  de  Provence,  qui  devait  être  Louis  XVIII,  le  roi  de  la 
Charte;^  et  le  comte  d'Artois,  qui  devait  £1» Charles X,  ie  roi  proeerit. 
Ajoutons  que  la  députalion  bretonne  était  présentée  par  le  duc  de  Penlhièvie, 
(gmnd-père  maternel  de  l^uis-Philippe  d'Orléans,  le  roi  de  juillet. 

L'histoire  de  tout  un  siècle  el  de  trois  révolutions  était  U,  rdsomée  en 
quatre  iicrsonnages. 

Avant  do  passer  à  l'admiitislralion  du  duc  d'Aiguillon  et  aux  terribles 
affaires  des  Jésuites  et  de  La  Chalolais,  citons  deux  hommes  ipu  veuaieul 
d*6lre  les  bienfaiteurs  de  la  Bretagne,  M.  Géraid  Mellier,  maire  de  Nantes,  et 
M.  Rallier,  maire  de  Rennes.  L'un  et  rauire  se  virent  continués  jusqu'à  trais 
et  quatre  fins  dans  leurs  fonctions,  par  la  double  oonfianee  du  Roi  et  de 
leurs  concttoyens.  M.  Rallier  aida  puissanmient  la  ville  de  Rennes  à  se  relever 
du  désastre  de  1780;  et  M.  Mellier,  après  dii  années  d'une  adminiaCration 
etcmplaire  (17SO>1730),  moupit  ch  f  1^  la  Milice  et  de  la  Communauté 
nantaise,  l'épée  dlionneur  au  flanc  el  l'esponton  à  la  main 

Ses  rntv'nilles  turent  solennelles  el  majînifiques,  en  dépit  de  Tinten- 
daul  M.  (le  Laluur,  dont  la  jalousie  voulait  en  Hxer  les  déiMMises  à  vingt- 
cinq  pistoles.  Comme  ootoiiel  de  la  Milice,  le  mort  fut  porté  et  accompagné 
par  ses  frères  d'armes,  toutes  compagnies  assemblées,  ofliciers  et  ser- 
gents en  tète,  Pcsponton  et  la  hallebarde  en  main,  la  pointe  vers  la  terre, 

•  «lakwuM  MIiNt.ffllMVflM,!!.  IMliw  trcil  eM>pi* ^<ft r^pcf w «i a  vlTtil,  il  u'y 

avait  iê  IranqailliU!  i  ■(ieil<trt-  qu'à  Jfui  coodiliont  :  Mli^fairc  la  \anit/'  dp  1i  classe  an-'c  ,  ilunnrr  Ja 
ttffail  I— Mm  MMT  riiutraira  «U  m  il«*oin  caven  Dieu  el  eoven  Im  Immuiics.  U  ramplil  U 
fnmièn  m  IimmIJ*  l'éJrt  wttWnté  pwtoriwt  h  lilÎM  kMifwiii  «1 1«  fawSaiMln»  «ai- 
dpMt  rn  coftamai,  où  le  commerce  le  dispeUit  k  le  Nublceee  par  le  Inxe,  où  l'ail  een  tm  richai  tW>- 
Bândn  PapegaoU,  »oas  leur  Matai  ceaUw me»»  «iH  —  tMiwt >  —  Mnw  frtf w  fù  m  mMi  k 
pataeAiie  ;  car  te  peuple,  aprla  U  tnmil  «fcoaJtflt  fill  Irmmil  mm  finMtiMiiM  itm  U»  ■■■twi 
iravao»  cntoffril  pour  l'cniMlitaerneol  de  la  riU,  courait  à  c««  fMe»comiMkwiMHMMal«*|VaMrt 
ét  tu  Ctwwii««<  4t  l>  MUk»UtlmlÊt,  pM  MattiaX,  i,  V,  p.  M). 
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En  1758,  eut  lieu  la  fameuse  victoire  de  Saiiit-Cast,  à  laquelle  contri- 
buèrent si  puissamment  trois  mille  cinq  cents  gardes  -  côtes  normands  et 
bretons.  Sur  quatre  mille  Anglais ,  deux  cents  à  peine  regagnèrent  leurs 
vaisseaux.  Le  duc  d'Aiguillon  avait  dit  à  ses  soldats:  —  Français!  montrez 
qui  vous  êtes,  quel  roi  vous  ser\'ez ,  et  quel  chef  vous  conduit. 

Après  son  triomphe,  toute  la  Bretagne  le  porta  aux  nues...  Les  États, 
assemblés  à  Nantes,  le  fêtèrent  comme  un  sauveur.  Et  c'était  pourtant  le 
même  homme  que  la  malédiction  générale  devait  bientôt  poursuivre.  Une 
épigramme  prépara  ce  fatal  revirement. 

M.  d'Aiguillon  était  entré  avant  la  bataille  dans  un  moulin,  d'où  il  sortit 
blanc  comme  un  meunier.  Des  malins  prétendirent  qu'il  n'avait  pas  vu 
d'autre  poudre  à  Saint-Cast,  et  LaChalotais,  procureur  général  au  Parle* 
ment ,  laissa  échapper  le  mot  célèbre  :  Si  notre  général  ne  s'est  pas  couvert 
de  gloire,  il  s'est  du  moins  couvert  de  farine. 
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Ct  trait  viai  Crapper  le  due  u  ew,  an  niUMi  do  wm  OfUimi,  ef  be 
lim  publiai  leloaniftreDt  nelbeoreuMmal  le  tôt  dam  la  Meanm.  On 
ym  voir  avec  quel  adiafBeaaeût  tt  ae  feogea  de  La  GheloUis  ei  de  lome  It 
BwlagDe* 

Au  reste,  les  rigueurs  de  m  politique  avaient  précédé  celles  de  te  reo- 
geance,  el  les  Bretons  avaient  appris  A  le  cnonelire  eux  Étala  de  176S.  Celte 
affaire  nïérilo  d'Mic-  tràlX^v.  spécialement. 

L'idée  fixe  de  ia  Monarchie  élail  d'élaltlir  riiiip<*)t  territoriul  on  Brola;,'no 
comme  dans  le  reste  do  la  Frnnrc  :  —  'u\cr  simple  cl  juste  ea  thèse  générale, 
mais  iKiitiailièrenieut  iiic(jtti|k,aitiU  umx  l'acte  dlliiion. 

Louis  XIV)  le  premier,  avail  Uemundé  cel  impôt  temporairement. 

Lea  Clata  le  vrfaaferaol  tant  qu'Ua  parent,  et  ne  pouvant  l'éviter  tout  à 
ftSi,  lia  eo  relinreiii  du  noiua  fadwiiniatratioa,  oamme  daiia  le  Langue» 
doc*. 

La  qnaaiion  lepamt  avee  le  aeeond  duc  de  duminei,  qui  demanda  aux 
•  Étala  de  1750  le  vingtième  que  la  France  ^yail  depuis  qudquea  années. 
Cwnme  ses  prédécesseurs,  il  ne  l'obtint  que  par  la  vieienoe,  et  aon  raooea- 

.  seur,  M.  d'AigtiiMon,     flalla  vainement  dV-lre  plus  heureux. 

Les  miiiisties  iln  la  Monarchie  oubliaient  ou  ne  voyaient  pas  que  les  terres 

bretonnes  étaient  déjà  grevées  au  profit  ilu  Cleigé,  de  la  Noblesse  ct  du 

Tiers-Élal  lui-môme ,  et  qu'amener  la  hitlc  sur  ce  terrain  bn^lant ,  c'était 

préluder  au  nivellement  de  17S9.  (  Dès  1752,  le  vingtième,  dans  révèclié  de 

Hennés ,  dépassait  le  dixième  de  1749.  ) 
U  due  d*Aigail1oa  mini,  du  reate«  aux  Êlata  de  1758,  la  tactique  de  la 

Goor.  Il  a'asaura  du  Clergé  aeoondaire  et  du  Tiera  par  toutea  lea  promessea 
•   et  toutes  lea  oonoeasioiu  imaginables  :  mais  la  Iteblesae  et  le  hantr  Clenié 

demeurèrent  incorruptibles ,  et  défendirent  les  libertés  du  pays,  au  péril  de 

leurs  libertés  personnelles. 
Le  déliai  des  Tiois  Ordres  fut  violent  et  prolongé. 

Les  nobles,  présiilés  par  M.  de  Lorgeril,  ct  puis  par  M.  de  l^rgc,  résis- 
tèrent aux  Communes  -  avec  une  fermeté  toute  bretonne.  Voyant  enl in  que 
la  |jersuasioti  eluit  unpossible,  M.  d'Aiguillon  demanda  cl  reçut  ordre  d'em- 
ployer la  force  ;  il  fit  jouer  les  letltx»  de  cacliet,  celle  dernièie  raison  du 

'  Tn  tarant  rompniriolc  -txrt  qui  nou«  sommes  ticiiroiix  de  nous  ronmnti i^r.  M.  Hiiiun  ilu  Ta>ii, 
rngnmt  unai  dêo»  ta  carienM  Mtko  rar  let  Etat*  ilis  ntt  [Imparlial  du  It  mai  ts*l)  :  •  Ao  milicv 

dhJniiliÉaMnlab,  k  ftntm  Hmlk  ■manU*  dmilM,  Matamw  pir  wm  lois  hmàammÊdm  «t  par  im 
appoit  réMalanta  ;  oolrc  Bretagne  ^ait  y^vs  con^tilMliunnel,  noua  ationa  des  rcprfaciilaaia  ut  de»  droita.  ■ 
Pmw  aanUar  I'^Im  f «i  aéyanit  la  Bretagne  et  la  Pnaae ,  a  po«r  ««it»  à  «ifailiM  lat  pnieta  d« 
rMbnMlMMÎtN  ia  MU.  ù  Bhdbnttat  4a  Vanbm,  il  fallait  m  pouvoir  eaaini  pin  IbH^M  calaî  J« 
Laaia  XIV,  que  celui  iê  HtfnlHu  (en  bien  il  fallait  «na  c/volulion  aoeiala.  Lea  Bratona  de  I7ti  m 
«••laient  ai  le  joaf  4'u  paareir  cmitral  abaoia  ékvA  jufa'au  4«ifa4iaM  Saaal,  ai  wm  rtialalîa».  fit 
#lMeiit  eoDeerratean  daaa  U  vraie  aweptiM  4a  c«  mot.* 

*  Quelque*  cammunea,  capas4aat,  nrilnat  JlM  l*affaailNa.  M.  4ai  Tayacitata  CommuaaâiQaiBaa 
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despotisme.  On  firappa  d'exil  ou  de  détention  MM*  de  Pilé,  de  Keiwason, 

de  la  Besneraye,  do  KergocEcc ,  de  Kéralry,  de  RegOMOn,  oncle  et  noveu,  de 
Saint -Pern  du  Laltay,  Baron  du  Tayn,  de  Varincotirt,  Ucschard,  de  la 
Beiloyèrc,  Tnnissicr,  de  Langourla,  de  Sceaux  et  le  Minli*  r,  Ces  six  derniers 
furent  jetés  à  leurs  frais  dans  des  rorl€rc&scs;  afirôsquoi  TioipOt  fut  perçu 
comme  aui  ^jIus  beaux  jours  de  Louis  XIV. 

Si  lu  victoire  de  M.  d  Aiguillon  n'était  rien  moins  qu'honorable,  il  Taut 
cocnreair  qu'il  en  profita  avec  adreeae  et  modératioiu  ll^se  mit  aussitôt  à 
^  parcourir  le  pays  ;  il  fit  tracer  des  routée,  il  em»  les  cAtes,  il  facOIla  le 
commeroe  et  regricultiire;  il  réoempensa  haiileiiieiit  les  Oommiiiies  de 
leur  sounûmoo.  Il  «ffeele  nênift  la  générorité  eoTer»  la  NbUeste  rebelle, 
eo  sollicitant  l'absolution  des  exilés  et  des  captifs,  et  en  dislriluiiint  aiut 
grandes  familles  des  bénéfices»  dee  régîmenli,  des  abbayes,  des  pb^es  de 
gardes-marine,  etc. 

Maïs  tout  cela  rompensail-il  le  droit  de  voter  qu'on  enlevait  h  nosseigneurs 
des  l'Uit';?...  Ils  ne  turent  donc  pa*;  (!u{>f>s  de  tant  de  faveurs,  cl,  tout  en 
se  iaiss^mi  irieiire  à  la  lêto  des  gardcs-cùtes,  ils  protestèrent  contre  les  mcAifs 
de  rinsUluUoo. 

Anssi  la  latte  reeoDiiienç»>tFelle  en  1790,  sur  la  demaade  d'un  nooveMi 
wigtième.  Cette  fois,  la  Cour,  passant  delà  violenoe  àlaroae^  essaya  d*esoo- 
barder  Timpôl  aoi  Ëlats,  en  faisant  tout  simpleineot  enregistrer  Tarrtt  du 
eooieil  au  Parlement.  Mais,  chose  remarquable,  et  teUe  éHaSi  la  palaaaiice  de 

l'opinion  !  le  duc  d'Aiguillon  loi-même  s'op|M)sa  à  cette  tentative,  ^  les  faits 
justifièrent  bientôt  ses  prcssentiniâits.  Eu  efllot,  la  cour  de  Rennes,  bira 
qu'elle  eût  déjà  commis  une  pareille  faiblesse  en  1750,  et  bien  que  ce  fût 
une  occasion  d'augmenter  encore  ses  prérogatives,  sacrifia  généreusement 
l'esprit  de  corps  à  l'esprit  natioiial,  et  s'enleiulil  avec  la  NoIj1<  ss,'  [>our  le 
rejet  de  toute  capiLitnin  non  volée  par  les  Étals.  Les  Trois  Ordres  se  retron- 
vèreiit  donc  face  à  face  avec  le  même  antagonisme,  et  le  nouveau  vingtième 
fut  eilorqué  par  les  mêmes  moyens  qu'en  1798. 

Cette  réeistanee  de  la  Noblesse  était  d*autant  pbis  méritoire,  que  les  chargea 
repousaéea  par  eUe  lombaieDt  de  tool  leur  poida  sor  la  Boui^ipBOiaie,  rspré- 
'  aentée  par  des  hommes  sans  indépendance  depuis  que  les  maires  et  les 
échevins  rclevaieni  du  bon  pisUr  des  rois. 

IL  d'Aiguillon  ne  pouvait  entretenir  l'illusion  du  Hors  que  par  un 
dévouement  alTeclé  à  ses  intérêtis.  C'est  ce  qu'il  eut  l'esprit  de  faire,  en 
muil  i|'iiinl  les  travaux  d'utililé  puhliquf',  n\  rédui«;an!  Ici  corvées  de  caser- 
nement et  de  fourrage,  en  rctiraiil  à  1  intendant  l  a  linim^ii  alion  des  routes, 
pour  la  restituer  à  une  commission  des  États, — 1  ordonnance  des  payements 
exceptée. 

Tool  eeb  eàl  élé  fort  louable,  ai  tout  cela  n'eM  toqîonn  tisé  i  la  sup- 
pwseioB  4hi  diiitde  wte,  et  «  les  débauches  de  la  Cour  n'eueeent  absorbé 
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lai  toaowiai  de  la  France  ;  car  c'était  pour  enrichir  des  libertins  «1 
oourtisanes,  qu'on  roiiuiit  le  commerce,  là  narigation  et  l'int^uslrie 
tonnes.  Voici  la  preuve  des  misères  du  pays  dans  une  lettre  dn  duc  • 
guillon  lui-m^mc  au  contrôleur  général,  rn  1750  : 

f  ip  nr  i\oh  [)as  vous  le  cacher,  monsieur,  \o  nombre  des  eapitéi  a  * 
nue  de  plus  Ue  vingt  mille  en  Bretagne,  par  rangmcntation  prodigicus 
milices,  par  la  perte  iiimicnsc  des  mateloU  { ils  pas&aicnl  au  myke 
Hollande  et  de  l'Anglelerre } ,  et  par  les  nombreuses  épidémies  qu 
raiagé  le  pays.  Tootea  lea  tasea  ont  teuibleaieot  augmenté  dqxiw 
aw.  U  capilaiMNi  aeole  a'eal  élevée  de  188,000  livres  à  400,000  Jim 
aioai  daa  anlrea.  > 

Et,  cependant,  un  troisi^ne  ▼ingtième,  une  demièine  et  une  im 
capitation  furent  levés  en  1760,  et  le  casernement  fut  porté  de  SftO.OOO 
à  près  de  deux  millions.  î.cs  f.lats,  roUefois,  se  Unront  àNnnti  s, 
cul  des  srf''np«  qui  montraient  l'animo'^ité  dos  esprits.  Vt\  pontillioin 
plaignit  haulemenl  «pi'on  n'élevât  pas  un  mausolée  aux  quatre  sei| 
décapités  en  1720, — déclarant  que  nul  n'était  plus  digne  qu'eux  de: 
neurs  publics.  D'autres  rappelèrent  avec  énergie,  qu'aux  termes  de 
de  l*Unloii,  le  Roi  ne  pouvait  que  demander  Timpétoomne  les  ancieni 
qo'ani  Élats  seuls  aniailenait  le  droit  de  le  consentir  et  de  Tadmio 
«ine  ta  Mosavehie  ne  poQvalt  aller  plus  loin  sans  violer  son  senrn 
la  Bretagne  sans  renonoer  à  sim  existence.  En  pleine  séance,  Tabbé  I 
évéque  de  Reunes,  créature  dn  gouverneur,  traita  de  bâtard  Ta! 
Saint-Aubin.  Gelui-d  répliqua  sur  le  mémo  ton,  et  tous  deux  s'acca 
d'injures. 

M.  <r\iguillon  n'en  triompha  pas  moins,  grâce  au  Tiers,  et  sa 
rr  I  nt  un  cadeau  de  15,000  livres.  Les  États  promirent  d'être  los  \ 
de  1  enfant  que  madame  la  duchesse  poiiait  encore,  si  cet  enfant  < 
garçon...  et  déjà  tout  se  disposait  pour  la  grande  cérémonie...  lorsqi 

b  dgMva  mH  M  JMT  «Milk  L... 

Cest  alors  que  l*albire  des  Jésuites  éclata,  et  réunit  tons  les  parti 

le  duc  d'Aiguillon. 

Depuis  un  siècle,  les  Jésuites  avaient  pour  eux  la  Cour,  et  contn 
MagistmtTirp  ot  le  Clergé.  Leur  persistant  et  la  volonté  de  Ixiuis 
avaient  f'MnMis  en  Bretagne ,  malgré  les  cv<%7ues,  mak'ré  lo  Parle 
malgré  les  Communes.  Les  préventions  de  celles-ci  cédèrent  d' 
l'excellente  méthode  d'éducation  des  Révérends  Pères,  et  leurs 
obtinrent  un  leï  succès,  qu  d  lut  impossible  aux  Universités  de 
la  conenmHM».  /ntfe  ira.  De  là  aussi  quelques  abus  des  JéeuiU 
ipraves  pour  néoeisitar  Fintervention  de  ht  jusliee.  Ce  n'est  rien  de 
disait  un  grand  général,  le  tout  est  de  savoir  ossr  de  la  ^ctc 
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Jésuites,  qui  avaient  tant  de  talents,  n'eurent  point  celui-là.  Ils  laissèrent 
trancher  tout  à  coup  dnns  sa  base  l'arbre  qu'ils  élevaient  depuis  doux 
siècles  et  dont  ils  venaient  d'étendre  les  rameaux  iusfpi'à  la  Chine  et  au 
l'ara}^(iny  »  où  ils  avaieul  élabli  lu  ciiel  - d'ieuvre  dos  républiques.  Ces 
huiuuies  prodigieux,  qui  avaient  raiTcnui  le  cathuilcisme  ébrdulc  par  le  géant 
de  la  f^ortne,  ne  surent  pas  le  défendre  eux-mêmes  contre  les  jiygroées  du 
Jansénisme.  Frappés  de  cet  esprit  de  vertige  qui  annonce  la  diute  des 
pouvoirs,  ils  ne  montrèrent  dans  leur  d^vière  lutte  que  faiblesse  et  incS' 
pftcilé.  D*uliles  ils  se  rendirent  redoutables,  de  ledoutables  ils  devinretit 
suspects,  de  suspects  accusés.  Janséniste  aveugle,  et  cousine  germaine  de 
rUniv^ilé,  la  magistrature  les  jugea  sans  vouloir  les  entendre.  La  pre- 
mière pierre  qui  atteignit  le  pied  d'ai'pile  dos  colosses  fui  le  célèbre  anèl 
qui  condauiua  leur  général  à  payer  ses  dettes,  et  révéla  le  formidable 
mécanisme  de  leur  société.  Kn  même  temps  leur  violente  expulsion  du  Por- 
iu'^dï  vml  donner  gain  de  cauMJ  à  leurs  ennemis.  Bref,  le  Parlement  leur 
porta  le  dernier  coup  en  se  faisant  juge  et  partie  dans  l'examen  de  leurs 
doctrines*.  Ces  doeirines,  comme  toutes  celles  des  casuisles,  ressemblent 
aux  dodies,  à  qui  la  bonne  ou  la  mauvaise  volonté  fait  dire  tout  ce  qu'elle 
veut.  Or,  ce  fut  la  mauvaise  volonté  qui  interpréta  les  livres  des  lésuites; 
et  ceux  des  Jansénistes  qui  les  condamnèrent  eussent  pu  ô(re  inleq^rétés 
font  aussi  défavorablem^t.  Mab  une  fob  lancée  dans  une  réaction,  l'opi* 
nion  puMi(pie  ne  s'arrête  jamais.  On  remonta,  dans  riiistoire  des  disciples  de 
Loyola,  jusqu'à  l'assassinat  d'Henri  IV,  et  les  crimes  ou  les  folies  de  qiiel- 
(pies  séides  furent  atti'ibués  à  toute  la  ('ompagnie.  On  lança  contre  eux  un 
déluge  d'injures  et  de  calomnies  dont  l'absurdité  aurait  du  suilire  a  leur 
justification.  On  oublia  leur  science  pour  ne  voir  que  leurs  erreurs,  leurs 
auménes  pour  ne  voir  que  leurs  nchesses,  leurs  qu^tés  pour  ne  voir  que 
leurs  détauto,  leurs  avantages  pour  ne  voir  que  leurs  inconvénients.  En  un 

'  Ce  loat  Ik  Im  gran^  caow»  it  !■  dinolstion  im  Jouîtes  ,  mai»  il  est  unr  priite  ««M  qu'il  ne  faut 
fmmMktf^tÊt  la  reogMOM  de  mwiaM  ttmfuinr.  Qui  Mil  méiDe  ti  luuir^i  1*^  foudrei  lanc^, 
rontrr  \n  rnfinti  dt-  Loyola  uf  ^rtimil  pM  plus  00  moint  directeniriit  du  culiiluii  ilc  <<<Mi>  fitvorile  1 
Uao*  le  rojanme  des  entremeitear»  le*  coartiiane*  font  rvînea  !  Voici  te  fait,  Uré  de*  mÀuuiieii  <iu  tampa, 
1  mfftnU  ftt  wm  JmbmI ^ma  naaiMpfMMn  pw  JtfvIitlMtafcffMr  i«  JlNitaa,  pw  It  CVMMf- 
tmiionitet  !  Désirant  couvrir  )i*8  âhorirtâ  it  sa  vie  Ju  \m\e  de  la  reli|pon  ,  madame  Ae  Pnmpadocr 
mit  frié  u  rétinad  fin  de  la  coupi^aie  de  iH»»  de  lai  icrrir  d«  coofeaaaur.  ^it  croyait  troarer 
mm  r«rta/k  taal  plais  tftwoniaianali  m»  U  M,  MfMOMl  «m  ^mm  iMmiêi  Mm  Mm/km  wr 

un  honnMp  homnir ,  rjni  lui  ilontii  une  Ic^a  tn^rit^.  —  Madame,  lui  ^ivil-il,  dans  IVtat  do  sronihle 
iMbilucl  »à  TOUS  vivra ,  Je  ne  pourrai*  vimb  abaovdia  ^ua  devant  lea  hwnfw ,  en  vialaAt  toat  met 
JttwiiiimMiWm^j*  iwhMtc  4m»t  Dîm,  ^wIM éfaM ta Cmt «t fa  Uri ,  «tjaada 

pnM  '.1  \.iTv  ouvrir  la  miit^rirordc  inlîiiie,  — M4<Ianit'  d<'  rctmpiidonr  ,  en  d^rhiniiit  cHic  lettre,  jura  la 
p«r(«  dca  Jéawta*  y  «t  il  ]  eut  di*  lors  k  la  oonr  on  parti  pour  eui  et  un  parti  contre  eut.  Le  pnioiier 
Mll-U  «iMlnf  i«  MM*  p««mM  i**  Iwilw.  U  lacoai  IriMiip^ 
pvor  Jranno  Poi^iion  que  !i's  n'vi'rrnJs  p<"rfs. 

m  C'eat  la  pkiloiopbie,  dit  d'Aleinbcrl,  ^ui  par  U  bowciic  des  n>a|tstrats  a  porté  l'arrM  contre  les  Jésuites. 
U  JnniBiHM  •'«1 1 4W  fM  fa  nfftrtNir.  * 
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mot,  ces  courageux  institué  urs  du  peuple  devinreni,  aux  jm  piéteBa 

plus  lAchos  instrumonts  (!r  !r\  RoyauUi. 

Telle  fut  l'idée  qui  les  [x  idil  notamment  en  Bretagne,  où  l'on  contlai 
alors  systémaliqueinciil  lotit  ce  qu'appuyait  la  Cour.  On  peul  dire  qi 
furent  victimes  des  circotislauces,  et  que  le  Parlement  les  iiumoUflur  I 
du  patriotisme. 

On  appréciera,  du  reste,  les  torts  dM  deux  ptrtii,  par  ]u  vidienc» 
proques  Miqnf^W  ib  aa  livrèrent.  Gel  épiaode  ii'eal  pas  le  moins  ir 
aant  de  la  lotte  de-la  Bretagne  et  de  la  Monarchie, — représwtâes  ki 
GfaakHaia  et  par  le  due  d'Aiguillon,  lea  deux  plua  grands  ouMmis  (pi 
jamais  aux  prises. 

Ce  fut  au  mois  d'août  1761  qnp  l?i  cour  do  Ronncs,  s'aUaqtiaiil  la  pr 
à  la  terrible  Société,  exigea  le  dépôt  d^  Imtiluts  des  Jésuites,  et  c 
le  procureur  général  Caradeuc  de  La  Chalotats  de  lui  en  rendre  c 
Celui-ci  mit  trois  mois  à  rédiger  son  fameux  report,  et  le  lut  au  Pai 
pendant  quatre  séaneea.  Ceatpeiil4tre^  en  lifdl  de  atjle  et  d'argumei 
le  ciieM*<0une  dea  réqnisitoiree  ;  mais  ce  n*aat  apria  toat  qu'on  rèqw 
dont  la  réfutation  efti  été  tràs-facile.  Ajoolona  que  e*était  on  acte  < 
diesse  d'autant  phis  remarquable,  car  U  en  fallait  certea  jusqu'à  la  I 
pour  lancer  la  première  pierre  aux  Jésuites,  quand  ils  pouvaient  ] 
eoowe  leur  puissance.  On  sait  que  le  ra^iMirt  de  La  Cbalolaia  conclua 
dissolution  imniéfliatr». 

Cette  dissoliilion  lut  prononcée  par  la  cour  le  23  déwjmbre  1761, 
ou  plutôt  à  caiisc  de  rop|»osition  du  peuple  et  de  laNoUesse  ^  et  des  < 
parlcmcnlaircs  gagnés  par  le  duc  d'Aiguillon. 

Le  Parlement  de  Paris  n'imita  le  Parlement  de  Renan  que  Tac 
tante.  Ghoisenl  ne  donna  donc  que  le  coup  de  grfloe  au  grand  car\ 
par  LaChalolaiB. 

]ltt«  la  Bretagne,  qui  croyait  -  «voir  coupé  le  bras  droit  A 
tismc ,  fut  bien  étimnée  lorsqu*^  apprit  comment  Louis  XV 
sciait  :  —  SoU,  dit  ce  nmiveau  roi  fainéant,  en  signant  V 
Jésuites;  je  ne  aérai  pas  ftcbé  de  Toir  le  père  Deamareta,  mon  et 
en  abbé. 

Aux  termes  du  jugouienl  de  la  coiu-  de  Rennes,  les  Jôsuilet 
quilitet  leur  hal)it  et  vider  les  wïlléges  bretons  avant  le  2  août  !7 
livres,  désignés  dans  la  sentence,  t'uieul  déchirés  et  brûlés  par  l 
bourreau,  au  pied  du  grand  escalier  du  Palais. 

Le  jour  fatal  «rriré,  une  scène  terrible  et  foocbanle  se  passa 
de  Bennes.  Lea  Jésuites  j  réunirent  leurs  élèves  pour  leur  fain 

*  Ea     t^puwit  du  Parlement  Amb»  celle  affeira,  où  la  BniigM  dcvaii  «Ira  joué*  «•» 
WtMnii  MMinil  Misai    Mrrvfam  m  d«  déaiBb^rtnenent  qa'alU     Mstn  bicntM 
■WiMmmkrwIinl,  bn|M  fa  viritalhiBlMt  atilMél  ittialMT  ktafv. 
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Bohnnel.  Il  y  «iC  des  lamas  et  des  smhrMseiBente»  des  m^wi^»»  el  des 
prières»  des  protestalions  et  des  |)ro|)h(5tios.  La  Chalotais  et  le  Parlement 
fiirent  maudits  et  dénoncés  à  la  colère  divine.  Les  proscrits  JiBèranl  d'Mni 

hninorlels  et  prirent  lo  ciol  à  lômoin  de  leur  serment'. 

On  doit  avoiTcr  qu'ils  l'ont  tenn  ,  en  effet,  jusqu'à  ce  jour,  rennissaul  de 
leurs  cendres  comme  le  phénix,  et  survivant  à  toutes  nos  révolutions. 

Le  peuple,  excité  par  les  Jésuites,  leur  fit  aussi  ses  adieux,  en  brAlant 
dans  les  carrefours  rorOgic  de  La  Chalotais,  et  en  dansant  à  l'entour,  au 
diant  des  couplets  dirigés  oootre  lui.  Pendaal  va  mois  et  plus,  ce  ne 
iîil  qn'émeates,  condliabules »  vociférations,  et  aatodafés  contre  auto- 
dafés. — Le  bourreau  jetait  au  feu  parlementaire  les  libelles  des  Jésuites, 
et  la  multitude  jelaii  au  feu  populaire  le  compte -rendu  du  procureur 
général. 

Malgré  la  résistance  de  la  Noblesse,  les  div^  présidiaux  de  Bretagne 
enregistrèrent  ParrM  du  Parlement.  La  Commune  de  Nantes  s'empressa 
d'enlever  son  école  d'hydrographie  aux  ei-devant  soi-disant  Jésuites.  (On 
reconnaît  le  jarçon  révolutionnaire.)  Tout  ce  qu'elle  y  gagna  fut  de  voir 
ses  facultés  de  théologie,  de  médecine  et  des  arts  suivre  à  Rennes  ses  fa- 
cultés de  droit.  EUe  lira  les  mairons  du  feu,  dit  Mellinel,  et  ce  fut  sa 
rivale  qui  les  croqua. 

Mais  ce  fut  bien  pIntM  la  Cour  qui  fit  voir  à  nos  afeux  qu'ils  étaient 
tous  des  Ratons.  En  eflet,  lorsque  la  ville  de  Rennes,  après  s*ètre  obérée 
pour  former  un  nouveau  collège,  réclama  les  titres  de.ses  droits  sur  sa 
propre  fondation,  H.  de  Lâmoignon  répondit  c  que  ces  titres  étaient  en  la 
main  du  liai,  et  que  son  intention  était  de  les  garder  ei  de  nette  remettre  à 
personne.  «  —  Sic  vos  non  vobis. 

Puis  les  Étais  de  1764-1765  furent  à  peine  assemblés  h  Nantes,  qm  li  duc 
d'Aiguillon  vint  demander  une  nouvelle  augmeiitation  de  subsides  aux  popu- 
lations donl  lui-uiênie  avouait  la  misère. 

Ainsi  tout  le  monde  était  àaf»  de  la  Cour  en  Br^agne;  —et  cens  qui 
ravalent  combattue  et  ceus  qui  Tavaient  servie  pour  ou  contre  les  Jésuites, 
—  et  le  peuple  qui  perdiât  du  mènae  coup,  sans  indeamtté,  la  liberté  et  la 
gratuité  de  l'ens^uement,— et  la  Noblesse  léeompensée  par  une  nouvelle 
atteinte  à  ses  privilèges  de  Tappui  qti'elle  avait  pr£lé  au  Roi,  —  et  la  cour 
de  Rennes  elle-même  qui  pe^it  les  frais  de  la  guerre  apràs  s*ètre  orne 
victorieuse. 

Aussi  n'y  eut-il  qu'unr  voix  dans  les  États  contre  les  deux  sous  \iom  livre 
réclamés  au  nom  du  llui.  l.e  Tiers  lui-même,  ce  complaisant  allié  de  la  Cour, 
n'hésita  plus  à  lui  tourner  le  dos.  Noblesse  el  Bourgeoisie  oublièient  leui*» 


'  M.  Dicmt  it  Villenr«v«  ùeul  ««*  détailt  do  mu  frtnd-pcra ,  f«i  m  (roBTail  «u  cullt*|c  «k  Ueoue» 

rmn  bi  Jmm  MmIm  *tmmm^.  (MiMr*  és  Mmnim,  f .  IM  «I  wdt,) 
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(lisscnlîmcnts  dans  l'intérôl  commun  *.  Ijo  duc  d'Aiguillon  se  trouva  enfin 
seul  contre  tous. 

C'est  ici  le  plus  rude  combat  que  la  Bretagne  ait  livré  à  la  Monarchie. 
Nous  allons  on  raconter  toutes  les  vicissitudes,  depuis  l'insurrection  parle- 
mentaire jusqu'à  l'emprisonnement  et  au  triomphe  de  La  C.halotnis. 


U  Chaloliii. 


Sous  la  forme  do  deux  nouveaux  vingtièmes,  la  question  était  toujours 
ce  droit  de  voter  rimi)ôt,  cette  clause  fondamentale  de  l'Union,  i>our 

'  Acronl  d'int^nt  plat  r«ni«rqMblp ,  qoe  m  ditcentiinml*  aTiienl  M»it  h  l'ouvertare  in  ÉUU, 
»rft  ano  violrnro  qui  inoonçail,  Jr  plut  ea  plu»,  ror*|{<>  de  lis*.  Buimu  de  ville  do  Ninira  piV- 
lendit  astislrr  en  tptt ,  et  ont  gaio  de  r«u»e  ronire  la  Noblesse,  grAre  «  l'appui  des  chapitre».  Les  tut- 
gnenn  «e  vengèrent  par  un  ro^oiolre,  oh  \l$  periiflaient  l'f.glitf  et  bourraient  le  Tien,  auivant  l'ex- 
prrHÏon  de  celui-ci.  U'aulrai  méiuoire*  ripottérenl  aaMilôt ,  et  la  terrible  qaeition  de  l'éijalil^  fat 
ioale«r«  dam  celle  m^li'-e  de  pamphleti.  «  l.e  pins  pauvre  arliun  ,  diuient  1rs  BuurKetii»,  |iaye  plus 
de  rapilation  que  le  plui  rirhc  ijpnlillinnime.  ■  Et  tonte  la  Révolution  grondait  tout  cette  phrase  !  — 
Les  maires  m>  plaignirent  des  railleries  altières  qnc  la  Noblesse  leur  jelail  k  \»  face  en  pleine  discussion. 
■  S'il  faut,  disait  un  de  ces  magistrats  ,  de  la  hardiesse  ponr  parler  en  public,  il  faut  de  la  t^ro/ril^ 
pour  le  faire  aut  États  de  Urctagne.  léle  ferait  affronter  les  huiW  ;  mais  la  cniinle  d'être  chansonoi^ 
maassadonieni,  d'élre  peint  avec  le*  plus  noires  couleurs  dan»  des  libelles  affreui  ,  arriMe  un  honnête 
Bourgeois,  et  le  silence  est  le  seul  abri  de*  Patriotes.»  (  Hnrnrr  le  langa|;e  de  la  Hr^olution.)  ■  Les 
anoblis  font  cela,  di«ait  un  noble  de  vieille  souche  ,  en  persiflant  l'anoblissement  municipal  :  mai», 
monsieur  le  maire,  vous  devej  distinguer  un  homme  de  qualité  d'un  simple  gentilhomme,  et  un  noLle 
d'ancienne  etlraclion  d'un  anubli.  —  Quoi  !  répliquait  le  ma  re,  ne  somniea-nous  pas  tous  ^aui  dans  la 
salle  des  États  1  —  Nous  ogani,  monsieur  le  maire  !  Rst-il  possible  !  Il  y  aurait  des  gens  qui  se  croiraient 
les  i(][aui  d'un  La  'l'ri'mouille  !  » 

Après  des  querelles  d'une  personnalité  si  vive,  l'union  de*  Trois  Ordres  contre  la  Cour  n'esl-elle  pas 
on  trait  frappant  de  nationalité?  (f.'NlreliVM  sur  l'auembUe  dti  Êlali  de  Bretagne.  —  Pamphlet  in-t".) 


f 


CllAIMTIlK  TnOISlfiMK.  iOi 

laquelle  nos  pnjsans  avaient  été  {)oiuiiis  sous  Louis  XIV,  et  nos  gentils- 
hommes décapités  sous  le  Régent.  Sauf  le  banc  des  évéques  qui  n'osait  trop 
combattre  la  Cour,  les  Tiois  Ordres  sentirent  le  [léril  national ,  et  résolurent 
de  sauver  à  tout  prix  leur  palladium.  Vainement  le  duc  d'Aiguillon  rap|)ela 
l'utilité  des  dépenses  qu'il  avait  entamées  \Hiur  les  communications  de  la 
Bretagne;  vainement  il  lit  sonner  l'état  déplorable  dans  lequfl  étaient  encore 
les  chemins,  et  la  grossière  iusuflisance  des  moyens  de  transport  entre  les 
plus  grandes  villes  . 


On  lui  ré|M)ndit  qu'il  ruinait  la  province,  trop  pauvre  pour  ces  travaux 
de  luxe;  et  les  accusations  de  concussions  qui  devaient  l'accabler  plus  tard 
furent  déjà  munnurées  autour  de  lui.  Bref,  les  États  rappelèrent  encore 
une  fois  ses  serments  à  la  Monarchie,  et  s'inscrivirent  solennellement  contre 

'  La  roate  <it  Reonet  i  DretI  ^Ijit  la  truie  pratirabU  daot  1m  braui  lonips,  rl  Ton  indtait  Roof  jour*  à 
te  rendra  en  potte  k  Paria.  Lea  loyaKron  l'iaient  cahol/a  dant  une  lounic  «oiiare  aairz  «eniblable  h  ans 
filiote  hollandaÏM  ,  et  sur  l'avani  de  laquelle  l't'Ievait,  dit  M.  Durhltellier ,  une  rtpéce  de  panier  en 
cliuea,  doobU^t  de  fortes  planrhrt,  où  l'on  renfermait  les  prisonoiert  tout  ladenaa,  —  rtiiuine  les  veant 
<|a'on  oténe  k  la  foire,  l'eu  de  leuip»  avant  la  it/volution,  rel  i^lran^  véhicule  mettait  encore  sii  jours  k 
se  rendre  de  Kennes  à  Paris.  Avant  le  d<'p«rt,  les  voyageurs  faisaient  leur  teslanieni,  et  recevaient  l'abso- 
lution d'un  Ilixollet  allachi'  à  rc  service,  lien  vieillards  qui  ont  va  cela  djns  leur  enCanrc  verront,  avant 
leur  mort ,  le  chemin  de  fer  de  Paris  h  Itrnnes.  * 
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la  demande  des  deux  nouveaux  sous  iwur  livre,  ordonnée,  au  mépris  de  ce 
serments,  |»ar  un  simple  arrêt  du  Conseil  royal. 

,  Leduc  d'Aiguillon,  suivant  son  usage,  voulut  passer  outre;  mais  la  Cham 

bre  des  vacations  du  Parlement  dt 
Rennes,  se  prononçant  pour  les  l^taUt 
défendit  aux  agents  du  Ose  de  lever  les 
deux  vingtièmes,  «  sons  peine  de  con- 
cussion» (arrêt  du  16  octobre  1764) 

Le  gant  était  ainsi  jeté  par  toute  la 
Bretagne  ;  la  Cour  le  releva  ,  non  pas 
toutefois  immédiatement.    Une  des 
particularités  de  cette  lutte,  c'est  le 
temps  que  mettait  la  Monarchie  à  pré- 
parer ses  coups.  Elle  sentait  que  la 
raison  n'était  pas  de  son  côté  ,  et  no 
savait  trop  comment  déguiser  l'arbi- 
traire. Ije  3  décembre  seulement,  le 
Parlement  assemblé  reçoit  les  lettres 
patentes  du  Roi ,  qui  cassent  l'arrêt 
du  18  octobre  et  ordonnent  la  levée 
des  deux  sous  par  provision.  Que  fait 
alors  lo  Parlement?  —  Ce  qu'aucun 
Parlement  n'avait  jamais  osé  :  il  ren- 
voie au  Roi  Si's  ordonnances  par  la 
poste  et  en  fait  décliirer  les  arndies,  déclarant  toute  justice  suspendue  en 
Bretagne.  Ia:  défi  tournait  en  bravade,  presque  en  insulte. 

I>c  22  décembre,  nouvel  ordre  de  Sa  Majesté  ainsi  conçu  :  •  De  par  le 
Roi.  Nos  amés  et  féaux,  nous  n'avons  pu  voir,  sans  un  extrême  mécontente- 
ment, le  parti  inusité  cl  sans  exemple  que  vous  avez  pris  de  nous  renvoyer 


Prrtuieiil  k  niorttrr. 


'  Voici  en  quel*  terme»  \t*  àfpatft  iet  ÉUU  pr^nlrrrnl  h  Louii  XV  lea  remoolraiim  eoregiftréM  m 
Pirlcment ,  —  «impie  et  authentique  r^uni^  des  MmCrrinre»  de  la  Itrrtagne  :  «  Votre  Paririneiit ,  Sire, 
deroit  prAienter  k  un  Hoi,  p^re  de  »n  sajeLi,  lei  niallieurt  d'un  prnplr  <Vrau'  tout  le  poidt  dei  corr^,,. 
Lm  di»po«ili(iDS  priacs  pour  In  rheiiiin»,  qoelque  on^uiie*  qu'elirt  fnuent ,  nieltoient  le  cem<iear  el 
^t  de  travailler  avec  activité. ..  M«i«  on  viole  toole*  let  promeMetqai  lui  «voient  M  faite*...  Il  cit  tnaf* 
porté  d'une  route  fur  une  autre...  Il  doute  >i,  lorsqu'il  aura  fini  sa  tiche,  on  ne  lui  en  destioe  pt»  une 
noutelle...  'l'out  est  devenu  arbitraire...  On  ne  se  rontenle  pas  de  son  temps  et  de  son  travail,  on  l'oblige 
k  fournir  il  prix  d'argent  le  travail  d'autrui  ;  de  \k  le  dcVonragenirnt ,  let  peine*  cl  le*  prnisoni  fr^ 
quenirs  ..  l  u  nialheureui  conréienr,  qui  paye  40  sous  de  rapilation ,  et  qui  n'a  ponr  «ivre  qar  re  ija'ii 
peut  cajjDcr  dans  la  jouroce,  est  tenu  d'entretenir  sis  toises  de  cliemin,  ce  qni  ne  peut  #trc  oslari  niiNBi 
de  9  livres  |>ar  année,  c'est-à-dire  le  quadruple  et  plat  de  la  capitation...  Coniinent  la  cltstc  li  plui 
pauvre  de*  citoyens  pourroit-clle  soutenir  une  taxe  aussi  accablante  d'un  impAtdéjii  eiressir?  —  Ua  <eas 
dit,  Sire,  que  personne  ne  se  plaint.  C'est  que  pertonne  n'ose  s«  plaindre...  Tous  les  psrticalier»  •»«• 
dana  la  dépendance,  leur  voit  est  étouffée  pcr  la  crainte...  Il  n'y  a  qu'un  corps  libre,  tonjoan  Mibtistant, 
comme  votre  Parlement,  qui  puisse  |>orter  au  pied  du  Mne  le  cri  que  la  Nation  y  |H>rler«ilrllMnéaie...i 
(  Hcnjontrtncet  du  Parlement  de  Drrtagne,  du  1 1  août  ITK.) 


'  Google 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


nos  lettres  patrrilt^s  du  7  novembie  (iermer.  Vous  devez  savoir  |>ar  quelle 
voie  nos  coui-s  iMnuvetit  b'adiesscr  à  nous,  lors  même  qu'elles  font  difGculté  à 
r«iif«giatnneiA  de  nos  ieitres.  Noos  tvona  donc  diargé  notre  procureiiik 
génénl  de  vous  remeltre  le  peqœt  que  tous  nous  avei  si  tirépilièremeni 
•dressé  à  ce  sujet,  et  que  nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  iwevoir.  Noos 
loi  avions  en  même  temps  ordonné  de  fiure  toute  diligence  néeessabe  pour 
que  youf^  procédiess  sans  dâaî  à  une  nouvelle  détibération  sur  rcnregistrement 
de  nosdites  lettres  patentes.  Si  n'y  faites  faute,  car  tel  est  noiK  bon  plaisir. 
Donné  à  Vcnailles  le  lôdécembi-e  1764.  Signé  LOUIS.  » 

I  !  joignant  Tuction  à  la  parole,  le  Roi  fait  arracher  de  leurs  sièges  (jnatni 
membres  de  la  cour  de  Rennes,  tandis  que  les  ministres  {trcnnent  sur  eux 
d'intercepter  les  plaintt:s  do  la  cour  elle-même.  (Janvier  I7ti.j.) 

Cependant,  armé  deïi  lettres  patentes,  le  duc  d'Aiguillon  reparaît  aux  États, 
le  22  janvier.  Il  menaoe  et  déOe  les  Trois  Ordres,  lee  taxe  d'Ingratitude, 
endte  se»  propres  «aseès  ilt  «ofltpla/saaev,  et  leur  communique  les  volontés 
nMiMtdnRot^ 

iM  Noblesse  répond  par  ce  raisomienient  oalme  et  pérenuptoifs  :  «  Un 

'  Lr<  roi  pari»!»  »!ns!  flans  su  Lrllrr  aur  qrni  ârt  t.tatt  ilr  In  prnritfr  rte  firetagne  :  •  Votirr  Je  le 
NoUcMe ,  (oaleré  par  <ie«  aepriU  larbulen*,  n  e  ecMé  «le  former  jitti|u^k  pr<%cot  «Im  iocttleM  et  èn 
IMwdlli  k  «•  ^  MW  po«v!«w  Mritcr  A»  pliM}twto,  at  MHWMta^i  pat  «ntat  J» taviUar  par  an 

claiiipurs  11".  iij'  Ip»  plus  instanti*^,  jusqu'à  niaiiqu<'r  PSM'nlîi'lIt'iTii'nt  «m  jMTstiiiiio  qui  mr- 

ritent  le  pliu  J  t^artii»  par  lear  oaractère,  par  leur  place ,  et  qui  ,  par  leor  léle  pour  ootre  eerviee  et  le 
Vm  è»  fa  Piwlw,  asat  JifMB  è»  4o«l>  a««ra  hiasvaUhaw.  Laa  San  aatiw  Orira»,  «jvoiqoe  pint 

WMÀM*  fl  plu»  tranquill  ,  i.'nnl  pas  toujours  »s>ia  n'siiti  s  rrs  iiinu^i-ru<-iiii  ,  rt  s"v  %<%nl  Miuvctil 
biaii  aatralMT.  De  U ,  en  diflrnmtea  oocaaiaDs ,  dca  itiamfm  aoxqaek  non»  «iaTioni  le  moiiu  noua 
tHM^M.  Spete  biadM  fiMba  hné,  fa  afawf#  Sa  wlfa  AaaMAUa  «  Ma  aRUMa  e(  caUia  Sa  h  1Pm« 

»in<-e  le»  plus  Inti'rrssanloi  ,  se  Irouvi-nt  pnrnrc  !uil<'(  îsos .  et  l<>u<i  le»  joqr»  n'UrJiVs  par  <Ii' iiuu^raui 
iocideiu  :  le  bail  de  aea  femica  eipiré  lans  reaoavelleinent,  et  avec  as  dammue  prea^  irréparable 
fmr  «H»;  Je  Mman  ieiiiiThiMi  avfma  par  PfatanptiM  Je lerfia*  m^mI Mira  Piiliwwl 
Je  BntagM  tient  de  te  porter,  et  qai ,  Dottobelaot  la  deraiire  d^lib^tion  qee  tov«  net  pnce ,  «emble 
avoir  M  w\mm  far  ka  «ila«j«  Jaa  nontaaeM  fii  voua  agiHat.  Votre  AumibUa  J<fftiiaa  Jt 
plat  en  pleaM  JiMonam  «I  ««Mlle;  1m  Mkm  Je  noire  tM  as  aedfcwl;  Mlfai  Je  h  Pta> 
TÏOM  d^périeeent ,  et  lee  pen|^  qei  la  eompoeent  en  «ont  le*  Ticlimc*.  Vou  na  pesfM  Jonc  (osai* 
Jdrar  taf  idriinnel  fn*!!  ae  ae«a  amU  yea  faaaiMe  Ja  faiaair  ha  ahnaoi  Jaaa  «m  pareîtie  utoation, 
«Ht  aMfMrk  ce  f«e  aetM  awn  Jétew  kMae-atae,  k  mIm  Éfat  «  «I  Mifiral  aui  prnplea  dunt  ka 
îatlrMt  noue  Mot  confié*.  Après  en  avoir  ni^  en  p(n ,  WNM  Mat  tronTerion»  birnIAl  dan«  la  nfiawiH 
d'agir  an  aMltra,  et  d'Mer  Ja  peavoir  aooTmin  ^na  aene  leBoo*  inm^iatement  de  Dien,  doet  nea* 
ae  feavoe  aaaipHfclfa  ^«'b  l«i  muI  ,  poar  yona  ceaMaaaJer  et  paar  foea  aealrtiaJra.  Neea  ae  fa 
déplo^nn*  janiaia  qa'k  regret,  et  li  aeaa  wfi  aamniM  fareit  far  tne  deafa  i  Mai  JaiM  JiM  MNair  MM 
JiOfrer  à  one  conduite  pins  réglée  et  plat  MuntÏM  ;  et  p«nr  non»  donner  «ne  prvmîira  nnn|na  de  ce 
retour  qae  no  as  vonlone  bien  attendra  de  t«na,  il  ne  peat  ront  rester  qu'à  obéir  aui  ordrm  que  nova 
nm*  donaaaa  aajaarJ'kai.  Aiaai  aaaa  veae  fafaaaa  Mtta  fattr*  pour  vont  dire  et  déclarer  que  notre 
inteoiiuu  et  «•»]in-<<if  rnlont'  r-;!  .|iti'  vn-t'.  ilttltbArlei  dAnitiTcmnit  ■  (  -Un*  lf«  vinf;t-4|uatre  henru  de  la 
notiiieMion  de  ta  pruacole,  u  peine  tl«  drMilK^itMnM,  aar  le  eecour»  citraardiMint  qui  voue  a  M  et  est 
iaewa  II  de  notre  pe»<,  poar  tenir  Nea  daa  Jan«  aela  poar  Hm  ;  eawaa  aatd  ^%»  voni  dëlibérieiaua 
(f''!»}.  (.tnt  «iiir  !ft  -ifttrr'i  tfrîtiin ;ti'«  que  nno»  vous  aToiis  fait  fain",  que  ^'tr  »"«  autres  afTnir«  urtlinairec 
doiil  noiu  «uui  iuioM  il«f«n»es  etpTMMe  de  ron*  dictraire,  pour  quelque  cauM  et  Moa  qnelqne  conditioa 
^aeaeit.  IfanikVaiMilfaibitjtaffariTM.  J%MlicnS,Mpliiila^^  (li|fakrfe 
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spcmirs  rxtraordinain»  n  panj  fïc  tiattiro  h  no  pouvoir  ^tre  continué  m 
lemps  (le  paix.  Ile  sccoiiis  cxtraonlinaire  qu'il  éloit,  il  geroit  à  craindre 
ijiril  ne  (Icviiil  un  siibsiiU;  unliiiain'  :  c!  d'ailleurs  quelle  ressourc'  n»t|f»_ 
roit-il  l'oiir  Ir  teinj«  de  giiern-.  si  l»s  secours  entraordinaires  bubHsU'nl 
en  U2Ui|to  de  im%  T  Si  l*on  abandonne  la  dénominalton  [Ktur  s'attacher  i  la 
chow  même»  c'eal-à-dive  im  deux  lols  pour  Km,  c'est  une  impoiilkn 
nouTelleiiient  établie  et  depuig  la  pix.  La  partie  da  aeooiira  eslraor- 
diniire  qui  deviaudmit  une  addilioo  aux  odrais  des  tilles,  est  une  in|KH 
sîtioD  nouvelle  et  très«oéfeiiie  pour  le  peuple,  tn  ipi'elle  porte  sur  tous  les 
olqeU  de  oonsomination.  —  Que  gsgneroit  TÊtat  en  nous  endettant  sans 
mesure  pour  le  libérerT  Nos  dettes  sont  eonstamment  les  dettes  de  l'Élat 
même.  > 

La  force  seiilf  {louvait  rôlorqiier  de  te!*;  arguments.  On  le  fit  bien  ^-oir  nux 
Étals.  On  jiassa  df  Icnr  d  l'on  ('iij()ij.qiit  au  Parlement  de  n  ptciulro 
rcxcrcicc  do  sej»  tonelions,  en  coinuiunvanl  par  V enregistrement  pur  et 
simple  des  lettres  paAenUê» 

Cest  alors  que  nos  msgislrats,  restés  seuls  sor  la  brèche,  délibérèrent  les 
fiuneoses  remontrsnœsS  que  quatre*vingtptrois  d*entre  eux  présentèrent  à 

'  Crs  rrmnntrsnro*  n'«'lii!i'nl  pjis  iiKiiii»  rrmanjnsWp»  fv»r  \»  funiic  que  par  \e  fond.  On  «n  ju||m 
ii'a{MiH  \<%  ira^putni»  <|ui  «uivvui  .  •  hire ,  la  iligiiit^  àe  votre  reipie  ■  eh«|ae  mitant  rompreaiiK ^ 

Fibw^a'w  hikJ*  voira  •«m.  AintM  «M  mUtr  Im  «Hm  1m  flM  «ajatai,  k  wàam»  im  Im 

fM  MMit  Trvynnt  cnfrciodrc,  \r  (mcxérp  Mt-rf  é«  leur»  minitlrM  qu^oo  t'efforec  de  rrndri*  nii'prtta- 
Umms  feut  de  la  NtliM  daitl  ili  «oat  l  orgkM  «I  l«  MiaiW)  kw  droila  priaiitib  de  la  proviiM* 
fMMto an  pMi,  MiUb »  te  «Mt  J*iM«r«  fHiMMi;  mAs  ,  PinpoMiMM  «A  m  ttmm  nlm 
P-irt^nimt  de  faire  paiNrnir  c»  t(i<>t<'!i  ^^rii.'s  jn^m"  nous  :  —  ti-IK'  r  ,i  '^in-,  la  fouli-  cffrayanla 
de*  motif*  n»k  «Mdniwnl  vm  magitlrals  aa  pied  do  tr«De.  C'cal  d«u*  votre  ccor  palerael  ^'iia 
TÎMHMBl  wtm  wSa—i  itfmr  1m  pklilM  J*  h  pw»î«M  •!  m»  mIImih......  Vmiv  M^wII, 

in(li|iiii'c  ih>  fc  Lablvaii  ,  ri-];iirili'iu  a«i'c  Iiurmir  ilrt  Iioininea  doDt  li>  hNiti-iiK'  ixlinit  •xi  i)c  p>>r- 
•aaderau  MoDanfite  qa'il  cal  au-deun*  de  la  loi,  ci  doal  l'ui^M  but  cal  dVublir  cl  d'étendre 
kmr  puiaaance  portienliëre ,  mus  le  pr^ite  •pfciaas  iê  tMmntt  l^MNnrilé  MvftI»  Jm(  ibil«Hata 
(On  ne  poatait  d^i|;ii(-r  plu>  chnrciiiriil  iluc  it'Ai(;iii1lon.  t.'iip|tt><>liiiiii  Mivjiit  ilôjù  tri'%-I>î<-n 
■tHyit  k  Boytd  diM  la  fmanue  de  te*  luinutrea.)  Après  ce  débvt  venaicol  dea  oonaidéfilioiia 
•wr  Im  abat  ito  U  iMVflnùMll ,  nir  Im  phhtkgaiivM  •!  1m  mwîmi  éH  FarfaMMili ,  •!  wmr  Piqiililra 
Jeu  luit  et  ilc<i  |juuv<iir<i  ;  piiio  r<'iuiiii<'i'ti(i<iii  d»,  pronaetac*  de  Sa  Maje«t^  il  la  Bretegne,  •  dont 
elU  Tomlùt ,  diaaiUelle  ,  maintenir  toujonn  Ici  priviirgaa  j  »  put*  il  rtfaliliaw  MM  à  mM  dea  UUiw- 
Hlw<M.  M  MM  Jm  enf agemaato  mmmmii  4»  k  ff««iaw  «t  k  HmnaIm  ;  —  k  Mt  4»  raie 
dea  Trois  Ordrei,  ywlih  »  franchiic  da  la  BnlagM»  immémoriale  ei  inalihiatk ,  reronnae  par  le» 
4Mt  ataot  l'Union,  at  dcpuia  l'Union  par  le*  r«n  al  par  Uniis  XV  i«i  M<nia|  —  a  ear  M*a  cHacMM  è 
▼o(n  Majeaté,  pour  dariiAc*  preuTc ,  le  jagMMflt  •■ihentiqne  poHd  par  alk  aar  w  drak  ém 
Éllk  Jhw  l'anemblée  de  iTlt.  Ttin  pMMMr  commisiaire  fit  ioacrire  aar  la  ragiim  Jm  AtM»,  l'ordre 
qui  \-OBa  atoit  M  aarpri»,  pour  qae  le  coiueoUment  da  daas  OrdfM  k  hm  iapaaitioa  piétaltt  aar  k 
refus  du  troisième.  C'étoit  co  eela  même  roconnoitre  qv'3  blIoH  da  maioa  la  eoaaaaIaawDt  4a  4aat 
Ordre*.  Mats  Votre  MajcMéi,  adimiMIW  fV  Im  remontrances  de  son  Parlement,  et  par  les  raitons  dm 
Éuu,  (!<■  la  n.'-i  .•^sit.^  da  cwMM»  at  im  <— Mwtwnat  im  Tnm  Qtérm  m  mitàém  d'mfaaitiaa,  tkt  4a 
révoquer  oet  ordre. 

•  Tab  aoatka  tUia»,  Sin^  aar  ktfatk  1m  ttitoaat  bnaé  oppositioa  I  llaawfhlwMaal  de  la  déok- 

rTilv  M  Ju  SI  nnM'Dilprc  tTdS,  en  e<*  ijiii  ct>nr«Ttif  I»  jM>Tri>pfifin  ân  Hr-rr  nrxivf^lit  ïnls  pour  fivfa»lkast 
lieutandé  qu'il  fol  sursis  •  la  levée  d'noe  impoeilion  k  laquelle  ils  u'auroivul  pas  consenti, 
a  T«ln  PariaMuat  paaTaiM  m  4i«p«Mar  i»  fMavair  mUs  appaiilia*,  MMwa  il  «fait  lafa  laaiM 
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Louis  XV,  en  sa  Cour  de  Versailles,  le  18  mars  17Gj.  Écoulons  les  registres 
(lu  Parlement  : 


«  Ce  jourd'hui,  dix  heures  du  matin,  messieurs  du  Parlement  de  Bretagne, 
au  nombre  de  quatre-vingt-trois,  ont  eu  audience  du  Koi.  M.  le  premier 

lisanlTM?  PoQToit-il  ne  pu  lortroir  k  la  le»#e  d'un  impAlqai,  Atanf  du  tenu  de  l'approbalion  dr* 
EUU.  Dt^resiaire  pour  le  rendre  It^uitimc ,  cetaoil  de  r«re  auuiUt  qu'ils  nklaaioieut ,  *l  donl  par 
eoni^aent  li  perception  eût  d^^n^ri'  en  une  conruition  publique^  auloris/e  par  notre  silence,  contro 
lea  droiu  et  le»  liberté*  de  la  province?!  Ln  magiitraU  continuaient  par  la  juttification  de  leur 
conduite  k  l'rgard  de*  lettre»  palenle»,  et  par  la  dénonciation  implicite  da  duc  d'Ai|^illon ,  auteur  de 
loni  le*  maui  de  la  pro«inre.  EnGu  ,  leur  p<''roraiion  contenait  ce»  parole»  que  la  Mouarrhie  entendait 
pour  la  première  foi»,  et  qui  /Uieiit  comme  la  pr/face  de*  Élalii  g^m'-rani  de  n»».  «  La  loi  porte  le* 
obligation*  du  Prince  avec  «e*  droiU.  Qne  le*  »ujeU,  en  rempliuant  toute»  leur*  obligation»,  rfclaraenl 
leur»  droiu  l^ilime*  ;  qu'il»  di'fendeni  leur  liberté  primitive  :  ce  «entiment  fait  germer  le  patriotitme  : 
le  fondement  de  la  grimlenr  et  de  la  dur.'e  de»  empire»  e»t  dam  le»  cœur»  d'un  peuple  qui  aime  lea 
Boii,  et  dan»  lea  Roi»  la  patrie.  (In  minittre,  occupé  de  te»  intérêt»,  vent  qiio  le  pouvoir  du  Souverain 
•oit  »aoi  borne»,  afin  de  pouvoir  tout  pour  Ini-mémc  :  et  distinguant  m  fortune  de  celle  de  l'ÉUt,  il  est 
Movent  pr*t  k  »arrifier  l'ÉUt  il  sa  fortune  C'est  en  vain,  Sire,  qu'on  cLercheroit  k  vou»  persuader 
qu  il  eal  impoMible,  lan»  bleaser  la  dignité  Itoyale ,  de  réformer  le*  abus  autoriti^  sou*  voire  nom  ; 
Votre  Majesté,  guidée  par  ta  tagesw,  fera  ce  qu'ont  fait  les  rois  »n  prédiVesteur*  ;  et  marchant  sur  lea 
•face*  de  ce  Prince  chéri,  k  qui  la  France  déféra  le  nom  de  Sage,  elle  dira  comme  lui,  que  la  gloire  de* 
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président  avoit  voulu  commencer  m  harangiie.  Le  Roi  l'a  intarrompo,  «t  • 
(lit  :  Vous  nr(*z  ordonné  à  deux  de  met  mjetf  de  cnntrn'mir  à  mes  ordrm  : 
Voua  avez  fait  arracher  ei  supprimer  iJex  arrét$  de  innf^  f'f.fncfl  :  Vous  m'nvrz 
renvoyé  par  la  postf  des  lellrc»  pati  nlcx  :  Votr^  cfMiuii'jn  de  service  a  ruim 
ma  province  d$  Bretagne;  et  vous  venez  me  J aire  de*  remontrances  ;  c^est  uu 
«Mte  êt  bonté  de  ww  paH  dê  le»  neevoir» 

c  Après  ce  dhooiin,  le  Bm  «  dooné  ra  pranûr  prMdent  le  papier  oft  le 
diwoiin  éloit  écrit  de  ta  main,  en  lui  duant:  TmiM,  pmmy  êtpêHêa;  le 
tOQt  d'uD  toD  lec  el  ferme.  M.  le  pramicr  firMent  ayant  fini  n  harangue, 
et  préaenté  lea  remontrances  du  Parlement,  le  Rot  loi  a  dit  :  TjffenA  téfùÊim 
mercredi.  * 

Voici  celte  réporae  du  Roi,  qu'il  remit  lilirnifiaie,  contre  l'uMige,  an  pre- 
mier président  : 

«  JVii  In  vos  reujonlrances  ;  elles  sont  éerilcs  avec  une  chaleur  que  je 
désappiuiiu' ,  et  j'en  détend  tuiile  ini|»i(  ssi()n.  Vong  y  diles  tpie  ]v  n'ai  pas 
été  iiisUuit,  lieu  de  plus  faux  ;  j'ai  lu  UkiI  ce  que  vous  avez  luit,  et  on  ne 
vous  a  rien  adressé  que  je  n'aie  ordonné  mm-màne.  Retoamea  aans  délai 
è  Rennes;  que  totre  aerrice  soK  repris  dans  lea  prenien  jeun  de  voire 
•  rentrée,  je  vous  l'ordonne  expreHéroent.  Je  ne  répondrai  an  reate  qoe 
quand  fcm  m'aurai  obéi  :  c'est  le  seul  moyen  de  mAnler  le  retour  de  ma 
bienveillance.  » 

Et  dix  jours  n^M-ès,  le  31  mars,  «  environ  les  sept  heures  ei  demie  du  soir 
les  Étals  (le  Bretagne  étant  encore  as8embl«^«,  mensietin?  le?;  commis- 
saires du  Roi,  a(irès  avoir  Hé  reçus  an  bas  du  théâtre  par  ia  tlépulation 
ordinaire,  entrant  en  s<''ance,  et  ayant  pris  leur  place,  M.  le  duc  d" Ai- 
guillon présenta  l'arrêt  du  Conseil  d'Étal,  portant  U  levée  des  deux  sols 
pour  Uvre  en  sus  des  droits  déjà  perçus ,  sdon  les  forme  et  teneur  dans 
la  province  de  Bretagne,  —  duquel  arrél,  après  en  avoir  donné  lecture  à 
l'assoiiblée,  il  ordonna  l'enregiBlrement  en  sa  présence,  lequel  fot  fait  et 

Roi»  i-st  île  rffomser  mt-mAmes  ri»  <]ii.i  la  *ii|;(;'-'ti<>!.  î.mr  «  «orpi  i«  f-nttni'-e  h  U  jusltce.  Elle  r^l*- 
blini  Im  «irotU  d«  la  Natioo  •t(w|a^  j  cite  r«n«lia  aui  loi*  Uur  vinucui,  cl  à  Uura  ninutres  U  ooBiaac* 

«  Slii»»'tl  'luit  j>n»siMc  qu'on  pftt  pnrnrc  Tons  di'ijnis^T  la  v/rit^  :  «!,  «i(in$  IVnipirf  Jn  plin  jii«tf  <lf< 
am,!*  rarpriM  ptrT«a«jl  4mror«k(aiT«  «urvomlicr  l'iiin«ccac«  tooi  lei  coup  d'une  adminittralioD 

ficM.  lo^branUbli's  iitno  m*  priiicipr>;,  nous  flèt—  iMj^wi k  Vtit Mil* Mat  •* ^li  fivmk  ial^ 
nwr  f*tr«  gloire  et  lo  bonbror  de  U  Nation. 

m  WfuâmM  pWtréa  it  w»  imiwla  yi  emcKfinat  U  ■<|ti>w>,  mw  «m»  >f  to»  fciia>>i 
i»  h  hùw  <1«  Mui  que  U  fcrnu-i.'-  ili'  riiiiiiiiM  jMla  idiyMtoÉti,  «1  fai  i^pHlMt  mttn  ■HmImbmAI  b 
jtMlice  fomniA  la  «Maure  i*  Irar  Mndaite. 

•  Qiiclk'  );lolr««i  •Ibl  ftv  flM»  ,  Sirr ,  ét  v«ir  solra  «tHs  cMMei^  par  la  bvM  i»  Paarie,  et 
srdlée  de  l  oppoMitoa  dea  cnsmii»  de  l'État  ? 

a  §Uprocht$  fNcicMJc,  ù^mm  honorabUs,  fmimtmt  (ppur  le  t<Mtiir  4t  ta  Frmmi»)  k$  magi^ralt 
gni  lum  mmtisnml  mt  t^ttUmtr  jatMû  ptm  kmnwt  fm  Itr^m'^  — wl.  www»  — /Iww 
«I  ta  cMiMfré»  UsmirUrr!  •  (ArrMaat  nwMtrtHMa  da  FatlcAMt  da  DmuM,) 
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signé  par  MM.  les  présidents  des  Ordres  »  devant  les  coiumissaircs  et  pak 

ORDRB  DU  HOI  \  > 

Réduit  ainsi  &  rimpuissance»  le  Parlement  n'avait  plus  qu'à  plier  ou  à 
rompre.  S*il  eAt  plié,  c'en  élût  fait  des  demièret  franchises  bretonnes.  Il 
préfén  s'immoler  hii-mème  sur  Tanld  de  la  patrie. 

Le  6  airril  1765,  la  cour  de  Rennes,  toutes  chambres  sssemblées,  prit 
ranrêié  suivant  :  —  «  ^vemeiit  touchée  d'avoir  perdu  la  bienveillance  du 
seigneur  Roi,  par  les  moyens  qu'elle  a  cru  les  plus  capables  de  la  mériter  : 
[>éfi('tr<V'  il»!  douleur  en  voyant  que  sa  conduite  a  paru  si  irrégulière  à  Sa 
Majesté,  4,11  llf.  s*o«t  portée  à  on  faire  les  plus  vifs  reproches  à  son  Par- 
lement, avuiil  liiLiii*!  d'avoir  lu  les  rcniontianees  qu'il  lui  présentait;  con- 
sidérant que  des  magistrats  trailéîi  aux  yeux  de  toute  la  France  comme 
complices  de  déeobâsunce,  de  manquonent  de  respect  à  l'anlarilé  royale, 
et  anxqodles  elle  a  ùnpulé  d*ayoir  ruiné  une  province  oonflée  à  leurs 
soins,  ne  peuvent  phts  porter  avec  décence  le  nom  de  magistrat;  consi- 
dérant qaUiB  »  peuvent  pfais  se  flatter  d'aucune  espérsnoe,  puisque  ledit 
seigneur  Roi ,  instruit ,  persiste  néanmoins  à  désapprouver  leur  conduite  et 
à  condamner  les  prétentions  de  la  province  au  sujet  du  plus  essentiel  de 
ses  droits  ladite  cotir  arrête  que  ledit  seipmeur  Uoi  sera  très  -  luinible- 
ment  supplié  de  trouver  boa  qu'elle  lui  remette  les  pouvoirs  dont  il  l'a  jugée 
indigne.  » 

Cet  arrêté  fut  envoyé  immédiatement  ù  Louis  XV,  avec  une  lettre  qui  se 
t^minait  aînâ  :  «  TeHeesont,  Sire,  les  circonstances  qui,  sans  altérer 
nos  sentiments  d'amour  et  de  respect  pour  votre  personne  sacrée,  nous 
ISorcent  de  substituer  à  des  efforts  inutiles  et  désapprouvés  nos  vœux  les 
pins  ardents  poor  le  rétablissement  des  droits  et  Dranchises  de  la  province, 
lions  ne  nous  prêterons  jamais  à  leur  renversement...  Les  magistrats  qui 
nous  remplaceront  pourront  être  aussi  attentifs  à  leur  devoir,  aussi  dé- 
voués à  Votre  llqesté,  aussi  séiés  pour  le  maintien  du  droit  national  : 

'  Pour  M  hire  an«  iié»  de  l'ateoflamcnt  de  la  Ho|iiité  et  de  l'injastice  de  te»  miniflm,  noO'Mvl^ 
mMiikÊâmnffAm  h»  twMe  w>—e>e  fd  m  trwiwJert  riari  htlé»  twi  pied* ,  mtit  Matn  il  Cnl 

savoir  qoe  la  Cr^Uiiac,  iin-dir  en  ganlmit  »e3  privit '(;>^s  et  eo  Priant  cv  iiuuvoiiu  subside,  eAt  encore  M 
b  fin  aWrfe  da  laataa  lai  pretiacet  de  France.  Si  elle  annote  d«  la  taille  et  de  la  gaMIa,  cmokieii 
dt  aivipa  twm»Bi  VMMint  flonipeoaer,  et  au  delà ,  e(«  dau  inipôla  frmfala  1  Sua  pvlar  Jaa  4vm 
fratatM  ^  dca  empniala  nwltipti^  (ont  lee  ant,  il  y  avait  les  granâg  et  petiU  devoiri  millioat  par  an. 
•M  eniftfa  Ittinia  d*  ka  fnil»  da»  («mien,  «te.)  ;  la  eapUaHon^  dannat  «larikiltala  d«f«ii 
b  OTMMatMMil  ém  aîMa;  U»  AnUa  dat  chiq  graiwi  teibea ,  payé* ,  saifut  If  tarif  Ja  t<tT,  nm 
|fiÇadice  des  droits  Mablis  par  les  dnci  sar  les  mêmes  objets,  etc.,  ele.  Qu'on  ajoute  i  cela  lee  torts 
acnaea  bito  k  la  Breti^e  par  lea  Anglùa,  daol  alla  Hait  la  paial  4a  min  «ratinMt  ;  aea  «Ato»  «t  m 
poru  raTagé*  et  bowbardda  lea  «ne  aprèa  ha  aalna  ;  fMiMt*  wâXU  UmmêÊ  a«1a»<i  farum  «yidUlnN 
apporté  à  Bnat  ;  b  aa«iiWPH  4»U  compegnb  ém  Wm  k  pi-u  [>re«  tn^nti  ;  relui  <!>>  b  Maitiai^, 
in  ika  afrieatnea  et  de  la  morne,  rainé  par  la  concarrence  anglaise,  et  l'on  se  figurera  la  niiiore  da  paya, 
•vou^  par  te  dac  d'Aignillon  dans  la  lettre  cil^  plua  bant  Da  reste,  pour  la  parfaite  iDleiligeaee  de 
tontes  fca  questions  d'Etato,  de  votée,  d'iapMa  al  d«  «MMtïMw»,  MM  dtlM»  IMMUT  M*  brtnn  M 
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puissent-ils  èlrc  plus  liouroux  cl  un  ritfr  voin'  liicuvcillaiu  <■  |»;ir  l»'s  m<^m«s 
moliCs  qui  nous  l'aiil  tuit  perdre,  et  que  nouM  avuiis  ciu  Uevuir  uûu:i^  ï  a&- 
sanr!  » 

Le  Pirlemeot  B*eDgageait  tooiefoii  à  ooptunier  ta  foncUaiit,  jusqu'à  ee 
quMl  plAt  à  Sa  lUjQSlé  d'envoyer  d'anlNS  juges. 

Four  toute  r^Niiiae»  le  Coneml  d'Étal  enjoignil,  le  10  efril,  eux  igente  dn 
fisc  de  perceroir  les  deux  TingUèmett  «  à  quoi,  tous  tlétoatours  seraient 
contraints  par  les  voies  dii^  ei  Mooutuméet,  eout  peine  de  payer  le  double» 
et  autre  plus  grando  peino ,  s'il  y  avait  lieu.  » 

Nouvel  nrrèt  du  Parlemeai,  du  S6  «vrii*  défeodaut  ce  qu'ordcuuiait  le 
Conseil  i!'i;Uâl. 

Au  li  e  arrêt  des  jugeai  et  consuls  de  Naotœ,  refusant  d'obéir  au  Hui  et  se 
pourvoyaut  cq  cour  de  Rennes. 

An«t  du  Conseil  d*Étet,  du  3  nud,  cawuit  Ica  délibérutiont  de  Itemiei  el 
de  Nantea. 

En6n,  le  9S  mai,  démiuiona  en  nuaae  de  aofxanto-aeiie  tnembm  dn 

Parlement  :  —  «  Pénétrés,  disiient-its,  du  phu  profond  rupm^t  pour  le 
ieignêur  Boi,  de  rattachement  le  plus  tendre  pow  $a  personne  sacrée,  et  du 
zèle  le  plus  pur  pottr  le  ht>n  de  son  service... ,  mnifi  incapables  de  continuer 
ce  service  sans  le  retour  de  la  liienveillance  dutlit  soigneur  Roi,  ^  sans  le 
rétablissement  des  luis  londam^-ntalos  de  la  province.  » 

Douze  membres  cependant  rufuj»<jj  oui  d'abdiquer  et  demeurèrent  au  service 
du  Roi.  Ce  furent  M.  le  présideut  de  l'Angle  de  Coêtuhau ,  MM.  les  conseil- 
lers de  grand*  chambre  ^  Marnière  de  Guer,  doyen,  Desnos  dea  Foaséa,  aooa- 
doyen  ;  Hnart  de  la  Bourbanaajre,  delà  Bourdonnaye  de  la  Bretoacbe,  Da  Parc 
de  Kerivaui ,  de  Rosily ,  de  Caradenc  de  Kerenn^,  le  Borgne  de  Goeiivy  ; 
MM.  des  cnquMes,  Blanchard  du  Bo»  de  k  Mnce,  de  la  Foi«lpd*AnnaitM*  et 
Concn  de  Saint-Luc. 

Ces  membres  dissidents  reçurent  aussitôt  de  S.i  Majeslé  dea  félicitaliona 
qui  achevèrent  de  les  perdre  dans  l'opinion  ptil)li(nio. 

t  f^s  soixante-seize  démissionnaires  annoiicètcMil  leur  retraite  h  tous  les 
Parlements  de  France  ;  et  c^ux-ci ,  prétendaut  ne  former  qu'un  seul  corps 
divisé  en  classes,  firent  cause  commune  avec  la  magistrature  bre- 
tonne. 

Le  Pariement  de  Paria  adrcsaa  au  Roi  aea  Irèa-humblee,  c'est-à-dire  aea 
tràs-hantainea  remonlranees  c  sur  le  dévouement  hérolc|ue  el  rinjuate  sort 
de  la  Cour  de  Rennes,  anr  les  droits  et  les  franefaisea  incontestables  de  la 

Bretagne,  et  sur  l'état  d'oppression,  d'accablement  rt  de  destruction  où 
elle  était  réduite  prtr  la  substitution  de  la  force  à  la  loi.  Bref,  à  l'exception 

des  ministres  et  des  flatteurs  do  Louis  XV,  la  France  entière  se  prononça 
pour  les  Bretons  contre  la  Cour.  Leur  int(^rè1  particulier  devitil  l'iulérêt 
de  tout  le  monde  :  la  nation  en  masse  se  leva  derrière  la  provuice,  el  la 
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Koyauté         lo  veiil  de  la  Révolution  (lasser  sui-  sa  couroiute  chancclaiile. 

Il  faut  dire  que  c'était  rhenre  fatale  où  Louia  XV,  abîmé  dans  la  dé* 
baucbe,  diflait  :  c  Après  nous  te  déluge  !  >  EmlMurrasaée  des  Iraditioiu  de 
Louia  XIV,  la  Monarchie  bésîtait  entra  le  despoLiame  de  la  veille  et  les  U- 
bertéa  du  lendemain.  La  Cour  était  un  nfanigondia  de  toutes  les  opinions. 
Le  Roi  méprisait  Voltaire  et  délestait  les  philosoplies.  Madame  do  Pompa- 
donr  les  aimait  les  protégeait.  Voltairif^n<;  par  mode  et  par  insouciance» 
les  cotirtisanf?  ro}»ardaienl  les  idées  nouvelles  comme  dos  liocliot.s.  (!ps 
enfants  Jouaient  avec  des  armes  à  feu  sans  se  douter  qu'elles  nllnimt  leur 
éclater  dans  la  main.  Le  pouvoir  feignait  de  braver  Popiniou  itublique,  el 
il  se  laissait  dominer  par  elle.  11  détruisait  sans  fonder,  ou  plutôt  il  laissait 
tout  tomba*  de  soi-môme.  La  grande  alliaire  du  Roi  était  de  s'amuser,  la 
grande  affiiire  de  madame  Pompadour  était  d'anmaer  le  Roi,  et  la  grande 
affaire  de  la  Noblesae  était  d'amuser  madame  de  Pompadour.  Tkndis  que 
Louis  XV  dépensait  centmillîons  au  P)urc-aux-Gerfs,  k  corrompre  des 
jeunes  fllles,  Tadminislration  du  vogpume  était  une  corée  oà  chacun  tirait  à 
soi  la  snbstanoe  des  populations.  Et  cepmdant,  la  Bourgeoisie ,  grandissant 
de  jour  en  jour,  commençait  à  s'élever  au  niveau  de  la  Noblesse.  La  formi- 
dable ariillrrie  des  <''coni>miste8  et  des  eneve)n|w;disles  battait  en  brèche  la 
vieille  société.  M()nles((uieu  n^v^lait  dans  {'Esprit  des  Lois  le  secret  de  la 
Providence,  en  exaltant  ii-s  instilnlioiis  anglaises,  la  division  des  pouvoirs, 
le  syslènie  ix>prcsenlalif ,  l'accord  de  la  Uoyauté,  de  l'Aristocialie  et  du 
Rsnpie.  Enân  J.-J.  Rousseau,  dépansant  Ifontesquieu  et  rêvant  le  retour  de 
l'humanité  vers  le  régime  antique,  publiait,  dans  CÉMilê  et  dans  le  Cenlraf 
$oekUt  tout  le  programme  de  la  République  de  1703. 

Gommait  la  Bretagne  eût-€lle  cessé  d'être  conslitotionndie,  an  moment 
oà  la  France  entière  aspirait  ainsi  à  le  devenir  ?  Et  ne  voit-on  pas  combien 
cette  impulsion  générale  fortifiait,  et  justifierait,  s'il  en  était  bestun,  le  mou- 
vement particulier  de  notre  province.  Chose  étrange,  et  dont  personne  ne  se 
doutait  alors!  la  Brdrtp'tir,  on  rerrilrint  vers  îp  [tassé,  la  France, en  s'élaoçant 
vers  l'avfnii ,  tiMiii.nnit  iili^-olmuerU  au  même  but. 

A  la  noaveiie  des  cvineinents  de  Rennes,  un  double  cri  s'éleva  âp  toute 
la  Bretagne  :  cri  de  félicitatiou  pour  les  magistrats  déiuissionnaires ,  el  cri 
de  réprobation  contre  les  membres  dissidents.  L*esaq)éralion  fui  telle,  que 
tes  têtes  les  plus  ardentes  méditèrent  encore  de  rompre  avec  la  FNnoe,  et 
de  rmirer  dmu  la  /M,  comme  au  temps  de  PoneaUec.  Le  fila  d*un  ancien 
Mêve  des  ponte  et  chaussées,  qui  tenait  de  son  père  les  dttails^u  complol, 
les  a  confiés  à  Thistorien  de  la  Révolution  en  Bretagne.  Quelques  hommes 
considérables  s'étaient  mis  à  la  tète  des  conjurés.  Lem  |)lan  était  de  con- 
gédier tons  les  officiers  ministériel^,  de  s'a<îsurer  des  caisses  publiques, 
el  de  fair*'  sortir  de  lombre  une  année  organi>iée  sr(  rétefnffit.  L'élève 
en  qucbliou  avait,  dans  coUo  future  armée,  un  couuuandcuienl  de  trois 
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oenU  bAcberaos  ooeopés  dans  b  forêl  de  RenneB,  qai  ralenùt  alora  dn  do- 
miine  royil* 

Ce  pnjel  dumériquc  s'évaoouit  avant  d'éclater,  maïs  rezpkMkm  de  Topi- 
nion  publique  n'en  fut  pas  moins  viol^te.  La  ville  de -Rennes  surtout  sa 
trouva  partagée  en  deux  camps,  qui  se  battirent  à  coups  de  langue  ou  de 
plume  dans  les  salons,  et  à  coups  de  dans  les  carrefours.  Les  démis- 

sionnaires, noyau  du  parti  national,  avau  ui  \Kn\r  eux  la  grande  majorité  de 
la  >'oblcsiie  et  du  peuple.  Les  dissidonlis,  repiéientanl  la  ijjnr,  élaiejïl 
défendus  par  le  duc  d'Aiguillon ,  par  1^  Jésuites  et  par  le  haut  clergé.  On 
oonçoiique  lesIésnitooiiMloiit  fiiMeot  rage  oontra  le  nvlement»  qpri  les 
tvaU  coodauuiés.  Il  n*y  eut  cjanaoni,  siliiei  et  libelles  qo*oii  ne  se  jettt  de 
part  etd*aulraà  la  tèle.  Le  bon  grabi,  oomme  llTnle  de  la  presse,  se  déve- 
loppait dans  oe  Aunier  scandaleux  et  fécond.  On  en  jugera  par  les  édian- 
tilkms  que  iFOîci  : 

ÉPITAPHE  DU  PARLEMENT  DR  RUETAGiNK 

UiH^U'lL  DOXnt  SA  Uéaii»i»lU.\  *C  nuls  UK  NXI  iT«t. 

raHwM,  «^[U  ■»  Gtryt  fvi,  4te  «lamiia  fwsi'ttra. 

Cm!  MB  Jssla  qa'oa  pltorc,  et  t«  verm  l«  HhUMi 
Ami  boB  f  «•  pniwMitf  tmmàlnr  le  muni. 

■fMMUS ,  ATTnKlil  MB  LU  UIU  AUX  «isiITU ,  KT  MB  LU  40TRB»  »  MOU»  U  rBÉnOBIITI  M 

tfuniM  M  fiomiAii. 

?«tM  épHifhB  «t  fbrt  jotte. 

Il  n'y  iiian<|ac,  mcisk-urs,  ({a'oa  peu  de  tMlà, 
Mtiâ  du  Laura  k  toiu  ^ aeUo  divanitri  I 

r.o  justi"  au  (unilu'flil  fui  p«irt'', 

Et  jaioa»  KHH  ami  ne  l'eût  raaauciié, 
va  ifMtM  fBMvIa^aiÉM  M  h  «i*. 

tà»  fomr. 

Le  Roi  lui-mémo  n'était  pas  épargné.  Lorsqu'il  avait  reçu  les  démissions» 
M.  de  Saint'Florentio,  ministrs  d'Êlat,  avait  d'abord  écrit  à  Rennes,  avec  un 
dédain  aflèdé  c  que  Sa  lla|esié  partait  pour  la  chasse,  et  ne  s*oecnpersit 
des  aflaires  de  Magne  qa*au  retour  d*un  vidage  de  Saint'Mubert.  «  Soit 
que  Louis  XV  ne  connût  pas  cette  réponse,  soit  qu'il  eût  changé  d'avis  (et 
les  deux  cas  sont  également  possibles) ,  M.  le  premier  président  d'Amilly 
regot  bientôt  une  nouvelle  Icllre  de  M.  de  Sainl-Florentin ,  félicitant  les 
douze  membres  non  démis,  cl  comnuMîrnnl  par  ces  mots,  ass(iz  comitjues 
après  trois  mois  de  lutte;  <  Le  Roi,  monsieur,  commknce  à  s'occuper  des 
affaires  du  l'arlemeal  Uc  Bretagne.  Sa  Majesté  a  remarqué  avec  beaucoup  de 
saltsfaeliou  qu'il  exi^  douze  niagislrals  qui  refusent  d'abdiquer,  etc.  » 
Le  lendemain  môme  de  la  distribution  de  cette  lettre,  dès  sept  lieurès  du 


B 


Digitized  by 


CUAPITAJ»  THOISIÀMK.  tu 

matin,  la  pnnxlic  suivante  était  répradm  dans  la  tUle,  et  chantée  «or  Fair  : 
Robin  twe4urt'lur9, 

I 

L«  Boi  s'ocMpa  I  H">*t> 

San»  te  ftttum,     vouet  jare, 

-  n 

Avec  MtiirMtion, 

U  Hm,  i»m  Mtte  atanluv, 

VoillM»lhMM  Bntow.  * 

Tore-lnre, 
Garder  la  ma^atratora* 
R*faia  turo-lure-IurB. 

m 

Okantlnn  *m  awMt 

<>a'nn  fait  en  MagîaUaturt, 
Ces  brroa  du  Parlamait , 
Twe-ton, 

Rerufent  Irur  si|;niitun| 
Uobin  turc-lurc-lura. 

IV. 

Vaw  Jim  tH  son  d^niia, 
Comoie  uns  rhoaa  Irèa-iArt ^ 
Ua'ilaanaUnBoilaauris, 

CW  lai  qui  le»  en  aanir, 

V 

Pour  prouMiUre  plu*  (]ue  awiaa 
A  «M  rUvta  «iM«iw« 

Ture-lnr« , 
Ji«|M  a«r  lt«r  ifoilon, 

Tl 

Vou»  leur  ponwttrrx  mw! 
Que,  dan«  toate  conjonrlarc, 
La  Coar  «cr»  law  ipfiii, 

Tore-luiv , 
Jw^ae  *ar  leur  0»-nitaro, 
a»l^«4M»lM*ln«. 

vn 

EnV()yr«-iiio!  prrtaipUHIMIIt 
Un*  f pitre  lana  ratan^ 
^tolMUamirt, 

Tiiri'-hiitf , 
U  Prince  ta  prtMbi  kcUiiv, 
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Deux  autres  parodies  dans  le  mAinc  goât  furent  imprimées  et  clianl(*cs  sur 
l'air  célèbre  :  Accompagné  de  plusieurs  autres.  On  lisait  dans  l'une: 

Je  »ai«,  nionsicnr,  rt  eœlrra. 
Car  m^me  aai  pmnirri  inagitIraU 
.  Je  ne  mets  poiol  —  j'ai  l'konneur  d'Mrr, 

L«  petit  comU;  Florentin. 
Fait  à  Versailles  le  sept  juin 
L'an  mil  sept  cent  t(>iiante-rinq. 
.  Transcrivez  Jouie  fois  nia  Irlire. 

Pais  il  est  iVrril  snr  le  dos 
El  rontrr-sign^  Ph^lippeaDi; 

Ïue  Ton  rt'nielle  cette  t'pilrc 
motuieur,  momirur  d'Amilly , 
Aviguel  ,  comme  jugr  dèmi$. 
Je  ne  puis  donner  aucun  litre. 

Les  caricatures  se  joignirent  aux  pamphlets.  I>cs  douze  magistrats  furent 
représentés  sous  vingt  formes  diverses,  plus  ridicules  les  unes  <]uc  les  autres. 
Réveillés  le  matin  au  bruit  des  chansons  et  des  brocards  populaires,  ils 
trouvaient  leurs  portes  ornées  de  cro<]uis  insolents,  d'allégories  menaçantes, 
de  carcans  et  de  potences  auxquels  ils  étaient  attachés  en  effigie,  etc. 


Le  pevfle  t»  Menuet  ln<ulUiil  Ist  Ih. 


Enfin,  parut  la  fameuse  gravure  des  Ifs,  qui  obtint  un  sut;cès  univers*;!. 
Sur  un  cartnuehe  formé  par  des  ifs,  on  lisait  les  douze  noms  réprouvés. 
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l.rs  deux  Icllrcs  1  F  ligiiraicnl  l'ois  n  ilroilc  cl  à  gniiclie,  oiiloiiitM's 

ôe  la  tinvise:  Nunc  et  in  omiii  (vvo.  Les  inènics  Icllrcs  se  iniillipliaicnl  dans 
line  l)ui'durt'  à  la  groc-que,  cl  le  (uni  dail  surniontu  d'un  pclil  if,  protège 
d'une  couronne  royale  en  ifs  plus  pclils  encore ,  avec  un  cercle  d'I  F  à 
i'entour,  ol  celle  légende  au  soniinel  :  Me  seileus  in  umhia 


On  comprend  sans  peine  ce  jeu  de  mois  ou  pliilôl  ce  jeu  de  Icllrcs.  Fn 
vain  les  dou7,e  magislrat>  Iraduisircnt  I  F  par  Jiuj^s  fidèles.  Toul  \o 

'  Ix^  (onimc-iilJiirrs  en  »«m-«  i-l  eu  pr<iM>  m-  in:iiti|iioi(>iil  |miiiiI  n  h  crWhiv  iiMVurr.  —  T<'inoin 
«Ile  Fable  rt  ce  Hundt'au  : 

FAHLE. 

^  liai»  une  eiiri*inlc  où  repnr  la  flérsM 

A  qui  l'on  voit  une  halaiiro  en  main ,  « 
Crs  jour»  pa»s^!)  un  orage  inhumain 
Mil  le  ili'tonlrr- ri  xemn  In  )ri«leMr. 


«4  BKKTAGPîE  ET  VliNDÈE. 

monilt'  tr;iduisit  |)ar  J(\in-K  :  et  le  nom  iV/ffi,  avec  cette  signification 

grossière,  deiiiciira  aux  amis  de  la  Cour.  Au  moyen  de  cette  iiilei  prétation 
polie,  ctiaciiM  les  insultait  ouverlenient.  —  (le  sont  des  Ifs!  voilà  les  Ifs! 
disait-on  siii  leiir  passage,  on  les  nionlraiit  dti  doigt. 

Quaiil  auv  déiiiisbioiniuiici»,  ils  re^ureul  te  nom  d'Ontiiyuitfs,  cl  voici 
commeoL  Tous  les  ans,  les  danes  de  la  halle  offraient  nn  boaquet  de 
fleurs  d'onnger  à  chaque  membre  du  Parlement,  pour  la  procession  de 
la  Féte-Dîeu.  Elles  ne  Toffrirent  cette  année*là  qu'am  magistrats  démt». 
La  nationalité  se  nichait  partout. 

Il  va  sVn  dire  pourtant  que  cette  nationalité,  comme  tout  ce  qui  est  ex* 
clusîf,  exagérait  un  peu  les  choses.  Sans  doute  les  magistrats  dissidents 
risquaient  les  privilèges  de  la  pro?ince  ;  mais  on  Torra  qu'ils  n>ntcndsient 

Maint  ^nl.n  v.nl  .•!  l'nfili  i-ii  Km  l'niil . 
Maint  nrtintwaii  |)roi»oUaiit  d  t'tir  ulik* . 
KnSn ,  rimuiifar.  l'Mpril  àn  cet  «ayh . 

Tniil    m  titi  runt  .  »fnihli>if  l'Irt  iirtniif 

<)ii  n<-  vil  plus  (juo  Ir»  Irislo*  liinlt^iiirs 

ite  «pieiqiipa  Ib.^ui  sculaéUiinil  ivsl^ 

En  noniLrr  pnlr  itc  i\nmv  hirii  i  mn\>lH. 

Tout  aiu»i-tôl  CVS  su[tcr\M's  ut^mct 

Dimil  :  •  C'c«t  mm  ifai  smuium  «iqoiml'lHii 

V  lie  fol  asyU:  cl  li  ulci"-  -  i  l  ipi'Ui 

Il  Oui  ,  déaamwis  iious  verrous  suus  noire  Dtnbn- 

«  Se  rMKinbler  desCtloyvntmn  noinbra, 

u  Qui  chHi|u«  jour  vicniu-nl  oArirdiVlNMU 

«  A  h  Oéeaie  «dorée  «n  oe«  Imhx. 

a  NiMia  rtpum  seola  dam  Hn  pakn  ■ii](Milr  : 

<  Fut-il  jnmais  un  trinniphr  plus  juste? 

«  Un  plus  beau  choix?  Enfin,  quel  autre  pRtii 
•  De  nus  talents  égaler  l'avantage  f 
4  Ba  lut  din  d'ttU  soutclMogeom  de  vitegc , 
«  Et  nous  prouiinH  1;»  fomic  que  l'on  veut  : 
«  Un  noua  raçounc ,  et  l'un  taille  no»  tétt-s 
n  Rn  firttie,  «n  naine,  en  Jteilm,en  IMm: 

1  El  rf.nl»  rr\  firti  r.  p<tr  )?oti«  te»'»  rniMli»  , 
1  C'at  a  nom  .%tuh  de  rfyntr  »«r  [m  Lyt. 

Inwleniineal  ib  Iweieiil  m  hngsfe, 

tjir-irif1  1,1  Ut'CMo,  exhalant  ses  regri  ts. 
Vijit  tout  eu  pleura ,  el  toutCTiplant  iW  pi  <  > 
La  treape  d'Ilk  qui  eurrit  I  l'tmge , 
Vit  diin»  leur  sein  maint  litn.ir on  carlu' . 
Mainte  chooiUe  et  ineint  crapaud  uii'lu^ 
A  m  «tpcct  le  Décsee  interdite. 
Avec  i  fil» Il  |ir>-nanl  aoiidain  Va  fuite; 
m  Uélas,  dit-t^Ue,  en  ce  Ifitte  a^our 
«  fout  le  vemn,  tout    pdieoa  rnnnlr, 
.  «  Tcuis  lea  aerpena  coché*  jusqu'à  ce  jour,  ^ 

<  Avec  les  \T%  r'rat  tout  ce  qui  nie  rvaie. 
«  O  Jupiter,  dit  la  [Mme  en  pleurs , 

«  View ,  hM«>loi  de  finir  idm  miilhcara, 
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jpoiiit  les  sdcrilier,  et  qu'ils  suruiil  Jéfuiiilru  j'iiiviolabililé  de  \»  magit- 
traturo  dans  la  personne  de  Lu  Clialotais.  Ik'lui-ei,  d'ailleurs,  avait  luî- 
inénic  dcsiapproiivc  el  coriilialtu  longtemps  les  di'rnisî^totiis.  et  n'avait  donné 
la  sjpunc  qu'à  i'exlrémitc,  en  soumeUanl  sou  opinion  à  celte  du  plus  granci 

uutnbrr». 

TuiiJiii  que  ces  t»cèiieii  ugiljioul  la  rue,  des  événements  plus  graves  so 
pasaaieal  daos  les  régious  supérieures.  Les  Communes,  les  Ordres  reli- 
.  gieui,  iee  Facollés,  les  TribuiuniL  appuyaienide  leur  adhésion  rio»ur« 
reelioD  fiarleaieiitaire.  Des  garnisons  multipliées  venaient  accabler  et  ia- 
timider  la  prof  ince,  et  le  duc  d'Aiguillon  méditait  sa  dernière  vengeance 
contre  le  chef  de  ses  ennemis»  le'procurcur  général  La  Chalotais.  C'est  le 
moment  d'ésquisser  et  de  mettre  en  parallèle  le  caractère  et  la  vie  de  ces 
deux  personnages. 

Le  du€  d'Aiguillon,  né  en  17!siU.  éloil  neveu  du  marédial  de  Itichelieu* 

* 

1  Kt  Kodt  la  vi«  an  si-juur  tiiic  j'habiU». 
t  Kaî>p<>lli>,  lii'la«'  Ions  me»  Arbres  rltéris: 

Et  que  Icii  Ih.  dont  l'approt  lie  iiiau(1itf> 
■<  De»  buus  si^ta  peut  lorruuipre  1  éliU< . 
<  Soient  dans  uu  eoîR  condaimwa  an  oiéprU. 

HUXUEAL  t:oMt.\A.NT  UtAIXlUZK  VKBS 

l'araii  les  lf«.  im  Iri's-gios  (  ;«r.n  luv  , 
Fade  Coiwn,  je  Tuis  tiMi  nom  i^bco. 
Auprès  (l«  liH<H>r<>i(  Irès-bien  ton  rii-it:  *  , 
■Sombre  Doi  fcur,  (jii'aux  outres  on  pnSBro, 
l'our  tous  les  cas  où  Kouve  u  n  |Mr)é. 
Certes ,  alors  at-roit  récomiK-usé 
L  Abbf  Coufn ,  d'être  si  bien  placé . 
Kt  Rtieudruil  Geffroy  * ,  sana  fioai  déjilmn*. 

Parnu  les.  Ib. 
Un  pttil  Due  *,  qu'il  «oit  favuriié,  . 

IMl  Jflit  /my  *  i)  wra  liirii  pn«r 
Lors  on  verrn  leur  amt  Bonrdrlièn  * 
Laver  h  (Me  en  diemniiiit  derrièR* 
r/4Mt  Confii .  <Vi;'ueni«at  (ncemé . 
t'taruu  les  Ifs. 

SiHÊê  InNivoufl  lou(«s  »(•  cuhcuMs  ftixvf,  en  divers  pamplileU  c«ulcin|H>niiiu,  et  aurtout  dans  !«■ 
fraeh  imlrvit  cdMraardSNawMMitf  eonfn  UM.  é$  ta  ChâtoUiiê,  dt  ramin»,  ChwtOt  4§  la  tœluria, 
Picqurt  de  Monireutl,  Euzenou  Ktrialaun,  -lu  lluurgbtanr.Ch  »'  tt,  ■!■■  /.a  ro/iiMérr,  etc.,  4  Tel.  in-IS, 
liabiiéi  en  M  DCC  UUL,  avec  celle  épifnptie  :  Ad  perpituam  »oekn»  mmorkm^  Ounige  anp- 
fnmé  et  brAlé  par  airSt  dnceoteil  d*£tat. 

I  L'AMièdBSelal44W,<taaalaedeaemKs  irèMlrraiK'-  w\  Jouîtes. 

>  ».  G^M  4e     VHIeknetlK,  CaMrWrr  f  a  I»  Grmd'Cluimbic  in  l>;irlciw>ul,  eut  kiiarvap  de  pt  >ue  a  M' 
4i'rli(rr  .1  «i^riri  1  .idi- ilo  il,-niis>ioii    II  n'iiii.i  <l('|itiis  aq  V^HfHf. 

'  t  r  liii<  d'AigdSutt,  LomuMiiduiii  en  KreiSfiCHv 
M  )  inur,  stenéi-iKil  de  IWnar». 

'  M.  Kictart  4r  U  BoardeliPff.  Dih  leur  en  Dmtl.  tireftier  rte»  F^nitiès  »  Hernies  établi  CMunlMalrr  inlrr- 
BfMit  ét*  Ê'tVt,  pjr  IcenHiit  «tadm  rf.Vifuilloo,  dom  il  «ijil  le  Hilele  eunsNiiie. 


ittt  UUk  I  AGNK  TiT  VKNDKK 

et  tenait  son  ducbé  de  celle  marquise  de  GomUikl,  uièce  fatorifa!  du  car* 

diiial-mimslre. 

11  (>ai  ul  Irès-jeunc  cl,  brilla  d'abord  5  la  conr  de  Louis  XV.  11  lut  im  niti 
Jo  rival  du  Hoi  près  de  la  lu:li(>  duchesi»€  du  Clialcauroux  ;  —  ce  t|ui  lui 
valul  uu  comiuandcoicnt  dans  rarmcc  d'Italie.  11  scrvil  a&m  liuuorablty 
ment  et  fût  blessé  eo  1742  è  Chàlcau-Béapliia,  mais  ce  fut  nwiiu  à  n  bra- 
voure qu'à  sa  dextérité  qu*il  dut  m  rapide  élévalion.  Parmi  ses  titres 
secrets  à  la  faveur  de  Louis  XV,  on  cite  un  recueil  de  poésies  '  tiré  à  donie 
exemplaires,  et  qui  dépasse  en  impiété  et  on  obscénité  toutes  les  hir- 
diesscs  de  l'époque.  Ëlevé,  comme  on  a  vu.  au  commandement  de  la  Bre' 
tague,  l'heureuse  victoire  du  Saiut-Cast  aclicva  d'en  faire  un  personnage. 
11  cacha  si  bien  son  libertinage  et  son  irnMi<rion.  qu'il  devint  le  chel'du 
l)arli  du  Dauphin,  de  k  Iiiï  des  .Irsuiles  cl  des  ennemis  ilo  p!irl(*m«'Tit.  Si»; 
amïs  l't  SOS  créatures,  ^■lllin)ll^ia>m(•«>  de  son  adresse,  cii  (ii  euldès  Im  s  un 
second  l^ichelicu,  cl  i'(>|i|u>sèreal  (tubliqucmenl  au  juinislrc-duc de  lUiui- 
seul,  chef  du  parli  pailcinentairc.  M.  d'Aiguillon  était  rèellciucnl  (deia 
d'esprit  et  de  fermeté,  mais  de  cet  esprit  sans  principes  et  de  cette  fermeté 
arbitraire  qui  devaient  user  les  derniers  ressorts  de  la  Monarchie.  En  fait 
de  pouvoir  absolu,  il  joignait  l'exemple  au  précepte,  et  l'exemple  tombait 
malheureusement  sur  U  Bretagne.  Aux  qualités  d'un  des|M»te,  ilenieignail 
tous  les  défauts  :      f  i-^tncux  jusqu'à  la  prodigalité,  —  linntain  ju^^iin'  i 
l'insolence,  —  iiilrii^anl  jusqu'à  la  corruption,  —  oppressif  jusque  dans  le 
bien  qtr'il  FaisMil, —  vindicalif  jtis(]ir;'i  \.\  perfidie  et  à  la  cruauté.  Son  ijrnnd 
laleiil  (  l  ut  (if  diviser  les  Tr<ti>  Ordres  pour  régner  sur  eux,  de  màler  les 
révttllt  s  (ii:  la  .Noblesse  breluiine  en  retenanl  le  Tiers  et  le  Clergé  sous  [n 
dépendance  de  ses  faveurs.  Il  échoua  cependanl,  comme  on  sait,  auv  lAals 
de  4764,  et  toutes  ses  violences  ot  toutes  ses  inlrigucs  ne  purent  lu  rulevur 
dans  ,  la  province.  Tel  était  le  champion  de  la  Cour. 

Louis -René  de  Caradeuc  de  La  Clialotais  était  né  à  Bennes,  lo  6  mar 
1701.  il  montra  de  bonne  heore  la  supéWorité  de  ses  talents  et  de  «on  es 
raclère,  et  se  fil  à  la  fois  des  amis  parmi  les  parlcmcntain.'s  jansélli^lcs  < 
parmi  les  écrivains  phihisophcs.  Procureur  général  au  Parlement  dcpu 
1551 ,  son  grand  titre  à  la  popularité  fut,  suivant  l'usage,  une  de  ses  œu\i 
les  moins  rf?narquablcs,  le  compte  rendu  sur  1rs  conslilnliims  <los.1é«^nir 

Si  ces  ilerniers  eu'^sont  triomphé,  (''«mi  clail  l'ail  de  la  i  épii l ;it  ion 
(!!halulais.  Mais  ce  lui  Lu  Ijlialulai.s  qui  Irioniplia,  cl  il  iloviitL  aussilul 
premier  magistral  de  Franct-.  Toutes  les  gloires  élaiciil  réservées  à 
homme,  la  gloire  littéraire,  la  gloire  politique,  la  gloire  du  mnrlyrc  ;  - 
il  iaut  dire  que  la  dernière  futl.i  seule  qu'il  ne  méritât  point.  Ses  vèriia 
chefs^*<('uvre  sont  ses  Mémoireê  que  nous  citerons  tout  h  l%eiit*e,  et. 

■  Srcufil  <fr        rA«iw4,  iidt(rmMM«  jwr  Ir*  «m'jM  4'm  eMiiw^  1735,  «..M 

tiUtliin|iliile>  iMilas**!*!  l'i^NN^Mr  4lt>  «Tltr  fnfdtnip  riilrc  h  diirtiiPK'^'  cii'CimlicI  k*  «ln<>  4l'.\i^«<t 
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Essttï  d' édumlwn  uutioitaU,  pour  remplacer  l'éducalion  jésuitique.  «  Celle- 
ci,  dit-il.  produisait  d'excellents  écoliers,  —  Il  s'agit  maintenant  de  faire 
dVxcelIpiils  citnyrn'î.  »  Mais  les  svsh'iiies  do  Loyoln  ni  dn  I.a  Clinlotais 
se  ressemblent  pin.-»  qu'ils  Ji'cu  uni  l'air,  car  un  bon  érolicr  ((mlit'ul  pres- 
i\uv.  toujours  un  lion  citoyen,  (juoi  <)u  il  en  soit,  l'honneur  du  monvcmeut 
qui  se  lit  alors  dans  les  idées  revicul  à  notre  procureur  générai.  Il  fut 
imité  par  Diderot  dans  son  /ùlumtion  lublique,  et  il  inspira  plus  d'une 
page  éloqueiito  à  rautéur  A'Émite. 

Depuis  sa  victoire  sur  le»  Jésuites  et  rimmenflc  succès  de  ses  écrits,  lia 
Cbalotais  régnait,  pour  ainsi  dire,  sur  tous  les  parlements  du  royaume.  Sa 
vaste  et  infatigable  corrcsponclMin  e  le  rendait  presquc^aussi  puissnnl  à  Pb- 
ris,  a  Rouen,  à  Toulouse,  à  fiordeaifx  qu'à  Rennes.  C'est  grâce  à  lut  que 
tous  Tes  parlementaires  purent  se  considérer  comme  mï'mbres  d'un  seul 
corps,  et  former  cette  li'^U(>  «|in  donna  un  coup  si  fatal  ;i  la  Mnn  u  ehie.  Per- 
sonne ne  connaissait  mieux  (|iie  Lfi  r.lmlol.'ffs  le  droit  pa))lii  île  l'  ianec  et 
de  llretagne.  Persniiiu'  n'était  jjlus  eapubic  de  poser  les  limites  du  pouvoir 
absolu,  cl  de  faire  subir  aux  liunuues  et  aux  choses  du  passe  les  progrès 
de  revenir.  N'en  lrottvait-41  pas  le  germé  dans  cette  constitution  représen- 
•tative  de  la  Bretagne,  que  sa  cbarge  était  dt^^défendre  tons  les  jours? 

A  tant  de  qualités,  La  Clialolais  jqigJlWi\t  un  'dë(-uil  qui  causa  tous  ses 
malheurs.  Il  abusait  de  son  esprit.  cofoteAt  dè  iriomplier  de  ses  en* 
nemis  par  son  cloqneuceT  il  les  Innn(liaît^uc6rc 'par  ses  sarcasmes.  Ses 
bons  mots  n'étaient  pas  moins  célèbre^  que  m  s  rétpiisitoires.  Nous  avons 
déjà  tlté  sou  épii;r.iinme  sur  le  vainqueur  de  Saint-tlasl.  Llle  fut  le  signal 
d'un  leu  niiilaiil  (|ni  rendit  le  duc  d'Aiguillon  aussi  ridicule  qu'il  était 
dcvciin  odieux.  La  Chalotais  avait  d'autant  plu»  beau  jeu  contre  le  petit 
despote,  qu'aulanl  celui-ci  était  méprisé  pour  ses  vices,  aUtant  celui-lu 
était  honoré  pour  ses  vertus  ;  —  car  le  seul  reproche  qu'on  ail  fait  à  sa 
vie  privée,  c'est  un  certain  faible  è  Tcndroit  du  boji  vin»  encore  ce  re- 
proëbe  vint- il  de  se»ennemis,  cl  fut*tl  à  peine  jusliCé.  Tel  était  le  champion 
de  la  Bretagne. 

Non<4eulement  le  duc  d'Aiguillon  connaissait  le  franc  parler  de  La  Gha- 

lotais  sur  son  compte,  mais  il  savait  trè-j-hicn  (jnc  riiillexible  procureur, 
allié  secret  du  dm  ilc  Choiseul,  était  l'âme  du  parti  national,  et  dans  les 
Etats,  et  dans  le  Parlement.  Il  savait  que  cette  voix  éloquente  soulevait  ou 
calmait  les  orages  de  la  cour  de  Hennés,  et  (|U(^  cette  plume  énergique 
avait  rédigé  les  remontrances  qui  dénun<;.iical  uu  Roi  «  l'auteur  du  tous  les 
maux  de  la  Urela^ne.  »• 

Il  savait  eniin  (iiialotais  avait  o.sé  dire  ù  Louis  XY,  nu  nom  du 

IHirlement  et  des  Trois  Ordres,  (|uc  les  Bretons  étaient  à  la  fois  opprimés 
et  pillés  depuis  trop  longtemps,  et  que  le  seul  moyen  d'obtenir  leur  obéis- 
sance.i^latt  do  li*s  délivrer  «  d'un  romniandani  infidèle,  lâehect  exacleur.» 
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Tout  I(*  rrrtlil  qtio  le  dur,  (r.\l^'iiillon  ,iv;tit  n  la  Cour,  lui  dès  lors  iMuployi* 
à  perdrt;  ie procureur tr<''m;ral.  l^es  iniiii>ln's  cnali^Areuf .  t'\r«ph':  Clioi- 
seul  el  Prasliii,  pour  oxcilcr  la  colèrti  du  liui.  Un  en  a  di;j.i  vu  les  effets 
coulrc  lu  province  livrée  saus  Uéfuiise  à  l'aulorilé  miliUiire.  Mai;i  il  faibli 
au  commandant  farieux  la  liberté  do  La  Chalotan.  et  sa  tète  élail 
possible. 

Ce  fut  alors  que  M.  de  Saint'Floreulin  rcfiil  une  première  lettre  ano* 
nyme,  timbrée  de  Rennes  et  ainsi  coiivue  : 

inutilement  lonei-vous  la  conduite  des  douie  à  (jninie  membres  du  Hurle- 
ment de  firetainii'  ifiii  ont  refitfii'  de  se  d('mf'ttr('  de  Irnm  rhnrfjes  sona  prétexte 
d'oln'issance  nu  Hui.lls  ne ixisseï ont  jnninis  ijiie  comme  des  li  iiilres  et  dea  co- 
(juins.  el  les  tiiilres  aerout  toujoun  regardes  comme  de  vrats  protecteurs  et 
dejeiueurii  de  leur  patrie,      *  • 

.4u  surplus,  monâkmr,  mu  m'awmere%  ijue,  le  peuple  tteurrÎMml  leUm  tfl 
9tt  tmte*  U  Im  ett  Hen  pemu  de  ne  f^amdre^  voyant  qu'un  mun  bon  prmee  esf 
jowndlmeia  trompé  et  tédnit  par  une  /rmi/M  deteétéraie  de  foute  e»pteeqm 
tenmranne, 

tt  est  cependant  temps  de  rendre  juttke*  oit  tout  iroit  m»/,  au  groud  mat- 
.  heur  de  (pielqu'un. 

J'ai  l'homeur  d'être,  de  Votre  Exeellettce^  le  très-humble  serviteur, 

Kcniftt  arrÎTèrenl  au  mémo  ministre  deux  nouveaux  billets  anonymes, 
«élément  timbrés  de  Rennes,  et  orthographiés  de  la  sorte  : 

Tu  est  J.  F.  autant  que  les  t2  J,  i.  mayistras  qut  ont  et  itape  à  la  de- 
rmMe  geuei^lle.  Rapporte  ceaj  à  Lmiie  pour  firî/s  eomoiu^  doue  nos  affaire 
et  puu  écris  en  eon  non^maiee  sans  son  sà,  belle  épUresaux  i2  J.  F. 
magktru. 

Die  à  ton  mmtre  que  malgré  lui  noue  ehaetenms  tes  i'iJ  Fet  toy  aueeg. 
A  moneieur  de  Saint-fiorantin,  minUlre  negretuire  d'£stat,  en  Cour. 

M.  do  Saiul-FlorL'iiliii  préscnla  tes  lettr(>sau  Roi,  qui  s'en  plaiguil  aniè-. 
rcnxMit.  On  elinrfrm  M.  flo  L:i  Vrillière  de  prendn'  dos  inlornialioiis.  (lel 
autre  niiiiislre  eluil  om  le  du  dm  d'Aiguillon,  dont  il  secondait  prudeiu- 
luenl  les  vengeances.  Il  niuiilu  ii  s  iiières  à  un  jeune  maître  des  rei|uèles. 
uuinmê  de  Galonné,  iulriganl  anilnlieux  qui  n'aspirait  (ju'à  sortir  de 
l'ombre.  Gelui^i  n'eut  pas  plutôt  vu  les  billets,  qu'il  s'écria  :  —  C'est 
téeriture  de  M,  de  La  ChalotaU  ! 

Galonné  élait-il  de  bonne  foi  ?  luvcntail-il  un  nioven  de  s'attirer  les  fa« 
veurs  de  la  (^ur,  on  jouaiUil  uno  ooutédiii  nmutée  |i«ir  li»  duc  dWiguillon 
et  l«a  Vrillière?  Ia'h  leHres  i^lajont-rllrh  IViivrc  ninrcw  d*un  Breton  fanii- 
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liqiip  <ii(  (1  im  rriiniiit'I  obscur  .'  l'.ad-ii  j  mhi  nii  guol-apens  lemiii  nn  dcs- 
Iriicteur  tics  Jcsiiites  piir  quelqu'une  th»  ses  viclinios?  Ces  mystères  d'ini- 
quito  n'ont  pu  s'cclaircir  dans  une  interminable  procédure.  Mais  ce  qui  a 
été  certes  le  moins  prouvé»  ce  qui  était  le  plus  éloigne  de  tonte  Tmîsem- 
blance,  c'est  Tasserlion  du  maître  des  requêtes. 

Ua  homme  du  caractère  H  de  la  position  de  La  Ghalolais  aurait  compro- 
mis h  ta  fois  ce  caractère  et  cette  position  par  une  infamie  anonyme  !  Per* 
sonne  qepotmit  le  croire,  excepté  ses  enoemi^t. 


.VialliL'urtîUsfMiiciil  c('ii\-n  .ivaicnf  l"oroille  du  Hoi:  oL  |ir()lif;inl  de  son 
indignation,  ils  lui  ;in  ;n  lu'inif  rf)i(li  o  de  sévir.  Le  due  d»»  (IIhusîmiI  laissa 
faire,  n'osant  trahir  l'inUrèl  qu'il  portail  à  l'accuse,  et  prévoyant  que  sc< 
rivaux  entraient  dans  une  voie  de  pe^'dition. 

On  multiplia  les  coupables  et  les  délits,  tant  on  uvait  peur  d'en  man> 
quer  !  Des  agents  de  police  nommés  hocqaetons  furent  lancés  sur  Rcnne.s 
avec  des  instructions  impitoyables.  Ils  saisissent  et  enlèvent  le  graveur 
Ollivaut.  soupi^onntt  d'avoir  publié  la  gravuro  des  Ifs;  le  jeune  Bouque- 
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rel,  uUlt'Ur  pn'îsomplir  de  la  pnMiiiùru  lellrr  à  M.  de  S;«iiil-Floi«Miliii  :  I»? 
marquis  de  Hoclic  et  M.  de  La  Uelaiigcrais,  etc.,  etc.  De»  iiiagislral»  tels 
que  MM.  de  ltourfi;blanc  el  de  Kersalaun,  cou|)ables  (oui  au  plus  de  patrin- 
■  tisnie,  sout  euiprisonnés  ou  exilés,  les  uns  hors  de  la  province,  les  autres 
dans  leurs  terres.  On  arrête  enlin  M.  de  Lii  (llialotais  et  son  Dis,  Anno- 
Jaeques-Haoul  de  Ciiradeue,  tous  deux  |)roeureurs  généraux  en  concur- 
rence leur  secrétaire,  M.  lioudesseul,  et  .MM.  Pi(  (|uet  de  Montreuil,  C.lia- 
rctte  de  Latîaclierie  et  CharettedeLa  Colinière,  conseilh'rs  au  Paulenient. 
Les  deux  premiers  sont  brutalement  conduits  el  enfermés  au  château  fort 
du  Taureau,  près  Morlaix.  La  vengeance  du  duc  d'Aiguillon  n'était  pas 
même  dissinnilée  par  ses  agents.  Ecoutons  La  (Ihalotais  : 


1^  rltAle«u  (lu  T'Htl  MM 

«Le  1 1  novembre,  à  une  heure  après  minuit,  on  investit  l'hôtel  des  pro- 
cureurs généraux.  On  place  des  cavaliers,  la  baïonnette  au  bout  du  fusil.- 
à  la  porte  en  dedans  de  l'appartement  de  madame  h  procureu.sc  générale, 
qui.  après  avoir  fait  cinq  fausses  couches,  passe  le  temps  de  sa  grossesse 
sur  une  chaise  longue:  (m  arrête  le  père  el  le  hls.  Ils  demandent  à  parler  à 
.M.  de  Brocq.  par  l'ordre  de  qui  ils  sont  arrêtés,  on  le  leur  refuse;  ils  de- 
niiindcnt  à  lui  écrire,  on  le  leur  refuse  encore.  On  repousse,  la  baïonnette 
au  bout  du  fusil,  la  bcllc  sncur  et  les  enfants  qui  veulent  embrasser  leur 

'  JIM.  <lr  La  CluiloliU  )iv.ii«Mil  oliti'im  i-i-Uo  iti«i'^'ri<'  faveur  «lu  \\i<i,  l'.inniV  jinVriIrnle.  , 


CIIAiMTHË.  THOISIEME. 


121 


Trère  cl  leur  père;  on  leur  refuse  des  valcis  [tour  s'habiller.  Ils  dcniaïulcnl 
copie  (les  ordres  qu'on  leur  inlimc,  ou  ne  leur  en  donne  point,  et  jusqu'à 
présent  ils  n'onl  eu  copie  d'iua uns.  Le  subdéléguc  viciil ,  il  mol  lo  scellé 
sur  les  papiers  du  })ère  el  du  lils,  et  il  leur  accorde  cniin  la  consolaiioa  de 
recevoir  les  adieux  des  leurs  et  de  les  embrasser. 

c  On  los  conduil  &  qiMranle-ciuq  lieues,  au  tnifors  d'une  province  oA  ils 
sont  oonniis  et  ainiAs,  ils  trouveot  sur  leur  passage  les  peuples  fmppés 
d*étoonemenl  el  de  conslernslicm.  A  Horlait,  une  ancienne  fille  de  qualité, 
de  la  maison  de  Loc-Maria  demande  à  embrasser  son  cousin  et  son  neveu, 
on  la  rcfuso  avec  dureté;  ils  lui  parleirtdu  haut  d'un  escalier  en  bas  :  on 
dit  que  rofficicr  a  été  blAmé  de  cette  condescendance.  On  avait  flxé  le  lieu 
de  leur  caplivité  nu  chi\(cau  du  Tniircau,  h  trois  lieues  en  mer,  où  on 
ne  relègue  ijue  «les  gens  de  snc  el  de  corde;  .un  oflicier  invalide  y  com- 
mando, cK  iliMt!  (](!  M.  le  duc  d'Aiguillon;  il  e.\écule  avec  la  plus  grande 
dureté  les  ordres  qu'il  rei;oil...  Ils  suai  mis  dans  des  chambres  d'invu- 
lîdes,  le  Ois  sur  un  grabat  sans  rideaux,  cachot  oà  Ton  ne  peut  faire  de 
feu  à  cause  de  la  fumoe,  où  l'on  ne  peut  lire,  n'ayant  de  jour  que  par 
le  verre  dormant  au-dessus  de  la  porte.  D*abord  le  p6ro  et  le  llls  pouvaient 
être  ensemble  et  se  voir;  Tordre  référé,  signé  LOUIS,  ne  portait  pas 
le  contraire.  Le  commandant  trouva  Tordre  ^ivoqne;  il. écrit  an  ministre,  ■ 
qui  lève  la  difficulté  par  une  lottie  de  bureau  :  on  sépare  les  captifs; 
quatre  fusiliers,  par  Tordre  du  commandant,  arrachent  de  force  le  fils 
<i>(ilr(î  les  bras  du  père;  des  invalides  el  des  caiiliniers  seuls  versaient  dos 
larmes  On  refuse  au  fds  do  le  laisser^rire  à  sa  femme,  en  remettant  niêuic 
au  Ci)tninaiidaul  sa  lettre;  et  sa  femme  ayant  écrit  trois  fois  au  connnandant 
pour  le  prier  du  dire  de  ses  nouvelles  à  son  roari,  cet  onicier  lionnèto  lui  a 
renvoyé  ses  lettres  trois  semaines  après,  sans  dire  an  mari  les  moindres  nott> 
velles  de  sa  femme.  » 

Cependant  le  due  de  Choisenl  cherohe  à  calmer  Torsge ,  et  feît  offrir  aux 
démissionnaires  une  voie  pour  rentrer  dans  Tobéissance.  Le  18  novembro  1765 
le  Parlement  est  convoqué  sur  un  ordre  de  Sa  Majesté,  qui  lui  demande 
encore  une  fois  d'enregistrer  purement  et  simplement  le  secours  extra- 
ordinaire^. Mais  inéhraidables  dans  leur  conviction,  trop  irrités  d'ailleurs 
pour  se  dédire,  les  magislrats,  neuf  exceptés,  renvoient  les  lettres  pa- 
tentes au  comte  d<>  Saint- Florentin,  et,  persistant  à  réserver  le  droit 
essentiel  de  la  j)rovmce,  refusent  d'enregistrer  l'impôt  a  avant  que  la  Cour 
el  les  États  se  soient  entendus  à  cet  égard.  »  l>e  l'iasinualion  on  revient 
aussitôt  i  la  violence;  Ions  les  démisnonuaires  en  masse  sont  exilés,  ei 
les  six  détenus  menacés  d'un  procès  criminel.  Puis  on^  lente  de  constituer  nn 
nouveau  Parlement  pour  lui  confier  le  jugement  de  ses  pairs,  setonlevmu 

*  0*  «Tail,  (Ifpui*  longlcnip»  drji,  »akUbl<  «•  MM  è  cdll  itt  toi  tingtièmei,  nMiato^at  de' 
rMiiNe  fei^t  Mftlt  p«M  ^'«iiifnal,  «1 1«  BMqfMawftil     Jif  <*w<«n— 
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do  la  Id.  Qnelqucs  mcmbros  (Témis  sont  tânSUmeni  eompris  «tans  la  non- 
vulle  cour,  réduite,  d'ailleurs,  à  un  premier  président,  ncurprésident<;,  rin- 
quante  conseillers,  deux  avocats  généraux  et  un  procureur  générî»!.  Mais 
cette  «Içrnirre  tentative  avorte  encore  dans  l'opinion  publique.  Dix -sept 
membres  à  poine  se  présotil«>nt  h  l'ouverture^,  le  5  décembre.  Le  chapitre  do  la 
calhcdralc  leur  rcluse  la  lueik^a  du  bainl-i:li>pril.  Ni  avocat{$,  ni  députés  des 
chapitres  et  des  abbayes  ne  vienucnl  prendre  leurs  places.  On  croit  pourtant 
ame  eetle  «  ombre  de  cotur  sovranim  >  donner  suite  au  procès,  et  les  sis 
détenus  sont  nunenfe  à  Rennes. 

«  Apr&s  tfeote  et  quelques  Jours  de  captivité  dans  les  cachots  do  Taureau, 
dit  La  Chalolaîs,  on  (ait  de  nouveau  IraverBer  la  province  aux  Magislnils.  Sur 
la  roule,  mémo  surprise  do  public  et  du  peuple  qui  s'attroupent  sans  être 
nmeiilés.  A  Rennes,  enfermés  chez  les  religieux  Cordeliers  dans  des  cham- 
bres dont  on  nvnil  j)resqiie  entièrement  muré  ](^'^  ren<*(res,  gardées  par  des 
dragons  du  régiment  do  Ueaumont  d'Autichamp,  on  les  mène  an  milieu  de 
huit  ou  dix  fusiliers  par  les  rues  de  la  capitale,  siège  du  rarlemcnl,  et  leur 
domicile;  on  les  conduit  à  leur  hôtel  pourvoir  faire  l'inventaire  de  leurs 
papiers  par  M.  rintendant.  Grioi>ci  peut  eonlenipler  le  travail  de  trente  et 
quelques  années,  les  monuments  d'une  vie  qui  n*a  pas  été  passée  dans  l'oisi- 
veté, des  extnûts,  des  colleeticMiB  do  droit  public  et  de  droit  particulier, 
de  rel^pon,  de  philosophie,  d'histoire,  debelles-lettres,  qu'il  n^rde  ou 
Mnt  de  regarder  aveeuao  sorte  d'étonnement  ;  il  feuillette  toutes  les  lettres 
sans  en  excepter  une  seule;  H  en  saisit  plusieurs,  il  les  paraphe  avec  moi; 
il  fait  le  lendemain  la  m(*mc  opération  cho?  mon  f\h;  le  fisc  devient  le 
censeur  cl  le  réviseur  du  ministère  public.  Ou  nous  rcuiernu;  sous  les 
verrous,  et  nous  partons  le  lendemain  el  le  surlendemain ,  avec  des  lieute- 
nanUs  du  régiment  de  iicaumont,  |>our  le  chàleitu  de  Saint-Malo,  où  nous 
sommes  enfermés  avec  un  peu  plus  de  coo^Uments  qu'au  ehéteau  du 
Taureau;  mais  ches  le  militaire  subalterne  en  France,  c'est  toujours  le 
même  protocole  el  ordre  :  il  n'est  question  que  du  mmislre  et  du  comman- 
dant; le  Roi  est  soQs-onlendn.  > 

les  coaccusés  de  MM.  de  La  Chalolais  furent  traités  comme  eux,  el  leurs 
pepiers  saisis  de  la  même  ru  tH  ' r-.  Talonne  alors,  qui  avait  tout  intérêt  à 
exagérer  rnfrrtirf\  publie  qu'il  a  trouvé  les  preuves  d'une  conspiration,  qno 
le  procureur  getiéral  et  son  fils  ont  provoqué  tous  les  parlements  à  la  dés- 
obéissance, que  des  associations  criminelles  diiiposenl  les  peuples  à  ronipro 
les  freins  les  plus  sacrés,  que  de  là  partent  des  libelles  anonymes  outrageants 
pour  la  Maj^  Royale,  dea  libdies  séditieus,  un  qpstèsM  de  cslomnies 
contre  les  plus  fidèles  sigels  du  Roi,  etc.,  etc. 

La  Fkinee  ne  croit  pas  un  mot  de  ces  accusations.  Elle  pro^le  d'une 
seule  voix  contre  les  ennemis  de  La  Chalolais.  D'un  héros  qu'il  était  déjà, 
celui-d  devient  alors  un  martyr.  <  La  nation,  dit  LacreCelle,  inlerviait  avec 
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udeor  dans  on  démêlé  qui  lui  «si  annoncé  comme  la  lotte  du  {lalitolianie 
et  de  In  tyrannie.  On  dinit  qu'elle  ae  croit  représentée  par  les  Élala  et  le 
Pariement  de  Bretagne.  »  Mais  pea  importe  l'opinion  publique  i  Caloone, 

pourvu  que  son  rôle  grandisse  par  la  résistance  même  qu'il  éprouve! 
l/ambiticux  alleinl  déjà  son  htit,  car  le  voici  procureur  général  do  la 
Chaiiihro  rritniuetle  établie  à  Saint-Malo,  composée  de  trois  conseillers 
d'Étal  et  de  iloiizc  maîtres  des  requêtes  /20  janvier  17661. 

Ainsi,  après  inille  hésitntions  qui  ti<ihiac»u<jit  sa  inalatlre^st;  et  sa  pusil- 
lanimité, lu  gouvernciueiil,  bravant  les  souvenirs  de  la  conjuration  de  CuUa- 
mare,  ae  décidait  pour  la  fimna  de  jugement  la  ^na  illégde  et  la  plus  im- 
populaire. Il  Umit  les  H^igislrala  de  Rennes  I  une  Cour  prévôlalel  C'est 
que  le  duc  d*Aignillco,  caché  dans  fa  eoulisae,  tenait  toi^cnn  les  Als  de 
rinirigue;  et  ce  champion  du  deepoliame  à  onlrance,  habitué  à  coodoire  les 
di06C5  militairement,  espérait brusqoer  une  conclusion  fatale. 

Mais  il  Tallait  du  moins  prouver  quelqu'un  dos  crimes  annoncés  UTec  ' 
tant  tic  fracas.  Or,  les  coiiiinissaires  de  Saint-Malo  ne  pouvaient  y  parvenir 
à  travers  les  dédalc^  de  leur  vaste  procédure.  La  montagne  en  travail  me- 
naçait d'accoucher  d  une  souris. 

Des  trois  lettres  anonjTnes,  la  prejnière  avait  été  avoufe  par  lo  jeune 
Bouquerel,  qui  demandait  pardon  d'avoir  écrit ,  dans  un  moment  d'exalta- 
tion patriotique,  ce  que  pensait  et  diiait  tout  lo  monde  à  Rennes,  —  et  qui, 
d'interrogatoire  en  intenogatoiie,  ou  plutét  de  torture  en  torture,  deïait 
finir  par  devenir  fou  à  lier  et  par  monrir  on  ne  sait  ot.». 

Restaient  les  deux  billels  attribués  au  procureur  général,  et  cent 
onze  autres  pièces  amassées  par  Galonné.  En  vertu  de  ces  pièces,  H.  de  La 
Gascheric  était  prévenu  d'avoir  excité  des  soupçons  sur  l'administration  des 
chemins;  MM.  Picquet  de  Montrcuil  cl  de  Kcrsa!ann ,  d'avoir  rajiporléau 
Parlement  (]ps  conversations  recueillies  à  Vei'sailles  au  sujet  do  leur  dépu- 
tation;  tous  cnliii  d'avoir  conspiré  contre  la  PoNauio,  représentée  |>ar  lo 
duc  d'Aiguillon  en  lirelagiie.  Mais  eu  vaiu  turltira-l-on  les  paperasses  du 
dossier-monaire,  on  n*en  put  bire  sortir  que  des  charges  insignifiantes  >  : 

*  Jiant  tTon«  <l.<((nuillé  minurMttfrm^^nt  loi  C(>nt  treiat  (îèdM  fÊtÊKilÊt  fÊK  filtwt^  Il  ftUI  M  fM 

non*]'  »\uni  trouii.'  do  |>1ii«  gmvf  cuntre  la  <ccu»i'4  ; 

LiRTMS  M     Cnuorm  k  son  riu (pro^aiiM  mm  la  cato  A|.  •—  Vvm,  t  tfirm  it«i  :  sJ*  m 

•Dtliou^iustr. . .  Cria  m'onmiie  a  crv\fr  n  —  Da  1 1  f*tri*r  :  «  Voti»  ftlil  4t$poU  (la  doc  d'Aif^utlInn)  «t 
isac  bien  ficM  des  twBootnncM  4e  v«>Ur«  t'arltMiit  Taat  miwu!  toai  le  bmmiJ«  eu  »t  kivn  tiM  ici, 
MF  a  Mtfcft  lril,flt  a«lrMtiai  k  VtMinw...  n  «•  «^«i»  ^  ifwtéttémm,  J^Mm  Vèi  wpim«wi 

rn\rr»  \e  Roi  rt  feriiic  ci(ifr<lM  c«niiii»n(înnL»,  «-t  <lf  ns  I»'iir  ririi  \M\ttt  contrÉ'  \ci  frijle».  Notrt  p^fif 
Ampute  a  lait  uaa  graïuU  «lounlcric  en  MmoiMifaiil  par  m  ticber  tl  par  fklMr  lc«  antm...  Voa  r*- 
■■■fcMiH     «  —  wùA  <t  iMi  WWW  a— iw  M  wyrta  4*  «dk*  Jw  Mlita  FtolaiiMla.  â7«  la»  fnf«* 

les  plus  lioniiôtru i-l  Ie<s  allions  lo»  plu-i  fiTiuo»  ..  «  —  Pu  *  Jiroiutrf  ;  «  M,  J'AîjjuilIou  vetit  perJrc  lo 
l'arlfincDi  «t  fnalya»  parUculirti  daoa  1  esprit  du  Uoi.  Cwt  «n  Ib«  qat  aa  p«rd  laiHBéaia  dans  l'ca- 
prildap«bfia«t4»laMtiM...0B«lwpoi«<ia«li{iM  laatpa  fu  im  «ItMill  «I  4«  ÎHfMtanitMil 
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quelques  réunioiis  inolTonsives  des  auigislnils  chex  la  nuiniuisede  La  Rocbe, 

au  château  du  Bosclicl,  et  nii  jardin  public  du  Thabor;  des  corrcspondanoes 
confidentielles  dans  lesquelles  ils  pailau  nl  entre  eux  des  afTaircs  de  Rrc- 
tagne,  s'exhorlant  h  la  niir-Iid»  au  Roi  comme  h  la  fermeté  devant  le  duc 
d'Aiguillon;  pas  li'aiilre comftlot ,  d'ailleurs,  que  celui  d'hoinn»cs  pénétrés 
des  droits  de  la  Bretagne  confies  à  Unw  sollipilmie,  H  do  l'aniniosilé  des  mi- 
nistres de  la  Monarchie  contre  ces  droilsel  contre  leurs  dcitnseurs;  pas. d'autre 
ligue  que  eelle  d*hooonbles  membres  du  infime  corps ,  liés  par  des  devoirs 
el  des  privilèges  coaamuns,  et  rapportant  luAureilement  toiil  à  La  Chalolais, 
eonuneà  leur  chef  le  plus  capable  le  plus  intrépide  et  le  plus  illustre. 

la  Miriti  p«ree  I  la  fin,  et  le  Uoi  est  ]iub<.  Mons  crieroOf  ttol  ici  et  •illeun,  ^uc  ï'oa  oons  écoutera. 
Nom  MoutoM  ca«l«a«e  imu  h  jnân  J» Sè Ifa^Nlf, mi*  iMmlto.  •  —Du  l*  JCcMlnt  •  Ait» 

Icad^  Je  VMS  nniuaUtn,  mon  ilirr  nU.  i  t  ilc  n\U-%  Ae  Fi  ii|;tïv->'  ffrrniire  <le  1^  Cbi(oUis),  et  det  Etal*. 
No«a  aronsappri*  la  pan<lc  de  If.  d'Aigaillon,  ^ni  pleure  (juaud  il  veut...  Uandai-BOM  d*ne  la  atart 
PMqw  im  IWfinca,  ijv'on  dit  Km  «mI.      Dn  t«  junrier  ITI»  :  •  Vmu  aam  lat  pa^ywlifc  im 

fiiiii'i.ii!lM  ilii  P.iilonn'iit  et  i\cs  TljU,  qm'  Ii".  iiiiiiKlif'.  vomlroïi'iil  r.îlrc;   iriai»  Ir  Rni.  jiliis  linrinrla 

boiume  qa'eui,  ne  vent  point  le  mal.  U  ve«l  la  paiij  et  m^ile  ^u'oa  la  laue  pour  lui,  à  qiiei<)ne  pris 
^Mcaaait...  Paar laa nîaialnB,  M.  é'Aifaillun,  aaa  oui*, «ta.,  H»  ndritcal  la  haine  publique  et  par- 
tirulière...  Le  Fjiverdi  (controlear  Q^atW)  a,  je  rroi«,  de  bonne»  intenliunt,  mais  il  ne  sait  pat  de 
i|iwi  il  a'«a(cluu||é.  Lea  astra  ne  pauent  p««  ponrea  arair  da  boiUMa.  Ja  VMa  IrèaFcbùmaral  )M 
«wal  CMi  ealteMMimdl  (M.  Il  n'est  pas  po»»ib)e  que  cda  imra.  • 

LWTBM BC  ■AKH3M M PmUlT àll,»a LàCB>ltfni»(«»ta lt>— D» «♦  UtMfM  %Ui (firt^.  m MlllIWI 

de  ronlpry  ptirtf  an  ponlrftlrur  (;;''ni*ral  an  bulletin  f«rt  drtailM  qn'an  de  mi»s  amis  m'a  envoTit  lic 
nanirs,  ponr  lui  faire  voir  tontes  les  maoaavraa  iaJigaos  qu'on  a  fait  faire  k  ces  dc«u  Ordm  vendus  et 
fraaiitali,  paor  kridtr la  WiMiMi,  ataaipMari|a'M  a'lqppVDfa»Jiiaa  lat akw  ila  calla «laiaiilnllva  ai 
applaudie.  »  (On  toit  qnc  i  i'<  i  .'tail  anlrrienr  &  Is  réunion  tlu  Tiers  k  la  Noblf^^f  )  —  Dr  Mf  MF  it  nkut  : 
a  Le  pnUie  appranve  la  condaita  dn  paiieuicat,  et  trouve  aeulaaioitt  qM  les  doue  restanu  se  d^sbaao» 
nat  al  aaiMrt  laa  lada  ^ai  ptWbaat  laan  dMiifia,  parée  ^pi^l  baAra  U«a  ^  l'aflUra  aFaecovaeda; 

(|iu"  Ii">  ili'iiH'Ilunt^  rc|irfii(Iri)n(,  rl  no  vouilrmil  point  souffrir  parmi  oin  fi's  iTi>u/n  it.'stiniiori''.  On  en 
parlait  de  méoie  lundi  («ut  liaut  à  VersaïUes.  L'on  a  muadé  ici  f«a  le  président  de  Langle  de  CoMuImb 
(ara  <MbU(,  aviat  de  prendre  son  parti,  anit  e««a*Uê  lae  «eeattte  Baaraeal,  Sela^îahta  «t  «aine, 

lesqui'U  avaii'at  dtVid^  qu'on  ne  |i<>injit  (n  const  Iimicc  iTohiut  »<'s  itriiii>!iiiiii«,  rt^^^l  lettlit  ea  taat 

olji'ir  au  KiM.  Vm  cfl«uisl<'s  hout  de  jMnnJ»  J.  F.,  iiinsl  ipio  «fin  <|iii  Ii-s  iruioiil,  • 

LtTTHi:»  UK  .M.  UE  KtiLsiut.^  X  .M.  U£  Lk  Cukunkis  {vvla  E\.  —  iieunea,  so  septembre  IK».  •  On 
dit  qu'un  noua  mande  k  Paris  pour  qu'il  ne  paraisse  pat  qtm  tmt  ee  que  l'm  veal  aceerdar  aai  Atetola 
soi!  '■\  t.i  Milliiiulioii  ilu  l'arloiiH-iit  QuelU-  pvlile  politique!  Ceut  <|ui  Vnni  imajincV  crnÎPtit  apparrmmrnt 
te  public  auk»i  twitqu'i'ui.  •  —  l>u  Hfciia  :  Mai  tuti.  ■  Far  tout  ce  que  j'entendis  bier  dans  la  jonrnfe  , 
i«  voia  pea  d'appareaaa  d'éviter  la  «Uflùanoa.  Ba  aRirt,  U  bat  ^  riwadn  «a  i  h  |a«m  «tfila.  L'mxM 
<l(l  Conseil  en  impose  la  nArpwil^,  ou  celle  de  souffrir,  cnntre  tout  droit  et  raîiwn,  la  levi'e  dt-»  deut  sols 
pour  livre,  le  voudrais  bien  qn'il  fât  posaible  de  différer  aeaUineat  de  quelqMe  jvnrs  ;  mais  la  feniMB> 
mira aa« à  ffiaJe, |a  aW eapiwr...  Vmtiim  Geaeaii  «eliraipli  <b  fcai  faite  da  eaphiraiM 
ilf'inoutr<'s  ilan»  le»  mémoires  du  l'arlemeiit.  dn  sujipHie  (ju.'  le  Parlement  »"iipp<we  N  l:i  pcirepiion  <l« 
deux  sols  po«r  livre,  et  e'aataa  eratnire  le  Parlement  qui  est  juge  de  cette  opposition.  »  (La  v^ilable 
faeeiioa  ae  praft^l  Mee  ailmi  paade...  l/appeiiliaa  feaaH  «  «ffel  dee  aaala  filale...  El  le  fMeaeai 

ile»iiil  siixpeiulie  renn-|;lstreiiu'iit  jiis<|u'ii  l  e  ijm'  <  elle  0]>pi>»iti<in  fût  lésée  par  un  .imiril  entre  les 
partict.  De  même  que  U  covr  do  Rennca  eùtd<pM*é  ses  pouvoirs  en  agissant  contre  le  voen  des  État»} 
de  artai»,  h  Moaer^  dffeieeit  laa  eleae,  ra  «dgeiat  an  eaie|iilie«iut  yad  aAae.  Seoe  «ettedlga* 
intermédiaire  du  Parlement ,  la  DrcU||oe  et  la  Ropatt  «Uliiat  eau  caïaa  «aif  ÎIU  l'an»  lar  l'aaliai  HL 

l'acte  d'Unimi  efit      rli.iqno  jo«r  min  tn  pièee«  ) 

lUrroitT  DU  M.  D«  iisAifleu^  i  M.  m  La  CnALurais  st^a  i.m>  iùtkn  ot  iVlutks  (cote  F,.  — 
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Quant  aux  deux  grossiers  bilU  ts  sur  les  J.  F.,  les  efforls  de  raloiino  pour 
y  inonlrcr  récrilure  de  M.  do  La  ChalotaU  surpassent  loutes  les  complai- 
sances cl  toutes  les  niaiseries  attribuées  aux  Experts  assermentés  près  les 
Cwrt  RtnfoUB  H  kt  THImimx,  Lfi  ftmeux  PriullMiiiiina,élèTO  deBrwd  et 
de  Stiot-Omer,  immortalisé  par  Henri  Monnier,  est  nnr  prodige  de  flnesee 
et  de  bonne  loi  auprès  de  HH.  Thomas  Boilal»  feaii>GuiUaume  Paillasson, 
Oaotecpe,  Lefèvre,  Royllet,  Tiré  et  Bordes,  Meméret  i»  F  Académie  royale 
d^Éeriture  («c),  etiwréi«xp''rt^-rénficaleunâ«»sigmHtres,  comptei^ce^U 
eoiktnté»  at  fusUee,  ~  employés  et  payés  sucoessivemeni  par  les  ennemis  de 

lonjntirs  r^tin!->  avM  l'autorité  pour  avilir  la  digoitt*  »lf"5  F'alî.  H  iliMniire  ja»qn^  romliir  de  tj  liberté  At 
r«<ui«nibté«,  .  J'ai  In  mon  mimoite  ^contre  la  «leutandi*  faili*  par  le  duc  d'Aigaillon  de  la  i^ffmmiMtoa  dca 
^^cbmlnj.  Il  ■  M  lM*é  à  h  fu*  d«  ^iMniTM,  «Ifl.  > 

Lrtbi  TCOiifii  fOM  us  temsÉs  s«  H.  n  U  Bmawmhi  |Mle0y. 

l'n  éternel  rn|tag«mriit 
Avee  lui  doit  Mn  ciMmiuit. 
Iknn  c«poir,  tm  m  raiib  tHtVM  t 

Cala  fammét  fort  liea  arse  U  cknt ,  oi  <}n(>i(|ae  le  style  ne  aoit  pat  BenrcQbvt,  il  mm  maM»  «af» 

iMit  ponr  une  arietli*.  —  Vom  nec  Wtft^  m*ê4^  AH,  qnatone  rieniplaim  i»  l'c*tanip«  Am  Vk  : 
T«a«  «lUi  me  trouver  bien  iodiacrel ,  Bail  je  mran  d'envie  d'en  avoir  riaij  os  «h.  Oh  1  ht  boft  lUt§t 
nue  j'en  ferai  !  «  Et  icMM  éttît  farit  :  ^  A  M.  <U  La  Betangwaïa,  à  B«ane»,  en  ion  kâtol. 

tvmwm  vfvn  Aotn  toÉct  tran  on  M.  m  Là  tajMwtis  ;cote  O]. 

frrrrittarnillMllat. 

Ltverdy  fThhf  aux  fi|||| 
Qu'on  e«l  tas 

Il  I  jis'Hino  tîjii!<  siin  sl'jlc 
<  omiiii-  uu  «•onlrôlriir  habile. 

Qui  ranrail  dit?  Qui  IViil  cru, 

Tiiiil  |<i>'i  U  iiiontrpr  1.'  c.j 
Aurait  appris  à  la  terre 
Gc^tt'wi  c«nlrlh«rp«iit  fair»? 

Va  d'nn  train 
A  faire  bien  du  chemin  ; 
tm  «flata  dugeot  de  gile. 
Ah  1  ^'Uk  ••■Iftiavr  n  ^ilc  I 

rViiiil  mil*  p;ir...tir-  ili'  lii  rniiiciix-  lellrc  Je  M.  de  LaverJv  au  >tiir  irAidiiilIcn ,  '  ili'i  i-iiil.rp  1 7  fi  ; ,  — 
l«ttrv  ctimmuni^uve  par  celui-ci  aut  £leU|  ^nt  faillireal  ea  dentamler  justice  au  Uoi.  Oo  peut  ae 
S|w«rle1««tperc»eaiiMMCMitie  BnnérM^mmukmr  If  ifcic,  tejWfa d» 9t§ Ètêiê i$ MntfM 
dn^irnt  intmréUt.  m  Cilla  iDCOMaf^tecIn»  JaaNliau  as  eo«ptat  «unal  :  MpatUê  i^AiftiUm  à 

Tm  erlm  oot  MmMi , 

El  d^  dimanrbe  «vuitaî4i| 
Bolwii  fsMia  «oin  aatnfa. 
irioaliolilacnèiwiltaw 

Qm  tem  bcdrui  nuu*  riion*  (Ma) 
Mais  nue  vous  l'i^tiri!  tliivautage. 

LrrraK  dc  M.  Pimtn     Mosmiiii.  a  M.  de  La  biutiamis  (cote  u).  —  Nersaillei ^  i<  dé- 
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ÏA  'Cbaloteis  pour  proufer  ooqune  quoi  e»  procureur  géaérd  tvail  écrit 
deoK  totlm  do  portafiuK  on  goguette.  Nout  rooomaMmiow  à  fliiltriléde  nos 
locloun  ot  à  le  melioo  do  M.  Monoier  les  dom  ou  trois  conls  pigeo  do  diaicr^ 
letiomi  desditi  experts  sur  leolottm  boudées  dans  la  queoo,  les  Oftios  pfa»- 
oés,  los  erocbeCo,  |>l<-ins  revers,  lesplctns;»o' hês,  les  plumes  tenuet  à  bee 
ou  toomées  en  ded m  -,  li  s  roadoors  terminâtes,  les  jambages,  les  cfTets,  les 
poches  d'encre,  les  aco-iilï  gravps  et  autres,  les  contours  et  les  totir- 
niire-i,  etc.,  etc.  Il  y  a  Iniilciint;  eoinédif  jin;  .Molière  eût  saUie  au  vol,  et 
qui  n'cni  |kis  moins  vuiti  que  le  Malade  uéiu^iaaire  OU  le  Médeein  tnalgré 
lui.  Mais  reprenons  le  fil  des  événements. 

Le  nouveau  Parlement,  choisi  par  la  Cour  et  rentré  le  19  janvier  tout 
on  rapportant  TsrrMé  qui  inlerdissit  les  visites  m  due  d*Aigiiilloii,  mil  do- 
mondé  u  Roi  le  np|iol  des  magistrats  exilés»  oC  fiiK  difficollé  de  eontinner 
le  proeés  La  Cbalotaisot  collègues.  Vais  ce  n'était,  dii-on,  qu*nno  comédie 
concertée  avec  les  minislnfs  pour  donner  à  croire  que  les  accusés  élaient 
réellement  coupables.  Le  fait  est  que  le  peuple  ti  niia  do  vendus  les  magis- 
trats rentrés  en  ronctioDS,  oiquo  rioslnictioo  de  ^seini-llalo  pounuivii  tfan- 
quiUenieTit  «nu  rotirs. 

I.e  28  janvier  17()(j,  sur  les  conclusions  de  (".alonne  et  de  M.  Lenoir, 
conseiller  raiiporlcnr ,  la  conuni««!ion  décréta  la  |iriî»e  do  corps  contre 
MM.  do  Lu  (^lialotais,  de  Caradcuc,  Cliarrelle  de  La  Gasclierie,  Picquct  de 
Monlrouil,  Charrette  de  La  Goliniére,  etc.  M.  Lenoir  oommenca  immédiato- 
ment  Tinterrogaloire,  et  l'échafoudage  de  Colonne  adieva  de  crouler  devant 
les  réponses  des  détenus.  Tous  commencèrent  ptr  récuser  hautement  les 
eonunisseires,  en  réclamant  leurs  collègues  coomo  juges  naturels,  et  ils  ne 
répondirent  è  M.  Lenoir  que  par  ntpeet  pour  lu  vohntéi      Jtol.  Puis 

«■In  m».  »  hà  Uttn  im  rmaMAemr,  yii  «  ^  Iwa  fck  Kt4kMe  ]m»àtt»  arti,  «*t  tomi  h  tak  faite.  Ct* 

ouTni;;o  i  «t  Jiijii.' .I*"  ««^ri  auleur,  rt  Ttal  \»  poiae  fl'i'tri-  ini*  f  ii  cliiuis.iii  .  Ou.-  s.  r.iil-il  i!p\i-nii  ,  si  !» 
Nobletw  iTiit  arrélé  r«llf  IclUre,  et  qu'elle  de«iMii<lAt  ao  Hoi  m  juslibratioa  î  hi  etiht  i«ilr«  «  rt^  écrits 
pMir«MlMkk  N«UflM,alU«l  MIect  iatewto.  SI  •■••MteitopMrtf  <m«mI.II  t«UM 

de  la  noirrtnr  h  lui  de  r«i»oir  roniluc  |iii|j|I<|iii-  Tout  rrri  pnur  rnuâ  $iut,  -«'il  v.ms  j'I-tV  n^ionr,  car 
je  m  f«iu  point  pataer  four  cnlitjne.  Vuus  uv»  qu'on  ne  dil  plut  k  l^in»  la  ('o«r  dn  Ptnirmfnl,  mû» 
U  rarlmml  4f  la  Cmt.  FMie  i»  ■tan,  j*  vmm  Jb  im  WIimmi.  ftmt  ?wm,  «MMiNr,  «ta 

dan*  le  payi  des  |;r;iiii!<  s  nomi  lli-s,  j'i'\|icii>  i^uc  \ons  vouJrci  bu-n  roiiliiirirr  "i  iin'  Ici  tii,iti>li'r  SiiHuut 
•i  Dim  di^«Hrt  de  notre  digne  prélat  [M.  Deanot,  iné^ae  it  tteiuics),  ne  me  le  Uîmcs  pas  igo«r«r,  j« 
fow  prit,  db  qne  je  lui  Jnv  w  De  pro/kmâk  4m  loi  tmmr.  »  —  8mh  VM  iMfM  Idlr»  nr  un  projet 
de  paciGcalion  proposé  par  Caloone  au  n<tin  du  iiiiii!>t<'i'i'.  ]>r>>j<'i  dont  l;i  i<'M'l;i(i(>n,  di  iimnili'i  li>\it  l>u<i  p<ir 
CtkaM  InMBâaM,  fat  eoéiiiie  reprach^  tout  haut  par  Calosoc  ta  pcmaoe  «ax  oiagiairala  dont  il  avait 
awpria  ta  «oaiMMt  par  «aile  prMewJM  ««««rt«n. 

■  Ce  Parlement,  Ir^rfdait.  ><-  couri^Kiit  «Ir  li  torte  {\m  mom»  4cnla  en  ilalujne  «ont  ceux  dea  ma- 
gHtrate  non  ddnia  )  ;  Pr^idenU  :  MM.  d«  U  Brida  é'Antilly ,  premier  prMieat,  fioi«||eiia  da  Omet ,  da 
MmaOtwuém  4»  La  Maienane,  de  Canélitr  Ja  BaÛMdMtc,  de  Langhi  i»  CtnMm,  la  Prail»  JaChA> 
Itti^ron,  de  Farcy  de  CailU;  Conteillen  :  MM.  de  Marni-'n  dt  Guer,  Uetii'n  drs  f'<,tn$,  Uuart  d«  La 
nsurAMuaif ,  dr  La  Bourdonnait  de  la  Brtletchf,  de  Brilbac  on  Brigoac  ,  dit  l'arc,  de  Caradtuc  49 
Kmmvy,  de  Foiicher  père,  Grotfrof  de  La  Villeblaociie,  Bouin  de  La  ViUebauqaay  pèrt,  le  BtVputét 
Coeiity.deLa  ForH  d'Arrunllf.  («ne»  d»  Sm»t  Maêc ,  Btanckmd ê» Boi»  it  IM tÊttee,  fwuém  im 

Ovayilae)  la  fnttn  i»  ChÉtaafiroB,  éuaièmt  ncm  ffaltal. 
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ils  lepoiif^s^rdfit  une  h  une  les  chtfgv  de  l'accusntion.  M.  de  La  Chalolais 
prouva  facUement  qu'au  lieu  de  conspirer  contre  le  Roi ,  il  avait  passé  dans 
son  cabinet  ,  à  la  ville  et  h  h  cnnipagne,  sept  heures  par  jour  à  remplir  lo8 
devoirs  lie  sa  cliarge,  à  rédii^cr  des  mémoires  sur  les  finances  de  la  Pro- 
vince, (les  traités  de  rcKgiuii,  du  philosophie,  d'histoire  et  d't'diication»  Il 
rappiila  ijuc  les  démissions  avaient  eu  lieu  contre  son  gré,  qu'il  éiuil  donc 
absurde  de  lui  en  faire  un  crime.  Enfin,  lorsqu'on  lui  présenta  les  odieux 
billets  qtt*oii  osait  hii  atlrilNier»  il  ne  pot  ooDienir  son  Indignatioii,  et  son 
éloquence  éffnqre  ses  aceufloteurs.  ficoutons^les  eax-inftnies  :  <  A  dit  que, 
B*il  es!  prouvé  quUl  soit  auteur  des  anonymsa  et  de  l*envoi  qui  en  a  été  bit 
à  H.  de  Saint-Florentin,  il  consent  dès  à  présent  sa  coq4ainnation  pleine  et 
entière  sur  le  tout,  qu'il  oflrc  même  de  donner  sa  télo  et  de  signer  la  pré- 
sente déclaration.  El  sur-le-ciiainp  s  pris  la  plume  et  a  signé  :  de  Caradeue 
de  La  Chalotais.» 

L'attitude  de  MM.  Charrette,  de  Kersalauu  et  Picquct  de  Montrcuil',  ne 
fut  |>as  moins  digne  ni  moins  courageuse.  L'interrogatoire  de  M.  Charrette 
de  La  Gaschcric  fut  une  valable  inquisition.  Dans  l'absence  de  Ikits  posi- 
tifs, on  le  questionna  sur  ses  pensées  et  ses  dispositions  secrètes.  N*ayant 
rien  Ironré  chei  lui  qui  pût  le  oompromeltre,  on  l'accusa  d'avoir  brûlé  ses 
papiers,  lui  faisant  ainsi  un  erime  de  ce  qui  feisait  son  innocence.  On  lut 
reprocha  enfln  d*aivoir  écrit  à  M.  de  Kersalaun  sur  du  papier  à  plis  tciangu- 
bdres,  qui  ne  pouvait  vliv.  que  du  papier  de  conspirateur!  On  accusa  tour  à 
tour  MM.  de  Moiilreuil  et  de  Kersalaun  d'avoir  caclu*  et  d'avoir  révélé  la  ré- 
ponse de  M.  de  Maupeou  à  lenrs  remonlraiiees  du  31  août  1764:  «M.  de 
La  Gascherie  met  le  feu  daiià  le  Parlement  pour  venger  sa  querelle  parlicu- 
lière,  cl  lu  Roi  eu  ubl  iiislruil.  »  Déjà,  cependant,  ce  crime  étrange  avait  été 
puni  d'un  exil  de  près  d'une  année. 

Les  inleiTOgatoires  des  lénooins  furent  piraa  eneore  que  oeui  des  aceusés, 
Pluaioon  d'entro  eux,  enlevés  mililaiienent  an  milieu  de  la  nuit,  se  Tirant 
qusBlionnâs  sous  l'inqirassioii'de  bt  terreur.  I>*autns  rivalîsèrant,  pour  la 
bonne  bi  et  le  déstoléressemont,  avec  les  membreâ  êf  FAttidémie  roj/alê 
triture.  Et  malgré  tous  ces  m<9en6de  despotisme  et  de  corruption,  l'inno» 
cence  des  magistrats  ne  faisait  que  ressortir  plus  clairement. 

Enfln  deux  horrihics  découvertes  vinrent  montrer  (pip  les  juges  ne  va- 
laient pas  mieux  que  leurs  instruments,  on  plnioi  qu  «  ux-mAmes  étaient 
des  loblruuioiils  prcls  u  frapper  sur  des  ordics  supérieurs.  «  La  condam- 

'  CMto  CmmII*  ê%û%  «M  dt«  fis*  «MicnaM  «t  in  pim  toûnihtm  i*  pMtcmwt  il«  Bn>tafn« , 
•«ail  alors  pour  greffier  en  rlicf  M.  riojui'i  ilii  Hiii'-jjiiy,  ruiisin  {;<'riii'iiri  île  M.  Pii-quct  <l«  Montrcuil 
CkaM  ni—m|iiiMo^  H  ikouxtWc  |>rcuve  de  l'unité  du  rùle  de  la  Bretagne  avant  et  dcpnia  itt»  l  Cn 
Mm,  aiaaMi  dan  h  lu  tic  pariemmtaira  èt  aotw  fnwhn»  watra  la  Jkapoliawa  ■wmrchtfM,  •* 
«'illu»lrcront  pan  main*  dan«  la  lutte  militaire  de  eeltr  ménia  province  r«n(iv  1c  il<->p»|jswe  de  la  Ri-pQ. 
bliquc.  Nons  trouverona  il  h  IMa  dea  Vend/cnt  et  dec  Charnu  M.  da  Clnn«Ue  ci  M.  Fic|Mlda  Baiaf 
dignaa  eeaUaaaIear»,  amr  art  nilfB  champ  de  batailla,  dn  cMb  d«  Fwhiaat  i«  lTi4. 
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nation  semblait  si  infuillible,  disent  les  historiens  de  Rennes,  que  Ton  faisait 
déjà  en  secret  les  préparatifs  de  rcxénilion.  1^  sieur  Mazin,  ingénieur,  avait 
fait  conduire  la  nuit,  à  la  citadelle  do  Saint-Malo,  deux  ou  trois  rliarrclées 
de  planches  pour  construire  un  échafaud,  dont  il  avait  dessiné  le  plan,  qu'il 
eut  l'indiscrétion  de  montrer  à  quelques  personnes.  Le  hasard  amena  une 
autre  déeouvcrtc  qui  compléta  la  signification  de  la  première.  Deux  étran- 
gers, accompagnés  d'une  caisse  d'instruments  dotit  ils  révélèrent  l'impor- 
tance par  le  soin  qu'ils  en  prenaient,  se  présentèrent  dans  le  même  temps 
aux  portes  de  Saint-Malo;  et  l'on  observa  avec  élonnrment  qu'ils  ne  furent 
pas  fouillés,  selon  l'usage,  pr  ordre  du  commandant,  et  cpie  celui-ci,  en  les 
dispensant  de  la  formalité,  ajouta  qu'il  les  connaissait.  On  ne  tarda  pas  d'ap- 
prendre que  c'étaient  des  lK)nrre<inx.  » 


Ckiuia  Je  SjiBl  Mito. 


Ces  nouvelles  inspirèrent  une  telle  horreur  ù  tout  le  monde,  que  le  Roi, 
réveillé  en  sursaut  au  milieu  de  ses  plaisirs,  rompit  l'intrigue  ourdie  sans 
doute  à  son  insu,  et  déclara  la  Chambre  de  Saint-Malo  dissoute  comme  in- 
compétente (14  février  ITGGi.  Les  commissaires  vinrent  à  Rennes  alTronIcr 
la  haine  publique,  et  ne  furent  reçus  qu'à  l'hôtel  du  duc  d'Aiguillon.  La 
ville  était  alors  fort  agitée  par  les  derniers  Jésuites,  qui,  n'ayant  pas  encore 
été  proscrits  par  le  pape,  ne  cédaient  aux  édits  qu'en  tirailleurs.  Exclus  de 
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toutes  Ins  autres  paroisses,  ils  prèchuinnt  ùia  ralhrdrali;  au  milinu  d'une 
^ande  aflluoncc. 

Les  magistrats  envoyés  de  Paris  pour  compléter  la  cour  de  Rennes  et 
poursuivre  le  procès  ne  furent  pas  mieux  arcueiilis  que  les  commissaires 
de  Saint-Mjdo.  Ils  ne  trouvèrent  d'autres  portes  ouvertes  que  celles  du  duc 
d'Aifçuillon ,  de  l'évcque  et  de  l'intendant.  La  plupart  de  leurs  collèfrues, 
pour  ne  pas  les  recevoir,  avaient  fîafçnc  leurs  terres.  (Jn  leur  tournait  le  dos 
jusque  dans  la  rue.  D'autre  part  les  avocats  refusaient  de  plaider,  nud'^^ré 
les  ordres  du  Roi,  et  quoique  le  commandant  menaçât  leurs  enfnuLs  de  la 
milice.  Renforcée  en  vain  de  quinze  démissionnaires,  la  cour  ne  pouvait 
atteindre  le  chiffre  de  soixante,  fixé  par  le  dernier  édit.  Un  interrogeait 
cependant  les  complices  des  accusés,  et  l'on  multipliait  les  ari'e.stations.  On 
emprisonna  ou  l'on  assigna  le  chevalier  de  Chalotais,  madame  et  ma- 
demoiselle de  Cju-adeuc,  le  comte  de  la  Fruglaye,  mademoiselle  de  la  fîas- 
therie,  M.  de  Rerguesec,  président  des  Nohlcs  aux  derniers  États,  MM.  de 
Pire,  de  Bégasson,  de  Poulpry,  etc.  —  Knfîn,  le  22  mai,  les  détentis  de 
Saint-Malo  furent  renvoyés  par  lettres  patentes  devant  le  Parlement  de 
Rennes,  et  quelques  avocab,  à  force  d'intrigues,  se  décidèrent  à  plaider. 
—  Le  duc  d'Aiguillon  déclara  au  président  de  Montbourcher  que  le  Roi 
voulait  un  jugi>ment  avant  la  réunion  des  États. 


•  Biin  nt«  M  Ml*  éni.  m  (L«  CntuTim  ) 


Ce  fut  alors  que  M.  Gellroy  de  la  Villcbranchc,  procureur  général,  reçut 
de  Paris  l'éloquent  mémoire  lancé  par  La  Chalotais  du  fond  de  son  cachot. 
Déjà  cet  écrit  avait  fait  éclater  dans  toute  la  France  une  explosion  d'en- 
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thoiiMafsmo.  Hi^prindu  ARor(loan>:.(lan«  Parlnrnt'nî  qHr-I'arciis*^  tlciuandail 
pourjuf^r  '  ;  (Icvorc  à  Paris  de  f  ■  '^imix  qui  savaient  lire,  nans  en  j'XfOplcr 
les  enfuut-ift  !<•>  femmes,  oc  int'in.iiro  avait  mis  In  ooniltle  à  la  {»()pulaiité 
de  LnChololaiâ.  L'illustre  capUr avait  Uuuv»>  iituytiu  de  l'écrire,  en  dépitde 
la  vigilance  de  ses  geôliers,  avec  un  cure-dent  trempé  dans  de  la  suie  dé- 
layée» sur  les  faiûnes  de  papier  qui  enveloppaient  so»  alimmls.  LitiHBaAme 
en  convenait  ainei  A  la  dernière  page  : 

c  Fait  an  eMUêO»  iê  SaûU'Mahr  lêii  janvier  1705  ;  écrit  avec  une  pimme 
^teitm twft-dmUpie  tmcrt  faitê anee  de  la 
9tdu8ucre,  iurdet pa/ner» d'emfdappe 4e fucre  et  deekoeatat.  » 

En  tète  on  lisait  ces  mots,  faits  pour  attendrir  les  coeurs  les  plus  durs  : 
u  Je  sin'.<  (liim  In  fers;  j'c  trouve  le  mnifon  de  forvin'  tm  mèmnirp:  je  t'aban- 
donne à  la  Provuleiiri'.  S'il  jK-nt  totnhrr  entre  1rs  )/i«"'r;<  rh>  qiifhfue  hnnnrtc 
niof/nt,jf  le  prie  di-  Ir  fuira  passir  nii  /loi,  s'il  est  jKMtuble ,  et  même  de  le  ren- 
dre jtublit:  fjoiii'  mu  Justification  et  celle  de  mon  fils. 

Le  reste  contenait  le  récit  dont  nous  avons  cité  on  fragment,  et  la  plus 
énergique  protestation  contre  tool  ee  qni  avaiteu  lien  jusqu'au  13  janvier. 
Ce  mémoire  ftrt  bientôt  smvi  de  plusieurs  autres,  où  La  CbalotaiSi  eonnaîa^ 
sant  enfin  ses  crûnes»  réfutait  mot  A  mot  ses  délatears. 

Tout  le  monde  connaît,  A  ce  propos,  le  célèbre  témoignage  de  Voltaire  ; 
«  Jfon  »ang  a  bouilli  quand  fai  lu  ce  mémoire^  écrit  avec  un  cure-dent  et  gravi 
pour  l'immortalité.  Malheur  à  qui  la  lecture  de  cet  écrit  n'a  pas  d/moé  la 
fièvre  !  Mais  le  malheur  des  konuéteegeiu  e$t  d'être  lâchée,  (h  gémit,  an  et  tait, 
on  softpe  et  t on  ouhlif.  n 

La  Cour  Ht  tout  cequïi  fallait  pour  iMiipc  i  Ihm- La  (lhalolais  d'êtn'  nublii-. 
Elle  supprima  sa  justification  comme  un  libelle,  et  en  doubliv  le  succès  s'il 
était  possible. 

Cependantraccasation,  tombant  pièce  A  pièce,  n'avait  plus  pour  base  qne 
les  deux  anonymes  attribués  A  ta  Gludotais  (lettres  patentes  du  5  jniDet). 
Les  ennemis  du  procureur  général  s'acharnèrent  de  pins  belle  Aces  tristes 
moyens.  Ils  firent  venir  et  payèrent  experts  sur  experts  pour  confirmer  le 
témoignage  des membret  de  t Académie  Jhgale  ^Écriture.  lia  tourmentèrent 
si  Inen  nonrpierci  pour  nommer  «es  prétendus  complices,  que  le  malhen- 
reux ,  saigné  au  pied,  noyé  de  bains  et  de  douches,  arlieva  de  perdre  la  tôt? . 
On  le  fit  dispara!tr(\  le  disant  mnrt,  e\  l'on  n'entondif  phi^  parler  d<>  lui. 

Sur  ces  entrefaites,  La  Chalotaîs,  séparé  de  ses  co  n cusi  s,  fut  l  omluit 
d»*  Saiut-Malo  à  Rennes,  dans  une  chaise  h  portonro ,  rst orti-  d'im  piquet  de 
dragons.  Un  l'eniernia  au  couveitt  des  Cordcliorh,  loitilié  tout  exprès,  et 
que  le  duc  d'Aiguillon  nommait  lui-même  le  fort  Saint-François.  Toutes 
cos  précautions  no  purent  étouflter  la  gloire  du  martyr,  et  il  triompha  en- 
core jusqu'au  milieu  des  fers.  Les  vingt  premiers  avocats  de  Rennes  si^ 
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gnèrcnt  une  consultation  repoussant  le  témoi^age  des  experts  comme 
insutlisiuit.  L'accusé  vit  ses  juges  eux-mêmes  presqu'à  ses  pieds.  Les  pré- 
sidents d'Amilly  et  de  MonU)Ourcher  sortirent  de  sa  prison  les  larmes  aux 
yeux,  et  allèrent  chanter  ses  louanges  par  toute  la  ville.  Le  duc  d'.Viguillon, 
qui  feignait  adroitement  de  se  tenir  à  l'écart,  réclmuiluit  en  vain  le  zèle 
de  ses  agents  grands  et  petits.  Sa  proie  échappait  de  jour  en  jour  à  sa 
vengeance.  Malgré  toutes  les  instances  de  ses  créatures,  le  Parlement 
traînait  tant  rju'il  pouvait  en  longueur.  En  attendant,  la  corruption  no  pre- 
nait plus  la  peine  de  dissimuler.  L<*s  experts  étaient  travaillés  jour  et  nuit 
par  les  ennemis  de  La  Cbalotais.  L'intendant,  M.  de  Flesselles,  leur  faisait 
porter  du  vin  et  des  friandises.  La  police  les  enveloppait  d'une  sorte  de 
majesté  inviolahle.  Aussi  trouva-t-on  à  grand'peinc  un  huissier  pour  li^s 
assigner  à  comparaître  devant  la  Cour. 

Malgré  l'insouciance  de  Louis  XV,  ces  indignités  lui  panenaient  de 
temps  en  temps,  et  le  mystïTe  d'Iniquité  se  dévoilait  à  ses  yeux.  La  fdle  de 
La  Cbalotais,  madame  de  la  Fruglaye,  s'était  rendue  à  Paris  avec  son 
avocat,  M.  Étasse,  et  avait  distribué  une  nouvelle  requête  des  accusés  aulloi. 


Mi<— ■  U  U  Fni|lti«  4nMl  kiisM  4*  SMat-FI«mittB. 


Cette  dame  fut  outrageusement  reçue  par  le  comte  de  Saint-Florentin, 
qui  la  prit  pour  une  de  ses  sœurs,  eulVnnée  par  ses  ordres  au  couvent  de 
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Sainte-Marie,  où  elle  mourut  sans  n  voir  sa  lainille.  Madame  de  la  Fru'-r!^  v»» 
fut  eUe-mêmc  chassée  de  Paris  avoc  sou  avot  ut.  Heureusement  Louis  W 
valait  mieux  que  son  luiaisti-e,  il  admit  la  requête  en  sursis  des  accusés.  En 
même  temps,  plusieurs  grands  Jurisconsultes  déclarèrent,  comme  les  avo- 
cats de  Bemiee,  que  la  dépositioil  d'esq^erts  tmpeolB  m  suffisait  pas  pow 
soutenir  raecasation. 

Enfin,  le  19  septembre,  un  anêt  dn  Conseil  d'État  évoqwi  de  Bennet 
à  Paris  tonte  la  pfooédnre,  «  pour  être  statné  ainsi  qa*!!  appartiens 
drait.  » 

L'arc-en-cicl  se  dessinait  de  plus  en  plus  dans  l'orage.  Le  Roiinfèrvenait 
évidcmmt'iit.  Lt»«  innocpnts  rni^pirèrcnf,  l't  les  calomniateurs  frémirent 
devant  l'œil  ilu  iiiaitn'.  Les  mis  et  li's  autres  savaient  que  Lonîs XV  n'4tait 
pas  môchant  ;  c'était,  en  effet,  le  seul  vire  fjui  lui  manquât. 

Les  rigueurs  n'en  coutiuucreiit  [ms  moins  envers  les  captns  à  Saiut- 
Malo  et  à  Hennés.  Ceux  qui  avaient  manqué  de  luire  tomber  leurs  têtes 
espéraient  les  faire  MOnrir  de  donlenr  et  de  chagrin.  «  le  suis  ans  Goide- 
liers,  dit  La  Gbatotais,  sons  la  consigne  la  pins  violeiite,  nùnntée  par 
M.  d'Aiguillon,  consigne  qui  n'a  pent4tre  pas  d'exemple  A  l'égard  des 
plus  grands  criminels.  On  me  défend  d'écrire  an  Roi  et  aux  ministres.  On 
me  laisse  â  peine  quelques  livres.  Quand  j'ai  demandé  la  liberté,  dont  jouis- 
sent tous  les  citoyens,  d'avoir  un  procureur,  an  avocat,  de  conférer  avec 
qui  bon  me  somMerait,  on  m'a  répondu  que  M.  de  Saint-Florentin  ne  le 
voulait  pas...  Ou  m'avait  pourtant  promis,  à  Saint  >fri!fi.  que  j'obtiendrais 
tout  cela  à  Reuue.s...  En  arrivant,  j'avais  s  illi  fi  i,i  [m  i m  -  ion  de  prendre 
des  bains...  Après  un  mois,  sur  les  représentations  de  mon  cliiiurgien, 
qui  avait  observé,  en  présence  de  l'officier  qui  me  garde,  ma  rétention 
d*niltte  et  les  glaires  sai^piliioienles  que  j'avais  rendues  avec  quelques 
sables,  M.  Bnrrin,qui  commande,  aprissnr  hd  de  les  permettre.  Le  froid 
Borvcnu  ne  m'a  permis  de  les  prendre  que  pendant  quinse  jours...  On  ne 
nous  épargne  aucun  des  mauvais  traitements  que  les  Udiesi  quand  ils  ont 
tort,  infligent  ù  leurs  ennemis.  On  défend  aux  cordeHers  de  se  mettre  aux 
fenêtres  quand  je  me  promène.  Môme  défense  aux  cUoyens  qui  ont  des 
maisons  à  plus  d'une  portée  de  fusil,  n 

Kt,  taudis  (ju'on  traitait  l'aecusè  avee  tant  d'inhumanité,  on  aeeahhut  sa 
laniille  d'ordres  illégaux,  de  lettres  di;  caehet,  Nous  avons  dit  ies  bru- 
talités subies  par  madame  de  la  Fniu;Iaye.  Tous  les  enfants  de  La  Chalotais 
avaient  été  traités  de  même.  Sou  sectx'tuii  e,  au  cachot  depuis  un  au,  u  u* 
vait  pas  même  été  Interrogé  I 

Enfin,  désespérant  de  survivre  à  tant  de  persécutions,  La  Ghalotab  dé- 
posa chea  un  notaire  de  Rennes  son  testament,  qu'il  «vait  écrit  à  Saint> 
Malo  dès  le  mois  de  février.  On  y  lit  ces  paroles  solennelles  qui  complè- 
tent sa  jnstificaticm,  et  qui  durent  ébranler  ses  plus  omcla  ennemis  :  «  En 
cas  que  ma  mort  arrive...  par  rapport  4  mon  Age  (il  avait  alors  soixante- 
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si\  ans),  à  rn.i  santé,  <pii  a  toii|uui.>  elc  faible,  et  aux  indignas  tpaitcments 
par  lesquels  un  seniLie  chercher  à  me  faire  périr,  soit  eu  mo  privant  li  uir, 
ce  dont  ma  poitrine  est  aflfoetée,  soit  par  rapport  à  la  rétention  d'urine  que 
oontradée  depuis  Irait  BUiii  et  qui  peut  m'Aterb  vie  en  deux  hewes 
de  tempe,  ete...  je  déclare»  oonnne  si  j'étais  près  de  panttie  devant  Dien, 
et  devant  pevt-ètie  y  eomperattra  bienlM,  qne  j'ai  été  indignement  et  fima* 
sèment  calomnié,  et  non  flis  également;  qne  je  n*ei  anémie  part,  diieste- 
mentni  indirectement,  à  la  confection  ni  à  l'envoi  des  billets  anonymes  à 
M.  le  comte  de  Saint-Florentin...  Qu'oHêif  JIHeu  me  toit  en  aide,  consen- 
tant qu'il  me  jninisxe  éternellement  si  je  mm$...  Je  STipplie  Sa  Majesté  de 
me  rendre  ^  nnciennos  l>ontés,  si  jp  vis;  of,  si  je  meurs,  je  les  lui  de- 
mande pour  nw-i  cnfîuits,  et  particullèremcut  poui"  mon  Uls,  au£âi  iujuste- 
meut  accusé.  (Llialrau  île  Saint-Malo,  46  février  4766.)  —  Codiciixb  :  Pré- 
voyant ma  mort  prochaine,  pai-  le.s  douleurs  aiguës  que  j'ai  ressenties 
cette  mût,  je  dédaieiépéter  ks  dispontions  de  mon  testammit  de  Saint- 
Malo,  concemani  les  Hiets  anonymes  qne  l'on  m'a  calonmiensemspt 
imputés...  Je  pardonne  à  M.  de  Seint-Florentin,  i  M.  d'AignUlon  et 
àM.  de  Fleeeelles,mamortdontilssQnteanse.  (Fait  anx Gûiddicn  de 
Reimes,  ce  11  novemtee  iTM,  dans  le  doudème  mois  de  mon  iiqnsie 
captivité  '.)  s 

'  T<rt »  wHiowi  —  iwriwt itëÉi fc «ww^  àt  UChalotaU,  ni  Vmt»Am  «tka^rèk 
M*  Jt  IM  ml— îtaw  Jmr  ii(Mi*wn  ■Iwqiwt  mm  élo^MoU  ^ne  le  ftmSm.  BipftiMl  è  CdbwM 
M  mode» te  eonitanetataDi  <  n  UWation  :  •  Ah  !  ■'étrUMI,  j'avoM  ftu  ja  m  ncoonma  poÎDl  k  Saiot- 
Malo  l'hambla  proraivnr  <i«  I>ou«i  qna  j'arm  va  k  Vcraailaa.  Je  trMvai  «a  homioa  Montf  ««r  d«a 
fcàanaa  baotoa  4*  plnaienn  yuA»  iapwia  qu'il  <tait  daraoa  mettre  «Ua  raqnélaa  «t  partie  p«bli^M,  a'Ma- 
IhI,  m  fnaiiaal,  car  il  Mail,  coanM  dau  la*  ambwaadfa,  ealni  <|«i  a  la  mmi  4a  la  Caiir.  Il  lanailartM 
uiM  Miia  de  maison  qui  vraisfiiiLlalitciiipnt  lui  t^uit  Lifn  pay^,  i*  Oléine «{Qc  livrée,  tonjoarf  neoTe, 
et  8(8  fr^arol*  vvyagta.  •  Pnia  remoaltol  Ju  fond  de  loo  eacbet  lar  tao  ùrgc  de  procorav  |foénl  : 
•  Sin,  diiail  l'eataii m  lai*  CMMM  Tolra  aaiDiitra  légal,  je  dMa  Toaa  avertir  qaa  l'en  répaad  daoa  Totra 
provineç"  ifi'  f'rr1n|;nr  iiin-  vcnuTtor  t\]\Wfnii  r^prrlîlc  rli-  tmiililvr  If»  Élali  le»  iiiîi'iix  afTeriiiii,  Une 
■iott'c  d'wpiooi  eit  dti(nt)ui'«  lUo*  la  pruviiKa.  Le  mal  a  gt^ai  daua  prai«[ae  tout  Ice  Ordrea.  La  oaar 

M^A^^^  J^^^  ^_  1^  bI^m^^^b^  ^  mmA ^^^^^^^a. 

f^tît  jrt^ycr  de  fiiir.imii'  ]"  rsi.ni<«  par  l'inbuM  ''i'  'a  fhinr  II  fdut  bien,  ï  qu«tqu«  prit  qoe  nr  snil, 
«|a«  c«a  |«tts-là  giigneul  («ur  arjcnt,  qa'ila  dénaacent,  <}u  ib  ctlomaient,  ifv'ilt  eufèrant.  U  faat,  p«>«r  t« 
IriM  fulwr  et  pour  «kltitr  gHkca,  qn'ila  wcfcfcinmt,  qa'ib  J«rianHal  bat  liMiai,  «1  lalHMl 
par  Mre  fuuaairea.  Sire,  hilaa  éclater  «aln  MVgMlÎM  c»atre  eea  peatet  publiqaea,  et  la  paii  et  ta  (raa- 
fatUitf  régacrant  en  Bretagne,  et  t«m  «Mlimani  ifttm  l«  lai  la  fhM  tiaé  ém.  ■willanr  dea  p«afi«. 
(Érrit  à  Satat-SJalo,  comme  ibod  pirmier  némaira.)  a  BainaiMt  aala  daemt  aat  Matear»,  et  i  ilatfMit 
eantn  iB  iMit  accuMtiona,  La  Cbalotait  concluait  ainai:  e  It  ^  «|m  k  premier  qui  m'a  attribué  l«a 
bittrtt  antinymaa  était  un  fripon  ou  nn  fiM  . .  Quel  droit  ■  M.  ia  Saint-FIareslia  i»  imf%wm  fW  j«  màt 
not-iudma  uo  inarnaé  et  nne  bMef  On  ne  commence  paa  èaaliaala  anak  iab*  im  KHlttf  fc  MMMaM 
iw  ni—,  quand  on  a  Técn  en  bommeeenaé,  et  qu'on  a  loujoura  joui  d'une  bout  i4f«Miaa*  i« 
jemait  vioti-  l'untrr  pnMtr  ni  les  lois  ;  f^rlrc  "»  Dii-u,  j«  ue  «uii  |»«  tombé  en  anfaaca  ni  en  démaMt.  Ma 
nndnite  aat  tellciuent  lanoeente,  qu'un  aat  rrdutt  ii  m  aUrii>ucf  tc«  Ifttraa  d'un  fou  ponr  me  i  taira 
«MfM...  lier  Im  fc  aan  adamahi  fvm  kkiaier  égorger,  éqaivaat  k  un  amaaMUt  Et  voiU 
poiirtiiit  re  qu'on  fart  atee  moi  !  Je  n'ai  ces*»'  île  dcmsnJ'-r  h  M.  île  Srtirit-non-iUin  la  liborté  de  tlierrber 
le  (antMire,  aaUur  dm  latiraa  asoajmn.  QncI  a  été  le  rmilUI  Uc  (oulw  mea  demandca?  De  reaaerrer 
MM  Hm  <l «"^qpmr  m Maml  ikljtat  lM«MMbtM  lnr«wiMaal  Wl  Wi*k»«awr^ 
■a<aMtîMfiit»Mrtiiniiiillii,C<MrtMM4tthMa»itl>laMBfaliffd<  tiihi  aii  lu 
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Les  prùonnters  restés  à  Saint-Malo,  et  particulièrumcnl  M.  de  Cara- 
deuc,  étaient  plus  malheareux  eiu^ire.  Ou  leur  défendait  de  prendre  l'air» 
mfeins  •arlaplate4iDniiedii  diltean,  élevée  de  plut  de  sdxanle  pieda  en- 
dcMM  de  la  mer.  Etpeurtiat  miideine  de  Ceradeoe,  malade  deeoocMé, 
écrivait  ieoD  mari;  «Je  Toodrais  Ueii  Mtfoîr  ai  voue  reaaenlealeBmau 
d'ertomee  ^leTOna  avea  al  aoarent  qnendToaa  ne  feltea  point  d'exenke, 
et  les  étouffementa  qui  tous  ont  fait  tant  souffrir  lea  hiven.  »  Bientôt  le 
aîetir  de  Fontette,  commandant  la  citadelle,  fit  mieux  encore.  Il  «joignit 
aux  pri5onni(  rs  do  payer  leurs  alim<'iits,  et,  sur  leur  refus,  il  les  menaça 
de  les  laisser  mourir  de  ïdhii.  Il  allait  ronsultf^r  lîV-flpsnns  rhffs.  ou  en 
faire  ?«*»mhlant,  lorsque  les  Maluuiiis.  iustrnit.s  de  <<'ftt»  vexatii^n,  déposi-n^iit 
lOjOOJ  frauci»  cliCii  un  traiteur  pour  la  nourrilui  c  des  caplils.  t>n  nu  oii- 
nait  là  les  nobles  compatriotes  de  Duguuy-Trouiu.  V  oici  comment  les 
aecttsés  communiquaient  avec  leurs  famillf»  :  «  Ta  iras  aux  Cordelière, 
écrivait  madame  de  Caradenc,  regaide  Inenaoïiala  tnile  d'an  dea  pieda 
dn  lit...  Beiiaxde  anari  â  la  rhendelle  moolée  qa'om  t'envena  :  caas^ 
parla  moitié.  Tèelie  defiure  aavoirla  même  ehoae  àton père,  v 

Cependant  la  coor  de  Bornes  s'était  diaperaée,  apréa  wnm  envoyé  la 
ptoeédare  à  Paris.  L'époque  des  États  approchait,  mais  on  n'osa  les  eon- 
Toquer  an  milieu  de  l'irritation  publique.  Us  furent  renvoyés  aux  demi»»rs 
jours  de  1766.  Les  accusés  arrivèrent  à  la  D;i«;till('  à  la  fin  de  novenil)rt>. 
Leurs  familles  m?  purent  en  franchir  avor  oux  les  portes.  La  Chalotais  ne 
reçut  point  i«;s  uditîux  do  sa  fillf  mourante.  Ce  fut  le  dernier  coup  de  ses 
ennemis  :  ou  voit  qu  ii  Irappait  au  cœur. 

Alors,  enfin,  Ix>iiis  XV  écoute  Choisenl,  etoavre  tooft  é  lUt  lea  feux.  H 
voit  qttU  s'agit  de  aawer  aa  eooionne  engagée  dana  une  latte  fatale  ;  que 
le  peaple  attribue  oavartement  an  dnc  d'AIgnillon  le  crime  dont  on  aecnae 
La  Chalotaia;  qo»,  ail  est  condamné  par  qadqnea  Jugea,  Tanlte  le  aera 
par  lanance  entière,  et  la  Royauté  peut-être  avee  lui;  en  un  mot,  que  le 
san^::  du  magistrat  bro ton  «ocrait  la  pronière  goutte  de  ce  déluge  que 
l'amant  di-  la  Pompadour  réservait  à  son  successeur.  Le  Roi  prend  donc 
le  seul  parti  qui  fût  encore  raisonnable,  ot  il  finit  par  où  il  aurait  dû  com- 
monrer.  22  décembre  1766,  il  éteint,  par  un  acte  de  son  pouvoir  su- 
prême, tout  délit  et  toute  accusation  ;  il  supprime  et  casso  les  procédures 
de  Rennes,  de  Saint-Molo  et  de  Paik;  il  déclai*e  qu'il  ne  veut  point  ti-ouver 
de  coupable,  qutthmmewrdes  magistrats  nett  pas  même  cw^rmi»,  et  B  inif 
pose,  sur  le  tout,  un  aUence  alM(du. 

Cette  réparation  ferait  heauconp  pardonner  à  Louis  XV,  a'U  avait  en  le 

wlwîiilMi  «t  1«  fcwMlm!  H.  d'AigotllM  «tt  Mira  prÎMlpil  Mrtmir.  Il  ■  flik  «rtnr  II.  è» 
Cthm»  «I  H,  4«  Stiat>FloreD(in  daat  m  qwralW,  et  il  a  compronii  l'aatorilé  An  Roi  I  M.  Ae  CalonM 
•fiiHi  ei»ni>  vmt  de*  fait*  qu'il  nit  pMiUf«iMn(  être  faut.  J»  u'accawi  paa  M.  «le  Saint-Flonnlin 
■omin^roMt  J'ttoir  fait  faire  Ira  liiilcia  aaonjmn,  nuit  je  l'ace  une  de  lue  lea  atoir  faaiaciucDt,  mfcbwi 
■Beat  et  pri>.  «.-iM.iii.irni  aUriMi  :  ]•  Vumm  ëMn  k  hiiMr  èû  fM»  «I  It  milwr  4m  twmmàmX  * 
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t'oiiraiçe  de  la  cousoiiimor  pntièremeiit.  Mais  au  lit  u  d  *'n  nccpptiM- les  coii- 
siWjuoncos  en  réintégrant  les  accusés  au  l'arlemout  di'  Uciinee,  on  rejetant 
Galonnc  dans  l'ombre,  et  en  rappelant  le  duc  d'Aiguillon,  ce  qui  eût  assuré 
M  popnlttitA  penooneUe  «u  Bretagne,  U  n  eontradit  lui-méine  au  point 
de  n'oeer  mqafttereeox  qall  déelarait  innocents,  et  les  mguillonùiêÊ  ans 
abois  anachèrent  è  sa  faildesie  no  airtt  d'exiL 

«  Sa  H^jeslé,  écrivit  M.  de  Saint-Florentin  à  la  eoor  de  Rennes,  a  lésoln 
de  ne  point  rendre  sa  confiance  à  ses  deux  procureurs  gènéranx,  et  de  les 
tenir  éloignés  de  sa  province  de  Bretagne.  Elle  vous  ordonne  de  suppléer 
à  leurs  fonctions,  n  Sa  Majesté  maintint  également  lo-i  n'-clurtions  faites  an 
Parlement  par  IN  dit  do  novemhrf  1763.  «  Ce  nombre  de  conseillers  et  de 
président*;,  (iisait-ollf,  suffit  à  l 'administration  de  la  justice.  » 

En  conséquence,  MM.  de  La  Chalotais  et  de  Caradmic  furent  bannis  à 
Xaiutes;  M.  Picquct  de  Montreuil  à  Angers;  M.M.  ChaiTette  de  la  Gas- 
cheileetdelaColiniftreA  Anton,  et  M.  de  Kwsalaan  au  Mans.  Leurs  fa- 
nillM  ne  purent  les  embrasser  qa*i  vingt  lienes  de  Paris,  tant  on  craignait 
nne  ovation  pnbliqne  t 

Cette  condnsion  anibign0  ne  pouvait  soiBre  ans  magistrats  ni  à  leurs 
amis.  Le  Parlement  de  Paris  protesta.  Les  exilés  publièrent  des  mémoires 
et  des  consultations,  en  réclamant  des  juges  et  une  satisfaction  complète. 
On  supprima  leurs  mémoires,  et  l'on  fit  solliciter  leur  démission  par  des 
aîjent?.  I.c  rclehro  Dnolos,  maire  de  Dinan  ,  et  aiiti  de  Chalotais,  so 
rharuoa  tle  cette  mission  près  de  lui.  Celui-<'i  lui  i)ard()nna  en  l'embras- 
«•ant,  mais  ne  lui  accorda  rieu.  Les  autres  exi!<^s  t»ureat  de  même  garder 
cet  lionneurque  Louis  XV  avait  déclaré  intact.  Us  attendirent  l'avéncment 
réparateur  de  Lonis  XVI  pour  reproidre  l'hermine  sans  tftdm. 

Ainsi  finit  ce  némoraUe  épisode  de  la  Intte  pariementaîre.  Tel  est 
le  coup  le  plus  mde  qui  eût  été  porté  encore  à  la  vieille  Monaidùe , 
etleplns  grand  pas  que  la  Bretagne  aitfoit  faire  à  la  France  yers  laRévo- 
latton.  Désomuds  la  Royauté  absolue,  passant  à  l'état  de  fàntôme,  n'eut 
plus  que  les  apparences  de  la  vie*  Dans  ce  contact  sympathique  avec  la 
Bretagne,  la  France  était  devenue  constitiîtionnklle.  L'attitude  et  l'indé- 
pentlance  de  nos  Etats  et  de  notre  Parlement  lui  avaient  appri«  ce  que  c'est 
qu'une  représentation  nationale.  Elle  voyait  poindre  à  l'horizon  l'aurore 
de  nftft,  et  rien  ne  pouvciit  plus  détourner  ses  yeux  d'une  telle  espérance. 
Toutes  les  prévisions  de  la  Monarchie  furent  trompées  dans  cette  alfaire, 
imprudemment  engagée  par  la  vengeance  ministérielle.  Le  Roi,  si  puis- 
sant et  si  sacré  jusque-là,  perdit  son  prestige  en  même  temps  que  sa  force. 
Le  Pariement  fit  voir  que  ce  etrtosse  avait  aussi  son  pied  d'aqple.  Le  nuage 
inviolable  qui  revlonrait  Art  déchiré  de  pamphlets  et  d'épigrammes..*  La 
France  fut  dés  lors  divisée  en  deux  partis  irrécondliablcs.  D'un  c6té,  la 
Goor,  les  jésuites,  les  ministres,  les  gonvemeurs  et  les  intendants;  de 
l'antre,  les  Parlements,  et,  derrière  les  Parlements,  la  Nation.  Les  cours 
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de  Rennes  et  de  Paris,  dans  leurs  remontrances,  s'étaient  déclarées  le 
siégCy  le  tribunal,  le  si/mbole  du  pays  :  le  Roi  proscrivit  en  vain  ces  mots  : 
ces  mots  allaient  devenir  des  choses.  Les  Parlements,  comme  l'hydre  an- 
tique, ne  pouvaient  plus  périr  sans  donner  naissance  aux  États  Généraux. 
Cela  est  si  vrai,  que  la  Représentation  nationale  a,  depuis  cette  époque, 
emprunté  leur  nom.  Les  brûlantes  discussions  soulevées  par  les  trouhleg 
de  Bretaf^ne  eussent  avancé  la  Révolution  de  dix  ans,  sous  un  rèi^ic  plus 
sérieux  que  celui  de  Louis  XV.  Heureusement  pour  celui-»'i ,  tout  fînissait 
encore  par  des  chansons  :  les  coups  de  hache  étaient  réservés  à  son  mal- 
heureux successeur...  Et  non-seulement  cette  qiicrelle  acheva  de  sépaier 
la  Royauté  de  la  Nation ,  mais  elle  accéléra  la  division  de  la  Nation  elle- 
même...  La  Noblesse  bretonne,  armée  des  priviléR»'S  du  pays,  en  abusa 
pour  immilier  le  Tiei*s,  et  le  'fiera,  ligué  avec  le  Roi  et  le  Clergé,  apprit  à 
braver  les  dédains  de  la  Noblesse.  On  voit  qu'en  dernière  analyse ,  tout 
cela  profitait  à  la  Rourgeoisie.  Klle  t^n^nait,  de  jour  en  jour,  ce  que  per- 
daient ses  rivaux.  Elle  faisait  son  éducation  en  poursuivant  sa  cixiissanre. 
Elle  allait  avoir  bientôt  toutes  ses  dents ,  et  Dieu  sait  le  terrible  usage 
qu'elle  devait  en  faire  ! 

Mais,  en  attendant  ce  dernier  combat,  reprenons  l'histoire  de  la  guerre. 
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F  m  Dc  i4c!«  Di  toci»  XV.  —  DcbaU  tur  te  rappel  de  Vl'nivfrzalitt  du  Parlement.  — Nouvelle  tei%%  oa  entre  le« 
Troii  Ordre».  —  Dernier*  coup«  d'ittit  du  ducd*Ai|;iiillon.  —  Il  e»t  r*»oque.  mit  en  accusHion.  flétri  par  la  Cour 
des  Pairt  — Réaction  antiparlementaire.— La  Dubarr;  et  le  TriumTÏrat  d'Aiguillon,  .Maupeuu  et  Terra;.— 
Tou«  le»  Parleincnti  tvnt  cassen.- Parlement  Maupeou.  —  Miniilore  d'Aiguillon.  —  Dernier*  eicè*d«  U 
Monarchie.—  IramioencedelaRcvolutinn.- AvènetnentdeLouiiXVI. — Cov»  D'oaiLiiia LàioiutTtTOTion  • 
■arrosa.— Divikion*  —  Adminilration,  etc.— Lia  I-tàt*.— Ueur  organiMtioa  et  leur*  fonctions. 
— Sjitème  finaocier.— La  P*aLK«i!(T  :  Son  ori(rioe,  (on  hi»toirc,tOD  rAle  politique  et  judiciaire. 
— Li*lede«o(ncicn  du  Parlcroent.— Commune*,  Milice»,  nardcs.^te».  Amirauté,  etc. 


Aussi  maltrnilce  dans  sa  communaulé  que 
dans  son  Parlement,  Rennes  avait  vu,  celle 
même  année  (  1766),  le  sieur  Hévin ,  son 
maire ,  brusquement  révoqué  :  ce  n'était  pas 
la  première  fois  qu'elle  subissait  un  tel  aiïront. 
Nous  avons  dit  toutes  les  atteintes  portées  aux 
franclii.scs  municipales  de  rSantc^^;  celles  de 
Rennes  avaient  été  Sîibrées  plus  cruellement 
encore.  Ses  maires,  si  libres  jadis,  et  si  puis- 
sants |>ar  l'élection,  avaient  été  les  premières 
victimes  des  commandants.  Assez  délwnnaire 
jusque-h\,  la  Commune  osa,  cette  fois,  défen- 
dre M.  Hévin.  Elle  recourut  au  bon  duc  de 
Penihicvre,  gouverneur  i«  parlibus  dc  la  Bre- 
tagne; mais  celui-ci  avait  les  mains  liées, 
comme  tous  les  hommes  de  bonne  intention. 
Il  ne  put  rien  pour  un  magistrat  dont  le  crime 
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était  de  déplaira  au  due  d'Aiguillon  «t  de  prendra  parti  pour  La  Chalolaia. 

Enfin  les  États  8'ou\Tircnt  à  Rennes  le  29  novembre.  Les  Trois  Ordres, 
Jaligtiés  de  leurs  querelles ,  eussent  probablement  fait  Irôve ,  si  le  duc 
d'Aiguillon  n'ciH  encore  «livisi^  pour  n'gnor.  I.a  Noblesse  voulait  demander, 
avant  tout,  an  Roi  le  rapjto!  t!'^  V  Universalité  du  i'arlement.  Ce  mot  devint 
iiii  nouveau  drapeau  do  iiiCdriïe.  ÏjO  commandant  cajola  ou  intimida  si 
bieu  ri^liiîc  et  le  Tiers,  qu'il  les  ameulû  de  nouveau  contre  la  Noblesse,  et 
rejeta  toutes  les  réclamations  de  celle-ci.  Elle  ks  adfWfia  alors  am 
imnees,  aux -ministres  et  aux  pairs  du  royaume;  nais  le  due  d*Aignilton 
parvint  à  la  désorganiser  elle-même  (et  ce  fut  là  son  clier-4*4suvra),  en  Ihi- 
sant  signer  au  président»  et  à  qualre^ingUlrois  gentilshoniaiee,  une  pro* 
lestation  contre  leur  propre  ouvrage!  El  cependant  ce  rappel  de  VUniver- 
salilé  était  tellement  populaire,  que  toute  la  ville  de  Rennes  avait  fuit  écbo 
à  la  Noblesse.  On  introduisit  dans  la  salle  des  fitats  un  pctit-fils  de  Iji 
Chalolais,  âgé  de  cinq  ans,  dont  le  tuteur  arracha  des  larmes  à  l'assem- 
bliM'  en  rimplorant  pour  son  illuslro  aïeul...  Ou  conçoit  tout  le  ridicule 
que  le  commandant  jeta  sur  ce  naïf  coup  de  tbéàtrci  Trois  mois  entiers 
se  passèrent  on  débats  scandaleux  entre  les  Trois  Ordres!  Les  nobles 
et  les  commiasatres  du  Roi  s*insultàrent  grosstèrràient*  Deux  gentils- 
hommes forent  arrHfis  et  enfermés  au  ehèteau  de  Plerrfr«n-Cîse;  deux 
autres  furent  exilés  dans  leurs  terres.  Il  y  eut  des  duels  où  le  sang  coula. 
Des  intrus,  poussée  par  le  duc  d'AiguiHoUt  le  cbargèrcnt  de  le  venger 
l'épée  à  la  main.  On  publia  des  faits  comme  celui-ci  :  Après  avoir  auto« 
risé  certain  gentilhomme  suspect  à  siéger  malgré  les  Nobles  :  —  «  Un 
bomme  qui  porte  ce  ({uc  vous  avez  au  eoté,  lui  dit  le  commandant,  ne  se 
laisse  pas  impunément  melire  ii  ia  [jorle.  »  iiref,  les  aiïaircs  du  pays  furent 
expédiées  pur  TÉglihe  et  lu  Tiers,  en  dépit  ou  môme  en  l'absence  de  la  }so- 
bledse,  au  gré  du  ministre  qui  les  tenait  encltalnés;  et  le  tout  ûuil  par  l'en- 
registrement d*nn  règlement  nouveau  qui  frappait  dans  sa  base  la  Goo»-' 
titulion  bretonne  (1767)*) 

D'après  ce  règlement ,  composé  do  cent  trente  articles ,  la  majorité 
suITLsait  même  dans  les  cas  où  l'unanimité  était  autrefois  nécessaire.  L'Ordre 
opposant  perdait  jusqu'au  droit  de  constater  son  opposition.  De  plus,  outre 
les  vin^zt-ciuq  ans  exitrés  déjà,  aucun  noiile  ne  pouvail  siéger  sans  [wsséder 
(Il  s  us-londs  en  Bretagne,  i^ns  payer  au  moins  trente  livres  décapitation, 
sans  descendre  de  gentilshommes  votants  eu  1532,  ou  maintenus  par  la  ré- 
forme de  1668.  Ce  règlement  était  un  véritable  arrêt  de  mort  pour  la  No» 
blesse;  aussi  jelapt-elle  les  hauts  cris  contre  son  enregbtremenl,  et  le  fit-elle 
réformer,  bientôt  après,  aux  États  de  SainlpBrieuc. 

Le  due  d'Aiguillon  ne  perdait  pas  une  oocasion  de  braver  us  ennemis. 
11  alla,  en  1768,  présider  à  Nantes  une  assemblée  générale  des  Jésuites, 
qui  agitaient  eneoro  la  Bretagne  et  la  divisaient  en  deux  campe.  Leurs  dé- 
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fcnscurâ  s'appelèrent  désormais  les  Aiguillonnistcs.  L'autre  camp  so  vengea 
du  petit  despote  en  lui  attribuant  une  lenlative  d'empoisonnement  faite, 
diniUon,  sur  Li  Chalotais,  qu'on  harcelait  en  vain  pour  obtenir  sa  dé> 
raîesion. 

Cet  illoslre  magisUrat  Aaît  toiyoara  le  héros  de  la  Bretagne;  la  question 
parlementaire  surnageait  au  milieu  de  toutes  les  questions,  et  la  vie  poli- 
tique envahissait  la  société  entière.  Les  Communes»  les  procurcuri^,  les  avo- 
cats, les  étudiants,  demandaient  à  grands  cris  le  rappel  de  V Universalité, 
(Ce  mot  était  dans  toutes  les  bouches.)  11  faut  dire  que  depuis  1756  les  étu- 
diants de  Roiines,  organisés  eu  corps,  avaient  leurs  registres,  leur  prévôt 
et  leurs  délibéralioos,  vainement  interdits  en  1767  par  un  arrêt  du  Par- 
lement. 

Le  noufean  Pariement  Inl-mAine,  tout  an  oMisMoit  an  Roi,  qui  l'avait 
eonslitné,  ne  oasnit  de  rédamo*  le  retour  des  bannis,  afin  de  retrouver  la 
considération  publique.  Louis  XV  rappelait  donc  les  démissionnaires,  au  fur 
et  A  mesure  qu*ils  reeevaient  leun  soumissions. 

Enfin,  le  9  juillet  1769,  vaincu  par  les  instances  universelles,  le  Rd  rap- 
pela tous  les  ParleniPiitaires  avant  l'édit  do  novembre  1765.  Leur  rentrée 
eut  lieu  le  15  au  bruit  de  mille  acclamations.  Le  Palais  fui  illuminé,  cl  Ions 
les  corîi-^  de  la  Bretagne  vinrent  coinpliinonter  la  cour,  remontée  au  chillrc 
de  soixaiUo-dix  conseillers.  La  Cliaiotais  cl  ses  amis  n'étaient  pas  encore  là... 
Mais  leurs  noms  furent  glorifiés  eu  séance  publique,  et  leur  exil  reproché  uu 
Roi  comme  un  attentat  à  sa  justice. 

La  révocation  du  duc  d'Aiguillon  pouvait  seule  amener  le  retour  de  ses 
victimes.  A  la  fin,  Tépoqoe  si  attendue  de  celte  révocation  sonna  pour  la 
Bratagne.  Mais  cette  province  ne  pouvait  laisser  partir  son  petit  despote 
sans  régler  ses  comptes  avec  lui.  Dès  qu'il  cessa  d'être  inviolable  pour  elle, 
elle  formula  contre  lui  les  accusations  d'infidélité  au  Roi,  d'abus  de  pou- 
voir, de  dilapidation,  d'allcnlat  aux  privilèges  dos  Trois  Ordres,  cl  d'in- 
sulte à  leurs  représentants.  Saisi  de  tous  cotés  de  ces  accusations,  le  nou- 
veau Parlement,  non  moins  hostile  nu  duc  que  l'ancien,  s'apprêtait  à  lui 
feire  un  procès  solennel.  Comment,  d'ailleurs,  eût-il  refusé  justice  à  La 
Chalotais,  qui,  loujour»  fiappé  d'exil  et  réduit  au  silence,  ne  pouvait  se 
justifier  qu'en  frisant  condamner  le  duc  d*AiguiUon  comme  calomniateur 
et  suborneur  de  iînu  ténx^ns.  C'est  ce  que  nUustre  magistrat  s'oflirait  de 
prouver  sûrement  et  publiquement  à  la  cour  de  Rennes.  Tant  de  charges 
et  de  plnntes,  dont  plusieurs  étaient  trop  vraisemblables,  ne  pouvaient 
être  étouffées  par  les  illustres  amis  du  commandant.  En  vain  le  chan- 
celier Maupeou  cassait  au  nom  du  Roi  les  procédnrcs  dn  Parlement,  le 
Parlement  poursuivait  sa  marche  et  faisait  brûler  les  pamphlets  du  duc 
d'Aiguillon.  Se  voyant  enfin  seul  contre  tous,  celui-ci  sentit  qu'il  avait  fait 
son  temps,  et  qu'il  fallait  sortir  des  atlaires  eu  habile  homme.  L'essentiel 
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était  de  n*être  pas  jugé  par  la  cour  de  Rennes.  Il  réclama  donc  le  jugemeDl 
de  ses  pairs,  et  fit  évoquer  per  Maupeou  sa  eauae  aa  Parkmeiit  de  Paris, 
érigée  en  Cour  des  Pain.  Le  doc  était  Inen  sûr  que  oe  Pariement,  saisi  da 
jugement  de  son  plus  grand  ennemi,  se  compromcitrail  par  des  fioleooesqQt 
fourniraienl  le  prétexte  qu'on  cherchait  pour  le  dissoudre. 

Oc\  était  un  coup  monté  entre  le  Roi  o{  Ip  famoux  triumvirat  du  duc 
d'Aiguillon,  de  l'abbé  Torray  cl  du  chancelier  Maupeou.  La  récompense  de 
ceux-ci  devait  être  la  succession  du  ministère  Choiseul  et  Prasliii.  Et  ils 
compléteraient  alors  leur  ouvrage  t>ar  la  destruction  de  tous  les  Par- 
lenienls. 

Mais  eoaooeptaDt  le  rôle  de  iwoc  émissaire,  le  dnc  d'Aiguillon  jouait  gros 
jeu;  et  s'il  n*y  laissa  pas  sa  fortone,  il  y  perdit  son  hoonenr. 

Soupçonnant  le  piéfipe  qu'on  lui  tendait,  le  Parlement  de  Paris  aUlMla 
d*abord  une  modération  exemplaire.  Maupeou,  déconcerté,  le  flt  haresierpar 
le  Roi,  qui  combla  l'accusé  de  faveurs  révoltantes.  Alors  la  Cour  appela 
contre  le  duc  d'Aiguillon  les  amis  de  La  Clialotais.  Ceux-ci  firent  des  révé- 
lations si  imprévues  et  si  grnves,  que  le  Roi  fut  oblipé  de  venir  au  seronrs 
do  son  compère.  Il  cviuiua  le  procès  daoâ  un  lit  de  joblice,  et  défendit  au 
Parlement  de  poursuivie...  Mais  il  n'était  plus  temps,  cl  les  triumvirs  avaient 
compté  sans  leurs  hôtes.  Le  ParleDHOt  désobfit  M9'hmmbteiMnt  au  Roi, 
regarda  sa  protection  pour  l'accusé  comme  une  preuve  de  ses  crimes;  et  ne 
pounmt  le  oondanuisr  sur  une  procédure  ineoroplèle,  le  déclara,  par  arrêt 
du  4  jnillet,  prépmu  defatU  qui  entachaient  se»  Aenneiir,  «f  w^pênâm  de$ 
fonctions  de  la  PaMe, 

Ainsi  la  baule  comédie  tournait  au  tragique.  La  Vérité  brûlait  le  boi»* 
seau  qu'on  avait  jeté  dessus...  La  Chalotais  et  la  Rrclagne  étaient  vengés 
malgré  le  Roi.  Prévoyant  une  cassation  immédiate,  le  Parlement  répandit 
son  arrêt  par  milliers  d'exeuipluiros,  cl  toute  I  Luitipe  apprit  que  le  favori 
de  Louis  XV  était  entuch^.  Il  va  sans  dire  que  les  rieiirs  lureut  encore 
contre  lui,  et  qu'il  fut  accablé  d'un  nouveau  déluge  de  chansons  et  d'épi- 
grammes. 

Un  tel  exploit  oounmnait  et  dépassait  tous  les  hauts  fkits  du  Parlement; 
mais  oelui-d  avait  joué  son  eiistenœ  même,  et  ses  ennemis  TétouAtoent  dans 
son  triomphe. 

A  leur  tête  figurait  une  nouvelle  favorite,  la  comtesse  Dubarry,  —  cette 
prostituée  qui  venait  de  sauter  d'tm  tripot  dans  lo  lit  du  vieux  Roi.  —  Le 
duc  d'Aiguillon  passait  pour  son  premier  amant:  il  se  montrait  du  moins  son 
ami  dévoué.  11  lui  avait  concédé  à  Nantes  des  terrains  qui  l'enrichirent  en 
gâtant  lo  plan  do  celte  ville.  La  Uubarry,  par  reconnaissance,  disait  chaque 
jour  au  lloi  :  —  a  Coupe  la  této  à  ton  parlcmeot,  la  France,  ou  bien  ce  sera 
lui  qui  le  la  coupera!  > 

Celte  aécotioii  fut  résolue  le  jour  de  la  condamualiou  du  petit  despote^ 
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ci/  utIempitâiiUÊmftoa,  dentinrlm  eùuronm  êu  ffreffèt*  et  le  mot  fit 
Jbrtunc  parmi  les  allié»  du  triumvirat.  L'jirrét  du  parlement  de  Paris  Tut 
cassé  le  lendemain  môme  par  le  Conseil  d*État,  qui  enjoignait  au  duc  d'Ai- 
guillon de  continuor  ses  fondions  de  pair  de  France.  l»uis  les  triumvirs, 
Louis  XV  à  la  U'ic,  allèrent  ;in;u  Iior  du  crelTe  de  h  cour  toute  la  procédure 
des  affaires  de  Brelagne.  Apn's  (}uoi,  le  ministère  Clioisoul  et  Praslin  fut 
dissous,  ces  tlcux  personnages  exilés;  d'Aiguillon,  ïerray  et  Maupeou 
Aérés  à  leur  place  ;  enfin  le  Parlement  cassé  et  les  magistrats  dispersés  par 
le  finroe... 

Les  Parlements  de  provinoe  eurent  bienlAt  le  mAme  sort,  mais  la  coor 
de  Rennes  ne  tomba  pmnt  sans  proteHalion*  On  sent  quelles  vengeances 
elle  eut  à  subir  de  la  part  de  Tancien  commandant,  devenu  tout  à  coup 
premier  ministre.  Les  instruments  do  ces  vengeances  étaient  le  comte  de 
C.oyon  (  I  le  dnc  de  Filz-James.  Après  avoir  refusé  d'enrogistror  les  ordon- 
nances de  Maupeou,  le  Parlement  fit  brûler  pur  le  bourreau  les  billes  qui 
les  appuyaient.  Il  fallut  faire  enlever  les  Magistrats  clicz  |>ar  les  sol- 
dats de  la  garnison.  Il  y  eut  des  éinculcs  et  des  combats  acliarnés  dans  les 
carrefours.  Enfin  le  duc  de  Fitz^^iuucâlit  enregistrer  militairement  Tédit 
qui  supprimait  Tanciauie  couf'^^rfluj^kide  la  même  fÊvm  la  Magistr»> 
ture  crMe  par  le  cbanoelie/K  v;^l^^|^  aîA  que  les  exclusions  porlAient 
toutes  sur  les  noms  indépii^ant^yyjunrquéJde  noir  par  la  main  da  duo 
d'Aiguillon.  ye^  / 

Ainsi  fut  accompli  par  troi^lsoy^t^j^ et  par  une  prostituée  un  coup 
d'État  devant  lequel  eiH  reculé  LoïïïsaIV.  Kn  moins  d'un  an,  ce  vaste  et 
terrible  corps  parlementaire  avait  disparu  comme  par  enchantement.  La 
Cour,  aveuglée  parce  succès,  crut  l'avenir  du  despotisme  assuré  en  France. 
Elle  ne  sentit  pas  (pie  les  pliilosopbes  cl  le  peuple  applaudissaient  parce 
qu'on  venait  encore  de  travailler  pour  eux;  et  qu'il  fallait  (^uo  les  rouages 
du  Gouvernement  t  fiassent  bien  vermoulus,  »  puisque  le  ressort  môme  de 
la  résistance  tombait  en  poudre  au  contact  d*une  courtisane.  Maupeou, 
d'ailleura,  sut  assurer  la  popularité  de  m  réforme  en  rendant  la  jnstioe  gra- 
tuite, et  en  supprimant  l'hérédité  et  la  vénalité  des  ehaijgas. 

Encore  un  mot  sur  le  due  d*Aiguinon  aivant  de  le  laisser  maître  des  deeti- 
nées  de  la  France. 

Tant  qu'il  avait  pesé  sur  la  Rn  tairno  et  persécuté  La  Chalotais,  l'animo- 
sité  avait  été  trop  grande  de  part  et  d'autre  pour  que  ciiacun  vil  autre  chose 
que  les  défauts  de  son  adversaire.  On  se  rendit  mutuellement  plus  de  jus- 
tice, quand  des  deux  côtés  on  eut  posé  les  armes.  Le  duc  d'Aiguillon,  dans 
ses  Uéuioires  justificatifs,  donna  des  éloges  an  caractère  des  Bretons,  et 
mâme  à  l*intrépi<ii>^  ^  MemenUires;  et  les  Bretons  pardonnèrent  bien 
des  eiaetions  et  bien  des  infldélllés  à  leur  ancien  commandant,  en  jonisnnt 
de  cet  immense  bienfait  légué  par  son  adminisiratton  :  huit  cents  lieues  de 
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routes  acliovôes  ou  commencées  dans  tonte  la  Bretagne.  L'agrienllure,  le 
commerce  et  l'industiiL',  en  se  développant  snr  ce  résean  de  communica- 
tions fccoudcs,  oublierunl  ce  qu'elles  avai(Mit  coûté  tb  sueurs  et  de  larmes, 
d'illégalités  et  de  concussions;  et  iu  niéaioiro  du  duc  d'Aiguillon  est  au» 
jourd'hui  tout  à  la  fois  populairo  et  déleelée  eo  Bretagne ,  comme  celle  de 
Uwis  XI  el  de  RicbelieQ  ea  Ffamse.  Noos  aïons  jugé  aaiet  BMreoMai  les 
vices  et  les  meuvaises  actions  de  cet  bomme,  pour  rendre  une  justice  égale 
à  ses  qualités  et  à  ms  services. 

Oo  s^t,  du  reste,  tout  le  mal  qu'il  fit  comme  ministre  de  Louis  XV  :  la 
liooqueroule  rlc  l'I^iat,  le  pacte  de  Famine»  ie  premier  partage  de  la  Po- 
lo^jnc,  I?i  misère  el  la  eorru[ilion  ponssàe?  jusqu'à  l'extrême,  la  Monarchie 
enfin  avilie  aux  yeux  de  tous,  tels  furent  les  résultats  du  nûaislèro  d'Ai- 
guillon (1770-74). 

Telles  furent  aussi  les  circvuihUnccii  au  milieu  desquelles  Louis  XVI 
monta  sur  le  Iroue;  circouâUuices  lelloment  Talalcs,  iclleuicnt  incurables, 
que  le  plus  honnMe  et  le  mieui  InlentkMiné  dee  rois  ne  put  sauver  la  Boyaoté. 

Avant  de  raconter  ce  règne  de  Louis  XVI,  au  bout  dwinel  la  Bretagne  vît 
son  ancienne  Constitution  s*aUiner  avec  la  Monarchie,  qu'elle  tenait  corps  à. 
corps  depuis  rUnioOt — nous  allons  imiter  les  peintres  qui  se  hfttent  de  foire 

le  portrait  des  mourants  aux  approches  de  l'heure  suprême;  c'estrà-dirc 
que  nous  allons  esquisser  à  gninds  traits  cette  Ck>nstilulion  bretonne  telle 
que  trois  siô(  les  de  luttes  l'avaient  laissée  :  assez  forte  encore,  après  une 
si  longue  épreuve,  ponr  ne  succomber  qu'avec  la  société  lonlenli^ro. 

Cette  esquisse  complétera  les  tiois  tableaux  (\uv,  nous  avons  tracés  aux 
chapitres  VII  el  Wli  de  la  lirelayne  aiu-iennc  et  uioderne. 

Noos  avons  déjà  dit  que  les  rois  de  France ,  depuis  rUnion ,  régnitoit 
sur  la  Bretagne,  mais  ne  la  gouvernaient  pas.  Elle  dtait  administrée,  sui- 
vant ses  anciennes  institutions  et  firanchises,  par  ses  Troto  Ordres,  réunis 
(Omis  les  ans  jusqu'en  1630,  et  depuis  1630  tous  les  deux  ans),  sous  la  sur- 
veillance et  la  direction  des  commissaires  du  Roi* 

Le  premier  de  ces  commissaires  était  le  gouverneur,  ou,  à  son  défaut,  le 
commandant  en  chef.  Les  autres  étaient  choisis  par  Sa  Majesté  parmi  les 
lieutenants  généraux  et  les  licntcnanls  du  Hoi  do  la  [  r  n  incc,  le  premier 
président,  les  trois  plus  anciens  présidents  d«i  Parlement  el  de  la  Chambre 
dos  comptes,  l'inlendant,  les  procureurs,  avociUs,  receveurs  et- contrôleurs 
généraux,  le  grand  maître  des  eaux  et  forêts. 

Les  commissaires  formaleot,  au  nom  do  Boi,.les  demandes  d^impéls  et  de 
subsides^  que  les  Êhits  accordaient,  modifiaient  ou  refiisaient,  et  dont  ils  se 
réservaient  radministration. 

Cette  adminisIrstioQ  était  confiée  à  une  oommissiom  pennaBcnte,  tirée  des 
Trois  Ordres,  et  nommée  commissioa  intennédiaire. 
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n^ns  aes  rapports  avec  la  Royauté,  la  Bretagne  était  Tapana^  d'un  des 
euGifils  do  France.  A  oe  litre  le  Roi  s^y  faisait  des  revenos  considérables,  en 
deliors  des  impôts  toU^  par  les  États.  G*étaient  :  1«  Taliénalion  momen- 
tanée des  biens  de  ri^.pflise;  2°  la  laxc  régulière  des  décimes  sar  les  bcnA- 
flces,  datant  de  1516,  et  le  don  gratuit  particulier  du  clergé,  renouvelé  de- 
juiis  !fi  môme  époqiin  de  cinq  nns  m  cinq  ans  an  moins,  cl  qui  tenait  lieu 
aux  (  cclésiastiqucs  de  capilalion,  depuis  qu'ils  avaient  racheté  ce  dernier 
triltulpar  vingt-quatre  millions  en  1710. 

Ces  droits,  joints  à  ceux  qu'accordaient  les  ÉU\\s,  ne  rapport^iicnt  pas 
moins  do  vingt-cinq  à  vingtrsix  millions  par  an  au  trésor  royal. 

Les  grandes  divisions  de  la  Bretagne  étaient  toujours  celles  de  Haute  ot 
fasae  :  la  première,  composée  des  cinq  diocèses  de  Dol,  do  SainIpMalo,  do 
SaintoBriiniG,  éê  Nantes  et  de  Rennes;  et  la  soccnde,  comprenant  les 
quatre  évêohés  de  Vannes,  de  Quimper,  de  SainfrPol-de^Léon  et  de  Tré- 
guier.  Ces  démarcations  éleiont  suivies  dans  l'assemblée  des  États  otdans 
la  levée  des  contributions. 

l.n  division  militaire  était  bcanconp  plus  sîin(«1<^.  Brf^rttrrio  formait  un 
seul  gouvernement,  d'autant  |>lus  < onsidéniliU;  ijne  i  ainir;iiilé  de  la  pro- 
vince y  était  un'w,  ce  qui  donn.nt  an  gouverneur  le  dixième  de  toutes  les 
prises  de  mer.  Aussi  celle  grande  charge  était-elle  presque  toujours  dévolue 
aux  princes  du  sang. 

Le  gouvernement  se  partageait  en  deux  iieutenancos  générales,  qui  so 
subdivisaient  en  plurieiirs  petits  gouvernements,  éoiA  quctques>nns  n*cm- 
brassaient  qu'une  ville  ou  mémo  qu'une  rorlcrcssc.  I.'unc  des  Heutcnanoes 
comprenait  lo  comté  rt  évôché  de  Nantes.  I/;uitre,  dite  des  boit  évéchés, 
embrassait  le  reste  dn  p.iys.  Les  deux  lienlenrinls  généraux  avaient  sous  eux 
trois  lieutenants  de  Uoi  :  le  premier  pour  le  comtr  n;uitais;  lo  second  pour 
Quiinpcr,  Léon,  Saint-lirienc  Pt  Tréguier;  le  Iroisu  uie  ponr  Hennés,  Sainl- 
Malo,  Dol  et  \  .unies.  Ces  charges  élaicnl  hérédiUiires  depuis  1093,  mais  la 
vénalité  ne  s'y  mèUit  pas  moins. 

L'administration  judiciaire,  civile  et  militaire,  so  composait  du  Parlo- 
ment,  de  la  ooor  des  aides,  des  qwitre  sièges  préeidiaux  dans  les  quatre 
sénéchaussées  de  Rennes,  Vannes,  Nantes  et  Quimper;  de  vingt-cinq  autres 
juridictions,  barres  ou  prévôtés  royales  :  de  deux  mille  trois  cent  vingt- 
six  juridictions  particulières  (haute,  moyenne  ot  basse  justice),  apparte- 
nant aux  soigneurs;  de  cinq  consulats,  d'une  grande  malfrise  dcseatix  et 
forets,  de  Iniil  inailrises  spéciales,  de  sept  sièges  d'ainiranlé,  d'iuîc  iuien- 
dance  de  ni.iritie,  d'une  chambre  des  coinpîes  fixée  à  >.Hilrs  i^son  nom 
déQoit  ses  aUnbulions),  d'une  iuleadance  geucraiu  '  ,  ayanl  sui.vanlc  qualro 

'  Cl).ir;;'c  t]c  \ciI1>  r  ù  la  pcrcc|>lion  <lr»  iinpoU,  au  roiiifiMrrcr,  au*  grands  rlioniin»,  ani  rdifim  r(  Inn 
Twn  ipiiUica,  aux  r<Muiuuo.int -t  di-  viMmi,  am  Ungcdctniilim,  «Ht  fraMt-ficf».  IUi«  tooincn  foacii««a 
Mtat fart  wUrnUm  fu  b  pr>v .1.    ^ui  laimàt  w  tial» PalmifaMiM  in  Êmatt*. 
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siibdélégalions ,  de  plusieurs  commissariats  des  classes  cl  de  marine,  d'un 
bureau  des  fiuaiices,  de  deux  liùlels  des  monnaies,  do  quarante-sept  brigades 
de  maréchaussée,  de  vingt  à  vingt-cinq  capitaineries  de  gardes-cotes,  de  dix 
départements  des  ponts  cl  chaussées ,  de  soixante-huit  postes  aux  chevaux, 
de  (luarantc-ciuii  postes  aux  lettres,  d'une  académie  d'agriculture,  de  com- 
merce et  des  arts,  etc. 


La  Noblesse  bretonne,  divisée  en  huit  régiments,  de  dix  compagnies  cha- 
cun, ne  reconnaissait,  comme  ailleurs,  ni  baillis  ni  sénéchaux,  mais  choi- 
sissait ellc-mômc  ses  oITicicrs,  sauf  les  colonels,  que  nommait  le  Roi. 

L'administration  ecclésiastique  comprenait  les  ncufévéchés,  leurs  neuf 
chapitres,  dont  les  chanoines  élaiciil  conseillers-nés  des  prélats;  mille  trois 
cent  soixante-quinze  paroisses,  deux  cent  cinquante-trois  trêves  ou  succur- 
sales, en  tout,  mille  six  cent  vingt-huit  églises,  dont  quatre  cent  neuf  seule- 
ment relevaient  du  Roi;  sans  compter  trenlc-huit  abb<iyes  d'hommes  et 
six  de  femmes,  cent  un  couvenis  d'hommes  cl  cent  de  femmes,  vingt-cinq 
églises  collégiales,  quarante  hôpitaux,  sept  Hùtcls-Dieu,  une  commanderie 
de  Malle  (en  Tréguicr),  une  infinité  de  prieurés,  de  chapelles  frériennes, 
d'établissements  de  bienfaisance;  enfin,  une  université,  composée  des 
quatre  facultés  de  théologie,  médecine,  arts  et  droit,  d'où  relevaient  les 
collèges  et  les  écoles. 
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Les  ofliciiTS  cccK'siasliqiifs  iliaigos  «les  cuits  ovaiciil  d'abord  élé  payés 
par  les  évoques:  bionlôl  ils  se  lircnl  des  revenus  sé|)arés,  et  or^'onisèrcnt 
le  svsièine  des  héuétice.^.  Mais  la  cullalion  de  res  héuéliies  demeura  dans 
h  main  des  évè(|ues,  sauf  les  six  mois  apustuli(|ues ,  pendant  lesquels  le 
Pape  en  disposait  {('.(incilc  de  (lonstanee,  I4i4).  Les  tures  n'étaient  don- 
nées qu'à  des  Ureluns,  et  au  roncours. 

La  pupulalion  de  lu  Bretagne  était ,  en  ITHl).  suivant  M.  Nei  kcr,  de 
deux  millions  deux  cent  twixantc-seizc  mille  unies. 


Ln  limite  des  langues  française  et  bretonne,  cliosc  remar(|uable.  était 
h  celle  époque  la  même  à  peu  près  qu'aujourd'bui.  Le  IVanijois  n'a  fait 
depuis  (|Me  des  trouées  el  là  dans  les  villes,  les  bourgs  et  les  ports.  I^s 
habitants  des  évécbés  de  Hennés,  de  \h\  et  de  Sainl-Malo  parlaient  tous 
rranç.iis.  deux  de  ()uimper,  de  Sainl-l*ol-de-Léon  el  de  Trégnier  parlaient 
presque  tous  breton;  ceux  de  Saint-Urieuc.  de  Vannes,  el  même  de  Nantes 
(où  est  la  colonie  bretonne  de  (îuérande).  parlaient  les  deux  langues. 

Nous  avons  parlé  de  l'amirauté  et  des  gardes-oùles.  L'amiral  «  avait  pou- 
voir sur  tout  ce  qui  regardait  la  marine.  »  Il  donnait  les  commissions  poui- 
la  course,  cl  nul  ne  pouvait  armer  ni  commander  un  navire  «<  sans  son  al-, 
tache.  »  Il  pourvoyait  aux  oflices  des  sept  sièges  d'amirauté  de  son  ressort. 
Son  insigne  était  une  ancre  posée  en  pal  derrière  l'écu  de  ses  armes. — La 
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gardêH^ôto  no  «*était  d'abord  étendue  qii*A  une  demi-lieue  de  la  mer,  mai» 
depuis  le  doc  d'Aiguillon,  elle  s'étendait  n  deux  lieues.  Chaque  CApitai» 
ncric  comprenait  plusicunt  paroisses,  dont  les  habitants  étaient  sujets  au 

gucl  à  four  de  rôle .  à  deux  revues  par  an,  à  rcxcrcire  \am  les  mni<?,-;»  la 
garde  de  lorlaines  niiiiiilioiis  ,  d'une  ôpéc.  d'un  fii'-il  l'I  aiilrcs  .irines.  Les 
cnpilainfs  irnrdes-côles  élaientexcmptt<  do  diviMs  impois  de  ville  el  du  ser- 
vice des  années.  Les  simples  gardes  rélaienl  eu.\*uiènics  du  logement  des 
soldats  et  de  rélapc,  de  la  milice  de  terre,  etc.  I..eur  service  oblige  durait 
ais  ans*  après  lesquels  ih  jouissaient  de  quelques  privilèges. 

Ngm  avons  cité  encore  l'académie  bretonne  d'agrjculture,  du  pommerce 
et  des  arts.  Cette  compgnie  si  utile,  fondée  par  les  États  de  1757,  fut  U 
première  qui  s'établit  en  France,  et  servit  de  modèle  à  relies  de  Paris,  de 
Rouen,  du  Mans,  d'Angers,  de  Bourges,  de  Itioni,  d'Orlàins,  de  Limoges. 
deSoissons,  de  Caon,  etc.  Son  bureau  général  était  à  Rennes,  cl  ses  règle- 
ments et  ses  travaux  pourraient  édifier  les  sociétés  les  plusi  liliérales  do 
siècle  présent.  Écoles  publiques  el  ur-tliiiU  s  diiiis  les  principales  villes; 
encouragements  et  récompenses  au\  i  iilliv;)lein>.  aux  industriels  et  aux 
arlisli's;  établissement  des  prairies  arliticiclles  ;  développement  de  la  cul- 
ture des  pommes  de  terre,  etc.;  perrectionnement  des  plantations,  des  irri- 
galions,  des  féoollea  du  chanvre  et  du  lin,  de  Téléveet  de  la  reproduction 
des  bestiaux ,  des  instruments  et  des  moyens  de  labourage*  des  rapports 
des  maîtres  el  des  fermiers,  etc.;  rien  n'élait  négligé  par  cette  excellente 
association,  engloutie  dans  la  tempête  républicaine  et  imporfailement  rem- 
placée do  nos  jours. 

Sans  répéter  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  Klals  de  Bretagne  dans  le  cha- 
pitre (le  nritro  premier  ouvrage ,  iulilulé  :  hVndafité. —  Monmchh- .  uiquel 
nous  renvoyons  les  lecteurs  de /?rt'/flf/fi<'  el  Vendée,  —  noH>  riippellerctns  : 
i"  que  l'Kglise  avait  dans  les  Élats,  sur  la  Noblesse  el  le  Tiers,  et  la  No- 
blesse sur  le  Tiers,  une  préséance  honorilique  :  2"  que  les  suffrages  des 
Trois  Ordres  n'en  éteient  pas  moins  égaux;  5°  que  le  vote  définitif  avait 
lieu  par  Ordres:  4*  que  l'unanimité  des  Trois  Ordres  était  eiîgée  dans  car- 
tains  cas;  5*  que  la  majorité  de  deui  Ordres  suffisait  dans  quelques 
antres. 

Les  mesures  votées  de  la  sorte  avaient  encore  deux  épreuves  à  subir  : 
r  le  contrôle  de  la  Chambre  des  comptes;  3*  renregistremont  au  greffe 
du  Parlement.  (>  Parlement  se  trouvait  ainsi,  grâce  à  sa  permanence,  le 

représrnlanl  de  la  nation  dans  TinlervaHe  de-  Étals. 

On  voit  que  nous  n'avons  |ias  almsé  des  mots  en  traitant  la  Bretagne  de 
pays  consUtutiouiiel .  L'acte  d  l  iiii.n  n'était-il  pas  une  véritable  Charte, 
fixant  les  droits  et  les  devoirs  d«  Boi  et  de  la  Nation  ?  Les  Étals  n  etau  ut- 
ils pas  une  Chambre  des  députés?  Le  Parlement  ne  forroail-il  pas  comme 
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une  Cliainhi  e  (les  ?  L:i  (liiïércncc  cst-cllc  si  gramle,  —  abslraclioii 
Faile  île  r;ilnis  dos  pouvoirs,  —  outre  les  prélels,  les  lieiiteiiniils  généraux 
iraiijiiurd'luii.  el  ces  gouverneurs  ou  conimaiulanls  à  qui  nos  villes  re- 
lueilnicnt  en  des  plats  d'argent  leurs  clefs,  niais  non  pas  leurs  franchises? 


On  conviendra  que  si  nous  uvnns  inventé  quelque  chose  depuis  ces  insti- 
tutions, c'est  uniquement  la  manière  de  s'en  servir.  Il  nous  reste  à  mon- 
trer, toutefois,  que  nos  aieux  ne  s'en  servaient  pas  trop  mal. 

Au  temps  du  duc  d'Aiguillon,  le  Tiers  était  représenté  aux  Ktats  par  les 
maires-députés  des  quariinte-trois  principales  villes  de  Bretagne:  Hcnncs, 
Nantes.  Vannes,  Saint-Malo  et  Morlaix  envoyaient  .seules  deux  députés. 
L'Ordre  de  l'Kglisc  se  composait  des  neuf  évéques des  députés  des  neuf 

'  ^vAijur»  sii';;pai«*iil  l'n  rocliel,  >4)aliinc  el  raniati  violols.  ci  IwnnrI  carré  ;  lc«  .nbbô»  en  »oii- 
Unr  rl  canuil  nom,  cl  lioiiiirl  cjirré  ;  ic*  «K'piiU-»  îles  elia|nln^»  en  sduUik'  ii»in\  iimnleaii  lonj;  et 
bonnet  carré;  les  of^tv^vr  en  habil  unir,  %an*  maitlcnu.  I<fS  !;eiitilsliomnies  n'nvaient  que  l'épée  jiour 
iintronn<-  :  le»  (fi'|iiilé!«  ilii  Tiers  »c  uisireiil  |H'ii  h  \h'U  «le  ee  privilt'jio  «le  1'«"|m*c  ;  li  !«  ili'|>iil('.«  ileS.-tiiil- 
1i»U>.  «!••  Natiles  i-l  «le  llirnl  riibliiireiil  iiK-iiie  |Kinr  le  hnrfan  tir  vêlU  <h»uMh<  ;  le*  ({■■|>iil<'f<  du  Tier* 
oi/tEaieiil  <ri«il|eur«  eu  Utibil  itnir.  |M'lil  iiLiiileiiii  «>l  rriirxte  :  leiir«  «pré;:!'*,  ntanli'AU 
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us  b)u:t\gni-:  et  vkmjée. 

rliapilrcs  t»t  «If»  lous  les  nbbes  du  pav«»,  on  sMiiirm»  ;ni  (inriruiilL'  per- 
sonnes, ù  cause  des  numhrcuscà  absences.  L'l!^:list>  1 1  Tin  s  icmiis  ne 
forniaienl  donc  unère  que  qnnlre-vingls  à  quatrc-v iiigl-dtx  lùks,  nuo  com- 
pris les  agrégés  qui  nssisbienl  sans  voix  déliiiurativc. 

La  Noblesse',  au  coulrairc,  envoyait  aux  Klats  jusqu'à  sept  ou  huit  ceutâ 
députés,  et  quelquefois  davantage  ;  car  pas  un  genttlhoninie  ne  Toiilait  man» 
quer  au  devoir  patriotique,  depuis  le  grand  seigneur  empressé  de  déserter 
les fétesde Versailles»  jusqu'au  paysan  campagnard  qui,  comme Gincinnalua. 
quittait  la  charrue  pour  le  gouvernement.  L'arrivée  de  tous  ces  person- 
nages au  siège  des  Étals  y  attirait  un  commerce,  un  mouvemefitet  un  bruit 
extraordinaire.  C'f'l.iit  un  prodigieux  coup  d'œil  que  ce  mélange  d'épées 
d'or  <>(  fi'rpécs  dt'  [Vi.  «rii.ibils  de  velours  <'t  nilnllt  s  di^  bure,  de  per- 
ruques poudrées  et  de  t  iii  vt'ltires  nnlionales,  de  |)elils  iiKiitres  rompus  au 
lan'jnu'e  de  la  Cour  «  t  d  aiK  it  iis  banni?,  parlant  Pidionie  des  Celtes. 

Le  nombre  imposiinl  desNobIcs,  l'indépendaiicL'  alliére  et  l'incorruptible 
vertu  de  la  plupart ,  leur  eussent  assuré  une  prépondérance  eontinuelle 
dans  les  assemblées  d'Étals,  si  celte  prépondérance  ne  leur  eût  été  disputée 
et  souvent  ravie  pr  trois  causes  diverses  :  1*  Tusage  qui  faisait  voter  par 
Ordres  et  non  par  têtes,  et  prévaloir  souvent  deux  Ordres  contre  un  seul  ; 
ST  l'état  de  sujétion  dans  lequel  la  Monarchie  retenait  le  Tiers  et  le  Clergé, 
depuis  que  la  nomination  et  le  sort  des  évdqucs  et  des  maires  était  à  la 
discrétion  du  Itoi  et  des  mifiislres:  riiwvpérienre  de  la  majorité  des 
Nobles,  entraînés,  les  uns  par  la  violence  de  l<  iir  i  n  h  It  i  o.  les  ;iulres  par 
les  préjti*rés  npinl:\tres  de  la  roniine  ,  presque  loiis  p;ii  l;i  i  balenr  de  leur 
patnoliMiie  el  la  inuigiie  de  Inii  n  iissance.  Ajoutons  a  reta  les  divisions 
qui  n'ont  jamais  cessé  de  régner  dans  noire  Noblesse,  comme  dans  celle  de 
tous  les  Étata  ariatocratiques*,  depuis  les  premiers Tiema  armoricains  jus- 
qu'aux derniers  chefs  de  l'Ouest;  »  divisions  fondées  sur  l'esprit  de  con< 
Iradiclîon  qui  est  le  grand  ressort  des  natures  bretonnes,  et  sur  le  principe 
démocratique  inhérent  ^  toutes  les  institutions  du  pays. —  Il  arrivait  très» 
souvent  que  la  discussion,  commencée  aux  Etats  par  les  sarcasmes  et  les 
injures,  se  terminait  en  <  liamp  clos  cl  l'épée  à  la  main,  par  la  mort  ou  le 
premier  s.iii^  de  rnii  des  adversaires. 

Hii  se  ligure  iin'iiii  des  ]roints  les  plus  «  oiilrslés  enire  la  Nidilcsse  d  les 
eonnnissaires du  lloi  était  la  tixali^ni  d('S(  ,i>nu  i  uiianimilê  (les  TrMi>  Or  dres 
devenait  nécessaire.  Pour  l'une  cl  l'auUu  partie ,  c'était  la  uni;  qucsliou 
de  vie  et  de  mort.  Avec  l'unanimité,  la  Noblesse  restait  toujours  victo- 
rieuse. Avec  la  simple  majorité,  la  Cour  triomphait  i  coup  sûr.  Les  gen- 
tilshommes affirmaient  donc  que  le  vole  de  toute  espèce  d'impôts  exigeait 

'llC|Mit»  ilM,  il  falldil  «l'iil  ■in<^  '<  <lc  f;i>utci'ii('-iii<'ii(  ii<iMv  iioii  cnnlfslr  D  |iiiur  ^u'i^iT  ;iu\  KUlis  Ou 
Vwil  Honc  rcnubipu  b  Iinble8.HC      liivU^ur  «'lail  «mon-  iiiuti-iiiH-  el  iiombuiiM-  iivaul  I4  Iti'-vuluttuu. 
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ruDaniiiiilé.  Ils  s'appuyaient  sur  les  anciennes  ordonnances  el  les  anciens 
usages  des  Etab*,  cunsacrés  par  un  dernier  règlcnifnt  on  I()H7.  Mais 
comme  ce  règlcnienl  pai  lait  spêcialeinonl  de  dons  et  de  gralilicalions .  h» 
Cour,  avec  le  Tiers  cl  le  C-lcigé  ,  soutenait  qu'en  fait  tie  dons  srtili  im  iil 
l'unanimité  était  de  rigueur,  que  la  majorité  suffisiiit  pour  les  inij^ul;^  oi - 
diniiiri  s.  Alors  la  Noblesse  s'écriait  qu'à  rcntcuUrc  ainsi ,  il  i}'y  avait  |ias 
un  impôt  eu  Brclaguo  qui  nu  fût  un  don.  témoin  le  don  gratuit,  le  premier 
«ic  tous  tes  impôts  ordinaire.  Et  la  querelle  tfeconUuuait  delà  sorte, —jus- 
qu'au jour  où  le  commandant  et  les  deux  Ordraa,  prouvant  le  mouvement 
à  la  façon  du  philosophe  antique ,  votaient  les  impôts  malgré  ou  mémo 
sans  la  Noblesse ,  qui  protestait  on  masse ,  envoyait  ses  remontrances  au 
Roi,  et  en  appelait  à  la  prochaine  assemblée. 

En  1762,  Louis  XV  vida  cette  querelle  à  l'exempledu  lion,  etsans souci 
de  <ie  contredire  lui-mdmc ,  en  faisant  enregistrer  d'autorité  un  ordre 
auv  VAu[s  tir  vdlor,  d'inscrire  v\  d'exécuter  la  perceplidn  de  (ont  impôt 
à  la  plurnlih'  d»'  dciiv  ( )rdn  s  » niiiir  iiii.  La  Noblesse  réclama  vivement, 
mais  on  sait  ce  que  devenaieul  ses  rci^lamatiuns. 

Les  gentilshommes,  toutefois,  avaient  trouvé  un  moyen  de  sauver  leur 
influence  »  en  se  retranchant  dam  la  Cour  des  comptes ,  et  surtout  dans  lo 
Parlement,  auquel  venaient  aliootir  en  dernier  ressort  les  questions  agi- 
téos  aux  États.  Au  dix-huilième  siècle,  presque  toutes  les  charges  de  la 
cour  do  Rennes  étaient  occupées  par  les  membres  de  la  plus  pure  et  de  1» 
pins  ancienne  Noblesse,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  par  les  listes  ci- 
tées plus  bas.  Lj.  If^  Briic,  les  Caradeuc,  les  (^baretle,  les  Mmitrcuil .  les 
Kersalatm.  les  La  Hoiirilonnayt' .  les  Cornulier,  etc.,  se  rfti oiivaimit  tout 
armés  l  u  (hcc  de  la  Monarchie,  et  refusaient  d'enregistrer,  comuiu  magis- 
trais  .  les  édits  qu'on  leur  avait  imposés,  comme  députés.  ' 

Ainsi  que  nua  Chambres  actuelles,  les  Etals  se  divisaient  pour  leurs  Ira- 
vaux  on  commissions  et  en  comités  divers.  Nous  avons  dit  ailleurs  * 
le  lien,  le  th^tre  et  le  cérémonial  de  leurs  réunions.  Théfttre  est  le  mot 
pro|>re,  car  on  nommait  ainsi  la  salle  des  délibérations  des  Trois  Ordres. 
Quand  on  «discourait  aux  Étals,»  tout  le  monde  devait  être  isa  place.  Le 
Tiers  opinait  le  premier,  la  Noblesse  ensuite,  enfin  l'Église. Chaque  prési- 
dent d'ordre  énonçait  l'avis  de  son  Ordre»  après  quoi  révôque,  |)résidenl 
de  rassetnl)1('<>.  proclamait  l'avis  unanime  ou  prépondérant.  Après  la  clô- 
ture, un  iltpuu-  (le  chaque  Ordre  povtait  au  Hoi  le  cahier  do  remontrance;}. 
C'est  ce  qui  s'appelait  la  grande  dcputation. 

•  *!"s  us:(g(*»  éliiioiit  l.'IU'niiMil  eiirjcinê!)  cii  Kn>(j;{iie,  les  il  'piid'-.  liri'tmis  iiux  l't  its-licurriMix 
a»»i-iiiblé<  à  lUois,  re^rcul  riujoucUoii  <le  lu!  lion  coa»Jii(tr  ima  l  urn  uniforim  det  Tr»i»  Ordrts.  t^u 
I51D,  71  et  Ti,  h  deiuiide  du  raeqoitda  deanme  u'eot  tueoo  iXtA  pendial  buis  acMioiis,  |Mr  le  Nfiu 
ilii  Tiers  il'y  t'uiilribiiei'.  En  plusieurs  cirrou^laiict  ^ .  Ii  <  i>>i~  1 1  l^uis  XV  liii-oiÙMi'  .iv;iu<ii(  rMwmHi 
MU  KtaU  ce  droit  de  ii>iirt';f;i»lrL'r  k^a  un|M>(ï  i|u'a|>iv»  le  iuu»uiU<»Mtit  il«>»  Trub  UrJi\'.->. 

•  Bnta^  MclMm  H  modnmr,  rli.i|Mlnr  XVII.  fihMtIr.  JfnnarrAw. 


Chaque  Urtln*  nvail ,  ojilre  le  llu'àh'o,  àa  clhiiubre  pa r lieu li ère  où  ^^cs 
inciiibrcs  liéliUèraiciil  cnUe  tuv  i-t  leeiioiMaicnt  leurs  suffrnji(>s  ri'spi'i  liih. 
Le  lUéàtrc  même  servait  île  cliuuibreà  la  Nublessc,  qui  u'cul  |)u  trouver  une 
Buii'o  salle  a«sek  graodc  pour  la  conleoir.  GcUe  paiitcularilé  la  rendait  en- 
core, moins  accessible  aui  suggestions  el  aux  séductions  des  commissaires 
du  R<M.  Ceux-d  se  dédommageaient  amplement  dans  les  chambres  du  Tien 
et  de  rÉgtiw.  C'est  là  que  la  corruption  travaillait  en  grand  et  en  petit,  à 
haute  et  à  liasse  voix  ;  qu'on  prodiguait  les  promesses  ou  les  menaces  de  la 
Coui''au\  êvèquos,  aux  abbés,  aux  chanoines,  et  surtout  aux  maires  et  aux 
échcvins,  éligiblt  s  rt  i  ('  vocables  à  merci.  Aussi,  la  première  chose  que  fai- 
sail  le  commandatil.  <niiui«l  il  vovnll  naître  une  dis»  ii>sion  de  m;ni\;iis  :ni- 
giii  i'.  c'était  de  faire  tlrni;iii(li'i'  li-s  diambres  j).ir  le  Tiers  el  \\m  le  (lierge 
Une  loi.H  chambres,  i  (nmne  vu  disait,  il  était  sur  de  ets  doux  Ordres.  La  No- 
blesse ne  le  savait  que  trop,  cl  elle  s'opposail  du  toutes  ses  forces  à  cet  abu» 
du  règlement.  Plus  d'une  fois  tu  demande  des  chambres,  repou^sée  pjir  les 
gentilsliomincs,  amena  dans  rassemblée  de  véritables  émc'utea  et  des  sus- 
pensions interminables. 

Le  résultai  le  plus  falal  de  ces  dissensions  était  d'ci^aspérer  de  jour  en 
jour  les  Trois  Ordres  les  uns  contre  les  autres,  et  surtout  leTicr^Élal  coutrc 
la  Noliliv<se.  Aux  Ktatsdcl7&M0( M. de Vay, gentilhomme  nantais,  dragon 
de  patriotisme,  s'oublia  jusqu'à  se  jeter  sur  l'évèqno  de  S.iint-nri«M>e.  an 
njonïenl où  ee  prélat  signai I  un  ciire^iistriMiit'iit  illei:;il  ordonné  |i.ir  l;i  ( '-oiir ; 
et  pen<lniil  ce  lemps-là.  un  sieur  DessauU  mettait  le  poni^  son-,  le  iit  z  du 
due  de  llnliaii,  qui  se  préparait  à  faire  comme  l'évèque  de  S;iiiit-Hrieuc. 
.Nous  avons  signalé  plus  haut  les  scandaleux  débats  de  monseigneur  Desnos 
cl  de  Tabbé  de  SainUAubin.  Les  hommes  ont  toujours  été  et  seront  toujours 
]e«  mêmes.  Il  y  avait  dans  les  Étals  de  Bretagne  des  violences,  des  intrigues 
'  et  des  coalitions,  tout  comme  dans  nos  chambres  modernes. 

Après  avoir  refusé  aussi  longtemps  que  possible  à  Louis  XIV  les  énm  ines 
subsides,  réclamés  par  le  duc  de  Gfaaulnes  •  les  État  s  K  >  :n  i  i .  ■  1 1  accordés  à 
la  condition  de  les  payer  souS  forme  d'abonnement .  c'csl-à-dire  en  quel- 
que sorte  à  forfail.  Les  Trois  Ordres  étaient  devenus  nlors  les  Fermiers  d(! 
»  ces  impôts,  moyennant  une  somme  convenue  et  li.\e,  qu'ils  se  di  u  iienieiil, 

^  leurs  ri«qtjes  el  [>éril-.  de  lever  snv  la  proviiue.  Ils  conlinuaieut  ainsi  de 
faire  leuri»  alTaircs  eu  raiinlle.  ILs  etariaieul  du  pays  les  insatiables  nuées 
des  exacteurs.  Ils  opératcnt  une  répartition  aus.si  équiliible  ct  une  percep- 
lion  aussi  douce,  que  Tune  eût  été  arbitraire  el  l'aulro  vexatoire  de  la  port 
des  agents  étrangers.  C'était  là,  certes,  un  cliet-d'œuvre  de  politique.  Mais 
bientôt  les  lonpsM^crvicrsdc  la  Giiance  persuadèrent  à  la  Monarchie  qu'elle 
élaitdupo;  que  la  fixité  de  Talionnemcnt  la  privait  desaeeroissemcnlssuc- 
rcssifs  do  l'impôt  ;  que  le  peuple  éfail  uni'  éponge  (pi'il  fallait  pressurer 
.111  jntir  11*  jour  :  -  H  tontes  cos  liellett  iloririno»  qui  dovaient  aboutir  à  la  li<in< 
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querouift  de  Tabbé  Terraj.  Depuis  lors*  rabonncmenl  fut  prc<t|uo  toujours 
rofiisô  à  la  Bretagne,  qui  se  vit  souvent  a  la  merci  des  coIloelenrscbai^éR 
do  fournir       (Ipl)nurlips  du  Palais-Royal  et  ilu  Parc-aux-Ccrf». 

Ccpcnrl;int  ,  les  liram  lu  s  ffs  plus  impoiiniitr?;  des  rinnnces  revinrent, 
en  17/)4,  ;iiix  m;iin<' de  l;i  ('.niiimfssioii  iii!crMii'>'li;iir  (',  formée  de  qualre- 
vinf^l-(li\  lacmhros  pris  égalciiieuL  tlan>  les  1  roir^  Ordres,  et  distribuée  par, 
bateaux  dans  les  neuf  cvèchés.  Ces  roinmissaircs  se  chargeaient  du  rôle 
et  du  recouvrement  des  impositions,  du  casernement  et  des  étapes,  cic.  Les 
premiers  fonpcoi»  élovéa  contre  le  duc  d'Aigu illon,  au  sajel  dos  grandschc* 
roins ,  obligèrent  celui-ci  de  céder  encore  aux  Commissaires,  eu  1756. 
i'eiamen  des  plans  et  des  projets  *  les  ordres  de  défienseet  les  bordereaux 
de  recettes. 

En  somme,  les  charges  ordinaires  cle\lraordinaircs que  les  Élals  de  Bre- 
tagne étaient  tenus  d'acquitter  étaient,  outre  le  don  gratuit  qui  se  votait  le 
plus  souvent  le  jour  de  roiivorfuro,  les  appointements  du  gnuvernetrr,  des 
oflicirrs  ^'ériéraiiv  de  l,i  f)ri>vi(i(  (',  d'une  p;irllc  des  ofliciers  du  Pat  icmoiit, 
de  ceux  des  Kl;ils  et  de  l;i  niaiéchaussée  (geiidormcrie  d'alors)  :  les  finis  des 
députalimis  et  ceux  do  l.i  tenue  des  États;  la  solde  (riiu  ré;,'ini(>nt  de  dr;i- 
gons  en  temps  de  guei  ie:  les  iulérèts  des  sommes  dues  par  li;s  Étuis  à  titres 
de  contrats^  constitution  ;  la  dépense  des  étapes  ;  celle  dos  ponts,  chaussées 
et  grands  chemins  ;  les  honoraires  dn  trésorier  (prés  de  cent  mille  liTrcs)  et 
les  intérêts  de  ses  avances  ;  les  nombreux  jetons  d'argeqtqai  se  distribuaient 
h  chaque  assemblée  ;  les  dégâts  de  la  salle,  la  construction  du  théâtre  et  des 
chambres,  la  musique,  les  aumftniers,  les  impressions,  etc.;  la  solde  des 
présidents  (neuf  mille  livres  pour  celui  de  l'Église,  autant  pour  celoi  de 
la  Noblesse,  et  six  mille  livres  pour  celui  du  Tiers):  diverses  pensions  se- 
crclcs  ou  publiques,  anmAnes.  serours.  {ndemnité<«  aux  Communes,  au  com- 
merce, à  l'agriculture,  etc.:  nue  rente  de  doii/.e  cents  livres  pmir  enfermer 
les  mendiants pendnnl  l<i  ses.iion,elc.:  — nrtielesqm,  luus  réunis,  diirablié 
Munet.  ne  foriaaieul  pus  un  total  aniiuei  moindre  de  cinq  millions  quatre 
cent  vingL-quatrc  mille  soixanlc-ouze  livres,  —  toujours  indépendamment 
du  don  gratuit  et  des  revenus  royaux  additionnés  ci-dessus. 

Les  deux  principales  ressources  des  États,  pour  faire  face  à  tant  de  dé- 
penses, étaient:  V  les  produits  de  la  ferme  des  Ùevmn  (petit  et  grand); 
3*  l'impôt  qualiltéd'emprunt.qui  selevail  surlcscontribuablesaux f  ormf/cv. 

V  Le  grand  et  le  petit  Devoir  n'itaient  autre  cliosequcla  taxe  desbois» 
sons,  —  Irive  fort  lé<;ère  pour  les  boissons  d'usage  personnel  ,  nulle  pour 
les  conimnniuilés  cl  niais(uis  erc!ési;t«tif|ties.  mais  lrè«^-Iourde  pour  les  ca- 
bareliers  elles  mardiauds;  de  sorte  qu'elle  pe-ail  parlieiilièremeiit  sur 
les  étranger»  cl  stir  la  populace. En  177ô.  la  ferme  ^ém'-i aie  des  Devoirs 
s'éleva  à  quatre  millions  neuf  ccnl  (quatre-vingt-seize  mille  huit  cent 
soixante-quinze  livres. 
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Î2"  On  iloiinail  «'ii  llrrliiunc  !<•  nnni  lîr  fnnn^c  \<]\\\  ilérivc  de  foyer),  iiiiK 
(unlriliiilions  par  Uu\  «ui  (  iinilles,  clablies,  tni  1277,  sur  los  (erres  des 
n»liirinrH  soulcinrni .  parce  (iii  iilors  les  gciiliUlioninics  fai.sin  iil  l;i  liiicrroa 
leurs  Irais.  l.t  A  luiiages,  sursiv.nit  injustciiicnl  à  cet  usage,  cunliiiuèreiit 
lie  peser  exclusiveinenl  sur  les  propriétés  rurales  ndn  nobles  (la  Noblesse 
n'y  élail  sujcile  que  pour  ses  domaines  congéables');  aussi  les  plaintes 
iTurenl-elIcs  générales  cl  eroissantes ,  et  les  Étals  anlorisèrcnt'ils  un  très- 
grand  nombre  de  fouagiales,  notamment  en  1577*  1<S38,  itS40  et  1693» 
îi  se  racheter  do  ccl  impôt  par  une  somme  une  fois  payée.  La  répartition 
des  fouagcs  fut  dès  lor^  li  <'  s-ln7..irre  :  il  y  avait  des  bourgs  et  des  vilisges 
comptés  pour  beaucoup  de  feux  — et  d'anlre»  pour  quelques-uns.  pour  un 
seul,  pour  un  deuii-feii.  pour  un  qnarl  de  fru,  pour  un  <\om'\vmo  do  Îpu. 
Kn  1780.  il  ne  restait  plus  eu  1»! cijiijm-  (|in'  lr('ii(re-lri>is  inillf  vin^M  (|ii;itr(' 
fou;»»ie- lUMi  rnclielés,  doiil,  siiivu'iil  Miiiit  l.  (|iiîilre  uiilli'  lr(ii>  t  tui  seize 
dan^  lediot  èse  d(;  Saiul-Malo,  où  ils  produis;iieiit,  quelques  années  aupâ- 
tavant,  144,055  livres  5  sols  4 deniers. 

Le  due  d'Aiguillon  lui*méme,  dans  ses  Mémoires,  donne  les  plu» 
grands  éloges  aux  mesures  prises  par  les  Trots  Ordres  pour  prévenir  jus- 
qu'au soupçon  d*abus  et  de  concussion  dans  le  maniement  des  finances 
bretonnes.  Le  trésorier  génériil.  éli^ihlc  el  amovible  ,  était  nommé  et  ré> 
voquc  par  les  Ktats.  I/avis  d'un  seul  ttrdic  sulTisait  pour  lo  destituer  sans 
explication.  Il  devait  être  confirmé  tous  les  quatre  ans  dans  sa  charge. 
I^s  receveurs  particuliers  relevaient  de  lui  directement  cl  ex«  Insivcmenf . 
Hespnnsablc  de  toute  la  re«  rlU'  ;uix  Trois  Ordres,  il  soumettait  d';ib(ud  ses 
coin{iles  à  la  Commission  iiit*-i inédiaire  ,  qui  les  approuvait  pidvisoire- 
■  ment  :  puis  aux  Ktats  assembl*  s  ,  qui  faisaient  véritier  chaque  article  par 
une  Commission  spêeialo«  et  u  .ippiouvaient  ipraprès  la  confronfatiott  de 
tous  les  rapports  ;  puis  enfin  à  la  Chambre  des  comptes*  qui  revisait  en- 
core le  tout  sons  les  yeux  de  trois  députés  et  du  procureur  syndic  des  Étala.  * 
A  la  suite  de  toutes  ces  épreuves  seulement*  le  trésorierou  ses  ayants  cause, 
recevaient  une  décharge  générale.  Et  si ,  même  après  quittance ,  un  sonp- 
(on  vennii  à  s'élever,  le  Parlement  était  encore  là  pourfaire  le  procès  aux 
coupables  et  les  condamner  ou  les  absoudre,  suivant  leurs  mérites. 

L  origine  du  Parlement  de  Bretagne  se  perd  dans  les  commencemenU 
de  notre  histoire.  Sa  première  organisation  date  d*Alain  Forgent.  (Voir  le 
règne  do  co  prince  dans  la  Bretagne  ancieme  et  moderne.) 

Depuis  celte  époque  jusqu'au  mariage  d'Auno  de  Bretagne  •  le  Parle- 
ment ne  rrs«;n  de  iléveloppcr  et  de  rendre  les  plus  grands  services  au 
pays.  Après  l'Union  à  la  couronne,  Charles  VIII  érigea  les  Grands-.lonrs  de 
Bretagne  en  1495.  Ces  Grands-Jours  furent  abolis  en  1553  par  Henri  11 , 

t  Voir  t'etplicittMm      «loonini»  tmfêMeê  m  rliap.  PtoMUr,  dr  I»  Brttagmmtmmtl  «aArnr. 
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qui  Kiuliiil  le  Furluiiieiil  breluii  sur  du  larges  base»*  loulisii  chercbanl  à 
rufTaililir  par  l'iiilroduclion  de  luagislrals  étrnngera*. 

Alix  Icnncs  de  son  or<!onn:>tirp ,  le  l*nrlemcnl  si;  coiiiposail  de  deux 
(Ihambrcs,  comprenant  qiialrc  présidents,  Irciilc-ilcnx  ronscillcrs  uifiilié 
Broloo»  et  jiioitic  Fraudais),  un  avocal  cl  un  procureur  géuéral,  deux  grcf* 

*  Nous  joiiiclroiis  a  ces  docunitfiitx  p-iHomcnlitircs  un  lilrc  fait  pour  iiilérc»!>(.'r  im  jiraiiil  iioiiibrt.-  lic 
rimilkt.  C'etfl  la  ItHe  ytitenUt  4i  «Vm  iki$nt*tn  i(m  fmkmtnt  dt  Bnlagne,  dtpmu  ton  értt4ùm  tn  1554 
/Mgw'M  1754,  — -  imftrimé»  par  orin  ém  tarUmint ,  à  Bumn,  ektM  CMlAramt  fhmfoif  Virtor,  à  b 
falme  d'or.  (  M.U.CCLIV.)  Ct-lle  liste  eoai|)readi:  Mi^>ii('>  les  priMniorTi  Prâûdenls  flt  PfélîdeilU  i 
mpriior,  n^sueur»  le»  PréskleoU.  Cutuciiicra,  gens  du  Koi  :  A vouiu  généraux,  Procttretir»  gén&mit. 
GtAicn  tn  cher,  drîl  et  «f imincl ,  et  Greffiers  en  clu-r,  garde-sacs.  Nom  TaTOM  fondue  si  lia  itê- 
tinttion  d«  titres  et  par  ordre  aliplnbélifiue,  nous  buntaiità  supprimer  le  »«;coiid  num  des  oUk-icraqQi 
en  portaient  deux ,  u'csl-A-diro,  inscrivant  sculciiu*iit  de  Caradeuc  pour  de  CaradtHC  dt  La  Chalolaii,  lic. 

AlMM  (d'i«  AUala.  AlUam,  Allhunl,  Aaphainiel  ifiU  hm*%  Atado*  («T),  Ai|Mirè  (d),  ArfiMiM  («TJ,  Ar- 
Mr,  Atdelâert,  AalsHie,  Aamn,  Aa^l,  Ayratll, 

iiaillfl,  Billlcul.  U^rillon,  lUrjot,  Barri»,  llraurc  (dci,  Bi-aurlrrr  ^dr),  I'hm ->l,  l.ii  mi  «Ii  ,  R.  i:.iss.in  dc\, 
linayc  (<lc  la).  Uoroard,  Itcrruyrr  t  Ir),  UcrUud,  Ucriliuii,  Brnraiid,  lkT\rl  !•  .  I!<  i  /i.in,  ll  dv,  lijgul^ie>,  KigoiU-re 
ido  UK  Biplioaye  (4e  la),  Bilanli.  Itbin,  Ulanrbaiil,  Bhton  filel,  Bobril   ilii  ,  li<'iit>ru  (ilu),  Boilovf.  Kui»  (da). 
BoéiiadMi  ^é^\  Doiébaadn  (do),  taiigeilli  id«),  Bixtpcan  ido),  BoUyroa  ^Au.U  ^i  ««  tkwia.  Beoia,  Bowier, 
llMfofsiii.  Borgnt  (la),  lnaAIer,  Baiaiel.  BoMatlI.  Bnirlier,  Bdwfeei  (do),  Booeicic  (dal,  BaaeiUw  (de  la), 

H.  ji);;.ir>,  IVuiilly  (ilui,  Boalay  (iluK  Boitrilonn.ni*  {lic  V.i' .  n<'iii>.'ucur  (Je),  Bi»ullii,  Ik>in,  Bragi'losni-  li  j.  Itruiluii, 
Braiidiii,  iiraudoii,  BriThcu,  Brcgrl,  Brvhand  ^dei,  liiL'uUeai  (ilel,  Ure»lay,  Khiliac  (do^  Ur«t>^4}!.,  Urne  (ik-), 
Bnislon,  Budes,  Bordclni,  Bosncl,  Buiaall. 

Cador,  Gahldeac  (àe),  CailIcleaD.  Olou.  Ca|iprl,  Carade*te  (4e),  Carycalirr.  Oatet,  Ozy  (de),  CUaCbali  (do), 
Ctaltot,  ChaNOKtr  {éa\  CtuUipiii,  Cbainpiou.  Cliapelle  de  ta),  Cbarelle,  Cttarlet,  Cbarmco  (dvt,  Cbamitrea  (dvt, 
r,lur|ieolicr,  Ch;ii  lU'i,  l  ii  Hf.iuiio  (de) ,  CUiiellcr  (Aa\  Ctianvcl,  CbcrU'o»  (ite  ,  Clicvaln  r  u  .  Clivsne  (<lu), 
Cboart,  Clioban,  Clmuci,  Cdljrt,  a^vlcr  t  le},  Ciautse,  Oofm  (de),  Cttetancoaie  (de),  CocUoçon  (de),  Coiiii, 
CaSeio  (d«),  Colotel.  Gmcb,  Cm1«c  (de),  CaaaiMtiB,  GafUti*  (ie  h),  GtiMnirt  (de  ta),  Comlrr,  CoriMlirr  (de), 
(Wvaisicr  (le).  Coumt (do),  Cowler,  Cainiei,  GainKlle  (de),  OaanWle»  Cmmu}», CoaMoei,  Coeicl,  CoWik 

ni-r,  Crrspin,  Cntr  {U). 

Uainimisc.  Daumiirs.  D  nidigiir,  Dantrio,  Dellieuc.  DmjiN.  Berbrér,  Ilcrvid  ^tto),  llcsrartr'»,  Di  ^tmili  >.  Iirviios, 
DeafiiNae,  DctMlun,  Utviu  (le),  Uodiea,  Dondei,  Ont  (dat,  Dfwis.  Dronct,  UoImiI,  Uae  ^Ic),  Ualieptrc,  Ouval. 

Cawitl,  Eejomal,  BnMlhMi  (d1,  Bwe  (de  I'),  EiiprNlen  (de  \l\  Bedo,  BwHIard,  Betnwn. 

FsItmnT,  K.iil  [<\it\  Faisint,  Farry  i^ef,  Fnucon  fdp),  Krhvrr  flr\  Vs-tH",  Frrrct,  Kt'rrior  \daK  Kfmm.  FpsfUit 
^ili',  Ftuue  (Ici,  l-cjdL'JB,  Kilkul,  Klcurioi,  t-lcnry.  i-olnaye  ^de),  Fumainc  (d«  tai,  VomU  (de  lai,  Korli»,  Fou- 
ranll,  Kourher  (de),  Koalr,  Fouquel,  Fourrbé,  Femlcr,  rnwc  (4t\  FlBMteU  ftaeciievIUe  (de),  FlttC  (leK 
FmleHf  Fmmj  (dis  Freaae  ida),  raaûe. 

GabeH,  CaMu,  Cali  (de  le),  GeliidM*.  Gdllope,  Ganter,  Gannli,  Caedwr,  Gaedii,  Gailtoy  (de  ,  CMnaait, 

I. 'aiitirr.  r:izi  l,  ncilouiii.  CrUol,  fXrrny.  Olin.  f.iUçm,  Oinnt,  lilraull,  Ctr.  (.'(niait,  tlodcllit.  CiwK'-.  ('..wtei, 
trttiKiifi,  (jouiOtc,  (;uurc;iu,  GutisMaii,  t^Mivi-Ku  [ie),  (•iMiyuu  ide),  Guui  i  le  ,  tjras  (kX  GrasaicaU  ida,),  i;n%eil«! 
(d^l.  Créai  (de»,  Crr<^  (de  la).  Griniaodel  (di>),  (^rignon,  Curfuen.  Gncrin,  Gaenj,  GtCfMIIS  (dt),  GncacNa  (<■), 
Coetie  (de  la),  tiairkaid  «•  tieickani},  Qdllard.  GaiOaebé.  UKiajr  (da),  Gaylov. 

IblgMei  (da),  Hao  (da),  lUrdai  (de),  Kafoali,  Harfde,  H>f,  Heenniiiln,  Hmt;,  Hnde  tdel,  Heater,  Rilierlai 
(d<-i,  Ilingant,  Hualle  iile  la).  Ilnussay  \dut,  Hnarl,  Habcri.  Ilni'y,  llii.  hn,  llu-..  lintleaii,  lli  s  ii 

Jacitbin  {\e\  J3i'i|uelt>i,  Jauluicr,  Jrgou,  Jcuiio  (!«>),  luUiuW,  Jul),  Jua4,  Junhan,  Joudcjux,  Ji'UiiUu,  Iriand, 
Jalienoe. 

KeRi)do  et  QeectaMe  Krrgu^  ;d(-i,  Kemiaree  (de),  Kcnwiio  M  Qeenaewi  (de).  KcrumIm  (dr).  KcfOiarU 
(de\  KenaaaM  (det,  Kmten  [Ac\  Kcrgarion 

1  ilirirri  lie),  Ullenianl,  Lambilly  (  k'  .  I  .iik  miu  <I(  .  Undotdclas  Ungan  [dri,  Uiifle  ^dci,  Uujauet  (ilc). 
Ijittiv)  (tic).  Larlan  i.dc<,  Latnier,  Lauiiay  ide),  Ijinrenf,  Lajf  (le),  L««C04iet(de),  Lcsni  ^d<!\  Levier  ^le),  Li^fre 
{ !••>,  Ugntcrrt  (de).  Uamolrr  (de),  Unglei^  Lo^ael.  LflUel,  Long  (  le),  Loogoed  (de),  beprlM  (de),  iMp  ( le). 
Leorel,  Lai.  Latas.  LuiMilNMft  (de).  Liais,  Lja  (de). 

Itoré.  Halitrede),  llale«eat.llaldtt,llarbetf(de).  Marte,  Marnât.  !Uargueris(d<>^.  Maria  (de),  1lsrli{em<de),Xsr- 
nii  ir  il>  .MiirnljNarqaerjyr  de  la  .MariiD,  Martin  deSdul  M  iriim dr  .  M  «iliicM.Maumillon.MrtUi'urilpi,  Mrloi, 
NriurJ,  McneaUilei,  Meoipi},  Nerd)  idv),  Nesiiua  iS.tini-i,  Mmngé  i.df  ,  MctOBar»  (de  lai,  Mriuillai^  MtdiaB. 
MiBlie  {det,  NaHiee'deS  JlaHiie,  Meiideid  (de),  MiMHMtaie  (de  le),  Haatiicr,  NeMalaakerl  (de).  NoaUMaMier 
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tien,  ci\i  lit  crimiiicUsix  huissiers,  un  reeeTCur  et  un  payeur  dos  gage;;,  un 
receveur  des  amendes,  un  garde  cl  un  concierge.  L'nc  des  Chambres  siégeai! 
à  Rennes  eîi  anilf ,  seplembrc  el  octobre  ,  el  l'aulrc  à  Nantes  en  février, 
tii.ii  s  »>t  nvril  T  uiles  les  dcux  jugeaient  «nn«  ap|M*l  les  procès  criminels  el 
I  MiK  !ii  n  ~>ui  i  «le  la  Uretagne.  [j  >  ev*'>(|iies  de  Nanlcii  el  de  Reiuic«  f 
avait'ul  sc.uicc .  voix  el  opinion  déliiiéralives. 

Muhi  i  .  .(<■<•(  ^âe)  mmuM  i4c),  HtuOns  vi»U  MwM  {éth  HwrilM,  NMie  é*Arihigrt  fia  b1«  HwMve 

Stpwe»,  Klr«bl,  Hlrabt.  ViUrt,  Itoft  (4e  la^  Mr  i M.  Kate  (te  ta},  Kdtr  <te). 

Orù  t.  Os<tv>ii. 

l'airi,  Pair  tiln).  l'arrnt.  IVjHn,  PrrK'TïuU.  IVnt      Suinl-i,  P(**iliarl,  Velvi,  T'Iichp^aai,  Itiira*.  I>in|oci. 

i'ilhHIX,  i'igeon  Je  ,  l'Inlli  l.H''  ^lle  la^,  I'>li.lll.  1'k-^-l\     l  i  ,  l'in  il.-  ,i|r  ,  l'ol^vml,  l'mv    .le    l'.irK  .  l'oilIBll. 

iêt),  Fwrtari,  |>urer,  l'urtc  (dv  la),  PoUcr,  I'uji-ic  idi*  bj,  l'i>uit»ùiii(!t  i,Au},  Vmift];  iiu),  l'mb&cplii,  fojrit 
l'mttK  (  le)  Pmoit,  Priral,  Pitmitt,  nrui. 

Ourlen  (ili  K  QoHo,  QaeraW  i,i|r>.  Oacril>i»iilK-l  ^il<>i.  0<*<^'^''>t''<°  l'*'^-  Oo^nnriiffiiy  iilrl. 

Riirîiuiux  ^«IcK  Rjoul.  IU>soif;iu.  IUvriu-1  ,df  ',  Riits  >i]ci,  ni-ffiisr  ne^niuM,  lirsnirr,  RrpiKiainl  i<lr\ 
Hrt>irlian,  He^lf  lîn  Itiviorf  idc  la  ,  RoIiUmi  iiU'i.  Uoitln,  IU>tillui>i'  ,il<"  Uil,  llm-lic  i«|p  1.0,  Riirlic-Njrc  '.ilel»', 
RociiM'i,  KAg!<-r,  Roiiu-ltu  (dri,  H<MBaMi^da),K<Miij(ér),  it06iKMi«c  (4e),  lltfMi}vi«n  (drl.HiNU  (  le),  lhMMa«i, 
Illlf(  le).  Radia»  (de). 

As<»«r,  SalitNi,  Siluilcn  \th  ).  .«-'am^nin,  Sarml  àc\  SauMrjye  (de  tay,  SMMrr,  SimMl-Cie  (if),  SewdMl  (te) 

TalliiMj'i  'Il  I.;iji>ii,ii  1  il<  ,  lii-riiir  ir  ,  1  <  viii.  iUi  \  i  li.  TliMTrv,  TliKU  iilc', 'fliuriii.  Tiioaii,  Tuiir'lirr,  (If, 
ToHbUiK,  1oac4ie  (de  U),  Tri-gucm-au,  Trimicrcuc  Idd,  Tn-ui^iw  \ér\  TKvrfit  (>lri,  lirvcirt  |dcl,  Triaiollrrir 
i4ie  ta>,tlNiio(l(<e),  TtaMitlel,  Tuiim,  Tw^n. 

Vaiiiani  lU  ,        (de-  u\.  Vassrnr  (  le),  TaÉtaoé      Vajfrr  I le).  VrrJlrr  idtK  VctM,  Vufi,  VleoBie  il* i. 

Vielle,  ViUcouUis  (de  b),  V  sielau  idi-j. 
t'nem|il«*re  de  celle  fisfa',  qoe  iioa«e«oa»  mmu  les  yvat^Ticnt  de  M.  I*ici|u«ft  da  Boiafnif ,  gtdier  en 

(  lii-r  ilii  l'.iili  tiii ni  1^1  ClialoUlU.  .NvUK  y  Iroiivoiis  «jnuK'»  ù  la  inaiti  k*»  nom»  et  le«  «IiUk  siitviintfti  : 
l*iuuua  rutsiDtxT,  1777  :  du  Merd j  ik  GaUtélau . — fafawww  *  tmimm,  17ôti  ;  Le  KreMiv  de  UiwU»u- 
KÎnm  :  de  Parer  de  Cuillié.  — 4175:  RaTOMill  de  La  llmimyp:  de  Mmmière  doCner;  deConwlicr. 
—  1770  :  Talliouel  t\v.  itoïi^ioriiii.  —  1 756  :  Boisiève  de  Cli.imb»loii  ;  do  KiTiHiarti  ;  Salioii  de  ClicMu- 
tois.  —  ilTUi i  C«lin  i\c  La  Biocliai».  Gosesolum.  :  de  U  Forel  d'Arnniyé  ;  ¥rmm  àu  Mueii%9i 
CaradcMC  de  Tent  :  l'id;i>c  de  Coniae;  Boax  du  floarjioit  ;  de  Moelfiea.  — 1790  :  TronîHe*  :  de  Ker* 
gtriou  ;  du  Roin'vic  d«>  Pimeux  ;  de  La  BoaidMinaye  de  i.iiv-  —  1757  :  Phcoi  di<  (Vii  adcur.  —  I7ô8: 
l^eLonpdk'  L  i  liiliai»;  \r  (ioiivcllo  de  La  Seuragiht!.  —  1 7riU  :  tlii|M>iil  ;  de  l'iucik-  ;  Meiaianl  de  Ton - 
«  lioprcx,  —  ITflO  :  de  Moi  iiicir  de  Gotr  ;  l>Mcliwtic-Feri-on  ;  Devaj  —  ITfîl  :  Oourduniuye  —  17<î'2  ; 
de  Moiilliic  —  1700  :  du  It^m  ;;liliiiir;  Cltiirello  de  Coliiiière  ;  Ikiitin  de  La  Villeboiu|iuiis.  —  1704: 
Morrt  de  La  Mutle — 1770  ;  l«i  TuUnyc  de  Vavesnie. — 1771  :  Devay  de  La  Fleuviais. — 1770  :  Jae(|iiel<it 
da  BoUroavray.-^  1771  :  Kcrniarw  de  Traiivniil.  — 1777»  :  Guerry  :  Kiizeiiou  de KerMilaûii  ;  Farry  de 
FonUarry;  llulmis-Tuillé;  Roiixenu  des  Fonlellef  :  Fany  de  S,iiiil-!jiiieeiil;  ilc  Keaueourl:  \a:  Ncp- 
vou;  Fournii'r  de  Tri  lo;  »le  KoiMiivineii  :  de  La  Fr«>*iiais  ;  de  Coiiilde. —  177rt  :  Carndeue:  du  M  tft; 
de  RuiiV!).  —  1777  :  du  Vi-nlier  de  Getioiiilbe  ;  de  Li  Toiiclie  Liiiiou»iiiière  :  "de  Talliouel  iin^iut  ;  du 
Itaveiiel  du  Ituialillcul  :  1>'  Goiiidee  de  Tri':«saii  ;  de  Ker^uz  «le  Tri>(Tj«(îaii.  —  1778  :  Le  Itouvelio  du 
Kerinnl  ;  du  lîoispi'.m.  —  177i*  :  de  (Llialeauliriaiid  ili'  ChiuIhiui^:  .  ili'  Ii  lîintituic  «k-  ker^roulaiier  : 
de  Leaguerude  hei  vealc'liou. — Avcm  at»  i.i:mêuu\,  ;  du  liour^hlniH'  de  Keiuuiiuu:.  —  177U  :  Lot 
de  BeBiKO«if«."PlHKinmR!>  i:f.-s(.\\Kv\,  17(>i  :  Anne  Jaei^ues  BaottI  de  Caradeuc,  lUa  de  lAGhaMaia. 
GHrrnuis  ci  ciiEr ,  Pi(<|uel  du  Uiù-^uy.  —  1770  :  Leavd  de  La  MaiaemwTO.  — Uéfiii. — 
1758  :  Sauveur.  —  ilQA  :  Valar  de  L;i  Mabditi». 

V«M  coeore  d'aulrea  noma ,  reevcilBa  aer  lee  notas  qu'a  bien  voulu  noea  tammmàniÊar  H.  Dnerel 
lie  Vilimnivr  :  \><>  Ri'riiiioif.v-v .  du  RoigrmiTré,  de  La  Pr^ïeMerie,  de  La  Beriitiv,  de  IdMardie, 

de  VircI,  de  L*  Brifle,  de  Chanipeaiiy. 

X.  t.  Enlie,  pour  les  ooius  qui  uauquetaieiil  à  ce»  liti»,  noiu»  t«i«oyona  i  notre  iMl  pffrMcol, 
<*A  il*  se  Ironteraient  rfmn,  uplapDaicat  depiiia  rannéc  IÎ1HI  juaqn'i  ramée  1770 
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Depuis  ce  moment  jusqu'à  l'afTaire  La  Ghalolais*  le  Parlement  subU  les 
modiiicalion.s  ou  plutôt  les  agrandissemcDts  qui  suivent. 

tin  i557»  Heori  II  le  transporta  à  Nantes,  ol  créa  une  Chambre  des  eo- 
quêtes ,  avec  quatre  présideois  et  sept  conseillers  »  mi-parlio  Français  et 

Lu  1500,  Charles  iX  enleva  le  Parlemcnl  à  Nantes  t:l  le  rendit  sédeii' 
taire  à  Rennes,  d'où  il  ne  sorlil  plus. 

En  1577,  Henri  lil  joignit  ù  la  (.iraiurCluiiiiltic  et  à  la  Chambre  des 
enquêtes  une  Chambre  de  Toumclle,  avec  deux  nouveaux  présidents, 
douxe  conseillers ,  un  greffier;  et  en  1581 ,  le  même  prince  érigea  uoe 
Chambre  des  requdtes ,  avec  deux  présidents  pI  huit  conseillers ,  un  gref- 
fier, etc. 

Kn  1()00»  après  les  troubles  de  la  Lij^ue  [pendant  lesquels  on  avait  vn- 
deux  Parlements  en  Bretagnt  .  x  liii  du  Roi  et  celui  du  duc  de  MercdSur, 
se  battre  à  coups  d'arrêts;,  Henri  IV  porta  de  Irots  mois  à  six  mois  chaque 
session  de  la  cour  de  Roniirs. 

En  1684.  Lntris  \l\  «IccLna  origînairrs  de  Hx^lague  les  lamilles  de 
magistrats  y  duiuicilices  depuis  quarante  ans,  et  non  originaires  les  familles 
domiciliées  depuis  le  même  temps  hors  de  Bretagne.  Le  même  prince 
créa,  en  1700,  plusieurs  charges  de  grcfliers  eu  chef  au  Parlement;  et ,  en 
1504,  deux  charges  de  présidents  à  mortier,  six  de  présidents  et  huit  de 
conseillers  (toujours  mi-pertie  originaires  et  non  originaires),  tl  réunit  en 
même  temps  à  la  coiirdeftennes  la  Chambre  des  eaux  et  forêts.  En  1706. 
il  attribua  à  la  Grand'Chambrc  du  Parlement  tous  les  procès  relatifs  aux 
grands  et  petits  Devoirs  de  Bretagne.  En  1514,  il  déclara  que  les  charges 
d'avocats  généraux  pouvaient  être  gérées  indilTàremment  par  des  Bretons 
et  par  d'.itilrcs. 

En  1724,  Louis  W  réunit  los  deux  semestres  du  Piulfuit  iil  en  une  seule 
cour  de  Parlcnienl  ordinaire,  avec  une  Graud'Cliiinibrc,  une  Chauilirc  de 
Tournclle,  deux  Chambres  des  enquêtes,  deux  (Uiambres  des  requêtes  et 
une  Chambre  de  vantions.  (Les  deax  Chambres  des  requêtes  furent,  celle 
môme  année,  fondues  en  une  seule.) 

En  1796.  Louis  XV  attribua  i  la  Grand*  Chambre  les  appellaUona  des 
sentences  consulaires,  et  en  17S9,  tes  instancea  concernant  rusnrpation- 
des  titres  de' noblesse. 

Quelques  extraits  du  règlement  de  1752  donneront  une  idée  du  lien 
étroit  qui  rattachait  la  politique  à  la  justice  dans  1o  r61e  du  P:ii  I(>ment. 

«  Scrnrîl  partéc*;  dirertetneiil  fu  nnlicdit  Parlement  les  ;ippollalions 
des  jti^'i'ntf  iil^  i  rndusen  matiéi»'  des  licvuirs  de  la  province  d<'  Hielagne  : 
inipi>l:>  el  llili  h  .  Tmiles.  Poils  el  Havres,  Fouages,  Tabac,  t:l  générale- 
ment sur  luul  ei'  qui  concerne  nos  Droits,  ceux  de  nos  fermes  et  de  nos 
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Hoin.-iiii05  :  levers  dos  deniers  onimaires  el  cxlraordinnires,  ronlrnventiuns 
aux  liniix  des  Klnls,  etc. 

«  Connnilrn,  en  outre,  ladite  Cour...  des  affaires  qui  concernent  le  fond 
des  privilèges  par  Nous  accordes  aux  Villes.  Paroisses  et  Communautés  de 
notre  province  de  liretafîne;  des  rè<;lemenls  au  sujet  dys  .Vssemhlées  des- 
dites Villes,  Communautés  el  Paroisses.  » 

Enfin,  le  Parlement  était  juge  suprême  des  titres  de  noblesse  donnant 
droit  de  siéger  aux  Étals,  même  pour  les  gentilshommes  non  originaires 
de  Bretagne. 

Tels  étaient  les  restes  delà  vieille  Constitution  liretonne  avant  la  Révo- 
lution de  1781).  Joignez  à  cela  l'organisation  des  Communes  de  villes  et 
des  C/uumunes  rurales,  des  Chapitres,  des  Paroisses,  des  Milices  bour- 
geoises', organisation  (|ui,  malgré  la  confiscalion  on  l'altération  du  prin- 
cipe électif,  offrait  encore  une  si  grande  indépendance  nationale:  —  et 
vous  pourrez  vous  représenter  une  drrniéro  fois  l'édifice  qui  allait  s'é- 
crouler avec  l'ancienne  Monarchie  française. 

'  Voir  le  prrriiior  i  linpilrr  ilo  rrl  fMivrap*»,  <  I  lr<  rhjipiln«  FcVWrt/ilf.  —  Vonmrhie  [\']\  rt  XVIII;  ilr 
1»  Brflagii'  imnntnr  tl  nniémtf. 
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Ittr.^E  i»r  1.011*  XVI:  —  îîon  porlraii.  —  l  a  BrrUgiie  rcviiirr.  —  II»p|n  I  cln  Pprlrinrni.  —  ll^paratioii!*.  — 
ImpoMibilil^  4e  waver  l'anrirnne  Mmurrliif.  —  S} nipiiiiiirs  itHolutim-iuinr».  —  r.iicrrr  il  Aro^r.qur.  —  Du 
Con^dif.  —  i.afïvrtic  aux  l-tais.  —  Faniinr.  —  N<iiivrll<>>  riKuriiis  riu|>nuvor.  —  M.  itr  Ttiiarri  rt  Ir 
l'arlcmrnt.  —  I7W-  la  llc\oloiinii  rumim-nfr  en  Bniacnr.  —  TrmiliIrMlr  llriincs  cl  ilcQuiuiprr. 
—  |ir|>ala(ion  an  Uni.  — HriiMii  rl  tj(hw\  iIii  l'.iricnrciil.  —  I.ks  nKRMKii*  Kt»is  nr.  Ilur- 
T»bXK.  —  l.uilc  i\v  la  N(>liles*4'  l'i  du  "I irr*.  —  ColliMniis.  —  Kuiriili  s.  —  \rr»nr. 
o»>  Coniir.i.iER».  —  Ooini^  ii  N'anlr^.  —  Paiit*  iruninn.  -  E\|>|4mioo 
RMuValt*.  —  C<iS\oc.tTiox  Dtn  EtaiM^ 


II.  «^>^iU^^i\n^i^ip^la  pclilf  vrroli» 
vînt  ?thf»tt3«T  Louis  \V.  Si  ce 
prince  avait  vécu  encore  un  an  ,  • 
il  aurait  vu  éclater  In  Révolu- 
tinn  française.  Les  réformes  de 
Louis  .\VI  retardèrent  l'explo- 
sion de  quinze  années  ;  et  ce 
premier  roi  constitutionnel  ciU 
j)cul-ètre  sauvé  la  Monarchie, 
sans  les  inciirahles  maux  légués 
par  son  prédécesseur.  L'édifice 
était  tellement  caduc  ,  que  In 
main  ipii  voulut  le  restaurer  ne 
lil  qu'en  appraver  la  eliule.  Il 


oslvrai  que  celle  iii.iiii.  dninV  de  la  douceur  qui  i  (  |);iit\  inaiiqua  «!p  In  loi- 
inclc  qui  consolide*.  Miiis  j.;;ird(m<-nous  do  repiocher  à  Louis  XVI  sos  dé- 
fauts cl  se»  iiialheui  :»;  iLs  iic  iurenl  pas  moius  récondji  que  ses  qualités  el 
•es  Kuccèft.-ct  c*cil  notre  gcnêralion  qui  on  recueille  les  fruits.  Gomme  lâ 
Religion ,  la  Poliliquc  a  ses  martyrs,  la  Monarchie  conslitutioonellc  de- 
vait donc  avoir  le  sien.  Cet  csccljcnt  symbole  n'eût  peut-être  jamais  fleuri 
sur  le  sol  de  France,  sans  la  pure  nmt  du  sang  de  Gapel,  et  sans  rhorri» 
ble  fumier  de  1705.  L*invasinii  de  la  République  a  inauguré  l'ère  libérale, 
comnic  l'invasion  de.s  Barbares  avait  signalé  l'ère  elirétienne. 

Arrivé  iiii  Innic  à  la  (leur  de  l'âge,  Louis  XVI  avait  aiitnnf  de  vertus  que 
son  aïeul  av;iil  eu  dp  vires.  Il  était  simple  et  nush'  ic.  laboi  n  iix  et  instruit, 
plein  de  bonne  loi  de  bonne  volonté.  Il  iii  -iin  én'iiinil  profondé- 
ment la  l'iaiice  cl  les  l' landais.  S'il  eut  jomi  ;i  (  i  la  diguih;  extérieure  el 
la  décision  de  caractère,  c'eût  été  nu  roi  parfait,  en  même  temps  un  honmir 
accompli.  Toutefois,  sa  correspondance»  récemment  complétée  par  M.  Feuil- 
let, et  qui  sera  bientét  publiée,  apprendra  à  ses  amis  comme  à  ses  ennemi» 
(mais  ce  prince  a-t-il  encore  des  ennemis  7}  qu'il  eut  au  commencement  de 
son  règne  beaucoup  plus  d'idées  et  de  résolution  qu'on  ne  Ta  cm.  Le  ver- 
tige ne  le  prit  qu'au  milieu  de  l'oraife  ,  lot  >.|ii'il  vit  ses  projets  déjoués  et 
ses  intentions  méeonnucs.  Alors  le  pilote  de  PHlal  perdit  de  vue  son  étoile 
ol  Inissn  rbhnceler  le  gouvernail.  Flottant  rn!ro  1rs  impressions  de  son 
eœur  cl  (  cllrs  do  sn  téte.  entre  i;i  pliiin-ïopbic  cl  l;i  dc\olioij,  cnli  c  le  passé 
el  l'avenir,  il  subii  jusqu'à  la  lin  ee  cruel  martyre  de  sentir  cl  de  vouloir  le 
bien  ,  sans  pouvoir  l  exét  uler  ! 

Le  premier  acte  de  Louis  XVI  fut  une  rupture  éclatante  avec  les  scan- 
dales du  dernier  règne.  11  chastsa  la  Dubarry,  purifia  la  cour,  congédia 
d'iUguîlIon,  Haupeou,  Terray,  et  appela  anx  affaires  Miromesnil ,  Sartinc, 
Vergennes  et  Turgot  :  Turgot  qui  avait  te  cœur  de  l'Hôpital  et  la  téte  de 
Bacon.  Malheureusement  le  jeune  Boi  trahit  déjà  sa  faibles.ne  en  nommant 
Maurcpas  premier  ministre^  et  en  laissant  Cboiseul  dans  la  disgréoe. 

La  Bretagne  respira  comme  la  France,  et  salua  Louis  XVi  avec  amour. 
Le  bon  duc  de  Penthièvrr  ,  revenu  enfin  dans  son  gouvernement,  repré- 
senta dignement  l;i  nouvelle  Boyauté  aux  Ktals  de  1774.  Il  y  répéta  son 
mot  favori  :  —  .le  ne  veux  point  d'honneurs,  je  ne  veux  que  vos  cœurs.  — 
Il  sont  ù  vousl  repartit  l'cvcque  de  Hennés  au  milieu  des  bravos.  Imi- 
tant leur  vénérable  président,  ces  États  se  bornèrent  à  soulager  les  maux 
de  la  province. 

Bientôt  les  Parlements  furent  rappelés  de  l'exil ,  et  la  Bretagne  revit 
enfin  ses  magistrats  dispersés  depuis  dix  ans.  La  Ghalotais  et  ses  compa- 
gnons rentrèrent  en  triomphe  à  l^  nncs.  L'illustre  procureur  général  re- 
i*ut  du  Doi  des  lettres  de  marquis.  M.  Uévin  reprit  ses  fonctions  de  maire. 
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Toutes  les  victimes  du  duc  d'Aiguillon  fureolplus  ou  moins  Tcngécs'. 

En  même  temps  »  Louis  XVI  confiait  l'évêché  de  Nanti»  à  un  saint , 
SI.  Frelat  de  Sarra.  Inlronisé  innl^ré  lui,  cet  homme  do  Dieu  se  voua  tout 
entier  aux  pâttfrcs  et  aux  mahides.  Un  jour  qu'une  Tamille  l'invoquait,  il 

s'aporcoil  que  son  iTvonii  est  épuisé,  que  son  argcnlcrie  et  ses  bijoux  ont 
élé  vendus...  Il  allait  donn»T  sn  croix  (l'or,  suprême  insigne  ,  lorsqu'il 
avise  1rs  deux  irlnrcs  de  son  salon  :  «  A  quoi  servant  ces  places?  »  dit-il 
à  sou  viriiiic  ^oin'-ial  :  l'I  sans  alh'Pflre  la  réponse,  il  les  m'uA  ;ni  protil  de 
la  uiullit:uieuse  laniilie.  Ln  autre  joui .  il  se  présente  eu  liabil  court  chez 
la  duchesse  de  Uohau  à  Ulain  :  «  Ej^cuscz-moi ,  madame  ,  dit-il  naïve' 
ment;  j'aurais  bien  voulu  venir  en  soutane,  mais  jo  n'en  ai  qu'une,  et  ello 
est  décliirée.  »  On  disait,  en  le  vojant  quêter  :  *v  II  faudra  bientôt  tiiiro 
pour  lui  ce  qu'il  fait  pour  les  autres,  j» 

Cependant  de  ^raves  symptômes  annonçaient  chaque  jour  que  Louis  XVI 
avait  entrepris  l'impossible.  Ce  n'était  plus  le  Parlement  ni  la  Noblesae 
<|ui  menaçaient  la  Monarchie  ;  tous  trois .  au  contraire ,  allaient  s'unir  con- 
Ire  leur  ennemi  cotnunm  ,  le  Tiers-tlat.  Fortilié  f»nr  sa  loniine  rnnrii— 
venri'  ;ivr<-  le  f>ojivnir,  ce  grand  cnr[)s  tie  |>oijvait  relier  dans  l'état  de  su- 
jétiuu  royale  où  l'avinl  placé  le  dur  (rAiuuillon ,  ni  abjurer  les  rivalilcH 
ardentes  allumées  jmi  celui-ci  cuire  nus  Trois  Ordres. 

Le  commandant  de  Nantes  étant  absent  pour  le  Te  Deum  chanté  à  l'oc* 
casion  du  Mcre  de  Louis  XVI ,  H.  de  La  Ville,  maire  et  colonel  de  la  mi- 
lioc  bourgeoise  t  pi  ii  place  dans  le  banc  du  Gouvernement.  La  scnéchao»; 
séc  voulut  l'en  exclure,  et  une  émeute  faillit  éclater  en  pleine  cathédrale. 
Le  maire  tint  bon.  La  Commune  lui  donna  gain  de  cause  contre  le  séné- 
chal, et  Taflaire,  grossie  de  pamphlets  et  de  mémoires ,  alla  jusqu'au  Par- 
lement, qui  la  laissa  tomber  (1770}. 

Alors  eut  lieu  la  brillante  guerre  d' Aniériiiu»-.  on  la  noblesse  de  Fr.incc 
jeta  son  dernier  feu.  où  I^.dayetlc  cl  laiil  de  capitaines  s'iiiiinorlalisèrenl, 
et  ddii  1rs  t  iiikimi  i auls  dc  riudcpeudaucc  américaine  rapporicrciil  la  con- 
tagion de  la  libel  le. 

L'année  1777  vil  passer  eu  BrAagne  trois  grands  personnages  :  le  comte 
d'Aptois  (Charles  X) ,  qui  fat  émerveillé  de  la  beauté  des  Nantaises  ;  Jo* 
seph  II,  empereur  d'Allemagne,  frère  de  llarte*Antoinctte,  et  le  jeune  Po- 
nîatowsky,  futur  lieultenant  do  Napoléon.  Qui  eût  alors  prédit  les  destinées 
de  ces  princes? 

'  i'our  que  rica  un  iiuiii<|iiàl  «  U  «lélicalcwc  de  rcUc  n-pai-adon  cnvcr»  MM.  de  b^Cliiilotats,  le  IXoi 
dMm  du»  m  Mttt*  pataita  ;  «  Que  tll  «mût  paru  jiiM|ae-U  dinSrer  4e  tomprnidn:  UU.  k» 

rrociirx'iirs  m'iuTiin  i\u\^  lc'>  i:r,i<<'>  ri'|t.in(lii<-!i  sur  le»-  iltu^tii ntT^i'Ir.'l»  vn-littii  <  iK"  h  r:il<iniuu'  ol 
utielt  d«t  U  iien^tuliuu  ,  vc  u  élail  |m»  liu'il  iltMirâl  ito  cuiivdiucic  davaHUgc  de  leur  luiioccucti  et  iti.* 
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tn  .  BRrrAUNE  kt  veinuee. 

LViilliousiusme  |miui-  L:i  Clialulais  était  »i  vif  eu  ce  inuinenl.  que  son 
portrait  Tut  inuiiguré  à  Macliecoul  il;iiis  inio  fêle  publiqttp  ,  où  rim  vil ,  dit 
une  rclntioii .  âi'<  vicillurd;^  do  (jualru-viugls  ans  quillci'  Icurii  béquilles 
pourdaiistu  auloiir  du  feu  de  joio. 

Au  rni lieu  de  celle  fièvre  lilx  iiilc  .  on  juge  si  les  Coîumiiiianlt-s  ii'li-- 
vaieiJl*la  lùle.  — Sire,  écrivail  la  Comuume  de  NaïUe»  au  Uoi,  le  25  avèil 
1778,  vous  avez  déclaré  que  vous  vouliez  régner  par  l'obsorvalion  des  rè- 
gles. C'est  eelle  promcsic  royale  qui  nous  donne  l'assunincc  d'adresser  à 
vos  ministres  nos  tfès-bumbles  représeolations  contre  une  alteiote  portée 
à  notre  constitution  munidpale.  Un  ordre  eipédié  le  17  avril  dernier 
renverse»  dans  l'objet  le  plus  osscMifiel,  la  liberté  des  t^lnthms,  dont  une 
possession  de  près  de  quatre  siècle»  avail  fait  un  droit  national.  En  con> 
servant  sur  la  lislcdcs  éligibics,  pour  la  place  de  procureur-syndic,  l'olTi- 
cicrqui  a  fini  son  exercice,  ecl  ordre  cunlrcdit  les  lois  les  plus  solennelles» 
cl  utt(Uiue  le  droit  stirn'  df  la  firopriété,  elc. 

Enfin,  ringéiiii'ur  Ugée,  qjii  vi-iiail  ili;  lenniiici  .son  grand  Diction-' 
mire  de  Utetuijne  ,  réimprime  aujourU  liiii  pai  de  savants  commcnla- 
leurs  ,  le  dédiait,  non  point  aui  Étals,  couimo  il  eût  fai*  quelques  an- 
nées plus  tôt,  mais  &  la  Nation  bretonne.  Ce  mot  dit  où  en  étaient  les 
choses. 

Mais  quelle  canonnade  retentit  entre  Brest  et  Portsmouth  ? 

C'est  rimmorlel  combat  de  la  Trégale  anglaise  la  Québec,  commandée 
par  le  capitaine  Farnier,  cl  de  la  IVègalc  française  la  Snrvfillattte  ^  com- 
mandée par  io  capitaine  du  Couëdic.  Qui  oserait  écrire  Tbistoire  de  la 
Bretagne  sans  raconter  ce  prodi;»e  de  rhérni«îiîic  hrrf<in7 

Charles-Louis  du  Com-dit  di-  Kcrgoiiler,  dont  nous  avons  déjà  vu  l'il- 
Inslre  nom  dans  nos  annales,  i  lail  in»  In  17  juillet  1740  dans  le  chàlenii  de 
Kergucleiien  ,  commune  de  Ponldregat  (l'iiiislèrc),  où  sa  nière  fil  ses  cou- 
ches pendant  une  cuurlc  absence  de  Quluiperlé.  Aussi  cette  ville  réclame- 
1-elle  rhonncur  d'être  la  vraie  patrie  do  du  Gouêdic.  Ayant  j)crdu  à  six  ans 
son  péro.  capitaine  do  la  noblesse  quimpcroise»  il  fut  élevé  dans  le  cliélcau 
de  Lesardeau,  à  la  rude  manière  de  DifGuescHn.  Par  eierople,  il  passa 
tout  un  hiver  sans  liahii,  après  .w  o'w  laissé  les  lambeaux  du  sien  aux  bran» 
ches  d'un  arbre.  Mais  il  se  réchaulTail  en  luttant  avec  les  paysans  de  son 
ige,  et  quelquefois  même  avec  les  hommes,  dans  les  pardons  et  les  foires 
des  paroisses  voisines,  l/éduratiotr  de  son  corps  ainsi  faite  .  il  alla  faire 
rédiicalinii  fie  son  esprit  au  col Icge  de  (jMiiiijipr,  d'dii  il  sortit  à  si>i^e  ans 
pour  «■uli'cr  dans  la  njarinc  idyalc  11  fc  lit  su»  rcssivniiciil  remarquer  sur 
tous  les  vaisseaux  qu'il  nuuila  .  iul  »i\  mois  prisonnier  en  Angleterre , 
échappa  par  miracle  aux  naufrage!» .  et  reçut  la  croix  do  Saint  Louis  avec 
le  f'omuiaiidcme»!  do  la  frégalo  la  Snrveitlante»  Elle  sera,  dit-iL  mon  lom* 
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beta  cm  mon  ehir  de  triomphe. — Void  comment  elle  Ait  l'aii  et  l'aatie. 

Apfèe  quelques  briltaots  débats,  le  4  octobre  1779,  ta  SwvHUmtte  et  son 
cepitsine  fannt  expédiée  de  Breal  en  eroislàre  &  la  hauteur  de  l'He  d*Ones- 
sent,  avec  le  cutter  tExpédUitm^  conduit  par  H.  de  Roquercuil;  tous  deux 
étaient  chargés,  par  le  comte  Du  Chaiïault,  commandant  Tcscadrc  franco» 
espagnole,  d'observer  une  division  anglaise  prête  à  qtiitter  Porstmouth. 

F  0  môme  jour  et  presque  à  la  môme  heure  «sortiront  lie  Porstmonth  h  frd- 
galo  le  Québec^  sous  les  ordres  du  capitaine  Fariner,  et  le  cutter  ieHambkr^ 
sous  les  ordres  du  lieutenant  Georges.  Pour  compléter  la  roïncidence,  les 
lieux  (régates  et  les  deux  cutters  portaient  le  même  nombre  de  canons  et  de 
matelots. 

Le  surlendemain,  à  la  pointe  du  jour,  1^  quatre  mrrires  se  reconnurent  en 
pleine  mer.  Du  Couédic  aihore  aussttdt  le  pavillon  de  France,  Farmer  déploie 
le  dnpean  d'Angielerre  :  chacun  tire  te  canon  de  défi,  et  le  feu  commenoe  de 
partetd*autre 

8e  nqsprochant,  i  mesore  que  la  lutte  devenait  plus  acharnée,  les  deux 

vaisseaux  finissent  par  se  trouver  presque  bord  à  l)oril.  Au  boni  d'une  heure 
el  (Iffuie,  les  trois  mais  de  In  Surrrt'Haîifp  tombrnt  à  la  fois,  et  ceux  du  fhieh,c 
les  suivent  de  quelques  minutes.  \  oila  les  deux  fr^atœ  rases  comme  deux 
pontons  et  dans  l'impossibilité  de  manœuvrer. 

Le  duel  héroïque  n'en  continue  pas  moins.  Un  grand  désordre  ailuiblil 
l*artillerie  dn  Qviim^  mais  le  capitaiiie  de  In  SnreeiUenlsa  reçu  deux  balles, 
dent  l*nne  au  acmmet  du  crAne.  Ces  graves  blessures  ne  l'empêchent  pas 
dVMdenner  raboriage. 

—  AlIonB,  mes  amis,  crie-t-il  à  trots  neveux  qui  se  battentà  aes  cMés,  c'est 
aux  Du  Couëdic  de  donner  l'exemple  ! 

Au  même  instant,  une  troisième  balle  lui  traverse  le  corps  et  va  se  loger 
dans  les  reins.  phipnrl  df  ses  ollieiers  étaient  blessés  ou  morts.  Son  licu- 
lenanl,  le  chevalin  ii  [  r»  Hititinaye,  à  peine  flp^é  de  vinpl-denx  ans,  avait  on 
le  bras  droit  cm[)orle  d  un  eoiip  de  canon.  M.  Penipier,  officier  auMliairc, 
avait  péri  en  criant  ;  V  ive  le  Hoi  !  MM.  de  Loiilanges  et  Vautier  élaienl  blessés 
Ivès-pièvenient.  Du  Couédic  lui-même  versait  à  Qots  son  sang  par  ses  trois 
blomowB.  N'importe,  il  sera  pins  fort  que  la  douleur.  U  s'appuie  aux  débris 
d*on  mât,  et  le  porte^voix  d'une  main,  répée  de  Tautre,  il  commande  encoro 
à  haute  voix. 

*  Ilcll!iii4  ril«  nn  ^pi»ede  da  co  cM&al,  rM«mmnd«  à  la  poitént<  le  nom  <!«  Lf>iuftni|, 
MMii  pilote  de  la  Smrvtillanl*.  Le  parillon  dont  le  MÏn  lui  ^Uit  confié  fut  coupé  par  no  bouki  de 
«•MB  «I  Mnks  è  Fmb  !  ■■  cri  «le  joie  t'éle? a  aaiaitM  de  la  fr^te  eoMnie.  Lmum^  l'iMtaldU,  4|iiMl4 

,  srint  <t»i<ii  nn  atifrr  pjivinun  .  it  M»ti  monXé  3n\  |jaiit.iiiis  <l'artimon  ,  m  l'aj^lanl  ani  yru^  dm 
Aagiai*,  «urpri*  d'anu  iclW  tmiê^t.  U  mta  ainti,  bnfaat  l«s  bouiMa,  loi  balle*  et  la  milraiUa,  jM|m'à  m 
^'•a  «él  MbÎMé  le  pavilloo  de  poope.  L'intn^pidiU  att  mbtmI  twiHM>  :  ea  krm  JuMsIit  «t  «wit 
dn  p«n(e  pi'rilti'iii  "t  ut  inipos<',  Irt  hmnmi't  qM  thi  fowMw  tinilt  hlMBlm  cMm  pMnî 

nos  Brvtoas  pour  fomu-r  I  •'■luipaga  de  ta  Smrvnitanif. 

St 
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Déjà  le  beaupré  «It;  lu  SurteillanU  cs4  migagé  du»  la  maamifKt  ooœ- 
niet;  les  pîiloleUù  In  ceinlure,  le  poignard  aux  denli,  la  liaclie  an|toiBg, 
tous  les  Bretons  vont  s'ôlanccr  ix  l'abordago...  Maûdat  lOMiNlIoat  de  flamme 

«l  de  fumée  les  arrt^lent...  (^csl  h  ihtrhrr  qui  brùIe  î 

Alors  vous  eussiez  vu  s'np»Vi'i  uiio  révolution  sublime  ;  plus  de  victoire  ni 
(te  (h  raiio,  plu«  d'euDemis  ni  de  combat.  Des  frères  soeourus  par  des  frères  ; 

voilà  laul  ! 

—  Cessez  le  fou  !  a  crié  Du  Couédic,  et  tous  les  canots  ù  la  tner  ! 

Nab  ctÊ  embutaliiMw,  cribléot  de  ooupa,  ùmtmn  de  toutes  parts;  l  in- 
eeiidie  «t  «onanmer  laa  deux  uvirai!  Lta  camaa  do  Owbte,  parlaul  d*aux- 
mtaiea,  continueitl  de  mitraîliar  la  SmrveUUmt»,  et  le  beaupré  de  oelle-ci 
a  d^  prit  fm  dana  Taboidage.  En  même  tempe  sa  Ooilaisoo,  travenie 
\m  les  boulets ,  laisse  entrer  les  (lots  dans  la  cale,  brûler  et  aooabiw  à 
la  fois  !  Ce  double  péril  arraclie  un  cri  aux  plus  braves.  Mais  vainqueur  de  la 
BOuiïrance,  Du  ('onôdic  triom(>he  aussi  du  désespoir.  Son  matelots,  ras>tir^ 
par  son  exempte,  dégageot  eoiln  /e  SunmUatUe  et  réloignooi  du  vaisseau 
onflamuié. 

Le  Québec  otTrit  alors  un  hornbiu  spucUiclu  ;  pris  entre  le  roucl  l'eau,  tous 
ses  hommes  réclamaient  à  grands  cris  un  secours  impossible  :  Du  Coucdic 
n'avait  paa  la  moûidre  yole  à  leur  envoyer.  Il  fit  sauver,  cependant,  par  les 
deu  enllBie  qui  anient  nomioé  au  combat,  quaiaote-IroiaAi^btti,  qui 
raiddient  à  leur  tour  à  sauver  la  SuneiUaiUê, 

Quant  au  capitanie  Fïurmer,  appelé  en  vain  par  son  rival,  il  fit  ee  que  On 
GoofiiUc  eût  fait  à  sa  place  :  il  jura  de  quitter  son  navire  le  dernier,  et  à  cinq 
heures  du  soir,  il  s'ensevelit  dans  l'explosion  du  Québec.  Cette  explosion 
retoffiii  in<i<;u*h  vingt  licucs,  remplit  le  ciel  de  flamme  et  de  fumée,  et  couvrit 
la  bhii  r'  , liante  ilc  débris  vol<'nt)ii|ncs. 

Au  iihIicu  du  silence  qui  couvrit  otUo  caUislioplu^  Du  (>oué(iic,  ramni ml 
sa  voix  éteinte,  annonça  aux  ennemis  recueillis  à  sou  boird  qu'ils  u  i  taieut 
point  ses  prisonniers,  mais  ses  hdles...  Et  la  Swrvêitkmtê  fut  le  théâtre  d'une 
seène  dont  le  ao««enûr  devnui  éteindre  à  jamais  toute  §mtn  entra  lei  Mh 
lions.  Anglais  et  Fnnçaia,  Memée  et  nooranla,  s'embraseaieni  ntec  cAh 
sien  de  larmaa,  ae  jurant,  sur  les  cadavres  do  leuce  motu^  une  éleraelle 
ftiicmité. 

Le  surlendeomin,  ta  Surveillante  opérait  son  entrée  IrkHnphale  à  Brest, 
saluée  par  les  canons  et  les  équipages  des  cent  vaisseaux  espagnols  et  français. 
Du  Couôilic  moiinul  fut  jwrté  à  terre  sur  un  brancard  d'honneur,  escorté 

do  ses  lïèrcs  d'armos  et  des  licnletianls  généraux  des  deux  Hottes. 

—  Quelles  douleurs  et  quelles  blessures,  disait-il,  ne  seraient  pas  guéries 
par  tant  de  gloire? 

Tous  les  ofllciers  du  régiment  d'Austrasie  vinrent  le  complimenter  en 
corps.  Quimpcrié,  sa  patrie,  le  déclara  «  le  héros  de  la  Bretagne.  >  Seinl^ 
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Mille  lui  envoya  «  la  palme  du  courage.  »  Louis  \VI  joignit  à  ses  lélicitalions 
les  épaulollos  lie  capitaine  de  vaisseau. 


Du  (k>ni'dic  reporl^iil  niodcsloutent  tous  ces  honneurs  ù  ses  oflicieis  et  à 
SCS  soldats,  h  MM  de  Lostanges,  Penquer,  de  La  Bintinayc,  Oufrcxcau, 
Moncousu,  Vaulier,  etc.,  et  ne  prolit<utdc  son  crédit  que  pour  recommander 
au  Roi  les  familles  du  ceux  qui  l'avaient  précétié  au  tombeau.  Entouré,  jiur 
son  lit  de  s^ouiVrance,  de  veuves  et  d'orphelins  suppliants  : 

—  Qui  aurait  jamais  cru,  disait-il  en  souriant  devant  la  mort,  que  Du 
Couêdic,  sixième  cadet  de  Bretagne,  serait  un  jour  un  lionunc  à  protection? 

Ce  fut  ainsi  qu'il  expira  le  7  janvier  1780,  trois  mois  après  son  glorieux 
combat ,  n'ayant  pas  encore  quarante  aiis. 


BHeiàtiMË  ËT  VENDÉE. 


Les  États  du  Bretagne  de  1780  et  de  1782  enregistrèrent  la  gloire  Du 
Couédic,  et  placèrent  son  porlraK  dans  la  salle  de  leurs  délibérations;  vo 
graveur  anglais  envoya  ce  m^me  portrait  à  la  veuve  du  vainqueur  de  Famitr, 
avec  une  lellrc  qm  liouorail  également  l'arlisle  et  la  fpînme. 

Louis  XVI)  qui  avait  itjuipli  lu  vœu  du  héros  breton  eu  donnant  à  ses 
captifs  l'hospitalité  de  la  France,  Louis  XVI  déclara  les  enfants  de  Du  Couêdic 
(un  fils  et  deux  ûllos)  enfants  de  l'État.  La  veuve  et  la  famille  du  capilaiue 
Faimer  recarant  les  méiiNMi  honneun  de  hi  Graade-BnMgQe  ^  Eafln,  ni 
tombeau  de  nurtïre  Mir,  eurmoalé  d'une  pyramide,  UA  életé  à  Du  Gmiidie 
pur  ordre  du  lloi,daii8f  égliee  de  SeiiK-Lonlià  Brest. 

Délmi»  per  lee  Viodalee  de  1709,  i  cause  de  Téoussoii  qu*U  pomit  %  ee 
monuinent  a  été  relevé  par  Napoléon  en  180ft*  Mnins  fifiroce,  d^iUeure,  que 
ses  instruments,  la  République  avait  conservé  aux  Du  Couédic  leur  pensions 
nationales,  qui  n'ont  été  supprimées  qu'en  183S...  Voilà- de  esa  économies 
qui  ruinent  leurs  auteurs. 

Le  combat  do  la  Surr/  Ulante  fut  immortalisé  sous  toutes  les  formes  par 
la  litiératnrc,  la  poésie  i  l  1'^  arts.  Louis  XVI  eu  fit  faire  trois  tableaux,  dont 
un  pour  inadamo  Du  (.oueiiu  .  (  ■  tahleau,  qui  est  encore  le  trésor  de  la 
famille,  eu  fui  uu  jour  le  palladium.  C'était  à  Nantes  en  pleine  Terreur.  Une 
maison  avait  été  signalée  à  Varmée  de  Marat  comme  un  repaire  d'aristocrate 
Une  bande  de  sana-culotleB  «i  Ibree  lee  portes  et  s*tiance  jusque  dan  la 
aalle  où  se  Ironvait  une  femme  sans  défense.  Lee  fiirieuK  allûent  mettre  la 
main  sur  elle,  lorsqu'elle  leur  montre  le  tableau  de  la  SwtvtUltmU  suspendu 
à  la  muraille  : 

—  VoilA  comment  Du  Couédic  servait  la  pairie,  leur  ditrolle  avee  finroe*  Ne 

t>avcz-vous  donc  l'imiter  qu'en  arrêtant  sa  veuve? 
Ces  mots  firent  tomber  à  genoux  lea  républicains,  qui  ae  retirèrent  avec 

des  larmes  dans  les  yeux. 

L'unanimité  des  opinions  devant  la  gloire  de  nos  armes  ne  se  retrouvait 
malheureusement  point  dans  les  (juestions  politiques.  A  la  division  de  nos 
Truiâ  Urdrcâ  se  joignait  la  division  des  pouvoli^  laits  pour  les  coucilier. 
Une  grande  querelle  éclate  eu  1779  entre  la  Commune  de  Nantes  et  toooiir 
des  Comptes  au  si]yet  des  tiectiinis  municipales.  La  eour  réprinoande  la 
ville.  La  ville  en  réfôre  au  Roi.  La  Roi  loi  donne  raison  et  menace  la  cour 
de  1*0x11;  celle-ci  proteste  en  Mê-kmmbiiu  rmnotUromen  à  Sa  Hivealé.  — 

'  Le  fils  Je  Du  Couédic  a  ux%\  !a  Fiince  »on»  la  Monari  liio  ri  sous  I  Kuiiilre.  Srt  ileui  prtïU-lîU 
la  MTTfliil  Mcwra  dans  la  marise  uîliUurf.  L'un  et  l'autre  ont  rapp«lé  1»  c«»an4{«  d«  knr  aicul  en 
I^MMl  Mr  lu  dÉMf  »»  taldllu  Imiu  «fndtdM  ft  I*  «nn  i'kskiMr.  OMn  •Mis  «{Mri'tat 
coium«  autrefois  N.iL1o>m\ 

'  Croira-tFou  i|uc  oeUc  oiaUene  barbirc  vient  d'«(re  reoouval^,  ta  plein  du-aeuvièoM  «itela,  pur  d«» 
C^ns  qui  ont  umckd  ht  ww  é»  Lu  Tmit  êfkvmpm  àa  piédanlal  U  m  tlailm;  «mhm  li  k  lliUav 
ira|»|Mirirnail  pao  à  l'hitloire;  comme  ki  un  ^ukson  poiiMiil  lOMisrJlw  un  priviUge  ;  caMM  H  II  plw 
batlu  glwK  d«  pccoNur  giunndiw  de  U  kéyuklifua  D  étail  pa»  d'avoir  Hk  gvulilliouuM  i 
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Pauvre  Majesté,  donl  ehacnû  déehinii  le  maoteeu,  sont  le  préleile  ei  la 
ibnae  du  respecl! 

L'année  svimile,  noaveanz  débats  ei  nouvelle  eonfuaioD.  La  levée  des 
octrois  de  Nantes  avaii  été  sugmeatéo  par  ordoonanoe de  Necker,  sucossaeur 
de  Turgot.  11  Tallait  bien  que  c6Ue  ville  soldât  Tappal  de  la  Royauté.  Les 
États  de  Bretagne  protestent  au  nom  des  franchises  du  pays  : 

—  I^snrtroi*^,  (lis(Mit-its,  sont  .iH^iiro  nationale  et  rrir'vmt  tles  Trois  Ordres. 

—  Les  octrois,  répond  le  tiiiuiÀlrti,  soûl  aifairc  uiunicipalc,  et  relèvent  de 
Su  Majesté. 

Le  ministre  avait  rigourmuenoeot  tort.  Mais  Nantes  se  soumit  à  la  dette  de 
raconoaiisance.  S'unisisiit  alors  auK  États,  le  ParienMmi  défend  à  la  eilé 
U*eiécater  l'oidonnanoe  royale.  Et  voilà  trois  pouvoirs  aux  prises  en  même 
temps*  U  muaidpalilé  eède  à  la  eow  de  Rsnnea  el  suspsiMl  la  Me  des 

octrois,  jusqu'à  reorfigislrsnuiit  de  Tonlonnsnoe  par  ta  cour  des  Comptes. 
Or,  la  eour  des  Comptes,  d'accord  avec  le  Parlement  et  les  États,  refuM  net 

l'cnregif^trenneot.  Ainsi,  par  rimpnidenoe  de  son  ministre  et  par  sa  propre 
longaniniit louis  XVI  est  acculé  aux  ron^s  <]*État.  T.c  20  août,  le  lieutenant 
général  comte  de  Goyon  se  présente  mUitairerucnt  ù  la  cour  de  Comptes*, 
dette  cour  souveraine,  envahie  par  un  soldat  du  Roi,  était  justement  présidée 
par  M.  de  Ikcdelièvre,  dont  It^  aïeux  avuicut  plus  de  trois  cents  uns  de 
services  continos  dans  les  premiers  emplois  de  la  magistrature,  de  l'Églieeel 
de  l'aimée  bretonnes. 

—  Monsieiir,  demande  le  magistral  au  eommandant,  où  sont  vos  letties 
decrésnosT 

—  Les  voici.  Et  leoomle  de  Goyon  remet  l'ordre  royal  d'oiiegislienisnt. 

—  11  faut  que  la  cour  délibèrs,  reprend  M.  de  fieodelièvre,  et  elle  ne  peut 
le  Hure  en  votre  présence. 

—  Ma  consigne  est  d'être  f)ré5oni .  <  i  uu  soldat  ne  connailqufisaconsigue.' 
J*ai  l'honneur  de  parler  au  nom  du  itoi. 

—  Alors,  monsieur,  vous  resterez  seul  ici...  J-a  séance  est  levée  par  la  cour. 
Tous  les  magistrats  quittent  en  effet  leurs  sièges. 

—  Prenez  garde,  mesmurs,  s'écria  leconle  de  Goyou,  vous  poufnsvous 
repentir  de  déiobéir  an  Roi 

—  Avant  d'obéir  au  Roi,  nom  devons  obéir  aux  lois. 

Et  M.  de  Goyon,  resté  seul  aveele  grelBer,  fiiit  transcrire  de  force  l'ordre 
royal  sur  les  registres.  Après  quoi  il  se  retire  comme  il  était  venu,  et  la  cour, 
rentrée  en  séance,  proteste  d'illégalité. 

Ce  coup  d'I^t  jeta  la  désorguiisation  dans  la  Commune,  et  surtout  dans 

'  SwwJt  comptf  nio  wiinnÉM  i»  la  prafiaet,  fomitê  fu  ka  êamum  '«M,  U  «oar  im  Cmflm  àê 
Naules  oottpnaait  «a  praBur  yriwlat,  lepl  prfeitimit,  u  ptMvnar  •!  Jwi  iToraU  gca^niii,  «Uni 
kiiti^litutJi,  trfntp-^inatrc  tniHrni  lira  mmptM,  huit  correcleor»,  tiwnlr-i)oalrc  audilcun  ei  tix  (Éalnw  it$ 
iioanct»,  àoat  1  un  tenait  la  bougie  lors  de  l'adjiuUaUiao  il«  la  (enuc  àa  t>eTotn. 
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b  Milin  da  Mtnlw.  Cmdbb  H  utin  dans  loules  Im  eriM,  les  biblM 
donnèront  leur  déniiiioB,  et  rennéo  civile  o*eiiila  plu*  que  pour  momer 
la  girdc  '. 

Cependant  le  procès  en  litige  ne  fit  qoa  s'envenimer  de  jour  en  jour. 
Lorsque  la  mtiTiicipalilé  alla,  Miivant  Ktisape,  prier  la  cliaiiibre  dos  Coiiiples 
d'assister  aux  électioiiji  dos  officirrs  imiiiiripriHx,  elle  ti<'  fiil  [  i»;  iitAfiio  reçne 
par  lu  premier  président.  Elle  se  veageu  en  inscrivant  dans  ses  rcfiislres  les 
félicitations  du  Hoi  sur  sa  conduite,  avec  une  iiidoinnito  du  2,(HM)  livres. 
La  chambre  de»  Comples  bifla  cette  inscription  et  mil  desobscrvatioiis  sévèrtiâ 
à  la  osarge;  co  qui  porta  au  finmlJ»  la  braor  do  bnieafl  de  fille  et  la  dé|^ 
nbie  eonfiisioa  des  penoin. 

lA  Bralagne  célébra  néaimioiiia  la  aaisaanee  do  flb  de  Louia  IVI  aiec 
iineiilhoiMiaiaieqnidéiioiiQaltlalo}iiilédeieaioteitUDDs.  Son  obéissance 
à  la  Royauté  eût  égalé  son  dévoueiMOt  ao  Roi,  si  la  btalilé  de  sa  posi- 
tion no  l'eût  mise  en  état  de  défense  conUnaelle.  Hélas!  elle  ^it  loin 
de  prévoir  quo  le  l)an[diin,  saluô  par  ses  joyonse?  acelamations,  devait, 
quelques  années  aprôs,  expirer  de  misère  et  de  douleur  au  iond  d'ua 
cachot  ! 

La  ville  de  Kcnnos  était  plus  agitée  encore  que  la  ville  de  >atUes.  Ueà 
éflMUtœ  journalières^  y  annonçaient  l'imminence  d'une  explosion.  Les  spec- 
tacles et  les  mes,  BotanBMnl  la  me  Royale,  en  étalant  le  tMétre  ouvert  à 
tous.  Le  Parlement  sévissait  en  vain.  Aux  réunions  à  coups  de  poing  succé- 
daient les  réunions  délibésanles.  Les  éludianta»  le  peuple  et  jusqu'aux 
tenies»  préludaient  aux  dufaa  révolutionnairoa.  Les  questions  politiques 
devenaient,  de  jour  en  jour,  plus  implacable.  L'inexorable  cause  de  ces 
InniMea était  l'embarras  croissant  des  finances.  Necker,  pas  plus  que  Turgot, 
nepotivail  combler  l'ablnie  du  déficit.  Les  édits  bursaux  se  succédaient  au 
l'arlcnieut,  Ht  V f-h'<tnirr  de  HmneHy  ainsi  (jne  les  lettres  de  jussion  cl  les 
eor^istrcmenU  d'aulortlé.  Pour  comble  de  malheur,  les  récoltes  de  1783 

»  *  t»  fnf^  mihm  Mt  MM  ■timUlw  a<H-<*  w  \m  i»**  uMmàm,  It  —liw 

qn'on  leur  ini(>ri<*i»,  pt  «nrtout  le  MTTic«  «le  nuit,  oc  iwl  <]ir;i  le»  iîiV(>ur«(]pr  inntiVmont  RI*-*  pni'n'Taifnl 
bctacvnp  pin»  «l'iiiiporteBce  iamt  ytl^uee  rteatMU  priiodi^ncs  et  d'obligatioa,  où  l«(  «rme»  et  lei 
— ihiMM  m^ÊmV  mm  wm  mUmy  «I  «t  émmu  tr— wiwt  m  —Uh  rniÊmm  itoM  h  m»  J<  k  hw 
roiiiiniute.  [Hittoire  de  Ut  Commune  de  !S'<inli$.  f  V.l 

L'uaifMniM  «b  le  aulic*  Je  Haatt» ,  iTenl  1 7 1»,  était  âinu  r^lé  : 

BtUt  klM  Je  rat;  fmoMWt,  Mlkt^  4intUw*,  fwto  «1  «dolto  MMiikii;t— un,  d« Mim^; 

itiii|>(-au  liui'ili'  df  vt'lcMirs  noir,  —  iK'iix  rpaulcUc^  l'ii  or.  Ii  iiiiIiuVh  par  un  Uettr  i\'\i-\>-  ru  Iiokm-,  H 
broïkrie  eue  ancuiie  {range,  pour  le  colonel.—  lifaulctte  lembUble,  à  giaclie,  atec  coolre-^uikti*, 
M  «r,  fMT  I*  liMtaMaii^aloMl.  —  Dm  tfpmdaltai  «•  «r,  taviadM  pr  m  MBs  «■  or,  fcanlé  4'm 
bouilloD  d'or,  lao»  broderie  oi  frange,  poar  le  major.  —  Épanlette  aeinblable,  avec  roDtre-^nWtle,  pour 
b»  capitaine».  —  l^«latta  m  lanùnda  far  u  trifla  «a  or,  wêUô  à»  cirrtnu  da  aaia  imaiaiiie,  atae 
«outre-,  paulutie,  pa«r  lat  liwtwwti  «*  «atrfiaa.  —  <^é»w  à»  tri»  mrnmme,  mm  frngaa  ni  mina 
«TMemenU,  avec  galon  aar  I*  MiblilMrlea  mancbes,  pour  kê  •tf|aat»in.ii<ir<i  n  tes  «eq^nU  de  ronde. 
— .  Kpauleilea  d«  dn^  Uaa,  brod<ea  wrtÉBit  i»  loie  BWllM»,  fwtr  laa  —trae  aanila.  {MiÊttire 
4$  te  (  oaiiiMUie  ie  ilmin,  t.  V.) 
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Turent  nulles  on  mauraiM»,  et  Thivor  de  1784  honiblemcnl  rigoureux.  La 
tardive  proclmnalion  de  la  paix  no  fil  ({u'ajoutar  au  nombre  des  tShaaéê» 
Pendant  quatre  mois  de  suite,  le  froid,  la  glaoe  et  la  neige  ampendireDt  les 
travaux  en  Bretagne.  Le  peuple,  mourant  d'inanition,  assiégeait  les  boulan> 
geries  en  plein  jour.  Il  fallut  en  donner  la  garde  aux  soldats*  Il  s'ensorril 
des  rixes  et  des  collisions.  Le  sang  coula  dans  les  mes  de  Rennes,  et  l'émenle 
renlm  aux  théAtref!. 

Attendri  de  ces  maux  jiis(|ir,iiix  larinns,  le  Roi  s'en  rapporta  aux  États  sur 
l'augmcnlation  des  octrois;  et  les  fctîiis.  se  piquant  de  gérié!o«^itf',  consen» 
tirent  cette  augmentation  pour  alloger  I  iiiiiiot  des  grains,  —  non  i>am  voler, 
dans  leur  rccounaissauce,  dos  slaluuH  à  Louis  XVL  C'est  ainsi  qu'ils  eussent 
toujours  répondu  à  la  Royauté,  «i  elle  avint  toujours  respecté  leurs  franchises. 
Hais  Louis  XVI  lui-même  ne  devait  pas  tardw  à  se  oonlrodire.  L'heore 
Gitale  du  vertige  allait  sonner  pour  lui  (  1785). 

Celle  même  année  vil  les  Milices  bfelOBnes  achever  de  se  déaoïgMtfser  par 
les  démissions  de  leurs  ehefii.  Ce  qu'il  y  avait  de  curieux,  c'est  qu'en  renon- 
çant è  leure  charges,  ces  derniers  prétendaient  en  garder  les  firivilégea. 

Les  privilèges  étaient  alors  la  gramlc  nmbilion  de  loul  ce  qui  se  rappro- 
chait (le  la  Noblesse.  La  lîoui^eoisie  réclairiail  l'égidilé,  pour  laisser  les 
corvées  au  peuple.  Kaudia-l-il  donc  s'élonner  quand,  voyanl  toutes  les 
charges  relonilMM-  sur  lui  seul,  le  p«uplc  aussi  viendra  réclamer  l'égalité  à 
sa  manière,  c'est-à-dire  par  le  pillage,  le  meurtre  el  l'iucendieï  Ainsi  vu  le 
monde,  h&nl  Les  partisans  de  Tégalilé  ne  regardent  jamais  au-dessous 
d*eux;  el  àMoi  dê  là,  qw  je  m'y  mslls,  est  la  devise  de  toutes  les  rén^ 
lotions, 

L*aniiée  1785>  fut  encore  marquée  par  deux  événements  :  la  mort  de 

Cbalotais  et  la  présence  de  La  Fayette  aux  États. 

Dés  que  le  Parlement  sut  la  maladie  de  l'illustre  procureur  général,  il 
envoya  chaque  jour  deux  conseillers  s'informer  de  ses  nouvelles.  Le  2  juil- 
let, toute  la  vi!lo  de  Renues  ap|)ril  que  La  Ohalotais  élaiJ  ruori.  Aussitôt, 
dit  M.  Ducrel  de  Villeneuve,  »»es  parents  cl  ses  amis  se  pitseuieienl,  selon 
la  coutume,  au  parquet,  et  demaiulereni  i  entrée  du  Parlement,  qui  leur 
lui  accurduc.  L  u  vocal  générai  Hercule  Du  Bourgbiauc  supplia,  en  leur  nom, 
la  cour  d'assister  aux  ofaaèqose  du  marquis  de  Canuleue  de  La  Chalolais. 
Elles  flirenl  célébrées  Irais  jours  après,  dans  l'église  de  Saininlean,  avec 
une  solennité  rojale.  Tout  le  Parlement  et  fous  les  présidiaux  |  assislènsnt 
en  robes.  La  ville  entière  suivit  le  corps  àsa  dernière  demeure^  el  porinle 
deuil  du  procureur  général. 

Nous  avons  dit  par  quels  talents  et  par  quelles  vertus  La  Chalotais  mé- 
rita la  popularité.  Sa  grande  fauU\  répélons-Ie,  comme  l'origine  de  tous 
ses  malheurs,  fut  son  rétpiisitoirf  rottln-  li^s  Jésuites,  rtkpiisiloiie  ar- 
rangé sans  convif^oa,  de  l'aveu  même  de  son  auteur.  Voici,  en  eliet,  ce 
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qu'il  éolfait  le  4  jmliflt  1761,  an  doc  d'Aiguilloa,  011  lai  enfoyant  son 
BiBOx  travail  :  Vom  ne  «ow  «mèmmatt  guèn^  moiulew  le  Duot  deê  «on* 
ttUuiiêm  dm  /Miti;  ai  wH  MM  ru».  CqMiiifaiil»  U  fnU  Mm  gm  vous 
moktêa  eegmi  m  m  été  Hm  -ow  mai  e»  Bretagne.  Quant  4  Tirrépanble 
coup  porté  à  la  Monarchie  par  l  a  Clialutais,  Il  n'csl  qae  livp  justifié  psr 
le  cas  de  légitime  défÎBnaa*  La  Chalotais  était  libéral  comme  tous  les  esprits 
élevés  de  son  époque,  comme  lt>  fui  Louis  XVI  lui-même,  qui  1c  n'habilita 
si  nohlcmont.  Reprocher  à  cet  liomnio  les  cxc^^  de  la  Révolution,  ce  serait 
lui  reprocher  l.i  mort  de  son  propre  (ils.  Cur  ce  dernier,  si  populaire  en 
1762,  fui  piiilloline  comme  ennemi  du  peuple  en  179.'i,  —  lorsque  la 
République  se  mit  à  dévorer  ses  aïeux  en  attendant  qu'elle  dévurût  ses 
eufants. 

Commant  La  Fayette,  natif  de  l*Anvergne,  siégea4-ii  aux  fitata  de  lire* 
tagoef  Ed  vertu  de  Torigiiie  de  sa  nièro,  qai  était  Bretonne,  et  dont  les  biens 
étaient  en  grande  partie  aitnés  dans  notra  pravinoe.  Lorsque  la  reine  Marie- 
Anloinetie  re|iroelia  an  rainqoeur  d'Ainéffiqae  d'avoir  trempé,  sans  éfra 
Breton,  dana  I  opposition  bretonne  : 

—  Madame,  lui  répondil-il  avec  à-propos,  j'appartiens  à  la  Bretagne 
comme  Voire  Majesté  appartient  h  la  maison  d'Autriche. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  d'ailleurs,  le  triomphe  de  La  Fayette  aux  Étals 
de  1785  fut  encore  une  afVaire  nationale.  Les  Bretons  exaltaient  eu  sa  personne 
la  nomlireuse  et  vaillante  noblesse  que  leur  pays  avait  envoyée  ù  la  guerre 
d'Amérique,  et  dont  plusieurs  membres  étaient  présents  dans  la  salle  même 
d^  délibérations.  Il  y  avait  dans  l'auréole  de  La  Fayette  uû  reflet  de  la  gloire 
de  Du  Gonédio. 

Le  fait  eat  que,  dès  son  arrivée  à  Bennos,  Tami  de  Washington  fut  en- 
touré d*mie  multitude  enthousiaste,  dont  les  aodamationa  l'accompagné- 
leni  jusqu'au  grand  eacalîer  du  Palais.  Écoutons  le  procè»>verbal  des 
États: 

c  H.  le  marquis  de  La  Fayette  est  entré  dans  l'assemblée  :  la  présence 
de  ce  héros,  dont  la  renommée  s'est  plu  h  faire  retentir  les  exploits  d'un 
bout  du  monde  à  l'autre,  a  ré|iandu  la  joie  la  plus  vive  dans  rasserrihléo, 
qui  l'a  témoignée  par  les  plus  grands  applaudissements.  M.  le  inarcpiis 
de  La  FnyoUi»  a  été  invité  à  se  placer  sur  le  banc  des  barons,  aupiès  de 
M.  le  président  de  la  iNolilesse.  M.  l'abbé  de  Roisbilly  a  repris  sou  rap- 
port :  il  a  parlé  de  l'utilité  dont  seraient  les  canaux  pendant  la  guerre,  et 
dn  Ihiit  qo*on  en  retirmit  en  tempe  de  paix  ;  à  ce  dernier  root,  M.  Tabbé 
de  Boiabilly,  regardant  M.  le  marquis  de  La  Fàyette,  a  ajouté  :  ConMem 
n'eeM  pu /laUetir ttmeeir  en  eememmit  eem  lee  $e«w  e»  été  prtne^aw 
gneniere  gui  nient  eenMtmé  à  new  la  proemer!'  M.  le  marquis  de  La 
Flayelie  a*eat  ratiré  quelque  peu  de  temps  après,  en  rraouvebint  aux  Étals 
lestémoignagaede  n  ssnsibililé  è  la  réception  flatleose  dont  ils  Tavaient 
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liniiorê .  ajoulanl  espérait  duveiiir  liienlùl  un  menihrc  de  leur  ns- 
snnhlûc ,  cl  (|u'il  cniisorvait  toujours  un  civiir  hrrtoii.  m 


A  travers  ces  juics  lruin[ieiises,  la  ilc>uliitiun  poursuivait  sa  marche. 
Pris  entre  le  cours  fatal  des  événeuients  et  sa  bonne  volonté  personnelle, 
Louis  XVI  s'enfon^'ail  dans  la  voie  des  contradictions,  et  préparait  le  mai 
m  méditant  le  bien.  D'une  main  il  signait  la  glorieuse  paix  de  Versailles  et 
rarTraricliissemcnt  des  derniers  serfs  royaux,  et  de  l'autre  il  élevait  Galonné 
à  la  place  de  Necker,  — Galonné,  cet  intrigant  que  nous  avons  vu  à  l'œuvre, 
homme  dont  tout  l'esprit  se  composait  de  charlatanisme,  et  dont  l'admi- 
nistration ne  fut  (]u'imc  débauche  (inancièrc.  Econome  et  simple  par  lui- 
même  jusqu'à  l'austérité,  Louis  XVI  laissait  les  dépenses  de  la  reine,  du 
comte  d'Artois  et  de  la  Gour.  monter,  en  huit  ans.  jusqu'à  801  millions. 
Kt  tant  de  complaisance  ne  lui  assurait  pas  ménu'  l'autorité  chez  lui.  La 
Noblesse  se  moquait  de  ses  idées  libérales  el  de  sa  tournure  disgracieuse; 
l'Kglise  outrageait  l'innocence  de  sa  femme;  el  le  peuple,  égaré  par  la 
calomnie,  apprenait  à  violer  la  lioyauté. 

C'étaient  encore,  il  faut  le  dire,  les  Trois  Ordres  de  Bretagne  qui  respec- 
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taieDi  le  plui  sincèrement  le  Roi»  —  loui  en  te  défendent  morétitut  contre 
MB  misislrcs.  }fy\s  chaque  Tictoire  remportée  parla  vieille  indépendance 
hi  r-tonnr  était  célébrée  comme  une  conquête  par  la  jeune  liberté  française; 
de  sorti"  (fiip.  sans  le  savoir  et  san»  le  vouloir,  par  h  naliire  nn^-me  des 
choses ,  la  plus  dévouée  des  provinces  se  trouvait  à  la  téte  de  la  Hévo' 
lution. 

Après  avoir  cédë  publiquement  aux  Maniais  dans  réUntimi  d'un 
maire  ^  (1787),  —  fait  inouï  depuis  les  traditions  de  Henri  lY»  de  Luuis  XIV 
et  de  Louis  XV,  le  Boi  donna  lea  plus  rigoureux  pouvoira  à  M.  de  Biaay, 
comte  de  Thiard,  pour  continuer  à  Rennea  l'muvre  de  MM.  de  Goyon  et  de 
Montmorin. 

En  vojant  le  bon  duc  de  Penthièvrc  repréaenté  par  un  commandani  en 
chef  tel  que  M.  de  Thiard» — honorable,  mais  impassible  champion  du  ré- 
gime militaire.  —  les  Bretons  se  tinrent  pour  avertis  et  se  mirent  aassiiftt 
sur  la  défensive.  Déjà  M.  de  Kersalaun,  conseiller  au  Parlement,  avait  repris 
le  chemin  de  KYBastille.  et  le  doypî)  de  la  Faculté  de  droit  était  cité  n  com- 
paraître à  Versailles.  On  savait  d'ailleurs  que  M.  le  cardinal  Luniénie  de 
Briennc,  qui  venait  de  succéder  à  Culonnc,  avait  entrepris  d'en  finir 
avec  les  Parlements  de  France. 

.  Exposons  les  circonstances  toutes  nouvelles  de  cette  dernière  lutte,  où 
les  Parlements  français  et  la  Roputé  changèrent  complètement  de  rMe. 

Pénétré  de  la  néoesailé  des  réformes,  Louis  XVI  avait  résolu  d'en  prendre 
Vinitiative.  La  popularité  était  en  effet  le  seul  moyen  de  sauver  la  Monar* 
chle.  Mais  il  fallait  une  autre  main  que  celle  de  Louis  XVI,  de  Galonné,  de 
Bricnne  et  même  de  Necker  ;  il  fallait  la  main  d*un  Louia  XI  cl  d'un  Biche 
lieu,  pour  lâcher  et  comprimer  à  la  fois  le  torrent  amoncelé  depuis  des 
siècles...  On  voulut  d'abord  remédier  aux  finances.  —  Là  était  la  grande 
plaie,  dépôt  de  toutes  les  autres. — L'idée  radicale  et  logique  d'un  seul  impôt 
territori:!l.  avec  suppression  des  fonncs  ol  des  corvées,  fut  roiniM'  vu  ,\\.\n\ 
par  le  l  UM"  (".;ilomu;,  luiiis  frappée  imssilùl  do  su  pi  iipre  (It't  iiMdi  ration 
et  repoussée  par  les  privilégiés  en  masse,  qui  le  renversèrent  ;il()r>  cumme 
traître  à  leur  cauae.  Cependant  son  successeur,  moins  suspect,  ût  accepter 
eette  grande  réfermeè  l'Assemblée  des  Notables»  avant-eourriète  des  fyêi» 
généraux,  —  et  Ton  espéra  un  moment  que  tout  allait  se  réparer  aana  per- 
turbation. — Cela  fût  arrivé  peut-être  en  effet,  si  Brienne,  plus  résolu  que 
le  Roi,  eût  présenté  en  bloc  les  nouvelles  ordonnances  ans  Parlements. 
Ibis  en  leur  portant  d'abord  les  édils  accessoires,  il  leur  donna  le  temps 
d'orf^aniser  leur  résistance;  et  le  jour  où  l'impôt  territorial  apparut  au 
greffi'.  (  t'tlc  aiiliqiic  ciladello  de  la  liberté  devint  la  forteresse  du  privilège. 
Or,  telle  était  malboureusewenl  la  popularité  des  parlementaires,  telle 

>  Loua  XVI  iTiit  nommé  par  ordonnai»  <-  M.  R.dhiis  T.ii  Commune  rédami  son  droit  d'élcctiso. 
Roi  rPtira  mn  ordonitanct»,  et  agréa  an  des  caodidaU  tôgaloainii  fhia.  (McUinrt,  looif  V  ] 
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était»  au  contraiM,  rimpopularité  des  mioistret,  que  Taveugle  opinion  fut 
pour  les  premiers  défendant  les  intérêts  des  castM*  cODtrc  la  Royauté  pro- 
tégeant l'intérôt  <>*'Miéra).  Le  Parlemontde  Paris  compromit  «a  vieille  gloire 
dans  cette  déloyale  opposition,  —  ambitieusement  dirigée  par  le  duc  d'Or- 
léans, de  funeste  mémoire.  — -Toutefois,  les  remontrances  des  magj!<trnts 
SI'  Iciininrrent  par  nue  (li'clnrotinn  »(tii  prouva  fpi'ils  né  soutenaient  piiinl 
suiccreiui  nl  l«'s  privilégus,  que  l'in^liiicl  révolutionnaire  était  rhe/.  eux 
comme  clic/,  tout  le  monde.  S'avouant  incompétents  pour  rélublit-  les  ini- 
p6ts,  ils  renvoyèrent  la  question  aux  Ktats  généraux  de  France  ;  et  cette 
parole  magiqoe,  oelte  vltma  rotio  An  peuple»  de?iiit  le  en  de  n lliement 
ooifertel. 

Ce  fat  alon  que  {a  Monarckie,  dovançant  la  Révolulion  pour  la  conleair, 
promit  d'ello^mème  ces  Étals  généraux,  ci  ardemment  invoqués,  et  case- 
vellt  les  Parlements  dans  les  réformes  suivantes  :  Suppretsion  des  chamlires 
des  enqnétes  et  des  reqoéEes;  abolition  des  tribunaux  d'eiception  ;  limi(a> 

lion  du  ressort  des  cfiurs  souveraines  par  In  créalion  dr  cours  inférieures  ; 
remaninncnl  do  t'ordonnance  criminelle;  inslitiilioii  (rime  conr  \t\c- 
niérc  pour  ri>ni-<>^istrement  des  lois,  composée  di'  sfiLnn-ms.  il'cvi'-cjMfs, 
de  conseillers  «l'État,  et  de  MM.  de  la  Grande  Cbatubrc  du  Parlement 
de  Paris.  [  Lit  de  justice  du  8  mai  1788.  ) 

Sauf  le  rétablisscnicul  de  la  Cour  plénière,  qui  sentait  encore  le  despo- 
tisme, ees  réformes  étaient  excellentes,  mais  elles  Tenaient  trop  tard.  Tel 
fut  presque  toujours  le  malheur  de  Louis  XlTi.  N'ayant  que  la  moitié  de  ce 
qu'il  alléndait,  le  peuple  accueillit  ce  qui  loi  était  offert  par  une  réproba- 
tion  unanime;  et  les  Psricmcnts,  appelant  toute  la  France  à  leur  aide,  ren- 
dirent à  la  Monarchie  le  (oup  i|uî  les  frappait,  en  l'obligeant  d'établir  ses 
réformes  parles  moyens  les  plus  despotiques.  La  cour  de  Paris  renouvela 
en  tombant  ses  protcslnlions.  Telle  du  Daupbiné  mit  le  pays  en  révolte  ou- 
verte. Toutes  les  iiutics  rimilèroiil  avec  plus  ou  moins  de  succès.  Hitil  d'entre 
«•lies  furent  exilées  par  la  force  des  armes.  Kniin  le  Parlement  de  Heniit's 
cul  sou  tour,  mais  il  serait  injtisle  de  le  coiiii.iioiier  c  iimnio  les  autres. 

La  situation  de  ce  Parleuicnl  élait  en  effet  tout  exceptionnelle.  Les  ré> 
formes  qui  promclUicnt  la  liberté  à  la  France»  en  abolissant  les  privilèges, 
mensçaient  l'indépendance  de  la  Bretagne,  dont  les  privilèges  formaient 
tonte  U  base.  Ce  qui  était  pour  celle-là  ta  rénovation  était  pour  cello-ei  la 
oenlralisation,  c'est-à-dire,  lamine  et  rassujetlissoment.  La  question  n'était 
pas,  pour  notre  province,  d'être  plus  ou  moins  libre,  mais  d'être  encore  ou 
de  cesser  d'être  la  Bretagne...  Plus  on  onbltait  i'acle  sacré  de  l'Union  pour 
le  violer,  plus  elle  s'en  souvenait  pour  le  défendre.  Kl  qu'on  ne  lui  re- 
proche pas  d'avoir  entravé  ainsi  le  pr  -L  i  ès  général,  d'avoir  compromis  à  h 
Ibis  la  Monarchie  et  In  Révolution  :  en  un  mol,  d'avoir  méprisé  le»  hienl'ïiils 
de  PLuité  Iranyaise  :  ce  serait  lui  reproclier  la  plus  belle  de  toulcî.  ses  ver- 


Digitized  by  Google 


Uà  BI)ETAi;Mi  ET  VENDÉE. 

lus,  sa  iialioiialilé;  cc>  st  l  ait  flnécoDnatlre  le  cœur  des  peuples,  qui  res- 
semble laiii  au  cœur  tU  s  hommeft;  ce  serait  condamner  cruellement  le 
sauvage  qui  embra«;«ail  l'iubro  viorisro  t\r-  son  ]>ays  au  milieu  de  nos  FniiMs 
ctiltivôcs;  renfant  du  peuple  qui  piv  <V  r  < mit  la  libre  pauvreté  de  sa  famille 
aux  gênants  honneurs  de  l'adoption  du  ni  lie. 

«  Mun  verre  n'e»l  jju.s  giuuJ,  mais  je  bois  d;ius  mon  verre,  »  u  dit  un 
charmant  poêle  de  nos  jours.  Ainsi  parlait  la  Bretagne  en  1788,  du  moiuh 
par  la  liouche  do  la  Noblesse  et  de  tout  ce  qui  tenait  k  elle:  car  la  Boor- 
gooiaie  de  nos  villes  allait  bientôt  sacrifier  éon  patriotismo  aui  réfemies 
françaises.  Et  malheureusement,  cette  disposition  n'était  que  trop  justifiée 
par  le  dédain  croissant  des  gentilshommes. 

Ajoutons  enfin  qu'indi'pi  ndamment  de  ^ion  aversion  naturelle  pour  la 
eentralisalion,  raristocralique  Bretagne  n'avait  que  faire  des  eonatitutieiis 
incerlaincs  demandées  nu  Boi  par  la  France;  elle  qui  jouissait  depuis  un 
lemps  innnémorinl  d'une  constitution  cproiivt'r,  en  uppot  I  ;iver  sesmnpurs, 
»riine  nr^'anisation  municipale  à  Kiquelli'  on  irnv  iil  «iii'à  rendre  l;i  |Miioté 
den  élecliuuj»,  et  d'une  représentation  des  Trois  Ordres,  où  le  Tiers  seul 
avait  quelque  chose  ù  désirer. 

Voilà  les  circonstances  au  milieu  desquelles  le  comte  de  Thiard  vint,  au 
nom  des  réformes  fi'ançaises,  assiéger  le  boulevard  des  libertés  bretonnes: 
c*cst*aH]ire,  si  l'on  veut  nous  permettre  cetto  comparaison,  appliquer  à  la 
santé  !e  régime  de  la  maladie. 

Dèsqu'on  sut  A  Rennes  rarrivée  du  commandant,  armé  déjà  des  prochaines 
onlonnnnces.la  fermentation  des  esprits  annonça  la  violence  delà  lotie.  !>> 
Parlement,  tontes  chambres  assemblées,  protesta  d'nvnncc  (le  5  mai  1788^ 
«  contre  toute  loi  nouvelle  qui  pourrait  porter  atteinte  aux  lois  et  aux 
constitutions  dti  roymimc  en  général,  cl  droits.  l'nint  hises  et  lib*»rlés 
de  la  Bretagne  en  |i;ii'liculicr ;  contre  tonte  nlléralion.  (I:uis  je  Tond  ou 
dans  la  forme,  de  l'administration  de  lu  juï>lico ,  qui  uo  pouvaicut  être 
consenties  que  par  les  Etats  généraux  pour  le  royaume,  et  parlesKtals 
de  Bretagne  pour  la  province;  enfin,  contre  toute  inscription  illégale  et 
forcée  sur  les  registres  de  la  cour.  » 

Les  adhésions  no  se  firent  pas  attendre  :  celle  de  la  Noblesse  et  des  com- 
missions intermédiaires  des  États  fut  présentée,  à  leur  téte,  par  le  comie 
de  Bothcrel,  procureur  général  syndic  do  son  ordre.  On  y  retrouve  l'an' 
cienne  et  loyale  intrépidité  des  gentilshommes  brelous.  cousins  de  la  du- 
chesftr  Aiiiir,  dont  le  comte  rappelait  formellement  à  Louis  XVI  le  contrat 
d'union  avec  Louis  XII,  son  prédécosscar 

■  «  LoTMiii'ttM  alarme  nahrendleiDeBt  réfMiidtie.  diiait  M.  de  IMbcff4,  a  jetf  la  «NMOfrnatioii 

Aan^  louiez  l--  fuirti.  >  rln  niv  iuinc;  que  lo»  rmi|is  ilr  l'aiilorHé  «iirprixo  se  niiilli|ilieirt  de  la  mank'rr 
U  plu»  offrayanU*,  qu  ils  fnij)i)eiit  sur  ieteiloyens  de  tmitlei  «nlr««;  kmquc  la  lapalnlare  «M  pc«l- 
t'ire  «ur  \f  poial  de  fc  voir  U  nfûmt  de  «on  inrioliblr  aUadmnral  aux  loi»:  que  de»  ordm»  îni|iif> 
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Après  les  coinrniM'<ion8  des  Klals  vinrcnl  lous  les  corps  publies  :  le  pré- 
sidial.  \fs  eaux  al  forêts,  le  conseil  des  avocats,  le  btironii  communal.  les 
Facultés  de  droit.  It»  consnhf.  la  milice.  Il-  t  hapilre,  etc.  Toule»  ce.s  piolos- 
latioiift  ôfaicnt  ivcin'iiru  s  la  cuur  jusqu'au  soir,  et  enregistrées  jiisijn'au 
Icnduiuaiii  lauliu.  La  fuulu  assiégeait  les  portes  du  l^alais,  applaudissant 
chaque  dcpulalioa  au  passage.  De  son  côté,  M.  deTbMrd  fotMÎt  entrer  à 
Rcones  toulea  les  garniaons  voisines,  dont  la  tenue  menacanio  exaspérait 
les  habitants. 

Tout  à  coup  les  magistrats  apprennent  que  leurs  collègues  de  Paris  ont 
été  enloTés  do  leurs  sièges  à  main  armée»  Ils  représentent  au  Roi  que  les 
États  généraui  sont  la  seule  ressource  de  la  nation  dans  une  telle  extré- 
mité... Mais  au  moment  même  où  ils  rédigent  cette  remontrance,  ils  re- 
çoivent du  comte  dr  Tliiiinl  l'ordre  do  s'assemMor  le  lendemain  10  mai,  i 
sept  heures  du  matin,  pour  lorcvoir  !os  ordonnances  de  Sa  Majesté. 

Ih's  Lin(|  heures,  la  cour  culit  ic  riait  au  Palais.  I.o  Merdy  df  Ciilui- 
lau,  premier  président,  monte  à  .son  siège  élevé.  I^cs  |ti csidints  a  uioi- 
lier  se  rangoul  aulour  de  lui ,  dans  leurs  robes  écarlales ,  leurrées  d'her- 
mine; puis  les  conseillers,  les  gens  du  Rot,  les  huissiers  el  les  greffiers, 
dans  leurs  robes  noires.  On  connaît  la  grande  el  belle  salle  du  Palais  de 
Rennes,  avec  ses  magniGqucs  peintures  et  ses  lambris  dorés.  Ou'on  se 
figure  donc  Timposanle  réunion  do  ces  magistrats,  calmes  et  formes 
sur  leurs  bancs,  attendant  sans  armes  rarrivéedo  laforce  militaire,  comme 
l'ancien  sénat  de  Rome  attendait  l'invosion  gauloise...  Derrière  le  pre- 
inirr  président,  deux  rideaux  de  î=oie  écartés  laissaicnl  voir  un  vaste  ta- 
bleau de  sinistre  outriMT.  roprésentanl  un  lit  de  justice  de  Louis  Xi  Y,  CC 
roi  qui  entrait  ;iu  l'arlcninil  I  i  (  ravache  à  ia  main. 

Rieutôt  M.  de  Caluolaii  apiucntl  «jue  les  grenadiers  de  Rohau-Moulba- 
M»u  couvrent  la  Motte,  et  <|Uii  d'autres  soldats  remplissent  les  Cordeliurs. 
Il  ordonne  alors  aux  huissiers  de  fermer  les  portes  de  la  salle.  On  convient 

vus  et  imn-iitili^  font  lii'Mviiiln' loiil  h  ciiiip.  rl  m  iii>'in<*  iiist.iiil,  ili-^  roiiiiiii^^airi.'s  du  Iloi  «laiis  loules 
le»  pnlv^ll('«'^  ;  <|u<>  la  voix  |iul>kit|uv  iwus  a|i|iriMi4  «juc  la  Francu  eativre  e«t  uicuacéu  dm  yia»  grands 
■uBuHirt;  lor^i'iiio  (nul,  iiH<|iriin  mT<^èrp  împAaétnlile  dont  on  «'enTeloppf;  annonce  In  projets  lea 
plu4  dt'!uiKlrt.'iii  :  loi>((irniliii  II  l'iiiu  <\c  l:i  rlKMM>  pul»rn|iitr  e(  lirs  vrais  intéréla  dil  Roi  «cniblcnt 
avoir  (aruH*  le  dcissciii  fuac»ie  du  nMu)»ru  k  lien  rtfcipnK|UC  cl  sacré  <pû  unit  le  «ourennB  aux  pcupka, 
comme  lc«  pru|)U>!k  au  aonTpraio,  non*  tiona  nwdfrerioiu  inM^tnea  de  b  coofiakcc  de  la  oalioa  qtd 
*e.  tfpmw  .«iir  nolr<*  vi<^Ua(Hre  et  noire  zi-lc,  iioiik  IrihirtOfis  le  piuf  dierde  nos  ilrv(iir!>,  nous  sériona 
abiutlunieiit  in.«cn«il)lo  tfii  rri  «lu  (talrioli^mc  rl  ilc  I  honneur,  si,  4l.inii  une  pnrfilli*  «-ilrriniti-,  uam  n>> 
wms  efnpn'ssioiis  pas  île  r.'cliiincr,  d'uni'  m  unirc  auUirnliqno  ol  sdcunellc,  tonire  lonli-  -lUi-iiito  «pii 
afrait  parler  â  la  mnnlitnlion  nationale. 

■(  ^']>'i  iKi  iil  i  lni  :;('  \*;\r  rrti-i  (lr<  Tnii<  Kl  its  ,{,■  m  ÎIIi  i  ù  I  i  ron^crvilioii  >li  <  consliluliuns  di! 
U  prutnir*',  rousij(ni'CK  duns  li  s  ani  init  (-onli-al^^,  nuns  dit-luron<<  r>Tl.inier  lornn.'Ui'racul  l'cxixulion 
du  conlrat  de  ouriaf»  d«  rai  U»aia  XU  el  de  la  diirhrwic  Anne  ;  da  Ifiilé  dca  l^lal«  de  Breiapio  «voc 
Frjiivois  1";  <-i  t  itrur  lu  <  r>nlr.ii  n'noitvrh'  dqnibt  d'annéi*  CM  *»niV,  cl  nproiinii  <ww  i  led<*r' 
utiiv  •vs<>niW<f  do»  Tivîs  Ordrr».!- 
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qu'elles  rcstcruiil  closes  à  loutc  sommation  contraire  aux  franchiscâ  du 
pays,  et  qu'en  cas  d'irruption,  chacun  demeurera  muet  sur  son  siège. 

Sept  heures  sonnent.  Le  comte  de  Thiard  arrive  sur  la  place,  accompa- 
gné de  ses  gardes,  de  Bertrand  de  Mollcvillc,  intendant  de  la  province,  de 
pages  et  de  laquais  chargés  de  cocardes  et  d'aigiiillctles.  Pressé  parla 
nmitilude  aux  cris  de  Vive  le  Parlement!  l/aro  sur  les  traiires  !  il  franchit 
sans  s'émouvoir  le  perron,  traverse  les  voûtes  du  Palais,  et  pénètre  jus- 
qu'aux portes  de  la  Grande  Chambre.  Ses  gardes  frappent  en  vain  :  per- 
sonne n'ouvre.  Knfm  s'avance  le  greflier  en  chef  Buret,  assisté  de  deux 
huissiers  à  verge.  11  demande  au  commandant  ses  lettres  de  créance. 

—  Je  ne  vous.cn  dois  point,  réplique  M.  de  Thiard;  j'ai  ordre  du  Hoi 
d'entrer  de  gré  ou  de  force  dans  la  Grande  Chambre  du  Parlement. 


Tandis  que  le  greffier  va  porter  celte  réponse  aux  magistrats,  elle  vole 
de  bouche  en  bouche  à  l'extérieur,  et  la  foule  excitée  menaçait  le  comte  et 
lintendant...  lorsque  des  soldats  débouchent  des  Cordclicrs,  el  se  répan- 
dent l'arme  au  bras  dans  les  salles  du  Palais.  Le  greflier  reparaît  au  même 
instant,  et  somuie,  au  nom  de  la  cour,  M.  de  Thiard  de  se  retirer.  Mais 
lui-même  est  retenu  parle  commandant,  qui  enjoint  aux  grenadiers  de 
forcer  la  salle  du  parquet.  Là,  le  comte  s'enferme  avec  le  greffier,  lui  re- 
met les  ordres  du  Boi  et  le  renvoie  aux  magistrats.  Alors  seulement  la 
cour  fait  ouvrir  la  tîrande  Chambre,  «  |)nnr  évilcr  une  scène  dangi*reusc 
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nui  eiloyciis  déjà  violenimciil  agilés.  »  Le  eommnnilaiit ,  rinlendant  ol 
leurs  uflicicrs  entrent ,  le  chapeau  à  la  innin  ,  et  demandent  où  «ont  leur* 
places.  Ttmle  la  coni|><ignic>  rcsie  couverte,  immobile  ef  silencieuse.  Les 
huissiers  étaient  sortis  sur  un  si^'nc  du  i'ivskIimiI.  (>lni-(  i  [jrcnd  enfin  la 
parole,  et  réclame  de  nouveau  i«'s  Iciti  os  lio  t  lêanci'.  Si  ( ond  refus  du  comte 
de  Thiard, —  et  seconde  snmmution  de  la  cour,  qui  déclare  uc  pouvoir  déli* 
bcrcr  au  milieu  dcsbaïouucttcs. 

Hais  «0  IkHi  décéder,  le  eommandant  n^mel  au  président,  aux  conscil- 
lert  et  au  greffier  en  chef,  trois  lettres  doses  du  Roi»  qui  leur  défendeot  de 
déserapsrer*  Les  magistrats  demeureiil  sur  Imrs  sièges  par  oitéissance, 
el  éooQienI  sans  mot  dire  l*arrât  de  mort  du  Parlement.  Après  la  lecture 
des  ordonnances  qui  partagent  leurs  dépouilles  entre  les  présidiaux,  les 
cours  royale^et  la  cour  picnière,  le  comte  requiert  le  pt  o(  ureur  général  de 
les  enregistrer  purement  et  simplement ,  et,  sur  le  refus  de  celui-ci ,  il  les 
fait  transcrire  par  le  greffier  en  clicf  ;  après  quoi  il  ordonne  à  la  cour  de 
lever  l.i  st'.-mcc. 

—  .Mouïîieur  le  comte,  dit  iihus  le  premier  président,  la  compagnie  nm 
charge  de  vous  limniiyncr  louto  s.i  douleur.  Elle  ne  peut  riMonnaîlrc  les 
lois  rprcllc  vient  d'eateudre,  cl  clic  purlera  âcs  représentations  au  pied 
du  trône. 

Puis  tous  les  magistrats  se  retirent  en  stlencCr  el  le  peuple  les  salue  do 
nouteaux  cris  :  Vhe  le  PaHemettîJ  répétés  par  tous  les  échos  de  Rennes. 

A  leur  tour»  MM.  de  Thiard  el  de  Hollevilte  quittent  le  Palais,  et  .la 
scène  change  à  (ours  dépens.  Pris  i  iilic  I;i  foule  qui  soriaii  à  flots  avec 
eus  ctceltequi  venait  de  reconduire  les  magistrats  en  triomphe,  en  Taiu 
ils  sr  font  un  rempart  de  sabres  et  de  baïonnettes;  le  peuple,  furieux,  et 
surtout  les  étudiants,  les  poursuivent  de  cris  de  mort  et  <lp  projectiles  de 
loule  espèce  :  ffnrô!  hnrn  f^ur  le^f  Iraitres  !  hloyt  h  /h'rlraud  l  oppresseur  ! 
ICl  des  pierres,  des  nioi  eeaux  de  buis,  des  bnuletllcs,  pleuvent  sur  la  chaiscv. 
de  rintendant,  la  mettent  en  pièces,  et  raltcignent  au  niiiicti  des  débris. 
M.  de  Thiard  lui-même,  qui  payait  bravement  de  sa  personne,  rcvoil  ù 
l'épaule  une  bûche  destinée  è  son  compagnon.  —  Aux  armes!  crient  alors 
les  gardes  poussés  i  hout:  et  rescorte,  arrivée  rue  de  Mfontfort,  allait  pré- 
senter les  baionnettes  à  rémeule,  lorsque,  assailli  par  un  groupe  de  for- 
cenés, Blondel  de  Nouainville,  chef  du  détachement,  s*écrie  d'une  voix 
généreose  : 

-  Ne  nous  égorgeons  pas,  mes  amis!  Je  suis  citoyen  comme  vous. 

Halte  ,  <;renadiers!  Telle  est  l'inconstance  populaire,  que  ce  mot  heureux 

calme  la  lenipêle.  —  Bravo!  bravo  l'offîner!  VA  M.  dcTIiiard,  tniblié,  gngnc 
son  bùlcl,  tandis  qu'on  as>;iéue  M.  de  Nonainville  pour  l'cinhcasser.  Mal- 
henreuseini  rit,  les  soldats  cruicnl  qu'on  en  veut  à  sa  personne,  et  se  préci- 
pitent dans  la  mèlcc,  qui  les  repousse  à  coups  de  pierres.  Cette  méprise 
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amène  un  vrai  combat ,  dans  lequel  le  trioniplialeur.  blessé  à  la  joue,  voit 
couler  son  sang. 

—  Kh  quoi!  vous  me  caressiez  tout  à  Theurc,  s'écrie-t-il,  et  vous  me 
décliirez  mainteuanl!  Voilà  bien  la  popularité! 

Ce  sont  alors  des  milliers  d'excuses  qui  l'accablent...  Kl  M.  de  Tliiard, 
revenant  avec  trois  nia<;islrats ,  rétablit  enlin  l'ordre. 

Il  faut  rendre  celte  liaule  justice  au  comte,  qu'il  avait  rempli  sa  cruelle 
mission  le  plus  doucement  possible. 

Mais  l'ordre  ne  pouvait  durer.  Malf^ré  la  modération  du  conmiandaiit , 
qui  ferma  les  yeux  sur  les  scènes  du  10  mai.  celte  collision  avait  remué  le 
volcan  social  jusque  dans  ses  entrailles.  Uien  ne  piuivait  plus  empêcher 
l'éruption.  Une  jeunesse  brave  et  enlliousiasie  la  bâtait  sans  le  savoir.  Les 
étudiants  de  Hennés  avaient  alors  piinr  pré%ôt  un  détrstable  élève,  qui 

devait  élre  un  capitaine  ac- 
c(nnpli.  C'était  Moreau .  de 
.Nb^riaix. iléjà  surnommé  ijeué- 
ral  (lu  Parlement.  Dépensant 
au  café  le  prix  de  ses  inscrip- 
tions, cbef  des  plaisirs  comme 
des  travaux  de  ses  camarades, 
doué  d'un  san<r-froid  et  d'un 
coupd'œil  infaillibles,  .Moreau 
s'était  rendu  p<q)ulaire,  non- 
seulement  à  Hennés,  mais 
dans  toute  la  Hrelagne.  On  eût 
pu  deviner  le  rival  de  Bona- 
parte, en  le  voyant,  assisté  de 
son  cbancelier  et  de  son  gref- 
fier, se  faire  obéir  de  toute 
l'école,  diriger  les  délibéra- 
tions, maintenir  la  pidice  et  la  discipline,  oiganiser  nue  démonstration, 
une  émeute  ou  uneféle,  et  disposer  de  la  ré|>iilalion  des  actrices,  qui  ne 
pouvaient  débuter  (pi'après  l'avoir  \isilé  sidrnnellement  devant  Ions  les 
élèves  réunis.  A  partir  du  10  mai,  Moreau  fut  il  Heimes  l'inslrumenl  actif 
de  loules  les  insurrections  bourgeoises. 

De  son  côté,  la  N(d)lesse  ne  s'endormait  pas.  Son  doyen.  M.  de  Cliamp- 
savove,  avant  reçu  des  ministres  la  défense  tie  tenir  aucune  assemblée , 
répondit,  au  nom  des  gentiisbomnies,  «  qu'ils  regardaieiil  comme  inlàmes 
ceux  qui  accepteraient  des  places  dans  radininistration  nouvelle.  —  et 
«ela  par  dévouenieni  aux  vrais  iiiléréts  de  Sa  .Majesté  et  à  ceux  delà  pro- 
vince; —  déclaraiil  illégaux  les  actes  de  violence  exercés  contre  la  Magis- 
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Iral'iro,  i  t  supptbul  le  Roi  (le  punir  les  tniiiislri's  q«i  l'avun'iil  lr<»inp<*.  » 

Ln  nu'iw  tPinps,  Ph^lippos  de  Troujoly  cl  I.e  Minilii  de  La  Ville-Hervé, 
prolestaiit  à  la  it^ic  du  présidial,  citèrent  l'exemple  de  Ilriitns  itninoiant  ses 
fîb  à  la  chose  publique.  (Ou  voit  que  le^  paroles,  couuue  leâ  faits»  anaoa> 
çaient  It  Révolution.) 

VMtb  de  droit  et  Horesu  firent  plu  eaeore  :  ils  jurèteul  <  A  lier  leur 
sort  àoehii  des  OMgistnts  opprimés,  et  de  renonoer  à  leur  proleMioii  •!  mb 
invpatntts  perdaientleonipoo^rs  tutrementqneper  délibàMlion  Btlionelo.» 
Plrii  ils  sommèrent,  par  une  dfcalûra  pobliqiie  '»  toutee  les  universiléB  du 
fogfoimie  de  suivre  leur  exemple.  En  rrn:  ancrant  ce  serment  prêté  eatrc  ses 
mains^  le  Parlement  lui-même  nota  dïufaaiie  tout  membre  oui  oonaentireit 
à  entrer  dans  la  cour  plénière. 

Jiitjeant.  d^s  lors  toute  eonrilialum  impossililo,  M.  de  Thiaril  siisi^^ndii,  au 
nom  du  Koi,  les  réuaious  parlenieiitaires,  et  lit  venir  de  nouvelles  Irouixîset 
d^  muniUons,  sous  1*^  onires  dti  colouel  d'Ilerviily,  malgré  les  protestatk^ 
de  la  cuiunii&sioii  des  étapes  et  casernements. 

Le  Parlement,  bravant  à  son  tour  la  défense  royale,  a'aflaemblé  et  somme 
le  eomie  de  miiw  leitroupee.  Puis  il  raQolt  Iss  peintes  râténées  de  H.  dè 
Botbarelf  rinflcatible  qrndic,  il  supplie  eneore  4é  Koi  de  rapportsr  les  ordon- 
nsnees  enrsgistrées  par  la  fbree,  et  ne  quitte  enfin  le  PalâiB  que  doYant  les 
■lenaoee  d'airestation.  Toutes  ees  mesures  éteieot  prises  sur  les  ooncltaioiis 
du  procureur  général  de  Caradeuc,  qui  poursttifait  l'œuvre  do  son  père  »vee 
les  Talhoucl,  les  Kersalaun,  etc. 

Dans  la  nuit  du  1"  au  2  juin,  la  maréchaussée,  munie  de  lettres  do  cachet, 
frappe  aux  portes  des  magistrats  pour  les  enlever  de  leurs  hôtels.  Mais  la 
plupart  échappent,  sur  les  avis  de  l'école  aux  aguets,  et  --t;'!*  e  à  l'indéciston 
du  grand  prévôt,  M.  de  Melesse,  ipie  M.  dn  Thiard  uvait  menaeé  de 
vingt  ans  de  prison  pour  le  faire  uiiéir.  M.  Uouiu  de  Ld  Villebouquay,  capi- 
taine au  r^iment  de  Pmthièvre,  avait  p(»itivement  raftisé  sas  aeftdoss,  et 
tous  ks  gentildiommes  bretons  l'avaient  imité  d'un  ommnun  iooord;.  — 
si  bien  qu'il  fallut  lea  renvoyer  dans  leurs  gimisoBS  sysc  tous  les  soldats  du 
pays.  Ges  brsma  se  seraient  fait  tuer  plulM  que  de  porter  la  main  sur  leurs 
magiitraïa. 

Cependant  la  ville  de  Rennes  semblait  prise  d*assaut.  Tandis  que  le  régi- 
ment de  Rohan  se  range  sur  la  Mott<',  celui  de  Forêt  sur  la  place  Louis  XV, 
et  celai  de  Ptetfaièvre  sur  la  place  du  Palais,     ayant  tous  leurs  sacs  pleins 

I  Crtl«  rirenltire  m^riu  d'élr*  cilfo.  (ki  jD|^a  encMe  ici  |i«r  Im  [mulii  oè  «m  AiMDt  In «kom. 

•  MoiiHÎdir  |ir>'M.r,  j'iii  ni«nM«r  do  Ton»  mîrcsscr  ri>|iio  it'un  arrAI^  pri*  p«r  in«  ronfrfm  d« 
Hcaoe»  :  •  L  ordre  des  akociu  luipesdrt  toute  fonetion  détint  \t*  nugitlnita  ^ni  tertH-at  umx  iâctiM  po«r 

rru  (tôtoir  iinut  riTu^cr  à  prêter  le  H-niu'iit  itVtri'  fiili'li's  nux  luif  d«  notre  p.ivs  i]r>unl  JillHMMMifkt 
coDconmirat  à  tcur  destruction  après  «voir  juré  d'en  éin  l«s  di-fen««un  ou  in  org»oe«. 

«  IV  IT^W r  4'4ln,.iiMNMM«r,  «te.       SigtU  :  MoftiAV,  prc««l  dc^^lmliuU  en  droit  de  Kcoor*.  • 

sa 
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de  eartooeiiM,  ^  toi  magialnts,  prAmnii  par  leurs  amis,  l'évadent  de 
lem  demeures,  les  nns  en  robes,  les  antn»  en  dienilles;  ceux-ci  par  lee 
portes,  et  ceux-là  par  les  fenêtres...  Heureusement  l'obscurité  de  la  nuit  les 
d(^robail  aux  yeux  des  soldats.  Traqués  d»-  ni»'  <mi  rue  par  les  patrouillos,  ils 
so  «liriîT'Mil  vtMs  leur  commun  asile,  rholol  J'i  ii.seiUer  Farcy  de  Cuillé. 
Mais  lis  le  iruiivent  cerné  par  let»  iruu^,  et  n'y  [létièUreol  qu'en  escaladant 
les  muià  sous  toute  espèce  de  déguisements. 

Les  voilà  enûu  réunis  après  mille  efforts  el  mille  périls,  liais  que  feront- 
ils  eootn  mi  pouvoir  appuyé  de  trois  régtmoitst  Cette  seèoe  fHaenii  to 
eomique  ai  elle  n'dUHsiÂilime...  Cm  magiUcatSy  asBiégésdaiis  imecliamiire 
par  leslMiomietlse,  B*sjiDt  pour  défiaoseque  leur  eourageetleur  boo  droit, 
les  uns  &  demi-nos,  les  autres  travestis,  se  souviennent  qu'ils  sont  eoeora  le 
Pinrlenient  de  Bntagne;  ils  jurent  de  défendre  jusqu'au  bout  leur  ciHistîlii* 
tirai;  ils  se  forment  en  séance  autour  d'une  table ,  et  ils  délibèrent  comme 
dans  la  grande  salle  du  Palais.  Étrange  et  prodigieux  contraste!  Ici  le  calme 
et  la  gravité  d'un  trilttniit!  jutreanl  une  question  suprême,  là  le  tunuillc  et 
les  cris  de  réiiunite,  ies  bi»ulupie.s  ouvertes  el  feruiéei,  le  choc  des  U'oupes 
et  de  la  multitude.  Bientôt  trois  huissiers  se  rendent  de  l'hôtel  de  Cuillé  à 
l'hôlcl  du  Goiiverneuieal,  parieurs  d'un  arrêt  qui  enjoint  à  M.  dcThiard  de 
Mfrer  la  force  armée  da  FaMs.  que  b  ooor  r^ptemie  librement  ses 
fonctions.  Pom*  toute  réponse,  M.  de  Hdesse  aniw  oonstemé.  pleurant  de 
honte,  entouré  d*une  foule  en  colère,  et  demande  à  notifier  aux  magistrale 
cinquante^mit  lettres  de  cachet.  La  porte  lui  est  rehisée,  et  trois  nouveaux 
eonseiltors  viennent  prendre  séance. 

Le  jour  avait  commencé  au  milieu  de  ces  débats,  mais  il  devait  être  eneore 
plus  orageux  que  la  nuit.  Toute  la  population  de  Rennes  étant  accourue,  le 
quartier  du  Palais  n'était  plus  qu'ime  mer  ïtpitée  d'hommes  et  de  femmes, 
de  bourgeois  el  de  soldais,  de  eavaliers  et  dr  [m  trns.  l^»  colonel  d'Hcrvilly, 
du  régimenl  de  IWltan,  se  présente  avec  un  délachenienl  cpie  lui  seul  a  voulu 
conduire.  11  entreprend  de  cerner  l'hôtel  de  Cuillé.  Mais  une  troupe  de  gen- 
tibhommes  lui  barrent  le  passage,  et  le  peuple  se  range  derri^  eux.  Les 
paroles  de  paix  de  ceux-ci  se  croisent  avec  les  ordres  ftirieux  do  ootonel.  Il 
empêche  violemment  un  noble  de  fhipcbir  la  porte.  Les  gens  do  Boi  deman- 
dent et  supplient  à  leur  tour.  Vains  efliDrIsl  Les  deux  partis  en  viennent  aux 
roahis.  La  foule  veut  arracher  à  M.  d'Hcrvilly  ses  épaulettes.  Il  ordonne  à 
ses  soldais  de  charger  leurs  armes.  Les  gentilshoDimcs  le  traitent  d'insolent 
bourreau.  Une  compagnie  de  chasseurs  accourt  à  son  aide.  Les  fusils  sont 
braqués  sur  la  multitude.  Elles*'  pn^cipile dessus,  elle  écarte  les  baïonnettes, 
elle  se  rue  sous  les  chevaux  en  criant  :  Au  tocsin!  aux  armes  1  Les  jeunes 
gens  revieuueiit  arntés,  eu  ellet;  et  le  carnage  allait  commencer,  lorsque 
d'autres  Nonainville,  unis  aux  magistrats  et  aux  gentilshommes,  fonidédiar- 
ger  1^  fusils  en  l'air  el  dispersent  l'émeute. 
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Malheureusement  le  colonel  d'Hervilly  reparaît,  et  un  nouvel  attrou|M>- 
ment  le  suit  et  le  harcèle.  «  Une  jeune  fille,  pensionnaire  d'une  commu- 
nauté, dit  M.  de  Villeneuve,  s'élance  contre  lui  et  le  provoque  en  duel.  On 
applaudit  la  Clorinde  de  Rennes,  on  hue  le  colonel,  qui  refuse  d'être  un 
Tancrède,  »  et  les  grenadiers  finissent  par  dégager  leur  chef. 


Int  illt  de  Rciiiwt  dcBaal  le  folonci  d'UcrrUlj. 


Cependant  la  cour  assiégée  adresse  une  nouvelle  sommation  au  comte  de 
Thiard.  Les  gens  du  Roi  la  lui  portent  au  milieu  des  acclamations  popu- 
laires; mais  ils  tiouvent  l'hôtel  du  Gouvernement  entouré  de  gardes,  et 
s'efforcent  en  vain  de  lever  la  consigne.  1^  peuple  exaspéré  s'en  charge  et 
leur  ouvre  un  passage  à  travers  les  baïonnettes.  (Cette  étrange  longanimité 
des  soldats  no  prouve-t-ello  pas  qu'ils  défendaient  à  regret  une  mauvaise 
cause,  et  le  commandant  lui-même,  en  dépit  de  toute  sa  modération, 
n'eût-il  pas  donné  des  ordres  rigoureux,  s'il  eût  été  sûr  de  l'obéissance  de 
ses  troupes?) 

Les  gens  du  Roi  pénètrent  ainsi  dans  le  salon  du  comte  de  Thiard,  et  lui 
présentent  leur  sommation  de  retirer  les  troupes.  Le  comte,  pris  au  dé- 
pourvu, balbutie  un  prétexte        11  ne  peut  agir,  dit-il,  que  de  concert 

avec  l'intendant.  Il  croyait  bien  demander  l'impossible,  M.  de  Molleville 
étant  à  l'heure  même  assiégé  par  l'insurrection,  qui  jetait  contre  lui  ses  der- 
niers feux. 

Mais  le  commandant  parlait  encore,  que  la  foule  arrive  comme  un  torrent 
sous  ses  fenêtres.  Au  milieu  des  cris  :  Haro  !  à  la  potence  !  au  feu  l'inten- 
dant! M.  de  Molleville,  éperdu,  s'élance  dans  les  bras  de  son  collègue  

Traqué  dans  son  propre  hôtel,  le  malheureux  l'avait  quitté  sous  un  dégui> 


IM  BRETAGNE  ET  VENDRE. 

aenani;  pois  raconnu  ai  poiuaiiivi  de  rne  en  rue,  U  n^avail  échappé  qnc  par 
minele.  An  hoombI  oA  0  franduanH  la  aeoil  tnlélaire,  uoo  pieire,  qui 
davail  loi  iNrajar  la  léle^  vint  éelalar  contralaonir  atblanatmdiigpBda 


En  môme  temps  lea  mutins  enfonront  les  gardaa«  aovahHaent  la  caserne, 
brisent  les  meubles ,  t»upent  les  brides  des  chevaux ,  tlc^sarment  la  senti- 
nelle et  mellcnt  la  guérite  en  pi«Ves...  Us  allaient  pénélrer  dans  les  appar- 
tements, si  la  dépiitation  de  la  conr  iio  les  eiH  fail  n  ctder.  Passant  aiissiliH 
de  la  fureur  à  rcnlhouhiasine,  iis  oublient  l'iiilendaiil  pour  les  magistrals, 
el  1  eporlent  ceux-ci  en  triomphe  à  l'hôtel  de  Cuillé ,  eu  criant  ;  Vivent  le 
Parlcuieiit  et  les  loia! 
L'étneute  était  d'autant  pina  achaméâ  que  laa  CDminea  a*fln  nètelnt,— 

laa  tomaadtt  peuple  aurtout, 
oonruaaea  maaee  daa  ImbonigB  de 


Ibni  eala  ne  doonaît  point  aa- 
lisfaction  à  la  cour.  M.  de  Melcase 
vient  pour  la  seconde  fois  iniililcy 
ment  avec  ses  lettres  de  cachet. 
Maia  son  émotion  est  telle,  qu'il 
tombe  frapjxî  d'im  coup  de  sang 
dans  la  rue.  On  le  dépose  dans  une 
maison  voisine,  on  le  saigne  et  on 
le  transporte  c1k«  lui,  —  où  il  ne 
ae  releva  que  quinze  jours  après. 

NoDveliedéUbénticw  de  la  cour, 
nouvelle  toaunation  an  ooœman- 
dant,  nouveau  «efna  de  oelui-d, 
nouvelle  ovation  populaire.  Akra 
M.  de  Tlnard  jura  d*en  finir,  et 
envoie  une  brigade  diaaoudre  ras- 
semblée. La  brigade  est  relancée 
JZ^vn9^»<  <^  avec  perte,  et  les  délihérationa  oon- 
1 4a  pMidc  «a  nn.  linuenl. 
Tout  à  coup,  à  quatre  heures  de  l'après-nuili ,  des  cris  »le  joie  succèdent 
aux  cris  de  mort,  des  applaudissements  aux  violences.  M.  (h'Tliianl  retire 
enfin  les  troupes!...  La  cour  s'ajourne  alors  au  vcndn  ili  suisaiit,  rt  re  çoit  les 
félicitations  de  la  Noblessiî  et  de  la  commission  des  Ktals.  Mais  c  elail  là  le 
cliant  du  cygne...  Un  nouveau  brigadier  se  présente  avec  des  ordres  îm{ii- 
toyabks.  Le  procureur  général  amionee  que  le  sang  va  couler  ai  la  luUe 
recommence.  Et  la  cour  lève  la  séance,  en  prolealant  contra  la  force  qui  la 
lia  les  magialrala,  quittant  le  boulevaid  parlementaire  an  miljen 
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il<>s  Irépigncmcnls,  des  cris  et  ties  lurincs  do  la  |)(>|Milalion ,  rcgagn(>nl  \euvs> 
hùXch  roàpeciifs,  où  la  maréchaussée  vient  les  emprisonner  aussitôt. 

Un  grand  nombre,  cependant,  trom|)crent  encore  les  sentinelles,  et  repri- 
rent séance  le  lendemain  des  six  heures  à  l'hôtel  de  Cuillé.  Mais  aucun  soldat 
n'ayant  paru ,  la  ville  resta  en  repos.  Pendant  une  heure  et  demie,  la  cour 
délibéra  si  elle  lancerait  un  arrôl  de  prise  de  corps  conln»  les  sieurs  de  Thiard 
et  de  Mollcville.  La  proposition  fut  rejetée  par  vingt-six  voix  contre  vingt- 
deux.  Les  magistrats  déposèrent  les  lettres  de  cachet  qu'ils  avaient  reçues,  et 
le  procès-verbal  des  violences  exercées  à  leurs  domiciles.  Ils  rendirent  un 
décret  contre  les  attroupements,  {)our  éviter  de  nouveaux  désordres.  Puis  ils 
se  séparèrent  en  protestant  plus  fortement  que  jnmais  contre  toute  violation 
des  droits  de  la  nation,  de  la  Bretagne  et  de  la  magistrature.  Ceci  se  passait 
le  3  juin.  Le  6,  nouvelle  assemblée,  comme  il  était  convenu;  mais  la  maré- 
chaussée avait  arrêté  dans  rinlcrvalle  ou  exilé  le  plus  grand  nombre  des 
magistrats.  Réduite  à  dix-neuf  membres,  la  cour  ne  put  que  protester  contre 
sa  mutilation,  et  s'ajourna  indcrmimenl. 

Pendant  ce  temps-là,  le  feu  gagnait  toute  la  province.  M.  de  Goyon, 
accueilli  par  la  coiir  des  comptes  de  Nantes  comme  M.  de  Thiard  par  le 
Parlement ,  la  dissolvait  de  la  mémo 
manière, et  M.  de  Becdelièvre  adressait 
au  Roi  les  plaintes  les  plus  énergiques, 
auxquelles  s'associait  la  (^mniunauté 
nantaise.  D'autre  part,  les  grands 
bailliages  et  les  présidiaux  renvoyaient 
à  l'intendant  l'ordonnance  royale, 
comme  étrangère  à  leur  juridiction. 
Les  évèques  ordonnaient  des  prières 
publiques  pour  écarter  du  pays  le  fléau 
de  l'avertissement.  Le  Tiers-État  pro- 
testait ù  son  tour  par  l'organe  des 
Communes.  Provoquées  par  l'infati- 
gable comte  de  Bothercl,  pres(]ue  tou- 
tes déclarèrent  la  constitution  violée, 
adhérèrent  aux  mesurosdu  Parlement, 
et  demandèrent  l'appel  immédiat  au 
Roi. 

L'insurrection  remontait  du  Forum 
ii  la  Tribune  sans  rien  perdre  de  son 
intensité.  1^  conseil  d'État  ayant  cassé 
toutes  ces  remontrances  par  airët  du 
20  juin ,  cent  plumes  bretonnes  ré- 
pondirent (M)ur  la  magistrature  réduite  au  silence.  On  vit  |)araUre  c  un  arrêt 
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du  conseil  d  lUat  du  pevpif  franrais,  iwpritné  chez  la  veuve  de  la  ï.ih^rir 
au  Symbole  de  l'Esp&ance ,  causant  rarrcl  du  consnl  d'État  du  J{oi.  f 
Dans  un  autre  imprimé,  les  dûmes  de  la  Noblesse  de  Rennes  protestaient 
i  lear  guise,  ou  plutôt  à  celle  d'un  spirilael  aocnyme,  qui  ne  fut  point 
désavoué  par  elles. 

Et  qn'oD  ne  blâme  |mib,  .au  nom  de  la  liberté»  cette  omnlmité  des Bre- 
IMS  contre  des  réformes  libérales.  Ce  serait  raéoonnalire  non-seulement  la 
position  eioeplionnelte  de  la  Rrelagne»  dont  nous  parlions  pins  haut,  mais 
la  portée  tout  exceptionnelle  aussi  pour  celte  province  des  ordonnances 
royales  du  8  mal*  En  cfîct,  en  dis|)ulant  à  la  Nobirsso  ses  privilèges,  à  la 
Magistrature  sa  souveraineté,  à  la  {Mation  bretonne  ses  franchises,  ces  ordon- 
nances menaçaient  particulièreniont  Ip  Tiers -État  et  In  p^iple,  accablés 
déjà  d'impôts  di<^profM)rtionnés,  cl  (|ui  n'avaient  d'autres  boucliers  que  le 
Parlement  et  la  cdur  des  Comptes  jiour  repousser  des  subsides  multipliés 
de  jour  eu  jour.  D'après  l'organisalion  do  Brienue,  l'enregistrement,  cette 
«Iffma  raiio  du  fisc ,  allait  se  trouver  à  la  disposition  de  c  ceux-là  même  qui 
n*abii8aient  qoe  trop  souvent  de  la  mnnifloence  du  prince»  et  se  partageajent 
à  l'envi  les  dépouilles  des  popnlationsi  »  ainsi  que  l'avait  remontré  la  oom- 
miision  des  États  dans  sa  protestation  du  fO  juin.  La  fatale  question  de 
rimpét  dominait  toutes,  les  antres,  en  attendant  la  question  plus  fatale 
encore  de  l'Égalité.  Les  Tnn  Ordres  serraient  les  rangs  omilro  renocmi 
commun,  sauf  à  se  retourner  enstiite,  —  vainqueurs  ou  valnais,  —  les  uns 
contre  les  autres,  et  à  se  disputer  avec  fureur  ces  privilèges  sauvés  des 
réformes  de  la  Monarchie. 

Enfin  le  Parlement,  rejoignant  ses  ironrons  et  &'nniss;uit  à  M.  de  Bo- 
therel  et  à  la  commission  des  États,  eu  qui  se  résuuiateul  les  pouvoirs  de 
la  province,  envoya  ses  dernières  remontrano»  à  Louis  XVI,  en  sa  cour  de 
Versailles,  par  Mil.  de  La  Honssayc ,  de  Taihonet,  de  Kecsalaun,  Dti  Bots- 
bandry,  Demué,  de  La  Bourdonnaye,  de  Luetnière,  de  Combles,  Du  Booé* 
ties,  de  La  Bintinaye,  de  Leaguem,  do  La  Noue,  et  le  proenieur  général  de 
Caradeuc. 

Mais  le  Roi  blâma  oette  démonstration  par  une  lettre  sévère,  el  Ton  sut 

bientôt  que  les  douze  f!éputés  étaient  enfermés  à  la  Bastille... 

11  s'agissait  décidément  pour  les  Bretons  de  plier  on  de  ronipre.  Ils  se 
souvinrent  d'eux-mêmes  el  de  leur  devise  :  Potiùs  moriqnàm  fcrdnri 

Réunie  de  tons  les  {Munts  de  la  province  à  Vannes  el  à  Saiul-Hneue,  la 
Woldcsse  adresse  à  son  tour  douze  députés  au  Roi  :  MM.  de  l  a  Frutrlave,  de. 
Guer,  de  Treniaigal,  de  Carné,  de  iiedée,  de  Cicé,  de  La  Jkniidoniiaye- 
Monlluc,  de  La  Rouerie,  Ou  Bois  de  La  Fcrronnière,  de  Nétumièrcs,  Godet 
de  Gbatillott  éi  de  Becddîàvre.  ils  arrivent  à  Paris,  et  font  appel  à  tout  ce 
qui  porte  un  ooar  breton.  Les  ducs  doBohan  et  de  Prasiin,  les  marquis  de 
Boisgelm  et  de  La  Payetle  accourent  à  leurs  assemblées.  Le  ministère  B*ef- 
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fraye,  et  niasquf»  sa  peiir  de  violeucc.  Les  députés  bretons  sont  enlevés  dans 
lu  miit  du  H  juillet,  et  jetés  à  la  Bastille,  tandis  que  leurs  amis  reçoivent 
la  destitution  de  toutes  leurs  charges.  Brienne  se  flaltail  qu'un  si  rude  coup 
fertit  recaler  la  Bretagne.  Il  ne  la  connaissait  pas!  Toute  sa  conduite  en 
eclte  tâtân  ne  le  prauvaH  que  trop. 

Le  nouvelle  fatale  wtm  dans  la  province  eamne  l'ouiagu  nr  une  mer 
impalienle.  Vii^  Mi»,  pins  étranges  lee  uni  que  les  auliee»  en  augnMn- 
tent  eneore  la  gravité.  Suivani  les  uns,  les  députés  n*cat  pas  mènie  été 
rsçtts  à  Versailles;  suivant  les  autres,  on  a  voulu  les  intimider  par  un 
appareil  Dramidablc.  Ils  ont  comparu  devant  Louis  XYl,  assis  sur  son  irùne, 
la  couronne  au  front  cl  le  sc^^ptrc  à  la  main,  entourf'  de  loule  sa  Cour  cl  de 
tous  ses  gardes.  Mai« ,  bravant  loul  cela  du  haut  do  leur  piifriniisuie,  et 
trailaul  avec  k  Uui  de  puissance  à  puissance,  les  douze  geuliishumnies  lui 
ont  rapi>elé  le  serment  de  l'Union  et  lui  ont  piuposé  fièrement  la  paix  ou 
la  guerre...  Puis,  répriaiaiidés  pur  le  niunurque,  ils  ont  laissé  tomber  la 
guerre  de  km»  nanleaac,  ei  sa  soni  couverts  pnUiqaement  devant  Sa 
Majesté.  —  Exalté  par  ces  bruits,  chacun  jnre  sur  sa  tèle  de  sauver  le  pacte 
d*Onion.  Le  peuple  le  presse  à  grands  cris  aux  portes  des  fiiniilles  atteintes  • 
dans  leurs  dieb.  Les  donse  captib  sont  nommés  d'une  seule  voix  les  héros 
de  la  Bretagne  et  les  mart|rs  de  la  liberté.  Leurs  Tcmmee  prennent  le  deuil, 
montent  en  voilure  et  vol^t  à  Paris.  l>es  dii  mille  snhlals  entassés  à  Rennes 
oc  peuvent  contenir  TelTervescencc  générale.  Les  Nobles  se  relèvent  comme 
un  seul  homme,  et  s'assemblent  à  Vitré.  L't^lise  et  le  Tiers  se  joignent  à 
eux.  Plus  de  rivalités  devant  l'intérêt  de  la  patrie.  Les  Trois  Ordres  jurent  de 
liititiiplier  les  députatioui»  au  Uut,  a  mesure  qu'on  les  emprisonnera,  —  jus- 
qu'à ce  que  le  pays  entier  s'insurge,  couiiiie  au  temps  des  anciennes  guerres, 
^  ou  que  le  ministère,  assiégé  par  cette  marée  montaote,  rétablisse  la  coosli» 
tution  dans  son  intégrité. 

Dixohnit  membra  parlent  d'abocd  pour  réclamer  la  liberté  de  leurs  ool* 
lègues  ou  les  supplée»  à  Vensilles.  Mais  arrivés  à  Pontcfaartrain,  la  force 
armée  les  rejette  en  Bretsgne.  Nouvelle  erreur  de  Brienne,  qui  croit  encoro 
avoir  vaincu. 

Cette  fois,  ce  ne  sont  plus  douze,  ni  dix-huit  députés  qui  s'élancent  vers 
Paris;  e'^l  un  bataillon  de  cinquante-trois  abbés,  gentilshommes  oi  hour- 
{*tois,  c'est  toute  une  représentation  n;iiion,'ilc,  dérifléc  ;"i  parvenir  au  Roi 
iuorte  ou  vive,  et  elmr^'ée  par  la  soleruu  11»  n  i  111.11  des  I  rois-Klats  :  î»  de 
maintenir  loiites  le»  proleslatiua»  antérieures,  2'  de  demander  la  reslituliou 
des  (ranchises  breloiiues  ;  de  provoquer  l'élargissiemcnt  des  prisonniers  de 
la  Bsstille. 

Intallée  à  Psris  le  15  aoAt,  ht  grsnde  dépuiation  étonne  ses  amis  et  ses 
ennemis  psr  cette  snnpie  mt^esté  de  l*uidépendanes.  U  Roi  et  «es  muis^ 
comprennent  enfin  ce  que  c'est  que  les  volontés  bretonnes!  Mais  après 
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lant  df*  rigueurs  ol  ilo  violt  tuos,  h  moyf'n  de  rpcnlcr  sans  lombfr  dans  1« 
ni/'pris  public?  Aussi  IJriciuic  ((uisiptio  impiloynhiftiicnf  l<";  l^-t-toiis,  et  ies 
et-ari<>  dus  uiaK  lies  du  Irôœ...  juâ(|u'au  jour  qui  vieiil  l'eu  yi^ffii»  lui- 

même  (-2ô  auûli. 

On  sait  l'éclat  el  le  scandale  de  cette  chule  :  la  ixirivocalion  tardive  des 
ÉUts^énéraux;  leineyle sanglante  qui  boulevena  troii  jours  U  capitale;  le 
aMumequia-caidiml  praiMiié  dans  ]«■  met,  eoaliBaié  de  vive  fiHve  par  im 
pfèiro  el  htùlé  wa  milieo  dea  clameunel  deadanaea;  eoûa  la  raotréa  triom* 
lihale  de  M.  de  Neeker,  aiiniooiiiié  le  aanveiir  de  la  Fkaiioe,  el  qui  BMUiaa- 
rauaameiit  ne  pul  le  devenir. 

Pas  une  Taibleiae  et  pas  une  honte  ne  manqoèrailà  celte  latale  reculade  de 
la  Monarchie.  Le  pouvoir  défit  sans  dignité  ce  qu'il  avait  fait  sans  modération. 
Tout  en  criant  ;  Vive  le  Roi!  le  fM^UfiIc  apprit  comment  ou  lui  fortnit  la 
inniM.  I.'édil  sur  Ij's  grains  ne  [xit  rurnrlior  |c  pain  de  la  foule  au  Paii»*  de 
fauunc;  ul  la  révûcalion  dcsordoniiaïK-cs du  H  uiai,  le  rap^wd  dos  Patleuienls 
dissous,  ne  donnèrent  aux  nouveaux  ministres  que  la  force  d'aller  d'un  abime 
à  l'autre  :  du  l'assemblée  des  Notables  à  celle  de^  LUU-Uénér»ux,  —  cunvo* 
qnéa  enfin  pour  le  $  mai  1780. 

Lea  preoiiera  lauriera  de  la  viotoire  du  S5  août  fannl  pour  iea  dépméa 
braloiia.  Meekor  eaaaya  néanmoin»  d'épargner  an  Bol  le  Iricmphe  de  sea  vainr 
quenia,  en  fuient  de  lenr  retraite  tramédiateune  condition  de  l'élargttaaoïeiil 
de  leurs  collègues;  maia  ils  n*élaienl  pas  hommes  à  racoler  si  mal  à  propoa. 
Se  passant  de  la  permission  du  ministre,  et  a'autorisanl  de  leurs  pouvoirs 
ainsi  que  de  la  faiblesse  de  la  Cour,  ils  se  ceodirenl  sans  intermédiaires  à 
Versailles  le  dimanche  31  août,  et  se  rangèrent  comme  en  bataille  sur  le  pe9> 
sn^o  du  Roi,  dans  la  ^ande  galerie  des  places.  Louis  XVI  fit  contre  mau- 
vaise fortune  bon  cn-ur,  et  ue  s<'  souvint  que  des  services  rendus  par  la  Bre- 
tagne à  la  France.  U  reçut  gi  aciuui>i'aieuL  le  terrible  mémoire  dcà  députés,  cl 
le  lut  à  l'instant  môme  en  se  rendant  à  vêpres. 

Nous  donnons  ci-dessous  en  entier  '  celle  pièce  inqiorlanle,  transcrite  sur 

'  MKMoinK  i'iii;si:mi:  au  hoi, 

A  VeriwiU«*,  l«  si  êoAl  nsi, 

ria  «uuwM  La»  ciXQVAirnMBOis  Bcrunt  bm  tmms  obmw  m  u  ptoviMt  m  msimm. 

Al  Hoi ,  M  LUI  raCNEKTAXT  CB  MEMOiiB.  —  SIRR ,  écmUtT  «m  kont^  Im  doI^ncM  Ae  «pt  p—ylw, 
Im  MUMÎtlir  fMad  «U*»  «Mit  jwtM,  c'w»  l«  4«v«ir  im  M».  ftékMttr  tme  m pwt  «m  n^Umaiion». 

V«im  Mi^Mié*  raiulB  b  «m h  no»  r«(Wnnr<^;  «IIm m mmI  Mfnw  n  poiBl  im  ««n  puiwiir  c'ait 
IMnn  I  itt  rtprfaeiilttiont  «{d'»  lici  aciiona  de  gricM  <]ao  nnui  dctoni  nout  pn*|>irrr. 

HtoOlBB  AO  Roi.  —  SIRE,  b«iu  ««nons  «imposer  dan»  h  aein  d«  Votre  Maj^tté  W  eri  de  natm  do«- 
kwr  fli  l'ttpiWHioii  do  nat  Tocui;  dea  enfant»  n«  pourraMMi^fe  M  plaindra  h  Imt  fin  mm  B^tifam 

k  pordre  tt<n  nfrocliao?  Au  miliro  dr»  plu*  rriirHcs  rirr(>n«!anrM  ,  în  i\f  RrHatjnc  s'i'lnit  ««• 

aciublv«  ;  rlie  a^vit  dwiti  dvtue  dca  feieoi.  Il  Irur  i'toit  m-umiuandô  d  viposrr  è  vu»  regard»,  cl  le  U' 
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l'oripinal  n\Tr  toiilrs  ses  si^'iialutos.  On  jnj^rrra  si  un  prince  rôdiiil  à  sou- 
rire à  ceux  qui  lui  parlaioril  ainsi  n'clail  pasi  délrAué  d'avance;  si  jamai<; 
nos  chambres  modcnicii  uni  li  iiu  aux  rois  cou^itiUilionnels  un  langage  {>lus 
ferme  et  plus  énergique.  Et  malheureusement  pour  Louis  XVI,  te  mémoire 
de  BOB  i^Nités  était  sans  réplique.  Tant  que  le  pacte  d*Union  snbaiitait,  ia 
juntiee  el  la  bonne  foi  étaient  de  ïme  célé,  riiyaslice  et  le  parjure  étaient 
dn  oôlé  de  la  Menaidiie»  —  qai  iie  pouvait  cependant  aatisfaire  la  Fkanee  sans 


qui  !•  iwnaçoii'iit.  A  Inir  ipi  r'>rlic,  il  s^i-st  fU'\f  ,  rnilnnr  di»  votre  jM-r^nnni»  meréf,  des  lijiriiiTi"s  im- 
fMtnUcs,  et  1m  ^»ru  q«t  il»  ont  pn  faire  pour  let  «mMmtar,  loin  iù  im  oMMtaira  au  pieil  tin 

É-,a — -      I —  Mmt  M^M^  ^m^m        ^—  ~  ^  ^mm  -^-^ -*  mX^^m  •  Sla  *  -  -»  1—  1  l't       *        —  *  _  j .  I  _  .  _  _ 

■iw  f  Na  avt  H^BOT  ^asa  iv        w      caraw  aanaaa  ^  Na  an  laaa  na^na  as  vaHavi  iwHai^ 

no*  frsnchisrt,  Tou»  Ira  OrJrra  sv  sont  «'mus  à  reUt>  nnn>ell<',  loue  oal  pivô  Ir  Iribiit  il'inti'ii'l 
laoT  impaMMt  la  nroonaiwancB.  Toai  Mot  ont  aomm^  pour  leur»  Wf*>H\  noat  tenon»  remplir  utn- 
«Imim  fc—ailtU  ^  MM  M  warilM  mm  fcafcîluii  I  enN«a  IntawMa.  Os  «Maiiquo,  Sire,  eat 
chargé  de  faire  le  bonliear  de  eon  {ii*-(i}tlr ,  rt  Mile  lAehe,  ^i>ii!i  m-  \»  r^pndieret  pat.  Mai*  il  mt  faainme; 
il  M  fMt  wi  iMt  *air  ni  tant  «Mwlfa  ;  autant  il  a  de  lujcta  ^lain^  et  ildélet,  anlaot  il  a  d'yeui  al 
pllafc  iv  !•  MriM  Ja  «M  anpire ,  i|ui  «ont  obligé  de  lai  faire  HToir  re  qai  te  paaie  dn 
a«  bien  de  la  );rande  (amille  dont  il  o«i  le  ckrf.  One  d^palatioa  qui  muplit  e»  devoir  donne 
n  la  patrie  un  l/moignagit  de  icle,  an  St>iniTaiii  uni*  pmivi'  d'ittaehenictit ,  i-t  c  'est  ii  ces  grand» 
raratriérra  qn'eat  oarquéa  la  J^marcbe  des  donie  geniiinliouiiiiet  enfermé  a  la  ttaaiille.  Sire,  une 
plw*  «1  Aê»  Un  ininMl  ih  dli*  In  frtt  4«  iHn  «I  M  FillnlnniMtf  On  «  *mI«  mm  iMJie  bar 
palriotiame  iuupect:  r.n  a  parU  da  d^palalif<n«  filiale*,  d'aaaenibl^  illicitrs.  Vou»  Sire,  V 
«•naarvateur  de  la  ja»ttc«  «n  Fraiwa;  la  jnatka  cal  le  preniiar  al  la  pin*  taarntid  patrimoine  de  l'homme 
M  taniMét  «lin  M  «iMt  Km  k  ad»!  ^«i       t  paint  ^mlra.  IWtm  laa  Ma  ^m  4aM  In  anfHiM  m 

inJiviJu  troil  i|iir  li-i  loi«  tant  viol^-a  il  «on  ^gard,  il  a  un  rfvoart  do  •troit  n  Yntri»  Màji-ti'V  ^f<li$, 
Sira,  ce  droit  qu'ont  laa  iadividw  ippnrtiMt  encore  plm  aux  rorporationa.  La  Nobkaae  a  tu  briaer  la 
M«M  ^  MM  annal  h  BratigM;  dla  «  va  rompre  lea  lien*  qni  l'anitaMl  1  fotrt  onmvnM;  alln 
■  MBMati  le  rootre-roup  de*  infraction*  faite*  au*  droits  de  la  province.  Un  concert  d'inquiétude*  ci 
ihàmmm  •  rNiai  aaa  membre*;  laM  nat  laarad  laa  jmi  aar  la  Mm.  lia  nat  4it  aanatnMaaal: 
Atmiiiiai  k  Priaw  de*  prejeu  MaabMi  i|m  l'an  kaln  m  aaa  anai;  ^a'H  »  «Madaaa  IUhawa. 
|a  JMgar,  m  que  la  religion,  que  non*  Jeton*  inalmire,  que  «on  ^nit^,  qu'on  ne  peut  invoquer  en 
vain,  arrtient  le  eoaia  da  ce*  funevte*  entrepriic*.  Ah!  Sire,  qurllr*  loi*  de  pareille*  ataembl^,  do 
paraillee  délib^linna  ont^^la*  pn  UeaawT  Qm  Vain  llaja*«é  daigne  y  fure  attention-,  rinfidt'lit^,  la 
révolta  ne  marchent  pa«  aveodÂt;  |Mail«Ua«  MM  pfaâaîwil  avec  eelta  tolemnilé.  Enfonei^tei 
i'onbre,  ellet  s'y  curhent  long-teflip»,  »'iwrnpant  rfr  «ivrrtlrs  pm1i(jii«,  de  complot*  t^n^bren«;  et. 
^nand  dlaa  an  aortent  pour  inanllcr  i  l'autorité ,  pour  braver  te»  ordre*  b^itimet ,  ea  a'eat  pa»  par  la 
MM  AtÊ  JlpakikM  aa  SMVfMia  ^a'alka  wailirtMl  kan  ^aiMiM  yaniMaas.  lia  MaïKnln  aaak  4a 
m  ,  I  Arripuifioti-s  iiinIhiMirt-iix ,  si  l'on  est  niDlhrnrpin  m  soufTratit  ponr  la  eantr  puli'iffnr  «u[fiiH>it 
donc  ponr  la»  jnatiier.  OxnBienl  «enHenl-il»  coupable*?  il*  ne  furent  point  acca*^.  Comment  pen^a 
k»  finirt  aa  m  ka  a  paiat  aMaaJaa.  NaM  aaaM,  tira,  mm  attartar  kw  iaaaaanw.  S  mm  tnm 

dea  «onp^n*  c^intr'i'lti* ,  non*  «niiiiiifs  pr^t.t  à  \v\  <ti'triiiir  S'il  vont  faut  un  Q^raiit  île  Iriir  ilrvunniirrit 
pour  votia  a*rticaj  da  leur  paaaion  paar  votre  pmonne,  noua  voiu  offrons  le  peupla  breton  entier  qui 
parle  par  aalM  jaiwfca,  et  qui  sait  kal  «  ^  OM  «M»  g<aiwa«  naèkat  dl'liaaaiar,  «k  iraadbtwai 
de  loyaolé.  Neaonffrrt  donc  pat,  Sire,  qu'il*  caaiiaBMt  de  garnir  dan*  l'enocinle  de  ce»  murs  détet* 
l^i  qn'iU  rattent  plu*  long-tcmpa  dana  nM  aitoation  qu'il  e*t  m4aw  daakarm^  ili^  p<<indre,  et  «i  cract 
Ja  aeatir.  Ne  aoaffm  pas  qn'ib  «aient  plaa  kag^^^mp*  ^loignAi  Ja  MiraCnur,  ces  p^-rsonnage*  dirtia» 
gais  (MM.  les  <lui-§  ilf  Chnbot  et  de  Praaiin  .  ».  !•■  comte  da  Boiagelin,  M.  le  iii:iri|iiis  itc  Srreul,  M.  lo 
rmnjuiii  (1i<  Kavi'tii'l  ipn  iK'rnp(>ii<n( ,  )in|>ri-<i  liv  Votre  MajcttA,  de*  emploi»  honorable*,  et  JouitM>i4*nl 
d'une  coolianca  méritée  p*r  la  plus  noble  conduite.  Ne  aauffra  pas  non  plu»  que  1rs  lettre*  de  ca> 
aWl,  Mrpffan  aM  MilanM  4a  k  latlwilada  Mfria,  «knMirt  IfaiMrtar  kt  paMilka  MiiMi  *m 

f  ril  rîr-  rrn;  pri>\ irii'i'*  (MM  il>*  Maubieuil ,  «II*  FiTsIon  df  Ssinl-Aubia  ,  'I'-  ''^int-Pern  de  La  Tour  j; 
qu'elle»  fcduiaent  les  ans  ii  fuir  Icare  aB]l«>  mo»  astres  cotnpagaao*  de  leur  fuito  qna  lea  bcaaias  qa'tia 
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détruire  les  franchises  provinciales.  Disons  ans^i  :  m  lUn m <  n  i  jin  ni  jjonr 
la  Bretagne;  car  telle  était  la  double  fataKlétlt  »  Iujsi  s,  (ju  cm  ilisjmt.mt  ses 
derniers  privilèges  h  la  Kuyaulé,  la  Bretagne  hàlail  la  Révolution  qui  de- 
vait abolir  tous  les  privilèges.  Plus  les  deux  lutteurs  s'acliaruaieni  l'un 
contre  t*ittlre,  plus  ib  approchaient  de  rabtme  oA  ila  allaient  tomber  en- 
eemble. 

Le  nuAmoire  fut  commimiqué  à  loote  la  famille  loyale,  qai  dut  joindre  anx 

rp;'r!l.'î  i-'ii  pnVipili-i.t  fl'irtr"^  tliiiiiî  •««■hoft  infprt»  ,  où  ils  p(T"<lent  (i-rr  «iTili*,  li'tfr  furtiitir-,  Virt- 

jote,  cl  eubu  luul  «iuuur  {tour  l«i  tj«««veiBemcal.  Car,  Sir«,  la  fin  d'an  Imu  l>4iu««ruei»ea( ,  cW  !'«»• 
iwnMM  4m  fMWyrtfH»  h  cm  ^«t  t^y  «wl  ••■•«•;  «r  h  fhu  «hil*  i»  ImM  h*  ywy»<Wi  «1  aiNt 

lie  SA  |>r[!>»iiiii.' ,  MM  laquelle  loutre  kuUc*  n'nnt  ni  i  liiirnip  ni  lutteur.  M»is  .  outre  t-i-ile  (>ri>|>ri<H<'> 
foi  ngarde  Ict  uidividu*,  el  qui  ae  peut  leur  4tr«  enlevé  i|«e  par  U  loi,  il  en  Mt  d'aalra  qui  rr- 
fwltat  b  fiOTÎnce,  «t  que  T«lM  MaieXi  a  jiiri  iê  In  cMMamr.  Oan  tmmin  m  aaat  faiat  «mm» 
rfriiwaa  depuis  que  v««  coniiuissairaa ,  sUpuUul^Ktur  ««as,  Sire,  oni  arcMrdé  ■  qu'aucuns  Mits,  dAcla- 
otàmBf  utêtt  i»  CoM8il|  etc. ,  n'auront  aucun*  affaii,  if'ik  ii<mM  M  cMaaatia  par  ki  fital»,  «t  vériMa 
fV  Im  Om»  aoiiwwim  <lc  la  proviaee  ;  qu'il  -M  «araiC  lim  flfcnfl  Ni  Main,  fatSM)  UmtêtM 
«laercicM  des  officiers  de  la  pruvince;  ca  faiianl,  qu^il  ne  wra  fait  iMVM  aiéaliaa  J'ottciers  ni  de 
nouvelle*  juriadicti«n*.  •  En  ratifiant  Tona-m^Sm*  le*  clause*  de  l'accord  par  4m  letlraa  mgatt»  de  votre 
main ,  tarif istréea  en  Tolre  Parleuieot  liosi  qu'an  votre  Qianibre  des  «Amples,  totu  voua  «te*  obligé 
«  4»  k  fUn  garder  par  %tm  eau  tt  atwi  qu'il  appankailrail.-*  Voua  «va  orda— <  «n  Magisirato  qui 
rf>nip(v*cnt  rc»  <1»*«\  Cnnni  »onTprain«  «  èe  f.iiic  lire,  pnWirr  et  ri'i;i«4ri'r  ft  le  rontmt  rt  U  ratirua- 
iMtu  qui  l'i^r^  et  l'approuve.  •  Vous  leur  avec  ett|oiiit  «  de  |arder  de  point  en  point  le  cooicnu 
i'ieiU,  hIm  b  fanMcl  taMoT)       Y«MlmMilr,  wi  audlrir  y'M  f  aak  «oalNtam.  a  MiirtoMl, 

Sirr  ijn'on  Bou»eti\ n!r  t^--;  ''(litn,  de*  d^clirilnm^  fpti  n'iMil  hî-  ni  (onsrntis  pur  nn»  I^UU,  ni  t''rifi^ 
par  uus  Cour*  'f  BiaiaU'iiattl  qu'on  cr^  de  muuvmui  uflkt«r* ,  qu'on  rcnvrraa  no*  trîknnaui ,  qu'on 
VMI  ditilir  au  bar*  fmitê  4e  Mifulba  }«rialblMM,  iww  m»  Mb  «ute*  MAatM  «•  cttMrMblM* 

avec  clîr-ini'mc  ;  viui»  avci  fiiri*'  ïuî  C(>ur^  miii\ oisiiicj.  a  >'()[>|>o<cr  Ji  rcii'culioii  ilt'  onlns  iii 

varia  de  vo*  ordre*  niémai,  H  non*  ne  baUaceron*  pat  à  vous  la  dire,  avec  le  cnnragi*  que  commandent 
b  vMtl  «t  b  fMffa*  qu'inspire  b  MaM^— {««i  f«M  a  bit  fb«br  tm  fbit  m  engagamaal  krMi> 
gable*,  on  «ow  a  Eut  dédaigner  *oa  tamieiits',  on  von*  a  fait  manquer  à  votre  parole.  Sire,  un  ne 
a'eat  donc  paa  aanvenn  oa  ^  c'ftt  ^n*  b  parab  dea  Mob.  Allant  ib  tant  ^tev^  aa  imn  4m  p«N 
tienUcn  qui  vivant  aona  bw  f«i|Nra,  antant  bnr  pwnb  Jwt  Un  pins  bnne,  plu*  InAnnliUt.  Oè 
«Ib  aa  fait  entendre  la  méfiance  doit  diïparalln,  b  laaln  t^éfMonir.  a(  a'eat  4aa  tnia  do  Fraaea 
surtout  que  l'un  a  cette  opinion ,  qui  K-k  hoonra  laal ,  <}n<*  l<r«ir  parole  cxl  «p<Vialcnient  sacrto.  Vn  ir 
voa  prfJ<Vc»»our« ,  famaut  par  ar*  revers  (t««  Uois  ne  «ont  paa  ii  I  aWi  U«*  i««rr*),  tat  encore  plu*  fa- 
■MI  par  crue  iii«\iino  K'Ioptia  4m  lana  «m  qnl  ant  taau  b  sceptre  franyabî  >qno  ai  b  bonne  bi 
et  la  vi'riti'  riuirm  |>i-rilu<-«,  an  rflrooiproil  la  |nfiinrrr  lUn*  le  c«ur,  et  Iji  wonilc  itans  la  p»rti|p  tlm 
Uoi*.  ■  Ceat  en  vain  que  Ion  nou*  proteste,  «l«s  vutre  part,  qua  nos  droiu  seront  rrspcct<%,  que 

pouille  de  nos  franchises,  an  nwment  on  l'on  *o  joue  do  nu*  liberté,  un  pareil  lAngrj^r  n;^  M^mttlc 
pina  que  la  suila  du  projet  de  joindra  l'irouab  la  dbolalbn  dont  an  nona  investit.  Vous  non*  annoo- 
«t,  tiff  y—lilb  4»  am  font  pow  b  aob  «l'nelabin,  nt  ^aat  i'cai  fnn  vom  nMwilM  b  nuMab 

sanco  du  va>u  do  tu  jii<>>ini('    \ons  \ous  l'appoi l<in< ,  5>ir«'    Mais  pniirr|uni  iimis  trnir  juï({iir!>-ld  J^OS 

Im  aanvnlaion*,  dan*  le»  angoiascs  qui  travaillent  lonte  b  province?  Sire,  notre  contrat  est  cUir,  il 
«nt  pMa.  Vona  an  ponm  poa  mnUn  pwhnîumnt  en  tignanr  pnmi  nona  dan  Mita  non  einiiatia 

pnr  noa  État*,  non  vérifia*  par  nos  Cours,  ni  iatrodnira  en  Brotegna  des  juriMiirtiuns  nouvelle*.  Von* 
M  b  pnnvan  paa  aana  ddclarar  fm  ma  ne  von*  croies  point  li^  par  dr*  actn  soient nclsj  vonn 
n'4laa  point  aalraint  I  laair  datcnaJhwan  que  vous  ave*  Mascrila*.  et  que  vous  comptes  pour  ib*  im 
«Ui^ÛMMt|n«  voua  avr*  jun<e*.  Au  uani  Jn  Votre  gloire,  Mtim,  Sirr.  vn«  ^Hi}  mMles-nous  nos  tri> 
bonaut  ;  rrnd«*x-le8  k  la  France  ratière;  rentlrt  enfin  à  mn  \rrtvirnv  Mojiiktnttï  nnr  tili<<rt/  dont  il* 
vous  consacroicnt  l'usage,  et  au  sarrificc  d«  laqnrilo,  nou*  m  «ouiinr*  reriatns,  ils  jnindroicnt  celni  de 
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graciemelea  île  Lauia  XVI  les  marques  imbliques  du  plus  vif  iiiléièl.  Le 
comte  «TArlois  se  surpUB»  <ltin  oetle  comédie  de  belles  paroleB.  Mail 
bicolAt  il  foUut  y  ajouter  Im acIioiM,  eilapniiiièn  Tôt laiiilieea liberiédes 
àéntdeIttBnkignê, 

iM  déliffiiioe  deeee  nouveiiiz  mariyn  fol  céléfaiée  ptr  de»  fttos  mlÛH 
iMleB  dane  toole  la  pnmnoe,  oamme  naguère  oelle  de  La  Clialotais  el  de 
les  eompagnon».  La  fftte  de  Nantes  cul  lieu  par  aonaeriptioiiB  de  vioglp 
quatre  Uvre  au  moine  *.  Quelques  Jours  avant,  un  gentilbomme  des  envi- 

l*nr  Tie,  s'il  «Hoit  atik  mnintiiTi  <1«  cette  (gloire  ^ai  Irar  mt  mwt  précimuc  <|n'h  yooi,  Ffrnt-il  ù 
Voira  Majwlé  de»  miàlê  plu  putiMu*  pour  la  d^lMmiair  k  rétablir  l'ordn  uU^ ne,  è  l'abri  «iu(|uel  la 
fiit  h  intiw  — t  ai  haf  toup*  1— ri  «h»  WPnliiwt  jjiMk  jatla  1m  fam  wmt  h  «wH— mwt 
Armoriijuc  dont  la  f  '  l  i  ^>  pi (utiglcuM-iiK'nt  <-tianf;i'  rn  »!  |><<u  ilr  tem*.  Ella  y  verra  nos  cAtet  «1  Dot 
grasda  chcmiiii  iafectcii  par  <!«•  brigand*  ^ ui  a'aneonragcut  aa  criaic  par  l'iwpvuW  j  rbabiUnt  des  «illea, 
mm  mm  ttfmê  tm  val,  è  niMMdl»,  I  VtmmâmIL  Im  aaamawa  foa  h  wiiiMiii  dîwMH  a(  (|«î  m 
pcul  vivra  mb*  la  silrirt<',  expirant,  d^laiaa^  par  tf*  dent  mèm  nonrrioc*.  Point  d«  Uagiitrata,  par 
«Mafqncnt  plu*  ia  l«i}  allea  M  wiMai  «raa  mu.  Dm  triLuniux  >)ont  l'cncrinte  waparliUi  aat 
«anip^a  par  te  wMtti  il— Bh  fk  fliSgllI»  tê  \m  fu/kmt  m  lonc-Ump»;  dM  priaMia  qui  ^uwiiwH 
ponr  racaraig  ptfMMlb  h  «rioM  et  l'iDDoMOce ,  mm  qna  Tua  ni  l'antra  puiaiaat  fvftair  quand  ilt  an- 
root  dca  vengenn,  la  nHnivai««  foi  trioiaphantc  et  h  probité  ant  aboi».  Eh  Birn ,  cette  tmv  ilrplnrable, 
battue  par  tant  de  fl^ai,  alla  vans  appartient,  Sire;  ce»  peupla  asai^^t  par  tant  dnafortunea,  oc  «ont 
Ici  vMrea!  Et,  panr  conMtr  Mt  WilMwHft,  te  i>»tq[W  WMIUM  «Mire  ven  la  provioca;  lanfs  dl*> 
potîtîiini  hoilllfs  r<'|Mi()<!ent  par-tout  la  trrrtitr.  Mais  que  rfuli'nt  cm  hoI  IsI^'  Ndit:  il;-ii:ii-r  ilt-^  ilni- 
neaf  Stre,  lea  dmpetea  voulant  rdgaer  lur  de»  eaclavc»  ;  mat»  «n  itoi  de  i'naoû  uc  tvudra  jawai»  p^tor 
M|alafM  tebaMmaalifcm.  Alit  m  fumMu  fm       li  faill*  teltunOÉilii  ,  teMMmfia. 

|n-n<ia1iV<  .  ^nlf  iriticlli*fnrnl  [TorKi?  ;<ir  Vûtns  iMajesti' ,  li!  (■r''.1i(  |irtlil',i  s'.t!-, '-jtiti      .  ru  sut-nT;tu»iil  «  uite 
nM»aH»w  oécckkaM-e  to  plu»  «<4Mut  il«  loua- la»  majena,  uu  paj^ier  ioagarenti  «aR»  (oudement  l#gait 
IP^^ tasa^qiMBt,  aasa  atBSuMi,  h  psyfMr  isA^iitUt  ditsa  1^  pra^ai^boB  diaa  baiMW  chnasB* 

Dil«  un  r.'^.A  ,  f  illi  ^  un  |;<>sti>.  et  ^rl■<n1Ia^(ls  pntilmrieU  qui  couvrent  loirt  le  Royaiimt"  iti»ipi<> 
r»nt,  et  l«a  ramaaat  de  la  (élieilé  reverdiront  po«r  ombrifir  da  nouveau  les  babiiaiis  coofol/a  de  La 
■nlîpa.  Qm  Y«e«  M«,  fn***  t'tMlf' Imaatir  m  épamatoa  4«  h  «arln  appell«^  tealMi 
aance,  de  rhonoenr  noiuni^  rébellion,  loit  porté  jujqtt'an  ciel  par  cv»  concitoyen»  illustre»  dont  vou» 
temincra  k  cifUfilé;  par  aaw  d«al  vow  fara»  aiar  laa  «HanM»}  fw  Imis  éfawaa,  gm  Umn 
père»,  par  iMtt  mIm»,.  b  Piapuwa*!  «1.1  k  iMiteMa  iê  fH»  ««M  rflit  iMte',  par  eat  M»- 
fiatrala,  piM  MSrfUÉt  4e  pouvoir  encore  aan^ir  Imt  fllrie  qne  glorieui  de  voir  triooipbar  la  cauie 
qa'ila  ant  débodne;  par  les  a|frirultr«n ,  le»  rommrrçan» ,  le«  citadin»  et  ton»  le»  gens  de  bie«  dMt 
vana  cnmbUrei  ka  v«ni  en  rélablÏManl  la  coustilntion  de  la  provinre  ;  rl  nouS|  k  qui  vous  aara  •T' 
teMf  Jk  f»*'  It  Mwelke  de  tant  da  boabaar* ,  nous  nom  jmadrou  b  ca  f««p1e  enivré  p«ar  Mair 
vottT  r%n«,  paw  «a  MtiSÉlltr  la  iaiièf  «k  pour  teinr  I  m»  «rrite-Mvm  «M  lai  f«i  nm  re^ 

M'IIlLlc.  > 

SIM  l'ntLi-  Je  f.onin,  I'iiIiIm''  du  l^>ni',  l'alihé  iIb  La  Tullsye,  l'abbé  d*  Mi'liinl,  \'»ï>\h-  ilf  l'uulpiqnct, 
l'abbé  lie  Doiilirt,  l'aLk*'  de  Pnyferré,  VaU»-  ilr  Iloquanronrt,  l'abbé  de  l.aiin*Y  deCarbril,  l'abbé  Oaull, 
Pibbé  da  U  GMblaya  da  Nantais,  l'abbé  D*  Uarfarv,  l'abbé  Da  PaclJ,  l'abbé  Collet,  l  abbé  de  Bon- 
tavmtr,  PyiM  D«  MhmIm,  filM  Sa  OraMw,  l'ahW  Mtanll. 

^T^1  te  Monlitiiiran,  <Ie  B<)i»tiup,  Du  Ciiiilmni  de  Giintiii.  I.or  Je  fînDfTroinrnl,  Du  Dresnaf,  Penfen» 
teuvo  i»  CkeffottUînrs,  de  La  Moussaje,  Barbier  de  Lesooél,  Gouvello  de  Kjaval,  Mabaranc  da  Saial-Pierrr, 
U  Sam  âe  OtMaisda,  U  Hwsdtal,  J»  C—rMir,  M  U  BaliMya,  Bêj  te  Btetwifcw,  it  BrM  <«  «Mb» 
plaisir,  Dn  Chaste),  de  T>ergeril.  > 

MM.  Le  Gros,  Treha  de  Ment-Thierry,  Plumard  de  Rienf ,  Hesié,  Jn^aK  i»  la  SifloMilm,  LalMaNg 
de  Penanrnn,  Monl)arret  de  Kjé^,  Iterminl,  riuillet,  Jallolierl  liU,  Mixri  rr  Je  kJanet,  Bcrré  iê  CM- 
Dnbois,  l'abbé  LeMsilre,  1^  C<i«j,  KoKin  Je  l'umpouille,  Je  l-Hunoy-Ptovost,  (îaullier. 

I  Voici  la  liste  de  ces  souscriptions,  rslevéa  par  Mcllinrt  et  curieuse  k  plus  d'un  titre.  D'abord  elle 
cMiliMt  ftm^  («M  te  MiM  te  Miiwn  teMte  i»  KwKif  «whI«,  k  plafMi  Ai  m»  terilka, 
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rons  avait  préludé  par  un  feu  de  joio,  solciui  llomcnl  béni  par  le  curé,  qui, 
en  présentant  la  torclio  au  maître,  avait  priHi*)iicé  ce  discours  sipuifiratif  : 
u  Ce  jour  est  le  jour  de  la  {Mitrie  :  dies pairiœ...  guerre  distingue  ïe&  héros, 
les  malheurs  de  TËtat  distinguent  les  citoyens  patriotesi  la  disgrâce,  l'exil, 
k  oiorl  mAme  distinguenl  les  genlàliliQiiimeB  oi  iw  magisInittiimoMk  Mais 
dans  cet  diffiSraiilos  citant  It  religioo  tiwive  det  ttinlt.  Ceel  ranoor  de  !• 
patrie  et  delà  liberté  qni  a  eooduitto  plot  fcdoutable  det  cbâteanxietdoiiie 

mit» «1  Uta  «HT  I*  Itmit  pilcl«(î|Mt  m  «lécUranat  bïMrtèt  «m  fwrMur  «ur  le  ttmi*  rff«l«ti«ii* 


L»  chapitre  de  U  cadiâlral«,  600"  ;  le  rbapitre  de  la  Coll/giale,  1 10'*  -,  la  Chambre  det  Comptai,  ia«|M  ; 
U  PrMdW,  i  l'AmirmÊU,  t  ;  1m  «aiii.  Ma  tl  favMa,  i  »•«  i  i«  «mmIm,  t*M«  ;  W  pmmtÊmM 
im  pracHwn,         la  coonraMMé im  M««Na,  tM<* ;  MM.  VMi  DMka*  JBUKtUin,  4t  VàAm^ 

Adinr,  Ang«l>ault  pfTv,  Anj».  Ii.mll  fîU,  f>nnf;ny  Ac  Vnr,  Anlhns,  ArovU*  p*«*,  Arnoni  Je  I-a  Nih^,  Amon». 
fii*iira  filx,  Aubry  Je  La  Kuam;.  d'Aui  ii<e  iionrniiY,  tkbnt,  Uadou ,  le  marquis  de  BailluL*),  EulUt»  et 
Darbier  do  lui  Bam,  Borlh/leinY,  Baadouin,  de  IWaufranrhet,  de  Berdelièvre  du  Broiaay,  Becon* 
1,  iu  Badm,  Bsént  L.  ladcrt.  Betiot  4e  Gnndvilb,  Vu  BercbeN»,  Bernard  aiaé,  Benwd» 
A.  BarMrd,  BaroM»,  t.  Berfl»«n1t  ail«^,  ll«>fit«ah  4a  Manît,  îe  llaa»l.  4a  BamA  4a  la  GiMrf-CMr,  4a 

Biili'!,  Ad  Biéé  de  Clia<iii;nrs.  <:  -1)    HizruI,  \iin  fîdliarl  i  l  t'in»!c,  Undiii  J(  ^  riiiiilcv  r.citard,  de  La  Hos- 

sére,  de  La  Bolini«r«,  Bonrlkaad  de  La  i'ignioniicne,  Bougucr  de  1^  Bregcoliirre,  Ikturcard,  Beimier  de 
U  Robinière,  de  Bonl«illar  pin.  Ch.  de  BoalMllar,  H.  4e  Boataillar,  BHa  de  La  l'Quaak»,  40  U  Br^ 
iMthe,  Briau  aln^,  le  romte  de  Bmc  du  Cl^ray,  le  Ticonilc  de  Brac,  le  baroo  de  Brut,  de  Brae  de  Honl- 
flauir,  Bureau  de  La  Balanlière,  du  Buron,  CaJoa,  Cagiiat,  le  romte  du  Cambout,  CaorI,  de  Carheil  de 
Lannay,  de  Carheil  dr  1^  Gui<  liiiriljis,  Crbcrt,  du  C^lirr,  do  Chsbot,  l'abbé  de  Chapteuil,  Chancvanliue,  de 
Ourhoamm  da  l'filaaf ,  4e  aiarbonaeto  4e  La  PilotUra ,  4e  Charduanat ,  Cbardol,  4e  Ckarette  4«  Bai»» 
faMilHi}  CktvfiMi  iHna,  L.4.  Ghaerfier,  4a  Ghefi|aé  4a  ltoi»Chal«l,  k.  CUvaa,  t.  dndiTt  Caeaa4  4a 
l-a  Vilidndnr,  île  CoiiPtii*  niii',  r.ol.n  Malnuii'sO,  r<\lai»  père  et  Gli,  de  l«  ColMsii-rr,  âc  C.,A\,ihA.  Cornet, 
d«s  Curuiiicfl ,  1«  iLoaltcr  tic  Coruuliu  du  Vifiiay,  le  cbetalier  de  Coraula-r  de  Li  Cjti'uleile,  Cotteani, 
CoMin,  Coltia<«u,  de  Cnurton,  Coortoit,  Cniislanl,  lo  comte  de  Coutaace,  Crigoon,  do  CoCne,  A  -F.  Delà- 
villa,  Daiiaia,  Dcliala  4a  U  Parti,  Miila  4a  La  Nicolièrc.  Deloynea  p4ra,  Uatof aaa  lia,  DaUfaai  4aa  fai>. 
mn,  4eOerTal,  4ea  BjdalHwa-Laraw,  Paielu  Leprlpy  frèrr»,  Uraraai,  Deaiintqaa  Oanfûeau^,  Oea»- 
liroiicij  jriiiii- ,  F  il'niiM-liniM- ,  Ditiiiisiit'  l't  nu,  Digueron  de  Beauvoir,  Drouri,  M.  Dronrt ,  f  I1  uin, 
Urouin  de  l'at^ay,  l>uli«ri),  i>ybui»-V  ioUae,  UucheaDe,  du  Collet,  dn  Condi  ay  llotirgaull,  Ducru!>,  Uii|Mii  (.ij, 
le  mar«|uia  do  Fai,  du  Poirier,  dn  Rondier,  KJclin  de  I.a  Praudière,  lïi  tsuh  de  La  Brrlonnière,  Kapivenl, 
Etpivent  de  Lu  Vilknaevray,  Eapivcnt  de  La  Villcbunnet,  Uch«svalier  de  L'EatoarbaiUvn ,  Fellontieaa  de 
Grave,  Fither  et  compagnie,  Jacqne*  Fleuriol,  le  chevalier  de  Fteoriol,  LeBo  4aTre»ello,  Ftn  grt  fièrr, 
Forget  Bit,  Foucault  ain^,  F.  Foucault,  Fonrjiult.  <lo  Frr\lon,  J»-  FiTMicau  jvic,  Ai-  Kn-MU'i»  fiU,  Knju»!. 
FnMhard,  du  FanM,  8.  et  P.  6aUa«,  Joliaa  Gasdia,  Gaogy ,  Gatei,  G^aio,  GAlée  de  Pramioa,  Ceriiter, 
taalia,  6e«pill«a«,  la  cawta  4a Bvjtm,  le  wariilinl  4e  Oorân,  4a  Gayaa  tli,  la  MfMr  4aOayaa,  4a  e«faai 

de  Rocbefort,  di'^  Govon  de  La  Louinay«,  Omslin,  riiiil><>rt,  Ctiilton  p^rr,  Giiillnn  flh.  Gniaeltaat,  4a 
Guiof ,  Gnllmauii,  Ibii^iielon,  Handaniliix-.  ll(ii«<,  ilututfatl,  de  Jiu:i{U4:lul,  Duiudii^ui:  Jat^uiu-,  Jacquier  al 
Boaaet,  JaillanI  de  ('.lianielui,  <li'  Jallljiri,  Jitmel,  de  Jateon  père,  de  Jawoa  fili,  Jofpita  alnf,  Ji^ut's-l>oiiter> 
villa,  da  JalMiia*,  da  Iwé,  de  Kenuiibar,  Karebar,  da  àacfu  para,  4a  iLai|Ba  ila|  le  cbavalier  de  Eenuac, 
Je  lervf|att,  tabaMMra,  Lamnae  4a  U  BaMr4aia,  Lafwda,  AnMa4>Lafliaifl«èP^  lMaa'n«i»a  tM,  La» 

ge*in,  P.  I.ânulli',  Ailiioii  I^vigne,  Lebeau,  Leboiuf;,  Jr  L'Éroitirri',  Lripi*  «im',  I.ripunr  de  Matlierbe, 
Leoiaaoe  de  diduiuut,  L^ntaane  frèrea,  Leuietle,      l'IlpitM*,  Lv|h>1,  de  Coaiiuc<|ttier»,  C.  LtMtky, 

Leloumculi,  Lev4<|«ie,  Libaull,  de  Lieutaud  père,  le  lieuleoanl  g^n^-ral  de  Lieutand,  Lincoln,  de  Lirol  de 
La  PMMilUn»  lachavaliar  4a  Lii«t,  E.  Ufcr|,  Unaiw,  Uq  fin,  Urf  4«  Ooa*,  4a  Lwaoçay  onde  a( 
Mv«a,  Ivaaaa  4a  Barilleal,  4e  MrilM  4a  BawMia.  l'ilU  4a  Malbaïiailira,  Minaa  4a  Proc^,  Jacqua* 

Murioii,  Mariot,  If  iii«i'<|ui!i  df  La  Muroiuiii-ir,  de  Mai  lcl.  df  Maulirouit,  do  Mnug^  du  Port  d'Or,  M<u»ioii, 
Aatoioa  Mauard,  le  comlc  da  Menov,  Merot  père,  Merot  fil»,  Mcrolde  La  Gibraye,  Uealè,  Michautl,  Mirbd, 
Millil  final  lia.  MJm  Hillal,  J.4.  Minyt»,  Hae^aart,  Mallar,  MooUudouin.  Moouudonin  de  La  Clar> 
lihc  de  Miiiilnun',  te  rtjcviiltir  An  Monti  de  Bellerue,  de  Monti  de  L'Ormier,  de  Moati  de  la  Cour  de  Beafa, 
df  Miiiiti  dv  licii-,  le  lu'iiti'iiaiu  de  MontJ,  de  Monti  de  La  Hunaudière,  Juchault  de  La  Moricière,  Moaa» 
ron  ainA,  Mosneron  do  Launay,  Mocncron  du  Pin,  Lrmoyne  de  La  Tour,  At  1.k  Miilonni.n' ,  U'Uietle, 
OaHwi  4a  Bcavilla,  éOnaali,  Paimpanj.  Plrâ,  Pama  ila,  tmiùnm  ti  Tboiset,  PaUrd  4«  Maa>i|ay, 
Mla«Uer,  Nladar,  4a  SaiBl4>ani,  Hailawia  4a  U  PMaiin  pin,  BalhMta  4a  La  PMaMn  «a,  Hnim 
Af  \m  Conrbejeollière,  Th.  P«'Kn;iiid,  VhH  nnrhrtie»,  Philippe,  Picl^.ui.l,  d.-  I.a  Ptivi  duTr-,  Ploml.ard 
et  Legri»,  Plumard  de  Riant,  l'abbé  de  Pontual,  le  vicooite  de  Paolual,  de  l'ontnal  de  Pouvante,  Portier, 
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héros  que  la  lîrctn^rno  se  ^loriûe  d'avoir  vus  naiire  dans  son  sein.  En  les  y 
voyant  reiilnu" ,  (nii  de  vous,  ô  mes  roncitovcns .  vcrsciail  des  larmes  de 
joie^..  Vous  les  voyez  conicr,  monsieur...  A  -iul-z  doue  e<  s  Iutos  <|ue  l'Ar- 
moriqne  a  eu  ses  Régtiliis  cuiatiie  l'aneieiith!  iiunie,  et  qu'en  se  Luuvi  aiil  tic 
gloire  aux  yeux  deâ  itaïauieâ ,  ils  uni  met  ilé,  par  leurs  verlus  clnélieunes,  la 
oouroime  de  rimmortalité.  > 

Lm  ArfTM  et  les  tainii  luraoi  glorifiée  aiiiÂ  dans  presque  toutee  le» 
villee,  «  maie  non  pas  loutefois  à  rananiinîté;  car  leurs  snooès  mêoies 
divtsaieat  d^à  nos  trois  Ordres, —comme  oo  va  le  voir  par  les  événeiiioots 
deQuimper.  ■ 

Quelques  jours  après,  le  24  septembre,  le  Parlement  de  Paris  bisait  sa 
rentrée  triomphale  —  et  triomphale  surtout  par  les  Bretons.  \jes  magistrats 
parisiens,  moins  populaires  qu'eux,  se  laissèrent  glorifier  en  leurs  iier^nnes. 
Nos  députés  arrivèrent  an  Palais,  à  travers  les  arelniiialious  de  la  foule.  Là, 
des  otiieiers  en  robes  courtes  viuicnl  bs  tercvoir  au  bas  du  irrand  escalier. 
Les  tambours  battirent  aux  chamjis  coiiiiiie  i»our  l'entrée  du  Uoi,  cl  les  uiagis- 
Irats,  se  découvrant,  crièrent  avec  le  peuple:  —  Honneur  aux  Breton»! 
Ckt^êÊU  tes  itvani  Im  di/nOé»  de  Bniagfut 

lie  Pariement  de  Rennes  eut  bieotàt  8on  tour.  Lo  10  mai,  les  Iroupee 
quittèrent  le  Palais,  et  les  magislrals  rappelés  s*y  installèrent  immédial*> 
ment.  Tous  les  corps  publies  vinrent  les  féliciter.  Il  y  eut  on  Te  Detm  en 
robes  rouges  aux  Jacobins.  La  cour  fit  élargir  trois  prisonni<!rs,  dont  elle  paya 
les  dettes,  et  ta  fête  se  termina  par  lui  feu  de  joie  sur  la  place  Royale. 

Cependant ,  quelques  membres  étant  encore  en  exil ,  les  remontrances  an 
Roi  recommencèrent  dès  le  lendemain... 

Mais  le  jour  fatal  d'une  autre  liille  —  summn  flies,  inclvclubilf  f'-mjius  — 
était  arrivé.  Victorieuses  en  counnim  la  .Monarebie,  la  Kotdesse  et  la 
Bourgeoisie  se  retrouvaient  laee^  à  (ucc,  avec  leurs  rivalités  implacables. 
Toutes  deux  sentaient  que  les  États-Généraux  annonçaient  une  nouvelle 
ère  politique,  qu'une  bataille  décisive  allait  se  livrer  entre  le  pasaé  et  Tavo- 
nir;  et  Tune  comme  raulre  avait  inscrit  sur  sa  bannière  :  Voliun  w  mourir 
pour  la  Uberlil  Or  la  liberté,  pour  la  Nobleaee,  c'est  le  maintien  des  firan- 

i'ortier  fili,  Porti«r  ii«  UotiiiM»,  iVboi,,  4e  PruiUMHiuiu  de  L'AngU,  A»  Qacio;  !«•  rectenn  à»  Saint- 
a^nt,  de  Saini-Deni»,  <i«  S«int-J««B,  4*  Mat4MrMl,  4»  6w>l4.>— iri,  êt  ariat-Wk^M.  4»Srfal*- 
a*d/goode,  d«  Seiol-Salornin ,  de  Saint-Vincrnl,  le  romte  de  Re*^,  le  vicomte  de  Re»!,  le  clievalior  de 
Bea^,  Richard  de  La  Penrencbérrr,  Rirlutr  ain^,  Ridicr  radel,  Richrux,  Rii'-dy,  Ki«rt  père.  Hivet  fila,  de 
BobioMu,  le  cheTalier  de  La  Roche-Saint- A ndrf,  Rogrr  de  La  Monrbetière,  Rogne*,  du  Rorrtali  pire,  de 
iMily,  a»mw  ém  MtUlriw,  d«  Im  a»»wièw,  a««s,  Kwitr,  SadMi^SaMlaM,  im  SmU»,  SwnhMiw, 
OMkn.  Cfcal  «t  IM«Mrt,8<kwri|inMr  «l  DnkHi»,  b  SmHIm,  &««.  Siam,  Siwhui  U 

Kcrsiibïïi*,  Souther,  to  rhcvalisr  «li»  Sjiinl- Aitjnitii,  ili-  Sioclar,  SiiuKii  «K-  Krni«u,  J  Tnii[;ii(>ri»l,  Taaeherwiu, 
J.-U.  llivbAiid,  Je  La  Th»'l)«u<lirie,  lanu,  J.  Ir.siiT,  litoiin't  «im-,  1  lioinel  jeulU',  Tliuiuaa  du  Cordio, 
Tfcumingrr,  Tourghouillet,  Tobin,  deTolknare,  de  Thouar',  \»  (  niuu-Me  de  Trèvea,  le  Diar^uii  de  Tr«. 
tcIm,  MU«  im  Tmatae  Kmliviar,  d«  U Tdiaj*,  da  U  Tullaye  àm  G«^iiclfio,  de  U  TdUja  im  VarwM», 
im  ÎM  TanMlMra,  im  Twmm,  fMm,  ClW  «t  Haraijeos,  le  dMf ditr  d«  V,;  de  U  Farmit,  ItTaHdM 
D.Vrl.  .1.-  Villelou  frèrev  V,tt,.t,  F  M  Va<i  N.  iiorD  ]■■■«■,  VMdwAfriMM,  é$  VOMm,  TillwlM'n» 
le  prAiidaat  de  Lm  ViUeUio,  nilfdMèmoi,  J.  ^ila». 
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cliiscs  bretonnes,  dont  faisaient  |»artie  ses  privilèges;  et  la  liberté,  pour  le 
Tiers-Étal,  c'était  l'abolition  de  ces  privilèges,  — même  aux  dé|)ens  des  fran- 
chises bretonnes.  Si  la  cause  des  premiers  semblait  plus  nationale,  la  cause 
des  seconds  paraissait  plus  sociale.  Hais  laissons  ces  paroles  creuses  et 
sonores,  pour  trancher  le  mot  propre  et  vrai,  une  fois  pour  toutes  :  Derrière 
son  drapeau  plus  ou  moins  fastueux,  chacun  avait  son  intérêt  personnel  et  sa 
devise  secrète.  Celle  de  la  Noblesse  était  :  —  Ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon 
à  garder.  Celle  du  Tiers-État,  nous  l'avons  déjà  dite  :  —  Ote-toi  de  là  que  je 
m'y  mette. 

La  grande  députation  était  encore  à  Paris,  que  déjà  la  division  éclatait  en 
Bretagne.  Vingt  libelles  |)ersuadèrent  au  Tiers  que  la  noblesse  le  dupait  sous 
le  masque  de  la  nationalité,  qu'un  grand  complot  se  tramait  contre  lui  entre 
l'Église  et  les  Centilshommes,  et  que  les  plus  dangereux  instruments  de  ce 
complot  n'étaient  autres  que  le  Parlement  et  la  Commission  des  Étals.  Aussi, 
quand  M.  de  Botherel  vint  à  Quimjier,  le  15  août,  croyant  trouver  encore 
tous  les  Bretons  unis,  (|uclle  fut  sa  surprise,  à  lui  naguère  porté  en  triomphe, 
de  se  voir  accueilli  par  des  huées  populaires  :  —  Vivent  le  Roi  et  le  grand 
Bailliagel  Au  diMe  le  Parlement  !  elc. 

Un  revirement  si  brusque  ne  démonta  point  le  courage  du  syndic.  Un 
domestique  lui  ayant  jeté  son  bonnet  de  laine  à  la  ri},'ure,  il  le  lui  remit  froi- 
dement en  lui  disant  :  —  Vous  allez  vous  enrhumer,  mon  ami. 


M.  ét  kolhrrd  :  «  Toat  alUi  fooi  enrhoiner,  noR  tmi.  > 


Toute  la  bourgeoisie  de  Quim|>cr,  gagnée  par  le  présidial,  cl  surtout  par 
le  sénéchal  Ia)  Goazre  de  Kcrvélegan  —  hoiuu;u  de  bicu  d'ailleurs,  —  s'était 
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n  lournée  en  masse  coulre  les  parlcmenlaire.<;  si  (•\all(^s  la  veillo,  cl  réclamait 
à  grands  cris  ces  ordonnances  du  8  mai  qu'elle  avait  tanl  maudites. —  Noire 
liiitoire  sera  déBomaiB  nmplie  de  cm  réietioiis. 

La  qoealioa  patriotique  cédait  la  place  à  la  quetUon  révoluttonnaire.  Uin- 
oeodie  pariemeDlaire  avait  allumé  le  volcan  sodaK 

Le  16  et  le  17  aoAt,  toote  la  ville  ai  calme  de  Qniinper  fiit  en  rumeur.  La 
population  ooovrall  les  i^aces,  où  d^  jonglenrs  Taeitaient  contre  tes  amie 
de  la  vdlle.  On  lisait  sur  les  murs  de  la  cathédrale  des  afBches  boslileB  ao 
Parlement,  intitulées  :  Arrêts  du  conseil  du  peuple.  On  demandait  à  grandi 
cris  les  Bailliapos,  ft  surtout  les  Êtats-Ct^tu'ratïx. 

Aprô<  dp  vains  cïï<^v\^  conciliation»  la  Ck)mmi£&ion  des  Étals  céda  an 
Pré&idial,  cl  M.  de  B<jlherel  se  relira. 

Cette  première  émeute  de  la  Bourgeoisie  eut  ses  contre-roups  dans  la 
plupart  d^  villes.  Quelques-unes  uliumèrent  des  feux  de  juiu,  et  brûlèrent 
l'effigie  do  Procureur  syndic.  L*ciilèvenietil  des  grains  par  1^  accapareurs 
vint  compliquer  encore  ces  désordres  à  Saint-Brieue,  à  Morialx,  à  Pont^ 
rAI>bé,àUmballe. 

Ce  fut  alors  que  nos  députés  triomphèrent,  et  que  les  Parlements  forent 
lélabib.  Nouvelle  inaction  nationale,  et  second  revirement  de  la  population 

—  nolaroment  à  Rennes.  Le  grand  Bailliage,  qui  s'y  était  établi,  fut  expulsé 
par  Moreau  et  par  ses  jeunes  gens,  à  la  barbe  de  MM.  de  Tliiard  et  de  Mol- 
levillc.  b^s  saturnales  do  Paris  fin^nt  singles  dans  la  ville  parlementaire.  Ou 
y  promon-i  des  nianneq'tins  f  {  dos  ramoneurs  '  en  robes  et  eu  siuiarres, 
r<  |Mesculant  Brienne,  i  iiiim^tiou  et  les  nietnhres  du  Baillia;ïe.  I^-s  étu- 
diants s'étaient  d'avance  assurés  de  la  neutralité  dos  cliefs  de  la  garnison, 

—  tous  émules  du  chevalier  de  Nonainville,  que  ijouis  XVI  avait  décoré  de 
la  croix  de  Saint-Loub.  Un  seul  olticier ,  notmoé  Lâogcron ,  ayant  voulu 
dissiper  la  foule,  se  vit  abandonné  de  ses  soldats,  et  dut  quitter  Rennes  avec 
leaBaillia. 

Mais  an  milien  de  cet  accord  apparent,  le  levain  de  désunion  trahissait  aon 
aigreur.  U  marquis  de  Kersalaun,  ce  double  martyr  de  l'indépendance  bra- 
lonne^  ne  trouva  que  de  ringratiUide  à  Qoimper,  lorsqu'il  revint  des  cachots 
de  la  Bastille*  Cet  illustre  doyen  da  Parkoient  fut  ridiculisé  dans  un  factum 
absurde,  et  tellement  insulté  dans  sa  personne  et  dans  sa  famille,  que  la  cité 
quimf)éroise  ont  besoin  de  la  clémf^nco  du  Roi. 

A  mesure  (pie  la  fièvre  révcdiif  ioiMiaire  s'emparait  du  peuple,  il  montrait  à 
quels  exo^'s  pnnv  iil  aller  son  délire. 

l-jiliii  arrivèrent  les  fitats  de  1788-89,  qui  furent  les  derniers  ÉUits  de 
Bretagne  et  le  premier  acte  de  la  Kévolution.  Ix)ngtemps  la  Cour,  qui  les 

'  M.  DuCooCdic,  nii  lies  nui|]isir«ts  ^thappt^  s  !■  Bitlilt» ,  Urmiiuil  flin^i  un  rapport  (lurlcs^uo  tnr 
«rttt  j«iiraé«  ■••Eté  cHte  /In  qtt*  ptnopnf  m'm  ignon,  le  préwnl  affirhi  auxpint  kauUi  eke- 
mlménâtetê  mmlimt. •  P»rMHa  USê (fum  kmm fiifi^ ^9»  j^fi 4»  U  êhumM yyMwî 
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redoutait,  hésita  à  les  convoquer;  mais  c'eût  été  violer  de  nouveau  les  Tran- 
chises  h  qui  elle  venait  de  faire  réparation. 

Car  tout  on  diMuandant  à  grands  cris  les  t'itats-Généraux,  la  Bretagne  n'en 
tenait  pas  moins  î\  sa  rcprcsenlalion  |)arlirulièrp;  et  elle  montra  bientôt  que 
les  représentants  français  n'étaient  point  ses  oracles,  en  faisant  col|K)rter  par 
les  rues  de  {tctites  pou|H>(^  mobiles ,  figurant  les  membres  de  la  seconde 
assemblée  des  Notables.  A  tout  ce  qu'on  leur  demandait,  ces  pou|)écs  ré|M)n- 
daicnt  oui  par  un  signe  de  tète,  et  les  marchands  qui  les  vendaient  criaient  : 
—  ,4  deux  sols  les  IS'ofables  ! 


■  A  drui  mU  Iri  uaUb)«  '.  • 

Ijos  ministres  songèrent  à  réunir  les  trois  Ordres  à  Nantes,  puis  à  Anccnis, 
puis  à  Saint- Bricuc.  Ils  ûnircnt  par  leur  assigner  Rennes  et  l'époque  du 
29  décembre  1788. 

Aussitôt  le  Tiers-États  breton,  devançant  la  France  entière,  entreprit  de 
résoudre  la  grande  question  que  l'abbé  Siéyès  ne  formula  (|ue  trois  mois 
après  : 

—  Qi''est-ce  que  le  TiEns-ÉTAT?  —  Tout! 

—  Qu'a-t-il  été  jusqu'à  riiÉSE.M?  —  Bien! 

—  Que  demande-t-il?  —  A  devenui  quelque  chose. 

Dès  le  mois  de  janvier  1788,  — c'est-à-dire  près  d'une  année  avant  l'expUv 
sion  de  brochures  ,  de  journaux  et  de  pamphlets ,  que  publièrent  en  France 


Digitized  by  Google 

I 


CHAPITRE  ClNgUIÈMK.  193- 
(aiil  iravorafs.  fie  hf)tir<iPois,  trécrivnins  ot  rnêino  ilc  piëlios.— -  M.  iJc  Kor- 
vétcgan  avail  laucu  ses  Hêllexiom  d'un  itlulonoplHf  avec  cclto  épigraphe  : 

Parcere  tubjeetis  et  dM»ellare  titperbo». 

«  Esl-il  bien  vrai,  ô  mes  coiicitoyciis,  s'écriail-il,  «juu  vous  suiigie/.  vnliii 
à  briwr le*  chaînct  humiliantes  que  TorgueillGuse  Nublesse  nous  Tuit  purter 
depuis  un  temps  immémorial?  Êtea-vous  enfin  résolus  de  sortir  do  l'eseb^ 
vagc  dégntdantoA  tous  avez  rampé  jusqu*ici?Voutex-vous  enfin  recouvrer 
xiAre première libertéf  le  plus  beau  des  titres  humains? On  nous  a  veiés, 
macérés  comme  des  bétcs  de  somme.  La  Noblesse  et  le  Glei^é  se  sont  eni* 
parés  de  tout.  Ces  ennemis  du  Ixtrilitm  des  peuples  possèdent  les  plus 
grands  biens  et  ne  payent  rien  à  VÈlul  !  El  nuus.  avec  rien,  nous  sommes 
ii|)Iiiiés  fie  fiiirc  face  à  lous  les  besoins  de  la  chose  publique  !  Demandons 
;ui  gouvcnu  iiKMil  proleclion  contre  ces  ithurpatews^  qui  ont  violé  à  notre 
égard  toutes  les  lois  de  rnssnrialion  !  » 

Sans  doute  il  régnait  inic  moIciiIc  cva^rralion  d.tus  les  HéHexïons  (l  lUi 
su/  /(('.  Mais  il  y  avait  un  luaU  do  vei  llé  dans  ces  mots  significalifis 
il' HMiiixilcun  cl  de  première  liberté.  Le  Tiers  y  iinliquail  par  là  qu'il  s'ap- 
puyait sur  le  passé  loul  aussi  bien  que  la  Noblesse;  que  si  elle  défendait 
des  tîlr»  acquis,  il  réclamait  des  titres  enlevés. 

Qo'atleiidait  en  eiïet  la  Bretagne  de  ses  Éiiiis  particuliers ,  et  qu'atten- 
dait la  France  de  ses  Êta1s<€ênérauxf 

La  Franco  >  tombée  de  siècle' en  siècle  de  la  Monarchie  représentative 
de  Clovis  et  de  Charicmngiie  h  la  Monarchie  absolue  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV,  —  voulait  voir  rciiaitre,  sous  une  Forme  nouvelle  .  ces  assem- 
blées nationales  où  toutes  les  classes  votaient  par  milliers;  cotic  discipline 
de  rKglise  primitive,  si  dilTêrinrle  du  Clprçri''  du  dix-lmilirmo  siècle  :  n\  nu 
mot,  l'idenlilicalion  du  monarque  avec  son  [n  iipli'.  d  r.idtrnni-f ration  du 
pays  par  le  pays,  —  avec  la  Noblesse  peur  avanl-j^aiilc  cl  pom  (iriii'iru.'Mi 
du  Irùne,  mais  sans  toute  celte  masse  de  privilèges,  qui  n'avaient  plus  de 
sens  ni  de  contre-poids. 

La  Bretagne,  sausduule.  grdce  à  son  caractère  et  à  sa  post lion,  était  moinn 
dégénérée  que  la  France  de  cette  liberté  première  rappelée  par  M.  de  Kcrvê* 
legaa;  mais  elle  n*avait  pu»  malgré  l'énergie  de  sa  lutte  incessante, échapper 
à  la  contagion  despotique,  avant  et  depuis  son  incorporation  à  la  Couronms 
Nous  avoos  dit  toutes  les  Tranchises  municIpaleSs  c*est-è-<lirc  bourgeoises, 
qoeltti  avait  enlevées  la  JMonarc  liio.  Nous  avons  vu  ses  populations  prcs' 
auréts  par  les  gouverneurs,  l<  s  intendants  et  les  soldats  du  Hoi.  Ses  prin- 
cipaux seigneurs,  gâtés  par  les  habitudes  liatifntnos  de  Versailles,  avaient 
oublié  leur  vie  libérale  et  toute  l'amilièrc  an  iniln  n  de  leurs  vassaux.  Os 
traditions  patriarcale*:  n'étairiil  plus  conservées  (nii?  jinr  les  yenlils- 
liummes  campagnards,  turl  nombreux  il  est  vrai,  mais  de  plus  en  piu> 
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luoiirliHit  vivement.  —  ol  les  hrocliiiios  picuvaicnl  dru  comiiie  grôle. 

Les  Bourgeois  «Jévcloppaicnl,  sous 
toutes  les  formes,  cet  argument  fa- 
vori :  «  Nos  Rieux  élaienl  serfs  (ce  qui 
n'était  vrai  que  pour  la  haute  Wrv- 
lagne  )  ,  et  nous  sommes  libres. 
N'ayant  plus  Ic8  mêmes  principes, 
nous  ne  pouvons  plus  être  régis  par 
les  mêmes  lois.  Nous  portons  toutes 
les  charges  de  TElat,  sans  en  parta- 
ger les  prérogatives  ;  nous  devons 
partager  les  unes  et  les  autres  avec 
les  gentilshommes.  » 

De  son  côté,  la  Noblesse  et  le  Clergé 
répondaient,  le  plus  souvent  par 
la  plume  du  «  hevalier  deOucr  :  «  fre- 
lons et  Français,  Prùires.  Nobles  el 
Bourgeois,  nous  avons  tous  juré  de 
maintenir  la  constitution  de  notre 
province.  Si  nous  l'attaquons  sur  un 
point,  elle  croulera  par  tous  les  au- 
tres. L'inégalité  de  l'impôt  n'est 
qu'un  levier  pour  soulever  le  peuple.  Exemple  :  M.  Le  Bouteiller  de 
Nanles.  le  plus  riche  négociant  de  la  province,  ne  paye  que  1,540  livres 

pour  une  lorlunc  évaluée  0  millions.  Un 
gentillionnne  qui  aurait  150,0(K)  livres 
de  rente,  payerait  3.tKK)  livres.  » 

El  le  Tiers  de  riposter  aussitôt  :  «  Il 
faut  que  la  Noblesse  nous  croie  imbé- 
ciles, pour  oser  nous  dire  que  notre 
cunslilulion  est  immuable.  Sans  doute 
le  Boi  et  ses  Ministres  ne  doivent  point 
y  toucher,  mais,  connue  lc->  Brcl(ms 
d'aulrefois  l'ont  failepour  eux,  les  Bre- 
tons d'aujourd'hui  peuvent  la  refaire. 
Les  lois  se  sont  Inujours  inodiliées  avec 
les  mœurs  :  et,  puisqu'on  parle  de  re- 
présentation, un  petit  nombrede  Nobles 
ne  peuvent  prévaloir  contre  la  classe  In 

  plus  nombreuse,  la  plus  riche  et  la  plus 

u^„u^s.^^  lu.porlante.  M.  Le  Bouteiller  paye, 

eu  France  et  aux  colonies,  «7.0<H)    livres  d'impôt,  et  tout  négociant 
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|i.'iyn  plus  à  l'Él.'it  <|iiu  dix  genlilslininmos  nynnl  In  mcMiic  forliino.  » 

Ce  qu'il  y  avail  do  curieux,  c'est  que,  d'un  côlé,  1hmucou|»  de  Nuldes, 
comme  MM.  Le  Boulcillcr,  de  Koi  vélcgan,  etc.,  appuyaienl  les  réclamalioiis 
des  Bourgeois,  cl  que.  de  l'aulrc  côté,  la  Noblesse  attirail  à  son  parli  les 
femmes  les  plus  influentes  du  Tiers. 

u  C'est  là  bien  connaître  le  caractère  français  !  s'écriait  l'avocat  de  la 
lk)urgeoisic.  Une  jolie  femme  peut-elle  avoir  tort,  et  quel  est  le  Yisigolli 
assez  gauche  pour  disputer  contre  elle?  Ces  missionnaires  emplumés  vont, 
avec  toute  la  ferveur  des  prosélytes,  prêcher  de  cercle  en  cercle  votre  doc- 
trine! Ail  !  croyez-moi,  mesdames,  la  politiipie  n'est  pas  faile  pour  vous. 
Créées  pour  nous  plaire  et  pour  faire 
régner  la  paix,  suivez  plutôt  l'exem- 
ple dcsSabines  qui,  les  bras  tendus, 
les  cheveux  épars,  les  yeux  noyés  de 
hirnics,  se  précipitaient  entre  les 
deux  armées  pour  les  séparer.  » 

Presque  tous  les  pamphlets  du 
Tiers  sortaient  de  Nantes,  lîn  gentil- 
homme en  fut  si  exaspéré,  qu'il  s'of- 
frit d'aller,  à  la  tête  de  douze  cents 
Nobles,  étouffer  la  Hévolulion  dans 
son  l>erceau.  «  Il  est  bon  d'avertir  ces 
messieurs,  répliquèrent  les  Nantais, 
que  nous  ne  les  craignons  pas  plus 
qu'un  essaim  de  mouches;  et  que, 
.s'ils  s'avisaient  de  nous  faire  la 
moindre  grimace,  nous  n'aurions 
qu'à  leur  jeter  nos  bonnets  *.  » 

Telles  furent  les  dispositions  vio- 
lentes dans  lesquelles  se  réunirent 
les  derniers  Ktals  de  Bretagne. 

Les  Députés  du  Tiers  et  leurs  agrégés  s'assemblèrent  à  Bennes,  du  H» 
au  27  décembre,  rédigèrerf,  le  cahier  de  leurs  réclamations,  et  jurèrent 
entre  autres  articles  ; 

'  0"<'liu<'*  «'«'X  motéréiîii  ii'i'li>v.iionl  pourtant  nu  niilirii  de.  (Vi  (irovor-ilioiiit.  l'nc  Itrochuir  |iariil. 
•|IM ni  iip|)«>Uit  Mf;rm(>nt  «le  la  Noliles^c  n  cllo-iin'iru'.  lui  rilant  ses  Ih'tos  d'autriToi»,  .*i  «Iôv<mh'«i  h  l'iii- 
Hi-prndancc  populaire, — cl  ses  héros  de  U  veille,  La  pjycllc.Dii  Plcwis,  Iji  RoiK-rio,  cl  tant  H  iiulres. 
ïorsint  leur  Mri|:  fiour  assurrr  au\  Anfiln- \ini'ricains  Ir5  mc-inp»  ilrnil<  que  n'-rlamnil  li  Bour^coi<(i<> 
linUoniio.  «  Cctli'  bratc  NoblesM*.  s'tVriail  l'aulour,  ne  sera  t»a»  plus  Miunl»;  <\uo  Uiui»  XVI  aux  rri*  de 
iKnjï  milliou»  d  liomini'.*  Elle  préviendra  les  juntes  dcnianiio!»  du  Tiers  et  l'inlervenlinn  du  soure- 
r.iin.  (;>»!  alor^  qu  elli'  .tcra  vraiment  prande  et  illustre'  Qu'il  e«t  l)enu  dalianditnner  le*  droit< 
«pi'un  usage  abusif,  nuis  lonp,  sembLiit  consacrer!  »  Cel.i  eût  l'té  eu  im'uie  tein|«  très-beiu  et  Irès- 
lubilo;  mais  reh  ne  dép.-iS'tail-il  point  les  forces  humaines  ' 
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r  Qu'on  volerait,  dès  l'ouverture  de»  État»,  par  tètes  et  non  par  Ordres; 
'"SrQue  le  Ticrâ  s'abstiendra  il  de  délibérer  sur  toutes  aff/ùrei  ^tdcimqiu* 
avant  d'avoir  obtenu  TcgaUté  d'impôt  et  de  représentai  ion. 

Ils  avaient  reçu  ce  mandat  impératif  de  leurs  commettants,  sous  peine 
de  désavpii  formel.  Leur  cheval  de  bataille  était  l'usage  odoptc  à  Hk  ih»- 
ble,  où  le  Tier&  ngur;ii!  i  ii  inmibic  ('lmI  ;mi\  deux  autres  Ordres.  Hicntol 
ils  s'appuyèrent  de  I  njnmoii  du  ÏUn  el  <k's  Ministres  eux-mêmes,  qui  dé- 
cidèrent, par  l'ordonnance  du  27,  el  huivaiit  lo  vœu  de  la  iiiiiiui  ilé  de  la 
sccouJo  aiisembléc  dcâ  Notables,  que  le  Tiers  serait  ausâi  nombreux  aux  Kints* 
Généraux  que  la  Noblesse  et  le  Clergé  réunn.  Un  journal  royaliste,  VAm  ifat  ' 
ilot,  affirme  que  Noeker  bftta  cette  promul^lion,  pour  encourager  la  Bour^ 
geoisie  bretonne  a?ec  laquelle  il  était  d'-aceord.  Le  fait  est  que  l'ordonnance 
du  â7  fut  accueillie  à  Rennes  et  ailleurs  par  des  feux  de  joieetdcs  ikinses. 

On  attribue  mémo  au  minisii  c  l  i  recrudescence  des  pamphlets  qui  plai* 
dèrent  en  ce  moment  pour  le  Tin  <>.  En  divisant  ainsi  la  Bretagne»  la 
Course  flattait  de  soumettre  enfin  cette  province  au  royaume,  sans  se  dou* 
ter  que  le  royaume  lui-tiirmo  nllnit  lui  échapper  à  la  siiilc  de  la  province. 

—  Pourquoi  n'on  ^crail-il  pas  m  Hretagnecomuie  eu  France 2 s'écrièrent 
les  députés  de  la  liiuirmeoisie  Ln  lomio. 

Leurs  aïeux  cl  eux-mêmes  d}sai<'iit  le  (  (mliaii  e  depuis  trois  cent»  uni». 
Mais  en  ce  uioiuriil,  le  palriulisiiu'  aviiil  (lonlii  la  |)ai  i)U'.  Treize  membres 
pourtant  l'écnutèrcnt  encore,  et  refusèrent  de  touclier  à  la  constitution. 

Au  mouvement  et  au  bruit  qui  animait  Rennes^  on  eût  deviné  qu'un 
événement  suprême  allait  s'y  accomplir.  D'une  part,  plus  de  neuf  cents 
gentilshommes  étaient  accourus  de  tous  les  points  do  la  province.  Ceux 
mêmes  qui  se  trouvaient  hors  do  France  avaient  franchi  mer  et  monta  pour 
être  au  rendea-vous  Les  salons  du  président  et  du  gouverneur  ne  désem- 
plissaient pas.  On  n'assemblait  et  l'on  .se  concertait  du  matin  au  soir.  Les 
pln>  (  xaltés  montaient  la  tète  aux  plus  calmes,  et  les  anoblis,  fascinés  par 
l'éclat  de  leur  nouveau  blason,  étaient  les  |)lus  obstinés  à  l'endroit  des  pri- 
vilèges, Los  gentil làlrest  qui  n'avaient  que  la  cape  et  l'épèe»  taisaient 

*  l'K's  de  (teux  mois  il'avano',  M.  Gilliid  de  Ki'ranflooli  ('rrivait  de RciinM M  jeMM  Tic  de  La  Mh- 
randolc  :  m  Mou  Ircs-rlicr  fonn>.ilt'intf.  muis  ijui  -avi'/  n'^-'iNln  nttv  t!>'ninn«  tfnla1r»Hr;  il.ins  un  pjiy» 
••icrTi  pr  Kervi^k^a,  je  vous  engage-  »  ne  px  nmiqucr  b  tenue  prochaine  des  Htal».  V,c  leni  une 
tmmtt  aiànoimliln  cl  nonbrMM,  tuivaiit  In  «iipnumv,  doni  ja  tenis  tMti  4e  ne  pas  éire.  N  7  eani 

de  b  disscnsioJï  cntn»  It  Noh|p?vr  r»i  )r  Tirr*.  '|<ii  vont  nou«  faire  descenftrr  jii<qii'.ï  lui.  ou  •.'î'-lercr 
jua^a  à  iwuê.  C'est  un  petit  nombre  d  avocats, atnbilieuK  à  l'eu*»,  qui  uai  cou^u  ces  bcaui  songes,  etc.» 
Vn  eulre  geolUbennie,  le  HMiqnie  de  Le  BeNinje,  éleît  Mvoj^fte  I  Lettdmavw  on  prîace  do  «eiif 

(le  |>iiii<'C  de  Coiidi',  j'-  trois),  luryi|u'il  a|iprit  la  convoc.il  ion  de*  Klals  à  Rriuii--  Il  c'Liil.  ce  jour-là 
mcinc  (jour  de  la  fclc  du  priucv),  indwpciuable  à  une  coniédio  tlant  laquelle  il  jouait  lu  jtrcinicr  râle. 
Ni  le*  |irières,m  les  ordres,  ai  lea  meiMcee  de  fAllene  Hojr*!^»  ne  purent  te  retenir  une  team 
c  Monsetjinear,  dit  lièrenieni  le  marquis,  Je  voua  obéirais  en  toute  autre  cin-nnslaïu-c;  nais  deveiH  le 
membre eouvertin  de«  ÉUtt  de  Bretagne,  voua  n'êtes  plus  que  SI.  de  Itourbon,  et  je  ne  connais  que 
mon  droil  t^  nien  detoir.  1  El  laiaaant  la  fête  intcrrooipuc,  il  partit  aaiu  antre  bagage  que  soo  épéc. 
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moins  do  discours,  mais  se  disposaient  ;'i  r:irtioi).  Arrivésdc  leurs  maooîrs 
avec  une  qnciip  passée  de  mode,  el  tiii  liubit  di-  suie  pure  ou  aurore,  on  les 
rcconii.'ii5:«:nl  aux  laiitèiea  de  ftr  tloul  ils  porlaicnl  le  iioin.  rfipièrcs  qu'a- 
vait rouillécs  le  sang  des  ennemis  de  In  Franct:,  el  dont  ils  mcnaçnicnl 
aujourd'hui  ce  qu'ils  appelaient  les  ciiuemis  de  la  Bretagne.  D'une  aulre 
part,  les  députés  du  Tien* assistés  et  soutenus  des  corporations,  des  écoles 
el  du  peuple,  se  réunissaient  au  milieu  de  la  foule  sur  la  place  du  Palais, 
près  do  i*liôtcl  de  tïHo,  et  autour  du  café  do  VVniott,  devant  la  statue 
équestre  de  Louis  XIT. 

•  -  Le  vent  do  la  Révolution  agitait  toutes  ces  tètes,  comme  un  océan  près 
do  se  déchaîner. 

Aux  approches  du  jour  décisif,  le  ciliierdcs  réclamalions  du  Tiers  fut 
cérémonieusement  déposé,  par  Tréliu  de  Montliicry,  au  greflc  de  la  muni- 
cipalité de  Rennes,  qui  déploya,  pour  In  dernière  fois,  dans  les  rues,  ses 
échevins  aux  longues  robes  et  aux  toijnes  de  velours,  avec  ses  hérauts 
d'armes  aux  roltcs  pailletées  d'or,  aux  i  laimiis  i  elenlissanls. 

Le  28,  ce  lui  le  tour  des  hétauU  des  Klals  :  rcvèlns  de  leurs  riches  cos- 
tumes, brodes  d'hermines  cl  de  fleurs  de  lis,  cuilTésde  leurs  énui  nies  cha- 
peaux à  plumes  flottantes,  et  montés  sur  des  chevaux  caparaçonnés  de 
housses  traînantes  en  drap  d'argent, brodées  aussi  de  lis  et  d'hermines,  ils 
annoncèrent  à  son  de  trompe,  dans  tous  les  carrefours  de  Rennes,  l'ouver- 
ture solennelle  des  Étals  de  Rretogne. 

Le  lendemaitti  les  trois  Ordres,  leurs  présidents  en  léte,  se  rendirent,  sé> 
parement,  au  couvent de8Cordclier8,disposé  pour  Ii  stei  avoir*.  Lesévôques 
el  les  abbés  en  robes  violcltes'et  en  roehcis  brodés,  la  croix  d'or  au  cou,  la 
mitre  au  front, — et  les  Nobles  en  liahit  à  la  française,  avec  le  cadogan  pou- 
dré et  l'épée  h  la  ceinlure,  étaient  fuéecdés  par  la  maréchaussée,  officiers 
et  trompette.'^  eu  tèlc.  Le  Tiers,  en  buuncts  ot  eu  manteaux  ooird,  était  pré- 
cédé seule  nw  ut  |tai-  li-s  la'iMUls. 

Le  comle  de  Tliiaid,  pitdidaal  au  iiuui  du  Hoi,  el  puilaul  le  giauil  uiii- 
foriuc  de  lieutenant  général,  prit  place  au  sommet  du  ihcàtrc,  dans  son 
riche  fauteuil  élevé  sur  un  trône,  et  abrité  d'un  énorme  dais  violet  et  blanc* 
semé  de  fleurs  de  lis  et  d'hermines,  avec  des  franges  et  des  crépines  d'or. 
Derrière  lui,  sur  les  marches,  se  rangèrent  ses  pages,  son  capitaine  des 
gardes,  son  secrétaire  et  ses  gentilshommes.  —  formant  comme  une  dou- 
ble cascade  de  velours,  d'or  et  d'argent. 

Sur  deux  autres  fauteuils  ixni  inuins  riches,  à  droite  et  à  gauche  du 
Ir&nc,  s'assirent  le  président  de  l'Église  et  le  président  de  la  Noblesse;  et 
sur  des  bancs  couverts  de  tapisseries,  les  évêqncs  et  les  abbés  à  la  siiile  de 
leur  président,  et  les  principaux  gentilshommes  à  la  suite  du  leur.  Le 


*  Cet  édilicc  occupiii  I  cmplitceiacnl  ilc  U  rue  <|ui  vj  du  l'^tai»  à  la  |iorlc  :>aiiil-t«c«rgc». 
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reste  do  ces  deux  Ordres  so  répandit  sur  l'ampbithéAIre,  disfiosceii  retour 

lie  chaque  côlê. 

Enfin,  tout  au  lias,  le  président  de  la  Bourgeoi:$i(s  .M.  Uot  ii .  sénéchal  de 
Rennes,  se  mit  dovaiU  son  accoudoir  do  serge  v<M  h\  i  t  le  pelil  groupe  du 
Tiers  se  partagea  quelques  huiics  dc  bois,  —  d'uù  il  allait  s'clanvcr  jus- 
qu'au dais  de  velours  rl  (l"(»r. 

Celte  première  sôsuue  Inl  consacrée,  suivant  l'usn^e,  ;iu  ci  i cimmiiil,  ii 
la  réccplioa  des  commissaire]»  du  iU»i,  au  discours  du  présideui.  ù  la  véri- 
(icatioii  des  pouvoirs. 

Le  lendemain  nuitîn,  30  décembre,  tes  trois  Ordres  allèrent  processîoo« 
nellement  à  la  rocsse  du  Saint-Esprit,  on  revinrent  de  mémo  au  milieu 
d*tine  afDuence  considérable,  cl  commencèrent  leurs  travaux  par  le  vote 
du  don  gratuit  et  le  renouvellement  des  rennes.  Le  Tiers  avait  résolu  de 
donner  sans  discussion  cette  marque  de  conliauce  au  Roi  ;  mais  une  Fois 
les  deux  votes  émis,  M.  Borio  se  lève  et  dit  à  la  Noblesse  et  au  Clergé  :  — 
VoH<  n'irez  pas  plus  loin  sans  nous  enicndrc. 

Va  il  propose  de  mcliro  t  ti  dc'lihcnition  les  griefs  dc  son  Ordre. 

Li  Niililesse  et  le  Clergé  douicurcul  sourds.  —  cl  s'occupent  des  couiiiits- 
âions  iitlermédiaires. 

Le  51.  nouvelle  somnialion  du  Tiers  et  nouveau  relus  de>5  deux  .inlirs 
Ordres,  —  qui  passent  à  la  cliiffralure  des  registres.  Une  acclamation  pari 
des  tribunes  et  engage  le  Tiers  à  persister,  M.  Buric  déclare,  en  ciïui.  que 
lui  eâ  ses  collègues  no  voleront  plus  rien  i|u'ils  n*aicill  oblenu  allcnlion  el 
justice* 

Le  1*  janvier  1789.  impuissante  devant  l'inertie  du  Tiers,  la  Noblesao 
dépéclie  un  courrier  au  Roi,  et  menace  de  Tcrmer  les  tribunes  au  peuple, 
H  les  tumultes  du  dehors  y  pénètrent. 

Ihiranl  sept  jours,  le  Tiers  réitère  sh'S  sommations  el  |>ersévère  dans  son 

refus  dc  concoins  La  rcrmentation  des  esprits  allait  éclater  en  violences, 
lorsipie  nrrivo,  le  0.  un  nrn't  thi  con*<tM!  d'Hlal  qui  enjoint  à  rassemblée 
de  si>  (lis^uudrc  iuuiiédiulemeul ,  et  aux  Députés  du  Tiers  d'aller  renouveler 
leurs  pouvoirs,  chacun  dans  sa  ville. 

Dévoués  au  lioi  el  surs  de  lui,  ceux-ci  obéishcnl  et  quitU  nl  la  salle 
m  silence;  mais  la  Noblesse  demeure,  >e  déclare  en  permanence,  et 
rinlrépidc  cheTalter  de  Guer  propose  &  ses  collègues  un  serment  ainsi 
conçu  : 

«  Tous  1rs  nobles  renouvellent  par  aedamaliou  le  serment  de  demeurer 
inséparablement  liés  et  uilis  pour  la  défense  de  la  constitution,  et  de  la 
conserver  sans  céder  &  des  ordres  évidemment  surpris,  en  bons  et  loyaux 
sujets  et  servileura  du  Roi  ;  déclarant,  sur  la  foi  invariable  dc  leur  8er> 
ment,  qu'ils  n'enireront  jamais  dans  aucune  administration  publique  au- 
tre que  celle  des  Étals,  formés  el  régtés  selon  la  constitution  actuelle  des 
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règlcmonls  de  celte  asscmblrc,  cl  qu'ils  n'y  coo|>ércronl  jamais  par  leur  |  ré- 
scnce  ni  d'aucune  aulrc  manière.  » 

La  Noblesse  enlière  prononça  ce  sormenl  d'une  voix  imanimc,  el  avec  un 
élan  qui  était  du  moins  un  vaillant  anaclironismo.  (le  fut  d'avance,  tt  eu 
sens  contraire,  le  serment  du  ji'u  do  paume  de  la  Bretagne.  Mais  Irs  genlils- 
liommes  bretons  ne  devaient  pas  rester  k\s  maîtres  à  Uenni>s,  —  comme  les 
dépulés  du  Tiers-Étal  le  (Uwiurcul  à  Paris. 


En  attendant,  la  Noblesse  reçut  aux  Cordelicrs  l'adhésion  de  l'É^disc; 
puis  elle  rédigea  une  protesUttion  signée  de  neuf  cent  soixante-cinq  gentils- 
hommes ,  el  qui  doit  être  citée  comme  le  dernier  cri  de  la  nationalité 
bretonne.  I/arrèt  du  3  janvier  y  était  qualifié  d'attentatoire  aux  droits  do 
la  Bretagne  cl  de  la  Monarchie  tout  ensemble,  à  l'intérêt  du  peuple  comme 
à  l'intérêt  de  la  Noblesse.  •  Nous  déclarons ,  disaient  en  terminant  les 
signataires,  que  tout  changement  qui  serait  fait  à  la  forme  constitutive  des 
États  de  cette  province,  sans  avoir  été  librement  délibéré  et  consenti  à  l'una- 
nimité par  les  Trois  Ordres ,  —  pour  l'avantage  de  l'im  d'entre  eux ,  —  ren- 
drait lesdils  États  inconstitutionnels;  —  el  que  si  aucun  gentilhomme  con- 
sentait à  être  membre  d'une  pareille  assemblée ,  quelque  nom  qu'on  lui 
donnât,  quand  même  il  paraîtrait  forcé  par  des  ordres  qu'un  citoyen  ne  doit 
|»as  reconnaître  quand  ils  sont  contraires  aux  lois ,  —  nous  le  regardons 
comme  déshonoré^  et,  sous  le  serment  de  l' honneur ^  nous  le  jugeons  traître  à 
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te  pairiê»  ta  présente  dédaraiioD  ai  également  prononcée  eonlre  oem'  qni 
prétenlrtient  repréienler  la  Noblesse  aux  États-Généranx  en  vertu  d*one 
élection  qni  n'aurait  pas  été  faite  dans  le  sein  de  TasseniMée  nationale  de  la 

provino).  * 

La  Noblesse  et  le  Clergé  adressèrent  en  outre  un  mémoire  collectif  au 
Bol ,  —  dans  lequel  ils  reprochaient  vivriiKMit  aux  ministres  de  laisser  la 
Bretagne  sans  administration  ;  —  d'encotiragor  les  romplols  et  la  révolte 
du  Tiers  par  la  tolérance  de  nulle  liL«ell«'s  incendiaires;  de  snbslittier,  en 
un  mot,  l'anarchie  au  despotisme,  et  la  juLsilluniinilé  à  la  violence.  «  Von$ 
annonce2  des  Étala-Généraux ,  i  épélaienl  les  deux  Ordres  ;  niais  ils  m  pour- 
ront rien  changer  à  notre  Constitution ,  sans  violer  rarticle  32  de  notre 
oontrat»  ainsi  ecn^  :  <  Le  Roi  ne  peut  promulguer  auçunes  Ims  eontraires 
c  aui  droits,  franchises  et  libertés  de  la  Bretagne,  sans  le  oonsentement 
<  des  £lals,  —  quand  màM  mi  Mi  $mU«ntfaUe$  fmit  ta  géoMlté  du 
«  l^oymtms.  » 

«  Quant  à  nous,  il  est  un  sacrifice  au-dessus  de  notre  volonté  comme  au- 
dessus  de  notre  pouvoir,  c'est  celui  de  notre  Constitution.  » 

lîistm'iqnement  et  logiquement ,  la  Nolilosse  avait  cent  fois  raison,  liais 
c'est  une  preuve  de  plus  qu'en  fait  de  politique,  la  logique  aboutit  quelque- 
fois à  l'immobilité,  c'cst-fi-dire  à  la  mort.  Certes,  les  petit ilshommes  bretons 
eussent  été  de  meilleurs  hommes  d'Étal,  s'ils  eussent  compris  que  lo  jour  de 

i  uvénement  du  Tiers  cl  de  l'unité  française  était  arrivé  lut  hranlabics 

comme  le  granit  de  leurs  manoirs  et  comme  les  chênes  de  leurs  forêts;  — 
invariables  dans  leur  antique  devise:  ^  PoUiu  vwri  quèmjœdoriî  ils  aimè- 
rent mieus  mourir,  en  effet ,  que  de  sacriOer  leur  manteau  dlierroine.  Nous 
l'avona  déjà  dit:  ce  fut  une  grande  erraur,  mais  ce  fut  une  erreur  glo- 
rieuse, —  glorieuse  du  moins  pour  tous  ceux  que  nous  verrons,  fidèles  à 
leur  serment,  tomber  en  héros  ou  en  martyrs  sur  le  champ  de  bataille  ou  sur 
la  guillotine. 

Cependant,  les  Communautés  s'assemblaient,  suivant  l'ordonnance  royale, 
pour  renouveler  If^s  pouvoirs  de  leurs  députés.  Prévoyant  qu'ils  allaient 
revenir  plus  forts  <[  rmparavant ,  la  Noblesse  appela  le  Parlement  à  son 
aide,  et  celui-ci,  non  nioins  âpre  à  la  teneur  des  con.stitu lions ,  désobéit  à 
son  tour  au  Uoi .  en  défendant  toute  assemblée  de  Commune.  I^s  assem- 
blées n'en  furent  que  plus  nombreuses  el  plus  ardentes;  et  le  Parlement, 
déjà  suspect ,  se  vit  enveloppé  dans  Timpopularité  de  la  Noblesse.  Foovalt- 
II,  d*aiUeurs,  faira  respecter  son  autorité,  an  moment  même  où  il  violait 
celle  dn  Roi?  Ainsi,  les  esprits  tourbfllonnaient  comme  un  sable  embrasé 
an  gré  du  simoun  révolutionnaire.  Suspendue  ans  Étale,  la  lutte  conti* 
nuait  an  Tribunal  à  coupa  d'arrêts,  à  Yersaillea  à  coups  de  députations, 
dans  la  rue  à  coups  de  libelles.  Chaque  sentence  dn  Pirkracnt,  qui  brA* 
lait  œs  libelles»  en  faisait  n  iltro  un  millier  de  leurs  cendres*  Les  lettres 
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àa  ebevilier  de  Gaer  in  peuple,  et  les  réponsM  du  peuple  au  chevalier  de 
Gner,  répandues  à  profueioo  dans  la  ville  et  dans  la  campagne,  enflammaieat 

surtout  les  deux  partis. 

Enfin,  des  insiiKcs  on  en  vint  aux  ooops, et  Tok»  connient  la  diMe  est 
rapportée  par  une  relation  du  Tit^rs. 

l>es  domestiques  du  Parlenaiil  et  de  la  Noblesse  formaient  à  Rennes 
une  jxipiil  iiinii  redoutable  et  iiisolenlo.  Soit  qu'ils  fussent  excités  par 
leurs  mai  1res,  soit  qu'ils  prissent  naturellement  lait  et  cause  pour  eux,  ils 
provoquèrent  les  éludiantît  et  les  bourgeois,  en  faisant  parodier  ù  dos  por- 
tefiiix  en  simarras  on  en  robee  noires  les  délibérations  dn  grand  bailliage, 
ou  les  assemblées  des  corporations  et  des  Communes.  Puis*  afin  d'amener 
la  coUiaion  qu'ils  déniaient,  ils  convoquèrent  le  peuple  en  masse  an 
diamp  de  Montmorin  (diamp  de  Mars),  an  mo^en  de  billels  retendus  ffar 
mille  espions,  à  Tefiist  de  tenter  une  grande  démardm  auprès  du  Parle- 
ment. 

C'était  le  malin  du  26  janvier.  Les  bourgeois,  prévenus,  ne  donnèrent  daaa 
le  piège  qu'en  petit  nonabre,  mais  les  v;deis  y  entraînèrent  sans  peine  une 
foule  fie  cmieiix.  Un  des  meneurs,  Dominique  llélaudais,  ?^fnTileurde  la  com- 
missitii  (1<  s  (  ail  s  eianee  surmie  table  et  s'évertue  à  j)rèelier  l'assistance. 
Il  omet  adroitement  la  quesliou  politique,  il  crie  contre  la  misère  du  pauvre 
peuple,  contre  les  accapareurs  et  contre  la  cherté  du  pain;  bref,  il  propose 
de  courir  au  Palais  en  solliciter  la  diminution.  complices  l'applaudissent 
àgrand  brait;  il  se  met  en  marche  avec  eux,  et  voilà  lontle  monde  laneâ 
comme  les  moutons  de  Panurge. 

Cependant  la  cour,  informée  du  rassemblement,  envote  sfac  cooaoillors 
pour  le  disperser;  mais  au  seuil  même  du  Palab  ces  magiatrala  août  ar- 
rêtés par  nos  compères...  On  les  salue  avec  respect,  on  leur  jette  des  pla- 
cets,  on  crie  :  Vive  la  Noblesse  et  le  Parlement!  Si  bien  qtt*unA  troupe 
d'étudiants  sort  du  café  de  l'Union  potir  contempler  avec  ironie  ces  ré" 
elamanU  de  la  Constitution  noble.  C'était  justement  là  ce  que  ceux-ci  atten- 
daient. 

Pleins  de  joie  et  devin,  dit  la  relation,  ils  écliangtMit  avee  Icnrs  adversaires 
des  railleries,  puis  des  [irovocations,  |juis  des  coups  de  )M)ing...  Ils  s'arment 
de  cotrels  amassés  dans  la  rue,  envahissent  le  café,  et  allaient  assommer  les 
étudiants...  si  la  maréchaussée  n*élalt  snrvenue.*^  Elle  se  jeta  bnmuMHl 
dans  rémeute  avec  les  consmissairee  du  Parlement.  Mais  il  était  trop  tafd. 
Le  sang  avait  coulé! 

Aux  béions  succèdent  les  couteaux,  les  épées  M  les  pisloieta.  Des  oom> 
bala  particnliers  ^engagenL  Plusieurs  gentilshommes  paraissent,  et,  Umd 
de  calmer  les  esprits,  les  esdtent  encore.  Un  laquais  menaçait  un  jeune 
homme;  un  garde  de  ville  veut  l'arrêter;  lui-même  est  couché  en 
ioue  par  un  marquis...  On  se  poursuit,  on  iienaiUe  de  rue  en  rue,  el 
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plus  (l'une  porte  qui  s'ouvre  Irop  lard  ne  reçoit  que  des  blessés  ou  des 

morts. 


Eucale  de  Kcnnet.  —  Ccotilliviiiaïc  bleM«. 


Ainsi  parle  la  relation ,  sans  doute  partiale ,  des  bourgeois.  Elle  accuse 
MM.  de  Gucr,  de  Trémergat,  de  Kéralry,  Du  Roisbril,  de  Boisgelin,  de 
Monlluc,  de  Bollierei,  etc.  Celle  des  gentilshommes  nie  le  complot  ;  elle 
aTiirme  que  la  première  attaque  vint  des  étudiants,  armés  et  cuirassés;  et 
qu'un  écrit  anonyme  avait  engagé  les  l>ourgoois  de  Rennes  à  égorger  pen- 
dant la  nuit  les  nobles  logés  chez  eux.  On  voit,  par  ces  exagérations  même, 
que  les  tètes  ne  se  possédaient  plus,  cl  que  les  deux  partis  étaient  capables 
(le  tout. 

Eniùi,  les  combattants  se  dispoi'sent  devant  le  comte  de  Thiard,  escorté 
des  magistrats  et  des  nobles  qui  désapprouvent  leurs  gens. 

Aussitôt  la  cour  diminue  le  prix  du  pain,  autorise  la  dénonciation  des 
accapareurs,  défend  aux  habitants  de  s'assembler,  et  ordonne  aux  pa- 
trouilles d'incarcérer  tout  porteur  d'armes.  Mais  à  peine  l'arrêt  est-il  pu- 
blié, que  c'est  à  qui  le  violera.  Tandis  que  les  gentilshommes  tiennent  bon 
aux  Cordeliers,  Moreau  et  les  étudiants  s'organisent  en  Etats  au  petit  pied 
dans  la  salle  de  l'École,  —  où  des  membres  du  Tiers  délibèrent  publique- 
ment avec  eux.  —  Jamais  pareille  anarchie  n'avait  bouleversé  Rennes.  Iji 
Noblesse  et  le  Parlement  bravaient  le  Koi.  La  lk)urgeoisie  déchirait  la  Con- 
stitution et  foulaient  aux  pied  la  justice.  Si  le  comte  de  Thiard  défendait  la 
Royauté  contre  les  nobles,  il  entraînait  le  Tiers  à  la  Révolution;  s'il  répri- 
mait l'explosiou  du  Tiers,  il  consacrait  la  révolte  des  gentilshommes.  U 


CHAPITRB  CINQUIÈME.  tM 

«MiMUâiiialipi^dictioD  fute|Mroe«iFeià  Ui  CmmmiÈoa  acteataon 
iM6timdBf«iMienl  égtknant  foBMtok 

La  Cm,  d'ailleurs,  aUait  gagner  les  yiUes  Toisiiics,  où  dieolait  celte  hrù» 
lanle  adfesae  des  jeunes  Rennaia.  —  «  Bretons!  voule»-Tous  vivre  liiiNa 
ou  languir  esclaves?  Neuf  cent  soîxanlc-douzc  nobles  ne  sont  pas  faits  pour 
asservir  la  Brelagrir!  —  Hassemblei-vous  contre  reimemi.  Opposez  l'audace 
à  l'audace,  le  serinent  au  serment,  la  force  à  ta  force!  Accourez  soutenir  vos 
frères  de  Rennes.  —  Arrivez  tous,  unis  par  un  contrat  social,  le  même  jour 
et  à  la  même  heure,  sur  la  pl.ice  du  l^lais.  —  Protestons  de  nuire  devoue- 
wteni  au  Boi,  dont  Ifs  inlmtions  sont  pleines  dejuUiee;  et  jurons  de  mourir 
mefirit,  wêêSê  denonrir  libres,  plutôt  que  niNitir ehaque  jour  tà  ^ritant 
'dm  la  lervitudef  » 

Ea  nème  Icoim,  des  dipid^t  de  la  jemwe  eoniifiBiil  chfKiier  da  i&- 
«o«n  à  Naalas,  «  flainl^Mah»  el  ailleiin.  Gelai  qui  partil  poar  MaoUa  aa 
nommait  Omnes.  Sa  famille  apparleiiaU  è  calla  villa  el  aoa  aoai  étaA  pepo- 
laire.  En  1784,  il  avait  sauvé  deux  voyageun  eolraliiéa  eoHslaglaca  avec  leur 
voilure.  Le  Roi  l'avait  décoré  d'une  niédaillc  d'or  avec  cette  inscription  glo- 
rieuse :  —  Omnes  omnibus,  Oa  se  iigure  l'efiet  d'un  tel  nom,  qui  réaiuBaifc  la 
pensée  révolutionnaire? 

Opendant,  le  l'iésidial  iiislniisait  contre  les  auteurs  de  rémeute,  dont 
ou  uvaii  opéié  l'ai  reslalion  ;  maië  lu  A'oblcssc  cul  peur  de  la  vérilé,  ou  se 
méfia  du  tribunal.  Dès  le  nutin  du  27,  on  apprit  que  le  Parlement  enlevait 
la  proeèa  au  Présîdial,  pour  le  renvoyer  à  la  €oar  de  Bordcain.  Cdiait 
nmr  aa  Tien  riimnAdiate  juatiflealioii  qu*il  aUendait.  La  GoaDonuM  aW 
HOilila  donc  cl  proleate,  —  d*autanl'  piw  vivemont  qu'HMaadali  wail 
d*èln»  élaip. 

Sur  les  quatre  heures,  les  gentilsiK»mea  te  randenl  à  la  salle  des  fitala, 

malgré  l'avis  des  plus  sages  d'entre  eux.  Les  jeunes  gens ,  de  leur  côté» 
dâibéraieiil  à  l'École  de  droit.  Tout  à  coup,  disent  MM.  Dncrest  de  Ville- 
neuve el  Maillet,  un  artisan,  un  teinturier,  frappé  sur  la  i>orte  de  l'École 
par  le  coulcau  d'un  laquais,  onirc  f!;ins  rassenibU'C  eu  agitant  main  san- 
;.'Iant»>-  i  >  m  l  li  '-  -.is-viiu  ru,  dans  leur  ruéinoire,  (]ue  cet  homme  jouait  la 
cotuedie;  niais  la  i  liose  est  peu  vraisenihiabie.)  A  celle  vue,  la  jwmesse  se 
lève  en  masse  el  se  piécipile  vers  les  Cordeiiers.  An  ivce  sur  la  place  du 
Palais,  devant  le  café  de  l'Union,  (|uartier  général,  elle  es  tronva  la 
perla  gardée. «La grand  prévdl.  M,  de  HelesBe,  cherehail  fc  saisir  à  k 
fias  rassawia  de  Tarlissn  el  les  noafasin  pertnrbalcars.  Les  élndianla 
aperçaivul  M.  de  Chcrville,  proeureitr  général,  et  loi  denandsiil  farias 
talion  du  oonflseur  Vignon,  prinetpal  boute^iBa  de  la  Nobleaaa*  Mab 
pendant  qu'ils  débattent  cette  question,  pluiieun  geniilslionnies  sorlanl 
des  Gerdeiinra,  siluéaè  l'Est  de  la  plaça,  ataonanant  les  jeunes  gens  de  sa 
leliNrt  «0  leaiaanaçani  de  leura  armes*  Vm  coups  da  pislolel  sont  lirés^ 
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et ,  quoiqu'ils  D*aieiit  alleiiii  perBoniM,  la  luUe  de  It  veille  rtcommence  à  ce 
«gnal,  phM  aenglenta  et  plus  acharnée  eneoN.  Un  bataillon  <le  jeunes  noUes 
s'élance  des  Étale,  Tépée  à  la  main.  Les  cris  de  rallienient  retentissent;  la 
foule  s'amaese  en  hnrlant...  Le  tocsin  aocnrft  le  désordre  ift  répouvanle. 
Toute  la  ville  de  Rennee  devient  un  ébamp  de  bataille.  Ici  des  groupes  entiefs 
se  ruent  les  uns  conire  les  airtNS.Là,  les  étudiants  et  les  gonlilshmnmes 
croisent  le  fer  deux  à  deux.  Les  coups  de  Tcu  se  répondent  des  fenêtres  à  la 
rue,  du  Palais  aux  Conlplifis.  Des  deux  cAiés  le  courage  est  égal,  mais 
aussi  la  fureur.  Spectacle  allieux  d'hommes  de  cœur  (jin  s'égorgcnl,  et  qui 
seraiciil  <li<rn('s  de  s'embrasser!  Un  seul  gentilhomuie  encourt  la  malédiclion 
des  dtux  campa,  eu  luant  d'une  fenêtre  sur  des  jeuues  gens  qui  venaient  de 
lui  laisser  la  vie. 

Les  historiens  de  Rennes  estent  les  plus  cruels  et  les  plus  toudumls  épi* 
sodés.  «  M.  de  Dcrishne  tombe ,  après  une  lutte  de  quelques  Instants,  sons 
Tépée  de  son  antagoniste.  Une  femme  à  vnê  fenêtre  applaudit...  C'est  sa 
mèrel  Elle  n'a  pss  reconnu  son  fils,  qui  meurt  sous  ses  yeus.  > 

Mus  loin,  M.  de  SainURivenl  est  victime  d'un  emportement  que  son  propre 
adversaire  n'a  pu  calmer.  Gomme  M.  de  Boûduie,  il  est  porté  dans  une  maison 
voisine  par  les  vainqueurs  consternés... 

Lemerer,  qui  deviendra  un  avocat  si  brillant,  allait  recevoir  la  mort  d'un 
ofTicier  de  marine  ;  uti  le  si  s  amis  le  sauve  en  jetant  d'un  second  étage  une 
chaise  entre  les  deux  champions. 

M.  de  Montbourcher  fait,  comme  la  veille,  l'inipossiblc  )>our  calmer  les 
rivaux  et  pour  sauver  les  victimes.  Assailli  jtar  un  bourgeois  (UlUacou  Uiot), 
et  forcé  de  jouter  avec  lui,  il  le  désanne  et  le  presse  dans  ses  bras,  en  s'é- 
crient ;  —  Voflà  comme  je  me  batsavec  un  ooneitoyenl 

Un  antre  bourgeois,  Louason,  va  périr  sous  lœcoups  des  valets  ezcilés  par 
un  noble,  Celuisd  se  repent  tout  à  coup  ci  veut  protéger  son  ennemi.  «^Inis^ 
sanmoi,  s'écrie  louason,  j'aime  mieux  mourir! 

Deux  fois  le  maréchal  comte  de  Goyon  faillit  sueoomber,  malgré  ses 
dieveux  blancs,  à  cette  raison  du  plus  fort  dont  naguère  0  donnait 
l'exemple.  Un  ouvrier  le  sauve ,  9i  le  supplie  de  jeter  sa  croix  et  son  épée. 
—  Jamais!  répond  le  vieillanij  qui  gagne  au  péril  de  sa  vie  la  salle  des 
États. 

Le  comte  de  Tliiard  et  !p  P  irlemenl,  les  gardes  et  la  marécbausst^c,  se  jellent 
en  vain  dans  la  foule  ;  ellt:  ^ Diu  [  i*  à  leur  aspect,  sans  les  luuclicr,  mais  reprend 
la  lullc  deriicrc  eux,  ou  va  la  eoiitimier  ailleurs.  Les  bourgeois  l'avaient  ren- 
due égale  et  de  plus  en  plus  meurtrière,  en  forçant  les  magasins  du  Rch,  et 
eas'emporani  de  tontes  lesaimw  de  la  IfiKce. 

Enfln,  après  trois  heures  de  combat,  on  parvient  k  Caire  rentrer  la  No- 
blesse aux  Cordeliers;  mais  son  président,  le  comte  de  Boiigeiin;  est 
obUné  de  renfermer  pour  la  retenir,  a  Couverte  de  sang  et  de  bleesuns^  » 
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eHe  veut  retooiner  encore  an  champ  de  iMlaille.  €  L*épéft  d'me  fuân,  la 

torche  de  l'autre,  >  elle  dépouille  un  magasia  d*annurier  dans  l'enccinUl 
du  clollre.  Elle  s'organise  en  neuf  compagnies,  par  diocèses.  Il  faut  que  les 

vieillanis,  au  nom  de  rhiimanité,  cl  lcscv^n»os,  mi  nom  ch  Dieu,  viennent 
lui  arracher  les  armos  dos  mains.  Elle  se  retranche  alors  dans  la  salle  des 
États  comme  dans  une  foi-teresse,  et  alleod  une  nouvelle  occasion  de  vaincre 
ou  de  mourir. 

Les  bourgeois,  de  leur  côté,  traitent  en  armes  pour  une  trêve,  avec  H.  de 
Thiard. 

Cependant  le  terrent  pofmlaire  n*68t  point  renifé  dana  son  lit.  Mille  brts 
déchirent  les  afflches  de  la  ooor  à  nesnie  qu'elle  instmit  sor  Témeale; 
nilleToîzpropeeent  de  biAler  les  nobles  dans  les Cordetiers,  on  delesfiiroer. 
de  sortir  en  attaiinant  lenrs  fanilles.  Mais  llieare  de  ees  infante  n'était  pas 

sonnée  ;  il  fallait  encore  deux  ans  à  la  piqHilaee  pour  airifer  là  ! 

Pendant  les  soixante-douse  heures  qui  suivirent ,  Rennes  fut  partagée  en 
deux  bivouacs  :  les  nobles  passèrent  le  jour  et  la  nuit  aux  Cordelicrs,  et  les 
bourgeois  îi  Vhà\o\  do  ville.  Les  premiers  avaient  fait  de  leur  théâtre  brisé 
des  palissades ,  el  entassé  dans  la  salle  des  Klats  des  munitions  comme  pour 
un  siège  ;  les  seconds  recevaient  do  toulcs  parts  des  promesses  et  des  nou- 
velles de  secours  ;  et  le  comte  de  Thiard,  minisire  d'une  Royauté  impuissante, 
voyait  en  tremblant  ce  déplacement  soudain  des  |>ouvoirs  ;  ce  Tiers-État, 
msr  soamise  et  sHendense  hier,  dressant  ai^jonrdliui  ses  mille  Hola  nigis^ 
sants,  et  près  d'anéanlir  àla  fois  tons  ses  msltres,  en  bnoyant  les  derniers 
nobles  dans  le  dernier  doltre. 

.  Benreuiement  Tintrépide  neotralité  du  commandant  loi  aasarait  laonême 
influence  snr  les  deux  partis.  Secondé  par  les  pères  à  l'hôtel  de  ville ,  et  par 
les  évèques  aux  Cordeliers,  il  obtint  enfin  :  de  la  Noblesse,  qu'elle  ne  s'ena^ 
■  relirait  point  sous  les  ruines  du  couvent;  et  des boorgeois,  qu'ils  la  laisse- 
raient sortir  avec  l'épée  pour  toute  arme. 

C'est  ee  que  les  gentilshommes  fuent,  le  30  janvier,  après  avoir  clos  en 
forme  les  Étals,  —  au  milieu  d'un  peuple  qui  les  maudissait  encore,  en  admi- 
rant leur  contenance  liéroïquo, —  et  qui  se  souvint  à  [wine  qu'il  était  hier 
le  peuple  breton,  à  lu  vue  de  ceux  qui  emportaient  dans  leui'S  manteaux  la 
Coostitntion  de  la  Bretagne. 

Il  avait  été  convenu  que,  de  part  et  d*antre>  Il  n'y  aurait  plus  d'attrou- 
pementSt  et  que  personne  ne  se  montrerait  dans  la  me  avec  des  aimes 
à  Un. 

Telle  ftit  la  fin  des  derniers  enfants  de  Varok,  de  Bsilie-îorte  etde  Mbnt- 
CKt,  fin  toute  chevaleresque  et  quelque  peu  saUYSge,  comme  il  convenait 
aux  descendants  de  tels  hommes  !  Ce  jour  fut  réellement  le  jour  suprc^mc  de 
la  Bretagne  ;  et,  bien  plus  que  le  contrat  de  la  reine  Anne,  bien  plu»  que  les 
drauonoades  de  Louis  XIY,  bien  plus  que  les  exécutions  du  Régent,  bien 
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plus  que  les  ordonnances  de  Louis  \V  et  de  Louis  XVI,  l'affaire  des  Cordeliers 
consomma  In  fusion  de  la  province. 

A  partir  de  ce  moment,  il  n'y  eut  plus  d'aristooralic ,  plus  d'États,  plus 
d'institutions  bretonnes.  Soldant  avec  les  franchises  du  pays  leurs  nouveaux 
privilèges,  les  bourgeois  en  masse,  c'esl-îMiire  les  gouvernants  du  lendemain, 
se  proclamèrent  irrévocablement  Français.  L'antique  nationalité,  chassée 
par  la  nationalité  moderne,  se  réfugia  au  cœur  des  nobles  vaincus  et  des 
|)aysans  résignés,  —  jusqu'au  jour  de  sa  dernière  explosion  dans  les  guerres 
de  la  Vendée  et  de  la  Chouannerie. 

La  jeunesse  révolutionnaire  do  la  plupart  des  villes  imita  dès  lors  la 
jeunesse  de  Rennes,  qui  venait  de  s'enrôler  en  forme  sous  les  ordres  do 
Moreau ,  avec  un  rubau  pour  insigne  et  la  devise  :  Vaincre  ou  mourir  ! 


Et  tandis  que  le  Tiers-État  triomphait  ainsi  en  Bretagne,  il  en  était  encore 
en  France  à  préparer  ses  armes  !  L'élection  des  députés  aux  États-Généraux 
n'était  pas  même  entamée  ! 

N'avions-nous  donc  pas  raison  de  dire,  d»ns  l'Introduction  de  celte  his- 
toire, que  c'est  la  Bourgeoisie  bretonne  qtii  a  commencé  la  Bévolution  de 
1789,  Bévolution  préparée,  durant  un  siècle,  par  la  Noblesse  et  le  Parle- 
ment breton.  La  Noblesse  et  le  Parlement  avaient  déconsidéré  la  Monar- 
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(■hic;  \o.  Tiers-Étal  lr:i|)|).i  dt>  inorl  l'At'islocrittio.  Lâ  Démocralw n'avait 
plus  qu'à  niartlRT  saiii  (ihslru  lct,. 

Klle  arrivait,  dp  Nnnit  s  à  Hennrs.  nu  moinoiil  uiëine  où  Ton  bignait  U 
paix,  dans  In  pcrituiine  d'uu  milliet'  d'auxiliaires  amenés  par  Omnes.^ 

«  Citoyens,  lear  avait  crié  celui-ci,  reçu  Iriomphalcmcnlcn  pleine  liourse. 
la  patrie  est  en  danger  ;  mairchons  pour  la  défendre.  »  Et,  léaiioe  tenante, 
au  milieu  d'une  fièvre  générale,  en  «'embrassant  les  uns  les  autres,  les 
Nsniais  avaient  rédigé  leur  fameuse  protestation  : 

€  Frémissant  d*liorreur  à  la  nouvelle  de  l'assassinat  commis  à  Rennes, 
convoqués  parle  cri  de  la  vengeaiuo  et  de  rindignatinn  conlro  cette  No- 
blesse, dont  l'égoisme  furieux  voudrait  éterniser  le  trihul  des  larmes  de  la 
misère,  nous  nous  en  aiïi aiu his:;nns  dès  aujourd'hui!  L'insurrection  de 
la  liberté  et  de  régalilé  intéressant  tout  vrai  citoyen  du  Tiers,  nous,  jeunes 
geus  de  toutes  professions,  élevons  un  loinheaii  aux  d(!ux  martyrs  de 
!a  liberté,  et  pleurons  sur  leur  cendre  jij>(]n  a  r  q  i  ■  li  suit  apaisée  par 
le  sang  de  leurs  bourreaux.  Jurons  de  |)arlir  eu  uniHlue  sulhsaul  pour  en 
imposer  aux  aristocrates,  cl  de  luire  tout  et;  i|ue  In  nature,  le  courage  et 
le  désespoir  inspirent.  »  , 

Pois,  armés  de  pistolets  d'arçons  et  de  kaches  d'abordage,  ils  étaient  • 
partis  sur  des  ehariofs,  semsnt  partout  leurs  proclamations  ardentes,- et 
recrutant  de  ville  en  ville  de  nouveaux  combattants.  Arrivés  à  moitié  che- 
min,  ils  avaient  reçu  de  Horean  Tannonce  du  traité  de  paix,  et  Tinvilation 
de  rétrograder;  mais,  voulant  fraterniser  et  pactiser  avec  les  Rennais,  — 
malgré  deux  sommaltousdH  commandant,  ils  étaient  entrés  dans  la  ville, 
après  avoir  laissé  leurs  armes  au  faubourg  de  la  Madeleine.  C'était  le  len- 
demain même  de  l'évacuation  des  Cordelicrs.  Ijcur  conduife,  du  reslc.  lut 
tellement  conforme  au  traité.  ma!*îré  toutes  les  (VNalirnis  dmit  ils  devinrent 
l'objet,  que  M.  dcThiard  les  félieila  de  leur  ciipril  il  ordre  cl  do  concilia- 
tion. Le  moyen  de  sévir,  au  uoui  du  iioi,  contre  des  jeunes  ^'.-us  (jiii  lui 
juraient  amour  et  respect?  — car  ce  fut  le  premier  article  du  pacte  d'union 
i|tt*il8  signèrent  avec  la  jenneme  de  Rennes. 

Us  prolestèrent  seulement,  et  plus  tard,  contre  le  Parlement  qui  avait 
condamné  leur  journal  de  roule  et  décrété  Omn^  oin»i6tit  .*  «  Nous  des 
séditieux  !  et  vous,  magistrats,  qn'éttes-vons  donc,  lorsque  sous  le  dernier 
règne  vous  scandalisiei  l'Europe  et  désoliex  la  France,  par  vos  cessattona 
de  service,  par  vos  démissions  combinées  et  par  votre  acharnement  contre 
tous  ceux  qui  ne  partageaient  |ias  votre  fanatisme?  » 

Étrange  cnsei'p'nement ,  de  voir  les  chefs  de  la  Révolution  défendre  la 
Royauté  contre  ses  adversaire;*  ! 

l>r«  Nantais,  reeonduils  par  une  députalion  de  Hennés,  leuli ricul.  le 
tl)  lévrier,  dau.s  leur  ville,  sur  (les  voilures  cl  des  chevaux  couverts  de 
lauriers,  aux.cris  de  :  Vive  le  Roi  !  vive  Al.  de  iNeckcrî 
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Le  parlr  du  Ticrs-Klal  enlaça  liioiilôl  loiitos  les  Communes  lirclonncs. 
I/Anjoii,  qui  ilcvait  se  lever  le  premier  cuiilre  la  Révululion,  répondit  à 
l'appel  de  Hennés,  par  un  serment  anali)<;uc  à  celui  des  Nantais;  serment 
eonlirnié  par  les  Femmes  d'Angers  en  ces  termes  curieux  : 

«  Nous,  mères,  s(eurs,  épouses  et  amanles  des  jeunes  citoyens  de  In  ville 
d'Angers,  assemblées  exiraordinairement,  lecture  laite  des  arrêtés  de  lous 
messieurs  de  la  jeunesse, déclarons, que  si  les  troubles  recommencent,  et.  eu 
cas  de  départ, not/.s  nous  jo'nidroiis  il  la  nation,  prenant  pour  Huictions  toutes 
les  consolations  et  tous  les  services  tpii  dépendront  de  nous.  Protestons  df 
notre  soumission  au  Hoi  :  mais  jurons  de  périr  plutôt  (pie  d'abandonner 
nos  amants,  nos  époux,  nos  (ils  et  nos  frères.  » 


On  voit,  «lans  cette  fédération  des  Rourgeois.  qu'ils  allaient  beaucoup 
plus  loin  qu'ils  n'en  avaient  l'air,  que  tout  en  respectant  la  R.oyaulê.  ils 
aduiellaieut  déjà  la  souveraineté  nationale,  ipi'ils  regardaient  les  droits 
dos  citoyens  comme  supérieurs  au  pouvoir,  et  (|u'ils  faisaient  bon  marclié 
lie  la  propriété  on  ravissant  à  la  N<ddesse  une  possession  séculaire. 

Ceci  ne  fut  pas  la  conséquence  la  moins  terrible  de  robstinalion  des 
gcntilsliommes.  [a\  Tiers,  en  les  dépossédant  de  vive  force,  perdit  le  sen- 
timent de  pud''ur  i|ui  refit  retenu,  et  arriva  ainsi  à  l'axiouK*  des  brigands  : 
—  11  est  plus  sûr  de  tuer  ceux  qu'on  «lépouille. 

Cepeiidaiil.  la  guerre  de  plume  avait  repris  son  cours  aussilAl  après  l:i  < 
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suspension  d'urmes.  Chaque  parli  se  juslirnit  et  arcnsait  t'aulic  dan^  ses 
relations  cl  dans  ses  mcmotres  au  Roi.  Et  puis,  rustaicnt  à  juger  les  provo- 
cateurs de  la  double  émeute  de  Rennes.  Le  liera  jetait  feu  etfiammo  contre 
le  Parlement*  qui  avait  enlevé  au  Présidial  le  second  procès  comme  le  pre^ 
roier.Et  1csgentilsli(unmes  appuyaient  de  toutes  leurs  forces  l'évocation  de 
leurs  amis  du  Palais.  Le  Roi  fui  loin  de  les  mettre  d'accord  en  renvoyant 
l'aiTiiirc  à  la  courde  Bordeaux.  C'était,  en  efTct,  une  concession  évidente  à 
la  Noblesse,  cl  ce  jeu  de  bascule  peint  loule  l'indécision  du  (inuYcrncmcnt. 

Alors  parut  le  fameux  pamphlet  du  Tiers,  cilé  dans  notre  Introduction  : 
—  «  Nobles  aussi  ridicules  que  v;»iiis.  «oyez  doiM-  hirn  convaincus  ffite  le 
bmr'tcr  a  finir  jnmheif  e(  fin  vcnli  r  riiinmr  nms.  et  que  le  jilus  yraiid  Roi  (lu 
moiidi',  sin  son  troui\  lù'st  jamais  mats  que  i<hi  son  c... 

Ces  viidenccs  élaieul  encore  des  exceptions...  La  majorité  discnlail  sur 
un  Ion  d'épijframmcs  qui  rappelait  la  Fronde.  Il  parut  une  rcquclc  des 
dames  pour  siéger  aux  Étals  généraux.  Toute  lille  ou  femme  de  quinze 
ans  serait  électeur,  et  toute  mère  ciigible.  Mais  elles  ne  parleraient  è  la 
tribune  que  par  monosyllabes. 

Le  plus  éloquent  champion  du  Tiera  était  Volney,  le  futur  auteur  des 
Ruines,  qui  commençait  A  Rennes  sa  réputation,  si  exagérée  depuis.  En* 
f.  riiK'  seul  Incogiiito»  avec  une  presse,  dans  la  rue  Sainl-Georges,  il  était  à 
la  fois  le  rédacteur  el  Pimprimcur  de  la  Seutinelle  <{n  peuple,  dans  laquelle 
il  fustigeait  impitoyahlemefil  les  privilégiés.  U  apprit  bientôt  qu'on  allait 
le  saisir,  et  il  troiivn  le  iiii  illeiir  mi)vcti  (l'rt  iinpper  aux  poursuites.  Le  ehà- 
It  iiii  di'IjlMi'  <ic  .Miiiile[»a>,  sur  l;i  iniili'  ilc  |'ini;^Mt'v,  t>ljiil  redouté  dr  tout 
le  pa}>  (  onuiie  liiuilr  |).ir  «les  revt'iiaiils.  Volney  s'y  retira  avec  fi;i  pn-ssc, 
et  personne  n'osa  l'j  aller  prendre.  —  Toute  la  nuit  ii  rédigeait  et  com- 
posait son  journal*  et  tous  les  matins  une  laiUcre  philosophe  ett  recevait 
les  feuilles  humides  et  les  portait  à  la  librairie  Vatar,  où  Nobles  et 
Bourgeois  8*en  disputaient  la  lecture.  Le  Parlement  surtout  y  était  mal' 
mené  sous  Temblème  d'une  cour  de  ramoneurs,  siégeant  en  robes  rouges 
et  noires  à  la  Motte  et  devaot  le  Palais. 

En6n,  parut  la  lettre  royale  qui  appelait  toutes  les  Communautés  de 
France  à  nommer  leurs  députés  aux  bailliages,  puis  aux  États<Généraux, 
suivant  les  ordonnnnres  du  *îl  dérfMiilire  cl  du  janvier. 

1°  Tous  les  Français,  âgés  de  vingl-ciui|  ;ius.  cl  imposés  ;i  |;i  ciipihilion, 
devaient  s'assembler  au  chef-lietide  leur  ( !nniMiuii;iulc, — rédij;<  r  le  cahier 
de  leui  s  |)|;iiiilcs  cl  remoiilranccs  iui  Uoi,  el  nouiuu'r  leurs  dcpulés  au 
bailliage,  à  raison  de  deux  députés  par  cent  électeurs.  Ces  j)reiiiiers  dé- 
putés devaient  s'assembler  ensuite  au  bailliage,  rédiger  le  cahier  définitif 
et  nommer  entre  eux  les  députés  aux  États^énéraux 

>  Le  Doiiilm  dca  éiedeur»  défiditifi  da  Ti«f»^£ut  M  de  vingi-ciiH}  niiUe  |MNir  toote  b  France, 
ta  ^ui  suppose  deux  milli«oit  cinq  renl  raille  électeur*  itrinuiinie,  e'etl-MlR  un  électeur  prinaîre 
pour  n««f  nu  dix  Hidividu*. 
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S*  Les  députés  aux  États-Génénux  dcTaîenl  ôiro  au  oombre  de  mille 
au  moins,  réparlia  en  raiaon  compoaée  de  la  population  et  des  oontribu- 
fions  des  bailliages. 

T  Lrs  députés  du  Tiers,  nous  l'avons  déjà  dit,  dcTaîeotdtre  aussi  noui* 

bieux  "lut!  ceux  de  l'Kglisc  et  (h  fa  Noblesse  réunis. 

(Ou  rcconnait  rélcclion  ù  deux  degrés  et  tout  le  programme  proposé  par 
le  Tiers  breton  aux  derniers  Ktats  de  Henné?  ) 

4"  Qunnl  à  la  Noblesse  el  aiiCli  i  gé,  les  individus  posx  ilunl  liols  ou  bé- 
nélices  devaient  éiire  dircctcuicnl  leurs  députés.  Les  uuli  es  devaient  choisir, 
à  raison  de  un  sur  dix.  les  mandataires  chargés  de  nommer  leurs  députés 
définitifs. 

Les  élections  devaient  se  laire  en  avril,  et  les  ÉlatsClénéraux  se  réunir 
le  4  mai  à  Versailles. 

La  Noblesse  et  le  haut  Clergé  de  Bretagne,  le  Parlement  et  la  oour  des 
Comptes  répondirent  à  la  letlie  du  Roi  par  de  nouvelles  proteatations, 
réclamant  la  représentation  de  hi  province  aux  Étals-Généraux  par  des 
députés  élus  dans  ses  lofais  particuliers,  et  désavouant  tout  député  breton 
qui  serait  nommû  suivant  les  ordonnances  royales.  Mais  ces  protestations 
se  perdirent  dans  les  acclamations  du  la  Bourgeoisie  courant  on  masse  aux 
cleclioDs. 

Voici  quelle  fut  la  répartition  dos  derlt  ui  s  délinitil's  et  des  députés  aux 
Ktats  dans  les  sénéchaussées  du  duclié  de  Bretagne. 
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Six  autres  sénéchaussées,  ayant  le  droit  de  députer  dircclemonl,  cboi* 
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sinint  :  —  Reanes,  7  députés;  —  Hennebon,  3;  Brest,  S;  —  LesnO' 
von,  2;  —  Dinao,  3;  —  Ploermel,  4  '  ; 

Noos  mnt  sous  les  jeux  la  plupart  des  volumineux  cahiers  du  Tiers^ 
État  breton  ;  et  l'analyse  de  ces  curieux  monuments,  tombés  dans  un  injuste 
oubli,  Ta  nous  prouTcr  qu'ils  contenaient  en  germe,  non-seulemcnt  loulcs 
les  réformes  accomplies  depuis  cinquante  ans,  niais  encore  une  iniînilé  de 
niosiin-^  qn'>  réchment  ntijotird'hui  les  économistes  les  plus  avancés*  Jl 
lions  .siiUii  a  de  citer  les  arlii  los  suivants  : 

«  Alxtlition  des  privilège»  et  droits  féodaux  de  tous  ^mi  t  s.  niovciinaiil 
r(  iiiljoiii  sciuent,  ou  de  plein  droit  ;  —  communauté  dos  droils,  des  charges 
et  des  taxes;  —  un  seul  et  même  rôle  de  cuntribvilions  pour  tous  les  cî- 
to|ens:  —  adnûssion  égale  des  roturiers  aux  emplois  militaires,  civils  et 
financiers  ;  —  obolilion  de  la  vénalité  des  places  de  judicature  ;  —  liberté 
individuelle  ;  t-  liberté  de  la  presse  :  —  création  de  codes  uniformes  sur  la 
police,  le  droit  civil  et  criminel  ;  —  réduction  des  pensions  et  des  emplois 
publics  ;  —  répression  des  droits  de  chasse  ;  —  suppression  des  corvées 
et  des  droits  de  casernements;  —  abolition  des  jurandes;  —  suppression 
des  traites  provinciales  ;  —  entretien  et  réparation  des  routes  vicinales;  — 
création  de  dépôts  de  nicndicilé:  —  uniformité  des  poids  et  mesures;  — 
nouvelle  orpranisalion  de  l'ordre  judiciaire  ;  —  responsabilité  ministérielle 
et  obligation  de  prendre  l'asscnliment  des  Klats-liéiu  rniix  pour  loiile  levée 
d'impôts;  —  publication  des  eoniplcs  de  Communes  ;  —  suppression  des 
quêtes  ;  —  établissement  de  banques  |>rovineiales  ;  —  iiu|)()l  sur  les  chiens 
de  chasse,  les  chevaux,  les  voitures,  les  chaises  à  porteurs,  et,  en  particu- 
lier, sur  les  laquais,  sur  les  faiseurs  d'affaires  et  les  financiers  ;  >—  impôt 
progressif  sur  plusieurs  points; —  défrichement  des  terres  incultes  dans 
un  temps  donné  ou  leur  abandon  ;  —  établissement  d'un  cours  de  sages- 

'M.  Diicliilt4licr,  qui  nous  roumit  cm  lublcaui.  détaille  niusi  r^ledioii  du  Quiiiipcr:  <  CouTa<|oS 
foor  le  7  tvril,  ainsi  que  le  purtill  l'onlofinanec  du  «^n^rhal  Le  Guaxrc,  le  Tiurs-LUit  de  la  rUle  é» 
Qaiuipcr  se  divisa  de  h  nianièn-  »uiriintc  pour  U  formiUion  du  corps  électoral:  les  niaitrca  en  cbinir- 
gie,  5  maîtres,  2  déU^gués  ;  —  l'assendilée  «les  inéiUciu»,  2  délépui'-s  ;  —  Idiisenibléo  des  avocats, 
aTucats,  2  dél<-f;ués  ;  —  le  collège  des  uotMirc»,  4uulaires,  Sdck'gucs;  —  k  conuuuiuutc  des  procu- 
reurs, 18  procureurs,  2  àOipii»  ;  —  b  !■*  réanîoD  :  Im  ftftplnyfa,  né|ocianU  «t  artblet,  meoi- 
brcs,  -  lI^'■l^'■;;Ul'^  ;  —  h  1""  n'iifiion  :  li'^!  ompluvi'?.  ni'crrx  i:inl>  et  .Trt!<;tr'<.  1."  nifntbn»*,  2  4i'l''trii<'!«  ; 
—  l'asacmbléc  di's  orrévrcs,  3  Uicndires,  2  délégués  ;  —  les  fcrioicrs  et  cullivalcurs,  54  personnes, 

r.rt-piu,  51  membres,  13  compagnons,  1  délé(;ué  ;  —  In  Frr<in>  S  iial  Hené,  10  maître»  tisserands, 
1  il^éfgaé;  —  h  frmr»$  Sainl-JoMpb,  2U  maîtres  duirpcnticts,  plus  %i  couipaguoiu,  1  délégué;  — 
let  onllice  leiOeiir»,  84  onttm  et  compgnons,  i  déMgué  ;  —  les  matlrai  boucbert ,  SO  mallKs, 
I  délépic;  —  les  perruquiers,  11  maîtres,  Uadjoiiils,  1  déléfjiié.  —  DiTers:28niiii <'n«,  \^  nuivrcur», 
4  vitriers,  2  TerbLiaticrs,  i  paMCtncalier,  7  ciuadrooniers,  3  tanneurs,  8  cbarbouuim,  15  sabolien; 
en  tout,  8i,  I  délégué  ->  Diten  :  lionleiigeri,  meuiiien,  fonroiers,  ptissicrs,  cuSabiera,  iMaenrt* 
trdileurs  et  aubergi>(tcs  ;  en  tout,  60, 1  dOSgoé.  —  Le  prôtidial,  1  délégué  ;  —  l'amirauté,  3  mem- 
bres, i  délégué. — Trente  et  un  mandataires  se  trouvèrent  ainsi  chargés  de  la  rédaction  des  cahiers  cl 
de  la  désignation  des  élcclcuri  déliuilif»  ajant  mission  de  nommer  les  députés  aux  Élalâ,  sous  la  pré- 
Mdence  d«  •vdéditl.  »  (  lhiehâl«llier.  Mitkùrtét  la  tenf^ùt»,  ete.»  I.  f,  ch.  VII.  ) 
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femmes  par  arrondittseinenl;  — «liénalion  des  domaiocs  de  l'État  ;  —  sup- 
pression des  recours  en  dispense  ecclésiastique  près  de  la  cour  de  Rome  : 
examen  de  capacité  des  notaires  devant  une  commission  désignée  par  les 
juges  des  lieux  ;  —  sM|»p'  rssion,  pour  toutu  la  France,  de  l'impôl  du  sel, 
et  suppression  du  droil  «le  drliif  sur  1rs  finissons,  sauf  à  le  remplacer  par 
un  drnil  d'onlrcc  (i  un  Anni  Ar  pruduclioii  dans  les  pays  du  cru;  — 
lîxeTTiplioii  ili'  |i(  luhiil  un  rcrtîiin  ltMH|>s  pour  les  dessécliemenis  <ie 

marais,  plaatiitiDiis  uu  dctVichL'iiii'nl>-  :  l'iu  iilté  au  colon,  dans  le  domaine 
rongéable.  de  disposer  des  bois  qui  lui  suul  nécessaires  nioyeuuaul  rem- 
boursement, cl  faculté  de  planter;  —  concours  pour  tous  les  emplois 
militstres,  civils»  de  judicatiire  ou  de  finance  ;  —  adjudication  au  lieu  de 
marchés  pour  les  fournitures  destinées  an  service  public; — concours  pour 
certaines  places  de  l^administration,  etc.,  etc.,  etc.  » 

IToublions  pas  le  maintien  intégral  dm  franehitet  de  la  Bretagnet  que 
les  électeurs  du  Ticrs-Élal,  par  la  plus  naïve  conlriidiclion,  réclamèrent 
encore  au  milieu  des  réformes  qui  annulaient  ces  franchises;  semblables 
aux  dépulcs  de  nos  chambres  actuelles»  qui  votent  un  paragraphe  annuel  à 
la  nalionalitr  pninnniso  !  .. 

Par  une  i  \n  |)lioii  loiil<'  lilu'rale  à  ses  propres  ordonnances,  le  Hni.  . 

iiMili'i ijiit'  II'  haut  tilcrgé  de  iJrclaj^no  t  à  peine  trente  repré- 

sc'iiliiiils.  iiuluiifea  neuf  assemblées  diocésaiueb  du  bas  Clergé.  Elles  se  tin- 
rent dans  les  neuf  évccliés,  presque  en  même  temps  que  celles  du  Tiers- 
État.  Rennes  fournît  40  électeurs  mandataires  ;  —  Nantes,  40  :  —  Vannes, 
S4 :  —  Quimper,  32 :  —  Léon,  30  ;  —  Tréguier»  90  ;  —  Saint-Drieuc»  90; 

Dol  »  i6;  — Saini-Malo»  32;  —  el  les  cahiers  de  ces  humbles  ministres 
de  Dieu  firent  voir  combien  l'Évangile  populaire  se  rapprochait»  aur  cer- 
tains points»  des  principes  de  la  Révolution 

>  (ks  oibien  demaudëreiit,  cii  «.'(l'ct,  «.hi  }>roloction  «lu  Hoi  ul  de  la  iialUMi  i>unr  la  religion  caUio- 
lique,  et  l'emhiaon  êea  ritofras  imni  eallioliqiH»  d6  tonte  rkkrge,  emploi,  palronai^,  ele  ;  — It  MS* 
voraiiielé  ulnolue  du  Roi  en  fait  du  U'^isliititui,  iiiiii<>  Ut  eonsoiitciiieiit  préalnlile  de  In  mtïoa  eo  lût 
4  impàU^  —  l  excmplÏMi  tic  tout  4ub»tdû  puur  Iva  rlanes  les  plu  noufTranlee  et  les  plu*  ptutrec; 
IkhSfiifiiie  Matérielle  el  morale  des  prîton»;  le  nppd  del'enlK  ijutiliiteur  des  jésuite»;  — Hé»  lOft- 
»1liet  contra  l  i  lic-enco  di-  h  proM'  H  du  l;i  liliraii  ic,  et  toiilre  U  s  profrn'-»  du  luxe  et  la  dépravation 
tU'.*  mœurs;  —  U  ivpifssiou  lie  h  tm-ndiiité,  coiniplruo  do«  iiiœur<et  eauv;  de.  dcsonlre-^  ^<•  Inntf 
rsjK-ce;  —  la  ful»»laliôn  de  lum-.-iux  fl  aldii-rs  de  cli.irili'  dan»  les  piroÎMCs; — rétablissement  d  école» 
âuu  les  c^mp■gm'^,  et  de  péitagogie*  d<Mu  lut  bunrgt  el  |>ctiie9  viUea  pour  |iri|wrar  b  jenwiM  i 
I  en»eigneii(<-nt  |  iiMii  (!^»^  riilli'|:i  pTitriil»'';  ;  —  la  reelu-irlie  des  nioxens  de  prévenir  la  chert6  du 
piu,  presque  luu^ours  ociasittuucc  par  le  nioitopuie  dc«  ville*  et  «lesiampaguesi  —  la  siiupUfieaUiMt 
rl  h  pnrceptioa  Ae»  impAUi  é|ta)cnicnl  répartii  ;     TégaliU  des  ehariiM  inibliques  svee  dnril  é|i*l  de 

tous  rilrivi  II-  "i  IiTU*  le»  eiiiplui;«;  —  l'iippel  d'un  nnnilii  f  jin>|t"i tiniiii.  I  ili's  irois  i  nln--.  daiK 
les  tribuuaux  el  le»  inuukipalilés; —  le  règlement  iu variable  des  droits  respectifs  des  seigneur»  cl  des 
OBSUDones;  fai  emutmlion  haigràltdti  iroitt,  ftii/Uigu  H  ffmekim 4»  ia  tntagnt  ;  —  l'sdniissîeit 
des  reel4'ur<t  en  u»nibi'e  suni!iuiit  au\  l-!talsdela  provioec  :  —  l'Hliolilion  delà  di-tinclion  injurieuse 
du  haut  et  bas  Ctrrgé;  la  rédaction  d'à»  seul  cal&hisilM  pour  loutlenjMUlie.  et  d'un  code  eeclcsiaa* 
tiqiw  {tahlîasaul  l'iintftrttiitè  de  doetriiie,  4ù  diaei|iiBe  d  de  rit,  d»as  tout«  l'ÉgliK-  gallicane  ;  —  la 
rani^;  en  vi^urar  <!<•»  M*  erdéMssIiqiM!»  el  civile*  eimermaut  i«>e(mciles  et  IfSiijnKNlM;  —  la  ««jk 
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La  Noblesse  et  le  haut  (llcigé  se  réunirent  ensemble  à  Sainl-Briouc,  du 
10  au  20  avril.  Lcltoi,  par  uuu  nouvelle  cxcepUon  forlsa^^e,  les  avait  auto- 
risés'i  s'isoler  du  Tien,  afin  de  s'cotendre  sor  rannulation  de  lonr  scr-  ^ 
inenldes  Gordeliers,  «c  ol  sur  la  sorprisc  dont  les  évèqucs  cl  les  abbés  aeni' 
biaieot  y  avoir  ëtô  victimes.  »  Mais  ccux«ei,  quelle  que  fdt  leur  conviction 
secrète  «  n'eurent  pas  le  courage  de  ae  dédire,  et  les  deux  Ordres  persis- 
lèreul  à  se  retrancher  dans  la  constitution  bretonne.  Ils  demandèrent  de- 
rechef au  Roi  rassemblée  ordinaire  des  trois  Ordres  de  la  province  |mur 
élire  les  députés  aux  Étal«4iénéraus.—  consentant  (mais  trop  lard,  hélasl  ) 
à  ce  qu'ils  avaient  si  imprudemment  rel'usé  trois  mois  plus  liH  :  A  une 
représentation  plus  étendue  de  l'Étjlhe  et  du  Tiers,  et  à  î'étiale  répartition 
des  impôts  entre  tous  les  citoyens.  —  Ces  propositions  fiiront  enre- 
gistrées sur  l'heure  par  le  Parlement,  pn  sunià  la  séance  en  la  personne 
des  magistrats  mcmbres-ués  de  la  rSuljle:»se. 

Les  dtiux  Ordres  surent  bientôt  que  leur  demande  était  rcjctcc  euniiac 
auparavant,  et,  réunis  dans  une  séance  solennelle,  ils  y  jetèrent  lo  dernier  . 
soupir  de  la  nationalité  bretonne.  Jurant,  comme  leurs  aïeux,  de  vivre  et 
de  mourir  sous  rempirc  de  la  constitution  ;  ils  refusèrent  de  participer  à 
des  élections  qui  la  violaient  ;  ils  désavouèrent  tous  députés  aux  élals^- 
uéraux  nommés  en  dehors  des  Étals  de  la  province,  ot  ils  clian|;èrent 
M.  de  Boisgclin,  leur  président,  de  remotlre  cette  protestation  à  tous  les 
pouvoirs  du  royaume. 

Lcsévcques  protestèrent  on  outre  contre  la  division  établie  dans  le  Clergé 
par  le  lèglcment  dn  1()  iii;iis. 

Ainsi  la  Brclii^Mic  no      Iroiiva  représentée  aux  Kt.il aux  que  par 
les  députes  (lu  Tier&-Ltal  et  du  bas  Cierjîé.  Ces  tlépult»  l'un-nl  : 

1°  l'our  le  Clergé  :  MM.  Allain,  recteur  de  Josselin  (évèclié  de  Sainl- 
Maloj;  —  Binol  (Nantes  clGuéramle):  —  Chei?alicr  (Nantes);  — Clioppicr 
(Nantea  elMeulan);  —  Delaunay  (Tréguier)  ;  — Kxpilly  (Saint-Pol-de- 
Léon);  —  Gabriel  (Yannes);-?-  Gamier  (Dol); — Guegan  (Vannes); — Guillon 
(Rennes);  —  Guino'(Quimper  et  Concarneau);  •—  Hingant  (Rennes):  — 
Hnnault  (Rennes);  —  Latjl  (Nantes  et  Guérande);  —  Leisscgues  de  Rosa- 
ven (Quimper  et  Concarneau);— Loedon de  Keramen  (id.):  Loaiscl  (  Vannes); 
î.ucas (Tréguier): — Maisonncuvc  'Nantes):—  Mnyim  (i»l.  i: —  HatieriSainl- 
Malo):  —  Richard  de  Lavcrgnc  (Marche  de  Poitou  et  de  Brclagnc-Clisson): 
—  Ruello  (Saint-Bricuo)  :  —  Simon  (Uol):  —  Vaneatt  (Rennes):  — Doni 
Verguet  (Saint-Pol-de-Léon). 

2"  Pour  le  Tior^-Ktal  :  MM.  Anvinel  isént  <  li mssée  de  Monlaign.  Poitou 
et  Bretagne);  —  Baro  de  Li  Chapelle  ^.Xautes);  —  Baudoin  de  Maisou- 

prmioit  de  h  plnralilédes  bénéfiMs:  —  un  rrniMe  rflieaw  i  li  mullipliiiité  Mandtleate  dm  OMuW 

loirt-^;  —  line  iiuloiiiiiilc  dut'  |K>iir  la  suiipivssuMi  tl«"»  «tiiiifs,  niiriiiic  |irf»|irif't.''  il:  (1>-viinl  vire  ali>Mii.V 
«»M  iwl«tnnit^;  —  r*M>unncc  il'uno  rrtrailc  buDiHlv  aiii  m  Ii'sî«»li4ucs  aflaiblis  (ur  i  àgf  .» 
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HIanclio  (Lannion):  —  Billellc  ((jiiimpcrlé);  —  Blin  (Naiiles)  :  —  Boullé 
(Ploërmel);  —  Cliiiillon  (Niiiilcs'i:  —  Clmpelicr  (Bennes):  — C<>rcntin-Lc- 
flocli,  laboureur  (llennoboni;  —  Carolicr  Duiiioustoir  (idJ:  CoUin  (Nantes); 

—  Coupard  (Diiinn);  — Couppé  (Lannion):  —  Dcncuvillc  (Saint-Bricuc): — 
Dusers  (  Vannes)  ;  —  Fermon-Descliapolicrs  (Bennes]  :  —  Fournicr  de  La 
Pomcrais  (Fougèresi:  —  Franchclcau  de  La  Glosscticre  i  Poilou  cl  Bretagne;) 

—  Ciagon-Duclienay  (Dinan);  — Gérard.  laboureur  (Bennes):  —  Giraud- 
Duplcssis  (Nantes); — Glei7.en  (Bennes);  — Guinebaud  de  Sainl-Mesmc " 
(Nantes):  —  Hardy  de  Lalargère  (Bennes);  —  Iluarl  (Bennes):  —  .larry 
(Nanles);  —  Lanjuinais  (Bennes):  —  Lavillc-Lcroux  (Henncbon):  —  Le- 
dcan  (Quimpcr);  —  Legendre  (Bresl):  —  Le  Goazrc  de  Kervelegan  ((Juini- 
pcr):  —  Le  Goiias  (Quiinperlé): — Le  Guen  de  Keraugal  (Lesnevcn);  — 
LcGuiou  de  Kerincuff  (Quiniper);  —  Le  Lay  de  (iranlugen  (Lannion);  — 
Lcmoinc  de  La  Girnudais  (Fougères):  —  Lucas  de  Bourgercl  (Vannes);  — 
Mazurier  de  Penannecb  (Lannion):  —  Moyot  (Brest);  —  PaLisne  de  Cham- 
peaux  (Sainl-Bricuc): — Pelleriii  (Nanles);  —  Perret  de  Trégardoret  (Ploër- 
mel); —  Poulain  de  Gorbion  iSaint-Brieuc);  — Prudbomine  de  Kerangon 
(Lesnevcn): — Bobin  de  Moréry  (Ploerniel»  ;  ^ — Thuault  (Ploermcl)  ;  — 
Trebol  de  Glerinonl  (Quiniper)  ;  —  Varin  (Bennes). 

On  rcninripiera  le  graud  nombre  de  Nobles  ou  d'anoblis  qui  Hgurcnl 
parmi  les  députés  du  Tiers-Kial  breton. 


Vvinrj  ay  rl<*lrau  dt  Maurrpai. 
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Ouverture  et  tMocMde»  l-Uli-GéMraiii.  —  Cahier  dci  Troi»  Ordr«i.—  Viutc»  de  la  Monirrhic.—  Huplurc 
An  Troi»  Ordre».  —  Serment  du  Jeu  de  Paume.— Pritc  de  la  Bastille.  —  F.1|)Iumod  générale.  —  I)i«iMon 
de»  e»|)ril».—  I.e»  homme»  de  89  cl  le»  homme» de  93.— (.onlrc-coup  en  Bretagne.— (>>mité»  et  club* 
ré«oluti«iioairc«.—  Le  club  breton.  —  Le»  lulontaire»  nationaut.  —  Attitude  de»  Noble»  et  de» 
Pajftan*.— Émeute  à  l^oion.—  Dernière  rétittanee  du  Parlement.—  Fédération  de  Ponliw. 


Enfin  sonna  la  dernière  heure  du  monde 
féodal,  le  5  mai  1780.  Le  ni^mc  jour  aurait 
dû  sonner  la  première  licurc  d'une  Monar> 
chie  nouvelle;  mais  c'esl  ce  que  ni  le  Roi 
ni  ses  ministres  ne  surent  ou  ne  voulurent 
pas  comprendre.  Reculant  en  un  seul  jour 
autant  qu'ils  s'étaient  avancés  depuis  un 
an,  il  firent  d'une  assemblée  de  frères  une 
assemblée  de  rivaux,  et  relâchèrent  la  Révo- 
lution qu'ils  avaient  captivée.  L'excellent 
et  malheureux  Louis  \VI  ne  devait  plus 
sortir  du  labyrinthe  des  faiblesses  et  des 
contradictions.  Expliquons -nous  en  «quel- 
ques mois.  Nous  voici  à  l'un  de  ces  grands 
carrefours  de  l'histoire,  où,  pour  recon- 
naître sa  roule,  il  faut  regarder  en  avant  et  en  arrière. 

Nationale  et  populaire  depuis  Clovis,  et  surtout  depuis  Philippe-Auguste 

4« 
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jusqu'à  Louis  MV,  —  nbsoliio  ol  iinpopiilairn  dopuis  l>ouis  XIV  jiii^u'à 
\.o\m  XVI,  la  Monnrfhic  i  iHîf>s1ion  hrotonnc  à  parlai  ôtail  mlev»»nuf 
iialioiiale  ot  |i(i|nilaire  sous  Louis  \VI,  Tnrgol  cl  \<'(  ker,  en  défendant  le 
|ieu|ilc  contre  rarislocralie,  —  »  uuuuo  clli'  l'avait  lit  londu  jadis  conlro  la 
réotlalilé.  Toutes  ses  réforme»  de  1788  i»orUiienl  ce  caraclère  Ulx-ral. 
Rllc  avait,  de  gré  ou  de  force,  fait  un  double  appel  à  l'upiniou  publique, 
fnippé  les  privilégié»  dans  les  Parlements  et  dans  la  Noblesse,  élevé  le 
Tiers  au  nneBU  des  deux  autres  Ordres,  nssimilé  eoflii  la  Nation  à  une 
ramillo  dans  la  convocation  des  Êlals^Gén^ux.  Que  lui  reslaii-il  à  faire 
|iOur  complélcr  son  œum  et  assurer  sa  propre  reslauntion  avec  la  restau- 
ration nationale?  —  Réparer  la  seule  bote  qu'elle  eût  oommiae  en  1788,  en 
cessant  de  distinguer  avec  affeotatimi  trois  Ordres  hiérarcliiqucs  ;  —  se  poser 
résolAmcnl  comme  arbitre  entre  les  résistances  de  la  Noblesse  et  les 
envaliissenic'iits  ilo  la  Bourgeoisie;  6noncor  sans  liésifnlion  et  sans  arrière- 
poiisée  les  graiulos  mesures  qui  devaient  fonder  la  t!i>it\<'lle  Constitution 
de  la  France;  acquérir  ainsi  ol  jusliflci  la  conriancc  du  1  m  i  -Liai, avec  lequel 
elle  aurait  sûremenl  vaincu  I  opitosiiiun  de  la  Ni  l  lcssc;  en  un  mol, 
s'emparer  de  ia  diieclion  de»  LlaU-(«énéruux,  puur  la  rendre  conciliante, 
régulière  et  féconde. 

Au  lieu  d*egir  de  la  aorte,  la  Royauté  (ou  plulôl  la  cour,  qui  domina  le 
bon  sein  de  Louis  XVI)  oublia  la  Révolution  commencée  par  dlennénie, 
et  aembla  vouloir,  comme  Pénélope,  détruire  tout  ce  qu^elle  avait  produit. 
Elle  fit,  de  l'ouverture  dee  Étals-Généraux  de  la  France,  une  eérémonie  à 
Versailles;  elle  divisa  plus  malidroilement  que  jamais  les  Trois  Ordres; 
elle  ranima  toutes  leurs  rivalités  par  des  questions  de  costume  et  (Péti- 
qnelle  jetées  en  travers  de  l'élan  national.  Réagissant  par  les  fuiviléjjiics 
dans  la  forme,  tandis  qu'elle  ngissail  contre  eux  dans  le  fond,  elle  laissa 
croire  aux  Nobles  qu'elle  rcveîiail  à  eux,  cl  aux  Uniirgeois  qu'elle  les  nhan- 
tlonunit;  elle  ne  présenta  que  de  vagues  fornuilcs  de  bienveillance  et  dos 
alii-'ueuienls  do  chiffres  à  ces  douxc  cents  honuiies  assemblés  pour  renou- 
veler la  Constitution.  —  Bref,  ellcpeniil  ù  lu  fuis  le  reste  (ii  son  jucslige 
et  de  son  inlluencc,  changea  ses  ennemis  de  la  veille  en  alliée  compromct- 
lanls,  ses  amis  eu  adversaires  désenduntés,  —  et  laism  le  bras  du  peuple, 
^-c*estMire  la  force  aveugle,  —  praidre  avec  colère  le  goovematl  de 
l'Ëtat. 

Ajoutas  I  eela  toutes  les  plaies  qui  ae  rouvrirent  dans  le  corps  social,  sons 
les  mains  iiUi'abiles  de  ses  médecins:  —  Tablme  des  finances  creusé  jusqn'i 
lu  banqueroute;  les  derniers  ravages  du  Pacte  de  lamine;  la  latalité  d*nn 

hiver  horrible  el  d'un  été  sans  récolles;  —  et  vous  vous  cxpliquerex  comment 

le  beau  r^ve  de  17B9  aboutit  nu  hideux  cauchemar  de  17931 

Los  députés  bretons  lurenl  des  pituiiers  el  des  plus  viveniciii  (  hoqucs 
des  trois  coàlumes,  si  oulraifeuseraent  ditlércuts,  cl  du  cérémonial  si  lu- 
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tenifiesUr,  imposés  aux  Trois  Ordres  pour  la  procession  pl  l'ouverture  des 
f  tnts  '  à  Versailles.  Tout  disposés,  la  veille,  à  lerminer  les  discussions  hai- 
neuses, ils  reprirent  leur-s  i  innincs  avec  cet  uniforme  d'huissiers  qu'on 
leur  fil  ineltro  à  cùié  des  habits  ilon'-s  de  la  Noblesse.  Ils  ne  pnreal  se  dé- 
fendre de  triompher  du  silence  glacial  qui  accuciilit  leurs  rivaux,  «l  dos 
acclamalious  dont  ils  furent  eux-mêmes  salués  par  tout  le  monde.  Ils  ou- 
M^rem  e^ptndanl  eat  imprawion»  fildusuict  à  la  vue  du  boa  Lonit  XVI 
émo  jusqu'aux  larmes,  et  dissot  à  ses  aujals  réunis  :  ^  cToul  ae  qu'im 
peul  attendre  du  plus  teodre  întArfil  au  lioiiliaor  publie,  tout  ea  qu*on  peut 
damander  à  un  souverain ,  le  premier  ami  de  see  peuplée,  vous  pouvas, 
vous  devez  respérer  de  mas  sentiments!  »  Alors  Tenthousiasnw  et  Tivressa 
fiveol  universels.  Toutes  les  maius  applaudirent ,  toutes  les  bouches  crié» 
rcnt  :  —  Vive  le  Roi  !  Tous  les  eœurs  bsttirent  à  l'unisson ,  el  la  Monar- 
chie française  se  fût  rouvert  encore  un  avenir  immense,  si  les  paroles  qui 
en  devaient  ^'Ire  le  iraire  étaient  nnssilAl  tomWcs  de  ses  lèvres.  —  Malheu- 
reusement ie  rcslr  (i't  (lisc(Mus  «lu  Hoi,  L-iHillé  lie  phrases  et  vide  de  cho^^es, 
no  fut  |)as  moins  iiismnilianl  dans  le  lond  ((ne  lians  la  forme.  —  Malîrré  les 
applaudissements  qui  le  suivirent,  un  put  voir  loul  de  snib;  (pTil  ii  nvail 
point  concilié  les  esprits.  IxniiH  XVI  s'élanl  couvetl,  les  genlilshoumies 
imitèrent  son  exemple.  Qucl(|ues  députés  du  Tiers  eu  tirent  autant  ;  d'sulres 
s'y  opposèrsnL  De  lè  une  rumeur  sonrdo  et  les  mot»  :  —  Couvres-vous! 
Déoonvrefr-vQus  !  triste  conséqueoeo  des  puérililés  de  l'étiquetle  et  de  la 
division  des  Trois  Ordres,— jusqu'au  moment  où  le  Roi,  cédant  trop  tard 
(comme  il  devait  le  fiiire  jusqu'au  bout),  força  tout  le  monde  à  se  découvrir 
en  SB  découvrent  lui-même. 

Celte  petite  scène  annonçait  lonte  l'obstination  do  la  Nobles.sc,  toutes  les 
prétentions  du  Tiers,  toutes  les  i'atbieesas  oi  tous  les  malheurs  de  la 
Royauté. 

Pni^  vijil  I»'  disr  M  lu  jaide  des  s(  eaux,  —  qui  promettait  du  nu)iiis  des 
rcloiuics  positives,  mais  dont,  par  une  fatalité  réservée  à  L<ouis  XVI,  l'orgaue 

'  l  u  Nantrs  rcritail  ù  ce        .  •  Un  jo  im  mi»  «|OpI  griioJ  uMÏtre  dw  pu^rilili'»  Ae  la  t'oiir 

•  fiiieoà*  •'('riger  en  WgûUleiur  «k  w»  Ihw  «(  d«  na«  oiloth».  11  mttnnn  At  la  NvbkMM  d'u 
t«M  à  mmtkâm  rf'étejf^  mIt»,  iftmt  il*sa  panment  d'Hofe  d'or,  m»  — <i*— liyn  mm  pmrmtmt 
dm  MMllMil,  emIoUf  $unre,  bag  blanrs.  erarnte  de  dmUllri,  ekapenm  à  pkmu»  khmélUt  nH'UmuhÊ  à 
(•  JHrarl  #F,  MM  ooy kr  l«s  frotUon*  d'ttr.  Je  cmii,  en  ««'■ril^,  i{u'ttii  we  propoM  <le  iimc  miJra  un  objet 
4e  riafr,  an  nowi  fn«Mt  paraître  iri  «iaii«  un  équipage  groletque.  On  a  tu  In  h^ro*  Je  U  tcèae  :  «oirî  d«a 
pcnonnagn  an  peu  moia»  brillant*.  Dr  p«r  M.  le  pmtA  MUn,  laa  drputes  du  Tiert-Elai  porteront 
hatit,  mit  et  ntloUf  de  drap  noit  •  leor,  bas  ««rnnt  ptiirillpinctil  noirs.  ('.<•  n'i'st  loul,  M  !<>  ;;r;iiHl 
■Mitre  a  cru  devoir  rogner  tea  bouton»  rl  Ui  ganên  de  nos  cfaapoavt,  ot,  aprvi  nous  avuir  lié  te  cou  avec 
•MCfmMa  de  Mewaaii— ,  0  a  Snl  par  •ffnHar  nea  fpanlaa  if  mm  BMalm  eewt.  Ce  ^mm  mw  oiJomm 
Ih  est  fort  aot  et  furt  niinulieut,  a  dit  quelqu'un  i1<-  nou*;  mais  après  («ul.  <[•^>ur<^aoi  ne  le  frrîun»>nuus 

fa»?  —  P4Mnt«iM  If  ParM  ^'aa  n«ae  ttrdoone  de  le  faire  Si  j'élai*  cari<,  plutôt  i}u«  de  nw  canloruMr 

an  avlna  4a  MHMuiear  la  fimmA  ■alln,  ]a  i|niUanii,  je  orai»,  aw  MNitnia.  >  —  Cail  ainai  ^w,  far  4aa 
k,  ;/it.-ll.  i,  la  Cuur  ponuaii  il  la  iV'volir  toile  Baorgaaiiir  ■«firifaai  aaainiia  an  Kai!  (JrtMtM  d»  fo 
rwMffiUH^  dr  .Vanirs.  —  llalUuet,  i,  VI.) 
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de  M.  de  Barentin  fit  perdre  les  trois  quarts.  Lo  Tiers  n'entendit  que  trop 
cependant  le  funeste  paragraphe  qui  rendait  illusoire  sa  double  représen- 
tation en  laissant  suh'^i'^tpr  le  vole  par  Ordre.  On  donnait,  il  est  vrai,  aux 
lilaU»-<iénéraux  le  droit  dr  [no;  o>i  r  au  Roi  le  vote  p;ir  trie;  mais  e'étail  jeter 
d'abord  au  sc-in  de  rasscinblLC  Li  jionune  de  discorde,  et  reiuetlre  en  question 
toutes  les  ei>pérances  de  lu  Bourgeoisie. 

M.  de  Neckcr,  au  lieu  de  réparer  cette  faute,  Taggrava  par  une  autre,  &i 
•ecBbbttt  Iflt  Étals  d*on  diicoan  floaucier  qui  éan  tnh  heunt,  —  iaos 
Meorder  un  aeal  mot  aux  préoecupatlous  politiques.  11  fui  amusé  d'avoir 
oédé,  «n  œls,  aux  luggeslioiis  de  la  Cour,  et  il  laisM  à  Venailles  la  meilleure 
part  de  ta  popularité. 

Le  leodemain  même,  Torage  commença ,  à  propos  de  la  vérification  des 
pouvoirs.  La  Noblesse  maintint  la  délibération  par  Ordre  avec  les  trois  divi- 
sions, et  la  constitua  immédiatement.  Le  clergé  adopta  un  plun  de  conci- 
liation proposé  |)ar  le  Roi;  mais  le  Tiers-ftlat,  imitant  les  bourgeois  des 
États  de  Hennés,  refusa  de  dé!i!'<^r<M-  aufromcnt  que  par  lAle,  et  en  com- 
mun. —  Les  ÉtaLs  se  trouvèrent  suspendus,  et  le  peuple,  alTumé,  accusa  les 
Nobles  de  complot,  (^e  fui  alors  que  le  Tiers,  poussé  par  l'abbé  Syeyës, 
franchit  le  Rubicon,  entraîna  le  clergé  dans  son  élan,  et,  laissant  la  No- 
bloNs  à  l'écart,  se  déeUttU  Assmbub  RamiULK.  Puis  vinram  les  nouvelles 
ooucflssioiis  et  les  uonvelles  réactions  de  la  Cour,  — puis  le  serment  du  Jeu 
de  Paume,  oè  le  Tien  inaugura  sa  sonverainelé,  — *  puis  le  second  dlsooufs 
du  Roi,  qui  eût  pootrMre  encore  réparé  le  nul  en  fondaiU  les  Trois  Ordres 
en  un,  et  qui,  psr  Topiniàtre  maintien  de  leur  division,  '^Mix  les  plus  géné- 
reuses promesses;  —  Ënfîn,  le  refus  motivé  du  Tiers-ttat  île  se  séparer 
sur  Tordre  royal ,  et  la  fameuse  déclaration  de  Mirabeau  à  .M.  de  Brézé  :  — 
Ailes  dire  à  votre  maître  que  nous  sommes  ici  par  ta  volonté  du  peuple,  et 
que  nous  n'en  sorliron*  que  par  la  force  des  baionnetlesl  (Séaace  royale  du 
i3juin.) 

Ainsi  les  Élats-Généraux  de  la  tialaui  ikvinrciil  les  Ktats  ()at  iiculiers  de 
la  Bourgeoisie,  et  les  privilégiés  en  niasse  ^e  trouvèrent  exclus  du  gouver- 
nement. 

A  partir  de  ce  OBomenl,  le  Roi,  déaoliéi  en  face,  fui  détrôné  de  fiût,  et  la 
Royauté  n'esisla  plus  que  de  nom.  Un  seul  mois  venait  de  lui  ravir  le  pies- 
lige  et  la  popularité  reconquis  en  quatorae  ana!  Toute  sa  puiisanoe  mo- 
rale étant  passée  A  l'Aaaemblée,  il  no  lui  restait  plus  que  le  pouvoir  maté- 
riel, dont  la  bonté  de  Louis  XVI  était  incapable  de  &ire  usage.  11  le  montra 
des  le  lendemain  de  la  séance  royale,  en  n'osant  [lunir  la  flagrante  révolte 
du  Tiers.  Il  recula  devant  la  complicité  des  gardes  françaises  qui  crièretit  ' 
—  Vive  la  nation!  dcv.ini  l'agitation  de  Paris,  qui  menaçait  de  se  ruer  sur 
Versailles;  ni  devant  la  minorité  des  Nobles  eux-m<^mcs,  qui  rcjoignirenl  la 
majorité  de  l'Egliâe  ralliée  aux  itourgeuis.  Réduit  eoiin  à  s'eulouror  de 
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Ironpos  toogèras,  il  céda  pour  la  oonUdoiA  fo»,  et  toajoara  trop  lard ,  ei 
toujours  idem  i,  en  invitant  les  débris  de  li  Noblesse  et  du  Clei^é  &  se  réanir, 

powr  ta  forme^  à  l'Assemblée  Nationale. 

On  sait  les  irréparables  conséquences  de  toutes  ces  tergiversations;  le 
coti)[)1(>t  de  la  Cour  pour  ressaisir  le  pouvoir  à  main  armée,  le  renvoi  et  le 
rappel  soudain  de  Neckcr,  l'insurrection  de  Paris,  la  prise  de  la  Baslillti, 
les  premiers  égorgemeiits  pi)[)Lilaircs,  la  Ilôvoliilion  acci>mpUe  |>ar  la  force 
brutale  et  iégiliniée  par  le  Koi,  qui  arbora  dans  la  rue  la  cocarde  tricolore 
(I7juillei). 

Dès  lort,  ee  ne  fut  plotf  senlemeiit  la  Rojaiité  qui  se  trouva  perdue,  ee  fut 
la  NatioD  entière,  dont  la  queue  emporta  la  tftte;  ce  fut  la  Révolution  elle* 
même,  que  ses  partissns  éclairés  livrèrent  à  ses  aéfdes  aveugles.  Ce  rêve 
eioellent  des  gens  raisonnables  de  tous  les  part»,  cette  borne  salutaire  qui 
eût  rattaché  Tavenir  au  psssé,  la  Monarchie  constitutionnelle,  un  instant 
debout  entre  deux  abirosa,  disparut  dans  le  pluseSrojsble,  c'est^è-dire,  dans 
l'aunrcbie. 

Dans  nos  pnges,  comme  dans  les  6v(?nements,  la  France  se  divisera  désor- 
mais en  deux  partis  :  —  Les  esprits  sains  et  calmes,  forts  et  courageux  de 
1793,  dont  le  but  est  irrévocablement  dépassé,  et  qui  vont  périr,  en  y  reve- 
nant, à  litre  de  eonlro-révolutionnaircs;  —  et  les  malades  ou  les  fous,  les 
iiili  liants  ou  les  iaibécilcà,  qui,  révolu liuuiiaircs  quand  même,  engendrèrent, 
sans  le  vouloir,  les  scélérats  de  1793. 

Les  bonunes  de  89  (pour  rentrer  dans  notre  sujet),  en  offrant  à  la  Bre- 
l^ne  une  constitution  fûte  A  Timage  de  b  sienne,  eussent  peutrèlre  rallié 
lesélémenls  les  plus  résistante  à  Tunité  firanfiaise;  les  hoaunes  de  90  et  de 
93  ne  sauront  qu*y  jeter  la  discordé  politique,  la  guerre  civile  et  la  misèro 
nnÎTcrselle,  —  jusqu'au  jour  où  notre  province,  après  vingtHpiatre  ans  de 
tyrannie,  républicaine  ou  impériale,  recevra  enfin  de  la  Monarchie  constilu* 
lionncllc  ressnscitéc,  l'ôqnivalentdes  franchises  qu'elle  avait  tant  disputées  & 
la  monarchie  al>sn|iie! 

Quant  aux  privilégiés,  qui  lestaient  de  gré  ou  de  force  m  dehors  du 
mouvement  de  Î789,  nous  allons  les  voir  former  aussi,  notamment  en 
Bretagne,  deux  classes  cnlièretnent  distinctes.  I^s  uns  méditeront  la 
contre-révolution  par  l'extérieur  et  pur  lu  rei>tauralion  de  l'ancien  régime; 

—  ks  autres  la  néditeront  par  IHntérieur  et  par  une  réaction  nationale  et 
constitutionnelie,  —  Les  premiers,  gentilshommes  ou  abbés  de  cour, 
chefs  de  la  coterie  obstinée  qui  vient  de  perdre  Louis  XVI,  aveuglés  jus- 
qu'au bout  par  des  pr^ugés  Incorrigibles,  suivront,  avec  le  comte  d*Artois, 
ce  déplorable  torrent  de  Témigratiou,  qui  jettera  hors  du  pays  ses  forces 
les  plus  vives,  et  pousseront  la  violence  révolutionnaire  jusqu'à  la  fré- 
néeie,  ta  arannt  TRurope  monarchique  contre  la  France;  républicaine. 

—  Les  seconds,  nobles  d'épée  ou  de  charrue,  prêtres  lidèlos  à  leur  poète  et 
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à  leur  mandat,  auront  le  courage  de  liravcr  les  [*éri\s  qu'attiriTa  sur  eux  la 
déroule  de  leurs  frères.  Instruits  par  les  événements  à  renier  le  des|H)- 
tismc  d'un  seul,  comme  à  désavouer  le  despotisme  do  tous,  ils  regrette- 
ront sincèrement  leur  inflexibilité  do  1789,  et  ils  s'eiïorccront  de  ramener 
la  nation  dans  les  voies  raisonnables,  soit  en  |»arlicipant  aux  travaux  de 
l'Assemblée  Constituante,  à  laquelle  ils  imposeront  un  frein  salutaire, — 
soit,  quand  la  Convention  aura  forcé  ce  frein,  en  défendant,  au  sein  do  leurs 
communes,  les  dernières  libertés  et  les  dernières  croyances  du  pays.  I<a  plu- 
p:lrl  tomlH:ront  sur  l'écliafaud,  victimes  de  leur  énergie  et  de  leur  foi,  — cl 
ceux  (|ui  survivront  deviendront  les  dignes  chefs *dcs  géants  populaires  de 
la  Vendée,  puis  les  glorieux  otages  de  la  nouvelle  union  de  la  France  avec 
la  Monarchie,  —  lorsque  celle-ci  rapportera  de  l'exil  la  (Charte  d'alliance 
rêvée  en  1789. 

Si  les  émigrés  ont  droit  à  notre  indulgence  et  à  notre  compassion,  —  sur- 
tout les  émigrés  de  1792-93,  que  nous  sommes  loin  de  confondre  avec  ceux 
de  1789-91,  —  il  va  sîhis  dii-e  que  notre  éloge  et  noire  admiration  s«*ronl 
|)Our  les  nobles  et  les  prêtres  qui  ne  déserteront  pas  la  patrie. 

Le  contre-coup  des  événements  de  Paris  avait  rclcnli  cii  BreUigne  plus 


fortemenl  que  partout  ailleurs.  S'associant  au  triomphe  de  l'Assunibléc 
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Nalkmalfi  el  de  la  Ckmimuiie  parisieBiM»  toules  oos  villes  grandes  el  pe- 
tites se  bfllèrenl  d'îmiler  la  eapilale.  La  Bourgeoisie  se  ma  sor  tes  nou- 
Teank  privilèges  comme  sur  unr>  proie.  Les  mairies  s*organisèniii  «ouve- 
mineoMnt, —  les  Mili(^  reprirent  leurs  armes  el  leurs  exercices, —  les 
moindres  coq)Oralions  s'assemblèrent  comme  de  petits  États.  Des  tiôlelsde 
ville  aux  carrefours,  ce  m  furent  que  délibérations,  serments  civiques,  illu- 
minations el  It'iix  (lu  joie,  il  se  lornia  ii.irlout,  jusque  dans  les  vilbjîPS,  des 
comités  de  sùrclo  général**  {nom  de  falal  augure»  charges  de  cunesi»uiidre 
avec  les  députés  ù  l'aris,  el  dei>  réiiaiotiis  qui  ciiipruntèrenl  à  TAnglelerre 
le  nom  de  clubs^  devenu  depuis  si  fiuneux.  Tout  le  monde  cnihi  se  disputait 
les  lambeaux  de  oelle  anlorilé  que  U  llouarchie  venait  de  laisser  tomber 
dans  la  rue.  '  « 

A  lanid*lmpatienoe  et  à  laol  d'ftpreté,  qui  n*eût  prévu  déjà  Tégaremenl  el 
le  conflit  du  Imideiiiainf 

Au  milieu  de  celle  fièvre  révolutionnaire,  il  B*élait  pins  question  des 
franchises  bretonnes  quo  pour  mémoire,  et  Dieu  sait  comment  elles  figo-' 
raient  dans  les  actea  des  nouvelles  communes  1  £o  voici  un  piquant 
exemple. 

A  la  première  nouvelle  de  la  prise  do  la  Baslillc,  annoncée  ainsi  par  un 
Parisien  à  un  Nantais  :  —  «  Vous  aviez  juré  ia  vengeance,  nous  rexécutons. 
On  réptîle  le  mot  du  marcciial  de  Hioglie  :  —  //  fatit  faucher  Paris,  etc.  »  A 
cette  nouvelle,  disons-nuus,  le  délite  bourgeois  lui  à  son  comble.  Los  moiii-' 
dres  bicoques  lurguèrenl  leurs  forteresses,  et  se  demandèrent  sUl  ne  (allait 
point  aussi  les  abattre.  Plus  d'une  tourelle  inolTensive  tremble  sous  le  lierre 
qui  la  feslonnait.  La  célèbre  Quiqoengrognede  SaintF>llalo  et  le  vieux  dift- 
leau  de  Nantes,  si  admiré  de  Henri  IV,  billirant  tomber  du  eontrMoup.  Dans 
cette  deroièra  commune,  il  se  forma,  autour  des  débris  de  la  Milice,  un  corps 
de  volontaires,  qui  débuta  par  enlever,  de  concert  avec  les  habitants  de  Paim* 
bœuf,  la  caisse  publique  de  celte  ville,  cl  par  distribuer  au  peuple  afftmé  un 
convoi  de  grains  qui  descendait  la  Loire,  —  le  tout  sous  les  canons  cl  les 
menaces  d'une  frégate  du  Roi,  réfinite  à  l'inaction.  En  mAme  temps,  M.  de 
Monti  et  quelques  nobles  éUiieni  [  ursuivi*  dans  les  rues,  la  baionnelte  aux 
reins.  Bref,  la  nuiUilmle  li  ioinjtlianlc  «1  déchaînée  propose  de  terminer  la 
fêle  par  l'ussaui  du  cli.iUau  de  Nantes.  Les  volontaires  les  calment  à  peint; 
en  courant  sonnner  M.  de  Goyon,  chul  de  la  forteresse,  d'en  livrer  lescleis  à 
la  ville.  Le  commandant  prévoit  les  fointes  conséquences  d*nn  reAis,  et  eède 
à  la  Nilice,  k  condition  qu'elle  gardera  le  châleau  avec  la  tronpe.  Or,  devines 
le  scrupule  qui  vint  alors  à  celte  Milice,  occupée  à  fouler  aux  pieds  tontes 
les  insiitniions  d'aulrefoisT 

c  Les  Boui^geds  de  Nantes,  dit  la  relation  officielle,  en  acceptant  de  se 
placer  sons  les  ordres  de  M.  de  Coyon  ,  consentirent,  pour  cette  fois,  A  dé» 
roger  aux  privilèges  qu'ils  traient  de  Jean  V,  de  ne  recevoir  d'ordre  quo 
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de  iMin  ofTicicra  tmoiéilials.  Ils  jnrèrenl  de  mainlenir  Vwdra  el  la  garantie 
des  prapriélés.  » 

Quelques  jours  après,  les  voionlaires  rintionanx  riireut  organisés,  non- 
seulement  à  Nanles,  niais  dans  toutes  les  villes  breloniiPS. 

«  A  rinstanl  môme,  dit  Mollinet,  les  lousiit  s  du  grand  cor|»s  do  garde;  de 
la  halle  baitlisèrenl  clia(|uc  compagnie,  avec  des  fillusions  qu'il  iio  nous  est 
plus  donné  de  saisir  quant  à  la  localité,  mais  qui  lupjà  lau  ni  d  une  manière 
a&âcz  burlesque  1^  désignations  employées  daus  les  années  royales  :  les  gre- 
nadiers fîireDt  appelés  Rafttt'Tonmtau;  les  compagnie  da  centre,  Boyal- 
'  Écritoirey  Royai-Boàibanee,  Roffol-Coeu;  les  compagnies  de  chasseurs, 
JIsfttf-CMIttoii;  les  marins,  Bcijfai-Gwdfm;  la  cavalerie,  Rojftil-CroUin; 
une  eomiiegnie  de  jeunes  élè?es,  Aoyfltf-JKMton.  b 

N'oublions  pas  de  dire  que  les  eomilés  de  sArelé  i^nârale,  absoriieat  à  la 
fois  les  communes  et  les  tribunaux ,  s'investireni  immédiatement  des  pou- 
voirs dont  ils  devaient  si  cruellement  abuser  :  —  police  intérieure  et  exl^ 
rieurc  des  villes,  faculté  de  poursuivre  les  délits  publics  et  disposition 
de  la  force  armée.  Tout  cela  se  lit  d'abord  asscK  palpriiclh-niciil,  comme  à 
Quimper  *,  où  le  premier  comité  se  composa  du  bureau  umnici|»al,  de  seite 
électeurs  et  de  sept  ecclésiastiques;  —  mais  on  n'en  commença  pas  moins 
à  exiger  dos  citoyens  le  serment  civique,  emporUuii  adlulsion  à  tous  les  actes 
de  l'Aâseiublée  Nationale,  el  ù  regarder  comme  suspects  ceux  qui  refusaient 
de  le  prêter. 

A  Rennes,  dès  que  Ton  sut  que  Necker  renirail  an  sBnislàro,  Bailli  élait 
naire  de  Paris,  et  ta  Fayette  général  en  chef  de  la  garde  nationale,  rassem- 
blée civile  et  militaire  fit  la  loi  au  commandant,  M.  le  comte  Langeron.  On 
souecrivil  d'enthooslasme  h  teui  ce  qo*M«t  fsit  TAssemblée  des  ÉUte. — Il  y 

eut  réjouissance  patriotique,  Te  i>eum^  parade,  feu  de  joie.  Chose  curieuse! 
cette  lèle  de  Tégalilé  se  termina  par  l'augmentation  du  pain  pour  les  riches, 
et  par  sa  diminution  pour  les  pauvres;  puis  la  jeunesse  envahit  l'Arsenal  et 
les  meilleurs  i»ostos  do  la  ville.  En  vain,  In  comte  langeron  vonlnl  faire 
marcher  ses  troupes.  —  Elles  crièrent  comme  les  volontaires  :  Vive  la  mdion  ! 
et  htiit  cents  soldais  (tassèrent  sous  le  drapeau  bourgeois,  tandis  que  le  res»le 
jurait  de  ne  jamais  verser  une  goutte  de  sang  français.  ^ 

A  ces  cris  de  :  Vive  la  nation!  on  joutait  eiHsoni  ooux  de  :  Vive  le  Roi  ! 
car  Louis  XVI  avait  retrouvé  quelque  popularité  dans  les  ovations  de  la  rue. 
Hais  il  ne  pouvait  phai  garder  cette  popularité  qu'en  demeurant  reselave 
du  peuple  ;  et  le  jour  oA  il  voudrait  reprendre  m  couronne,  on  lui  impose- 

'  >  Loo  laiiiliuurit  et  to»  lirrauts  parruurant  t.i  ville,  dit  M.  nnrhAlelliiT,  on  vH  toute»  In  garntsuns^  t«<s 
Totoalsirrs  et  le*  oorga  coosUtuiS ,  m  réunir  sur  U  cfa*mp  J«  UIkII»  ,  ri  y  aUemliv  1m  «flki«r»  de  la 
•mmbhwM,  anifèmit,  vtHtu  4»  la«r  nraldc*  4e  taffint»  noir,  el  ftMàk  4»  Umn  Umile.  Chef  m 
corporation  avait  se»  pr^iienla  el  a««  conimitMirw  eo  tétc.  Le  fi^pHlwt  de  ailWJM  HtH  — t  !■  anMi, 
•I  dmm  ««Mit  à  aaa  iMir  pcMar  le  wirieel  eivifa*,  «to.  ■ 
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nit  le  boDuet  phrygien»  comme  on  lui  avait  impoaé  la  cocàrde  tricolore. 

Ou  reste,  même  avant  d  approuver  rÂBsemblée  Nationale,  la  munidpalilé 
de  Rennes  Tavait  dépasiée  en  suspendant  la  levée  de  toutes  contributions 
pour  le  Roi,  pour  la  Noblesse  ol  pour  le  Clergé,  non  sans  invilcr  les  autres 
Communes  à  imiter  son  excni|)le,  età  s'armer  à  cet  effet.  Gelles-d  répoa- 
dircnl  aussitôt  par  une  oflre  de  quarante  mille  liommcs;  et  TAssemblée 
.Nationale,  ainsi  iJcvaitct  p  sur  !;>  ponfc  fafHl«%  ne  pul  arrêter,  par  ses  dé- 
crets, ce  premici' (li'|»()iiill(MMC!il  des  Nolilcs  el  des  Prêtres. 

Devant  cet  élan  révoluliouii.ure  des  villes,  que  deven.iit  iil  ks  chàleaux 
et  les  cliaumièrcs?  —  l.c^  châteaux  formaient  ilt  jà  li's  deux  tjaui|is  doiil 
nous  parlions  tout  à  I  lieuie.Taudiâ  que  la  majorité  des  Nobles  se  riMiiaicni 
sous  leur»  tentes,  ou  protestaient,  comme  nous  allons  le  voir,  —  la  niiuonté 
s*a8Socîaît  ou  feignait  de  s'associer  au  mouvement  du  Tiers.  Les  uns  y 
étaient  poussés  par  leur  courage,  les  autres  par  leur  fiiiblesse,  et  tons  par 
l'espérance  de  diriger  le  torrent  en  se  jetant  au  milieu  de  son  cours.^  Le 
serment  civique  fut  prêié  à  Onimpcr  par quarante-eept  nobles  onanoblis  ;  à 
Rennes,  par  quatre^viogl-dix-httit,  et  par  quelques-uns  dans  presque  toutes 
les  \illes.  Maliieureusoiuf  ni,  ces  nouveaux  adeptes  de  la  Révolution  n'é- 
taient pas  de  force  à  la  contenir;  quelques-uns  même  compromirent  leur 
cause  par  des  srèncs  ridiciilfs.  —  Un  monsieur  Duplcs^is  de  (îrônédan, 
conseiller  au  l'ai  loiiu'iil  dr  iW  iiiit  s.     livra  commo  unjtiiicl  à  la  iiiultitudn, 
sp  laissa  p<»rler  de  l'église  au  i*aiais,  et  touionnei'  d'une  branche  de  «  liéiic 
cil  pleine  nie,  sans  s'apercevoir  qu'il  donnait  à  rire  au  public.  A  Muimptr, 
un  découvrit  qu'un  individu  qui  s'inscrivait  avec  les  Nobles  assermentés 
était  condamné  à  40()  livm  d'amende  pour  UMirpation  do  titre  de  gentil- 
homme. On  sent  combien  de  tels  personnages  enlevèrent  d'influence  aux 
adhésions  de  la  Noblesse. 

La  résistance  avait  plus  d'ensemble  et  plus  de  dignité.  La  Chambre  des' 
vacations,  en  l'absence  de  la  cour,  refusait  d'enregistrer  les  décrets  de 
rAssoinblée  Nationale,  et  même  les  déclarations  du  Hoi  qui  lui  ordonnaient 
de  le  faire.  -  Les  Commissions  inlermédiaiios  des  États  refusaient,  de 
leur  côté,  de  se  dessaisir  des  affaires.  Le  haut  Clergé  protestait  vivement, 
surtout  dans  lesévèchés  bas  hn'tons  et  de  Tréguirr.  de  Léon  ef  deOuimpcr, 

Dans  cette  dernière  ville,  le  vieux  marquis  de  Kersalaun  eut  une  umh- 
vflle  occasion  de  montrer  sa  léruiclé  de  caractère  et  de  pri/rcipes.  La  popu- 
lation, irritée  contre  lui  depuis  les  torts  qu'elle  avait  eus  à  son  égard,  se 
uiil  en  tête  de  le  faire  sortir  de  Quimper;  cl  les  volontaires,  au  mépris  de 
tous  leurs  engagements,  le  sommèrent  «  de  vider  les  lieux.  »  Pour  toute 
réponse  à  cette  abanrde  violation  des  libertés  individuelles,  le  marquis  dér 
elare  que,  loin  de  quitter  la  ville,  il  allait  établir  aon  droit  d'y  rester  en  la 
parcourant  avec  sa  bmille.  Et,  quittant  son  hétel  avec  le  vicomte  son  fils, 
et  madame  de  G......  sa  fille,  sa  perruque  de  magistrat  sur  la  téte,  et  son 
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épée  de  gentil Ix'in me  à  la  ceiiilure,  l'inirépidc  doyen  du  Paricmml  sé  pro- 
mène h  Irnvi  is  1rs  [il.iccs  cl  If;  nio'î.  nu  milieu  des  clainftirs  dp  la  foule 
amoulêc  sur  son  pa.<sat.'t',  —  de  n  i  le  inrjiir  IuiiIp  qtii  avait  ii.i^'iièi  e  porté 
en  Iriomplif  !•'  catupatiiiun  tir  I-m  (lli.iiolaii»,  nmi  lyi  de  la  iialimiriliti"'  hre- 
lonnc  !  Nouvelle  Uepulalioii  cl  inuivelle  sonunaliuti  des  voluulaiiiïi  ;  iiuu- 
yeWe  persistance  des  Kcrsaiaun  à  niainlcuir  leur  droit  contre  une  tyrannie 
sans  exemple,  hrcï^  le  Gomilè  de  eûreté  et  les  Toloatiires,  jiistifi«til  trop 
bien  leur  nom»  mettent  la  garnison  sous  les  armes,  font  atteler  une  voi- 
ture, enlèTent  à  la  forée  du  poignet  niluslre  famille,  et  la  transportent  à 
aa  maison  do  campagne,  sans  autre  prétexte  que  de  rétal^ir  la  tranquillité 
publiqucl  Puis,  afin  <le  se  justifier  apparemment,  ils  attribuent  à  M.  de 
Kersalaun,  dnt)«  loir  rapport,  des  propos  sanguinaires,  inconciliables  avec 
le  noble  caractère  de  ce  magistrat. 

Ajoutons,  à  rhonneur  des  rév(»ltiti»»nn:iires  dn  Oiiimper,  que  les  plus 
sages  d'entre  eux  désapprouvèrcnl  rt  t  ail»  niai.  devait  être  bienlAt 
suivi  lie  taiil  (raiilrt-sl  —  et  que  MM.  Iti  ranlier  el  île  Kervélégan  Ir  ir|).i' 
rèrent  plii^  lard,  ani ml  que  possible,  en  arraciiant  à  la  guillotine  les  der- 
niers jours  du  maïquis  de  Kcrsaiaun. 

Les  paysans  assistaientftecs  premiers  combats  de  la  Noblesse  et  du  Tierà 
am  une  impassibilité  remarquable.  Tant  que  la  Révolution  ne  touchait 
qu'aux  privilégeades  seigneurs  et  surtout  des  grands  scigneura,  Thostililé  se» 
crête  déiacques  Bonkomme  contre  les  courtisans  qui  avaient  abusé  de  ces  pri- 
vilèges se  trahissait  par  des  sourires  narquois.etméme  par  des  chansons  qui 
rappelaient  la  vieille  indépendance  de  celle  ixiyxautaille,  si  souvent  armée 
contre  les  babitants  des  manoirs.  Des  maîtres  pins  habiles  ou  plus  résolus 
les  eussent  soulevés  peut-être  au  nom  de  la  nationalité  bretonne;  mais 
aucun  chef  n'ayant  relevé  co  draprau  d'une  main  ferme,  les  villn^oois  at- 
tendaient, pour  le  rcU'M'i  <  n\  inèmes,  que  la  lt( ■^ oiuliijn  icsalteignit  dans 
leur  àme  et  dans  leni     i      en  attaquant  leurs  aiiti  is  el  leurs  foyers. 

Ce  fut  à  cette  épumn-  ijue  le  duh  breton  devint  célèbre.  —  Organisé  de- 
puis longtemps  eu  Bretagne,  il  s'était  transporté  à  l'arisdaus  la  personne 
des  députés  du  Tiers, —  des  agrégés  placés  auprès  d*eux  par  les  Com- 
munes, des  correspondants  et  des  ambassadeurs,  qui  allaiest  et  venaient 
aana  cesse  de  la  province  à  la  métropole.  Là,  s'agitaient  d'avanee  lea  ques- 
tions è  débattre  à  TAssemblée  Nationale;  là,  se  rédigeaient  lescomptee 
rendus  réguliers  que  les  députés  envoyaient  à  leurs  commetlanis;  là,  tontes 
les  sommités  du  Tiers  se  grcmpaieni  autour  des  Bretons,  dont  la  position 
exceptionnelle  accroissait  l'ardeur  et  l'influence.  On  y  voyait,  —  à  côté  de 
Chapelier  el  de  Kanjninnis.  —  r,u(!iMl  do  Préfeln,  Siéycs,  Barnave,  La- 
melli,  ete.  Ces  meneurs  de  la  ilevululion, — chose  curieuse  ! — étaient 
eiiedic  presulé>  par  le  duc  d'Aiguillon.  Plus  tard,  le  club  breton  s'appela 
le  club  des  Àmis  de  la  i'omlUutioH,  et  ce  nom  fut  adopté  |>ar  luu«  les  clubs 
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(lu  Drclagiie.  —  Ses  complet  rcrnlus  iieviiircnl  alors  uu  journal  imporlaul. 
Koflo,  il  choisit  pour  Heu  de  réunion  le  couvent  des  Jacobios,  et  dooua 
ainsi  naissance  à  ce  club  des  Jacobins  qui  domina  si  cruellement  la  Con- 
vcnlion. 

Non<settlement  la  Bretagne  donna  à  la  France  rexerople  des  clubs,  mais 
clic  lui  donna  encore  l'exemple  des  Tédérations.  Dès  Touvcrture  des  Élais- 
riéucraiix,  sans  parler  de  la  coalition  provoquée  par  Omties,  un  acte  fé* 
dératir  avait  éié  signé  à  lionnes.  —  adopté  par  le  prévôt  général  et  la  ma- 

rr<  linn-ssép,  p|  solfnniséau  bruit  du  ranon  dans  le  champ  de  Moiilnunin, 
piir  Ifs  I cpi  (■sriitants  de  la  plupart  des  villes.  C'était  là  pn  linl<'  df  la 
grand»'  IV(l»  ialion  de  Ponlivy.  —  Mais  avant  de  rappoili^  i  a  l  ;i'  l<'  célè- 
bre, Uii  iiiul  sur  les  troubles  qui  le  précédèrent  dans  la  basse  lirelagne, 
nutauuucnl  à  Lannioa»  otsur  la  dernière  résistance  du  Parlement  de  Reiinoi}. 

Une  des  généreuses  illusions  du  Tierst  après  avoir  renversé  le  passé, 
était  de  fonder  Tavenir  sur  le  rétablissement  de  Tordre.  Ainsi  l'Assemblée 
Nationale  ayant  maintenu  la  levée  de  la  TVatftfetdes  Oemn  pour  1790, 
les  Communes  exéculèrcnl  ce  vote  conservateur  en  dépit  de  leur  manie 
deslruclivc.  M.  Duthalellier  rappoi  l<  ,  à  (  (  t  ét^ard,  un  fait  curieux  arrivé  A 
Quimper.  LesieurB...,  rn.ii  <  li:ind  de  vin  de  cette  ville,  croyant loutea  les 
anciennes  lois  bonnes  à  mettre  au  rebul,  inviln,  par  une  circulaire,  tous 
SCS  roiirrcres  des  quarantc-fjiialrc  cités  à  refuser  l'impôt  des  Devoirs,  Des 
raii.ili<|ucs  nii  des  imbcrilc.»  Ir  prin  nl  mol,  et  il  s'ensuivit  des  émeutes 
anloiir  de  (|uelques  bouciMiiis.  Que  l'uni  .ilors  I.t  garde  nalionnio  cl  le  ci»- 
«nilé  de  (Juimper?  ils  suspendent  le  sieui  li...  de  ses  foncliuiis.  lui  culcvint 
son  grade  d'aide-major,  cl  le  font  garder  à  vue  par  un  cavalier  de  la  marc- 
chaussée. 

«  Ordre  au  cavalier  de  la  maréchaussée,  dit  cette  étrange  consigne,  de 
ne  jamais  perdre  de  vue,  même  dans  rintérienr  de  sa  maison,  le  sieur  B..., 
qui  ne  pourra  sortir  ni  s'éloigner  de  cette  ville.  Ordre  de  le  suivre  et  de  Tac» 
compagner  partout,  de  Tempècher  de  se  trouver  dans  aucune  assemblée 
tumultueuse  ;  et,  pour  que  sa  cnnsignc  ptiisse  s'exécuter  la  nuit,  ordre  au 
Mcur  B...  de  monter  uu  lit  dans  la  chambre  où  il  couche  pour  le  cavalier 
de  la  maréchaussée; —  ce  dernier  répondant  corps  pour  corps  du  sieur 

U  qui  ne  pnnrr  t  sôrtif  de      maison  avant  sept  heurcf  du  matin,  et 

sera  If^în  d>'  rf  iil!iT;i  qiialrc  lieiiiesdu  soir  » 

Que  de  l)ri)Uill<tns  il  eût  fallu  cinidanincr  à  la  mèini'  siu  vcillance  ptnir 
soumettre  aux  lois  ceux  qui  s'haidluaienl  à  le-  fouler  airx  pieds!  moitié 
des  révolutionnaires  de  l'époque  n'eut  bientôt  plus  sufti  pour  garder  l'autre 
à  vue! 

Le  plaisant  fut  que  Tinterdiction  du  sieur  B...  se  prolongea  deui  mois, 
et  qu'il  dut  payer  son  gedlier  4  livres  par  jour  et  4  livres  gar  nuit»  on 
vertu  d*un  arrêté  du  conseil  de  1775K..  En  fait  de  contradiclionactd^locon- 
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séquences,  les  révolulions  lioiinciil  souvcnl  «le  lu  comédie.  Ce  révolution- 
naire détenu  à  8  franc:»  par  jour  au  nom  d'une  vieille  loi  ne  serait-il  pas 
an  bon  héros  de  Taudcville? 


Mais  la  grande  question  n*èiaii  paa  alon  celle  des  vins,  c'était  celle  do» 
blés,  dont  la  récolle  avait  été  détestable  ou  nulle,  et  qui,  malgré  les  de* 
erels  les  plus  sévères*  devenaient  la  proie  des  aerapareon.  Au  commence- 
ment d'octobre  1789,  il  n'y  avait  de  vivres  que  pour  qninse  joun  dans  le» 
magasins  de  la  marine  de  Brest.  Le  conseil  de  cotte  ville  députa  six  de  ses 
membres  vers  les  Communes  voisines  pour  y  fiiirc  des  achats  d'urgence. 
Arrivés  le  16  octobre  à  Lannion,  ils  apprirent  que  les  blés  achetés  pareui 
dans  le  pays  allaient  être  arrêtés  par  le  peuple.  Ils  eurent  recours  à  l'au- 
torité municipale;  mais  elle  se  Intiivnif  conccnlrro.  m  rahsenco  du  maire, 
dansia  tète  bretonne  (riiii  ccrhiiii  Cndioii,  (pii  dispos-iil  en  despote  du  bureau 
de  ville.  Il  répondit  aux  députés  qu'il  no  p<iiiv;iil  proléfiei-  bnir  convoi  de 
grains  sans  rassenlinieiil  du  peuple  réuni  en  assemblée  générale.  C'était 
laisser  aux  marins  brestoislc  temps  de  mourir  de  faim.  Les  délégués  font 
de  vains  efforts  auprès  de  la  Milice  et  des  volontaires. — Les  blés  arrivent 
ani»  ces  entrefaites,  escortés  fuir  huit  miliciens  de  Pontrieux,  sous  les  ordres 
de  M.  Chrétien.  Nouvelles  instances  des  députés  de  Brest,  i  qui  Gadioo 
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promet  ironiqiipmonl  quo  si  li's  grains  sonl  arrêtés,  ce  sera  la  première 
alTaire  soumise  aux  ilélihôralions  du  peuple.  Or,  en  altendant.  le  peuple 

criait  dans  la  rue  :  «  Trottez,  trotte/.,  mes  h  ;  mais  du  Idé,  on  vous  en 

f  avec  une  pipe  !  »  On  voit  que  reei  préludait  aux  gracieusetés  des  sans- 

culottcs.  A  neuf  heures  du  soir,  les  Ireizc  voitures  de  grains  s'avancent; 
la  foule  s'élance  dessus,  et  les  dételle  aussitôt  Le  major  Chrétien  se  rend 
avec  sa  petite  troupe  chezCadiou,  qui  se  fait  dire  absent.  Alors,  soldats  el 
officiers  sont  assaillis  par  des  forcenés,  qui  les  renversent  à  coups  de  bâton 
ou  de  baïonnette,  et  les  traînent  dans  la  rue. 


En  vain  M.  Rivoalan,  homme  dévoué,  les  protège.  Il  est  menacé,  comme 
eux.  d'être  jeté  à  la  rivière:  —  C'est  un  gueux  !  criait-on.  C'est  le  général 
des  fraudeurs,  il  faut  le  pendre  !  Ht  le  malheureux  était  di^.i  à  demi  étran- 
glé, quand  une  (cmmc  de  sa  connaissance  l'arrache  aux  bourreaux.  Bientôt 
c'est  le  tour  de  (Chrétien.  Une  bande,  où  se  trouvait  Cadrou  en  personne, 
l'attaque  à  coups  de  couteau,  puis  à  coups  de  pierres,  et  le  traîne  pour  la 
seconde  fois  dans  le  ruisseau.  Dégage  par  une  patrouille,  il  s'aperçoit  qu'on 
lui  a  pris  son  portefeuille.  Il  le  réclame,  un  pistolet  à  la  main,  el  la  lutte 


Digitized  by  Google 


fie  BBBTAGNE  ET  VE1«d6E. 

recommence.  — Il  Giulle  pondre!  crionl  les  rurîcus,  cl  déjà  Tur  d'eux  loi 
jolte  une  corde  au  cou.  —  Oui,  oui,  répond  Ghrélien,  pendez^moi  à  la  plus 
baufe  flèche  de  tm  clochera,  afin  d'appeler  i  LaDoion  tous  les  vraie  citoy^as 
qui  seroni  mes  TeDgeurs.  Ces  mois  heureux  sont  applaudis  par  quelques 
gêna,  cl  In  multitude  làrti*'  sa  vii-lini(\ 

Cependant  les  i]c[miI(!s  de  Brest  avaient  quitté  le  champ  de  bataille;  — 
et  grains,  attelages  et  conducteurs,  étaient  au  pouvoir  de  l'émeute. 

Le  lendemain,  jour  de  dimanclio,  la  population  de  In  villr.  arnin;  de 
celle  des  cnmpagnes,  assiège  dès  le  matiîi  l'auberge  des  Frauilt'urs  tU'  liresl 
(on  appelait  ainsi  les  mandataires  V  f.L's  iiu'nenrs  s'idain  i'nl  jwstju'à  jours 
chambres,  cl  allaient  cii  enfoncer  les  porh-s,  t^uaiui  Lo  liir,  Guilliem,  Ber- 
nard, Bcrangcr  et  Dcmoulreux,  leur  ouvrent  d'eux-mêmes  et  descendent  à 
demis  nue.  —Au  Iribnsall  à  l'auditoire I  —  Et  les  délégués  sont  entraînés 
de  gré  ou  de  force  par  te  torrent.  Comme  ils  traversaient  les  halles,  un 
boucher  prend  sa  hache,  se  rue  aur  Le  Hir,  et  veut  loi  fendre  la  lêle.  — 
Pas  encorel  lui  dit  un  antre  en  le  désarmant,  le  temps  n'est  pas  venu  ! 

«  Ils  arrivent  à  l'auditoire,  dit  M.  Ducbalcllicr;  tout  est  cnvabi,  les  cris 
les  plus  perdants  se  font  entendre,  f.a  table  du  grenier,  le  banc  des  témoins, 
le  siège  des  juges,  sont  couverts  de  gens  on  baillons.  Au  milieu  de  la  Foule 
sont  des  ffmines  dont  le  peste  anime  frappe  rnsscnddcc  entière  d'une 
perturbaiidn  fi  t' nt'  li(iiie,  (juc  rien  ne  peut  arrèloi .  Vainement  les  juges 
s'avann  nl-iU  pour  picndre  leurs  sièges;  il  sort  du  milieu  de  cette  tourbe 
un  nuirniuro  criard  ijiii  s'élève  au  milieu  de.s  boufléc:»  du  vin.  L'alloué 
Gadiou  lui-même,  qui,  en  l'absence  du  sénéchal^  se  trouvait  le  premier  juge 
du  lieu,  et  aurait  dû  s'emparer  de  son  siège,  n'ose  ou  ne  veut  pas  le  faire; 
il  se  tient  près  d'une  pelite  table  en  bois  de  chêne,  .sur  laquelle  les  plus 
ardents  font  retentir  lea  lourds  martellemenis  de  leurs  poings,  comme  des 
arguments  qu'ils  exposent  à  leur  chef.  C'est  de  là  que  Csdiou  essaye  de  b 
main  quelques  gestes  tendant  à  obtenir  le  ailence  pour  les  délégués  de 
Brest.  Mais  ceux-ci  s'elTorcenten  vain  de  .se  faire  entendre  ;  au  lieu  de  ma- 
gistrats, ce  sont  des  tigres  aux  yeux  ardents  qu'ils  rencontrent:  et  si  quel- 
qi»e  chose  nrrêle  res  derniers,  c'est  qu'ils  sont  encore  aux  premières  heures 
du  jour,  et  que  eeHefoifdf  flêsnrdre  qui  ie»  pmivsr  ii'ji  pns  encore  atteint 
toute  snn  intensilé...  lîeruard  et  Guilheni  mmiI  (cpcndanl  etdietés  et  mal- 
truites  (je.  coups.  Deuiontrcux  est  menace  de  la  nioi  l.  Tons  sont  poussés  et 
refoulés  dans  les  encoignures,  —  quand  Guilbein,  csnin  uil  de  se  faire  en- 
tendre, veut  exposer  le  motif  de  leur  mission.  Le^i  imprécations  s'élèvent 
et  redoublent;  et  c'en  était  fait  de  leurs  personnes,  si  le  lieutenantHnaire 
IlesbiretM.  de  Hiniac,  qui  jusqu'alors  avaient  inutilement  plaidé  leur  cause 
en. breton,  seule  langue  fiimilière  am  membres  de  l'aasembtée,  ne  se  fussent 
jetés  au  travers  de  ceux-ci,  les  conjumut  èe  ne  pas  aouiller  leura  maina.dans 
le  sang.»  —  Signes,  dit  alors Cidiou,  signes  au  plus  vite  que  vous  renonces 
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aux  acluils  de  grains  dans  les  environs  de  Lanoion*  et  nous  pourrons  encore 
tout  arranger  pculrélre...  -"Non  certes,  ils  n'acbèteront  pas  de  grains t 
s*écrie  un  des  perturbateurs,  car  ils  ne  sortiront  pas  vivants  de  Taudiloire  1 

El  tout  le  monde  d'npplnudir  et  de  s'apprêter  au  carnage...  Heureuse-  * 
ment,  Hesbir  enf raine  les  délégués  dan.s  la  chninbrc  du  con:$cil.  Là,  Cadiou 
les  sumnic  de  nniiteau  de  signer  nn  abandon  pur  et  simple  des  grains  en- 
levés par  le  priiplo. 

—  Je  ne  8iguer;ii  pus  !  ii-ponil  DtMnnnlrouw  Cî>r  rc  scrnif  compromettre 
noire  raracl«»re.  Vous  ('les  iikiiIits  du  hlr.  «le  uoh  persunueii,  de  ut»lrr  vie, 
mais  non  pas  de;  noire  liouiteui  !  VA  tdiis  ses  collègues,  eiailés  par  sou  cou- 
rage,  ïonl  dresser  procès-verbal  do  lour  pruteslation. 

Ou  se  ligure  alors  le  redoublement  de  criiT,  de  gestes  et  de  menaces.  Un 
boucher  saule  sur  la  table  du  juge,  aiguise  son  couteau  aur  aon  afliloir,  et 
se  propose  pour  exécuteur  du  peuple,  tandis  que  vingt  antres  enragés 
mettent  le  poing  sous  le  nea  des  Brcsiois.  «  Ceux-ci,  calmes  et  impertur- 
bables, »  croisent  les  bras  et  gardent  le  silence. 

Un  bomme  adroit  s*écrieen  ce  moment  :  —  Il  faut  emmagasiner  lo  blé. 
Et  cette  proposition  suspend  encore  Tattentat.  Mais  le  sanguinaire  boucher 
ranime  bientôt  ses  compagnons  ;  et  les  cris  :  —  A  la  lanterne  !  à  la  lanterne  ! 
vont  cette  fois  Hrc  suivis  d'exécution,  — quand  M.  de  KmIanrI,  rentrant 
une  clef  n  la  main,  annonrc  que  les  graius  sont  «acquis  au  |>euple,  »  et 
enfermés  dans  les  magasins  de  la  ville. 

—  Bravo!  bi.isol  burlenl  les  ftirieux,  au  milieu  de  quelques  prolesla- 
tions  en  faveur  des  délégués...  Ces  prulfsiuliuns  font  teiever  les  couteaux 
sur  leurs  télés...  Hais  le  Ucutettant-maire jure  au  peuple  de  lui  rcprésculer 
aea  victimes,  après  les  avoir  jugées;  —  ce  qui  n'tfmpdclie  pas  rassemblée 
de  les  obliger,  le  fer  aur  la  gorge,  à  signer  leur  renonciation  avant  de  quitter 
la  salle. 

Lea  délégués  aignérent  enfin...  et  furent  conduits  par  les  liiiliciera  vers 
Mor  laix,  où  ils  protestèrent  immédiatement  contre  l'attentat  du  èureau  de 
Laonion. 

Nous  avons  raconté  cette  scène  en  détail,  pour  montrer  Comment  le 
peuple  s'«'s<îayail,  dès  89,  au  mntiicmrnt  dtt  pottvoir. 

La  conduite  dvs  magistrats  de  Lannion  souleva  toutefois  l'indignation 
générale.  Les  volontaires  des  cités  voisines  marchèrent  en  armes  sur  la 
ville  séditieuiic.  Les  comités  iicrmancuU  leur  louiiiiient  de  l'argent  et  des 
munitions.  Le  jeune  Daniel  du  Coloë,  de  Brest,  commanda  l'cxpcdiLioii.  . 
L*élan  Fut  d'une  telle  énergie,  qu'arrivé  à  Morlaix,  M.  dn  Goloé  comptait 
déjà  prés  de  trois  mille  hommes,  et  qu'il  dut  envoyer  des  courriers  à  toutes 
les  villes  pour  contenir  leursHilioes.  Lea  oommissaireadea  Communes  réu- 
nies, dominant  ainsi  Lannion  par  la  force,  firent  reprendre  les  graina  inter^ 
ceptés,  solder  les  troupes  qui  étaient  venues  les  défendre,  etarréter  Cadiou. 
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De  son  côté,  l'AMemblée  Nationale  informa  contre  Lannîoo  ;  mai*  AU 
i|uier,  le  rapporteur,  montra  peu  de  bonne  foi  en  attribuant  cea  trooMet 
à  i*évAquo  de  Tréguier,  parce  qu'il  avait  eu  le  courage  d'adresser  au  Tiers 
*'  ces  paroles  prophétiques  :  «  Si  aujourd'hui  l'on  envahil  les  propriétés  des 
deux  premiers  Ordres  de  TÉtal,  qui  voua  garantira  les  vôtres  pour  Ta- 
venir ?  » 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  t^arleineiit  du  Kenucs  (Cliunibre  des  vaca- 
tions"^ refusait  d'enrcgisirer  les  décrets  de  l'Assemblé»'  Nafinii  il*'.  (!e  rofus 
réitéré  souleva  presque  le  même  niouvi»in»Mil  qup  l'iilT.iin'  ili  s  i^raiiis  df 
*  Lauuion.  Nantes,  Vannes,  Ploërnicl,  Hennés  niciii«>.  dt  iioncèreut  l;i  C.liiim- 
Iire  des  vacations  aux  députés  de  la  France.  Le  15  décembre  au  .soii ,  Le 
Chapelier,  représentant  de  Hennés,  demanda  que  le  Parleiiient  Tiit  rem- 
placé par  un  tribunal  provisoire,  tiré  des  quatre  présidîaux  de  la  province. 
Il  eut  la  témérité  d'appuyer  sa  proposition  en  déclarant  les  magiatrats  de 
Rennes  indignes  de  confiance,  comme  tous  entachés  de  noblesse.  On  Q*était 
pas  encore  habitué  à  faire  un  crime  aux  gentilshommes  de  leur  naissance; 
—  de  sorte  que  ces  paroles  malencontreuses  firent  éclater  une  lempéle 
dans  l'Assemblée.  Robespierre  ne  put  se  faire  entendre.  Le  vicomte  de 
Mirabeau  donna  un  démenti  insolent  à  Le  Chapelier.  M.  de  Menou  déclara 
que  (olui-ci  n'nvait  pas  sa  tcle.  Ih'ef,  le  l*arlenient  fut  cité  sous  quinte 
jours  à  I  t  Ikhtc  de  l'Assemblée  Nationale  :  il  y  comparut  le  8  janvier  1790. 
dans  l;i  [icrsunne  de  son  président,  M.  de  Lu  Huussaye.  et  des  dixcousuil- 
lors  de  la  Chambre  des  vacEilionp,  M.  de  La  Houssaye  présenta  une  défense 
tt'ùs-liabile  et  très-di<^ut'.  Il  rappela  les  franchises  bretonnes  aux  députés, 
qui  naguère  encore  les  défendaient  comme  lui.  u  L'année  dernière,  s'écria- 
t-il,  tons  les  avocats  de  Bennes,  dont  plusieurs  siègent  dans  cette  assem- 
blée, disaient  au  Roi  :  «  Vous  ne  laisserez  pas  subsister  des  projets  qui  ne 
peuvent  s'exécuter  sans  le  consentement  de  nos  États.  Nos  franchises  sont 
des  droits  et  non  pas  des  privilèges,  comme  on  a  persuadé  à  Votre  Majesté 
de  les  nommer,  pour  la  rendre  moins  scrupuleuse  à  les  enfreindre.  Les 
corps  ont  des  privilèges,  les  nations  ont  des  droits.  Le  Parlement  breton 
dit  cl  fait  aujourd'hui  ce  que  fnisaienl  et  disaient  hier,  ses  accusateurs,  — 
ce  que  deninndaion!  I«'s  caliicrs  (le  l'K^lise,  de  la  Noblesse,  et  même  des 
grandes  Coiiiimiiics  qui  loriiu'iil  Ils  douv  tiers  de  la  |)rovince,  cahiers  dont 
l'Assembléo  \alionale  est  en  ce  moment  dépoi>tlair<'.  Lis  lois  que  vous  ave* 
rendues  ne  (it  uvciil  clro  publiées  sjins  le  ronsefil»'int'iil  dt  s  Ktats  de  Bre- 
tagne. Les  magiblruls  breluns,  en  iva  etucgislranl,  eusM  iil  niauquc  au  pre- 
mier de  leurs  devoirs.  »  Ces  |uirulcs ,  d'une  logique  inexorable ,  furent 
vigoureusement  appuyées  par  le  vicomte  de  Mirabeau  et  HM.  de  Gasaléa, 
d'Kupréménil  et  Maury;  mais  au  nom  do  tait  accompli,  Le  Chapelier*, 

'  ^.  Uut,  la  UreUj^iic  av.iil       (iMutki»c«,  dit  Le  ClupcUcr;  oui,  nows,  U  !(.iroii»  chvrics.  défendue», 
iMl^  le*  Fnuiipia  ont  éti  en^omiU  ma»  les  cImIiim  du  ilnpolîMiie.  Haï»  Ir  jons  «dlmu  «  M 


Digitizcû  by  Google 


i;iiAri  1  lu.  SIXIEME.  <m 

Lnnjiiinai»!  cl  de  FermoHl,  obtinrent  de  rAssenihlce  la  condamnation  du 
Piu  lrinonl.  Lo»  membres  traduits  furent  dci  larés  inhabiles  à  toutes  fonc- 
tions, jusqu'à  ce  qu'ils  eu8^enl  prêté  serment  de  Gdélité  à  la  Constitution 
acceptée  par  le  Roi. 

Le»  inindiiBes  bretonnes  ëtaîeal  déjà  mortes  ;  mais  on  pcnl  dire  que 
cet  arrêt  les  enterra.  Le  3  février  suivant,  un  nouvean  décret  remplaça  le 
Parlement  breton  par  une  eour  supérieure,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Boishorant.  qui  rallia  vingt  conseillers  de  l'ancienne  magistrature* 

Ainsi  finit  le  célèbre  Parlement  de  Bretagne.  Il  avait  été  le  premier  dé> 
fenseurdes  libertés  du  pays,  il  en  fut  le  dernier  clKimpion.  S'il  confondit, 
en  périssant,  ees  libertés  avec  les  privilèges  de  la  Noblesse,  on  hc  peut 
guère  en  faire  un  reproplm  n  sa  raison,  an  momontou  la  République  allait 
établir  sur  ses  ruines  une  tyrannie  mille  fuis  |)irc  quf  celle  des  Nobles. 

Les  autres  grands  corps  de  la  province  s'étiiiciil,  |Kuir  ainsi  dire,  éteints 
d'eux-mêmes.  Depuis  plus  de  six  mois,  la  Cour  des  Coiii|th's  enregistrait 
silencieusement  à  iNanles  les  décrets  révolutionuâircs  qui  devaient  aboutir 
à  sa  propre  suppression. 

Les  plus  importants  de  ees  décrets  avaient  été  rendus  par  l'Assemblée 
Nationale  dans  ses  fbmeuscs  séances  de  jour  et  de  nuit,  du  4  et  du  5  août, 
~  pendant  lesquelles  on  avait  vu  Nobles.  Prêtres  et  Bourgeois  s'unir  pour 
frapper  do  même  coup  le  régime  féodal. 

Il  faut  rappeler  sous  quelles  influences  avait  eu  lien  cet  enthousiasme 
destructeur.  Investi  de  la  puissance  révolutionnaire,  et  poussé  par  la  faim, 
cette  conseillère  aveugle,  le  Peuple  avait  brisé  tout  lien  de  subordination, 
et  dominait  à  la  fois  la  Législature  et  la  Roy.uitc .  On  avait  massacré  à  l'Hôtel 
de  Ville  Foulon  et  Bertbier,  suspects  d'être  les  chefs  du  Pacte  de  Fniiino. 
Ce  premier  san<î  versé  en  avait  développa  le  goût,  qui  s'était  coiiiniunitjué 
des  villes  aux  CiHiip  i^iies  ;  excitées  comme  des  taureaux  par  l'écarlatc, 
quelques  populations  s'étaient  insurgées  contre  les  Nobles,  avaient  attaqué 
les  châteaux,  brûlé  les  archives,  refusé  l'impôt,  et  tué  môme  des  seigneurs. 
Malbenreusement  les  gardes  nationales  et  les  municipalités  toléraient 
plutôt  qu'elles  ne  réprimaient  cea  attontats.  ~  Et,  à  l'exception  des  pl^ 
vinces  de  l'Ouest,  oA  les  Nobles  n'avaient  que  les  Bourgeois  pour  ennemis, 
le  régime  féodal  y  étant  trop  doux  pour  soulever  les  paysans,  la  France  se 
voyait  menacée  d'une  immense  Jacquerie,  si  rAsscmbléc  ne  se  h.Atait  d'y 
mettre  ordre.  Cest  alors,  —  admirable  spectacle!  — que  les  députés  de  la 

iccotté,  l«  peuple  lircton  a  renooeéde  lui-ménei  ces  rniicbi*e3,  qui,  seulement  utiles  contre  le 
llinistire ,  étayaient  le  dcspotimie  éti  Noble*.  Quaaii  le  ftvple  ebndoBtte  M*  iMmiléfee,  ert-ce  «m 
l^srkneoU  i  ie*  n^clamer?  Vae  n!i.v»inbl^<'  de  toutes  les  Conimiuif;  f\priin<  !r  vi.  ii  i|itc  les  États  dp 
Bretagne  ne  fussent  plus  réunis.  I.c  Parlement  se  croit-il  donc  supérieur  à  h  Nation  même?  —  Et 
d  ailleurs,  ce  Parlement,  qai  se  prétend  conservateur  dM  frtneb»M,  l  vîaM  «eut  km  cet  ArUirhîillt  I 
«  nregislrait.  sat  le  CMWBlWieBt  âtt  ÈMb,  prwqiM  tout»^  1rs  lois  des  ministres.  JUm  OMMM- 
MM  iOJûm,ÙlKÏ  de  rnBCii  é-mfUê  non  oonMotif ,  «t  coponduit  eortgituréi  et  perfM.  » 
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Noblesse  se  lèvent  euz-méines  et  sacrifient  leurs  privilèges  sur  l'sutel  de 
régalilé.  Lù  vicomte  de  Nasilles  demsDde  le  rachat  des  droits  féodaux  et 
l'aholiliuii  sons  rachat  des  corvées  et  servitudes.  Le  doc  d'Aiguillon  propose 
l'extinclion  de  toutes  tes  franchises  des  villes  et  communautés,  et  l'égale 

répartition  dos  charges  publiques.  Ces  deux  motions  sont  accueillies  psr 
une  ncrlauialion  générale.  Le  Chapelier,  de  Kenncs,  présidait  celte  mcino- 
rahle  séfincc.  l/Asscmhlée  déchro  qu'elle  anénnlit  le  système  féod.»!.  qu'il 
n'y  aura  plu»  de  privilège»  tn  iVii  de  subsides,  ot  qur  tous  ïtt.  i  iiovens 
seront  admissihlcs  à  tous  les  emplois  ecclésiasliqm  >,  civils  et  militairci^. 
Une  exaltation  fébrile  s'empare  de  tout  le  monde.  «  Chacun  veut  oITrir  un 
sacrifice,  dit  M.  Lavallée,  une  lutte  de  générosité  s^engage,  dans  laquelle 
un  évèque  pi  upose  l'aliolition  des  dîmes,  un  magistrat  radminîstratien 
gratuite  de  ta  justice,  toute  la  Noblesse  la  suppression  du  droit  exclusif 
de  chasse.  La  tribune  est  envahie,  les  seérétaircs  n*ont  pas  te  temps 
d'écrire.  On  vole  par  acclamation  la  révision  di  s  |i(>risions,  la  réforme 
des  corporations  des  mélii  rs.  l'abolilion  des  justices  seigneuriales  sans 
indemnité,  de  la  vénalilé  des  offices,  des  droits  casucis  des  curés,  des 
annates,  de  la  nlnrnlili'  des  bénéfices,  etc..  elc.  etc.  Pure  U  s  il(  |>iilcs  des 
pays  d'Klnt?!  vii'niient  fiffrir  la  rcnoncialion  pi  ivili'L'cs  (je  l<  iit>  pro- 
\inrps  ;  li  s  villes  |m  i\ lieuin's  demandent  que  Icuris  libel  lés  locaU  =  suicnl 
(•(•nlomliics  dans  |(<  dictil  cninimin  des  Fronçais'.  Tous  veulent  être  régis 
par  uue  iiictiie  lui.  une  iiièiae  juttlice,  une  aiéiiie  administration.  Enfin 
l'Assemblée,  avec  des  transports  d'enthousiasme,  proclame  Louis  XVI 
restaurateur  de  la  liberté  française,  et  se  sépare  au  cri  de  Vive  le  Roi  I  » 

Admirable  dévouement!  répétons4e.  —  Uais  dévouement  insensé,  qui. 
en  croyant  sauver  les  propriétés,  sonnait  leur  Saint-ftirthélemy  !  Sans  doute 
il  était  temps  d'abolir  les  privilèges  féodaux,  —  mais  non  pas  sans  une  in* 
demnité  quelconque,  dont  le  principe  eût  maintenu  <  «  lui  de  In  |ii  opi  iété 
même  !  Il  fallait  débattre  et  fixer,  modestement,  mais  absolument,  le  rachat 
des  droits  de  l:i  Noblesse  et  du  Clergé,  au  lieu  de  donner  au  peuple  entier 
cet  exemplo  d'un  dé|t(niitlenienf  rirbitraire,  —  qti'il  n'était  que  trop  dispose 
à  suivre  cmitie  ceux  iiu  iiies  qui  le  lui  oITraiciit.  Telle  lut  l'opinion  de 
Louis  XVI  :  et  il  eut  lu  courage  de  re\[irimer.  — Je  ne  me  ferai  point, 
dit-il,  le  deliousseur  de  mes  sujets  les  plus  liJeles  !  —  Mais  il  fallut  bien 
céder  à  la  force,  cl  promulguer  le  décret  fatal. 

C'était  mettre  d'avance,  aux  châteaux  et  aux  églises,  ce  feu  qui  devsit 
dévorer  jusqu'à  la  dernière  chaumière  vendéenne  ! 

On  sent  que  l'accord  étrange  du  5  aoât  ne  dura  pas  au  sein  de  l'Assem» 

'  Au  moment  «le  Mcriljer  orTn-ii-llemcnl  lours  vieillfs  franctiisc»,  le*  Communes  bretonnes  les  plin 
riWoliilionnaire?  éprouvèrent  toutefois  quelque  hésildtiun.  Ccltt*  liésilatiuii  »e  transmit  à  leurs  dcpn- 
ivs,  (|tii  tieinamii'rcnt  cl  nlitiurf  nt.  »  ci'l  cfTel,  des  pouvoirs  '^  iri'i  liriîitf»;.  Mrtt:?  iiii»*  fois  Ir  Mcrificc 
cunMinimv,  les  villes  se  i»récipilèrcnl  en  «vaal  pour  sVlourdir,  »  t  roproclKToiil  aux  di'putés  leur 
laodéntfion.  Ainù,  M.  Baoo,  ilcRantct.  lîil  obligé  de  se  défendre  deun  fois  notre  se*  AKicnri  imiiaUrob. 
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biée.  Le^  lis  s'y  dcsâitiùreut  dès  ie  lundeiiiuiii  plus  Iraiicliéi)  que  jamais. 
I.LS  <  (Hi>liliilionnels  :  Mirahoaii,  Bariiave.  Uuport,  Laniolh,  Svftves,  f^eCha- 
pelier,  LiuijiiiiKHS,  de,  lui  iaùeul  le  c«Mé  gauclic;  les  icactioniiairt;t!  :  Ca- 
ialès,  Maurj.  elc,  occupèrent  le  côté  droil  ;  cl  les  couciliatcurs  :  Mounier, 
Ifalhonet*  Lallj»  etc.*  se  groupèreol  au  centra.  Mais  ccux-et  ne  tardèrent  > 
pas  à  sentir  leur  impuissance.  Les  constitutionnels,  aux  pi  s  avec  l'im- 
possible» tombèrent  de  la  politique  dans  la  philosophie,  en  décrétant  les 
BroUs  de  Vhmime  et  du  ettoipi  :  abstraction  métaphysique,  imitée  du  Coii- 
îrat  tœialf  laquelle  posait  des  théories  inflexibles  sans  en  donner  Tappli^ 
cation  pratique,  et  prodiguait  au  peuple  une  infinité  de  droits  sans  lui 
parler  d  'un  seul  devoir,  si  ce  n'est  oeiui de  l'insurrection, déclaré  hautement 
le  plus  saint  de  tous. 

Lps  constiltilionnels  ne  son-^tToiil  pas  qu'il  suffirnil  df  les  jut'ndrL-  ;iu 
luol  pour  détruire  leur  proiHt^  (iii\r;ige;  comme  ils  oubliiroiil  iin'i-ii  (létid- 
lant  la  souveraine^''  du  ils  soulevaient  toute  l'Europe  luonarchi 

que,  cl  préparaicul  riiivasioii  de  la  i'iance. 

Les  Droits  de  l'Iioromc  votés,  il  ue  rcs(ail  plus  qu'à  donner  tout  pouvoir 
à  TAssemMée  nationale,  et  à  retirer  toute  autorité  au  Boi.  Cettcc  qui  eut 
lieu.  Les  constitutionnels  passèrent  ainsi,  sans  y  prendre  garde,  de  la  Mo- 
narchie absolue  à  la  République  démocrutique.  —  brisant  en  aveugles  la 
Monarchie  constitutionnelle,  cet  unique  palladium  de  la  nation. 

Oo  sait  tous  les  orages  que  souleva  la  question  du  veto,  dernier  lam- 
beau du  manteau  royal.  Ën  vain  Mirabeau,  parlant  en  homme  d'État,  le 
réclama  de  toutes  ses  forces,  et  déclara  qu'il  aimerait  mieux,  sans  le  veto, 
vivre  à  Constanlinople  qu'à  Paris  ;  —  le  Peuple  qui  ne  comprenait  ni  le 
mot  ni  b  chose,  effr.iyn  l'Assemblée  pnr  ses  ndrcsses  (et  celles  des  Com- 
mune^  bi  etnnnr'!  ne  lurent  pas  le»,  iikmiis  viuh  iili'si,  [kii'  ses  chansons  san- 
guinaires :  -  .Mdthime  Veto  avatt  [ninni.s  -  dr  faut'  t'ijonjcr  tout  Paris,  etc.; 
par  ses  luenaces  aux  députés  moaarchiquca  d'cclairer  leurs  chûUunix;  — 
uu  Hoi  de  marcher  sur  Versailles,  et  aux  Bourgeois  eux-mêmes  de  Happer 
leur  despotisme  naissant  1  Bref,  le  veto  royal  fut  déclaré  seulement  sus- 
pensif pendant  deux  législaturas  ;  et  cette  demi-mesure  déchaîna  l'anar- 
chie en  mécontentant  tout  le  monde. 

Le  Peuple,  i  qui  ces  discussions  ne  donnaient  pas  à  manger,  se  souleva 
de  nouveau  le  5  octobre.  Une  armée  de  femmes  hurlant»  assiégea  le  Roi 
dans  Versailles,  et  le  força  d'accepter  la  déclaration  des  Droits  de  l'homme. 

On  connaît  les  fureurs  du  lendemain,  le  palais  forcé,  les  gardes  du  corps 
tués  à  leur  poste,  la  Heine  traquée  dans  sa  chambre,  le  Roi  ramené  à  Paris, 
«îoiîs  In  stirvcillance  de  la  garde  nationale,  le  Peuple  enfin  maître  absolu 
de  la  Hi  viiliition,  cl  les  derniers  modérés  s'enfuyant  de  l'Assemblée  ualio- 
nalc,  comme  d  nue  caverne  d'anfhrojwphages. 

On  attribua  aux  menées  du  duc  d'Orlcaus  ces  mouvements  qui  éclataient 
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(le  tous  côtés  à  la  fuis.  Il  y  cul  sn  part  sans  doute,  et  ce  ne  fut  pas  la  inoiiu 
fune*^tp:  mais  lui -môme  n'était  que  l'instrument  fort  petit  tirs  immnnsps 
causes  de  la  Kévuliilion.  dont  la  plus  puissante,  à  celte  heure,  thiit  hi  Taim  1 

De  Paris  et  de  Versailles,  Tunarchie  s'étendit  à  tout  le  rojauuir.  Tnc 
lutte  désespérée  s'établit  entre  ceux  qui  voulaient  sauver  le  pays  en  arrè- 
taol  la  Révolution,  et  ceux  qui  voulaicul  le  sauver  eu  la  poussant  jusqu'au 
bout.  Ces  deraiers,  ivrea  d'onlhousiasme  elde  liberté,  avaient  l'ardente  et 
•îofiexible  foi  des  premiers  chrétiens.  Gomme  eux,  ils  devaient  accomplir 
de  grandes  choses,  entremêlées  d'afTrcuses  violences  contre  cevx  qu*ib 
traitaient  d'hérétiques  ;  mais  l'esprit  de  Dien  n'était  point  avec  eux  comme 
avec  les  premiers  chrétiens,  ou  du  moins  c'était  cet  esprit  de  colère  et  de 
puinllon  dootla  Proviil<>nce  anime  ses  anges  exterminateurs. 

Ce  fut  alors  que  la  France  entière  se  rua  à  la  tribune,  aux  clubs,  au 
Forum  ;  que  la  vie  publique  absorba  {'funplétomenl  la  vie  privée,  et  que 
tontes  les  Communes  et  toutes  le!«  giinlcs  naliouales  se  fédérèrent  contre 
les  nii)(li''ii''s.  comme  liienl  les  Milices  hicftinnes  et  angovinos  n  Ponlivv. 

Nou.suvous  (l«''j.i  dit  (jne  l'élan  (Vtlér  ilir  avait  clé  tUniné  à  la  Irauee  par 
la  Bretagne  ;  les  dates  eu  sout  la  preuve  irrécusable.  Sans  rappeler  encore 
le  pacte  d'Omn^s  omnilmst  le  premier  de  tous  ;  dès  le  20  mai  1781),  l'uuver* 
ture  des  États-Généraux  avait  produit  à  Rennes  une  seconde  fédération, 
solennellement  consentie  par  toutes  les  villes  de  Bretagne.  Le  30  novem- 
bre de  la  même  année,  la  jeunesse  de  Quimper,  i  la  suite  des  troubles  de 
Lanaion,  invita  toute  la  jeunesse  bretonne  é  renouveler  Pacte  fédératif. 
Lajeunesse  normande  se  joignit  à  elle,  et  Laval  seul  promit  500,000  livres 
«  pour  envoyer  l'armée  nationale  à  Paris  exterminer  les  derniers  ennemis 
de  la  constitution.  »  Enfin,  lorsque  toutes  les  provinces,  et  surtout  les  pro- 
vinces nii'  i  iilionnies.  eurent  leurs  fédérations,  aucune  ne  fut  plus  nombreuse 
ni  plus  iuipusajitc  que  1 1  tfuuidu  des  Prêtons  et  des  Angevins  à  Pontivy. 

Partis  en  même  temps  dr  ions  les  points  di'  la  Hretagne  cl  de  l'Anjou, 
deux  cents  jeunes  geiis>,  en  habits  de  gardes  nationaux  ',  représenUiul  une 

•  Voici  la  liste  de  ces  reprt'scniniits  th--  Mili>  i<sdc  I  Ouest,  telle  cpiA  !'«  KclMÎUie  M.  Ducliitelliflr, 
•voc  l'iiuiicaUoa  al{>baitéti4ue  des  villes  ou  ils  avaient  éUi  éliu  ; 
A  Anfcn:  Chomllea,  Penrtf.  <-  A  Anttiln  ;  Aadré     Gmienu,  GoMii.—  A  AiUffM?  fitoaKiM.—  A 

Aoray  :  Clair,  Ifiriiiptirv.  —  \  Haml  :  Ci.  l..(n<Irrii,  î.olici.  —  A  It;i/<.iii;c>  :  r.tii).-iif,ii]l  ii<'  U  llcll-iuilim'- 
A  BeUc-Ilc  :  U»  iJv|»uu-s  itc  Vannes,  par  |irofarattan.  —  A  lU$u»a  :  Le  li^mlu  lk-«:  tu».—  A  Uir»i  :  iilad,  Mirict. 
—  A  Broons  :  Duhous.  —  A  Gallae  <  Gorot.  Fcreocq.  —  A  Cancilc  -  Mirry.  Dujanliti.  —  A  CkImIx:  AMv  *b 
LuMf,  UmOÊit  Bmm.  —  A  Cbiteauffiroii  :  L«gaé.  —  A  Chitetulin  :  U«  déiHilétde  QiiiBpsr,  ftf  pxaor 
l*o«.  —  A  Cliaf«l-Allm  t  Hiffion  de  Kerella,  Cadimi  Ip  jetinr.  —  A  ComlKHirg:  Préelnt  *t  timèaaàm, 
Ao  iM  i.  —  A  eiiijearnejo  :  Palliern,  B<>llol  —  A  i  i  rl  iix  :  Garnicr,  GourfOc.  —  Au  Croisii  l'uimi.  l  -  !  r/i  i  1^ 
jeune,  Lepré,  Cliedaaeav.  A  Dioau  <  Besla>  U1&,  Iktlbt-lot  de  Viide.  —  A  1K>I  :  De  Lesj>iac-Cbaiiirloa,  Uvecl. 
Afiuwt  :  Sitomt, Cbaréml.  —  A  Fmb  t  LMd^(èideQitaq«r,parpnManUOR.— APIiM0fen»:4M*rt, 
Froniiiiit.  —  A  r.onrin  :  RoMjofI  du  Rn^Ifr  —  A  fîtiiSni'nr'  :  Cinvilfr  l'uboltrf.  Laurent,  Daiertiv. —  A  Coe- 
raiidc  ;  Ljii  ix.  Cliotard.  —  A  (îuiiip»m|is  ;  liolH:.ii,  Itruiiesèu  «ie  Cjuuftl.—  A  H<dc  :  \x%  dopul*"*  de  Puntivr. 
par  proraratioo.  —  A  Henneboot  ■  Uarand,  Caris  Voirdje.—  A  JMwtin  :  Itoaauli  du  ColqiwUn,  le  F^lnirier.  — 
i^Jnp»  :  RehoM  de  la  Berbouit»  Coyoïur.— A  UndencM  :  €owj,  Legmille.  -  A  Ummakn  :  Ut  dé- 
fotétde  Mgftalx.  fut  pncuMloi.^  A  Lunev  :  Lct  wkmet,  ^ A  LniMto  :  Milr  de  11  ViUcaoHM^  le 
niMeK  de PMMWM,  Oitor.^  ALmIm:  DcetoMB,  PmkI,  Deataiect MartMdd.  ^  A  h  CknecBcrHii , 
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armée  de  cent  dnquanle  mille  hommes,  se  trouvèrent  assemblés,  le  19  jan- 
vier  1790,  dans  la  ville  centrale  de  notre  province.  Reçus  et  fêtés  ches 
lous  les  bourgeois,  et  même  chez  quelques  nobles,  ils  commencèrent,  à  la 
fiiçon  des  anciens  Etats,  par  sller  entendre  la  messe  à  la  paroisse,  tam- 
liours  et  garde  civique  en  téte.  Le  respect  de  la  religion,  comme  le  dévoue- 
ment au  Roi,  était  encore  ù  Tordre  du  jour.  «  On  voulait,  dit  le  procès- 
verbal,  unir  Faniour  delà  patrie  à  Tamour  de  Dieu,  pourflierle  caractère 
de  la  sainte  confédération  projetée,  m 

Aprè.<  In  ni<*ssr.  et  dans  l'enceinte  même  de  réalise,  (".lioudicii,  Murc.iu 
i!t(iir;ir(l  pidii^MM  i'iciil  des  di.«ronrs  sur  l.i  ni-rnssité  de  l'union  [' ih  lolique. 
Puis,  ui  iMi|)i'"h^  it;iiis.  k-À cliapciies  liiléiMlfs,  les  jrunesdéputés iiunitiiercnt  les 
romn^iissiuiis  chargées  de  vérifier  lo&  pouvoir».  A  trois  heures,  on  luriiiii  le 
l»urcau  dans  le  réfectoire  des  Pères  Récollets:,  offert  par  eux-mêmes  aux 
jeunes  gens  de  TOueat.  Horeau  fut  porté  à  la  présidence  ;  ChoudieUf  Pon- 
sard,L.eOuinio,Guépin,  Blin,  Biad.Dagorne,Beslaf  etde  Ghampcaux  s'as- 
sirent à  ses  cdlés;  sur  une  estrade,  au  ibnd  de  la  aalle.  Le  reste  des  dépu- 
tés occupait  la  vaste  pièce,  et  la  multitude  des  curieux  ae  pressait  dans  le 
cloître.  L'assemblée  se  déclara  d'abord  légitime,  et  autorisée  par  Tintérèt 
public,  ~  ce  qui  ne  laissait  pas  i{U)'  d'être  un  implicite  aveu  d'itl/giti- 
milé;  puis,  après  quelques  paroles  et  beaucoup  d^n  «  limations,  il  fut  dé- 
cidé qu'un  acte  authentique  consacrerait  l'œuvre  des  fédérés. 

Le  lendemain,  la  gninde  nouvelle  de  la  cond;iiiiii;ition  du  l'arleuicul 
éclata  commr  unr  honilx'  an  tiiilieu  do  la  ri'iniioii  l^  '-^  «ualriirs  peu  géné- 
reux, rappelaijt  li'.^  (^(wdi  lirr s  v[  \v  rliain|>  «le  Mmilmuiiii,  donn<'rt»nt  à 
grand  bruit  le  coup  de  pied  df  lime  au  lion  renversé.  Moreau  sentit  que 
ces  invectives  étaient  sans  courage  et  feans  à-propos,  ut,  après  des  efforts 
réitérés  pour  imposer  silence  à  la  haine  :  «  Puissent  nos  magistrats,  dit41 
habilement,  ne  jamais  oublier  que  la  Tolonté  du  peuple  est  imprescrip- 
tible !  qu'ils  soient  citoyens  comme  nous,  et  nous  leur  pardonnons  une 

'rrp«eng05-Coll|piuot.  — A  m  ttuiala'  :  Ujj!i  m  Serinai»— A  lit  U«itn^l><neu  :  Tauvrl.  Lrs3U\  —  Allll*A*- 
llcrtiard  :  PrecijBX.  Lcgrip  Ae  Trrm-,  Hjumoti:  Pu-*.  —  A  LemeTcn  :  Usgimir,  Priser.  —  Au  Viea\->l»rfhr  : 
U»  iiftià»  Se  LiateUe,  |or  prannUon.  —  A  Ucorwii  :  Ub#fM«.—  A  LocaM  :  Pepk»,  CmIiud,  Tarit* 
Mwtena.  -  A  Lorirat  i  DaMMeu.  loifr.  Vntae.  A  Udtae  :  lurrrar,  Ndiel  4e  PtoMli.  —  A  Mallsam  t  iM 
(fL  |.!n<'>  ilr  Liiiili.ili.-,  iJT  ptM,  ufiiiiim.  -  A  M.ilrvituii  :  Cbtfignarl  il-'  ii  Hul'i  'iN.  Aulfri,  Kabroiiy.  —  A  Moneot- 
loor  :  i.bis  dcia  VillrWanche.  ».*uiirf  do  lailli*.  — ASkwW»  :  Traoulcn.  L.  l' nu.',  Martin,  Drlormc.  -  A  l'aiia- 
Inf.  BhHitiii  da  Chikl.  -  A  raiMrol  :  Umbm^  Tkwns  de  Kcrannea».  -  A  Plen(è  :  I  l  i  'i.  s  de 
iO|M,  pir  ^rocsntiaii.  -  A  Ptoertoel  :  Dumaj,  Eonmt.  -  A  PMiriewi  ;  Lc*rigtii4,  Bciawd.-  A  PonUv}  : 
fie^tn.  TihW,  VkHard,  &t  HrtHomt.  —  An  Port-Louis  :  Rallier.  —     PonHfrn»  î  l«  CM*ik,  fer 

pr„f  jr-ti  >ii  ~  \  tj  I  aiprr  :  Gouri,  Girard.  [K'mixil.—  A  Ouiniprrli-  Ti  ■  ju,  TM  i  u.-,  —  A  Oiiintlii  :  Mnr 
cicr,  iubMiiuc  fiti  M.  Belbon,  UasecI,  Henri  de  U  Toute.—  A  Rennes  :  Murcau,  Punsarii,  Bliit.  M urtc*  du  Le- 
fili.-Allkefaii:UllfwmS»  Uloadhe,  Hemrr,  Bcmlf.^A  ahoto:  U  <|«îal»  Se  KerMay,  Pidiou  -  A 
Rorbefori:  Gillel,  Jooan  — AR<»lrn}cti  V,  r,îi<i.  J  iln.  r  —  A  Roban  Lebooflior.  Ltv^rfcr.-A  Sai«t-Bf»we: 
Cliampc»oi,  Bousard.  Hampliu.—  A  Saiu!-.yj>.ux  :  Corodo  île  Ker^ily.  —  A  Sainl-Malo  :  Moulin,  ChlWlM.  ik- 
s*nl.— ASaiiil-Pol:l.oriBjPfrrcaoH.— A  Sjiii**rn» :  Bourdis.  l'agrlet.  -  A  I  n  tiniin  l  ,-  ilr,.iiir«  dr 
Coakowg,  pnr  procimioA.»  A  Tiegnicr  :  ïyttmmit  dn  ParuU,  UsbUje.  —  A  Yanncs  :  Bourgcrrl  »loc, 
Ci%nw.->A  Vftré:L«»e«4eLac«ldhFri»i(fBmfriliW.--A  Uni  :  BanMf,  aw^lhc,  CoUa. 

Faif    rnmmi>.  .,n,  !<•  iJjMfierim  »fii<:|lal»yl1^  A^orM,  Gosn.l^ Veilla,  l^i«i«>M 
Pcrard,  Robinet  cl  L'Iliar . 


Digitized  by  Googl( 


iSt»  BRETAGNE  ET  VENttBE. 

erreur  fatale  à  cux-mômes.  »  Ces  paroles  de  paix  foreat  couverle»  il'ap- 
plaudissemenU  et  coDsigoéea  au  procèa-verbaK 

Spectacle  étrange  et  prodigieux  que  ces  jeunes  gens»  k  peine  sortis  des 
bancs  de  l'école,  frappant  de  leur  ck-nu  in  •  haulaine  les  vieux  magistrats 
qui  les  coadainiiuienl  la  veille,  —  et  cela  par  l'org.inc  lViiu  étudiant  de 
septièiiu!  année  qui  n'avait  pas  tu  mériter  son  diplùine,  d'un  avocat  man- 
qué destiné  à  devenir  un  si  grand  capitaine ,  enfin  do  ce  Moreau  qui 
devait  un  jour  se  trouver  face  à  face  avec  le  destructeur  de  la  {{évolution 
qu'il  avait  couunonnV.  —  comme  aulrrtois  César  el  Pompée  se  reucou- 
trérciilsur  lesdejuis  de  la  république  romaine'. 

Le27  janvier,  l'acte  fédéralil  lutdéiibere  stdennellement,  elle  29,  ou  alla 
ù  l'église  remercier  Dieu  de  celte  union,  cl  en  jurer  le  maintien  perpétuel. 
En  tète  de  la  prooeaaion  marchaient  les  grenadiers  de  la  milice  bourgeoise, 
puis  le  président  Bioreau,  dans  son  uniforme  d'artilleur  national,  au  revers 
amarante,  et  les  commissaires  civils  de  Quimper  en  habit  è  la  française, 
enrichi  de  broderies  d'acier;  —  puis,  par  ville  et  par  ordre  alphabétique, 
tous  les  fédérés  en  uniformes,  aux  revers  variés  de  chamois,  d'amarante  et 
de  rose,  puis  compagnies  des  chasseurs  nationaux,  celle  de  la  maré- 
chaussée,  celle  des  dragons,  aux  corsets  rouges  à  revers  noirs,  tous  ensei- 
gne', déployées,  épée  nue  à  la  main,  au  son  des  trompettes  et  nu  n»ulemenl 
dt's  i;iinhotirs,  au  milieu  d'une  double  haie  de  peuple  accouru  de  loul  le 
pays  iionnant. 

Arnvcs  à  l'église,  les  dr:i<^(ui--  du  inèrenl  le  cercle  dans  le  chœur,  le  co- 
mité prit  place  à  gijucho,  k  prtsidcnl  et  le  bureau  ;t  droite,  derrière  eux 
la  garde  civique  el  lu  maréchaussée,  les  porte-drapeaux  des  deux  cùlés  de 
l'autel,  les  deux  centa  députés  dans  la  nef. 

Bïentét  le  président  monla  en  chaire,  et  donna  lecture  de  Tacte  fédé- 
ratif,  ainsi  conçu  : 

ACTK  l'KOiilUTlK. 

((  Jalnin  de  donner  à  la  patrie  de  nouvelles  preuves  d'un  xèle  qui  ne 
s'éteindra  qu'avec  nos  jours;  — jaloux  de  déconcerter  les  projets  odieux 
d'une  cabale  sans  cesse  rena!>sante;  — jaloux  enfin  de  voir  succéder  aux 

troubles  qui  nous  ont  trop  longtemps  agités  une  paix  durable  : 

«  Nous,  jeniK";  ritoyens  IVanrais,  habîirmi  1rs  vastes  pays  de  Bretagne 
et  d'Anjou,  exliautdinairement  issembles  pai  nos  repré>sen(nnts  à  Poa- 
livy.  pour  y  resserrer  les  lieii<  île  l'îunitié  fraternelle  <juc  nous  nous 
sommes  mntuellenu;nt  vouée,  avons  loriiié  el  t  xi  (  iitr.  ;iu  même  instant,  le 
projet  d'une  confédération  sacrée,  qui  sera  loul  à  la  lois  l'expressiou  des 

'  Ptni  «le  jours  apK-s  nm  avriiriiieni,  le  |ir*>nii<T  conMil  Boimpartc,  ayant  roncontrd  le  HÔnéfll  Mo- 
rcau,  le  loiM  àts  pieds  à  h  (vie  :  «  8afe»-T(Mls  bit  ii  le  liruil  qui  cnuil?  On  dit  que  oottt  «NnOMC 
flitir  d  rotnpée!  —  Qimit  i  ium,  répondil  Mofeau,  je  «li*  du  rooias  qui  u  t  si      Cétar.  > 
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<»entinienf^  qui  nous  animenl.  el  des  motifs  qui  nous  rapprochent  malgré 

les  «lisliiiicos. 

«  Nous  avons  unaniincmoul  ai  1 1  lé  el  auètoiis  : 

«  Oc  former,  par  une  coalition  indissoluble,  une  force  toujours  active, 
dont  l'aspect  iniposaiil  frappe  de  terreur  les  ennemis  de  la  régénération 
présente. 

«  De  vouer  i  la  nouvelle  conetitulion  du  royaume  un  respect  et  une 
soumission  sans  bornes,  cl  de  soutenir,  au  péril  de  notre  vie,  les  décrets 
émanés  de  la  sagesse  du  sénat  auguste  qui  vient  d'élever  rédifice  de  notre 
félicité. 

«  De  renouveler  au  père  tendre,  au  monarque  citoyen,  qui  mcl  sa  gloire 
et  son  bonheur  dans  celui  de  ses  peuples,  l'hommage  respectueux  de  notre 
amour. 

tt  De  ne  reconnaître  entre  nous,  malgré  la  noinrllc  division  des  pro- 
vinces, nécessaire  n  l'administration  du  royaume,  qu'une  immense  famille 
de  frères,  qui  loiij(»urs  réunis  sous  l'élendard  de  la  liberté,  soit  un  rempart 
lormidahie.  où  viennent  se  briser  les  eliorls  de  l'aristocratie. 

u  De  nous  prêter  enfin  mutuellement  tous  les  soioiiis  qui  seiiml  eu 
notre  puissance,  sans  y  mettre  d'autres  conditions  ni  d'autres  borner  que 
celles  que  nous  inspireront  Ubonoeur  et  le  patriotisme,  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  ont  dirigé  nos  démarches,  persuadés  qa*avec  de  pareils  guides,  il  est 
impossible  de  s'égarer. 

«  Et,  pour  mettre  le  dernier  sceau  à  nos  engagements,  nous  avons 
arrêté  qu'un  serment  solennel  et  public  appellerait  sur  nous  la  protection 
du  Dieu  de  paix,  que  des  cœurs  purs  invoquent  avec  conBance.  » 

Tout  le  monde  avait  écouté  cette  lecture  dans  le  plus  profond  silence. 
Moreau  desrr  iid  dn  la  rlirtire,  le  prêtre  officiant  monte  à  l'autel,  un  bruit 
de  cbanis  ^'invcs  i  l  d'instruments  guerriers  répond  h  f^n  voix,  et  la  messe 
est  célébrée  avec  la  pompe  réservée  !ni\  fêles  anniiclli  s. 

A[»rès  roOirf.  Moreau  prend  In  j)IiH  t"  du  prêlic  à  l'niilel;  d'une  ni^iu  il 
y  dépose  sua  yraud  babre  d'iit  lilleui ,  de  l'autre  main  il  déploie  l'acte  fédé- 
ratif,  et  il  en  renouvelle  la  lecture,  en  y  ajoutant  le  serment  qui  suit  : 

«  Nous  jurons  par  l'honneur,  sur  l'autel  de  la  patrie,  en  présence  du 
Dieu  des  années,  amour  au  pére  des  Français.  Nous  jurons  de  restor  à 
jamais  unis  pr  les  liens  de  la  plus  étroite  fraternité  ;  nous  jurons  de 
combattre  les  ennemisde  la  Révolution,  de  maintenir  les  Droits  de  l'homme 
cl  du  citoyen,  de  soutenir  la  nouvelle  constitution  du  royaume,  et  do 
prendre,  au  premier  signal  du  danger,  pour  cri  de  ralliement  de  nos  pha< 
langes  armées  :  Vivre  libre  ou  mourir  !  » 

Moreau  reprend  alors  son  snbre.  le  place  à  untulic  de  l'an  tel,  fiiit  ouvrir 
(111  un  commissaires  le  registre  de  l'asbeuiblée,  et  y  sii:i)e  la  lormulc 
Uc  son  CDgagemeiit.  Puis  on  appelle  chaque  député  par  son  nom,  et  tous 
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Tûol  successWement  prononcer  le  serment  mir  l*eole],  el  le  signer  aux 
main»  des  commissaires.  Après  eux»  viennent  jurer  el  s^inscrira  une  feule 
d'adhérents  :  tes  commandants  des  corps  armés,  les  magialrats  mnnid*- 
peux,  les  bourgeois  notables»  le  curé  Huart-des^Garennes,  el  les  prêtres 
Bris,  Bccre  et  Gucgan. 

Enfin  les  tambours  et  les  (rompclte^  (lùiiih'iit  le  signal  du  départ.  —  et 
les  frdérôs  se  retirent  bras  dessus,  bras  dessous,  au  bruit  des  acclamations 
popiil.iiff^s. 

Ainsi  fut  <cc\ïé  l'acle  d'union  «le  h  nfhiL'iio  et  de  l'Anjou  rctolulion- 
naiir-.  F.t  t.«il  acte,  à  l'insu  même  de  l.i  jtluparl  de  ses  auteurs,  avait 
une  luul  autre  portée  <juc  celle  indiquée  par  ses  prucès-verbaux.  Des 
hommes  tels  que  Le  Quinio,  Blad,  Clioudieu,  etc..  qui  deTsient  siéger 
aux  rangs  les  plus  montagnards  de  la  ConTention,  voyaient  déjà  venir 
et  appelaient  de  leurs  vœux  un  régime  républicain.  Lea  relations  qu'ils 
nouèrent  à  Pontivy,  et  qu'ils  resserrèrent  de  plus  en  plus,  firent  lènr 
force  et  assurèrent  leur  triomphe*.  N'avaient* ils  pas  déjà  formé  une 
sorte  de  gouvernement  au  aein  du  gouvernement''  N'<)v;iieiit-ils  pas  dé- 
cidé «  qu'un  mode  de  correspondance,  calqué  aur  l'oi^poisation  admi- 
nistrative, »  lierait  entre  elles  toutes  les  municipalités  de  la  Bretagne  et 
de  l'Anjou;  qu'ils  domandfMient  à  l'Assemblée  Nationale  la  faculté  d'é- 
earler  des  élections  primaires  «  ri-drvnnl  privili^i<  s,  tels  que  les 
Tremargat,  les  Montluc  et  les  de  (int  r  .'  Luliii.  ne  devimenl-ils  pas  tous,  au 
sortir  de  Pontivy.  autant  de  missionnaires  de  la  IW  volution,  qui  allèrent 
jusque  dans  le  Poitou  enllammcr  les  esprit»  pour  les  doctrines  déuiocra- 
liqucb? 

L'Assemblée  Constituante,  encore  digne  de  son  nom  à  cette  époque*  se 
méprit  donc  sur  racle  fédératif  de  Pontivy,  lorsqu'elle  le  lit  imprimer  dans 
son  procès-verbal  du  90  mars  suivant,  et  l'envoya,  comme  un  modèle  è 
suivre,  à  toutes  les  provinces  de  France. 

Ce  Alt  alors  que  la  propagande  révolutionnaire  commue*  è  effrayer  lea 
campagnes  de  l'Ouest.  Elles  refusèrent  aux  villes  leurs  provîaions  ordi- 
naires; les  laboureurs  de  Saint-Martin  et  du  Bosier  pillèrent  un  convoi  de 
cent  vingt  tonneaux  de  grains  qui  descendait  d'Angers  à  Nantes,  et  ces 
doux  p^randrs  rifr*;  nllniont  être  arramres  comme  Brest,  —  si  les  volon- 
taires, exécutant  leur  pacte,  n'eussent  forcé  les  paysans  d'aller  aux  mar- 
chés... 

Ce  résultat  fui  du  moins  un  bienfait  de  l'association  de  INmlivy,  en  at- 
tendant ses.  déplorables  conséquences.  Nous  allons  voir  ces  conséquences 

*  Us  rommcnct'rnnl  par  envoyer  des  adresses  n  tous  les  pouvoirs  polilics.  au  Dom  de  la  Bretagne  el 
rie  l'Anjou.  .Vo«  *fif)ntur*,  ili<iaient-iU  à  l'Asmembl^e  Natiomlt,  donnfi  à  BOt  Hiliew  TolMilaira» ane 
énergie  formidable  Oj^^  pir  A\c<.  \:i  CAn^ttilution.  f|iii  c*\  votre  ouvrage,  nlltrme  p^rfmit  le  f!.irii}>(^:rn 
du  palrioiisme  1  Que  l  élendard  de  la  liberté  déploie  »nr  la  surface  du  glube,  cl  que  loua  les  peuples 
4e  b  l«m  t'éenent  ;  «  la  Crkit  urMt  «Vf,  lin  iMMriif  mi  fmé;  In  fnm^mrm^  tv^mn.  » 
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arriver,  d'aiilanl  plu»  rapides  ol  pins  irrésistibles,  que  la  grando  majorité  ' 
des  fédérés  et  do  leurs  adeptes,  animés  d'intentions  excellentes,  croyaient  \ 
pousser  la  France  au  bonheur  en  la  précipitant  vers  rabimc. 

Fl  c'est  à  dater  de  ce  moment  que  nos  sympathies  se  partageront  entre 
deux  classes  de  victimes  également  honorables,  également  touchantes  :  les 
victimes  du  passé  et  les  victimes  de  l'avenir,  les  victimes  d'autrui  et  les 
victimes  d'eux-mêmes,  les  royalistes  incorruptibles  qui  succomberont  à 
leur  dévouement,  et  les  républicains  de  bonne  foi  qui  succomberont  à  leur 
conviction;  —  en  un  mol.  les  Ve>dkf.ns  cl  les  Girondims,  ennemis  par 
malentendu,  qui  se  batliiient  au  fond  pour  la  même  cause,  martyrs  égale-  ' 
ment  sacrés  de  l'indépendance,  et  dont  le  sang,  mêlé  sur  réchaiiiud ,  a 
engendre  la  liberté  constitutionnelle. 


Vm  à'»m  uirira  Mit««  pnt  l'MliTy. 
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Tbavah  dc  L'As^eaiiLtE  Comtiti  hite  :  Nouvelles  ili»i«i«nspi  noiiNfilo  a«litiiols<ralmn  ilr  laFriinrr.  —  iMfikiili»* 
rtf  f«  rffonnf*  dans  l'Oorsl. —  PniManiv  de  U  Nolilcssr  ei  du  Clergo.  —  f^lrrilon^  prim  iirr»  de  1790.  — 
Knifiitc*  MDitlantcs  ;i  Bresl  ei  .nMpum. —  Ki'flera'Ki'i  isi-neralc  i  I'ari<.  —  K\ali.ilinu  lutrlaiiiiine.  —  Om- 
inrnrciiirtii  dc»  ix'rsôfutions  el  dw  saiurnalp».  —  L*  orKTioN  nKi.n.irrsc  :  Vrntr  lie*  bipus  wrlrsia»- 
liqics.  —  (InnsTimiON  cmtw.  ot  Clkrc*  :  \xs  prèVm  a^s-  niirnio  H  imn  as.«rnnriiin.  —  Pro- 
scrii  lion*. — Aii<-iital<.  —  KcriiK-nialion  vi'n^raif  dans  l'OurM. 


En  làrhaiit  la  l)ri<io  aux  Mi- 
lices et  aux  Clubs.  l'AssembUV 
Cnnslihianlc  s'êlnil  donné  plu- 
sieurs millions  de  tyrans. 
Pousser  par  eux  sur  la  pente 
(les  réformes  railieales.  l'ile 
perdit  le  fruit  de  ses  meilleurs 
travaux  par  sa  précipitation, 
el  ne  s'arrêta  qu'en  tombant 
enfin  dans  l'abîme. 

Son  œuvre  décisive  tut  In 
suppression  desanciennes  pro- 
vinces et  la  division  de  h 
France  en  quatre-vingt-trois 
déparlements.  On  sait  que  la 
Brelafjjne  en  comprit  cinq  :  b'S 
départements  de  la  Loire-Infé- 
rieure, du  Morbihan.  d'IUen'I- 
Vilaine.  des  Gûtes-du-.\'ord  el 


A«ri«MM  ■!>•<«•>•  •)«-•  JaralnB*  ■■.{•■.ri  MullaM,  ■  Nuir*. 
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du  Fiiiisièru.qui  coircspoiidireiil  à  peu  prcs  .iiix  atn  itMis  cvècliës  el  cuialét 
de  Nantes.  —  (!«•  Kenrtes,  —  de  Sainl-Malo,  Saiiit-Urieuc  et  Tréguier,  — 
de  Ouiinpcr  cl  C'était  iloiiiicr  \c  coup  de  ju'iàce  au  régime  féodal, 

et  ouvrir  fraïKlicmeul  l'ère  di's  .-.oriçU's  iiniividlcs  M5  janvier  1790). 
Eutre  les  uiaiub  d'uu  pouvoir  sage  el  coiibidété,  celle  mesure  eùl  auâsttùt 
coDslitué  l'unité  ù'uuçaisc;  cutrc  les  mains  des  buiuiues  de  90,  elle  prépara 
le  dimeonfar^eol  de  la  Bretagne  et  des  proTÎncea  qui  formèrent  la  Vendée. 

*Ge8  proviacea,  en  effet,  n'étaient  pas  mûrea  pour  une  telle  révolution, 
ou  du  moins  son  application  y  demandait  une  foule  de  biaia  qui  échappè- 
rent aux  eaja-ito  absolus  de  l'Aaaemblée  Nationale.  On  s'en  aperçut  bien- 
tôt aux  élections  des  nouvelles  municipalités,  c'est-à-dire  :  des  trente-six 
membres  du  (uiiseil  départemental  et  des  cinq  membres  du  directoire 
e.técutir.  des  administrateurs  du  district  subordonnés  à  ceux  du  départe- 
ment, el  des  administrateurs  de  la  commune  subordonnés  à  cnux  du  dis- 
trict. Telle  élail  la  hiérarchie,  loiil  oiilière  élective.  Les  cit<iyens  actifs. 
c'esl-à-dire,toiilribuables  de  trois  journées  de  tra\ail,  clioisis*i4aieul  parmi 
les  eoniribuahles  de  ceiil  i  iiKjuaiUe  à  deux  cents  joui  iiées,  des  électeurs 
qui  uouiniaient  les  députés  à  l'Assemblée  rs'alionalu  el  les  administrateurs 
de  département,  de  district  et  de  commune.  Les  Parlements  furent  rem- 
placés par  trois  ordres  de  tribunaux  électifs  et  temporaires  :  un  tribunal 
criminel  par  département,  un  tribunal  civil  par  district,  un  tribunal  de 
paix  par  canton.  Une  cour  suprême  veillait  à  la  conservation  des  formes 
judiciaires.  Les  matières  criminelles  furent  soumises  au  jury,  etc.,  etc. 

Au  fond,  tout  cela  était  un  véritable  bienfait,  et  nous  en  jouissons  plei- 
nement aujourd'hui.  Mais  on  va  voir  par  quelles  circonstances  tout  cela 
devint  une  persécution  pour  nos  pères  de  Hrelagne  et  de  Vendée'.  C'est  là. 
du  reste,  le  défanl,  nu.  si  l'on  veut.  la  gloire!  des  assemblée»;  dnininéc*. 
comme  la  Coustituanlr,  |iar  l'espril  pliilosopliique,  d'élever  des  systèmes 
iin|tu.s>-]ldes  dans  le  ju lmiiI.  mais  admirables. ..  pour  l'avenir. 

Eu  Bretagne,  d'abord,  luul  le  muade  a'avail  pa^  approuvé  renlhuu» 
siasme  avec  lequel  les  représentants  de  la  province  avaient  sacrifié  ses 
fnnchiaea  aur  l'autel  de  la  patrie,  —  en  dépit  du  mandai  qui  leur  enjoi- 
gnait de  les  conaerver  intactes.  La  Noblesse  et  le  Clergé,  dont  les  privil^ea 
reposaient  aur  ces  f^anchiaes,  jetèrent  aurtout  feu  et  flamme.  Or,  malgré 
leur  défaite  aux  États  particuliers  et  généraux,  ces  deux  Ordres  étaient 
encore  fort  puissants  en  Bretagne. 

La  Béformation  de  1608  avait  constaté  dans  la  province  10  à  1700  fa- 
milles nobles,  ce  qui  ne  fait  pas  moins  de  M)  à  Î7.00<)  individus.  .loii,'nez-y 
%'iOO  tauiilles  usurpatrice»,  contre  lesquelles  il  y  eut  arrêt,  mais  qui  no 

^D^Mos  dire  >|u'a  |Mrtirde  ce fflooMOl,  toialts kt fois  oow  ptrivon* de  k  V«iidéÉ co gfr 
•iL-r  il.  nous  comfireudfaoa  womca  mot  le*  pmiacM  qoi  ont  bnaé  h  Vcndte  wàSukt.  (Voir  noUt 
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reptrureot  que  fort  lard  sur  le  rôle  des  contributions  ;  joignez-y  encore 
les  anoMîs.  (rès-nombrcux  depuis  10B8,  <'t  vous  trouvoroz,  en  17t)0.  plus 
de  30. C  individus  jouissant  en  Hrrl  i^mic  dos  priviiéges  de  la  iSohlf's:>(*. 
c'est-à-dire,  de  l'exemption  de  ia  pluparl  des  impôts  ;  ayant,  au  contraire, 
leur  trésor  particulier,  leurs  justices,  leurs  priWAts,  leurs  tabellions,  leurs 
moulins,  fours,  halles,  picisâoirs,  et  luus  ces  droits  féodaux  com|>cuscs  ja- 
dis par  des  devoirs  analogues,  mais  deteiitts  réoUemenl  abusîfii  depais 
qu'ils  n'aTaient  plus  ce  coDtre-poids.  Gela  était  si  évident,  que  la  plupart 
des  seigneors  fidèles  au  pays,  surtout  les  petits  seigneurs  ehAtelaîns  » 
avaient  laissé  tomber  en  désuétude  les  plus  onéreux  de  ces  droits.  Mais 
loin  de  diminuer  leur  influence  locale,  celte  concession  Taveit  dooupit'o  en 
leur  assurant  !n  reconnaissance  et  le  dévouement  des  paysans.  D'ailleurs, 
plus  ils  rendaient  leur  autorité  douce  et  patriarcale,  moins  natureUemenl 
ils  étaient  disposés  à  se  la  laisser  ravir. 

Le  Clergé  breton  n'étail  pas  moins  imposant  que  la  Noblesse,  et  il  était 
plus  ventil  é  et  plus  aime-  cncort^.  Sans  parler  du  Clergé  régulier,  si  nom- 
breux et  si  prépnndt  ranl,  il  y  avait  jusfin'à  ciiuj  prêtres,  terme  moyen, 
dans  les  bonucii  paroisses;  quelques-unes  en  cuaiptaient  jusqu'à  douze'. 
Les  évèqucs  ne  relevaient  pour  leurs  affaires  que  de  la  feuille  des  béné- 
icea.  Les  curéa  avaient  toute  liberté  de  pensée  et  d'aelion  {propriomotu). 
Us  nommaient  lea  desservante  eux  annexes  de  leurs  paroisses,  et  approv* 
valent  les  vicairea  que  leur  préaentaient  les  évéques.  On  sait  qu'ils  enre- 
gistre ient,  comme  les  notaires,  les  actes  civils,  contrats,  testaments,  etc. 
Un  grand  nombre  devaient  leun  cures  au  concours,  et  presque  tous  y 
étaient  inamovibles.  Au-dessous  d'eux  pullulaient  une  inGnité  déjeunes 
kloér  (clercs)  qui  exerçaient  le  sacerdoce  en  attendant  un  vicariat  ou  un 
bénéfice.  Presque  tous  sortis  de  la  nins^se  des  paysans,  dont  quelques-uns 
portaient  encore  les  longs  cheveux  ;  regardés  par  leurs  parents  et  par  leurs 
amis  comme  des  êtres  supérieurs,  ces  kloér  passaient  des  années  entières 
chez  les  fermiers,  manj^eaient  avec  eux  le  pain  de  seigle  et  les  crêpes  de  sar- 
rasin, leur  chantaient  tour  à  tour  des  chnnsuus  el  des  cantiques,  élevaient 
les  enfants  et  mariaient  les  fiancés,  partageaient  les  travsux  et  les  habi- 
tudes, tes  peines  et  les  plaisirs  de  la  famille,  et  acquéraient  ainsi  une  po- 
pularité sans  bornée,  dont  on  peut  juger  encore  par  les  milliers  de  aon^ 
(cfaints  domestiques)  où  s'éternise  leur  doux  souvenir.  Il  font  dire  que  les 
kloér  justifiaient  et  maintenaient  leur  influence  par  la  vie  la  pkis  irrépro- 
chable et  la  plus  édiGante.  Si  Texemplion  des  taxes  du  devoir  pour  les 
prêtres  en  conduisait  quelques-nna  à  Tsbus  des  liqueurs  fortes;  si  d'autres 

■  lia  des  noins  riches  évi^cli^  de  la  prorincc,  l'cvêché  de  Cimiouailles,  cowiœail,  en  179U,  dû* 
iMOf  pvélWBilM,  huit  «bbajcs,  dix-acpl  prieurés,  viii(;t-lrois  «omamiMalél,  ll'Cllto-tept  dKpéPMMW 
«t  nulle  dix  rondalioM.  Il  y  av»ii  au  mnm  mille  cinq  cent»  prêtre*  el  rdifient  dtn  lent  le  Pinii- 
lèn,  qui  n'en  renferme  aqieurd'lmi  que  eioq  cenU  et  qoelqMi. 
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exiKilaient  quelque  pudique  «tinour  dans  une  élégie  anonvnie  cl  touclianle, 

les  lions  evcmph's  fie  tout  le  reste  "lîérnini ont  coniiiic  mi  hii;î;jo  ces  er- 
reurs j);issafi«"'r*'s.  I«i  pureté  du  Clfi-^c  lirctdii  t''t;»il  lellenienl  couriiu*.  (pin 
les  abbés  uu  les  chauuiatjji  sau.s  uiœuis  él.uciil  ohligôs  de  porter  leurs 
désordres  hors  du  pays.  11  en  était  à  peu  près  aiuai  dana  les  cinq  provioceâ 
de  rOtt«8t. 

On  M  figure  aTec  quelle  défiance  une  Noblesse  et  un  Clergé  constitués 
ainsi  virent  Tancien  ordre  de  choses  renversé  de  fond  en  comble,  la  nou- 
«elle  division  et  la  nouvelle  administration  de  la  France,  le  bouleverse- 
ment des  domaines  féodaux,  des  Communes  et  des  paroisses,  et  tous  les 
pouvoirs  publics,  le  droit  de  délibérer,  de  voter,  d'élire  et  de  juger,  confiés 
à  ce  peuple  souverain  qui  devait  en  faire  un  si  terrible  usage  t  Aussi,  les 
élections  muniripales  de  1790  furent,  en  Bretagne,  un  étrange  spectacle. 

Tout  corps  nuinitipal  devait  se  oomposor  d'un  maire,  d'un  nombre  d'of- 
ticicrs  {)t-()purlionné  à  la  population,  et  d'un  nombre  double  de  notables, 
foi  niant  l'easemblc  du  conseil  génôrnl  do  laComniuno.  O  oonseil  général 
ne  s'assemblait  que  pour  iv.s  ca^  oxlram  diuaiit  s  d  inipùtÂ,  de  travaux  l'I 
d'acquisitions.  Le  bureau  de  ville,  ou  conseil  municipal  proprement  dit, 
composé  dn  maire  et  du  tiers  des  officiers  municipaux,  dirigeait  les  affaires 
eonnmtes,  avec  l'aide  d'un  conseil  particulier  formé  chaque  mois  de  tous 
les  officiers  munici|taux. 

Bien  que  les  conseils  de  Communes  et  les  bureaui  de  ville  fussent  subor- 
donnés i  ceux  des  districts  et  des  départements,  ils  secouèrent  souvent 
leur  Joug  au  moyen  de  la  force  publique  dont  ils  disposaient»  et  pous* 
sés  par  les  clubs  de  citoyens  actifs  ayant  le  droit  de  délibérer. 

Cependant  les  germes  de  désordres  ne  se  dévclti|»pL'rent  pas  immédiate- 
niL-nl  dans- les  munict|trdités  de  l'Ouost.  Frappés  d'alioi  d  du  rnpporl  appa- 
ront  dos  nouvollcs  institutions  avoc  lonrs  ain  ioiincs  lil>orti's  conunnnales  V 
les  Brelons  so  j)oi  lorcnl  avec  eiupresscnn  iil  ;inx  élccliuu;*  pi  iinnires  de 
1790.  Ou  y  vit  une  foule  de  paysans  ne  sachant  lu  lire  ni  écrire,  dictci-  leurs 
bulletins  aux  écrivains  jurés  ;  on  y  vil  surtout  une  grande  partie  du  Clergé 
secondaire.  Encore  pleins  d'illusions  sur  le  point  de  départ  évangélique  de  la 
Constitution  révolutionnaire,  les  curés  lurent  au  préne,  tant  en  breton  qu'en 
ÂnaçniÊ,  la  loi  et  les  instructions  électorales;  et  dans  presque  tontes  les 
paroiaaea,  psrtîculiérement  i  la  campagne,  les  prêtres  furent  élus  mem- 
bres du  conseil  de  Commune.  Avant  et  après  les  éleciions,  ce  furent  par- 
tout des  messes  du  Soint'Esprit,  des  autels  en  plein  air  des  processions, 
des  Te  Deum  et  des  serments  civiques  sur  l'Évangile.  —  Dans  la  ville  la 

I  Voir  la  Britaj/m  ancienne  tt  modertu,  cLsp.  fituMJSn. 

*  L'iiHtdlilkw  d«  k  iiwirie  de  Kervigu  à  Rintes  fût  pwrtieolièrainail  Milnuidle.  L'ioimeiMe  eor- 

t^Rpd.  I  l  Milice,  de  h  Commune,  de  la  garnison,  du  Clergé  cl  do  p€ii|ii>-,  •■<  r<-\n\H  f  nlrc  le»  deui  beUoi 
pmneiwHk*  de»  Coan,  —où  i*  iMua  de  Louii  XVI  Mnoonte  «igourd'bui  la  colouae  de  la  Liîberté.'— ^ 
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plus  hi étonnante  de  la  basse  Bretagiu*,  n  Saiiil-Pul-dt^-Lt'nn.  les  révérends 
pères  Minimes  cl  Carmes  s'associèrenl  d'eiix-iiièmes  A  l'êlaii  patriotique. 

Ceux  (jui  prrs«<'nf;ii*'nf  jusqu'où  irai!  <'p(  élan  savaient  bien  que  les  po- 
pulahons  et  le  Clergé  de  l'Uuesl  nr  If  Mii\r,iienl  pas  jiist]u'au  bout.  Mais 
eunibien  peu  de  gens  se  donfaieiil  i  iicuie  (|iriiii»'  llévolulion,  saluée  anisi 
par  les  prêtres  et  le  pi  iipUî,  uri  ivcrail  si  vile  un  renversement  des  églises 
et  des  chaumières!  L'iuipussibilité  de  prévoir  de  leU  excès,  répétous-le, 
icn  réternello  eicuse  des  révoluUonnsires  de  bonne  foi.  Nons  disons  des 
réTolutionnaires  de  bonne  foi,  ear  déjà  une  partie  des  meneurs  ne  l'élaienl 
plus»  et  méditaienl  la  destniclion  de  l'autel  et  du  trône,  tout  en  jurant 
fidélité  à  Tun  et  à  Taulrc. 

Il  (aul  rendre  «  i  iii-  jnslii c  Nobles,  que  ce  furent  eux,  en  ce  moment, 
dont  l'œil  porta  le  plus  loin  dans  l'avenir.  Il  est  vrai  qu'en  attendant  Tin- 
cendie  de  leurs  cbàteaux,  leurs  privilèges  en  combustion  étaient  là  pour 
les  éclairer.  MallieurensemtMil ,  nti  lieii  de  se  jeter  en  masse  dans  le  cou- 
rant, qu'ils  eussent  ralenti.  <  ruiiiiir  iKMunuiji  d'entre  eux  Tavaienl  déjà 
fait,  ils  s'obstinèreiil  ilf  jiliis  en  |)lu-.  > ml  un  Uès-|ielil  nombre.  —  à  res- 
ter à  l'écart  de  l<i  Uévoiuliuii  uu  a  braver  les  révolutionnaires. 

Celte  altitude  boslite  des  bouimcs  qui  avaient  naguère  eu  main  les  in^ 
téréla  de  la  province  jeta  les  nouveaux  adminiatrataurs  dans  des  embarras 
inezirîcables.  -Qu'on  se  représente,  en  effet,  toutes  les  alTaîres  de  la  Breta- 
gne interrompues  d'un  seul  coup  par  l'entier  remaniement  du  territoire 
et  de  la  population.  Ce  fut  un  déplacement,  et  partant  un  conflit  d'inté» 
réts»  dont  le  chaos  seul  peut  donner  Tidée 

«  L'uu|>bi(b6âlre  éuil  couvert,  dit  Melliuct,  d  ua  niiigui%uo  iii|fis,  mit  lequel  s'élevait  un  uulel  cou- 
vert d'un  lapis  de  veloof*  ertinai«i,  iNHfdé  en  Tranfe*  «I  gliinlt  étor.  Ans  qmtre  eoiiu  de  rni|A*- 

lh<'nlre  monlniietit  des  faiscenux  d'iinne*.  d«n  cmiiojis,  des  fusils,  Um  drapiviux  rl  Limliiti^  lii 
difl'éreul*  <wrp«  niilitnii-CB.  Le  régimenide  HobiD  cl  Ivt  Iroupes  naUuotfes  fanacmit  ua  carre  aulvur 
de  cet  aatol  civique  ;  et  le  mure  de  Nantes,  apris  avoir  exaniiié  avee  •Iteiidrinement  b  foale  in>- 
niciise  des  ciloyon^  dont  la  place,  les  deux  iiromenades*  Ic  Talle  dc«  uiaintus  vuimiics  et  les  arbr<'>  - 
Ueax-Coar>i  paient  charges  et  couvert»,  iera  la  main  lur  rantel  Je  l.i  patrie,  et,  dotaimot  wul  aimi 
toute  cette  populalicd  niaeiablée,  au  iniK«a  d'un  silence  religieux,  il  dit  d'une  von  forte  :  M  jmrf 
d'ftre  fidèle  <i  la  ArUiori,  à  fa  loi,  OU  Hoi,  fl  lU  luaiiilenir  di  tout  mon  pouvoir  h  eonêtitutkm  drrn  if  jnir 
t'Asftmblte  \tilionale  rl  accepté  par  le  Roi  !  Puis,  s'avjiir.iiit  siirr  <'5si  vrrur-ttl  juM|u'à  l'aulcl,  le»  oniciert 
municipaux  cl  les  uolablcs  dirent  :  le  l*  jurr.'  A  l'instant,  un  cri  uiiauimc  de  :  i*<-r  la  AVitiun.'  viM  If 
loi  /  se  répéta,  comme  un  écliu,  jus4|n°à  clia({ue  exlréniilé  de*  IkWt«Goiin,  AU  bruil  des  iostruiDSOU 
militaires  ci  <l<^  mK<-  l'nrtillehe.  aam  qu'aueaae  dneoide  vtnl alDigcr  ce  gtandjour...  Cefutpeut^ 
être  le  dentier  jour  d  uaiou.  • 

*  M.  Ducfaatellier  en  tirée  tm  laUcan  enrieiu.  «  Lea  nrnivellea  nninierpalités  raeevaiftnt  coup  aor 
coup  :  ici  ttti  npport  sur  1rs  htpri?  ecclcsiasti'iiii's  'lonl  1rs  irvt  ini^  itTivi  iit  l'tre  payés  en  inrt'til ,  ol 
«juelqucTois  luùuc  ca  nature,  aux  uiaiiis  des  receveurs  publiu»,  qui  auront  à  clùger  le  Iranipurl  des 
deni^  «u  i  eo  anorer  le  cbarrai:  U  un  rapport  rar  un  arri£ré,  que  b  coiiiiaîsai«a  •ulemédkitreiie 
veut  point  iioiiiiller  à  toile  ou  telle  fiiliriqiie:  iti  h  pétition  )tai-liculi>'rc  d'un  capucin  qui  di  in  irulf'  à 
quiUcr  Mui  cuurciil,  niai^qucses/^rrrcf  lelauscut  •ortir&Ui  plu»  loin,  un  autre  rapport  sur  la  coutnltu- 
tion  patriotique,  «m  sur  lu  perception  provisoire  des  vingtiÊHMB ;  lA  des  denandes  mia  nombre  de» 
mitons  religieuses  et  des  aiicii  iiiie»  corpoutions  ;  d'aulrea  demandes  des  coips  nouvcllcnienl  insU- 
tuiis,  des  {•kclcurs,  des  minialrcs  du  Hoi,  des  comités  de  l'AssenbUtt  léguÂative.  des  particulî*M> 
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Le  coDfiil  des  opinions  eo  résulta  néceasairoment^ct  le  premier  enlhou- 
«iasme  8*étoigoil  dans  lea  brmes  et  dans  te  sang.  Témoin  les  lumullcs  do 
Quimper,  de  L^irienl,  de  Tannes,  de  Di  cst  et  de  Nantes. 

A  Quimper,  rantagonisme  dc8  NoMes.  des  Ooui  ui  >mn.  éclata  au  sujet 
d'un  vieux  pilolr  dfi  l'île  de  Bail,  nommé  Jean  Robin,  AsmB  d'abord  au 
fauteuil  de  la  présidence,  cet  ancien  comp;»;ïMon  de  mer  de  I)u<j;uay-Tronin 
dut  le  '-•t'dcr  ;'i  M.  de  KérinculT.  n'ôlaitl  |>Mit>t  nffirici*.  pnrrc  qu'il  n'ofail 
pas  gt'iili lliounne,  niaigrc  suixatite-dix  ans  de  ^liirifiix  .services.  Telle  ciail 
la  loi  en  ce  temps-là.  Bientôt  aprè.s.  dan.s  l;i  même  ville.  M.  de  Toulongeon. 
colonel  du  régtineul  de  Rouergne,  relusa  de  rassembler  sa  trmijM  anx  ordres 
du  conseil  municipal.  La  troupe  et  la  garnison  ncs*cntcndirenlpas  davan- 
tage à  Lorient  et  A  Vannes. 

A  Brest,  il  j  eut  une  véritable  balatlto  entre  la  municipalité  et  les  iio* 
Mes  de  la  marine.  Ce  corps,  animé  de  l'esprit  aristocratique  le  plus  agressif, 
entretenait  depuia  imigtemps  des  rivalités  ardentes  ehea  les  habitants  et 
che?.  les  .soldats.  Li*  plus  que  partout  ailleurs,. les  deux  camps  étaient 
trancliés  et  près  d'en  venir  aux  mains.  Or,  su  moment  des  élections,  la 
ville  était  justement  pleine  de  troupes  de  terre  et  de  mer,  convoquées  pour 
«le  nombreux  armements.  I.c  jour  donc  on  r;inf("I  rie  la  patrie,  —  décora, 
lion  (le  tfiile  peinte,  —  s'c-levu  sur  la  place  de  l;i  Lilterté,  aujourd'hui  le 
(.li;im|>  (le  bataille,  nn  jeune  éluurdi  nommé  Patrice,  lieulenaiil  du  régi- 
ment  de  Beauce,  encouragé  par  les  railW-ries  de  ses  camarades  et  des  offi- 
ciers de  marine,  dessina  u»  face,  sur  lu  mur  du  café  Veaux*  un  monceau 
HmrémenlUy  avec  cette  inscription  :  —  AxAel  dê  la  Patrie,  Qu'on  s'ima» 
gine  reffet  d*une  telle  insulte  sur  les  électeurs  réunis  au  café,  puis  sur  tous 
les  Bourgeois  de  Brest,  esprits  révolutionnaires,  a*tl  en  full  En  quelques 
instants,  des  milliers  de  voix  menacent  le  lieutenant  et  des  milliers  de  bras 
le  cherchent  dans  le  café.  Vainement  les  citoyens  Mauhranclie  et  le  Bron- 
sort  entreprennent  de  l'excuser  cl  de  le  sauver,  les  plus  furieux  le  leur 
arrachent  des  mains,  et  l'enlraînenl  en  criant  :  —  A  In  l  uirernci  ~- Une 
multitinlc  en  délire  le  (lé(  liire  dr  ronp*;,  et  se  dis|Mili'  les  lambeaux  san- 
glants de  son  corps. On  abaisse  un  réverbère,  on  lui  p.isse  h  rorde  an  cou  ; 
mais.au  moment  fb'  l'étrangler,  celte  corde  casse.  Alms  on  le  tr, line  jus- 
qu'au Pont  de  terre,  on  lui  sépare  la  téle  du  tronc,  et  l'on  jette  ses  meni. 
bres  dans  un  égoul. 

D'autres  officiers  anraient  ^u  le  môme  sort,  si  des  citoyens  eonragcux  ne 

même.  Kt  tout  ccLi  »ui  règles,  satu  prtki'-ilviits,  «ans  aiiali>t:uc*.  dvcc  l'-gak-  clt<tuci-  «1  lItc  approuté 
M  Molfcilit...  HaiMiiiaM  il«  boda,  les  «lllnilli^tf«tellf«  prennent,  îei  dnnt  h  rMMit  Au  reccfmir  de» 

l>f>i<;  ffr  In  rniirnitnc,  In  (t.ins  lellc  des  (r-nnirT»:  i\n  l».-'v>>i'r  V nriri-^nl  qui  leur  rM  irnlrsp  niilil,  Mm- 
•jHtnt  de  locnl,  il»  soninteai  le»  religieux  de  leur  ouvrir  leur'*  roiivonl*  pour  s  y  Iran^porlor.  eux,  leurs 
perMMue*.  ianr  moltilier  et  leurs  papien.  Kt  ««pendant,  aeeabliS»  àe  «temandca  avant  d'élre  installéa. 

il  l.iiit.  .-ifiii  (If  «iiivri-  les  liïiii  I  v  M'  |ii  .'-.  tili  ii( .  s'orç^miser,  «tiviser  le  (rav.iîl,  se  créer  un  person- 
oH  et  Ae*  baronx,  et  |>n-rciiir  Ici^  embarn»,  au  iihhi»  »teT  »ut.iiit  de  soin  qu  oo  en  pourra  meUrr  à 
awhm  cenalEMMa  eVca-m^niM,  pnnr  let  lermioer  ti  asNirer  la  marebe  de«  •erviire*-|Niliiir«.  » 
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les  eussent  prolégés.  Le  rliarrulicr  Laiiverpoat  en  sauva  deux  en  les  piv- 
nanl  sous  ses  bras  nus,  el  en  écartant  la  foule  de  son  long  coutelas. 

Le  souvenir  de  cette  scène  palpitait  encore  à  Brest,  lorsque,  le  6  septem- 
bre suivant,  tandis  que  la  Constituante  volait  le  nouveau  Code  pénal  de  la 
marine,  —  quinze  cents  matelots  de  l'amiral  de  Rioms  envahirent  le 
port,  cl  ne  rentrèrent  dans  l'ordre  qu'après  s'être  assurés  que  leurs 
plaintes  arriveraient  aux  législateurs.  Quelques  jours  après,  le  Léopard 
ayant  amené  à  Bre.'^l  des  Conseillers  de  Saint-Dominique,  victimes  d'une 
révolution  mal  comprise  en  France,  un  matelot  de  ce  navire  insjilla 
M.  d'Kntrecasteaux.  major  du  Patriote.  L'arreslation  de  ce  matelot  sou- 
leva tout  l'équipage,  aux  cris  de:  Vive  la  Satioti!  les  Aristocrates  it  la  lan- 
terne! Ce  cri  devenait  partout  le  mot  d'ordre  populaire.  Kn  même  temps, 
les  mariniers  de  la  ville  dressaient  une  potence  pour  y  attacher  le  major 
général  de  Marigny.  I/anarchie  la  plus  complète  envahit  à  la  fois  le  pori 
et  la  Holte.  L'amiral  de  Rioms  envoya  sa  démission  au  Roi.  Li  Commune 
ordonna  le  désarmement  du  vaisseau  la  Ferme.  (|ui  lui  désobéit  en  mettant 
à  la  voile. 


Ctitirsu  *t  Hcr.<. 


Enlin  .  l'ordre  ne  se  rétablit  que  par  l'intervention  de  deux  coni- 
missaires  «le  la  t^onsliluanlc .  qui  promirent  aux  marins  d'appuyer,  a 
l'Assemblée,  leurs  protestations  conire  les  peines  de  la  liane,  de  l'anneau. 
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de  la  chaine  et  de  l'attache  au  grand  u\M.  Chacun  Taisnil  sa  petite  révolu- 
lion,  pourquoi  les  matelots  n'auraient-ils  pas  fait  la  leur?  —  Ces  émeutes 
eurent  toutefois  leur  importance  :  elles  soulevèrent  la  grave  question  du 
pavillon  national,  et  tirent  adopter  le  drapeau  tricolore.  —  nouveau  bran- 
don de  discordes  qui  ne  s'éteignit  que  dans  une  mer  de  sang. 

Les  troubles  de  Nantes  furent  habilement  calmés  par  le  colonel  comte 
d'Hervilly, —  que  nous  avons  déjà  vu  à  Hennés,  et  qui,  ballotté  par  les  vents 
de  la  Hévolution,  —  dénoncé  le  2  avril,  remercié  le  25  mai,  mis  plus  tard 
à  la  lanterne,  reparaîtra  dans  le  désastre  de  Quiberon. 

Mais  les  grands  désordres  devaient  avoir  lieu  en  juillol.  —  ce  mois  révo- 
lutionnaire par  excellence.  —  Il  avait  été  décidé  que  l'anniversaire  de  la 
prise  de  la  Hastille  serait  célébré  à  Paris  par  le  concours  et  la  fédération 
générale  de  tons  les  volontaires  du  royaume.  Les  Milices  bretonnes  en- 
voyèrent comme  les  autres  leurs  députés  à  cette  fête  :  Lafayetle  et  le  Hoi 
les  honorèrent  particulièrement,  et  tout  le  monde  salua  on  eux  les  lils 
aînés  de  la  Hévolution.  Hxallés  par  ce  triomphe,  ils  revinrent  en  Breta- 
gne '  avec  des  sentiments  d'animosité  contre  les  Nobles  et  les  Prêtres,  et 
donnèrent  le  signal  des  persécutions  aux  Cionimunes,  —  notamment  à 
Quimper  et  à  Quimperlé. 


•  Le»  dami>»  (Ir  U  halle  «te  Nantes  allèrent  aii-drvjnt  «les  Toloiilaires  nnniaiit,  fl  jetir  ailroniM'rciil 
CM  parole*.  t\m  p<<i);iieiit  l'efforvesconrc  liu  moinciil  :  «  Kxriiict  >i  je        il<>iii,ini1nn<i  |Mr<lnn  «le  ne 
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Dépôts  un  mois  déjà,  la  Nobictio,  jctèc  lout  A  bit  en  debert  de  la  Nation 
par  les  éleclions  dernières,  et  I  peine  représenléo  par  «fuelqucs  voix  A 

rAsscmMt'f  nalionatc,  avait  reçu  de  celle-ci  le  coup  de  griee  par  le  décret 
du  i9  juin  1790.  décret  qui  aliolissail  les  titres,  arincs  el  annoiries,  et 
supprimnit  la  Noblesse  comme  corps  de  l'Ktn!.  lînns  rciitlionsiasmc  du  re- 
tour, les  fédt'rcs  se  fhai  j^rrenl  de  rext  rulion  «Je  en  clécrct;  ;"i  OiiîmfX'rlô, 
ils  altaqtx'  roiit  hinvement  les  balcons  aruioi  irs ,  et  ils  en  iniri  iii  I<>s 
ccussons  en  pièces.  Des  balcons,  ils  passèrent  aux  meiil>l«^s  qu'ils  iricirnl  ♦ 
par  les  fenêtres,  puis  ils  coiinirenf  anx  églises,  ol  intilil»  r<!nl  Ici»  tom- 
beaux à  coups  de  sabre.  Kn  vain  le  disU  ict  dénon\;a  ces  HiiU  à  la  Commune. 
La  Commune  répondit  qu'elle  ii*avait  point  d*ordre  à  recevoir  du  district, 
et  elle  laissa  les  passions  suivre  leur  cours. 

Les  gardes  nationaux  de  Quimper  s'y  prirent  plus  régulièremenL 
Après  avoir  promené  dans  les  mes  la  nouvelle  bannière  lîMérale  aux 
trois  couleurs  conduite  par  leur  colonel  M.  de  Kergariou,  —  (un  de 
ces  rèvototionoaircs  de  bonne  foi  qui  sauront  porter  leur  tôle  aux  Jaoo- 
bins),  ils  signalèrent  à  la  mairie  les  insignes  féodaux  des  balcons  et  àcA 
portes;  tin  ordre  formel  les  Ht  enlever  le  jour  même»  el  ils  alimmlèrenl  In 
soir  un  feu  de  joie,  autour  duquel  on  dansa  en  criant,  Vivo  la  nation  ! 
Vivent  les  fédi'rés  1 

—  Toutes  les  haines  qui      liirmi  !.(  France  vont  s'apaiser  an  souveoir 
de  cette  cérémonie!  s'ccriaiciil  les  aduiinistrnieurs  dôpartomcnlaux. 

Mais  cette  cérémonie  fut  justement  l'inauguration  des  saturnales  qui 
allainit  i  iihanglanter  la  France. 

Dès  la  Gn  de  l'année  précédente ,  l'Assemblée  nationale  avait  gâté  ' 
ce  qu*elle  avait  bit  do  mieux  et  préparé  ce  qu'elle  allait  laire  de  pis»  en 
toucbani  è  la  question  religieuse.  Acculée  par  le  déBcit  aii  gouffre  de 
la  banqueroute»  elle  avait  déclaré,  sur  la  pro{)osition  de  Talleyrand,  que 
le  Clergé  n*était  pas  propriétaire,  mais  administrateur  de  ses  biens;  que 
la  Nation,  qui  les  lui  avait  donnés,  pouvait  les  reprendre  en  ao  cfaargeant 
des  frais  du  culte  ^19  décembre  1789).  Matériellement,  c'était  offrir 
quelques  millions  pour  recevoir  quatre  milliards;  moralement,  c'était 
achever  la  propriété  déjà  fort  malade,  c*élait  supprimer  en  masse  le  pnh 
micr  ordre  do  l'filat  ;  c'était  frapper  de  mort  la  rciijiioii,  en  faisant  de  ses 
ministres  les  inslrunieiits  salariés  Ju  pouvoir  tcinpor«<l.  Mai>:<  le  sophisme 
tlei«lnictei!r  do  l'évéque  d'Autun  n'rlait  pas  triino  i  xiM  ulion  facilo  :  on  no 
déracine  pas  avec  un  décret  un  principe  descendu  du  ciel  et  incorporé 

\uo%  oITnr  qu'une  courotmc  <!«■  cMnc  ;  m  ii<)  j'.ivnns  ivdoclii  i|uc  le  buricr  i-Uiil  In  wf^c  arec  b<picUe 
j'étioii$  comme  roiicKôcn  ;  car,  roi»  le  savez  Im^ii,  n'f  avaU  <|Ue  OCUt  q>î  lilîa»iMt  It  |PMm  4|m  le 

porti"iif.  I  rsl-,')-iIii  1-  I  rii\  >nriM'^'M)iil  K'  |miimc«  ilôrunt  tir  [rrtirn  humain..-  M-ii»,  à  jimpnf,  «*>ii}rci 
4(UC  jc  n  TOultMH  jiJii»  ètvc  apj)ei.  M       tttimtâ  de  la  hfUk.      ost-rc  »|i«J  ^  aiguitio,  ça,  itt 

MMMMt  Ict  cilofeniMs  àc  b  telle,  i 
•  \we  cv»  îiurriiitioM  :  CoN/tWhtfjgM  luiitmU.  H  ComtlUtawii, 


Digitlzed  by  Google 


CIlAl'iTIll^  SBl'TltME.  251 

depuis  dix-iiuil  siècles  à  In  lorrc  !  I^cs  quatre  cents  premiers  millions  de 
liifMts  ncclésiiistiqucs  lioiil  rAssemhlce  ordonna  h  venir  no  lrotivi!rpnt  pas 
In  leurs.  La  iicvolulion  chancela  un  instant  sur  le  'rrr  iir)  qu'elle  uliui - 
(lui.  t«  Cela  ne  tiendra  pas!  »  s'écrin  Iniflc  la  Franc*  épouv  uike...  Alors  na- 
tjtiiîcnt  les  assignais,  dignes  enfants  rrunc  lolle  crise,  cl  rctl»'  mesure,  qui 
devait  ruiner  lu  pays  en  doux  aii>,  rendit  asseî£  de  crctiil  a  la  Révululion 
pour  la  rcmeUre  en  tnarcbe.  L'idée  fatale  viol  de  la  (uommuuc  de  Paris. 
Elle  proposapt  rAtsembléc  décida  que  les  Municipalilée  feraient  autorisées  * 
i  acheter  elles-mAmes  les  biens  nationaux  qui  ne  trouveraient  |)as  d'acqué- 
reurs, afin  de  les  revendre  plus  tard  aux  psrtieuliers;  mais  que,  n'ayant 
pas  de  quoi  payer  ces  biens  comptant,  elles  donneraient  sur  les  revenus 
communaux  des  bons  portant  intérêts,  avec  lesquels  l'Élat  obéré  payeraîl 
ses  dettes.  On  voit  que  la  combinaison  no  manquait  pas  d'adresse.  «  Le 
Trésor  public  s'acquittait,  les  créanciers  avaient  en  main  un  gage  sûr  et 
réel,  qu'ils  pouvaient  transt'ornier  en  terre,  et  la  vente  se  trouvait  opérée 
d'elle-niéinc.  Plus  liird  ou  généralisa  rtqiération  en  clKinj,'eant  les  billets 
uinna  ipaux  en  billets  d'Ét*Tt  ou  (issnjtiats,  el  l'on  remlil  la  circulation  des 
assignats  forcée.  Alors  les  créanciers  se  Irouu  rcul  j  ic  llemenl  remboursés, 
puisque  le  papier  deveauil  une  monnaie  véritable.  Leur  liypolbèque  fut 
d'aillenra  amurée  ;  car  un  décret  limita  la  quantité  des  assignats  à  la  va- 
leur des  biens  mis  en  Tente,  et  ordonna  le  brûlement  immédiat  des  asai^ 
gnals  rentrés  ;  de  sorte  que  les  biens  ecclésiastiques  devaient  se  trouver 
vendus  en  même  temps  que  le  papieMonnaie  se  trouveiait  supprimé.  » 
Malbcureusomentle  gouvernement» abusant  de  son  nouveau  ctédit,  fit  circu* 
1er  l>caticoup  plus  d'assignats  qu'il  n'avait  de  biona  pour  leur  servir  d'by- 
polbcque,^  et  de  là  la  déconsidération  dé  ce  signe  foUacicux,  —  et  la  dé- 
confiture universelle.  Le  Clergé  se  remua  vivement  pour  nrrêter  le  mal  dans 
5on  ortE^ino  ;  mais  ses  spoliateurs  hypocrites  le  flétrirent,  eu  le  renvoyant 
aux.  intérêts  spirituels.  Ses  amis  abusés  lui  promirent  que  du  moins  le 
sanctuaire  resterait  indépendant!...  Et  ù  peine  les  prêtres  fureiil-ils  dé- 
pouillés, qu'on  entreprit  de  les  nsscrvir  !  La  hudc  de  Pandore  était  ou- 
verte. Tous  les  crimes  et  tous  les  uialheurs  allaient  s'en  échapper. 

Déjà  compromise  et  fourvoyée  dans  ses  derniers  décrets,  l'Assemblée  na- 
tionale acheva  de  se  perdre  et  de  perdre  la  Révolution  en  votant  la  Gonsti- 
lotion  civile  du  Clergé,  Les  mêmes  législateurs  qui  avaient  déclaré  que 
leur  œuvre,  basée  sur  l'égalité  évangélique ,  réaliserait  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  reftisèretttde  reconnaître  le  catholicisme  comme  religion  de  l'État, 
lis  abolirent  les  vœux  monastiques  et  supprimèrent  les  congrégations,  ex- 
cepté celles  qui  se  consacraient  aux  malades.  Puis,  calquant  la  division 
ecclésiastique  sur  la  division  civile,  ils  firent  un  diocèse  de  chaque  dépar- 
tement, proscrivirent  les  chapitres  métropolitains  ;  et,  brisant  le  concordat 
de  1517  et  toute  la  discipline  ecclésiastique,  soumirent  les  évèques  ut  les 
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curés  aux  choix  des  clcclcui  i»  iiiiairci.  C«s  mewres  înacilsées»  que  Mi- 
rabeau cl  tous  les  grands  esprits  blâmèrent  sans  afoir  le  courage  de  braver 
rimpopularité  en  les  attaquant,  furent  l'ouvrage  de  la  plus  monstrueoae 
coalition  qu'on  ait  jamais  vue,  de  la  coalition  des  Voltairiens  et  des  Jansé- 
nistes, également  hostiles  à  la  cour  de  Rome  et  au  Clergé.  Go  fut  là  le  der- 
nier soupir  de  cette  secte  envieuse,  dont  le  souffle  avait  déjà  renversé  les 
Jésuites,  —  cl  qui  n'ii  pas  fait  moins  de  mal  i  la  religion  que  la  philoso- 
phie et  riiirri-diilitê.  iFévrier-juil Ici  1790.) 

Sansdoule,  les  évêques  opposèrent  une  résislnnrt»  hautaine  à  quelque» 
propositions  conrilianles  des  législateurs:  mais,  lranrl!<  ni»  fil .  pouvaient' 
ils  avoir  ctniliance  en  Ae^  hommes  qui  les  avaient  déjù  dépouillés?  Et  le 
catholicisnip  n'csl-il  pas,  coimue  les  voûte?  »h»  ses  cathédrales,  un  (Misonii)!*» 
cnmpnrt  ot  nu  r\<'i lieux  dont  on  ne  peut  délacher  une  pierre  sans  cuirai- 
ner  luuleb  le»  autres?  Bref,  TAsscmblée  mit  le  comble  à  ses  fsutes  etOU- 
vrit  le  puits  de  l'abîme  en  exigeant  du  Clergé  le  serment  à  sa  nouvelle 
Gonslilutiott.  Tout  ecclèaiastiquc  devait  prêter  ce  serment  dans  sa  corn-  * 
mono  et  dans  son  église;  ceux  qui  le  refusaient  étaient  immédiatement 
remplacés,  et  la  d<Nible  liste  des  prêtres  assermentés  et  non  aasermenlés 
préludait  dignement  è  la  fàlnre  loi  des  suspects.  (Novembre  1790.) 

Le  malheureux  I>ouis  XVI,  après  avoir  consulté  le  Pape,  dont  il  ne  sui* 
vit  pas  le  conseil,  signa,  sous  les  menaces  d'une  nouvelle  émeute,  cetar» 
rét  de  mort  de  la  liberté  de  consdeoce,  cet  établissement  de  deux  Églises 
rivales,  col  ;ipj)o!  puMic  à  la  gnrrrc  civile  (27  décembre  1790).  C.p  jour-là. 
tous  les  prêtres  de  la  Consliluanlc,  à  Tcxceplion  de  soixante-quatre  curés, 
refusèrent  le  sei  iiKMit  d  alKindoiinèrent  TAsserohlée  à  son  délire.  î^es  cinq 
sixièmes  du  (lier--  1  ^  iniitèreut  successivement,  se  laissèrent  remplacer 
par  des  intrus  satr.>  lun  ui  s  ou  sans  foi,  et  les  excommunièrent  avec  tous 
ceux  qui  recevaient  d'eux  les  saercuienls.  On  vit  dès  lors,  dans  tout  le 
royaume,  deux  clergés  hostiles,  l'un  réfraclaire,  vertueux  et  croyant,  l'au- 
tre constitutionnel,  scandaleux  et  impie.  Derrière  celui-cî  se  rangea  la  po- 
pulace égarée  des  villes,  regardant  comme  des  ennemie'de  ses  libertés  les 
prétn»  qui  défendaient  la  plua  sacrée  de  toutes.  Et  c'en  était  ftit  du  ca- 
tholicisme en  France,  s'il  n'eût  trouvé  dans  l'Ouest  une  arche  de  salut,  si 
les  paysans  bretons  et  vendéens  ne  se  fussent  lovés  autour  des  derniers 
ministres  de  Jésus-Christ. 

Mais  avant  de  raconter  les  exploits  de  leur  insurreclion,  nous  devons 
exposer  les  épreuves  de  leur  patience. 

Disons  d'abord  qu'en  Brefa^inp,  plus  que  parluut  ailknrs.  la  Constitu- 
tion civile  el  le  srmu'nt  du  Clergé  furent  une  persécution  aus^i  gratuite 
qu'absurde,  attendu  cpir  les  prêtres  brelniis  n'  ivaienl  rien  fait  pour  la  |>ro- 
voqucr.  On  peut  en  croire  l'histoire  girondine  de  Mellinel,  où  nous  ir<ni- 
vons  cette  déclaration  solennelle  sur  le  Clergé  le  plus  maltraité  par  la 
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Révolutioo,  iorle  Clergé  deNântes.  «  Ce  que  nous  pouvens  altetler,  e'est 
que  let  attaquée  du  philoaophisme  ont  été  bien  injustes  en  ce  qui  regardait 
notre  localité.  Nous  avons  lu,  page  par  page,  les  registres  capitulaires  do 
la  cathédrale  et  de  la  coll^ialc,  les  registres  des  rommuuaulés  :  nous  avons 
parcouru  jusqu'aux  plus  secrètes  délibéralioiis  de  radministr:i(ion  dépar- 
tementale, dit  district,  de  la  mnirio,  des  sociétés  popiiliiit  es,  tous  ces  re- 
gistres où  les  accusations  n'étaient  pjs  épargnées:  eh  !ni  n  (et  les  preincs 
accumulées  dans  ce  livre  I<î  prouveroul).  nulle  paît,  -i  il  il  lus  les  délihéra- 
liouii  les  plus  lutiiiu'.s  du  t'deigc,  soildiiiis  les  iu-cusiiliuns  les  plus  viru- 
lentes des  corps  ré^olulion^laires,  nous  n'avons  trouve  des  actes  sérieux 
propres  à  justifier,  à  excuser  les  perséculiuus  dont  le  Clergé  de  Nantes  a 
été  Tobjet.  Et  cependant  nous  a?iona  vécu,  ajoute  lieUinet,  avec  des  phi- 
losophes qui  ménageaient,  peu  le  culte,  et  ces  hommes  nous  avaient  per* 
suadé  que  le  Clergé  s'était  attiré  la  perséculion  par  ses  foutes  ;  que  si  la  re- 
ligion aTait  été  pure,  ses  ministres  ne  ravaient  pas  été.  —  Hais  lorsque 
tout  â*e8t  déroulé  sous  nos  yeux,  lorsque  nous  avons  eu  en  main  tous  les 
actes  de  la  cité,  soit  des  ministres  du  culte,  sdl  des  délégués  du  pouvoir 
ou  du  peuple,  il  nous  a  été  donné  d'apprécier  par  nous-méme  la  eonduite 
de  chacun;  alors,  avec  quel  sentiment  pénible  nous  avons  vu  comment  la 
calomnie  était  facilenieiit  accueillie,  comment  les  préventions  les  plus  in- 
justes étaient  iacilcmenl  adoptées  l.  .  Puisse  cet  aveu  couvaiacrc  tous  nos 
lecteurs  !  » 

De()uis  longtemps  déjà,  la  Hévolution  mettait  le  Clergé  dans  iuk  posi- 
tion intolérable.  Elle  lui  criait  :  «  Ne  vous  occupe/,  pas  des  intéreis  tempo- 
rels, enfermez-vous  dans  l'église.  »  i'uis,  au  premier  embarras,  elle  allait 
loi  dire  :  m  Aides-nous  à  rétablir  l'ordre  dans  nos  affiiirea.  (^itlet  le 
temple  pour  la  place  publique,  »Le  moyen  de  satisfaire  i  dea  exi- 
gences aussi  contradictoires  ?  Aussi»  (pioi  qu'il  pijt  foire,  le  Clergé  de- 
vint-il suspect  aux  révolutionnaires  ;  et,  lorsqu'il  vourut  se  défendre 
contre  leurs  attaques,  ses  moindres  parolea  et  aes  moindres  actes  lurent 
érigés  en  crimes.  Les  soi-disant  inventeurs  de  la  tolérance  religieuse  op> 
ganisérent  la  plus  odieuse  intolérance  politique.  Ils  prétendirent  régler 
jusqu'aux  moindres  détails  du  culte,  ils  violèrent  tous  les  secrets  du  sanc^ 
luaire,  déchirèrent  tous  les  nuages  de  l'autel,  envahirent,  le  sabre  en 
main.  In  tribune  sacrée,  et  installèrent  le  saint  sacrement  dans  la  rue.... 
Faut-il  s'étonner  après  cela  de  l'insoumission  des  prêtres  de  l'Ouest...  El 
si  l'on  compare  leur  résistance  aux  violences  de  leurs  eimeiiii  ,  ceux-ci 
ne  sont-ils  pas  do  vrais  persécuteurs,  et  ceux-là  de  véritables  martyrs? 

Lorsque  les  évèquesetlescurésbretons  apprirent  le  bouleversement  légal 
de  la  discipline  religieuse,  cl  reçurent  l'ordre  de  quitter  leurs  églises  ou 
d'y  prononcer  un  serment  contraire  à  la  vieille  foi,  ils  sacrifièrent  presque 
tous  leur  place  à  leur  conscience,  et  l'exercice  du  culte  se  trouva  suspendu 
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dans  la  moitié  «le  la  proWnce.  Momeigacur  «le  la  Laurencie»  «%éqae  àe 
Naiilaa»  nfuaa  das  premierB  leBennent*  llnafiit  prèlé  dana  cette  TÎIIe  qnc 
parles  prêtres  de  rUoiverailé»  dont  le  célèbre Fouché  élail  alors pnifeaaear, 

M.  de  lo  Loui'CDCÎo  conserva  ses  adlicrenli  sons  !e  nom  de  petite  églixe.  On 
juge  quel  élan  cette  dissidence  imprima  aux  persccntioos.  Les  chanoines 
furent  arrachés  publiquement  de  la  cnlhcdralc  par  les  commissaires  du 

Directoire,  elle  dimanche  suivnnt,  il  n'y  eut  h  Strint-Piern*  qu'iino  messe, 
sans  diacre  ni  sous-diacre.  l.i  ^  ille  s'étonrtfit  ;ui  iiiilifii  des  iinprêcntioiis 
de  In  populace  ;  mnts  lescsjpi  il.s  sn^es  sciiltrt  ni  «pie  la  Hévdliilion  était 
blessée  nu  emur,  et  les  campagnes  s'épouvaiilérent  en  se  voyant  aban- 
données de  Dieu. 

A  Quimper,  le  vénérable  prélat,  Conen  de  Saint-Luc,  élail  mourant, 
lorsqu'il  reçut  Tordre  de  jurer  la  Gonatilution  dans  son  église  devant  le 
corps  munici|Nil.  Déjà,  quelques  jours  avant,  les  eommiasatrea  avaient 
dressé  des  échelles  contre  les  mors  de  la  caUiédrale  pour  y  Ifriaer  les  écns> 
sons  épiseopanx  des  Lanros,  des  Rosmadce  et  desTréanna.  Puîa  la  cure  de 
Kerfeuntun  étant  vacante, laGommuneprépsrait  la  nomination  dtt  nouveau 
titulaire,  suivant  le  décret  du  i''2  juillet.  Inélii-iiiilables  dans  leurs convio' 
tions,  et  bien  qu'ilsn*aientplusd'existencelégale,leaGtianoincsdeQ(jîmper 
s'assemblenJ  rtutour  du  lit  de  Iciirévèque,  et,  suivant  les  vieilles  lois  de  la 
disciftiinr.  investissent  en  son  nom  l'abbé  Valol  de  la  cure  de  Kerfeiinliin. 
La  Cuiiimune  déclare  Tinvci^lidire  nulle,  et  notifie  la  loi  au  prélat  et  au 
chapitre.  Nouvelle  assemblée  de  celui-ci  auprès  du  moribond,  qui  expire 
de  diJuU  ur  en  prévoyant  les  maux  de  l'Eglise  française...  Les  chanoines 
protesleut  ii.uileiuent,  un  cédant  w  à  ce  pouvoir  de  la  l'urcc  brise  tout 
et  no  respecte  rien.  »  Mais  le  Département,  passant  outre,  pose  les  scellés 
à  Tévéché,  et  convoque  les  électeurs  pour  nommer  le  auecesseur  de 
M.  de  Sainl-Lue*  Nouvelle  protestation  do  chapitre  dissous,  qui  en  appelle 
i  teut  le  Clergé' du  diocèse,  etrinvite  aux  obsèques  soIennellM  du  premier 
martjr  de  la  Gonatilution.  Non-seulement  les  prêtres,  mais  les  pajsans 
en  maaae  affluent  dans  la  chapelle  ardente,  où  l'ancien  évéque  repose*  la 
figura  découverte.  In  mitre  on  tiMc  et  la  crosse  à  la  main.  Là,  d'une  seule 
voix  les  pasteurs  jurent  do  mourir  plutôt  que  do  prêter  le  serment,  et  leurs 
ouailles  jurent  de  les  défendre  jusqu'au  dernier  soupir.  Admirable  et  tou- 
chant accord,  dont  le  Département  s'épouvante,  mais  dont  il  ne  niesure 
pas  la  portée...  La  persécution  lé^'ale  continue  doue.  Et  tandis  que 
quelques  prêtres  sans  foi  ou  t»uiis  courage  font  le  Beruieut  dans  leurs 
églises  désertes,  la  moitié  des  réfractaires  assemble  autour  d'elle  les 
populations  fidèles,  et  l'autre  uiuilié,  désespérant  de  la  France  et  prévenant 
la  proscription,  rigoignil  la  Nobtessesur  la  terre  d'exil. 

Les  premiers  fugitib  de  Quimper  s'embarquent  à  Benodet;  ceux  du 
Morbihan  à  Vannes  et  à  la  Bocbê-Bcmard  ;  ceux  dca  C6les-du*Nord  et 
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d'IlIc-cl-Vllnino  à  Lcgiié,  à  Binic  cl  à  Sniiil-M:ilu  ;  ceux  de  Nanlos  et  il'An- 
gers.  à  Paimbœuf  et  à  Saint-Nazairo,  et  ainsi  sur  toutes  les  côtes  et  dans 
tous  les  havres  do  l'Ouest. —  Désolante  cl  irréparable  désertion,  qui  rappe- 
lait la  fuite  de  l'antique  Israël:  Super  flHmina  Babylouis,  et  qui  allait  livrer 
la  France  à  tous  les  dénions  exicrniinateurs  do  la  guerre  rivilc. 


Le  diocèse  do  Léon  se  trouvait  supprimé  par  les  nouvelles  divisions 
de  la  Bretagne.  Mais  l'évéquc  de  la  Marche,  ancien  capitaine  de  cavalerie, 
dont  l'illustre  nom  étdil  po{)ulaire.  avait  résolu  de  ne  quitter  son  siège  que 
par  la  force.  Il  renvoya  aux  directeurs  de  Morlaix  leurs  notifications,  dé- 
clarant tout  net  qu'il  n'en  tiendrait  compte.  Les  chanoines  tirent  mieux 
encore,  ils  ne  décachetèrent  pas  même  l'ordre  qui  les  supprimait,  et  ils 
continuèrent  tranquillement  leurs  fonctions.  Le  procureur  suidic  somme 
le  Directoire  d'aller  poser  les  scellés  à  Saint-Pol.le  Directoire  s'en  dispense 
pour  (les  molifs  personnels  et  religieux.  Ce  fut  une  des  rares  administration» 
qui  curent  lo  courage  de  résister  au  torrent.  Mais  les  clubs  de  .Morlaix,  de 
Brest  et  de  Landernau  s'offrent  de  marcher  en  armes  vers  Léon.  Alors 
le  IK'partemenl  réprimande  le  district  insubordonné,  et  charge  celui  de 
Brest  d'aller  saisir  les  chartes,  ornements  et  vases  sacrés  du  diocèse  et  du 
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chapitre  de  Sainl-Pol.  —  Impuissante  cl  fuiieslc  victoire  de  la  force  bru» 

talc,  cl  singulière  façon  «l'inaugurer  lu  liberté  religieuse! 

Pendant  ce  tcmps-I:'i.  luus  les  (-ni  rs  du  Lconnaîs  prolcslaicnt  du  haut  de 
leurs  chaires  contre  tetto  prt'lrmluc  libcrlc  qui  n'ëlail  que  la  violation  des 
(niisriences.  cl  l'abbé  VdIIcI,  à  la  lèle  de  ses  paroissicos,  forçait  la  sacristie 
ilf  Kt'iTounlun  cl  montait  en  triomphe  à  l'anlcl. 

A  la  vue  de  ces  terribles  symplùuu's,  les  rt-volulionnaircs,  qui  n'avaient 
pas  su  U-s  prévoir,  comprirent  qu'ils  étaient  allés  trop  loin...  Mais  il 
n'était  plus  temps  de  faire'halte  sur  la  pente  btale.  La  Franco  lest  en^ 
lière  se  pi  écipiiait  vers  la  guerre  civilet  —  comme  ces  immenses  convoie 
lancés  à  pleine  vapeur  sur  nos  rail-wa^  d'aujourd'hui. 

A  partir  de  ce  morocnl  (1791),  les  hommes  de  cœur  séparés  de  la  Ré> 
Yottttion  se  résignèrent  A  dire  vielimest  et  les  honnêtes  gens  attaches  A 
celte  ntème  névolutton  s'étourdirent  pour  devenir  boitrrmux. 

On  vit,  d'une  part,  les  plus  grands  coungcs  se  borner  à  disparaître  ou 
à  souiTrir,  cl  d'une  autre  les  meilleures  inspirations  engendrer  par  fai* 
blesse  ou  par  entêtement  l'»s  nrtinns  les  plus  horribles... 

iVrjn  l;i  di<n'orde  secouait  ses  brandons  sur  les  assemblées  populaires  et 
aui  ks  iiiuiiicip,jlilés  :  le  t  litlidos  cîqiii(  ins  Je  >antcs  réclaoîM  cl  obtint  la 
publicitédesdcbutscomiiiiunitix.  Il  eut  la  Iriâic  Joie  d'y  voir  mourir  l'univer- 
sité nantaise,  qui,  dépouillée  déjà  par  Itcnncs  de  sa  faculté  de  droit,  avait 
dn  moina  conservé  jusque^IA  ses  facultés  de  théologie,  de  médedne  el 
des  arts. 

Enfin  les  élections  ecclésiastiques  vinrent  mettre  le  feu  aui  campagnes. 
Les  gens  du  pays  de  Nantes  s'sgilcrent  pour  M.  de  la  Laurencie.  Li  gsrde 
nationale  dut  courir  a  Basse-Goulaine  et  à  Guérandc  protéger  la  Gonstitu- 
tion.  L'émigration,  grossissant  de  jour  en  j* m  ,  i!*  vtnt  comme  un  torrent 
qui  srpnra  l'ancienne  France  de  la  nouvelle.  L'armée  de  Coiulô  naquit  A 
t^blentz  el  appela  l'Europe  au  secours  de  la  Monarchie.  Les  Bourgeois  se 
disputèrent  tiitie  eux  Inirs  nouveaux  privilèges  ;tvpc  la  même  jalousie  et 
la  même  pm'-rilil»' (ju'ils  avaient  déployées  coiilii'  les  Nobles.  Il  v  eut  à 
Nantes,  le  2  l'cNrier  17U1,  une  sti>6iun  .so|eiii>elleioeiit  ridicule  entre  les 
maîtres  el  les  garoons  perruquiers.  Les  feuuiics  apporlèieiit  leurs  séduc- 
tions aux  clubs,  en  allendanl  qu'elles  y  apportassent  leurs  l'ureurs.  Ck^lui 
des  amis  nantais  do  la  Gonstttulîon  reçut  le  serment  civique  des  damos  et 
des  demoiselles  de  la  ville,  entre  les  mains  du  président  Conslard,  tou- 
jours prêt  à  déclamer  des  discours...  Ces  grands  clubs  firent  des  petits* 
composés  dit  jetmet  am»  de  la  ConttiUUioH,  Les  enfanta  voulurent  s'armer 
coroiiio  leurs  pères,  et  les  écoliers  parler  comme  leurs  maîtres.  Des  dis- 
cours et  des  armes,  dit  Mellinet,  semblaient  résumer  répo<|uc.  On  vola  la 
suppression  du  Irès-humhie  serviteur  au  bas  des  lcllrc«.  Les  plus  grands 
abatleurs  de  préjugés  cl  do  formules  en  venaient  sus  mains  pour  les  moin- 
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dret  fiûto  d'étiquolle,  eomiiie  il  arriva  sor  la  port  de  Naut«a,  à  riDatigunH 
lion  du  drapeau  tricolore...  C'était  le  tO  avril  1791.  Au  sigoal  donné  par 
le  trois  anâta  iê  JHindiAMM,  le  pavillon  national  devait  étr<^  arboré  au  mât 
*  d'artimon  par  (ous  les  navires,  qui.  pour  rendre  la  subslitulion  plus  frap- 
pante, avaient  hissé  d'abord  le  pavillon  blanc.  Ln  garde  nationale  cl  la  gar- 
nison l'faient  là  souples  nrincfs.  Otinnd  la  nouvelle  Imnirièrc  déploya  ses  trois 
couleurs,  tous  les  volontaires  d'une  seule  voix  erièiful  :  Vive  l.i  Nation  ! 
on  élevant  leurs  chapeaux  au  bout  de  leurs  hnionnellcs.  Le  régiment  de 
Holian  seul,  lidèle  à  la  discipline  inililaire,  resta  iniinobilc  et  inucl.  Sou 
colonel,  le  couite  d'IIurvilly,  avait  donné  jui>que-la  luus  les  gages  possililes 
à  la  Révolution.  Il  était  aime  et  respecté  de  toutes  les  opinions  à  Mantes. 
Eli  bien,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  crier  :  Vivo  la  Nation!  sans  crier  : 
Vive  le  Roi  !  —  parce  qu'il  refusa  de  pousser,  devant  les  menaces  popu- 
laires, ce  cri  qu'il  avait  cent  fois  proféré  volontairement,  —  la  foule  ae 
rua  sur  lui  pour  lo  mettre  &  la  lanterne,  et  les  chofs  de  le  garde  eurent 
beaucoup  do  peine  a  lui  sauver  la  vie.  L'émeute  devint  si  terrible,  que  la 
municipalité  ordonna  au  colonel  de  quitter  Nantes,  et  l'y  contraignit  le 
lendemain  malgré  ses  conci]>:infes  explications.  — Que  les  Nantais  s'élon« 
nenl  après  cela  de  retrouver  M.  d'Hervilly  à  Quiberon  !  —  Quelque?  jours 
plus  tard,  ils  furent  moins  sévères  pour  le  majnr  de  Hoyal-Picardie.  vieux 
soldat,  à  cheval  «nr  la  difciplinc  cl  se  moquant  de  tout  le  reste...  Les  amis 
de  la  (lon^liiiiifon  allèreiit  au-ilevant  de  lui.  —  Les  amis  de  la  (^onsljlu- 
lioii.  |u"i  I  I  ij  que  c'est  que  ça  ?  «leinanda-t-il.,,  —  Des  pali  iules  qui  vicn- 
iietil  au  nom  du  la  Naliua...  —  l>a  Nation 7  Ah  oui  I  un  grand  mot...  Moi. 
je  ne  connais  que  le  Boi  et  le  Ministre.  Les  amis  do  ta  Constitution  se  reti- 
rèrent sans  crier  à  la  lantemOi  le  vieux  major  les  ayant  trop  bien  éclairés. 
Heureusement  Boyal-Perche  les  dédommsgea  bientôt  en  acceptant  des  cra- 
vates aux  trois  couleurs  et  en  criant  avec  eux  :  Vive  la  Nation  1 

Ce  fut  alors  que  MH.  Beaufranchet  et  Français  allèrent  rappeler  à  l'A  <>• 
semblée  nationale  que»  st  let  Parmen»  ament  éié  les  fondateurs  de  la  ii> 
berlé,  les  i^mtok  emmient  été  les  premiers  soldait!»..  Fuis  ils  tâchèrent 
de  rattraper  quelques-unes  des  franchisos  qu'ils  avaient  immolées  m'fr  leiir 
vieux  nom  de  Bretons  sur  l'autel  de  la  patrie...  Mais  l'AssemMêe  leur  ré- 
pondit logiquement  qu'il  n'y  avait  plus  <le  privilèges  depuis  qu'il  n"y  avait 
plus  de  despotisme.  Lt  ces  helles  parole-^  lure!)!  (ont  ce  (jn'(»l)tiurent  les 
premiers  soldats  de  la  liberté... —  Mais  nuus  vutla  bien  loin  des  élections 
ccclésiastiqucfi. 

Ces  élections  remplirent  les  premiers  mois  de  1701,  et  joignirent  par- 
tout le  ridicule  à  la  violence.  IKabord,  entre  les  prêtres  assamentés  de 
bonne  foi,  c'était  à  qui  ne  serait  pas  évéque.  Devenir  évéquo  constitution- 
nel, c'était  devenir  chef  de  religion,  et  ce  poste  ne  convient  qu'à  des  pro- 
phètes ou  à  des  intrigants.  A  défaut  de  prophètes,  les  électeurs  choisirent 
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dei  ÎDtrigants,  ou  màme  <Im  iDConaut.  Les  Nanlait,  aiMOiblés  dans  in» 
cathédrale  le  13  mars,  dininiichc  gras,  oOrirent  la  crosse  à  II.  Minée,  cyré 
des  Trois-Palrons,  àSaÎDUDeiiis,  sous  prétexte  qu'il  était  né  à  Nantes.  Neva 
GOpîoDs  leiluellcmciit  la  nouvolle  de  cotte élccli un  daoa  un  journal  du  temps: 

«  Jamais  Nantes  n'avait  vu  un  carnaval  plus  gai  que  celui  d'hier  : 
«  domnin;  les  électeurs  du  dôpaiit'nKMil  de  la  Loirc-Inféricure  nommeront 
«  un  nmivel  cvêqiic  :  ih  iniiiii.  h  . s  bons  citoyens  se  réjfMiiraiit  encore  !  • 

N'élail-cc  pas  dire  claireiiu  iil  :  ~  Demain  le  carnaval  continuera? 

M.  Miiiéf  n'[)ondit  «  que  le  vœu  du  corps  électoral  était  la  voix  de  In 
Providpfiro.  »  et  il  accepta  la  crosse.  Malhoiiroiisemcnl  il  ne  manquait  au 
nouveau  pasleur  qu'un  troupeau.  D'abord  les  paysans  eu  masse  rcrnscrcnt 
de  le  reconnaître  ut  la  garde  nationale  de  Nantes  passa  raunéc  à  coarir 
les  diamps  pur  y  faire  élire  et  y  inataller  de  vivo  foroe  les  enréa  constilu* 
tionoela.  Dans  la  ville  même,  les  g^na  sans  religion  ao  rangèrent  seuls  au- 
tour de  M.  Minée.  Le  maire,  M.  de  Kervégan,  homme  trop  senaé  peur 
avoir  confiance  en  lui»  le  reçut  avec  des  paroles  froidea  et  laconiques.  Il 
prit  possession  de  sa  cathédrale,  avec  Taide  do  hi  police  et  de  la  garde  en 
armes.  Vn  déluge  de  pamphlets  le  signalèrent  au  mépris  de  tous  les  bons 
chrétiena,  et  révélèrent  la  conduite  si  andaleuse  de  ses  vicaires.  Toutes  les 
maisons  religieuses  lui  furent  impitoyablement  fermées. 

S't'-ri'îcant  alors  en  arbitre  îles  règles  canoniques,  le  Diredriire  déparfr- 
mental  entreprit  de  iairc  ouvrir  à  M.  Minée  le  couvent  des  ('nnëts  f-m  lé 
par  la  bienheureuse  Françoise  d'Anilmisc.  et  dont  madame  de  La  lloussicre 
était  sn|»érieiire.  I.e  dialn^iie  .suivant  s'établit  entre  la  spirituelle  abbesse 
(^tM.  Maui.iin,  cliargé  de  la  i'atale  connnission  : 

—  .Moasieur.  je  me  félicite  comme  vous  des  libertés  conquises  par  tous 
les  Français,  et  surtout  de  la  liberté  de  conscience  :  voilà  pourquoi  je  veux 
profiter  de  ccllc-et,  et  ne  puis  recevoir  M.  Minée. 

'  Le  UblcJU  suivant,  tué  ilc  UcUiiitt,  moiilrcn  ((ueilc  lui  b  lifriufiiUtiuii  des  C5pri(s  duratit 
toute  l'anace  91  :  Sortit»  /bilet  par  Iw  «tt»ym*  4»  fir<iiiln  piwr  proléytr  h*  eurH  eomfifalîigiMirli  ;  Ip 
r>  ni;ii.  ils  onvoyaiont  i«>ut  liouinir>s  i  (^Inlan^  :  le  7  riuquiiiilc  honune!«  à  S.iint-Aignan,  cl  vingt- 
tinq  »  Carqnerou  :  quatre  cents  bommet  durent  s'y  reiuire  ie  leodeoMia,  en  même  lemptipie  ctiK 
qiMntp  marclMieot  «urSamt-Aîgaitt.  LeiS  in.ii,  c<;ni  ginlet  nilioniaïc  firent  UNseicaffMli  lli  t-ufi- 
lixirc.  Le  tî^2,  trois  ((('taclioniunts,  ilc  cent  liotnnies  chacun,  se.  niuntmiiMil  k  S«ie^,  SMOUHerlittiR  H 
S  liMt-St'lnslion.  I  ■  Wux  drt.ulit'montA  d'i';!,!!!*  forrf  nllt  ronl  n  h  riia(Krl\e-stir-Krdrc  cl  au  PonS 
Saint-Murtiu.  Lie  'iô  juiu,  viai;l-cini|  liommcs  rcni|tli!isaient  une  tmlc  rois&iou  auxCouél*.  Le  13,ccnl 
homme*  iStaient  «nvoyà  k  Treillàre*.  !«  10,  lue  «i|iédUioii,  forte  de  «k  eeiH»  hommes  et  de  ifoeniit» 
tsviiliers,  avec  Aoux  pitVt'sde  qualrc,  servies  par  trente  i  .mrmniiT':  niirelia  sur  le  T<>mt)l>>  f.c  51.  mi 
eittroja  viugt-i»a4  bwnme«à  Sainl-AÏKiMii,  et  cinquante  à  Varcnnes,  et,  le  Si),  deux  cent  quatre- 
▼iDft  dix  fc  Nwliecoa),  et  aaimile  à  Vtllet.  Le  S  juillet,  les  fardée  oalionaut  te  jmgnirfiit  eut 
troupes  t|ui  allèreul  <lélius<|iier  rcnis  Vendéens  qui  orrupaiont  le  rliàleau  de  la  Poutièrc.  nupn'-s 
dt  s  Sal)le<i.  (11.  un  d<'l.u  lienieiit  de  soixante  hommes  faiwiit  une  lroisi<  me  excurjiion  à  t^ariiuefuff. 
Le  28,  vinpl  honmies  alLnent  à  llouguonais.  cl,  le  19  septembre ,  vingt-cinq  à  Angrrii.  Lie  5  oc- 
tobre, lit  cents  liotnnies  tnarcliaient  sur  Sainl-Geon;es.  et  le  U  du  même  mou,  une  colonne  de  deux 
«•eut»  homme!)  d'iiifanlerie  et  de  qu.ii'.inlc  de  cavnlrrii»,  avec  deux  pière<  de  f|tialrc,  xerviee  par  rîo- 
ipianlc  caïK'unier»,  fut  cutovtV  à  Marmelai*  (Melluiel,  llistoirt  de  ta  Communr  dt  Xtwtts.) 
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— Mais,  madame,  je  viens  ici  au  nom  de  la  loi,  ci  il  n'y  a  point  Uo  lilicrlé 

Mns  le  respect  de  la  loi. 

—  Vous  avez  parraitcmciil  raison,  monsieur.  Veuillez  me  citer  la  loi 
qui  ohligo      eouvcnls  à  recevoir  la  visite  dos  («vèqucf . 

—  Madaino,  celle  visite  est  consacrée  \n\v  il  anciens  usn«;c!*. 

—  Usages  gulliiquos,  monsieur,  abolis  par  le  siècle  des  luiiiièt-es,  cl  que 
ne  saurait  défendre  un  homme  de  progrès  comme  tous. 

—  Maisi  madame»  il  faut  bien  cependant  que  tonte  chose  ait  une 
limite. 

—  Yeaillea  donc,  monsieur,  fixer  la  limite  de  la  liberté  do  conscience... 
Cette  liberté  nous  foree«-t*eHe,  nous  rdigievses,  à  être  catholiques  consti- 
tutionnelles? Toute  la  question  est  là.  Nous  sommes  de  pauvres  femmes 
soumises  aui  lois.  Mais  montrei-nous,  encore  une  fois,  celle  qui  nous  en* 
joint  de  recevoir  M.  Minée... 

M.  Maurain  se  retira ...  honteux  comme  un  renard  qu'une  poule  aurait 
pris.  Le  Dirorloii  c  tl('j);irlùmenlal  on  ii|)[)ola  solennellement  n  l'Assemblée 
constituante;  umis  le  Directoire  tlit  tlislricl  ilo  Naiilcs.  plus  oxpodilif.  ilô- 
clara  les  rcligieiisos  dos  Conôls  jHi'Sitilcs  des  jilHinjrandes  //f/'z/cs.  La  popu- 
lace constitutionnelle  prit  io  distm  (  au  mol,  et  menaça  les  sœurs  de  les 
fouetter  publiquement  si  elles  n'ouvi  aionl  leur  poi  le  à  l'cvcque  :  elles  s'a- 
dressèrent au  Déparlement,  qui  leur  donna  une  garde  militaire,  non  moins 
redonUble  pour  elles  que  leurs  ennemis...  Ce  fut  alors  qu'une  troupe  de 
mégères  en  haillons,  conduites  malheurrasement  par  des  dames  en  robes 
de  soie,  assaillit  et  for{n  en  plein  jour  le  couveiit  inoffensif.  Ces  démons 
en  cornettes  sainrent  les  religieuses,  levèrent  ou  déchirèrent  leurs  robes, 
et  les  fouettèrent  jusqu*au  sang.  Qu'on  se  figure,  si  Ton  peut,  cette  orgie 
furibonde,  les  affronts  et  les  imprécations  des  exécuteurs,  la  résistance  cl 
lesgémissenienls  des  victimes;  d'une  part,  tout  ce  que  l'ironie,  l'impiété  et 
la  rage  ont  de  plus  cruel;  de  l'autre,  tout  ce  que  la  pudeur,  la  religion  et 
le  désespoir  ont  Je  plus  lamentable  î ...  On  vit  min  dos  pins  riclios  dames  de 
la  ville  fttstigor  de  sa  main  la  supérieure,  en  proférant  d'horribieS  blas- 
pliùmos  ot  dos  plaisanteries  dégoûtantes.  Les  autres  excitaient  leurs  instrn- 
menU»  eu  guonillos,  et  cri;nenl  aux  vierges  échevelée.**  ot  donii  nues  :  — 
('.'est  une  besogne  qu'on  vous  épargne,  mes  sœurs,  vous  qui  vous  roueltcz. 
dil-ou,  pour  mériter  le  paradis!...  Grâce  ù  nous,  vous  en  trouverez  la 
porte  ouverte  k  deux  bottants!... 

Bien  de  plus  contagieux  que  le  délire.  Les  hospitalières  de  Soint" 
Charles  au  Sonitat  endurèrent  le  même  supplice;  puis,  la  populace  vou- 
lut se  mêler  à  la  féte  :  elle  envahit  le  deux  cloîtres  en  hurlant  :  Vive 
H.  Minée  lElle  Iratna  dans  les  rues  les  religieuses  en  lambeaux,  les  entassa 
dans  des  fiacres  sur  la  Fosse,  et  les  promena  le  long  de  ht  Ubire  avec  d*af* 
frenses  clameurs  jusqu'au  cbéteau,  dont  elle  fit  leur  prison.  Les  hellos 
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damo<!  qui  conduisaient  l'expédition,  au  nom  de  la  communion  âe^  femmes 
patriotes,  s'étaient  installées  sur  les  sièges  auprès  des  cochers,  )e  bonnet 
rouge  et  la  couronne  de  chénc  au  frool,  toutes  fiéreg  des  hideuses  accla- 
malion.o  qui  Mluairnt  Irur  piisr^iige. 

Deux  cuuls  ans  iiiiparnvaiit,  Ic;:  mêmes  religieuses  avaient  reçu  lu  iiiètDC 
traitement  des  huguenots...  Mais  alors  le  respectât  h  pitié  des  calholi- 
qaes  eurent  bieDt6t  guéri  leurs  bkwures. — En  1S91,  elles  ne  trooTéreat 
que  la  proseription  le  lendemain  de  leur  supplice,  et  elles  prièrent  en  fain 
peur  un  peuple  qui  fouettait  des  vierges  consacrées  à  son  soulagement. 

Il  7  eut  cependant,  comme  toujours,  une  réaction  de  pitié  dans  la  popu- 
lation nantaise,  et  le  nom  de  fomttaiMi des  Couëts  resta  aux  énergnménes 
du  3  juin.  Mais  M.  Pcllerin,  l'avocat  des  religieuses,  n'en  fut  pas  moins 
emprisonné  au  château  ^  et  le  Département  D*en  ferma  pas  moins  touslc» 
couvents,  et  toutes  les  églises  non  desservies  pnr  dt>s  [jr^'lrcs  assermentés. 

Ain«i  furent  instnilés  à  Nantes  la  religion  constilnlioiinello  el  ses  pre- 
miers pasteurs,  ^ous  les  verrons  bientôt  à  l'œuvre,  —  et  particulièrement 
M.  Minée  !... 

Des  scènes  analogues  anUgèicnl  les  cinq  déprirtoinonls  brrlon.s.  où  pas 
uu  évéquc  ne  consentit  à  prêter  le  serment.  ParlouL ,  les  électeurs 
et  les  clubistes  envahirent  les  cathédrales,  profanèrent  la  Iribuoe  de 
vérité,  singèrent  les  invocations  au  Saint-Esprit,  et  installèrent  dans  le 
sanctuaire  leur  scrutin  sacrilège.  M.  Expilly,  curé  de  Moriaii  et  député  à 
rAssemblée  nationale,  Ait  élu  évèque  do  Quimi>eri  à  la  place  du  vénérable 
Gonen  de  Seint^Luc.  A  Rennes,  M.  de  Girac,  président  du  clergé  eux  der- 
niers Etals,  eut  pour  successeur  l'abbé  Le  Goi,  an(  icii  principal  du  col- 
lège do  Quimpcr,  homme  de  bien,  d'ailleurs,  et  apologiste  sincère  delà 
Constitution  civile. 

Des  sirgés  épiscopaux ,  le  désordre  et  la  persécution  descendirent  jus- 
qu'aux plus  hunibl<  <  I»  u  nisses.  Un  nuage  de  bulles  cl  d'écrits  religieux 
creva  sur  la  province  entière.  Presque  tous  les  anciens  cnrés  cl  vicaires, 
refusant  le  scrnient,durcntêlre  remplacés  de  vi\c  lorce.  La  niiiniuipalité  de 
Saial-Pol  réclama  quatre  ctulti  hommes  contre  les  paysans  du  diocèse,  où 
l'intrépide  évoque  de  Léon  contiiiuail  d'uHicier,  en  dépit  des  scellés  et 
des  menaces.  Lorsqu'on  Peut  obligé  de  fuir  par  un  ordre  d'arrestation ,  il 
dépista  adroitement  ses  Argus,  et  gagna  l'Angleterre,  d'où  ses  lettres 
pastorales  no  circulèrent  pas  moins  en  Bretagne*. 

•  Snn  fjriniH  rriittc  ftrt  rju'nn  Iroiivj  cIipï  lui  cctlo  loUrc  adrrs«.rc  ptT  tirir>  ]if  r«nnttr  Hc  Niiifns 
à  maiinmc  de  Bnic  de  JJoiilpbisir,  en  m  Icitc  «lu  Hreil  :  a  Si  vous  awt  reçu  le  |>a>|uel  que  imm 
mri  vom  mtom,  a*  le  fiortes  ptt  chei  H.  MioriB  piice  qta'îl  «1  Map^Moft.  Si  t«iiit««iBM  k 
district,  cadioz  liicii  vulrc  argent,  vendez  et  V3clic«,  ctr...  »  On  doit  s'tItflndK à  Umt  dAg*Bft 

not  religioD...      vml  que  laterrow  co«Dmeas>>i  à  s'établir  dans  l'Ouest. 

>  M.  Souvcslie  nnMffle  iioe  anecdote  bit  k  phis  grtnd  bonneiir  A  l'opril  Ebénil  d«  M.  d«  Li 
Hirdie.  nTMttaitviijoariiiie  gnndeduiiieaveeiiseiihuH  caréa.Bii  m  indtairtlIaUe,  U  «itMa 
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Le  Cierge  avail  Uuuvé  im  auxiliaire  illiislre  ilaiis  le  comte  de  Bollicrel, 
l'ancien  procureur  syndic.  11  en  fronva  un  plus  vigoureux  encore  dans 
l'abbé  Coroller,  curé  de  Saiut-MatliH  U  de  Quimper,  dont  les  amis  de 
la  Conslilution  saisirent  le  libraire  et  les  écrits  comme  incendiaires»  sans 
autre  forme  de  procès  ;  si  bien  que  le  Département  fut  obligé  de  défendre 
officiellemeni  le  plus  rude  adversaire  de  la  Goostitution. 

Au  milieu  d'une  telle  crise»  les  Directoires  ne  fiouTaient  agir  sans  multi> 
plier  les  méoontenls.  Dans  les  paroisses  fidèles  à  la  vieilie  r^lo  (et  c'étaient 
i  peu  près  toutes  les  paroisses  rurales),  il  eût  fiilln  arrêter,  au  nom  de  la 
nouvelle  loi,  les  troupeaux  entiers  avec  les  pasteurs.  Dans  les  paroisses  di- 
visées en  deux  camps,  le  prêtre  citoyen  dénonçait  le  prêtre  catholique  à  la 
colère  humaine,  et  le  prêtre  catholique  dénonçait  le  prêtre  citoyen  à  la 
vengeance  de  Dieu.  Si  quelque  jeune  vicaire  ou  quelque  vieux  curé,  cé- 
dant à  la  terreur,  laisait  d'une  voix  et  d'une  niain  trcniblanles  le  serment 
constitutionnel,  le  pen[de  en  masse  désertait  l'église  prntant;e.  Si  la  force 
publique  intronisait  le  prêtre  asscrnieuté,  c'était  uue  émeute  inévitable 
et  parfciâ  uul-  lutte  sanglante. 

Le  rappurl  sui>.ml  de  la  municipalité  de  Saiut-Pol  au  district  do  Brest, 
après  le  départ  de  M.  de  La  Marche,  rend  énergiquement  celle  perplexité 
du  pouvoir  ;  «  Ldi  séquelle  de  la  bigoterie  s'accroît,  mais,  pourvu  que  les 
campagnes  ne  s'en  mêlent  point,  on  pourra  en  venir  à  bout.  Le  bruit  ai»> 
jonrd'bui  répandu  dans  le  peuple  est  que.  passé  dimanche,  curés  ni  vi- 
caires ne  diront  plus  ia  messe.  S'il  avait  été  possible  de  prendre  un  milieu 
k  cela,  les  murmures  n'auraient  pas  été  si  grands.  Mais  nous  sommes 
trop  loin  de  l'Assemblée  nationale  pour  nous  ehtendre  sur  des  rempla- 
cements inslanlanés  ;  au  surplus,  là  comme  U,  et  au  bout  du  fossé  la 
culbute.  » 

En  vain  quelques  prêtres  assermentés,  voyant  leurs  églises  vides  et 
tous  les  lidèles  réunis  autour  des  pasteurs  déposés,  réclamèrent  pour  que 
elianin  entendit  la  messe  dans  si  paroisse.  En  vain  quelques  autres, 
(  luin  l  évéque  Expilly,  engagèrent  d  une  vuix  doucereuse  les  althés  ré- 
irartaires  à  se  consacrer  temporairement  à  l'instruction  des  enfants  et  des 
pénitents  aux  approches  de  ia  âolennilé  de  Pâques;  personne  ne  se  laissa 
prendre  au  piège,  el  la  Kète-Dicu  de  Saint-Pol  donnera  l'idée  de  ce  qui 
se  passait  dans  tout  l'Ouest. 

Le  curé  Dnmai  et  son  vicaire  Poullain,  après  avoir  chanté  la  messe 
dans  la  cathédrale  déserte,  au  milieu  de  la  municipalité,  de  la  garde  na- 
tionale et  de  la  garnison,  entreprirent,  assistés  de  deux  bedeaux,  cette 
procession  du  Kreisker,  que  suivaient  autrefois  tant  de  milliers  de  Bdètea. 

covicrt  fpol,  d  iomiMh  oA  dfanîeul  aet  compii^cnont.  —  A  l'oHicc,  tnoiutcigiicur,  lui  fat-îl  rfpooda. 
li  »c  1ère  aiissitAt,  cl  se  dirige  vcrsla  porte— Où  alIcz-fOiMdoiieY'— 'Jovtif^Cr  •veeiOonCIW|£. 
U ftaodo  duDc piaiia  delà  legeo  et  lit  cniB|iléicr  Im  o«n«rl«,  »w  Imw  cuomi. 
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Aujourd'hui,  pas  uue  leulurc  aux  muraillus,  pas  une  fleur  daus  la  rue. 
rien  qye  1«8  échirpet  trieolwes  et  les  btîonnetles  des  fusils  eutour  du 
âtint^cremenl.  On  avait  ordonné  aux  laaarisles  de  sonner  les  doelies 
d«  Kreiskor,  mais  les  cioclies  étaient  restées  mnetles.  Deux  gardes  nalio' 
naux  courent  en  demander  raison  :  ils  Ironvent  la  porte  fermée.  —  Les 
clefs  de  la  tour!  —  Cherchei-les!  —  Hs  forcent  un  secrélaire  el  trouvent' 
les  deb.  Voilà  la  leur  ouverte,  mais  point  de  ( m  (U  s  aux  clocbes.  Il  lallut 
se  passer  de  carillon  comme  de  tout  le  reste.  Cependant  le  curé  arrive  avec 
son  cortège  orUcicI  ;  deux  cierges  seuls  sont  allumes,  cl  les  religieux  ont 
caché  le  Saint-Sacrement  dans  la  niche.  Le  curé  furieux  Peu  arrache, 
donne  la  bénédiction  aux  baïonnettes,  laisse  un  dél.ichcment  dans  ré;L'Ii<:e. 
à  la  façon  des  C(iiK|u»TanIs,  et  s'en  leldiirnc  avec  sîi  procession.  CiOninic  il 
repassait  dans  la  griiiidc  rue.  deux  écoliers  se  mcllnil  à  une  fenêtre,  le 
chapeau  sur  la  tète  el  la  pipe  à  la  bouche.  L'im  cra<  lie  sans  faroii  sur  le 
prétendu  cure,  et  l'autre  reproche  au  Dieu  cuii:»liluliuunel  de  n'avoir  point 
dequeue...  Nouvelle  sortie  de  la  garde  qui  s'empare  des  deu&  impertinents. 
Puis  à  rissue  de  la  messe,  assemblée  exiraordinairc  des  Notables,  qni 
décrètent  des  poursuites  contre  les  religieux  et  contre  les  écoliers,  et  font 
fermer  l'église  du  Kraisker. 

Si  la  religion  constitutionnelle  n'avait  pas  été  flétrie  d'avsncc,  de  pa- 
reilles scènes  auraient  suffi  pour  la  tuer  sous  le  ridicule.  Aussi,  loin  de  se 
fortifinr,  perdit-elle  chaque  jour  de  ses  rares  adeptes.  Beaucoup  de  districts 
remirent  indéfiniment  les  élections  ecclésiastiques,  au  mépris  formel  delà 
loi.  D'autres,  comme  celui  de  Brest»  ne  parvinrent  jamais  à  se  réunir  pour 
remplacer  les  anciens  pasteurs.  Plusieurs  curés,  assermentés  d'abord,  se 
repentirent  ou  se  détrompèrent,  et  rélractèrenl  |)ubliqiieniçnt  leurs  erreurs. 
Téniniii  MM.  Goret  et  Jannau,  de  Brest  et  du  Latidcniaii.  el  M.  Coruiaui. 
de  riaiutel  (Côtes-dn-Nord),  nnr  (|(ii  les  |>aysaus  chantuut  eucore  : 

Osiiinl  Curiaaux,  dt-livrei-iioiiii 
11»  iwbîl»  Mmi  et  des  jaroHs! 

Ce  fut  alors  que  la  persécution  jeta  le  masque.  Les  prêtres  réfractaires 
fiirent  chassés  de  leurs  paroisses,  arrachés  de  leurs  églises,  traqués  dans 
leurs  retraites,  et  amenés  devant  les  districts...  Hais  telle  était  l'eialls- 
tien  populaire  en  leur  faveur,  que  la  répression  manqua  d'ensemble,  et 
acheva  de  compromettre  la  cause  révolutionnaire.  Ici ,  la  Commune  cédait 
à  l'église  en  tremblant  de  frayeur;  là,  elle  se  ruait  contre  sa  rivale  avec 
fkéncsie.  Ailleurs,  elle  passait  de  la  faiblesse  à  la  violence,  OU  réciproque» 
ment.  Tandis  que  les  volontaires  de  Brest  et  do  Landernau  arrêtaient  les 
prêtres  insermentés,  le  Directoire  deMorlai  v  refusait  de  les  poursuivre, 
«  et  s'en  rapportait  nu  temps  pour  accomplir  In  révolution...  m 

Les  considérants  de  cet  arrêté  sont  ren>arquables  :  «  Considérant  que 
toute  loi  pénale  qui  s'appesantit  ou  doit  s'appesantir  sur  tous  les  snjets  de 
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l'Empire  ne  peut  cire  que  l'expression  de  In  volonlc  générale  d'un  peuple 
libre  ou  celle  de  ses  représenlanls  ; 

«  Considérant  que  nul  ne  doit  être  inquiété  pour  ses  opinions,  môme 
religieuses  ; 

«  Considérant  qu'il  serait  cruel  de  bannir  et  de  livrer  à  la  merci  publique 
des  citoyens  dénués  de  toutes  ressources,  qui  pour  céder  au  cri  de  leur  con- 
science, ont  sacrifié  leur  fortune  et  l'aisnnce  dont  ils  jouissaient,  etc. 

«  Le  Directoire  de  Morlaix  exprime  le  désir  qu'il  sort  sursis  à  l'exécution- 
de  l'arrêté  du  Département,  parce  que  l'exécuter  serait  porter  atteinte  à 
la  tranquillité  publique,  et  que  le  temps  seul  peut  opérer  une  révolution 
que  les  persécutions  ne  sauraient  déterminer.  » 


^•4  4*  Hortt*. 

M.  Jacob,  élu  évéque  des  Côtes- du-Nord,  n'installa  qu'à  la  force  des 
kiïonncttes  une  centaine  de  nouveaux  préiresdans  son  diocèse.  A  Plédran. 
lorsque  le  citoyen  Royer  voulut  occuper  sa  cure,  il  fut  assailli  par  une 
Irnupe  de  femmes  qui  le  cliassèrent  avec  son  répond;mt  jusqu'à  Sainl- 
Brieuc,  —  Il  nous  faut  un  bon  prêtre,  et  non  pas  un  jineur!  lui  criait-on  ; 
mallicur  à  vous,  si  vous  montez  à  l'autel!  —  Kt  maliieur  à  ceux  (]ui  défen- 
dronl  cet  iutnt!  ajouta  un  ollicier  municipal;  je  lui  casse  la  tète  à  l'in- 
slaut  même  ! 

Il  f:int  dire  que  les  débuis  des  curés  conslitulionnels  n'étaient  pas  faits 
pour  mériler  la  confiance  de  leurs  ouailles.  Nous  avons  vu  leur  conduite 
dans  la  Loire-Inférieure  et  le  Finistère.  Dans  les  Cotes-du-Nord,  le  nou- 
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veau  curi  de  Planoûël,  sachant  que  toa  prèdéoeaseur  était  mourant,  força 
la  porte  de  sa  chambre  avec  quatre  fusiliers — et  lui  administra  Veitrènie- 
ooGtion,  les  bsîonnettea  sur  la  gorge.  —  Dans  le  Morbihan,  le  jurm*  dHea- 
nebon  fut  dénoncé  par  le  juge  de  paix  et  le  conseil  municipal  pour  avoir 
enterré  sans  déclaralion  un  enfant  mort-né,  dont  une  de  ses  nièces,  coba>  • 
bilan t  avec  lui,  était  accouchée  en  pleine  cure  Voilé  quels  étaient  dés- 
ormais les  représentants  de  la  Révolution  dans  les  campagnes. 

Exceptons-en  nêantnoinsquelqucs  prêtres  allachéssinccremcnt  à  la  Révo- 
lulion,  hommes  faibles  mats  généreux,  chrcliens  abusés  mais  de  bonne*  foi. 
—  qui  croyaient  défendre  la  religion  tout  on  In  rompromottant.  —  Giroii- 
din.s  du  nouveau  Clergé,  dignes  aussi  de  toute  iioli  e  compassion  ;  —  car, 
excommuniés  comiiie  l<";  niires.  le  peuple  les  enveloppa  dam  sa  haine 
aveugle,  et  il>  iun  lU  les  vicliuic^  du  la nalismc, comme  leurs  rivaux  furent 
les  martyrs  de  Timpiété. 

En  Bretagne  surtout,  combien  déjeunes  kloêrst  anciens  frères  de  classe, 
a jant  au  fond  les  mêmes  croyances  et  les  mêmes  vertus,  trouvèrent  di- 
visés parla  Constitution  civile:  ceux>ci  jureurs,  ceux-là  réfractaires,  se 
maudissant  entre  eux  publiquement,  et  priant  tout  bas  les  uns  pour  les 
antres  !  

Nous  avons  dit  fanatisme,  et  nous  laisserons  le  mot»  car  nous  sommes 
justes  envers  tout  le  monde,  et  In  Ixtnno  ntiise  eut  ses  mauvais  partisans. 
C'est  une  preuve  de  plus  de  sa  bonté  même,  puisqu'elle  n'en  a  pas 
moins  triomphé  de  l'errrur.  Nous  saurons  donc  llétrir  ceux  qui  provo- 
quaient la  perî*éc!ilion  par  l'intolérance  et  qiielqiicrois  par  la  cruauté. Cc- 
pendnnt. —  rnppcloiis-nous  b;  lémoignage do  Mellinet,  —  cette  faute  appar- 
tient aux  (h'fenseurs  duClerjj;é  pliitol  qu'au  Clergé  lui-même.  Sans  doute 
il  eut  ses  fanalKiues  dans  aou  propre  sein.  —  quelle  guerre  religieuse  en 
serait  exempte? —  mais  ce  fut  en  très-petit  nombre,  et  il  éprouva  !e  plus 
souvent  la  justesse  du  proverbe  : 

CnjfDei  an  iaa|inMlMl  tni  : 
Niew  vaiulnit  un  aagio  eaiieiiii. 

Quels  amis  imprudents,  par  exemple,  que  ceux  qui  Brent  circuler  dans 
les  campagnes  et  réciter  aux. paysans  de  1791  ces  couplais  si  peu  œn- 
formes  à  la  charité  catholique  : 

ACTE  IIB  FOI. 

Je  cfois  fimnement  que  rfvgruw. 

Quoi  qnc  U  N;itiun  en  dite, 
l>u  Stinl-Fcrc  relèvera 
Tant  que  le  momie  dorera  ; 
Que  leji  Èvéqnee  qu'elle  nomine, 

iN'claiit  point  reconnus  «le  RoniP, 
Sont  <U  s  inIriiK,  des  np()»Uil«, 
Kt  Ira  rar^  des  scéicratx. 

thn  rlrvr'ipnl  rniimlro  <l;;v  infnpr 
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ACTE  D•ESPÊnA^'^K 

J'cipcre  qu'oTiol  qu'il  ioil  pcii 

Lm  tiNMtoto  ««mut  bttiii  jm. 

Que  nous  rovcrrons  dans  nos  chnircs 

Nm  traiâ  |M»tcnr«,  hm  nak  vicairef; 

Oue  In  întrai  diaptruiltMil  ; 

(Juc  la  divine  Providence, 

Qui  vtfille  toujours  »ur  la  Francs. 

Ed  dé]Hl  de  la  Naliou, 

Kmm  raidti  b  ReKgioii. 

ACTE  DE  CniRlTÉ. 

J'tine  w ce  m  anonr  de  firère 

reis  d'Erpogne,  d'Auglelerrt, 
Et  les  éniigréa  réunit 
Qui  rendront  k  piix  m  f»jt. 
J'aime  les  juges  qui  .«ans  faute 
CondiUineront  les  patriotes. 
Le  fer  ehaud  qui  le*  marquera, 
El  le  koitmiu  qui  let  jwiidn. 

11  faut  dire,  au  résuiité,  qu'en  fait  de  violences  et  de  folios,  les  Constitu- 
tionnels donnèrent  toujours  rezcmplc  aui  Catholiques,  et  les  surpassèrcut 
depuis  le  commencement  jnsqu'A  la  fin  dans  la  proportion  do  cent  conife 
dix,— témoin  celte  mené  du  petipfe  breton  par  m  patriote  mal  mtumé^  sa- 
crilège parodie  dn  saint  sacrifice,  ^ni  se  clûntait  chcx  les  RêTolutionnaires 
dès  le  commencement  de  1780, —  en  mémoire  des  sanglantes  journées 
rennoises  des  36  et  S7  janvier*. 

'  Gcite  piè«>  étrange,  imprimée  à  Sainte-Anne  d'Aunj,  chef  Jean  Gucstré.  libraire,  a  été  repro- 
du!l«  par  M.  Émilo  Souvcstrc  dans  ses  Mtmoirt»,  u  inléretniiU,  d'un  Sam-CuiiMt  bM-4rHm. 
Voici  la  partie  aoinaivo  rr<u'<u4  dans  les  mi«s«*ls  : 

a  Ce  fut  pour  les  igiMblei  vaincus  (les  Nobles]  un  jear  detéBHwea,  d'eflBdieo,  d*«Mfoiiiei. 

«  I.<".  lniinMr»  fun'tit  ('Ipvt-s,  et  ils  df'  vmî  i  i^nl  le»  superbes. 

«  Ils  ont  diV  être  conlns,  ces  ignobles,  pour  avoir  tenu  une  conduite  abominable  ;  o«  plutôt  la  coq  ' 
hiM»  a'«  pu  Im  eonbadi*,  De  ifMwnt  ee  que  ^«al  qne  mgir'. 
1  II»  ont  nb  le  poignard  ans  maloe  deleora  acmtwin,  «t  ili  Im  oui  pejée  pour  ijpenlre  k  mug 

du  peuple. 

«  Lejn  d'en  réagir,  0*  en  cal  tiré  vanilé,  et  lein  de  l'en  repentir,  ik  ont  gardé  parmi  eux  ceox 
qui  avaient  sollicité  celte  horreur  et  l'honneur  de  uaither  1  k  této  dei  MMBaînt. 

«  Un  des  leurs  est  tombé  mort  à  leurs  pieds. 

«  La  mère,  qui  l'avait  excité,  pbeA;  i  nne  fenêtre,  le  vit  tomber,  et  je(aK4M  hauts  cri.*.  —  Par- 
tonl  battu  et  terrassé,  le  noble  honteni  exprime  ainsi  ses  rep;rcts:  —  Ah!  le  peuple  m  i  ptM  perle 
côté  faiHf.  inissi  m'.i-l-il  .Ti-i'tncnl  il('|><iiilll''  ili-  ni.i  "^I(iiri>  —  Jo  siits  dtni  riii  Ir  suj^-l  d»-  sf»s  (  li.în«ona 
et  de  ses  ratilerics  — 11  m'a  en  hcrreur,  ii  me  fuit  avec  dûlain.  et  il  ne  craint  même  pas  de  me  cra- 
cher an  «inge.  • 

f/^vangilc  c  ft  ûnn  roiiçn  : 

«  Gloire  i  vous,  l'ère  des  êtres  I  I>ês  le  coaunencrmcnt  du  monde,  dit  le  Seigneur,  j'ai  eu  en 
«sécntion  rergoeil,  et  k  iirièrede  llraniUe  m'e  M  agrédde.  le  venx  eOeeer  k  nteotre  de*  an- 

prrbc*  (II-  l'cpril  ilcs  hommes  Ji-  les  cxterniincrni  .tm  c  iitn^  itc  leurs  michoircs,  avec  la  mâchoire 
d'un  poulaui  d'&neaae.  Cette  cUssc  de  Noble*  est  «ans  lion  sens,  sans  sagMae.  Ils  m'ont  attaqué  fier 
kor  inaoknee,  et  le  brnk  de  leur  orgUMl  est  monté  jusqu'i  née  ornlki.  Je  lear  neUni  on  eeinde  an 
ne>  et  nn  mon  i  k  beuthe,  en  leur  faisant  rebrousser  chemin  :  je  les  ferai  devnir  moins  qu'ils 
«'étaient  an  eoromencement .  Le  temps  est  venu,  mon  peuple,. que  vous  aUrs  secouer  le  juiig  de  tout 
eee  tynna  en  rolwe,  en  nmarrc*  et  en  épées.  Alors  le  prêtre  sera  comme  le  ritejeu,  le  sci;îorur 
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Mais  nulle  part  la  renncniation  dos  cf  prits  ne  fut  plus  vive,  ia  persécu- 
tion plus  flagrante  cl  la  résistance  plus  acharnée  que  dans  révoclic  de 
Vannes,  cette  pépinière  des  Chouans  !  —  C'est  de  là  que  partit  véritablc- 
nienl,  dès  le  13  février  1791 ,  le  signal  de  la  grande  insurrection  de  l'Ouest. 
—  ci  cet  épisode  capital  mérite  d'être  traité  à  part  et  en  détail.  On  y  verra 
une  preuve  de  plus  que  la  Vendée  a  reçu  l'exemple  et  l'élan  de  la  Bre- 
tagne, et  qu'en  faisant  de  la  Chouannerie  la  queue  de  la  Vendée,  tous  les 
historiens  ont  méconnu  la  date  des  événements,  non  moins  que  la  nature 
des  hommes  et  des  pays. 

rommo  le  sonritrur,  la  maîtresse  comme  la  .«crv-inlo,  le  nolil'>  tomme  le  limir^eoiii,  relui  qui  cm- 
pniiilr  commj  c<*lui  qui  pn-te  ;  ain»i,  l'orcaition  l'Uitl  fjvnnnlilc,  K'i  lamei  liaulcmciil  TOf  ilruil»,  cl 
rcmelloi-voui  on  |»nssfs.Mon  du  privilrge  de  yoï  |Hrrcs.  » 
Lo  PiUrr  est  di^iio  du  reole  : 

«  Notre  l'ère  qui  l'ics  assit  «ur  le  tronc  des  Fraiirii«,  que  relie  rérolution  Roil  heiin'iise  |>our  le 
raiïcnnir,  p<  »r  la  gloire  île  »olre  nom,  pour  la  dun'o  de  votre  rôjïne,  pour  Texérution  de  *olrc  »o- 
lonlé  toujours  »oumi*e  aux  lois.  Assuroz-noiis  no»  propriôlé»,  vengei-nou»  des  olTen«rs  qu'on  nous 
■  faites  juM|u'iri  en  abusant  de  rntre  nom  et  de  voire  autorité  ;  ne  noue  ciposoc  plut  à  la  puiuaiicc 
de*  Nobles,  mais  délivrez-nous-en  tout  à  Tiit.  Ainsi  soil-il.  » 


Fuite  4,  ptivpti  ■  \'«n»«* 
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rRKUtnes  i!(si:iiRECTi*>!(s.  !.«•  Slurbiban  donne  l'cxi-mplf.  —  M.  ili-  Kraiirhrvillr  du  IVIiiifc  —  5.O0O  pa}<ani 
inarrhfni  sur  Vaiiiu-s. —  l.-i  n'ti|;i<''i  Uon  la  loi.  —  Ln>  riirrs  pn^cril*.  —   Vvttv.  et  AitRisr «tiux  de 
L'ii'is  \V|. —  l.o>  rnii^ri'»  a  CobIcnU.  —  Hcrrailrsici'm'c  ri'vuluiiuiiDairr.  —  Scission  du  Peuple  cl  de  la 
Bourgroisip.  —  Fin  d<-  la  Coitstiinauic  —       Cum>.  —  Ji»Mbiii>  cl  Fruilliul*.  —  Anaivrrsjirc 
di  U  juilli'l  — Adri*!nc  dr  Naiiiss.—  Kaialii>d>*  l;i  llévulaiioii.—  Lus  h.ims  iiKvoLrrHixxAiRES. 
—  Auarrhic  rt  luiHTO  géncnle.  — AsskmplEi:  i.r.r,i>Ltii\t:  :  On  n  Us  ronlre  les  tiiiti;r<'!t 
it  rniit  c  kii  priiwf.  —  Gurrrr  il  rKur<i|M.  —  Ln  viitunuirrs. 


Aux  inotifii  généraux  qui  al- 
liiienl  soulever  lespopulaltoiiHclc 
rOucsl  contre  les  derniers  acles 
(le  la  Hévululion.ctsurloulconlre 
la  Constitution  du  Clergé,  un 
inoUr  particulier  se  joignait  dans 
le  cœur  des  paysans  bretons.  Ce 
tnotif,  nous  le  proclamerons  d'au- 
laiit  plus  vite  et  d'autant  plus 
haut ,  que  tons  nos  devanciers 
l'ont  ignoré  ou  méconnu  :  c'élait 
cet  instinct  national  que  nous 
avons  vu  survivre  chez  les  Celtes 
à  la  domination  romaine  cl  aux 
invasions  germaniques.  C'était 

'•■*•"  ■  celle  vieille  haine  des  GuHuoued 

(mauvais  Gauloit:,  Français),  développée  par  onze  siècles  de  guerre,  et  que 
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n'uvaienl  pu  doiiiplcr  ni  le  mariage  d'Anne  de  Brelagno,  ni  le  Jcspotisino 
de  Louis  XIY  et  de  Louis  XV,  ni  les  bicnTails  récents  de  Louis  XVI,  ai 
rémaneipulion  révolutionnaire;  en  un  mot,  c'était  cet  esprit  de  race,  si 
opiniâtre  et  si  inQoxiI)l«,  incarné  par  Ips  hnrdcs,  depuis  la  soumission  des 
deux  Bretagnes,  dans  cet  immortel  Arlliur  qui  remplit  cn'  orc  loulcs  les 
traditions  de  rAi  iuorique.  Telle  est,  à  tel  égard,  l'immualjilite  hr^  fniijic, 
Cl  telle  Cil  la  coime\ilé  et  ruiiilé  de  !io.s  deux  (iiivl*ages,  que  nous  pouvons 
reproduire  textuellement  au  milieu  de  Hrttatjue  et  Vendée,  ce  que  nou» 
disions  au  conmienccmcnt  de  la  Bretagne  aneietme  et  moderne.  «  Nous  ne 
saurions  tru|j  appuyer  sur  la  persistance  des  Gelles-Bretons  dans  leur  kn* 
guct  dans  lenrs  inslîlutions et  dans  leurs  mœurs;  car  tonte  leur  histoire 
n'en  sera  que  la  démonstralion  pendant  deux  mille  ans.  Les  Romains  et 
les  Germains,  les  Normands  et  les  Français,  frapperont  tour  i  tour  et  à 
coups  redoublés  sur  cette  indestructible  nation:  telle' terre,  telle  race. 
Elle  supportera  ces  assauts,  comme  les  caps  de  SOO  «  paradis  de  pierre  » 
supportent  le  <  hoc  éternel  de  l'Océan.  Kulin,  quand  on  Tauro  dépouillée, 
pièce  à  pièce,  de  toutes  les  réalités,  il  lui  restera  encore  l'illusion,  que 
rien  ne  peut  ravir.  LesGallaoued  et  los  Snozon  s'imaginent  que  le  prince 
des  chevaliers  luetuns,  le  grand  .\rlliui .  est  uiorl.  Ki  i  eur  !  «  Arthur  vil  et 
utlcndl  Lies  pèlerins  l'ou!  (rnuvé  on  Sicile,  eueliauté,  sous  l'Etna.  Merlia, 
le  dernier  harde,  est  aussi  ()nr!(juc  pari;  il  dort  sous  une  pierre,  dans  la 
forêt,  captivé  par  sa  Yjvyau.  Telle  est,  depuis  laul  de  siècles ,  l'indomp- 
table espérance  des  Bretons,  inconquerable  willf  comme  dit  Milton.  » 

La  domination  française  avait  plus  ou  moins  efiiicé  Tcmpreinte  gauloise 
dans  les  villes  de  la  Bretagne,  et  surtout  do  la  hante  Bretagne,  et  voili 
piourquoi  ces  villes,  etnotamment  les  pays  de  Rennes  et  de  Mantes,  s'étaient 
associés  si  chaudement  à  la  Révolution.  Mais  le  vieil  esprit  subsistait  dans 
toute  sa  vigueur  chea  les  pafsans  de  la  basse  Bretagne,  qui  vivaient  tou- 
jours avec  leurs  seigneurs  à  peu  près  comme  les  anciens  Celtes  avec  leurs 
peneenned  (chefs  de  famille),  et  qui  s'intilulaient  justement  eux-mêmes  les 
durs  enfants  de  r.\nnnni}ne»  Sous  voulons  parler  des  populations  du  Fi- 
nistère, du  Morl)ilian  cl  d'une  grande  partie  des  Cùtes-du-Nord.  Là,  le 
nom  deCallaoïii'J  était  encore  ime  nélrissnre  réservée  aux  Breltyns  dégé- 
nérés, etsurloulaux  citadins  et  aux  courtisans.  Là,  l'élrauger  qui  demau- 
dîiit  son  chemin  en  langue  fi  auçaise,  ne  recevait  pour  réponse  qu'un  re- 
gard du  plomb,  ave^;  un  sourire  niai:»  cl  ironique.  Là,  non-seulement  la 
Révolution,  dans  ses  bienfaits  môme,  fut  une  persécution  pour  des  gens 
qui  n'en  avaient  aucun  besoin  ;  mais  elle  réveilla  toute  leur  bronche  in- 
dépendance, lorsqu'elle  s'avisa  de  toucher  k  ces  prêtres  sortis  de  leurs 
chaumières,  et  qui  leur  prêchaient  la  loi  divine  dans  l'tdiome  natal,  à  c{s 
héritiers  des  saints  qu'ils  invoquaient  depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe, 
à  ces  successeurs  des  évèques  et  des  curés  qui  avaient  été  les  premiers  et 
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les  deruicis  champions  do  leurs  l'iauchUcà.  lU  relrouvcrenl,  nii  lond  de 
leur  mémoirt^,  les  chants  nationaux  des  combats  d'Arthur  cl  d'Iluel,  de 
\Narok  et  de  Morvan,  de  Montfort  et  d'Anne  de  Bretagne,  et  les  souvenirs 
plus  récents  de  la  Ligoe  sons  Mercœur,  des  révoltes  contre  LonispLIY,  de 
la  conspiration  de  Gellamare»  et  des  lattes  du  Parlement  La  Ghalolais.  En 
un  moi,  la  guerre  qui  devait  pins  lard  s'appeler  Ghonannerîe,  gnarre  de 
raee  autant  que  de  principes»  naquit  dès  lors  au  sein  de  la  Bretagne;  on 
plutôt  elle  I  ressuscita  avec  les  mêmes  armes,  la  même  tactique  et  les 
mêmes  idées  qu'autrefois  ;  —  comme  nous  ie  verrons  en  comparant  les 
batailles  de  1705  à  i815  à  toutes  les  anciennes  batailles  armoricaines» 
sans  en  excepter  celles  du  temps  de  César. 

L'instinct  celtique  était  pariiculicronicnt  vivace  dans  le  Morbihan,  sur 
cette  liM-re  toute  couverte  encore  de  monuments  druidiques,  et  dont  le  ca- 
Ihoiicisinc  n'avait  pu  faire  la  conquête  qu'en  greffant  le  bois  du  Cnlvairo  sur 
lu  piern-du  Menhir.  A  Vannes,  d'ailleurs,  et  aux  alentours,  les  mni!>irrs 
de  la  l'iL  volulion  rm  eiil  beaucoup  moins  révolutionnaires  qu'à  Quiniper  el 
à  Sainl-l'al,  el  il  s'y  rencontra  un  évèque  tout  aussi  incorruptible  que 
MM.  de  Saiul-Luc  el  de  La  Marche.  Ajoutons  que  là»  plus  que  partout 
ailleurs»  la  Noblesse  et  le  Clergé  s'entendaient,  et  exerçaient  sur  tout  le 
pajs  une  inflnence  d'autant  plus  irrésistible,  qu'elle  était  plus  aalnlaire  et 
plus  méritée. 

Dès  le  mois  de  juillet  1790,  les  électeurs  primaires  aTaient  demandé  la 
conservation  de  leur  ancien  prélat,  monseigneur  Amelot.  Assuré  ainsi  de 

l'appui  des  p(;tits  et  des  grands,  il  refusa  non-seulement  de  jurer  la  Con- 
stitution, mais  d'évacuer  son  diocèse  et  de  livrer  ses  archives.  Son  Clergé 
■en  masse  suivit  cet  exemple,  et  l'adminislFation  resta  paralysée  à  Vannes, 
n'osant  nlTronter  l'indignation  des  campagnes.  Quelques  violences  néan- 
moins (îrenl  hientAl  éclater  cette  indignation,  et  les  paysans  de  Sarzeau 
et  des  Cummnnes  environnantes  s'assemblèrent  un  jour  plus  de  trois 
mille  a\i  hruil  du  tocsin  de  leurs  paroisses. 

dette  r('V(»ltc  iinpu:»aiile,  nous  l'avons  déjà  dit,  avait  lieu  au  eoimncnce- 
mcnl  de  février  1791,  trois  mois  avant  les  petites  échauffourées  indiquées* 
plus  haut,  et  deux  grandes  années  avant  l'insurrection  vendéenne  ! 

Dès  le  mois  précédent,  les  mêmes  Communes  avaient  protesté  par  l'or- 
gane de  leurs  ef&âers  municipaux  contre  toute  atteinte  à  l'exercice  du 
culte  et  à  la  liberté  dea  consciences.  Le  département  leur  avait  répendu 
par  l'arrestation  de  quelques  prêtres,— et,  renonçant  alors  à  la  persuasion, 
les  paysans  avaient  <reeouru  à  la  force. 

Quand  ils  se  virent  ainsi  près  de  quatre  mille  hommes  réunis  par  la 
même  pensée,  ils  jurèrent  tous  de  verser  leur  sang  plutôt  que  de  sup- 
porter les  intrus.  Pour  ces  humbles  héros  animés  de  la  foi  naïve  du  cbar- 
bonnieTt  rinstallation  des  intrus  était  la  mort  même  de  la  religion.  Ils 
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couriiioiil  donc  à  I;)  (It'foiise  df  celle-ci  comme  les  |>reiiil(Ts  i:lirélipii<  cnn- 
raicnl  au  uiarlyrc.  Cependanl  il  leur  lallail  un  élu  1"  rempli  (1<*  la  niènie 
qu'cux-in«'mps.  Eiilrc  tous  les  gcnlilshomnics  du  pays,  ils  ehuisirent  le 
sei^iK'iii  (le  SiU/.eau,  M.  le  coinle  de  Frjnclicville  du  IVliiiot*. 

C'élail  un  ancien  oflicicr  de  marine  cliargê  d'ans  et  cou  vcrl  de  blessures, 
mais  encore  plein  de  force  fllde  courage,  et  loiit  k  bit  digne  d'ouvrir  la  car- 
rière aux  la  Bochcjactiueleia  et  aux  Gadoudal.  Il  avait  d*atlieurs  pourles 
Brcnmnck  plus  d*un  titre  i  les  guider  eontro  Ica  Gallaoued»  Un  de  ece 
aienx,  grand  éohanBoii  du  duc  Francota  II,  avait  été  pria  tout  aaaglaotpar 
La  Trémouille  aor  le  champ  de  bataille  de  SeintpAubin-do-Gotoiier;  un 
autre  avait  fait  baisser  pavillon  à  rimpiloyable  ironie  de  madame  de  Sévi- 
gné»  qui  le  trouvait  si  savant,  si  epirîtucl  el  si  honnête,  qu'elle  écrivait  à 
sa  fille  :  «  RaasureaM.  de  Grignan.  qui  peut  craindre  que  je  ne  l'épouse; 
une  aulro  tcutc,  jeune,  riche  el  d'un  bon  nom,  l'a  épousé  depuis  deux  ans, 
ayant  refusé  des  présidents  à  mortier.  C'est  tout  dire.  »  —  Plusieurs  Fran- 
clieville  enfin  avaient  dignement  (  otnliallu  le  despotisme  lovai  dans  les 
l*arlemci)ls  du  dix-huilième  siècle.  —  mdnmmen!  Jean-Haplisle-Joseph  de 
Franchcville,  devenu  piébideiil  à  iiiorlier  ru  cédant  sa  charge  d'avocat 
géncial  à  La  Chalotais.  Le  comte  du  IVliuec  était  doue  mcrveillcusemenl 
(dacé  pour  cdndwltre  à  son  tour  le  despotismo  démocratîqiie.  Et  puis 
c*était  un  de  ces  braves  à  tous  crins  dont  le  péril  est  Télémont,  et  qui 
aiment  à  se  jeter  i  oorps  perdu  dans  les  entreprises  imposaiblea.  Plusieurs 
aventures  de  sa  vie  l'avaient  rendu  populaire  en  Bretagne. 

Lorsqu'il  n'avait  encore  que  son  épée  de  gentilhomme  ci  qu'il  méritait 
aux  Éluts  le  surnom  de  étmiUer  de  la  TVi^ime  par  son  assiduité  galante 
auprès  des  dames,  il  se  trouva  on  beau  jour,  sans  savoir  comment,  accablé 
d'honnô'tcs  créanciers  ;  si  bien  qu'il  imagina  de  se  déclarer  ofïiciclleiuenl 
défunt,  en  priant  sa  mère  désolée  de  faire  lionncui  à  ses  siîjnaturcs.  A 
mauvaise  tète  d<'  fils,  excellent  cœur  de  mère,  l!  est  là  la  règle  générale. 
Madame  de  Franclieville  pleura  son  fils  à  chaiidi  ^  lar mes  et  paya  génércu- 
senu m  tnutcs  ses  deUcs.  Elle  on  eût  payé  bien  d'autres  pour  revoir  l'in- 
.  gral  un  seul  jour!  Au  bout  d'un  an...  .  notre  enfant  prodigue  s'ennuie 

d'élre  mort  et  ressuscite  en  pleine  paroisse  de  Sarzeau        Les  premiers 

visages  qu'il  rencontre  sont  justement  les  serviteurs  du  château  paternel. 

Ils  le  prennent  pour  un  revenant,  et  s*enfuicnt  épouvantés       Le  voilà 

comme  le  menteur  pris  au  mot.  Il  s'est  ai  bien  dit  mort,  que  personne  ne 
veut  le  croire  vivant  I  11  attrape  enfin  une  jardinière  par  son  eotillon,  et  il 
s'en  fait  reconnaître  à  sa  galanterie  d'anlreruis  ....  Il  apprend  alors  qu'il 
arrive  justement  pour  son  service  anniversaire  I  Vous  sentez  que  le  De 
y.rofnndï»  tourna  en  TeDevm,  et  que  jamais  veau  gras  ne  fqttué  ni  nungê 
plus  joyeusement. 

Va  qu'il  y  eut  de  plaisant  dans  la  fétc,  ce  fut  la  figure  de  cerlain 
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collatéral  oblige  de  rendre  au  rcsâuiicité  la  moitié  de  son  héritage. 

Untitire  jour,  \'e  comte  de  Prancheville  avait  reçu,  dans  je  ne  sais  quelle 
affaire»  un  superbe  coup  d'épée  au  milieu  de  la  poitrine.  Or,  ce  même 
jour,  ou  plutôt  cette  même  nuit,  avait  lieu  certain  bal  masqué  où  il  s'était 
INTomis  de  rire.  Exact  au  plaisir  comme  &  la  bataille,  il  se  dit  le  soir  dans 
/  son  lit  :  «  Tout  le  monde  me  croit  agonisant  ;  —  personne  ne  me  recon- 
naîtrait donc  an  bal        Il  faut  que  j*y  sois  mort  on  vif.  Je  ne  me  serai 

jamais  tant  amusé  !....  »  Et  voilà  notre  gentilhomme  qui  bando  sa  bles- 
sure, se  poudre  et  se  fait  benu  des  pieds  à  la  tôle,  cache  sa  pâleur  sous  le 

masque,  cl  se  traîneau  lîai  rcndrz-vnus  l.à.  In  miisiqtin  et  Icspodacle 

le  raniment.  Il  lire  du  i'ourrcau  son  espiil,  iion  moins  n;inil)oy.iiil  quc 

son  épéc         Il  fait  affoler  Inulos  les  dames,  li  cuibicr  Ions  les  m  u-is  el 

enrager  tout  !<•  nioiulc   lorsiju  im  Ilot  de  sang  trahit  enlin  son  inco- 
gnito, et  le  liionipliatonr  osi  lonijuii  l  i  ioinanl  dans  son  lit...  Mais  un 
homme  qui  bravnil  aiubi  la  mort  devait  la  tnirc  reculer  longtenipii. 

N'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre  sur  terre,  ce  vieux  marin  avait  atla* 
qué  rOc^  Inî-mémc,  qu'il  s'étudiait  à  dompter  par  une  digue  impois* 
santé,  au  moment  où  les  paysans  vinrent  dans  s<m  diftteau  de  Truscat  le 
prier  de  se  mettre  ft  leur  téte. 

Hésita-t-il  devant  la  guerre  dvile,  comme  la  plupart  de  ses  successeurs, 
on  compriUl  qu'il  s'agissait  de  sauver  la  Religion  et  la  Monarchie  par  ce 
nmède  désespère? — Il  ne  fil  pas  du  moins  longtemps  atlendro  sa  décision, 
car.  le  IT)  iVvrier,  il  marchait  sur  Vannes  avec  ses  trois  mille  paysans. 

Spectacle  étrange  et  terrible  pour  des  gouvernants  enivrés  de  leur 
triomphe,  que  cette  première  armée  de  soldats  en  sahols  et  en  vestes  de 
hure,  tenant  d'une  main  Ip  rhipelolet  dp  l'an  Ire  le  fusil  ou  le  liàloii.  el 
venant  dire  à  la  Hévolution.couuae  les  io<-hor:$  de  leurs  côtes  aux  Ilots  do  la 
mer  :  —  Nous  vous  avons  laissé  renverser  les  chAteaux  et  arriver  jusqn  an 
pied  desntitels  mais  nous  vous  arrèiuus  ici  I  Vous  n'ire;^  pas  plus  loin  ! 

Et  il  II)  a  pué  à  se  méprendre  sur  le  mobile  et  le  but  de  ces  bravet»  gens, 
—  car,  avant  de  partir,  ils  avaient  passé  la  nuit  à  prier  ;  ils  avaient  cn> 
tendu  la  messe  et  baisé  le  cruciflx;  ils  avaient  bit  trois  fois  processionnel* 
lement  le  tour  de  l'église  do  Saneao. 

Si  celte  première  expédition  eût  réussi,  toute  la  Bretagne  et  toute  la  Ven- 
dée se  levaîout  peut-être  deui  ans  plus  tét  et  vingt  fois  plus  redoutables. 
Haitre  de  Vannes,  M.  de  Ffancbevillo  l'était  de  Lorient  et  de  Quimper  ; 
le  tocsin  volant  de  clochers  en  clochers  soulevait  trois  cent  mille  paysans, 
et  détachées  en  masse  du  reste  de  la  France,  les  cinq  provinces  de  l'Ouest 
arrclaienl  brusquement  la  Révolution. 

Mais,  prévenus  par  un  espion,  les  administrateurs  de  Vannes  eurent  le 
temps  d'appeler  à  leur  secours  les  vfdofitaires  de  Lorient  et  le  régiment  de 
VValsh ,  qui,  laissant  venir  leurs  ennemis  indiaciplinéa,  le$  enveloppèrent 
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d'un  fea  roulant,  et  les  mireul  bieulùt  en  déroute.  Une  cinquantaine  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille,  les  autres  regagnèrent  leurs  clochers;  les 
prisonniers  furent  livrés  a  la  rigueur  des  lois,  et  le  pays,  qu'eût  exalté 
leur  triomphe,  tomba  le  lendemiiii  dint  la  terreur. 

PlnBieors  paroisse»  des  environi  de  Lerient  firent  leor  aoQaaîsaioB,  et 
quelques  prêtres  de  Vannes  s'inscrmrent  pour  le  sèment;  les  autres 
liireiit  dtooncôs  comme  iostigaleurs  de  l^asaassioat  des  patriotes.  Bref,  le 
Départcmcnl  releva  la  tète,  et  la  persécution  s'f  trouTa  oi^oisée,  grftceè 
la  société  des  Amis  de  la  GonsUtution  qui  fut  improvisée  à  Vsnnes,  el  ani 
trois  commissaires  envoyés  sur  les  lieux  par  TAssemblée  Nationale. 

M.  Âmclot,  aeciist'  ()'»vnir  pncniiragé  lo  soolérement,  fint  cité  et  conduit 
ù  Pnris  pnr  deux  iznrdos  luilionnux. 

Quant  ù  M.  de  Franchcvillo  du  iV'-linec,  il  altondif  uno  meilleure  ncmsion 
de  reprendre  l'cpco.ct  ou  r('trou\('ra  ses  cheveux, — blancs  comme  i»u  ban- 
nière.— à  loiis  les conibals  de  In  (iliouannerio.  — jusqu'à  1796,  — époqucà 
laquélle  il  se  lit  luur  pour  sauver  un  jeune  capitaine.  Icguaut  son  œuvre 
inachevée  à  son  digne  fils,  au  comte  Desils  et  à  Geoi*gcs  Cadoudal. 

Cependant  aucune  force  humaine  ne  pouvait  bire  aller  les  Nobles  et  les 
Pa]fsans  morbihanais  à  la  messe  des  jureurs.  H.  Lellasle,enréde  PontÎTy, 
élu  éféque  à  la  place  de  M.  Amelot,  n'osait  pas  même  occuper  son  siège. 
Les  fidèles ,  assemblés  dans  les  maisons  de  retraite  de  Vannes  et  de 
Josselin,  conspiraient  tout  baol  en  faveur  de  l'ancien  dergé.  Les  eom> 
missaires  nationaux  fermèrent  ces  maisons;  mais  le  ibyer  se  ranima  sur 
d'autres  points.  Les  Temmes  surtout,  dit  leur  Mémoire,  «  portèrent  l'exal* 
fation  jusqu'à  la  di'incnoe.  »  Uiio  désorganisation  sourdo  (Mivaliit  la  plu- 
part des  Communes  rurales;  il  fut  inipossiblr f!'>  frnuverdcs  ofliciers  mu- 
nicipaux, tous  étant  excnmnniniéf  et  mauUils  pubhqueineiil.  Les  mariages 
consacrés  par  les  jurours  étaient  déclarés  sacrilèges,  el  les  onfaaU  qui  en 
résultoraionl  llétris  comme  bâtards.  Tous  les  actes  civils  se  rédigeaient,  en 
dépit  des  luis  nouvelles,  chez  le  prêtre  tn&ermcntc  qu'on  n'osait  assiéger 
en  son  presbytère.  Dans  le  district  d'Aura|t  notamment,  il  n'y  avait  plus 
ni  Administration,  mi  Culte,  ni  Justice. 

Les  commissaires  choisirent  donc  la  paroisse  de  Pluneret  pour  faire  un 
eiemple.  Tous  les  magistrats  j  avaient  donné  leur  démission,  motivée  sur 
les  dangers  qu'ils  couraient.  Les  commiasaires  assemblent  les  habitants 
4>niy  une  chapelle»  ils  les  haranguent*  les  supplient,  les  menacent,  leur 
expliquent  kioguemenl  la  Révolution;  —  mais  ne  peuvent  réinstaller  les 
officiers  municipaux.  Vn  paysan,  secouant  sa  longue  chevelure  et  bnndis- 
sanl  son  pen-bas,  dérlnrc  an  nom  de  tous,  dans  l'éuf^rgique  idiome  dos 
Celles,  qu'ils  n'arccpleut  ni  les  nouvelles  contribulious ,  ni  la  religion 
nouvelle,  ni  surtout  le  senuciil  des  prêtres  !  —  a  Vous  attaquez  en  même 
temps  le  Saint-Père  et  le  Roi,  s'écrie  l'agrcslc  orateur  ;  ch  bien,  nous  les 
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clércndrons  contre  vous  ;  car  noire  àmc  esl  au  Sainl-Pèrc  cl  notre  corps  au 
Roi!  M  A  celte  éloquence  sublime  sans  le  savoir,  les  assistants  font  écho... 
Les  femmes  s'élancent  dehors  et  remplissent  leurs  tabliers  de  pierres.  Les 
hommes  lancent  leurs  bâtons  sur  les  commissaires  nationaux.  El  ceux-ci 
allaient  être  assommés  ou  lapidés,  si  Bcysser  n'eut  chargé  les  paysans  à  la 
tête  de  vingt-cinq  dragons...  Il  fiillul  cantonner  des  troupes  de  village  en 
village  pour  empêcher  les  populations  de  revenir  à  la  charge  avec  M.  de 
Franchevillc ', 

Les  mêmes  scènes  eurent  lieu  dans  tout  l'évêché.  M.  Lemasle,  arrivé  à 
Vannes,  fut  insulté  en  pleine  rue.  Les  libelles  et  les  chansons  tombèrent 
comme  grêle  sur  ses  rares  adhérents.  Les  enfants  eux-mêmes  fuyaient  a 
leur  approche,  en  criant  :  — Voilà  les  jureurs  !  Un  ancien  vicaire  de  l'évê- 
ché distribuait  des  dispenses  de  bans  pour  tous  les  mariages  faits  par  les 
abbés  réfractaircs... 


«  Et  quand  ceux-ci.  dit  .M. Duchàtellier,  abandonnaient  enfin  aux  soldats 
leurs  églises,  —  où  le  curé  jureur  ne  trouvait  plus  que  le  désert,  —  on 

*A  pmpos  de  cet  liouorable  nom,  nous  devons  rpcliltcr  tout  de  suite  une  erreur  de  lieux  qui  nous 
a  élû  signalée  depuis  rim|irc»sion  des  papes  préiûdenti's.  Ce  ne  fut  pas  au  ihllt-au  de  Truscal  en 
Sarirau.  main  au  cbilciu  de  Kcni'io,  pris  de  Musillar,  que  M.  de  Franchcvillo  revint  après  *a 
Inninic  disparition.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  à  Truscat,  mais  à  une  autre  propriété  qu'il  possédait  dans 
la  presqu'île  de  Rhuis,  que  le»  populations  de  ce  paj»  vinrent  le  chercher  pour  le  mettre  à  leur 
Icte.  Ce  qui  noiu  a  trompé,  r'csl  que  la  terre  de  Trusc.it  est  aujourd'hui  la  résidenrc  du  tUs  de  M.  de 
Franchevillc  du  l'élincc;  mais  en  17'Jl,  celle  terre  appartenait  a  une  autre  branche  de  la  ramillc. 
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le's  voyait,  — ■  toncbaiii  spectacle,  —  suivis  Ae  noinlireBses  popuialioDs... 

s'arrêter  sur  quelque  lande  déserte,  ou  au  picil  «runc  croix  renversée. 
C'i'liiit  In  que  Toffice  éfail  chanté,  cl  c'était  là  rjup  des  niillicrs  d'Iionimes, 
IUU8  pur  lii  pnrolf  du  jurlTi',  se  déla*  liant  îles  <  hnscs  di*  ci>  iiii  ndr. 
demandaii  iU  le  (  ici  à  ieuris  paiileurs  un  fuite,  et ,  pour  s'y  préparer, 
Tesiitrème-onclion.  » 

El  les  choses  en  élaienl  là,  iiou-Hculeritciil  dans  luule  ia  Bretagne,  mais 
dans  tout  rOucst  de  la  France.  «Lcprélrc  constiluliounel,  dilM.Souvcâlrc. 
ne  IrottTjiît  personne  qui  voulût  loi  firler»  lui  vondre,  m  k  servir  ;  on  eAl 
dit  un  de  ces  maiidîts  «uiqueb  les  sociétés  aoliques  interdissîent  Tesu  et 
le  téu.  Quant  sui  insermentésp  k  perséeution  leur  avait  donné  une  sainlelé 
nouvelle  et  une  invinciblepuiasance.  Ce  n*étaiottt  plus  seolemenldes  prêtres, 
msis  des  martyrs.  Entendre  une  de  leurs  messes,  se  conresser  &  eus,  rece- 
voir de  leurs  mains  le  viatique,  surtisail  pour  le  salut.  Il  y  en  avait  même, 
commejM*Cormaui,qui  faisaient  des  miracles;  aussi  regardait>oii  comme 
un  honneur  et  nue  hf'in'dii  lion  de  les  cacher.  Chaque  paroisse  avait  au 
moins  un  de  ti's  proscrits,  qui,  de  leurs  relrailos,  exercaionl  une  royauté 
absolue  sur  les  âmes  ;  à  eux  seuls  appartenait  le  droit  de  lier  ou  tic  dclter 
sur  la  terre.  On  leur  amenait  de  plnsieuri»  lieues,  -u»  milieu  de  la  nuit,  des 
enfants  à  baptiser,  des  mourants  à  Iténir.  Chasses  di  s  églises,  ils  dressaient 
un  aulcl  dans  les  bruyères,  au  t'und  des  bois,  ou  sur  la  griiude  mer.  Alors 
des  enfanU  de  chœur  allaient  *  de  ferme  eu  ferme,  le  bàlon  de  houx  à  la 
main;  ils  frappaient  au  petit  volet  do  chêne,  en  disant  i  demi-voii  :  De- 
main à  minuit  dans  tel  carrefour,  sur  telle  colline  ou  près  de  tel 

écueil.  Et  le  lendemain,  femmes,  enfants,  vieillards,  tous  étstent  au  lieu 
indiqué»  la  tète  nue  et  le  chapelet  à  la  main,  a 

Ce  fut  alors  que  le  pauvre  Louis  XVI  acheva  de  perdre  la  tôte.  et  résolut 
de  fuir  une  Révolution  qu'il  ne  pouvait  dompter,  bi  fédération  du  1 4  juillet 
1790  avait  été  son  dernier  jour  d'illusion.  11  fui  bientôt  abandonné  par 
Nerkcr,  qui  emporta  le  l'esté  do  sa  popularité.  Désespérant  dès  lors  de  l'în- 
lArirur,  il  se  tourna  vers  l'cxlériour,  et.  séduit  parles  plans  des  émiuré!». 
il  oublia  la  France  pour  la  Monareliie.  et  appela  les  rois  de  rKuro|)e  à  son 
secours.  Sur  ces  enlrefailes,  et  après  un  sublime  effort  pour  sauver  l'IUal, 
Mirabeau  s'éteignit  dans  la  débauche,  — laissant  aux  factions  les  déliris  de 
I»  lUyauté.  Louis  XVL  éperdu,  prit  la  roule  de  la  frontière,  et  fut  arrêté, 
comme  on  sait,  à  Varennes  le  21  juin  1791 .  —  Jouet  de  la  Révolution  jus- 
que-lé, il  en  devint  le  prisonnier,  en  attendant  qu*it  en  fût  la  victime;  — 
et  c'est  à  partir  de  ce  moment,  —  chose  étrange,  —  qu*il  se  montra  Yrai- 
ment  roi  jusqu'au  aommet  de  Téchafaud.  Il  y  a  des  courages  qui  ne  savent 
,  pas  lutter,  ma»  qui  suecombent  adminhiement.  Tel  élait  le  courage  de 
Louis  XVI  et  de  sa  royale  famille. 

Tel  fut  aussi  désormais,  par  une  sorte  de  résignation  contagieuse,  et  é 
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la  Mule  ûscisplioli  de»  hommes  do  TOuest,  le  caraclèro  de  toute  la  Traclioii 
du  pirti  aMmansbique  el  religieux*  qui  reata  aux  imaea  avec  la  RéfolulioD. 

Lu  Noblesse  et  le  (llei -^é  iivaienl  longlcmps  partage  les  illusions  de  la  Cour 
elles  lergivcrsalions  duUoi.Ën  attendant  la  fin  de  ror^ic  révolutionnaire» 
l'émigration  était  devenue  une  mode  el  une  partie  de  plaisir.  On  partait 
pourCoblentzcn  sortant  de  l'Opéra...  On  quittait  son  chàlcau  et  sa  ianiille 
i-oiiinic  pour  un  voyage  d'agrément.  Les  retnnips  s'en  allaient  avec  leurs 
nuiris  et  les  tilles  avoc  leurs  pères...  On  i>orl;iil  rn  Angleterre  et  en  Alle- 
magne rinsoucianfc,  It  s  \\vo^  et  l'impiélé  vuliairicnnc.  On  appciail  des 
décrets  de  rAjîSfMiihlt'f  ii;ilion;ile  à  la  holto  du  maréclnd  Hondor.  Mais  «{ikiikI 
on  vil  cniin  l'urgic  proluiiger  cl  &c  cuiislilucis  le  lloi  se  perdre  smu  re- 
tour, et  la  démocralie  envahir  la  France,  —  alors  on  se  replia  sloîquemeot 
sur  aoi-mèmo,  et  Ton  atteudii  le  coup  de  grflce  à  h  fiicon  du  gledialeur... 
IjOS  plus  fmolea  habituée  de  t'Œil-de-Bœuf  rappelèrent  rintrépidité  dea 
roués  de  la  Régence  à  la  balaille  de  Fontenoy.  —  Los  plus  timidoa  sénaiiuK 
ristflS  relrouvèreut  le  calme  dea  premiers  chrétions  livrés  aux  bêles  du  dr* 
quo.  La  Noblesse  résolut  d'être  digne  et  gracieuse  jusqu'à  la  mort»  leGlergé 
fiormc  et  vénérable  jusqu'au  martyrc.-Malheureusomcnt  ce  touchant  spec> 
tacle  donné  à  l'intérieur  devait  avoir  un  fâcheux  contraste  dans  celui  qui 
vint  de  l'étran^xpr.  La  futililc  de  la  Cour  et  les  erreurs  de  l'ancten  rcf^ime 
s'y  étaient  li  ansporléo  nvcc  le  comte  d'Artois;  cl  l'Iiêroisme  aiili|>at!  if»!ique 
des  braves  de  l'armée  de  Coodé  fut  loin  de  sullire  à  compenser  les  énoriui» 
fanlos  de  rémigration 

La  liiiteet  l'arrestation  dcLouis  XVI  brïsèrcul  le  dernier  ii  ein  île  la  ilevolu- 
liou...  Toutes  les  fureurs  qui  se  contenaient  encore  firent  explosion.  —  Noua 
foilà  «ifia  Aèlivréa,  s'écrièrenl  les  Jacohina*  d*un  roi  imbéclleei  d'une  reine 
scélérate!  —  Voici  le  momenL  ajuutaît  Marat,  de  fiiire  tomber  la  téle  dea 
ministres,  de  La  Fayette,  de  tous  les  municipaux  et  de  tous  les  traîtres  I  — 
L'Ogre  qui  alhiitdévorer  ses  propres  enfanta  comme  Saturne,  la  République, 
en  un  mot,  sortit  de  son  antre,  amenée  au  jour  par  Robespierre  el  Pétion. 
Ltisi  Jacobins  en  demandèrent  la  reconnaissance  immédiate  à  rAsseniblée 
nationale.  Au  fait,  il  ne  restait  plus  de  la  Royauté  que  le  nom  du  Hoi.ll  fut 
rayé  des  actes  publics,  où  l'on  mit  la  Nation  et  la  Loi,  tout  court.  Les  mo- 
narchistcsH^onstitutionnets  firent  inutilement  un  suprême  cfTorl.  il  n'eu 
résulta  qu'une  horrible  émrulo.  où  La  Fayette  se  vit  obligé  de  faire  tirer 
mir  la  miillitiidf».  Fiés  lors  une  nouvelle  divisinn  sépara  la  France  nouvelle 
«n  (iriix  p.ii  ls.  Fatal  n-tourdes choses  d'iei-l»as !  la  Bourgeoisie,  ralliée  trop 
lard  aux  constiluliouncls,  vit  le  peuple  se  ruer  conlrc  elle  avec  les  républi* 

ctt  faute*  les  moini  pardonna IiIm  fnt  t!e  sacrifier  le  ntonarqtw  loi-mèinc  i  ta  MoiMfdlW, 

tourner  c\  iraccrriUre  le  ili^sortlrc  en  Frâiicc,  oliii  d'y  Jinciicr  plus  IW  les  élnngeni.  C'est  ce  qui 
a  fiKdtreè  MiriO'AiiluiudIc.  tian<  U-s  IcUrcs  <jtic  pultlioni  bioiilnl  M  FcuilU  l  liu  Cuticlict  :  «  1« 
pmMri  pïirrt  ét  téthafaad  ét  Loms  IVl  a  étt  /KMiir  {fir  Iti  ftrtucti  tl  h»  twOks  émtgrét  » 
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oûus,  —  comnie  «lle-méoie  s'était  ruée  avec  le  peuple  contre  le  NoUesto. 
Voyant  de  leur  côté  leurs  ennenits  se  déehîrer  «mtre  eui,  les  émigrés  de  Go* 
WentsreprireDt  espoir,  et  oblÎDrent  des  rois,  à  Pilnilz,  une  vague  mais  hon* 
lense  promené d'ioTasion.  Cette  nooToUe  mit  le  comble  à  l'exallaiion  ré- 
vnltilionnnirrv  r\  ivança  encore  loa  alTaires  des  Jacobins.  L'Assemblée  Dfl- 
liniialo  ay.ml  aciiovc  la  conslitulion,  se  sépara  en  décrêtanl  (pio  ses  mem- 
bres ne  [lounaiiMit  faire  partie  de  \n  prochaine  législaliire.  t.  l'iait  ouvrir 
la  carrière  à  louli's  les  ainluliojis  r<''|iul)li<.aiiK's  des  eliil)&  el  des  journaux. 
Le  même  verligc  pous.sa  La  Fayolli!  et  llailly.  ces  deux  derniers  iiiod»'ra- 
teurs,  à  quiltcr  leurs  ruiicliuii!»  de  guuéral  cl  de  inaire;  ai  bien  qu  il  ne 
resta  plus  au  pouvoir  uu  seul  des  hommes  qui  avaient  lait  le  serment  du 
Jeo<de-Poome  l  (Septembre  1791.) 

En  Bretagne,  comme  ailleurs,  la  fuite  de  Louis  XVI  avait  eialté  les  pas> 
sioDS.  Par  exemple,  on  vit  à  la  Féte>Dieu  de  Nantes,  écAléde  l'évéque  Minée, 
oc  futur  a|io8tat,  le  général  Dumouries,  ce  fulur  déserteur,  monter  &  Taii- 
leL  et  bénir  le  peuple  en  maudissant  le  Roi.  Les  ▼olontaires  fonléreniaux 
pieds  les  fleurs  de  lis  de  leurs  unilbrmcs  et  brisèrent  toutes  les  enseignes 
&  l'cllîgie  royale.  A  llcnncs.  à  Quimpcr,.i  Vannes,  é  Lorient,  é  Brest,  les 
administrateurs  se  constituèrent  en  permanence ,  couchèrent  dans  les 
mairies,  stirvcillèrenl  Ic^  roules  et  les  campagnes,  et  arrcfèrcnt  tout  ce 
qui  llairail  \'iiinn'<w<'.  Ou  n'hi''<il;i  plus  à  faire  main  basse  sur  les  prèlres 
réfraclaires.  On  i  e»  oirunenca  di  |i!  is  belle  les  serments  à  la  (ilonstilulidn  cl 
les  proclaiiiatious  déu)ocralM{ues.  al.c  Km  est  parti,  s'érria  laComnuinede 
[Vantes,  mais  le  véritable  souverain,  la  ISalion,  reste;  le  jjouvoir  ne  fait  donc 
que  remonter  à  sa  source.»  El  le  peuple  de  crier  déjà  ;  Vive  la  Uépublique! 

De  leur  c6té,  les  contre-révolutiottnairM  ne  a'ei^orottîent  point.  Ils 
adoptèrent  pour  signes  de  ralliement  un  ruban  noir  et  un  bonnet,  avec  celle 
Inscription  :  Hum  spu  u,  ^j)m»,  H  y  eut  des  prises  d'armes  snr  la  Loire, 
dans  le  HoHiifaan,  aux  châteaux  de  Préclos  et  de  la  Proutière.  BI.  de  La  Le- 
xardière  parut  vm  Macfaeeoul,  é  la  téte  de  six  cents  villageois.  La  garde 
nationale  do  Nantes  montra  dès  lors  sa  bravoure,  et  Domouriez  prédit 
qu'elle  enfanterait  des  prodiges.  Yin<:l-ç;ept  personnes  furent  saisies  au 
Préclos,  par  les  Milices  do  Vsnnes  ci  de  Alaleslroit.  Partout,  sous  prétexte  de 
répression,  les  âmes  pieuses  Turent  tourmentées,  elles  gens  qui  ne  criaient 
pas  :  Vive  la  Nalion  î  dénoncés  aux  districts.  La  Commune  «le  LorienI 
ilénnnea  le  Hoi  lui-même  l'I  Ions  les  ai  istin  raies  on  masse  :  «  —  Le  rrinu- 
lie  (  e  monarque  hypocrite  est  trop  avér  é...  Louis  \VI  est  l'ennemi  capital 
lie  la  Franco...  Il  a  médité  l'assassinat  île  la  Nation ...  Il  est  l'égal  des  tyrans 
«  liaif^é.s  d«'  l  i  xécralion  iln  genre  buaiain!  —  Les  deux  cent  qualre-vingt-<lix 
dépulé.s  qui  ont  protesté  contre  sa  suspension  sont  des  traîtres  putréfiés.  . 
voués  à  l'opprobre  et  h  Tinfamie....  Ifcitons  à  prix  la  tète  du  prenûer  po- 
tcnlat.qui  allaqucra  la  France  !...  f^e  temps  des  proscriptions  est  arrivé.  » 
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I^s  proscriptions,  en  eiïcl,  se  multiplièrent  de  toutes  parts.  Sur  le 
simple  vœu  des  Amis  de  la  Constitution  ,  on  visita,  on  désarma,  on  arrêta 
les  ch:\telnins.  les  aumôniers,  les  étrangers  eux-mêmes.  Tous  les  prêtres 
non  jurés  reçurent  les  rliefs-lieux  pour  prison,  et  tout  citoyen  qui  eut  avec 
eux  des  rapports  fut  livré  à  l'accusateur  public. 

En  un  mot,  sous  le  nom  de  révolutionnaires  et  de  contre-révolutionnaires, 
la  moitié  des  Français  se  prit  corps  à  corps  avec  l'autre  moitié  :  —  cl  il  va 
sans  dire  que,  dans  cette  lutte  d'un  acliarncmcnt  sans  exemple,  il  y  eut 
des  deux  côtés  des  violences  et  des  perfidies,  —  comme  il  y  eut  des  deux 
côtés  de  l'héroïsme  et  de  la  bonne  foi  ;  car  le  moment  était  venu  de  décider 
enfin  à  qui  appartiendrait  l'avenir,  —  et  le  fanatisme  était  arrivé  de  part 
et  d'autre  à  son  apogée;  — le  fanatisme,  cette  source  bouillonnante  des 
vertus  et  des  crimes  des  hommes. 

Par  exemple,  l'enlèvement  des  derniers  moines  de  lledon  causa  une 
sorte  de  bataille  autour  du  cl')elier  de  Saint-Sauveur. 


l-ne  réaction  populaire  eut  lieu  à  Nantes  routre  les  Kouelteuses  des 
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Coui'U,  (loiil  plusieurs  furcul  à  leur  tuur  faucllcos  par  ûoé  iiiégrres  catho- 
liques, qui  luauquèreut  d'en  précipiter  une  dans  lu  Loire.  Los  prêtres 
réfraclatres,  balloUésdo  aémiBairo  au  chAleau*  te  rirent  leur  à  tour  inear* 
Ciiréa  et  reléchés,  selon  qne  le  vent  de  Témente  aouflSait  poar  ou  contre. 
Les  adminislmlions,  poosséea  par  Ict  clubs»  si  elles  se  modéraienl» — ro- 
poussées  par  le»  campagnes,  si  elles  allaient  en  avant,  m  voyaient  aan» 
cesse  obligées  de  'proclapier  la  lot  martiale  et  de  déployer  le  drapeau 
rouge... 

Alors  cominencèreiit  à  pleuvoir  les  ilôm»ncialioiis.  ces  iiifâuics  hkliclês 
<l«'s  jvîirli;*,  qui  devaient  faire  tomher  (uni  de  Iclesî  Toulcf?  les  niai  ries  et 
tous  It  s  elulis  en  lurent  inondés,  cl  l'aiiiuiosilé  générale  6e  muUiplia  par 
ic»  unimosilés  individuelles. 

Alors  aussi  la  (xiissanee  envaliissaulo  de:»  cliilis  domina  touâ  les  pouvon  s 
publics...  \  . Nantes  sciilcnient,  il  y  en  avait  ciiin  un  six  :  le  club  des  Capu- 
cins, le  club  des  Pénileuts,  le  einb  de  Saiul-Denis,  etc.,  etc.  Les  moindres 
bourgades  avaient  leurs  .4ff>»  de  la  Cewtitutùm»  Ces  sociétés,  composées 
éledivement  et  moyennant  une  souscription  trés-faible,  des  notabilités  de 
radminisltation»  du  commerce,  de  la  finance,  des  arts  et  métiers,  oft  par 
conséquent  le  maître  perruquier  s*asseyait  auprès  du  noble  rallié  k  la 
Coiislituiinn,  avaient  encore  quelque  chose  de  la  gravité  naîvo  des  asscm* 
Idées  qui  avaient  rédigé  les  excellents  cahiers  de  1789;  elles  gardiirnt 
enco|«,  vis-à-vis  de  la  Itévulution,  dit  Duchàlellier.  « ocltc  candeur  de  Tcn- 
fant  qui  reporte  la  main  sur  le  tranchant  <riin  sabre  parce  qu'il  ne  s'y  est 
pns  bb'ssé  la  fireniière  fois;  »  mais  déjà  l'élénieiil  républicain  s'y  introdiit- 
sail  de  jour  en  jour...  et  l'on  y  sentait  poindre  la  •  n  in;ignole  e'  !<•  ImmxioI 

rouge  de  1705        C'él  iicnl  les  clubs  (pii  avaient  cmn.u  et  ré;ili^i  F  i mi'- 

mc^ntdes  masses,  la  féïK  r.ilioti.  Ir>  si  rinciits  civiques.  ltéiints;'i  luuU  lu  uic 
du  jour  et  de  bi  lutil,  deptii.s  l:i  i'nilc  du  Utti,  ils  épiaieut  surtout  lescoutre- 
révululiouuuires .  saisissaient  leurs  écrits,  dénonçaient  leurs  menées . 
faisaient  arrêter  leurs  personnes,  les  poursuivaient  à  outrance  devant  les 
districts,  chassaient  aux  armoiries  dans  les  hdtels,  lescbAlcaui  et  les 
églises,  traquaient  les  prêtres  insermentés  et  protégeaient  les  prêtres 
constitutionnels,  renforçaient  la  garde  et  les  patronilltf ,  contrêlaicnt  la 
taxe  du  pain  et  de  la  viande,  correspondaient  d'une  ville  à  l'autre,  et8*af« 
filiaient  aux  grands  clubs  de  Paris,  môme  aux  clubs  de  Londres,  oà  furent 
députés  Itottgott  et  Français,  de  Nantes  '. 

*  •  >'uu.s  |iuiivo(i<)  vjui  assiU'Ur,  ixnvjicul-ils  à  l.-iirs  cuwiutfltiuU,  (juc  le  peupiu  aii^lau  eslpour 
|e  nwiiis  atûd  enUwiMîiale  de  h  BituUilMa  AnuKii**  qve  <«  peatile  taim!  d«  Fnnce...  Kow  Macs 

v«ih  1m  r  l'opéra  do  11  (lonl/'ilèiMlioii  ilos  Fr.iiH;  ii«  nii  Di  itnp-ilf  Mai  -  |l.  |)iii>  siv  M  itninr>î  nn  joue 
celle  |iif(r  tous  Irs  jour.'i,  el  tous  lu»  jour»  k  «allo  ai  yl>:iuc  à  viu  j  heures,  i|auïi|u'ou  uc  ctMUiaeucu 
■|u'A  sept,  n  li  y  avjit  phis  de  |43co  lorsque  nous  arrïfinira,  maU,  dAs  qu'oo  nom  ealeadil  iMrier 
fimnijui*.  on  s'oin)iress.i  île  nous  pl  uer  sur  le  tlev ml  lU's  lit^i  s..  »3iis  nous  tunniiilre.  Ou  a  ou  loiili  > 
•ortus  «l'allenlions  p«Htr  uuus,  vl  un  imu»  a  Iuitl-s  d'«mr|»ler  de*  nfnkbisiciMnil».  Le  jirviuier 
wle  de  cet  u|» -rj  ivpréwnle  l'arriviV;  ik  dirtcrvulc*  peramaBW  i  Vatit  |wvr  h  Fâlâniiwi.  IcMCood. 
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Les  grftiids  clubs  pariueos  étaient  —  celui  des  Jacobins,  fiU  du  chil) 
firalon  et  pvvc  de  la  Moiilngnc, — cl  celui  éw  Feuillanta  ou  modérés,  prédé- 
cesseur de  la  (lirondc.  Tandis^  que  laUretagne  OOlièrc  subissait  Timpulsion 
du  prcniipr.  In  villo  t\o  Hriino?.  sottlo.  otit  lo  courage  de  s'n  soiislrairc.  La 
socii'lc'  (les  Amis  nv;iil  h'i  pour  pr/'sidcnt  Lanjuinais,  et  pour  inrîn!tr»'<  ('hô- 
vigné.  Le  (lliaiiclit  ! .  V.ii  in,  de  Ici  iiioii.  Lcmcrcr.  etc.,  qui  cucoBiumil  à 
leur  honneur  raiiimaii  vi-rsiuii  jacubint;. 

La  plupart  de  ces  clubs  occupaient  tes  couvents  d'où  l'ou  avait  clussé 
les  moines  et  les  religieux.  Les  Amis  de  la  Constitution  de  Quimpcr  s'as- 
aamblatent  dans  la  magniBqoe  chapelle  des  Gordelicrs,  qui  achève  de 
tomber  aujourd'hui.  Les  insignes  de  la  passion  du  Sauveur  dominaient  en* 
tore  le  fauteuil  du  président. 

Les  dubistcs  avaient  aussi  leurs  fêtes  civiques,  préInde  des  fôtet  de  la 
Uaison.  et  l'anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille  fut  la  grande  solennité 
de  1791.  Chaque  département  avait  reçu  de  Parts  un  plan  en  relief  de  l'an- 
cienne forteresse,  avec  une  lable  de  pierre  tirée  de  ses  drliris,  et  portant  la 
A'Ale  du  1  4  jHili<'l.  Au  milieu  des  banntrtTs  fédf'Tnlr's  déployées  en  plein  air; 
devant  t'aulcl  de  la  Piilrir.  où  brûlait  une  flainnie  vive,  gytiibolc  du  feu 
patriotique  :  sjir  b»  |tlus  grande  [dace  de  chaque  ville,  décorée  de  bande- 
roles, de  Icuillagcs  t  l  de  llours.  —  relie  table  et  ce  plan  de  la  lia^lille 
furent  apportés  en  triomphe  au  bruit  de  mille  acclamations.  Les  curés  con- 
slilulionncls  chantèrent  la  mesaet  bénirent  les  drapeaux,  cl  parlèrent  de 
raffranchissement  d'Israël,  de  la  prise  de  Jéricho,  cette  bastille  antique* 
de  Pbocion  et  d'Aristide,  de  toutentin,  excepté  de  Jésus^Christ.  Après 
quoi  vinrent  les  éternels  serments  ft  la  Constitution...  puis  les  banquets 
et  les  danses,  enla^nt  de  leurs  replis  bruyants  les  cités  entières. 

(leitc  époque  fut  niar(|née  à  Nantes  par  une  adresse  à  TAssemblée  na- 
tionale, qui  résumait  généreusement  les  dernières  illusions  des  vrais 
conslilulionncis  :  «  Vous  saurez  sauver  la  Hépubliquc  en  m.iinlonnnt  l'in- 
violabilitc  royale...  Le«  Français  n'oublieront  pan  leurs  serments  pour  rc- 
comniencer  une  révolu licuj  <jui  est  terminée,  ou  pour  remplacer  un  in<t- 
narque  fon(  liminaire  par  un  uionstrueux  conclave  de  quatro-vinijl -trois 
Rnis.  —  Nous  ne  voutousqu'un  lloi,  ules^ieurs;  nous  le  voulons  inviola- 
ble et  sacré  dans  sa  personne,  parce  que  la  majesté  du  peuple  se  réfléchit 

le»  IniVMiX  «lu  Cliamp-dc-.Mtirsi  le  lroi$ii-mo,  la  Confédéral iuii  tnéinc.  Ikin«  lo  second  artc.  on  voit 
j|ctc«|iiieiiw«alManelsde  gfOHilief»,  de*  IUm  qui  «■raucBl  été  abW«,  IftllMqai  vient  donner 

un  coup  de  b<>cbc,  cl  loul  le  monde  Intvaillinl  rt  iJi:nilaiil  :  fn  k  i,  im  Au  Intisit'nu-  artr.  le* 
oAicien  maoicipaux  ca  iklturpc,  l'A«acmblée  oaUooalc,  les  gartlts*  asliuualcs,  I  créquc  d'Aulun  cd 
Mit»  pontificunt,  et  d«s  préircs  qn  elMiiteat;  m  rfifrimcnt  d'enbola  en  nnUonan  chantant: 
Jft».  (fin  ioidiU  pour  ta  patrie,  en  français  vl  m  anglais.  Toutcfll*  BOOt  ^rall  très-noun'aii  nu 
Iwrd  de  ta  Tamise,  cl  cliaquo  couplet  csl  redemandé  el  applaudi  jusqu'au  di-lii-c.  On  nous  »  dil, 
«laas  ^usirur»  hAleb  et  au  parc  Saint-Janies,  qu'au  Mrtir  de  la  fêle  donnée,  le  14  juillet,  parla 
Société  de  la  Hévohitïoa  de  IxMdres,  le*  crnivitM  anétaîent  tous  les  Français  qu'iU  renconUtiml, 
Inr  •cmtent  la  iMin  m  but  dÎMOt  :  «y  itat  troMir,  te  tfn  vent  dire,  mon  riwr  frèit.  > 
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sur  lui,  parce  que  cnnn  la  Royauté  est  notre  propriété.  —  Ilâtcz-Tous  do 
nous  donner  notrosnintc  Constitution,  — cl  tombe  seulement  loglaife  de  la 
loi  sur      fauteurs  du  départ  de  Louis  XVI...  » 

Tîomic  Coi  vrnimrnt  toiiHinnIe,  et  qui  explique  lonle  ia  f.\tauté  de  la  Ué- 
vulutioii  !  Oui  oui  ilil  aux  auleurs  d'une  telle  adresse  que  celle  Révoluliou 
clait  à  peine  à  uiuilié  chemin,  el  que  le  glaive  de  la  loi  loinberail  le  lende- 
main sur  leurs  propres  tètes?  —  Ainsi,  nième  à  la  (in  de  1701,  ceux  qui 
menaient  la  RéTolulion  n*eii  préTojaieBl  pas  iea  désastres  1  -~  Gommant 
oser,  après  cola,  reprocher  i  ceux  qui  la  repoussèrent,  d'en  avoir  méeonnu 
les  bieobits?  —  Ce  n'est  certes  pas  II  nous  qu'il  eoBTicntde  jeter  ce  blAme 
à  nos  pères,  aveuglés  et  troublés  par  la  cendre  et  la  fumée  de  l'éruptioii* 
à  nottsqni,  parcourant,  la  lumière  A  la  main,  les  entrailles  éteinlesdn  vol- 
can, nous  disputons  depuis  cinquante  ans  sur  ses  laves  et  sur  ses  débris. 

Il  va  sans  dire  que  les  modérés  de  Nantes  Turent  bientAI  calomniés  avec 
la  môme  mgo  qnn  les  aristocrates. 

Et  cependant,  lorsque  Louis  ^Vl,  en  congédiant  l'Assemblée  nationale, 
avait  juré  l'ensemble  de  la  Constitution,  son  esprit  droit  r\  ]\hvr  \]  v  avait 
vu  tant  de  bonnes  choses  désirées  par  lui-mcjne  '.  (ju'il  s'clait  Uatlé  d'un 
dernier  e.«;poir  de  réfoi  iner  les  mauvaises...  «  Rien  n'est  perdu  enrore  î  » 
s'était  écriée  la  Reine.  El  h  Nation  avait  semblé  un  iiioineiil  réeoiailiée 
avec  la  Monarchie...  Mais  le  grand  vice  de  la  Conslilulion  de  17UI  était 
d'être  cxclusivemenl  politique,  et  par  conséquent  insuffisante  pour  une 
Bévolntion  foncièrement  sociale.  Elle  laissait,  en  eftot,  tontes  les  dasees 
armées  et  acharnées  les  unes  contre  les  autres  ;  dépouillant  les  noUea  de 
tout,  eieepté  de  leur  ressentiment;  donnant  tout  aux  bourgeois,  excepté 
l'art  de  s'en  servir;  excitant  l'ambition  du  peuple  sans  la  sattsfiiire,  et 
s'exposant  ainsi  au  double  feu  de  oeux  qui  avaient  perdu  ot  voulaient  re- 
prendre, et  de  ceux  qui  avaient  gagné  el  voulaient  encore  envahir.  C'est 
ce  que  les  hommes  du  temps  ignoraient  pre!tquc  tous,  el  ce  qu'ils  appri- 
Tcv\  (l'iiiic  fnçon  si  terrible  en  passant  de  la  théorie  à  la  |)ratiquc. 

En  Rrelagne  surtout  el  dans  l'Oiiesf.  rnpplie;dinn  de  la  (constitution  de« 
vint  de  jour  en  jour  plus  impraticable.  Pour  r»  inauicr  ainsi  île  fond  en 
comble  l'administration  publique,  il  eût  fallu  la  confiance  et  le  coiuours 
de  tous  lus  esprits  sages...  Or  presque  tous  les  esprits  sages  étant  op[H>- 
sanU,  le^afTaircs  échurent  d'elles-mêmes  aux  intrigants  el  aux  brouillons. 
^  11  se  rencontra  pourtant  des  administrateurs  loyaux  et  fermes  qui  en- 
treprirent d'arracher  les  Communes- à  l'anarchie  jacobine,  de  lutter  à  la 
Ibis  contre  raristocralic  et  contre  la  démocratie.  Ces  courageux  dévoue- 
ments aont  la  plupart  restés  dans  l'ombre,  comme  il  arrive  d'ordinaire 

'On  trourera  âuns  les  lettres  que  va  publier  M.  FouUlt't  la  preuve  que  (,ouis  XV]  nivditail  cl 
voukiil,  lies  le  commcnccmcal  de  soa  règne,  avant  que  la  lutte  révoluUouiuire  eût  boalercrsi  m 
Ml»,  le»  ■<Ba>«>  rMvrmM  têgat»  I  b  France  fm  h  Conttilntioii  de  1191. 
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aux  liommcs  du  juste-milieu.  —  Mais  mms  r^n  verrons  pUisionrs  ni  rivi  i  au 
Smuil  jour  de  l'échafaud,  pour  prix  de  leur  olisrur  héroïsme;  cl  iiniis  ne 
manquerons  pas  de  glorilicr  ces  nobles  cnfantâ  Uo  la  lîévolulion,  puritains 
de  89,  fourvoyés  dans  Torgie  de  93,  qui  voulurent  faire  ei  firent  souvent  le 
UeB  ra  rafUflo  àm  élànentadunud  déebttnéa. 

n  y  a  daM  toot  înoendie  deux  aorles  de  libérateurs,  cem  qui  font  jouer 
les  pompes  au  milieu  du  feu,  et  eeux  qui  rempersent  le  loit  enflammé  pour 
flnmr  lee  toita  imiaîiis.  Dana  l*iaeendîe  lérotullonnaire,  le  premier  ràle 
faloeliii  dea  GirondiBa  de  tout  étage»  et  le  second  fut  celui  dea  Vendéeoa  et 
des  Chouans.  Or,  nous  ne  saariooa  trop  le  répéter,  c'est  à  tort  qu*oa  a  cm 
devoir  abaisser  eeux-ô  pour  cxnltrr  eeux-là,  et  réciproquement.  Il  est 
temps  de  montrer  que  les  uns  et  les  antres  ont  droit  aux  mômes  éloges,  et 
nous  serons  tiers  et  heureux  de  n  inplir  celle  tf\rhf.  Nuire  sympalliic  [lour 
les  Girondins  ne  sauvera  pas  plus  les  Jacobuis  tle  uoiic  justice,  —  que 
notre  admiration  pour  les  Vendéens  no  sauvera  les  brigands  de  nuire 
sévérité. 

Lu  attendant,  nous  di&ions  que  le  rêve  de  la  Constitution  devint  impossi- 
ble à  rédiaer.  U  y  «it  à  Nantes,  pour  les  asrignida  et  le  prix  du  pain,  dea 
énBcalea,  cè  le  vénérable  maire  (Kervcgan)  fnt  insulté  par  le  peuple.  L'a- 
néaalisaement  dn  commeree  de  SaintrDomingue  combla  la  déireaae  dé  cette 
gnndfl  -viUe  et  de  tout  le  paya  eminmoant.  En  basse  Bretagne,  ranardiie 
eonlait  à  pieina  borda.  Dans  tout  le  Finistère,  le  seul  district  de  Fontivy 
était  A  peu  jprès  organisé  à  la  fin  de  91,  et  la  répartition  des  nouvelles  taxes 
ceounençait  à  peine  à  se  Hure  en  «lécuiion  des  lois  promulguées  depuis 
un  an!  Des  mass^  d'ouvriers  sans  pain  attendaient  l'organisation  des  tra- 
vaux publie"!.  T>e<î  malades  mouraient  abandonnés  dans  les  hApitattx,  con- 
fis<|ii<'s  (  Miiiiii'  l  u  ns  ecclésiastiques.  I.cs  religieux  refusant  l'invcutairc  de 
leurs  pn>prietes,  il  fallait  forcei"  et  fouiller  tous  les  oïuvents  les  uns  après 
les  autres.  Kt  puis,  (juelles  difficultés  jx^ur  la  vente  de  ces  propriétés,  |>oiir 
le  rachat  ou  la  suppression  des  droite  féodaux!  —  Ajoutez  à  ces  embarrus 
Isa  élecitiaBa  nranIcipakB  renouvelées  apréa  deux  ans',  et  qui  donnèrent 
beaneoop  de  œagistrata  bostiles  à  la  Réivobtion,  —  les  partis  opposés  se 
dénonçant  et  ae  provoquant  dans  les  distriete,  dans  les  dubs,  danaleacorpa 
de  ganle,  dam  la  nie  et  jusque  dans  les  églisss.  «  Le  prAIre  L...  de  Morlaii 
écrit  que  son  péra  est  un  acbismaliqni»  et  révftque  un  finot  prophète.  Le 
curé  patriote  0...  avoue  que  le  cri  de  son  sang  no  peut  Tempteher  de 
signaler  l'incmsaie  de  la  municipalité  de  Primelin.  L'huissier  F...  se 
plaint  de  ne  pouvoir  sortir  sans  être  cbarivansé,  sifiQé  et  menacé  de 
mort»  etc.,  etc.  » 

laire  et  l'arifilocratic  tkoorgMÏM.  H.  Minfa  y  ptdil  M  fhUMt  tà  fkl  «U%i  ^hbMljMMr  I  Ml  COOTi 
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Irritéoa  de  leur  propre  hnpidwmce,  les  admiiiitlritkNM  l«i  plut  mod^ 
fées  dans  le  principe  deviieiil  aboatir  à  toutes  Set  violenees  de  Kaitiitraire. 
Elln  dénient  finir  ptr  sabrer,  à  la  façon  d*Aleiandre,  cet  autre  nœud  ç^or- 
dien  qu'elles  ne  poavaicnt  débrouiller.  C'est  ce  qui  arriva  dès  la  ûn  de  1791. 
L'amnistie  prononcée  le  14  septembre  au  sujet  de  la  proclamation  la 
Constitution  fut  révoquée  on  violée  partoid,  ei  le  guerre  reprit  ouvertement 
entre  los  p;>trinlps  f^i  le  clergé  réfraclaire. 

PcadaiU  ce  tcuips-là,  l'Assemblée  législative,  (]ui  avait  remplacé  la  Con- 
stituante, enlevait  h  la  fois  à  la  Révolution  el  à  la  Monarehi«  leure  ilhi- 
siuni»  d'un  momeuL  Lu  lu  Gironde*  et  la  Montagne-,  associé<s  d'abord 
contre  les  Feuillants  |)our  se  divisa'  bientôt,  délomiinèrait  la  gu^re  civile 
et  la  guerre  étrangère  par  les  femeoE  déerels  conbre  les  éuàg^  ei  tontie 
les  prêtres. 

Le  premier  enjoignait  an  eomle  de  PiOTanee,  qui  avait  proleslé  oonlre 
l'aeoeptalkm  de  la  Coosliliitioo  par  Loids  XVI,  et  m  qoinie  mille  genlile- 
hommes  rassemblés  an  delà  dn  Rhin,  ~  de  rentrer  immédiatement  eo 
Fnuiee,  —  souspdMde  dédiéance  pour  le  prince,  et  de  confiscaAion  elde 
mort  pour  les  autres.  Le  second  décret  livrait  à  la  justice  les  prêtres  réfrae- 
laires,  et  enjoignait  aux  départements  d'en  adresser  les  titres  à  l'Assemblée. 
On  no  laissait  pas  nif^me  h  ce»  malhonrcnx  la  rh^tive  pension  qui  leur  avait 
été  allouce  en  indemnité  de  leurs  biens.  C'éunt  donc  les  placer»  après  les 
avoir  déiKniillés,  entre  la  faim  et  l'apostasie  (n(>\  '  inbro  1791). 

Appuyé  de  t(»ul  le  parti  constiliiiionnel,  lx)tns  \\  l  op(X)sa  son  veto  à  ces 
mesures  lyraaiiiijiies.  «  On  m'ôlera  plutôt  la  vie,  s*écria-t-il,  que  de  me  faire 
sanclioaner  de  tels  décrelâl...  »  En  agissant  ainsi,  il  était  certes  dan:»  la 
Constitution,  mais  il  n'était  pas  dans  la  Révohilion,  qui  kiasait  déjà  la 
Constitution  derrière  elle,  —  et  qui,  n'ajiant  plus  qoe  de  la  méfianœ  poor 
le  Aigitif  de  Yarennes,  se  disposa  réstMment  à  la  guerre  du  dedans  et  dn 
dehors.  —  Le  pauvre  Roi  9*j  réâgna  hii-mème,  après  avoir  inotilenieDt 
sommé  les  émigrés  d'obéir.  11  efaoistt  alors  poor  ministres  les  Girondins 
Servan,  Clavier,  Roland,  et  tonte  la  Franœ  fut  appelée  sous  les  draperas  de 
Luckner,  de  La  Fayette  et  de  Rochambeau.  La  guerre  la  plus  solenneilede 
l'histoire,  la  guerre  qui  devait  renouveler  la  face  de  l'Europe,  la  guerre  de 
vingt-cinq  ans  allait  commencer! 

Ce  fut  partout  un  élan  d'enthousiasme  patriotique  impnc~ible  h  décrire  : 
les  révolntionnaires  avaient  trouvé  ce  lien  d'iniion  qui  devait  être  leur 
turco,  et  qui  devait  donner  &  l'Europe  un  spectacle  si  formidable  ei  si 
glorieux! 

La  guerre!  la  guerre!  Ce  cri  électrique  retentit  en  Brctapne  comme 

'  Lm  HfnXè»  in  cMUrt  gaociu  prirent  le  oom  «le  Oinaiuu,  fircc  f m  b*  iégniik  iê  U  Girrad* 
tarrBt  Iran  fmaSên  tkdt. 
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ailleurs.  «  Les  rois  nous  cnvoioiil  la  guerre,  envoyons-leur  lu  liberté!  disail 
le  peuple  en  courant  aux  aruïos.  —  Dos  homme!;  et  du  fer,  et  la  patrie  est 
sauvée!  >  —  Et  le  (ils  demandait  un  fusil  à  son  |)èrc,  et  tous  doux  se  donnaient 
la  main  |H)ur  marcher  ensemble.  Kl  l'on  se  disputait  Thonneur  d'arriver 
les  premiei^  aux  frontières,  et  les  femmes,  regrettant  de  ne  |M)uvoir  com- 
battre, brodaient  les  étendards  (pi'elles  up|X>rtaient  au  département.  Et  les 
nouveaux  régiments  de  volontaires,  assemblés  autour  de  l'hôtel  de  la  patrie, 
juraient  de  vaincre  ou  de  mourir  pour  la  liberté!  Et  les  jeunes  fdles  elles- 
mêmes,  montant  h  la  tribune,  haranguaient  leurs  frères,  la  pique  à  la  main. 
Et  la  ville  de  Nantes,  menacée  de  la  disette,  oiïrail  *2,000  soldats  à  la  nation. 
Et  les  archers  do  ville  annonçaient  de  rue  on  rue,  à  son  de  trompettes,  a  la 
déclaration  de  guerre  au  roi  de  Ik)hème  et  de  Hongrie.  > 

C'était  le  titre  qu'avait  pris  le  fulur  em|Kîreur  François  d'Autriche  en 
attendant  son  élection  et  son  couronnnomcnl.. 


Ancienne  cktbcdralc  lic  Trr|cui<rr. 


Ruiiic*d«  l'Abbare  <>«  >•  Trappe. 

CHAPITRE  NEUVIÈME. 

U»  r.«l»iirionnc»  de  C.arhaii  —  Wr>rl  aux  prHrtê'.  né»oll««  i  FouMiiant  e«  allIcttM.  —  CoarLor  ■>■  I.» 
Hoiaaii:  —  CaracU-rc  de  et  Kenlilhomme.  Son  promiiT  ichec.  —  U  Pairie  en  danger'. — Le  10  ao«i.— 
KÎD  de  la  Honarcliie.  —  Seqwf trc  ri  tciiI«-  ilr»  liiciit  nalioiiaui .  —  Arbre»  de  la  liberté.  —  Mauacrr* 
aa  dedans,  tictoiwaudchor». — Pin>ri.»«»Tio)i  di  LARipi  auona.  U  ConranTio!»  i«»Tioa»L«, 
1793.—  Morldp  I/)ull  XVI.  —  1.»  Montagne- et  la  Gironde.  Levée  de  300,000  hommes.— 
Murt  de  U  Rouôrie.  —  Imeiiiucncc  de  la  guerre  civile  dan*  l'Oucit. 


Chàleau  «!<:  kciuuicie. 


Les  tléi>arlcmcnls  n'avaicnl 
pas  atlondii  les  décrets  de 
l'AsîMmiblée  législative  iKwr 
violer  rainnistie  on  rcmellanl 
lu  main  snr  le  clergé.  Les 
scènes  les  plus  déchirantes 
vinrent  émouvoir  tout  l'Onesl 
en  faveur  des  nouveaux  mar- 
tyrs, —  cl  surtout  en  faveur 
des  moines  et  des  religieuses, 
an  acliés  de  force  à  leiir  vie  de 
|>énilence  et  de  dévouement, 
la  jetés  sans  défense  et  sans 
ressource   au   milieu  d'une 
société  (|ui  les  traitait  en  pa- 


rias. Lutte  horrible  et  inouïe  entre  la  prière  et  le  hlasplièmc,  entre  le  clia- 
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pdel  et  le  Mtxrel  Un  jour,  les  nulionnux  forçaient  le  cloilre  |)0(ir  y  inven- 
tmier  les  ornements  <lc  ratilcl,  m  mobilier  du  bon  Dieu;  le  lendemiiiii, 
\m\T  compter  et  éli(nielor  les  saes  tie  farine  dans  les  greniers;  un  autre 
jour,  pour  sommer  les  IVères  ou  les  sœurs  de  rompre  leurs  vœux  cl  de  dé- 
chirer 1'  ni'  fror.  «  Car  il  n'était  récluse  ou  professa,  si  jeune  et  si  timide 
(prellr  iVii,  ï  dont  le  voile  ne  fût  soulevé  dis  t'ois  par  la  main  des  révolu- 
Uunnaucs.  VX  pendant  ce  lemps-là,  les  pauvres  sœurs  redoid»laient  leurs 
oraisons  et  leurs  austérités  poui  mériter  le  secours  de  Dieu,  leur  seid  dc> 
fenseur.  Elles  priaient  toute  la  nuit  et  jeûnaient  tout  le  jour,  biles  re- 
eevtieot  dans  l'ombro,  à  huis  clot.  It  oommunioo  dt  quelque  aumônier 
INtworit  mnt  eUee*  et  qui  leur  eOBeigotil  do  précepte  el  d'eiemple  à  wuf- 
frir  le  martyre  pour  la  foi.  El  leurs  pauvres  réclamaionl  vsinemeni,  au 
point  du  jour,  TaumAiie  aooouUimfe...  Et  la  iiopulaeo  des  villes  aooouniit 
les  insulter  à  travers  k*  grilles  du  couvent.  CNi  bien  les  iiaySans  venuenl 
en  masse  leur  crier  qu'on  les  aimait,  qu'on  priait  et  qu'on  mourrait  pour 
elles!  Quelquefois,  comme  à  Lesneven,  le  district,  attendri,  demandait 
leur  conscn-alinri.  Mais  l'impitoyable  (léparteinenl  blAmait  le  district,  cl  il 
fallait  enlin  se  disjverseï  devant  les  baïonneltes.  Combien  de  violences  de 
ce  genre  eurent  lieu  dans  les  départements  de  l'Ouest,  couvetls  d'abbaye 
et  de  prieurés  de  toutes  sortes. 

L'expulsion  des  Caiviuneimes  de  Curliaix  fut  un  véritable  drame.  A 
toutes  les  visites  el  à  toutes  les  sommations,  ces  pauvres  (illcs  avaient  ré- 
pondu qu'<m  les  arraohenil  des  grilles  de  leur  parioir.  La  population  des 
nMmtagnes  et  des  landes  v^hlnes  diait  aooounie  à  leur  aille.  Les  milliers 
de  mendiants  qu'ellea  nourrissaient  étaient  là,  grouillant  sous  les  haill^ms, 
tendant  réenelle  de  bots  où  ils  recevaient  la  soupe,  et  remplissant  Tair 
de  lanientaliona  et  de  prièros  navrantes.  Le  jour  fatal,  toute  la  ville  se 
joignit  aux  campagnes.  Une  heure  s*éooula  sans  que  les  ofBders  chargée 
de  Texpulsion  eussent  le  courage  de  paraître*  Enflii,  ou  moment  où  les 
sœurs  disti  ibuaient  leur  dernière  aumône  aux  pauvres,  les  trois  charrettes 
requises  pour  l'enlèventent  ';';ivaiirèrent ,  escortées  par  la  garnis«vji  de 
Carhaix.  sous  les  ordres  do  lieux  uuuiicip  nix  et  du  procureur  syndic.  1^ 
soldats  se  jjoslôrent  aux  u»ucs  du  couvent  et  lour  dicEs  entrèrent  au 
}karloir. 

—  Que  voulez-vous?  demanda  ime  stBur  converse. 
— Parier  à  votre  supérieure. 

Elle  est  sans  doute  en  prière. 
—Ailes  la  ciieroher. 

BientAI  parut  une  petite  femme,  en  longue  robe  noire,  avec  béverlet  écla- 
tant, un  diapelet  de  bois  et  de  aiivre  à  la  ceinture.  Elle  a*e9tcttsa  de  a*étre 
fait  attendre.  Elle  pansait  une  de  ses  «anirs  à  rinOrmerie. 

—  Madame,  dit  le  iiroeureur  syndic,  voua  connaisses  sans  doute  Parrélé 
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du  il<^|)arlcuieiil,  vous  n'y  avez  coiiondani  point  d^éré.  L«6  délais  sont 
épuises.  Voulcz-vo»is  Horlir  lihn'rncnt? 

—  Je  veux  cl  j»!  ilois  iiiniirir  ici.  Ici  csl  luoit  tMijjaj-'cincul  ilevaiil  l)ieu. 

—  Lu  lui  ue  le  recoiinuil  [)oiiit,  et  vous  somme  de  quitter  ces  lieu&  à 
riustaiit. 

—  ic  ne  les  quitterai  que  par  funie.  Vous  èU^  les  maîtres  de  mon  corps  et 
ooo  pas  de  mon  âme. 

Alors  un  dei  ofBden  municipaux  doni^  le  signal  ei  Tex^ple.  Les  gre- 
nadim  seniiieiit  la  grille  de  bob,  la  font  voler  eo  éclats  et  se  tronveni  en 
fhce  des  vierges  da  Calvaire.  La  supérieure  tombe  4  genoui.  le  front  dans  la 
^  poussière;  ses  sœurs  rimitent  aussitôt,  et  toutes,  d'une  seule  voix,  entonnent 
le  Mis&rer».  Là  mulUtude  des  asastants  édate  en  menaoes  et  en  aanglols. 
Leseiéciilcin  s  s'arri^tcnt  pâles  et  tremblants.  Trob  fols  encore  le  procureur 
somme  les  religieuse:»  de  le  suivre  à  leurs  cellules  pour  y  chercher  leur 
bagage.  Il  n'obtient  d'autre  ré|>onse  que  les  versets  du  lamentable  pmume. 
Enfin  \oft  «jn  natlieis  passent,  les  yeux  fertnAs,  sur  If  corps  des  sœurs,  violent, 
le  £abrc»  m  main,  le  pienx  gyncccc,  eniimllcnt  à  la  liiUc  les  matelas  et  U:» 
scapulaiics,  les  raouMes  et  les  livras  (rfieiiies,  ios  ('iii|)ilciil  dans  \ea  trois 
charretios,  et  lo  soir  venu,  les  transportent  à  la  mairie,  entre  deux  haies 
d'hommes  anuus. 

Plus  de  cloître,  plus  de  tourière,  plus  de  l  eligieuses,  nonnes  ou  professes* 
A  chaque  |M}rte  un  bctionnaire;  dans  les  longs  eorridon  un  agent  nuinîcipal, 
essayant  ses  clefs  k  toutes  les  serruros;  el  à  la  place  des  femmes  voilées,  des 
aumAniers  en  prière  et  des  mendwnts  recevant  la  soupe,  une  troupe  do  cao- 
Unières,  de  palridtes  et  d'enrôlés,  parlant  de  guerre  et  de  Chouans,  d'arislo- 
crales  et  de  salut  public  *. 

De  Carhaix,  les  sœurs  forent  ensuite  menées  au  chef-lieu  et  déposées  A  la 
maison  d'anét,  en  attendant  la  mort  ou  la  déportation. 

On  peut  juger  par  cette  scène  de  toutes  les  autres.  Ab  unâ  âisee  omnes. 

A  Nantes,  le  directoire,  assomlilé  de  nuit,  vota  riiicarccralion  des  prêtres, 
sous  les  menaces  de  la  loule  hurlant:  —  Mort  aux  calolins!  et  demandaïit 
qu'ils  fusscnl  abandonnés  à  la  colore  publique.  I.c  maire  n'apaisa  rémeule 
qu'en  donnant  à  haute  voix  l'ordri!  de  proscripliou.  Kl  Dieu  .^ail  avec  quelle 
violence  il  fut  exécuté!  Traqués  Ue  rue  eu  rue  el  d'asile  en  usilc,  les  prêtres 
s'échappèrent  déguisés,  ou  furent  traînés  à  la  maison  de  SaintrClémeut.  Tous 
ceux  qui  les  cachaient  risquaient  leur  vie.  Los  fiunilles  suspectes  de  religion 
furent  harcelées  de  visites  domiciliaires. 

Et  cependant  il  se  trouva  une  quantité  de  flemnies,  et  surtout  de  femmes  du 
peuple,  qui  se  dévouèrent  au  salut  des  pasteurs,  et  qui  déployèrent  en  celle 
circonstance  une  adresse  et  un  coorage  admirables* 

Doitron  s'élonner,  après  cela,  que  la  contre-révolution  multiplié!  bss 
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révoUes  Uans  l'Oiiesl,  que  la  Noblesse  cl  lo  Clergé,  poursuivis  ensemble, 
s'entendisseul  pour  leur  nlot  eomniim,  ol  que  Im  campagnes  affamées 
en  mfinie  temps  qu'excommuoiées,  refusassent  les  cootrilnitioiis  à  des 
gens  qui  leur  {venaient  à  la  fois  leur  aiigent  et  leurs  firètres  *.  Car,  il  ne 
faut  pas  roùbUer,  à  eôlé  de  l'ablnie  religieux,  Tablooe  Ûnander  allait  tou- 
jours s'éiaigîssant,  et  sur  ce  terrain  fatal,  les  révohitionnaires 
se  dédiiraient  entre  eux.  Ainn,  les  directoires  de  Iforlaii,  de  Saint-Malo»  de 
Liesnewen,  etc.,  s'inscrivirent  contre  les  dernières  mesures  départementales. 
Beaucoup  de  districts  refusèrent  le  logement  et  le  matériel  cures  jn- 
lenrs,  et  maintiru^^nl  ouvertemonl  les  ancit'iis  prMrrs.  A  Saiiit-ilit^gf>nec, 
M.  Allofipf  ni-  1  ui  trouver  de  répondant  pour  sa  messe,  et  fut  insulté  par 
son  projiie  bedeuu.  Le  consoil  nninicipiil  lui  refusa  la  bnnnif"'re  de  la  paroisse, 
el  faillit  l'étrangler  quand  il  voulut  s'en  saisir.  A  Piouëuau,  rablj<>  Tonboulic 
fut  hué  en  plein  collège  électoral  ;  —  «  ISnus  sommes  tous  enfants  du  inéme 
père,  lui  dit  le  président.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  serment  pour  voter.  » 
Et  le  jureur,  ftauié  aux  pieds,  couvert  de  cnicluits,  Ait  chassé  de  l'égliae 
avec  tous  ses  acolytes.  Les  gens  de  GnMKin,  ceux  de  Bfus,  ceux  de  Fougères, 
eeox  do  Vesn,  privent  les  armes  et  donnèrent  la  chasse  aux  commissaires 
déparlementanx. 

Ceux  de  Fouesnant  et  des  enviions,  conduits  par  le  juge  de  paix  Alain 
Nèdetoe,  s*oiganisèient  an  nombre  de  300  ou  400,  et  llTrèront,  le  10 
juillet  1792,  une  bataille  en  règle  aux  gardes  nationaux  do  Qnimpor.  Les 
gardes,  vainqueurs,  campèrent  dans  l'église  et  dans  le  cimetière  de  Foues- 
nant, d'où  ils  repoussèrent  les  vill  K'oois  à  coups  de  canon.  Otte  affaire  où 
brnncoup  de  sang  coula,  est  antérieure  de  six  semaines  au  combat  de 
Bressuire,  cité  comme  le  premier  combat  vendéen.  Hélas!  les  hominrs  de 
rOiiesl  s'habituaient  déjà  aux  borreurs  do  la  guerre  civile.  O»  vil  tU  s  lors 
les  révolutionnaires  faire  pailrc  leurs  cbevaux  sur  la  tombe  des  morts,  et 
dresser  leur  litière  sur  les  dalles  profanées  de  Tautel  ;  on  les  vit  le  lendemain 
rentier  à  Quimper  avec  des  dianis  de  triomphe,  traînant  après  eux  trois 
duifetées  de  morta  et  de  blessés,  qui  arrosaient  la  roule  de  leur  sang 
comme  des  bcsub  ramenés  de  rabattoir! 

Jngé  et  oondanmé  par  le  tribunal  cruminel  de  Quimper,  Nédelec  étrenna 
en  Bmagne  le  nouvel  Instrmnent  du  docteur  Guillotto. 

Le  sang  coulait  aussi  dans  la  Loire-inférieure,  h  PontcIiAleau,  à  Savenay, 
I  Donges,  à  Hontoir,  à  Vendille,  où  les  Briérons,  soulevés  \m\v  leurs  prêtres, 
mamacrèrout  les  dragons  envoyés  contre  eux.  On  leur  répondit  eu  les  arrêtant 


'  Ce  fut  une  doi  y]us  fjrtndc»  Tautct  il«  U  K^vululinii  <ie  ritoGi-r  aui  intWiirs  lioiiimet  cette  ^oahlo 
■ÙMMD  n  MDlndicioïre  Pow  m  ifsm  Ituw^m  k»  •vaiiiw  ai  lOMie*  Ut  niaèrai  do  cm  imwtioaaaira»  d« 
Im  «i  Am  caltM,  durgli  I»  tnImI»  1m  Imim*  «i  In  ton,  ^  caurir  aiwb  lMMattilMbUt«ttptte 
Ut  carte,  il  frai  lif*  1m  nf§êiU  i»  Ommm»  H  J'Alfpil  sur  U  Fiaiilèn,  At  Pafrataii  cl  i»  HMmam  mn 
h  LMM-laiinaOT* 
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et  en  brûluiil  leur  itiaisoii. —  f  uneste  signal  de  l'inceniiio  ({iii  allait  s'allumer 
partout. 

Ce  fîil  alors  qu'éclata  le  fameux  complot  ds  La  Rouerie,  qui  dit  élé,  six 
mois  plus  tard,  le  clMf-d'«mvra  des  conspirations. 

Amumâ  Ttrfln,  seigneur  de  La  Ronfirie,  près  Sai0l4f  ato»  éllit  un  de  ses 
personnages  admiraUement  doués,  qui  peuvent  tout,  pour  le  mal  oomme 
pour  le  bien.  Il  fut  d*abord  officier  des  gardes  françaises  et  MUa  duis  les 
d^^ea  et  dans  duels,  dans  los  ruelles  et  dans  les  coulisses.  11  tua  le 
comte  de  Bo«irl)on-Busset,  fut  expulsé  de  la  maison  du  Roi,  et  devint,  en 
Bretagne,  un  des  chefs  de  la  Noblesse.  C'était  l'époque  de  la  grande  oj^n)- 
sUion  parlementaire.  Tout  fi  coup,  cet  homme,  qtii  avait  commencé  comme 
Kaublas,  résolut  dr  finir  comme  Hancé.  H  ctitra  dans  un  couvent  de  la 
Trappe.  Mais  le  bruit  de  la  guerre  de  rindépcndance  l'arrache  de  la  soli- 
tude. 11  jette  le  froc,  reprend  l'épée,  se  fait  appeler  le  colonel  Armand,  et 
illustre  ce  nom  dans  la  campagne  d'Amérique.  De  retour  en  Bretagne,  il 
fuit  partie  de  la  dépulation  de  1787,  qui  réclanaii  an  Roi  les  prtriléges  de 
la  province.  Il  a  Thonnenr  d*élre  enfenné  à  la  Bastille»  d'oà  il  sort  triom- 
phalement arec  ses  compagnons.  Mous  avons  raconté  plus  haut  osa  préli- 
minaires de  1789.  Bientôt,  comme  on  Ta  vu,  le  Tiers-État  renonoe  ant 
vieilles  ftincbises  bretonnes  pour  les  nouvelles  libertés  finmcaises.  Fidèle 
aux  premières,  M.  de  La  Rouirie  provoque  et  signe  les  protestations  ds 
r£tlUse  et  de  la  Noblesse.  Enfin  la  parole  ne  lui  suffit  pins.  11  faut  qu'il  y 
joigne  l'action!  Rallié  contre  la  Révolution  à  la  Royauté,  qu'il  vient  de 
rombatti  e,  il  remue,  dès  1780,  toute  la  Bretagne  du  fond  de  sa  terre  de 

S;iiiil-Malo. 

«  l'.u  efTo!,  dit  M.  Souvcstre,  rien  ne  manquait  à  TnfRn  pour  devenir  chef 
de  ii.ii  li.  11  ne  possédait  pas  seulement  toutes  les  qwaliies,  mais,  ce  qui  est 
aus^i  rare,  peut-être,  tous  l<»s  vit  es  nécessaires  pour  jouer  ce  rùle.  Audacieux, 
adroit,  trop  mobile  pour  tomber  dans  de  longs  découragements,  il  avait  cette 
impreaeionnabiUté  pour  ainsi  dire  volooAaire,  qui  pcrmsi  tour  à  tour  Teial» 
tation  et  le  calcul,  la  bonne  foi  et  la  dÎMimulation*  Longtemps  occupé 
d'intrigues  de  femmes,  il  avait  appris  à  serpenter  habilement  entre  les 
amoursitropres;  on  pouvait  le  surprendre,  jamais  le  déconcerter.  Doué 
enfin  d'un  courage  que  Tmi  citait  dans  une  Noblesse  cA  le  courage  était 
la  plus  vulgaire  des  vertus,  il  était  capable  d'exécuter  tout  ce  qu'il  osait 
concevoir.  Orgueilleux,  du  reste,  et  capable  d'une  mauvaise  action  lors- 
qu'elle le  conduisait  au  but,  mais  patient  comme  tons  les  hommes  de  cour, 
pai  connue  tous  les  voluitiueux,  il  ponvait  braver  la  faim,  la  soif,  la  fatigue 
et  le  froid  sans  se  plaindre  ni  s'abattre.  » 

M,  de  l-a  Ronërie  eut  d'abord  une  idée  tonte  nationale,  ce  fut  de  courir 
à  Cobleutz  arrêter  le  mouvement  de  l'émigration.  Nous  avons  déjà  dit 
quelle  involité  1^  émigrés  affichaient  à  celte  petite  cour.  Persuadés  que 
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la  RéToloUoD  Gnîraît  par  dei  dumaops»  comme  la  Fronde,  ils  oontianaieiit 

à  rire  de  loul.  suiv  nit  l'habitude  prise  a?ec  Voltaire.  Le  marquis  de  La 
Rouèrie  (on  lui  donnait  ce  titre,  bien  qu^il  ne  figure  pas  dans  ia  réforma- 
lion  ]  joignait  du  moins  à  la  légèreté  de  mœurs  la  solidité  de  caractère.  Tout 
en  dansnnt  nvoc  ses  amis  sur  le  vqlran  .  il  leur  enseignn  le  mnycn  d'en 
con)l)at(re  i'explosiun.  Il  leur  dit  surtout  que  c'était  en  Frunce.  et  non  pa» 
sur  le  Rhin,  qu'ils  ponvaient  saiiTpr  la  monarchie  *.  Le  comte  d'Artois  et 
ses  amis  le  prireiil  jjuur  uu  rêveur.  On  le  reiuercia  de  son  zèle,  et  Ton  con- 
tinua du  dâuëer.  La  iiouëric  jur<i  de  prouver  sa  thèse  pur  l'action,  et  revint 
en  Bretagne,  où  il  convainquit  les  gentilshommes.  Il  obtint  enfin  l'ad- 
béaiondes  prinoea,  le  5  décembre  17iM,  et  il  put  enlamer  reiéeution  de 
ton  grand  projet.  On  fit  alors  cet  bonune  faire  une  sorte  de  miracle*  en 
er&anl  une  assodation  dans  le  pays  le  plus  moroelé  par  les  intérêts.  Il 
arrivait  seul  et  sans  appui  à  Rennes  ou  à  Vannes,  et  le  lendemain  il  avait 
ei^nisé  un  comité  royaliste  animé  de  son  ardent  esprit.  Il  enveloppa  ainsi 
non-seuicmcnt  les  cilé<$,  mais  les  villages  des  Gôtcs-du-Nord»  d'ille^l-Vi- 
lainc  et  du  MorUilian,  dans  une  organisation  latente  aussi  vigoureuse  que 
la  ofinsltlulion  révolutionnaire.  T.es  victimes  dos  patriotes  apprirent  à  leur 
ton r  que  l'union  fait  la  rorce.  En  restant  le  véritable  chef  de  cette  ligue, 
Tuiliu  eut  l'adresse  de  persuader  à  tous  ses  membres  qu'il  était  leur  in- 
strument.et  il  ne  mit  réelicuienl  dans  son  secret  queTinténiac,  Fontcvieux, 
le  major  américain  (UialTncr  et  Thérèse  Le  Moéllien.  (Les  femmes  mettent 
leurs  beaus  yeux  dans  toutes  les  conspirations.) 

«Tbérèse  Lo  Moëllien,  dit  H.  Grètînean,  est  la  parente  de  La  Rouerie* 
Jeune  fille  pleine  de  cette  exaltation  qui  produit  les  Ghariotte  Gorday  et  les 
martyrs  royalistes,  elle  a  consacré  sa  jeunesse  et  sa  besuté  à  la  cause  dont 
La  Rouèrie  est  le  représentant.  Elle  aime  ce  mijor  américain  qui»  en  appre- 
nant les  dangers  dont  le  trAne  de  Louis  XVI  est  entouré,  abandonne  sa  pa- 
trie et  sa  famille  pour  prouver  au  roi  de  France  que  les  républiques  ne 
sont  pas  toujours  ingrates.  Chaffner.  homme  d'intelligence  et  d'activité,  est 
l'intermédiaire  entre  les  conspii  aleurs  bretons  et  les  royalisles  des  autres 
provinces.  S  »ii  origine,  sa  position,  son  accent  luciwe,  tout  contribue  & 
tromper  les  itiquiétudes  soupçonneuses  de  la  Hévolnlion.  ChalTnpr  s'est  lié 
avec  La  Fayette,  avec  les  Lamefli  et  tous  ces  genlilsliomines  qui,  à  l'école 
de  Washington,  ont  appris  le  rudiment  de  l'indépendance  républicaine. 
IHir  La  Fayette  il  a  connu  les  orateurs  puissants  de  cette  époque;  son  exal- 

•  Il  règiw,  dans  les  leUrcs  de  La  Rouûric  au  comte  d'Artois,  une  «pprécialiou  de*  booraiM  et  de» 
Mm  Ab  h  néfohrtiao ,  nerveiOeiiw  dm  uo  courlifan  de  ce  lempe^l  :  «  Je  cieiiM,  nMNueifBfar,  oerit-ii 

dirf  .111  princelc  J3  janvier  1790,  que  le»  pcr»onnc»donl  vousélcscnlouré  n<  ((iin)>iriinnil  (i.irrn- 
temeol  la  poMtkia  des  choses.  De  grandes  Fautes  mit  été  comniiM*,  de  plus  grandes  encore  se  pré^a- 
fcnt...  kfmH  ile  songer  à  prendre  l'appui  prtAlémaiiqm  ém  puiwmii  j'ei  cni  dsvoir  tenter  ne  or- 
ganisalion  i.ii.-ni  lire  pgwrdt  «'étendre  fort  loin.  La  RéwlalieB t'ctt  fMle OMledroilemeot  impie 
et  cruelle  en  Bretagne.  Les  paysans  détestent  d/^a  U  bourgewsie,  qai  les  tnite  eoune  de»  Mrik. 
lilienre  d'agir  me  semble  arrivée.  •  (  Crélincau-Jolv,  Yméit  mfHUrin^  I.  111.  ) 
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talion  américaine  lui  donne  le  droil  d'entrer  dans  leurs  secrets.  C'esl  par 
(MiàfTner  que  La  Rouerie  peut  mesurer  la  portée  de  ses  coups  :  c'esl  à 
ChalTnor  qu'il  doit  les  renseignemenls  les  plus  précieux  ;  c'esl  Chaiïncr 
qui,  de  près  ou  de  loin,  veille  avec  une  leiulrcssc  de  père  sur  le  conspira- 
leur  et  sursn  belle  complice.  A  l'aidc^le  ce  levier,  dont  lui  seul  connaît  la 
puissance,  La  Rouerie  manœuvre  presque  à  coup  sûr;  il  a  déjà  opéré  bien 
des  prodiges,  lorsque,  le  2  mars  1792.  les  princes  lui  confèrent  des  pou- 
voirs illimités.  » 

Ces  pouvoirs,  signés  des  comtes  de  Provence  et  d'Artois,  enjoignaient  cnlin 
aux  gentilshommes  de  ne  pan  auijmenter  ï ém'ujrat'um  ,  leurs  service»  étant 
film  importants  au  dedans  qu'au  dehors  :  —  recommandation  tardive, —  mal- 
heureusement accompagnée  d'une  menace  des  puissances  européennes. 

La  Rouerie  convoqua  aussitôt  à  son  manoir  tous  les  chefs  de  son  associa- 
lion  :  pour  le  Morbihan,  Lantivr-Hureste.  La  Hourdonnaye-Coctcandec,  de 
Silz,  le  villageois  Guillemot,  de  Troussier,  etc.;  — pour  le  pays  d'Avran- 
i  hes.  Saint-Gilles;  —  pour  Ille-et-Yilnine,  La  Haic-Saint-Hilaire  ;  —  pour 
Koiigércs,  le  jeune  Aimé  du  Hoisguy.  que  nous  verrons  général  à  seize  ans: 
—  pour  Montfort.  du  Hoberil  ;  —  pour  le  Finistère,  d'.Xmpherné  et  Ker- 
balanec; —  pour  lesCiùtes-dii-Nord,  Pontbriand  et  Roishnrdy  ;  —  puisentflro 
GroutdeLa  Motte.  La Guyomarais,  Limoëlan.  Bertin.de  Lnunay.  etc.  Dé- 
silles  tient  la  caisse.  Loiscl  la  plume,  et  Fontevieu.x  sert  do  courrier. 


Prévenus  par  des  espions,  les  gardes  nationaux  dcSaint-Malo  et  de  Saint- 
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Servaii  surprennent  rassemblée  au  milieu  de  la  nuit  ;  mais  averti  lui-même 
par  sa  contre-police,  La  Houërie  disparaît  avec  ses  amis  (ians  un  souterrain, 
et  les  nationaux  ne  trouvent  que  des  domestiques  étendus  dans  leurs  lits. 

Le  conspirateur  ajourne  alors  l'insurrection  pour  y  associer  le  peuple 
des  campagnes.  —  s'apcrcevant  trop  lard  (et  ce  fut  sa  grande  Taule)  qu'il 
aurait  dû  commencer  par  là.  —  Mais  il  n'a  pas  le  temps  d'arrêter  plusieurs 
agents  subalternes,  tels  que  (ibarles  Klliol  etHené  Mabeuvre.  qui  tombent, 
avec  vingt  autnts,  au  pouvoir  des  patriotes,  en  essayant  de  soulever  les  gar- 
nisons de  Rennes  et  de  Lorient. 

Tandis  que  ces  malbcurcux  périssent  sans  livrer  le  secrel  de  La  Houërie. 
celui-ci  reprend  ses  excursions  audacieuses  de  ville  en  ville  et  de  château 
en  cliàteau,  et  continue  de  grossir  et  d'organiser  son  parti  en  y  rattachant 
les  mécontents  de  toutes  les  classes. 

Par  exemple,  il  enrôle  en  basse  Bretagne  des  légions  de  mendiants, — 
argus  infaillibles  et  missionnaires  insaisissables,  hôtes  et  confidents  de  tous 
les  ménages, — au  moyen  desquels,  se  trouvant  partout  sans  se  déplacer,  il 
voit  et  entend  tout  ce  qui  se  dit  et  se  fait  chez  ses  amis  ou  ses  ennemis,  — 
et  prêche  la  contre-révolution  sur  tous  les  champs  de  foire,  dans  toutes  les 
assemblées  de  Pardons,  et  sur  la  pierre  de  tous  les  foyers. 


\  M  4a  M»ii«- 

La  Rouerie  fait  mieux  «injure  au  pays  du  Mans.  Kn  atlendani  les  siddals 
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quelesmêDdiantoluinenitoDt,  il  tnmw  des  solditt  toni  prtts— etipKls 
•oldals  1  —  dans  lêi  ctmlrebtndMridii  lel»  iguarris  de  piie  en  fils  i  toos  les 

dangers. 

Trente  mille  familles  <l(i  >futi»,  d'ailleurs  très-honnêtes,  vivaient  de  celle 
lutte  éternelle.  C'était  Teint  des  quatre  frères  Coltereau,  types  de  Chouans 
que  nous  verrons  hienlAt  h  iVriivrr.  Kniin.  ilu  mAmc  coup  de  filet.  î,a 
RoM(  rie  gagne  les  employt '"^  ih^  !:i  jnht  lie  eux-m  'nips ,  que  le*  dernières  ré- 
loi  iiu's  venaient  de  laisser  >h\ï»  ressource  et  sans  i  i  iii. 

On  voit  (jucl  rôle  ca[iilal  eùl  joué  cet  homme  avec  de  leU  moyens,  si  ia 
fatalilé  de  sa  destinée  lui  en  ciU  laissé  le  temps... 

Cependant  la  contre-révolution  était  encore  mieux  servie  à  Paris  qu'en 
Bretagne,  par  Usa  eacia  mèmea  de  la  RéTolvtion»  L«  90ioîn  a  sonné  ;  au 
premier  cri  de  :  Tisent  tei  tam-^ulottei  !  les  iaoobios  ont  trioflaphé  des 
Feuillants  en  déroute.  Lepeople  a  eoiSé  le  Roi  du  bounet  rou^.  ïm  Prusse  et 
le  Piémont  se  lèvent  avec  l'Autriclie  oontie  ia  France.  Toua  lea  poufoirs 
cessent  de  fonctionner.  Les  ministres  se  retirent  en  masao,  et  l'Assemblée 
l^slalive  déclare  la  pairie  en  dmger  (il  juillet  1792). 

Le  canon  annonce  cette  terrible  crise  de  ville  en  ville.  Toutes  le»  assem- 
blées sont  en  permanence,  toutes  les  gardes  nationales  en  mouvement.  La 
lièvre  patriotique  rallie  de  nouveau  les  opinions  révolulionuaires.  Sur 
chaque  place  s'élève  un  autel  de  la  patrie.  Les  olliciers  unuiicipaux  y  re- 
çoivent les  noms  de  tun^  ii\  «jtn  veulent  uiarcher  aux  frontières.  A  Paris, 
quinze  mille  hommes  .-«luiolenl  en  un  seul  jour! 

Alors  parait  ie  manil'esle  du  duc  de  Hruiiiivvick  entrant  un  campagne 
(28  juillet]  :  il  sommait  tous  les  Français  de  rentrer  dans  l'obéissance  au 
Roi»  BOUS  peine  de  OMwtet  d'incendie  général.  Un  cri  de  fureur  répnblicsine 
répond  à  ce  défi  monarchique.  Louis  XVI  lui-même  le  déssvoue,  mais  il  n'a 
plus  Is  confiance  de  personne.  Toutes  les  sections  de  Paris  demandent  sa 
déchésnce  et  la  réunion  d'une  GonvenUon  nationale.  En  vain  La  Fayette  el 
lea  Girondins  eux-mêmes  viennent  i  son  secours.  Les  M onlagnarda  s'sr- 
ment  publiquement  contre  lui. 

Enfin  arrive  en  Brelagne  celte  lotirede  Bl.  Couslard*  député  de  Nantes  : 

«  hri«,  4ix  tmnw  éa  natin.  Veadrtdi,  tO  «oAt,  duM  h  idla 
dal'AMblCenriiMMle. 

«Quel  jour,  boa  Dieu  !  luit  sur  notre  patrie  infortunée!  Vous  ave*  su 
les  attentats  commis  avant-hier  sur  plusieurs  députés  :  ils  n'étaient  que  le 
préiode  dea  horreun  de  ce  jour.  Le  tocsin  a  sonné  toute  la  nuit  dernière. 
Deux  cent  mille  hommes  sont  en  armes  et  demutdent  la  déchéance  du  Roi. 
Le  sang  coule  même  i  ta  porte  de  noire  enceinte  :  les  têtes  sont  promenées 
dsns  les  mes  l  Le  Roi  et  sa  lamille  sont  venus  se  jeter  dans  nos  bras,  l^e 
château  vient  d'être  forcé  dans  l'instant  à  coups  de  csnon.  La  force  publique 
est  nulle.  Le  Conseil  de  la  Commune  est  cassé  par  un  arrêté  dea  sections. 
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Nous  êùmau»  à  noire  poste»  et  nous  sommes'  résigoés  k  tous  les  événe- 
ments. 

«  A  onze  heures,  comme  je  finissais  mn  leltrc,  on  est  venu  nous  annoncer 
qu'il  se  préparait  une  scène  de  L-ai  iiageau  château.  Vingt  députés  ont  été 
nonttné»  pour  se  jeter  au  milieu  de  ces  furieux  et  lâcher  de  leur  faire  cu- 
Icndre  la  voix  de  la  loi.  J'ai  brigué  l'houucur  de  cette  entreprise  périlleuse. 
Au  niomenl  où  nous  eulrious  par  les  Tuileries,  des  coups  di;  eauou  tcpélés 
Hoal  partie  de  la  cour  du  Carrousel;  une  fusillade  terrible  des  Suisses.qu'on 
voulait  égorger  el  des  assaillant»,  a  frappé  nos  oreilles;  des  blessés  fuyant 
la  mort  se  sont  précipités  de  toutes  parts;  nous  avons  été  séparés,  piéci- 
pilés  par  la  foule  et  foreéa  de  rentrer  à  l'Assemblée.  Le  canon  et  la  fusil- 
lade continuent.  Je  finie,  tant  d'horreurs  me  glacent  le  cœur.  Adieu.  J*ai 
élé  assea  heuroui  pour  sauver  un  malheureux  Suiase  poursuivi  et  qui.  de- 
mandait la  vie. 

«  AlWE-PiERRC  COUSTARD.  » 

Il  faut  l'avouer  à  la  honte  des  villes  bretonnes,  les  héros  du  iO  août 
avaient  éféles  fédérés  de  Hrost, deMorlaix,  dcQuimper,  etc..  qui  égalèrent, 
s'ils  ne  surpassèrent,  le  féroce  courage  des  Marseillais;  si  bien  que  la 
section  jarobino  de  Sainl-Alarccau  décida  qu^elle  s'appellerait  désormais 

secliofi  du  Finistère 

Le  lendemain,  Louis  XVT.  abandonné  dos  (iirondins  comme  des  Monta- 
gnards,élail  ,sui.j)endu  de  stè  functions  el  emprisonné  avec  toute  sa  famille, 
jusqu'à  ce  qu'une  Convention  nationale  eût  décidé  de  son  sort  el  décrété 
un  nouveau  gouveriiemeal. 

Et  pendant  quarante  Jours Ja  France  demeura  sans  pouvoirs  et  sane  lois, 
menacée  au  dehors  par  tonte  lHuiope  en  armée,  et  dominée  au'dedans  par 
les  forcenés  de  la  Commune  de  Faris  qui  criaient  déjà  :  La  Hbgrté  m  h  mort! 

Et  tandis  que  les  hommes  sagea,  déaertant  leur  poste,  — comme  il  arrive 
toujours  en  ces  crises,  —  livraient  la  majorilé  iropuissaole  aux  violences 
de  la  minorité,  les  Jacoluns  fêtaient  leur  victoire  en  plantant  partout  des 
arbres  de  la  Liberté,  se  ruaient  le  sabre  à  la  main  dans  toutes  les  maisons 
suspectes  d'incivisme,  et  envoyaient  aux  qualro«vingt4rois déparlements  le 
nouvel  et  suprême  instrument  de  leur  justice. 

«  JS'tnts  nrntfs  l'honnetir  devons  prcrenh-,  rciivaicnl  les  administratcur.s 
breinns  mmi.slre  Clavière,  qiw  la  mui  hinc  à  décapiter  du  HÏenr  Schmidt 
\  iliuiye  (it  j.  mtéréts  du  docteur  (iuillotni  )  nom  est  anivée  en  bon  état,  ce  tiO 
aoùl  179'2.»  Parfait  symbole  de  l'affreux  triumvirat  sorti  du  10  aodt, 
et  qui ,  SOUS  le  nom  de  Comité  de  surveillance,  menaçait  déjà  toutes 

'  Los  vi»Iotilairi,'s  breloii'i  fl  m  irsi-itlais  s'claii'iit  rendus  eii  armes  à  P.iiis,  où,  sou*  |nrt<'\li'  <t<-  ilr- 
Cendre  l'AMCmblée  niitiooale,  ils  restèrent  nulgré  celte  Aateinblée  ^ai  \fvu  coonnaïuUit  d'aller  au 
«■p  4e  SeiMMi,  et  malgrd  le«nedaIai«rtlMm  ^  ksnfpdmMtdaiMlMfi  Aimil'anav- 
diie  |«snit  l«at  ke  eorpe,  ms»  km»  J'enlIioiMieme  emq«». 
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les  têtes  comme  un  triangle  d'acier  :  DABffon»  Robespierre  cl  Mmf*. 

Dans  toutes  les  filles  de  l'Ouest,  h itrétietise  machine  Tut  soleanellement 
essayée  par  Ins  ma^»îsJr3(s»  dont  la  plupart  devaient  y  monter  un  joar 
comme  les  brebis  qu'ils  (ItV  npilèrenl  pour  rexpôrienrp.  Cos  tôtos  d'aj^ncaux 
abattues  par  rexéciitour  aminnrnient  leur  5i»rt  :'i  tous  K^s  innoccuts,  nobles, 
prêtres  cl  fommos.  qui  j^cuiissaieiil        dans  l»'s  prisons  révoliilionnaiivs. 

(le  n'éliul  point  la  France  «jui  avait  cxif:»'  la  déchéance  du  \Uh.  »  t  iaii 
Péliyii  fl  les  sections  parisiennes.  Los  doparlniuMils  bretons  n'dsùreiil 
protester^  mais  envisagèrent  l'avenir  avec  terreur.  Les  piub  dûlermiiiés 
se  dirent  Gorome  Bdval,  syndic  dn  Finistère  :  «  Le  Roi  est  un  monitra  » 
(ainsi  le  panm  Louis  XVI  était  jugé  en  cd  mement),  mais  je  tremble  ^oe 
sa  déchéance  ne  soit  le  signât  de  la  guerre  eivile.  n 

Qn'on  se  représente  donc  l'effet  d'nn  tel  éténementenrles  popnlations 
fidèles  aux  vieilles  croyances!  D'ailleurs,  ai  quelque  illusion  lenr  était 
i  o.>;iôi  .sur  la  Révolution,  celle-ci  no  tarda  pas  à  réaliser  rinscription  de 
l'enfer  :  Lasciate  ogni  speranw. 

Alors  toutefois  se  produisirent  en  ftretagne  ces  intrépides  administra- 
li'Urs  dont  nous  parlions  plus  hanf ,  qui.  ne  poinaiit  déserter  leur 
poste  sans  mettre  le  comble  à  l'auarrhie,  s'attaebèreul  à  la  Uévohifiori 
comme  on  s'atlaclic  à  un  hoînini'  ivre  pour  l'ccarler  de  l'abiuie;  qui  en- 
treprirent d'cpar^ucr  à  leur  province  les  sanglants  excès  qui  dcshuiiurè- 
rent  Paris,  et  qui,  s'élevant  au-de«shs  des  parlis  au  nom  de  la  chose  pu- 
blique, repoussèrent  avec  la  même  énergie  la  guerre  civile,  l'iuvubion 
étrangère  et  la  tyrannie  jacobine.  Âox  prises  avec  des  campagnes  in- 
surgées, avec  une  populace  fitribondoi  avec  des  caisses  épuisées*  avec  on 
commerce  anéanti,  avec  la  banqueroute  et  la  famine  générale^  ces  hommes, 
—  fous  si  l'on  veut,  mais  fous  héroïques,  renoncèrent  i  leurs  propres 
affaires  pour  les  afbires  commnoostcessanlde  voir  leurs  femmes  et  d'em- 
brasser leurs  enfants,  mangeant  et  dormant  au  bureau  de  la  munieipalité, 
tenant  d'une  main  la  Constitution  pour  protéger  tout  le  monde,  et  de 
l'autre,  des  pistolets  pour  se  défendre  eui-mémes,      soutenus  jusqufà 

•  La  lolUc  lie  Clavit-rt',  ant)on<jinl  renroi  de»  guilli»iiu<"<,  ili'fltl  «jh'îI  avnil  rrfonini;iii<lé  un  gj«ir 
Sdmiidt  d'apporter  ht  pliu  grande  célérilé  duu  U  cwulruclion  de  ses  macliiucg,  cl  qu  li  s  ciaprcssail 
d'an  Uce  ptrt  ans  ^nîm-vingMroii  MptiteaMaU.  La  pro<areur-f&Bérat-«ynJtc  du  «léptrtnMai  de 
la  I/>irc-lnférieure  Iransini-Uant  i  i  Hr  m'mr  Icllrc.  ajuiiliit  :  «Vous  sen/,  •'.iiis  .ïoulc;  bien  .•is^' 
praiMln  qu'«B  t'Ml  ocooipé  de  (aire  coosUuirc  la  macliinc  desiioés  m  cuppUce  des  crmiacb,  d  ^ 
bientM  odie  qui  Ml  ndcemireà  ««tra  tribanl  Mm  prMe...  »  Kt  li  plmclitfliantiTeibl'iaalnmMiit 
>■{  Mdi  l'i  littiiud,  Jointe  à  la  IcUre  de  Cluvièrc,  portait  au  his  «lu  dewiii  qui  reproduisait  les  dcof 
l(i  ;is  ili'  la  machine  et  la  bascule  avec  un  iMlicnt  que  l'on  y  arail  repnW'nlé,  cette  singulière  instruc- 
tion manuacrUc,  aorte  de  nuutuel  dcatiu  j  au  justticier,  et  que  le  ministre  ou  ses  cinplojéa  n'avaient 
pM  ilMnifaéée  rédifcer  :  «  Poar  éviter  4|m  le  tnuicboir  n«  ('ébrèclie,  il  r.mi  avoir  s<Na  d*De  laisser 

tonihorli'  tnoulondc  )îniti'  s:i  liniti^nrqur  pntir  IV'ïj'riilion .  Il  f,»ii»  aii«<fi  avoir  r»tl<iiiîi>n.  fivatil  l'eïé- 
i-ation,  de  déeradtet'  U  corde  du  mouton,  pour  qu'il  »oil  cnli^rcmcnl  libre  dans  sa  clmtc  »  (OncJilIel' 
lier,  WtH.  éi  toSMMlràia  m  WnHugm^ 
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réditfiliid  par  oetto  grande  idée  do  89»  qiiHU  voulaient  sauver  à  tout  prix 
dadnM  d«  90,  et  quHIs  voyaient  deoe  un  prochàia  eveair  raiwltre  de 
leur  propre  sang  versé  pour  clic  ! 

Ce  n'est  pas  à  de  tels  républicains  que  nous  reprocherons  quelques 
niesiirps  viol(»n(ps.  échappées  à  leur. bonne  foi  eoninie  des  coups  ilc  feu 
dans  la  mèléi-.  -  Leurs  propres  fautes  app.irlicnncnt  à  ceux  qui  les  trom- 
pèrent en  les  poussaiU  île  la  liberté  ;i  l:i  tviMimie.  —  comme  ils  les  avaient 
déjà  (l  oiupeis  en  les  poussant  de  la  Mui)arciii<>  a  la  iiepiibliquc  ;  —  h  ces 
ititibilieux  téle  comme  Pétion,  ou  sans  cœur  comme  Robespierre  et 
BUrat,  qui  domtnèreol  la  France  oolière  avec  ta  caMÎlledes  fiiubotirgs  pa> 
rMieDs^quiae  dévordrent  entre  eut  aprèa  avoir  dévoré  leurs  cotnpélilevrfl, 
et  qui  •  —  aaiif  un  petit  nombre  d'indigènee,  —  furent  représealés  dans 
rOnesi  par  de«  Imniniês  étrangert  an  paya. 

lie  grand  nulheur  de  rOuoat  fut  sa  position  exceptionnelle  en  &ee  de  la 
gnerre  civile.  Non-seulement  elle  servit  de  prétexte  aux  brigands  des  deux 
porlia  pour  écraser  les  honnêtes  gens,  mais  elle  exalta  l'esprit  des  hon- 
nêtes gens  eux-mêmes,  et  les  entraîna  des  deux  côtés  jusqu'au  fana- 
tisme. 

Les  laits  qui  nous  restent  à  raconter  seront  dtiuc  entremêlés  désor- 
niais  lie  lionnes  et  de  manvaises  intentions,  <reiitraîncinont8  fougueux 
jusqu'à  la  barbarie,  et  de  retours  héroïques  vers  riiuniamlé. 

La  Loire  inféritiurc  donna  l'exemple  de  l'énergie  en  livrant,  dès  le  20 
aoât,  aux  commissaires,  tons  les  suspects  précédemment  dénoncés.  A  cet 
ofletf  des  troupes  forent  envoyées  par  le  général  Demarcé»  contre  tontes 
les  paroisses  romnantes.  Cet  exemple  fut  imité  par  la  plupart  dea  dépar- 
leoMDls. 

On  sévit  surtout  contre  les  prêtres  insermentés.  On  les  força  d'opter 
entre  l'exil  et  la  prison.  On  offrit  trente-deux  livres  par  téte  à  qui- 
conque les  amènerait  au  district.  Il  s'en  trouva  bientôt  nno  multitude 
entassée  dans  le  château  de  Nantes,  où.  sans  compter  ceux  du  pays. 
Maine-et-Loire  en  envoya  trois  cents,  et  la  Sarllie  eeiit-sf)ixanto-liuit.Enlîn 
parut  la  loi  qui  ordonnuil  leur  déportation  en  masse  ri(>  août). 

AussilAl,  la  populace  assiép;e  le  château  en  eriani  :  —  Mort  aux  prêtres! 
et  leurs  gardes  eux-mcmui»  l'ont  écho  à  ces  cris  na ;n.it.aiiljj.  C'élail  le 
tuomenl  exécrable  où  «  les  travailleurs  du  peuple  souverain  »  massacraient 
à  milliers  les  prisonniers  do  Psris,  cl  promenaient  au  bout  d'une  pique  la 
léte  de  la  princesse  de  Lamballe  (2 — 5  septembre).  Une  scène  pareille  eât 
ensanglanté  Mantes,  sans  la  fermeté  de  radmtnislration.  Elle  engagea 
les  prêtres  à  se  dégniaer  et  ê  s*enftiir  par  la  voie  de  mer.  Ia  Milice  relbula 
couragensement  les  assassins*  et  défendit  ses  captifs  jusqu'aux  liêliments 
qui  les  emmenèrent  en  Angleterre  ou  en  Espagne.  Plusieurs  ccclésiasiiques 
remercièrent  le  département  des  adoucissements  apportés  i  leur  sort. 
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T«1  Alt  le  dernier  acte  de  liberté  de  la  Cominviie  de  Manies.  Le  eonaeil 
eiéculîf  de  Paris  la  mit  dès  lors  sous  la  sonreillance  de  deux  oonmis- 
saires.  «chsrgés  d'inslmire  et  d'édsircr  les  habitants,  »  e*est4-dire,  de 
ienr  apprendre  à  massacrer  les  aristocrates. 

Lorsque  CCS  terribles  agents  arrivèrent,  les  patiTres  prêtres  étaient 
encore  à  PaimlMBur»  où  il  se  passa  une  scène  étrange  que  news  a  racontée 
l'on  d'entre  eux  *. 

Les  gendarmes,  oliar}iés  de  les  j^ank-r,  dînaient  à  leurs  dépens  daii;.  la 
meilleure  ;in!M'rtre  <le  l'endroit,  —  quand  un  rluhistc  de  Nantes  vienl  an- 
uori' I  I  les  coiniii  1  -  1 1 1 es  parisions,  et  somiuer  prêlr«'s  rl  uendarines  de 
remonter  la  Loire  a^ic  lui.  Heuretisement,  il  n'apj  il  ni  ni  lait  de  pou- 
voirs que  le  vin  duul  il  s  élail  gorgé  chemin  l'aisaiH  :  il  avait  navigué  jour 
el  nuit,  il  avait  couché  dans  l'eanet  il  s*élsit  époumonné  à  hurler  :  Jfort 
ma  caloUnt  t  ^ef«  il  tombe  ivre-mort  on  du  moins  ivre-muel»  —  et  les 
gendarmes  délibèrent  s'ils  ramèneront  les  prêtres  à  Nantes.  M.  Benoît 
entendit  slors  cette  curieuse  conTcrsatton  entre  deux  prophètes  sens  le 
savoir  : 

—  Le  lait  est  que  le  département  avait  un  bon  moyen  de  se  débarrasier 
dotons  les  insermentés  d'un  seul  coup. 

—  C'était  de  les  condn  m  tier  et  de  les  exécuter  jpor  le  jugement  4n  peti^^ 
comme  les  prisonniers  de  l'Alibaye? 

—  Non  !  c'élait  de  prendre  deuï  ou  trois  vieilles  carcasses  de  navires, 
d'y  embarquer  les  diseui  s  de  messe,  el  uue  l'ois  au  large,  de  les  couler 
corpf!  ut  biens  dans  la  Luire  1  Voilà  ce  que  le  département  aurait  l'ait,  s'il 
avait  été  franc  patriote. 

Cette  opinion  revint-elle  plus  tard  à  Carrier,  ou  son  génie  se  rencontra* 
l-il  avec  celui  des  bounêtcs  gendarmes  dans  l'invention  des  noyades?  C'est 
ce  que  l'abbé  Bendt  n'a  pn  nous  apprendre,  maïs  dans  l'un  et  dsns  l'antre 
caa,  sa  révélation  n'en  est  pas  moins  curieuse. 

En  attendant  Carrier,  les  geêliers  des  prêtres  décidèrent  qu'ils  exécu- 
4eraient  leur  première  consigne,  et  ceux'^i  échappèrent  ainsi  i  la  mort 
qu'ils  eussent  trouvée  à  Nantes.  Embarqué  du  restesveceux  et  toujours 
buvant  pour  se  tenir  en  baleine»  le  clubisie  ne  lécha  sa  proie  qu'au  bout 
de  quatre  grands  jours;  —  et  lorsque  le  malheureux  Tut  enfin  dégrisé^  on 
reconnut  un  honnête  homme  égaré  par  la  fièvre  jacobine.  Ce  massacreur 
(|ui  demandait  la  tète  des  calotins  Unit  par  leur  rHrc  ndieu  en  ])leurant 
dans  loiirs  bras.  Fidèle  el  triste  image  du  sanglant  délire  qui  s'emparait 
de  la  France  entière! 

En  combien  d'autres  lieux  les  prêtres  ne  furenl-ils  pas  dès  lors  extermi- 
nés en  détail,  conduits  devant  la  gueule  des  canons,  à  coups  de  sabre  et  de 

«  La  floiwWi  aMbi  IMl,  cOfS  àt  hanSÊt,  prti  h  Miribb,  «pâ  «swce  mcmc.  ISQ  «m,  le 
Minl  wWirttie,  —  ffl^aint  Im  MMMcliMfaar  Im  fan  qoi  fuMÎMl  v«  Mwdif». 
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baïunncUc,  outrages  de  propos  înilimes  cl  de  chanb  sacrilèges,  eulas&éâ 
pél0Hiiêle  dtitt  loin  églÎMs  pnlkiiéet,  coachét  en  joue  l'ils  eMayaient 
de  prier  Dieu,  et  tutiliés  quclquefoit  s'ils  breviient  ieun  insultiurtl 

Le  directoire  du  Finiitère  avait  inlerdit  loua  les  joomaui  aoaoepliblea 
do  troubler  Toidre,  et  parmi  eux  VArni  du  peuple  de  Marat»  qui  prêchait 
l'eiteniiittalioo  générale.  Cette  modératton  souleva  les  hoaunaidn  9  sep- 
tembre. Des  adininislratioiii  entières  furont  dénoncées  et  suspoodoes 
pour  inavismc.  La  Commune  de  Paris  laufia  dans  rOueat  aaa  plus  fougueux 
missionnnircs.  Rorou-Guermcnr  arrive  en  poste  h  Ouimper,  flanqué  d'é« 
crifs  iiiciMidiiiiies  on  bnUots.  Il  s'installe  à  rancieii  évrché,  harangue  le 
peuple  à  liniiid  bruit,  prêche  df  nie  en  nie  1rs  haus  prinnfu's,  c'est-à*dire, 
l'épuration  de  la  société  parla  guillotine  ; —  si  bien  que  Ir  imiloire  Tar- 
rôte  et  le  cite  à  sa  barre.  Il  se  déclare  envoyé  par  Ub  iiiiii  i>ir(  s  pour  opérer 
la  levée  en  nuisse  des  patriotes  el  la  vente  des  biens  d  ciui^réti. 

En  effet,  Texprupriation  des  émigrés  avsit  été  décrétée  le  23  août,  par 
l'Asseniblée  législative,  ^  devant  les  menaces  d'on  tocsin  général  dans  la 
Commune  de  Paris. 

Hais  il  manquait  à  Guermenr  les  sigoaturek  de  Roland,  do  Pélion  et  de 
Yergniaud,  qu'il  traitait  d'aristocrates.  Les  administrateurs  eurent  donc 
le  œarage  d'emprisonner  cet  ami  de  Marat,  qui  lui  écrivit  au  fort  du 
Taureau  :  «r  Vous  serez  liientAtèraéaede  prendre  à  partie  vos  oppresseurs. 
J'ai  traîné  dans  les  boucs  vos  coquins  do  députés  de  Quimper*  €tmpiM 
^eje  roua  venijerm  de  ces  ftct'!érats  !  »> 

On  le  verra  bientôt  tenir  sa  promesse . 

fV'jà.  le  nouveau  ministre  de  la  juslicf».  Danlun,  frapp.iil  à  coups  re- 
lioutde»  sur  la  France  monarchique  et  religieuse,  et  patlicuiièremeat  sur 
les  provinces  de  l'Ouest. 

—  Il  faut,  disait-il,  une  convulsion  nationale  pour  faire  reculer  les 
despotes,  il  faut  que  le  peuple  se  porte  en  masae  sur  ses  enoemis  pour  les 
écnser  d'un  seul  coup.— Et,  visites  domiciliaires,  vuoles  dea  biens  natîo- 
navi,  arrealattoQS  des  suspects,  se  multipliaient  de  jour  en  jour.  En  mima 
temps,  la  double  guerre  sévissait  an  dedans  et  au  dehors.  Huit  mille  Ven- 
déens enlevaient  Bressuire  { où  nous  les  trouverons  tout  à  l'heure  ),  et  les 
troupes  allemandes,  forrant  nos  fronliéree,  prenaient  Longwf  et  Verdun. 

Une  arméo  de  commissaires  et  de  procureurs  fît  payer  ces  échecs  aui 
nobles  et  aux  prêtres  de  l'Ouest.  On  dressa  la  liste  des  émigrés,  de  leurs 
biens,  de  leurs  enf?ïnts  et  de  leurs  proches.  Leurs  rccf  vcurs  et  leurs  in- 
tendants, sous  peine  df^  se  voir  traités  eomiiie  sii'^p  i  ls,  apportèrent  leurs 
comptes  aux  comiles  de  surveillance.  Ce  tut  dans  toute  la  Bretagne  nu  bou- 
leversement général  de  l'ancienne  société,  une  inimeusc  hécatombe  de 
propriétés  séculaires.  —  Vous  avez  chez  vous  quelques  fusils  de  chasse  et 
du  plomb  k  giboyer?  —  Suspect  1  Rendea-vous  avec  toute  votre  ramiUe 
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aa  district.  Et  malheur  à  foos,  ai  ne  criez  pas  :  Vive  la  Nation  I  A  lut 
laMonardiiol  —  Yoas  êtes  une  fiMUDe  dont  le  seul  crime  ealde  porter  un 
baan  nom,  madame  de  Cktalsancours,  de  la  Brctèche,  ou  même  simple* 
mont  uiaJame Tronjoly?  —  Suspecte!  —  Vous  recpvez  vos  amis  h  volrc 
chàlean?  —  C.onciliahtile  !  —  Vos  fermiers  ne  vont  pas  à  la  incss^f  (los  ju- 
reurs?  Impiété!  —  Vous  reltivez  une  tourelle  croulante!  —  AlU'iital  à  la 
silrcté  publique.  On  vous  enlève  de  voire  maison,  on  vous  jolie  dans  une 
rhnpelle  ou  dans  un  couvent  gardé  par  les  nationaux  ;  vos  domestiques 
vous  y  apportent  à  maagcr,  s'ils  en  ont  le  courage  uu  les  moyens;  et  troi» 
fois  par  jour»  Toua  de?ei  répondre  è  l'appel  de  la  municipalité.  Mais  ai 
voua  avet  un  61a,  nn  frère*  un  parent  quelconque  aur  la  Itate  de  Témign- 
tîon,  voua  n'en  aerei  poa  quitte  à  ai  bon  marcbè.  D'abord»  voua  devei  h 
la  Nation  pour  chaque  abaoït  deai  bommea  année  et  éqmpéa,  ci  :  1901 
livres  14  aola  par  tête.  Enauite,  voa  biena  aeront  inventoriés,  séquestré* 
et  vendu»  A  bâa  prii  à  ceux  qui  voua  lea  enviaient  depuis  des  siècles. 
Fussiez-vous,  comme  Anne  Parscaux,  dame  de  Kcryon,  restée  seule  à  la 
gnrdo  (In  manoir  de  famille,  une  troupe  armée  jusqu'aiix  dents  viendra 
frapper  à  votre  porte  et  In  fr>rcer,  si  vous  hésitez  à  l'ouvrir.  Les  rtnninis- 
saires  mettront  votre  mobilier  som  la  main  de  In  Xatiou  !!«  s  -  1(  )  iil 
servir  à  boire  et  à  manger  dans  votre  salle.  IMus  ils  vous  depouilleronl. 
plus  il  faudra  vous  montrer  généreux.  Des  gendarmes  resteront  la  nuit  à 
garder  vos  appartements.  Us  fouilleront  vos  paillasses,  vos  cloisons,  vos 
papiers  et  vos  meubles  les  plus  intimes.  Après  quoi»  ils  vous  laisseront  la 
garde  de  vos  biens  jusqu'au  jour  de  leur  venle,  avec  menaoe  de  mort,  ai 
voua  en  détoumei  un  fétu  ! 

«  Mais  plus  triste  encore,  dit  M.  DucbâleUier,seni  l'aspect  de  cette  autre 
maison  veuve  de  ses  maîtres»  et  qui  brillait  naguère  de  tout  le  luxe  de 
ses  hôtes.  Pins  de  fanfares  retentissantes  et  d'aboiements  prolongés,  sut 
jours  d'une  chasse  où  la  noblesse  des  environs  se  donnait  rendesi^VOUS. 
Bre/al,  dont  IcsTinleniac  et  les  Kersanson  firent  longtemps  les  honneurs, 
laisse  vainement  apercevoir  de  loin  ses  longues  rliPininées  et  ses  combles 
élancés,  la  hache  aura  bicntiM  déparé  cette  belle  dem -un'  de  sa  riche  cein> 
ture  de  verdure,  et  déjà  ses  cours  et  ses  avenues  ne  voient  plus  ces  cour- 
siers qui  les  parcouraient  naguère  avec  tant  de  légèreté.  11  y  a  bien  encore 
quelques  gens  de  service  répandus  çà  et  là  dans  les  cuisines  et  les  ^Ues 
basses  du  chileau  ;  maia  on  peut  voir,  A  cea  croisées  restées  ouvertes,  à 
ces  jalousies  sorties  de  leurs  gonds,  à  ees  portes  d'srant^anir  qui  ne  se 
ferment  plus,  et  que  les  animaux  domestiques  souillent  chaque  jour  de 
leurs  ordures,  que  les  matiressent  loin...  Cette  msiaon  a  paasé  auaai  tmu 
la  mmn  ée  la  Nation^  comme  en  témoigne  un  procès-wrhal  d'octobre  ITOtS. 

«  Les  maîtres  viennent  de  partir  précipitamment,  car  voilà  leur  toilcilc 
et  ses  esMuces»  une  valise  et  des  guêtres  de  route,  qu'ils  n'ont  point  eu  le 
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iemps  (le  prendre.  Plus  loin,  dans  la  bibliothèque,  un  bougeoir,  des 
cahiers  de  musique  sur  leur  pupitre,  un  violon  et  son  archet  renversés  à 
terre,  avec  la  eliuise  qui  les  supportait.  »  Et  il  faut  voir  sur  les  procès-ver- 
baux les  estimations  de  ces  riches  mobiliers!  Vingt-trois  volumes  de  gravures 
pour  V Eticyclopédie  :  10  livres.  Ingrate  Révolution  !  —  Un  vieux  portrait, 
peut-être  un  Rigaud  ou  un  Mignard,  6  livres.  —  Ensemble  :  un  coffret  à 
feuilles  d'or,  sur  son  tabouret,  un  prie-Dieu,  six  cadres  dorés  et  leurs 
gravures,  une  écritoirect  une  table  à  pieds  de  biche,  total  :  10  livres! 


Tout  cela  est  vendu  à  l'encan,  et  non-seulement  tout  cela!  mais  le 
château,  la  chapelle,  le  jardin,  les  grands  bois,  les  plaines  fertiles  et  les 
belles  métairies  !  —  Et  qui  achète  à  vil  prix  ces  biens  nationaux? — Ceux 
qui  en  ont  chassé  les  maîtres  dans  cet  espoir.  —  Quelquefois,  hélas!  le 
serviteur  qui  feignait  de  pleurer  leur  départ.  —  Quelquefois  aussi,  di- 
sons-le, un  honnête  homme  qui  feint  de  voler  pour  restituer  un  jour  ! 

La  femme  et  l'enfant  de  l'émigré  ont  beau  prouver  que  tel  ou  tel  bien 
leur  est  propre.  La  femme  perd  son  douaire  et  sa  part  de  communauté. 
Tout  au  plus  lui  accordc-t-on,  ainsi  que  pour  l'enfant,  un  lit  et  du  linge, 
quelques  habits,  (|uelques  meubles  et  quelques  ustensiles  de  cuisine. 

Depuis  la  (in  d'août  170^2,  tous  les  murs  des  édifices  publics  furent 
couverts  d'aflichcs  énormes,  portant  au  sommet  l'œil  de  la  loi,  des  fais- 
ceaux de  piques  et  de  rameaux  surmontés  du  bonnet  phrygien,  et  d'un 
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cùlé.  In  dcscripliun  du  domaine  à  vendre,  de  l'autre,  son  cv<iluation  dé- 
taillée. 

Heureux  l'émigré  qui  peut  sauter  un  coin  de  terre,  en  tirant  des  effets 
de  commerce  sur  son  fermier,  en  supposant  des  créances,  des  baux  uu 
des  contrats  de  cession  ! 


m 

Et  cependant, les  corps  constitués,  assemblés  pour  les  élections  des  dépu- 
tés à  la  Convention  nationale,  se  promenaient  par  les  villes,  en  Taisant 
répéter  à  toutes  les  sections  le  serment  de  «  maintenir  la  liberté  et  l'égalité, 
l'intégrité  de  l'Empire  français,  la  souveraineté  du  peuple,  et  \a  sûreté  des 
personnes  et  des  propriétés!  »  —  Et  les  candidats  à  la  nouvelle  députalion 
répétaient  à  haute  voix  le  même  serment  (8  septembre  179t2)!  Incroyable 
illusion  ou  incroyable  ironie  ! 

Ces  élections,  qui  allaient  enfanter  05.  furent  dominées  en  tout  lieu  par 
les  émissaires  de  la  Commune  de  Paris,  —  par  ces  brigands  reconnus  qui 
dilapidaient  les  fonds  publics,  comme  les  propriétés  particulières ,  qui 
pillaient  le  garde- meuble,  les  églises,  les  dépouilles  des  victimes  de 
septembre,  et  qui  allaient  passer  du  vol  juridi(]ue  h  l'assassinat  légal. 

A  leur  exemple,  les  bandits  ordinaires,  n'ayant  plus  de  frein,  arra- 
chaient aux  femmes  leurs  bijoux  en  public,  pour  en  faire,  disaient-ils, 
hommage  à  la  patrie. 

Les  Girondins,  sortant  de  leur  beau  rêve.  repou:>saient  trop  lard  ces 
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honteux  alliés,  qui  det enaieni  leurs  maitres  et  allaient  devenir  leurs  bour* 

reaux. 

Kn  \;nii  Holaiid  j)rotcs(nil  ;m  iidni  des  provinces  contre  le  despotisme 
île  Paris,  et  iiieiKu.ail  de  réunir  iii  Cuiivciiliou  au  delà  dt;  la  Ivoire.  K\\ 
vain  Vcrgniaud  ^"éeriail  :  «  Nmis  ne  suuiiiiC!^  plus  esclaves  des  lyrans  cou- 
ronnés, mais  des  plus  vils  el  des  plus  déleslables  scélérals.  »  Kn  vain  l'As- 
semblée législalive  défendait  d'oliéir  aux  commissaires  du  la  (muuuiuuc  et 
ordonnait  aux  citoyens  de  résister  par  la  force  aux  visites  domiciliaires. 
Elle  ae  voyait  elle-même,  à  son  dernier  jour,  menacée  d'un  wHnssInat 
général,  et  réduite  i  ae  placer  sous  la  aauvegarde  du  peuple. 

Tonl  profitait  aux  Jacobins»  à  l'exlérieur  comme  h  l'intérieur,  les  vic- 
toires comme  les  échecs  de  la  France.  Le  patriotisme  entraînait  les  cœurs 
généreux  aux  frontières.  La  Nation  tout  entière  passait  dans  Tarmée.  Dcui 
mille  Toluntaires,  affluant  de  toutes  parts,  partaient  chaque  jour  de  Paris*. 
Avec  ecs  jeu  nos  héros,  Dumouriez  et  Kellermann  réparent,  à  Vaimy.  les 
défaites  de  Longwy  et  de  Verdun.  Les  Prussiens  battus  évacuent  ces  deux 
places  et  sortent  de  France,  Custinc  enlève  Mayi  iiec  et  Francfort  aux  Au- 
trichiens, qui  se  vengent  en  brûlnnl  nuls  maisons  à  l.illr.  Mfuitesquiou 
envahit  la  Savoie,  et  Anselme  le  comte  de  Nice.  Hrel'.  la  ilevoluUuu.de  plus 
en  plus  hidcust>  an  dedans,  j)arait  en  ce  munienl  si  admirable  au  dehors, 
que  tous  les  rois  tremident  sur  leurs  trônes  en  écoulant  sonner  ia  première 
heure  de  l"au  1"  de  la  i;hl'L liLK^LE  FHAiNgAlSfc:. 

C'était  le  24  septembre  1792.  Il  y  avait  deux  jours  que  la  Convention 
était  aasemhlée  à  Paria.  Lrs  Corps  admimstratifs  de  Nantes  délibéraient 
dans  rattente.  Tout  k  coup,  midi  aonne,  un  courrier  s'avance  couvert  de 
poussière,  laisse  son  cheval  épuisé  dans  la  rue,  entre  sans  se  Taire  an- 
noncer, et  remet  une  dépêche  du  ministre  de  l'Intérieur.  C'était  la  pro- 
clamation de  la  République,  signée  Pélîon,  Condoroet,  Brissot,  Rahaud- 
Saint-Étienne,  La  Source,  Yergniaud  et  Camus. 

c  La  Royauté  est  proscrite,  disaient'ils,  et  le  règne  de  rKgalité  com- 
mence. »  Et  prophétisant  sans  le  savoir,  «11  ne  faut  pas  nous  le  dissimu- 
ler, ajonlaient-ils,  autant  ce  glorieux  régime  nous  promet  de  biens,  si  nous 
sommes  dignes  de  l'observer,  nnlant  il  \m\\  nous  causer  de  déchirements, 
si  nous  ne  voulons  pas  y  approprier  nos  manirs.  11  ne  s'agit  plus  de  dé- 
fenses et  de  nnximes,  il  faut  du  caractère  cl  des  vertus  1  L'esprit  de  to- 
lérance, d'humanité,  de  bit  nvcillaiicc  universelle,  ne  doit  plus  être  seu- 
lement dans  les  livres  de  nos  philosophes;  il  faut  qu'il  devienne  Tesprit 
national  par  «cellence,  il  doit  respirer  sans  cène  dans  l'action  du  Gou- 
vernement et  dans  la  conduite  des  sdministrés. 

*Oll  fil  i  ISiBlat  Ac$  entants,  poiiroDl  à  |H;iiK-  iioiiir  une  i  niu-,  ko  pri-ticiiUT  pour  pirtÎT  comme 
»«liUlt  cl  «'io^iwril'^lfe  rerusi-!*.  .—  l'iu^u'im  «tlicot  dou»-  mi*  au  \i\ua.  Ou  110  voulut  patHê- 
es|t^cr  ces  jeunes  i'aur.i)rc-.<>.  La  tu  iiii'  en  U<rm  t  iritr  roni;>:t;ji)iL-  M'denlKirc,  «otis  le  nom  dc  CWB- 
IMguic  dcsjcuucs  élùvcs  Uc  L  ganic  luliuimle  ^McltinH,  t.  VI,  |i 
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Aussitôt,  lu  canon  tonae,  el  GOOVOCjue  les  patriotes  à  la  première  fcto 
républicaine.  On  Ht  de  carrefonr  en  carreroiir  le  décret  de  la  Convention. 
Les  garnisons  et  les  inilie4>s  s'assemblent  sons  li  s  firmes.  On  entoure  les 
arbres  de  la  liberté.  On  en  plante  de  nniivrnux.  On  los  surmonte  du  bonnet 
plu  vuli'ii  apporté  par  ic«  citoyenues,  qui  assisleut  armées  de  lances  à  ia 
cérciuonie. 

«  Une  pique  et  des  poignards,  s'écrient  les  auiaxones  de  Nantes,  vuilà 
désormais  les  liijotix  des  danio.s  françaises  !  Des  fpmmes  telles  que  noua 
feront  pâlir  les  tyr.ms  î  Que  celle  qui  refuserait  de  porter  la  pique  soit  dé- 
daignée de  SCS  coiiipagaes.  et  même  de  tous  les  bons  citoyens.  Ce  ne 
pourrait  être  qu'une  ariatocrate,  on  quelque  fade  poupée  ambulante, 
dont  le  corps  sana  âme  n'a  de  reaaort  que  pour  mareber,  danser  et  faire 
la  révérence.  Souveoona-nontf  des  Lacédémomensl  Pries  donc»  messieurs, 
le  corps  administratif  de  nous  faire  délivrer  des  afmea,  que  nous  jurons 
de  no  quitter  que  lorsque  tous  les  tyrans  seront  exterminés  !  » 

El  il  fallut  les  empêcher»  parla  force,  de  suivre  leurs  amants,  leurs 
«frcred.  leurs  époux,  qui  couraient  par  milliers  sux  frontières. 

Effroyable  et  merveilleux  fanatisme  qui  erigendrait  la  gloire  au  dehors 
et  le  crime  à  l'intérieur.  Après  ces  beaux  discours  sur  la  liberté,  on  de- 
uiPfHÎ  tit  la  tnte  dos  prisonniers  du  chàlt  au.  L'évôque  Minée  dénonçait  en 
chaire;  los  aristocrates  et  les  S()i-»!i«;,int  L'rands,  los  tnninos  et  les  prêtres 
réfractaires,  les  statues  et  les  iiiouuineiits  publics!  Jle^onnais.  tout  le 
monde  s'a|)(tcllera  citoyen.  Le  cosliime  nali(ui;il  sera  le  bonnet  roug»?.  posé 
sur  des  cheveux  gras,  —  «  avec  le  reste,  a&sei  à  l'avenaut,  pour  qu'un 
puis.<e  se  dire  tan$-culotte.  »  Le  titre  de  muscadm  va  devenir  un  titre  de 
mort. 

L'inauguration  de  la  République  fut  particulièrement  aolennelle  i  Breat. 
An  milieu  des  troupes  et  de  la  foule  répandues  sur  les  ports,  on  brûla  au 
pied  de  l'arbre  delà  liberté  tous  les  insignes  de  la  Royauté  et  de  la  Noblesse 
arrachés  à  la  dunette  des  vaisseaux,  dont  les  nouveaux  noms  ftirent  pro- 

I  nés  au  bruit  de  la  mousquolcrio  et  de  l'artillerie  de  la  rade.  (  £.eiloyir/- 
Louis,  s'appela  le Répidfiieam ;  le  Diadème,  le  Hmliis,  etc.) 

Esl-cc  à  dire  que  celte  jc/ie  ofliciolle  était  dans  tous  les  eœurs?  —  Loin 
de  là  !  Ccnx  qui  avaient  demandé  une  Monarchie  constitutionnelle  renié* 
rcnt  diret  tenient  ou  indirectement  la  République.  Lisez  le  prorès-vcrbal 
du  citoyen  Kergarioji  et  de?  adminislrnfours  du  Finistère,  révolutionnaires 
si  ardents  jusqu'à  ce  jour.  —  Point  de  sign;ilnres  celle  fois!  Ni  danses, 
ni  feux  de  joie,  ni  banquets  à  Quimper.  (Quelques  paires  de  guêtres  dé> 
posées  sur  Faulel  de  lu  patrie.  Voilà  tout! 

Le  renouvellement  des  fonctionnaires,  en  octobre  cl  en  novembre,  fut 
plus  significatif  encore.  Là,  oû  cent  électeurs  étaient  venus  en  90  et  en  91. 
il  n'en  parut  pas  la  moitié  en  92.  Beaucoup  d*élus  repoussèrent  leurs  fooo* 
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lions,  —  surtout  parmi  les  curés.  — Et  cependant»  on  avait  .-ihaissérâgo 
d'éleclenr  i âl  ans*  it  porté  l'indemnité  de  déplacement  à  Irois  fi  aiir<;  par 
jour  elà  quinze  sols  par  lieue.  —  En  outre,  dans  le  seul  dislriel  de  Qnim- 
per,  quatre  communes  purent  leurs  élections  troublées  par  dos  fraudes 
scandaleuses  cl  par  dos  luUcs  sanglantes.  A  Conrarnoau  ol  à  l'oiil-Labbc, 
on  te  battit  uno  nnil  entière  autour  do  l'iirno  vjnlôo  par  tout  vouant. 

Voyant  ainsi  diminuer  leurs  forcos,  los  «aii^;  ( ulni  t 's  Itrolons  redoublè- 
rent de  viulcuce.  —  Ceux  de  Lorienl  n  avan  iil  pas  attondu  la  proclama- 
lion  de  la  République  pour  imiter  les  massacres  de  Paris.  —  Ia*  14  sep- 
tembre, un  cri  d'alarme  retentit  dans  la  petite  ville.  On  annonce  que  les 
émigréa  et  lea  Anglaia  vont  débarquer  et  envahir  la  Bretagne.  On  dénonce 
te  négociant  Gérard  comme  auteur  de  cette  trame  et  comme  affilié  de  La 
Ronérie.  Sana  la  moindre  v^iftcation,  on  Tarréte  au  milieu  des  cria  A  h 
IttAtemê!  Le  peuple  assiège  sa  prison  et  veut  le  juger!  rinatant.La  mairie 
et  lea  commissaires  le  protègent  en  vain.  Les  onvriera  les  insultent  et  lea 
bravent,  enfoncent  la  ligne  des  gardes,  brisent  les  portes  du  cachot,  ar- 
racbeaite  captif  aux  magistrats,  l'assassinent  sur  la  plac<>.  ol  traînent  do 
rue  en  rue  son  corps  mutilé.  C'étaient  des  femmes  qui  s'en  disputaient  les 
lanid»oaii\  !  TTn  misérable  enlève  la  tète  d'un  coup  de  sabre,  et  la  met  nu 
Iwut  d  line  pique;  d'autres  se  partagent  les  membres  onsanglanlos  ;  liu 
enfant  de  quatory.e  ans  los  prôoôdo  on  jouant  du  flageolet;  et  oo  hidonv 
cortège  force  Kent rôo  de  la  maisoii  umumune.  Les  cannibales  se  pidino- 
lièrent  ainsi  jusqu'au  soir,  aprè:>  quoi  ils  lancèrent  la  tête  de  leur  victime  au 
balcon  de  sa  famille,  sur  le  quai  Marchand,  et  son  cadavre  dans  les  eaux 
du  port,  oà  il  surnagea  le  lendemain  toute  la  journée.  Ses  amis  l'y  recueiU 
liront  la  nuit  suivante  pour  lui  donner  la  sépulture. 

Alors»  on  découvrit  que  Gérard,  simple  armateur  pour  la  traite,  n'avait 
aucun  rapport  avec  les  émigrés!  Plusieurs  de  ses  meurtriers  fureni  saisis 
encore  tout  couverte  de  son  sang  1 

«Eh  bien!  linéiques  jours  après.  Le  Quinio  et  les  députés  du  Morbihan 
demandaient  leur  grâce  à  la  Convention.  » 

Le  département  protesta  avec  une  indignation  qui  lui  fait  honneur, 
mais  ses  nobles  paroles  furent  inutiles'.  • 

Troia  semaines  après,  une  autre  commune  du  Morbihan,  la  commune 

>  «  On  a  proposé  I  h  CoBWotiM.  diMieal  In  ■dunaiMntaan.  mie  annislie  wm  ceUe  Kèm  d'hor- 
reur. En  d'antit  s  t>'rin«t,  on  loi  t  proposé  le  décret  d'itiiarchic  univcrs4.'llL'.  Oui,  si  la  saj^csM*  de 
iMscmblée  était  séduite  (tar  une  telle  proposition,  (|UL'lquc  ronlour  qu'on  y  donne,  le  sol  de  la  Franco 
icn  bientôt  dés«rt.  ta  loi  a  »c«  ministres  Amu  un  i^Ul  liicn  };ouvemé.  et  M  an  groujic  altén^  de 
MUf  M  met  à  h  place  des  minislres  de  la  lui,  la  République  serj  bientôt  dimmle.  Ll  faveur  que  mé- 
n»<"fi»  ér»'nrm<»n(<»  ri'l  ilifs  ;'i  l,i  Rrvoiulioii  i1u  Id  ,ioAf  n'.i  |Hiinl  ilf  r-.i|>p"rt  mrr  r.-iïsiv^inat  de 
Cféranl,  ou  bien  tous  décrélcrei  que  lou»  les  i-rinic!!  trouvt'roiil  pruloclnin  dm»  le  temple  de  la  loi. 
JlowdoMiideM  fttniewM  dea  ataaaaiiia  de  fSénnl.  » 
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rurale  du  Guiicrif,  te  souleTail  en  Mit  contraire  poor  amciier  tes  prêtres 
à  la  mort.  Et  les  mêmes  administratean  qui  avaient  difondu  Gérard  avec 
courage,  faisaient  tirer  sur  des  eiilanla  et  des  femmes,  dont  le  seul  crime 
éUtît  de  proléger  les  hétes  de  leiin  chaumières  I  —  Les  meilleura  rérolu- 
tionaaircs  se  croyaient  obligés  à  ces  violences  poor  repousser  l'acciisalion 
de  oontre-révolntion  qui  pendait  sur  Icura  télés. 

Les  Girondins,  cepradant,  ^  flatlnient  cncdredc  i^ntiTcr  la  patrie.  Re- 
présentants des  provinces  qui  nn  vniilnient  plus  subir  la  tyrannie  parisienne, 
forts  fî(»  Icnr  nombre,  de  leur  (ali'iil  cl  <lo  lour  eoura^îp.  ils  espéraient 
frtrinor  une  rnnstitTition  rôpiiMii  ainc,  où  la  Hoiiriinoisic  dr  !7H9  mir^iif  los 
pouvoirs  publics.  Mais  déjà  l.i  Montagne  avait  cri»-  ■  »  I!  n'v  ;»  pas  tlo  rrinio 
en  temps  de  révolution!  Il  faut  que  le  peuple  aciicvc  son  œuvre  jusque 
lions  le  i»ang  !  »  Entre  ces  deux  partis  flottaient  les  hommes  du  centre  (la 
Plaine  ou  le  Marais)  portés  de  cœur  et  de  conviction  vers  la  Gironde,  mais 
déjé  effrayés  des  menaces  de  la  Montagne,  dont  ils  aHaienk  aa&etioBner 
tons  les  excès  sous  le  préteile  du  saint  public.  Les  Girendina  et  les  Mon- 
tagnards étaient  inconeiliablea.  C'était  TOrdro  et  TAnarcbie,  la  province 
et  la  capitale,  le  Tiera-Élat  et  la  populace,  le  iO  aoât  et  le  S  aepteiiibre. 

Les  premiera  avaient  renversé  le  Roi  pour  relever  la  aociété,  les  seconds 
voulaient  renverser  la  société  elle-même  et  réaliser  une  égalité  sauvage. 

Les  Girondins  accusaient  les  .Montagnards  de  dictature,  et  les  Monta- 
gnards accusaient  les  Girondins  de  fédéralisme.  Ils  s'accusaient  aussi  ré- 
ciproquement de  livrer  lu  France  auk  élraogers,  les  uns  par  leur  violence, 
les  autres  par  leur  faiblesse. 

Malheureusement  les  (l  u  i  Ims  iailiiireiil  en  efTet,  non  pas  devant  la 
(  (Mil IV  I évolution,  mais  devant  la  llévolulion  clle-inèmc.  Leur  supériorité 
it  s  au'ugla.  lli>  s'épuisèrent  en  débuts  personnels.  Us  exaspérèrent  [>anton. 
qu'ils  pouvaient  rallier;  forliGèrenl  Robespierre,  en  l'accusaut  trop  tôt; 
rirent  imprudemment  de  Blant  qui  demandait  300,000  télés,  laissèrent 
arriver  à  la  commune  Gbaamette  et  Hébert,  ces  bêtes  féroces  dégolaéaen 
magistrats,  et  aprèa  ta  conquête  de  la  Belgique  par  Damooriei,  décrélèrant 
que  la  Convention  «était  le  conaeil  général  d*inaurrection  de  tooa  les  peu- 
ples. »  Ce  n'était  pas  le  moyen  de  calmer  les  sans-culotles  qoi  demandaient 
è  grands  cris  la  lêlc  de  Louis  XVI. 

La  Conventinii  nvait  adievc  d'isoler  la  famille  rojale,  encondamiianlles 
émigrés  au  bannissement  perpétuel,  et  à  lu  mori  tous  ceux  qui  rentreraient 
en  France.  La  Gironde  ne  voulait  s'occuper  du  sort  de  Louis  XVI  qu'après 
avoir  rétabli  l'ordre  légal;  mais  la  Montagne,  qui  attachait  sa  propre  vie  h 
la  mort  du  Hoi,  demanda  son  jugement  immédiat.  Hobespierrc  el  Saint- 
Just  espéraieal  même  une  exécutiuu  sans  jugement,  rV«!(-f»-dire,  un  as- 
sassinat pur  cl  simple  entre  quatre  murs.  Les  Girondins  i  purent  sauver  la 
tète  du  monarque,  eu  obtcnutil  qu'il  serait  jugé  par  la  Convention.  Us 
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s'aperçureol  bianlAlqge  c'était  efaaDger  seulement  la  forme  de  l'auawinat. 
Ni  la  dignité  auprèrae  dn  royal  acensé,  ni  la  sîmpUdlé  tooebaaie  de  ses 
explications,  ni  locas  de  légitime  défense  qui  Tavaitup  instant  égaré,  ni 

r«>l(i(jiicncc  de  ses  défenseurs.  Malcshorbes  et  Dcsèze,  ni  ses  protoslalions 
on  faveur  d'une  révolution  qu'il  avait  courue  sans  pouvoir  l'exécufer,  qu'il 
avait  aimée  sans  en  obtenir  de  retour,  ni  la  monstrueuse  violation  de  loules 
les  lois  à  son  égard  depuis  le  10  noiU,  ni  rîipprl  nu  peuple  que  lui 
offrirent  les  Girondins  connue  dernière  planche  de  salut,  ricu  uc  put 
arracher  l'illuslre  victime  aux  bourreaux  Jacobin». 

L'année  1795  sonrin  pour  la  Frnnce,  et  le  21  janvier  vit  le  lils  de  saint 
Louis  nianlcrauciel.il  y  eati  iiaiu  luuslcs  auges  gardiens  du  pays,  qui  resta 
livré  à  une  armée  de  démons. 

La  Bretagne  n'avait  pas  attendu  le  31  janvier  pour  se  jeter  en  travers 
de  la  Montagne.  Plus  courageux  que  ceux  de  Paris,  les  Girondins  de 
rOuest  entreprirent,  dés  la  fin  de  179S,  cette  lutte  do  Titans  qu'allait  com- 
pliquer la  guerre  civile. 

Le  10  décembre,  la  populace  nantaise  livre  aux  flammes  les  généalo- 
gîos  et  les  papiers  de  famille,  la  bibliothèque  de  l'Onlnirc  et  du  sémi* 
nairc,  le  Livre  Doré  des  maires  de  Nantes?,  etc. ..  M.  Francheteau  sauve  une 
4)artiede  ces  nrehivcs,  en  abandonnant  quelques  dossiers  sans  importance. 
Quinze  jours  .iprès,  MM.  Kervegan  et  Giraud-DuplesHi.H  refusent  d'être 
maires;  M.  Ittro  nrceple  cette  charge  terrible,  où  il  s'agissait  do  risquer 
»a  vie  et  sou  iiiuuiieur  ! 

M.  Ifcico  se  montra  républicain  inflexible,  niais  ail  mi uisi râleur  ^('  lu'  ri  uv, 
et  titloul  ce  qu'il  était  possible  de  faite  puur  écarter  de  Mantes  l'anarcbic 
psrisieniM.  11  Ibtd^abord  vivement  secondé  par  son  conseil  de  commune 
qui,  protestant  contre  les  eomitirateun  de  eafés^  contre  les  lyram  de  frî- 
èimct,  contre  les  brigandB  de  place  publique^  envoya  Solin  et  Horel  porter 
h  la  Convention  celle  énergique  adreese  dePeccot,  —  véritable  monument 
de  la  foi  girondine  '  (7  janvier  1795).  Elle  exaspéra  tellement  les  Mon* 

*  Mon  «0  avons  cil/;  l'cxordc  «iaiiii  iio(ro  taitoimclîoo.  Kii  voiii  d'aulrcs  |»a»ftttj!C$  non  nwim 
rcnurquables  :  —  «  RcpnîscnUiiU,  iiolro  lunga)<;o  vmtii  panitra  hnrdi.  C'vsl  tiolrc  <lc<t«ciii,  cl  nouo 
vouiotu  qu'il  YOiu  éloiiiip,  qu'il  tous  furce  à  sauvt-r  la  né|iubliquc  !  llumnic»  du  21  scpleiubrc,  qu'est 
dtveane  cette  RiSpnUiquo  que  tous  •«<»  pradhoi^f  Ert-U  dene  dut  vm  ileilinfet  que  wwn  tiivex 

voulu  fairr  le  bonheur  de  vinfçl-cinf]  millioiK  de  cil'ircnis.  H  <jtic  vmi^  tie  r.iiirrz  |>!n  pu  V  Esl-il  dé- 
cidé que  la  vertu,  le  coangù  cl  vus  subUutes  eD'orts  vers  U  liuuleur  de  vos  tunctiuai  aurwut  été  lin 
«aa  «fwetade  am  jem  de  rKarope  qni  voiu  coiil«inple7  Kou  ne  le  MMilTrÎHMw  |wsl  Oà  mhiI  vm 

«  iim  iiii'i  '  Ni>-i  :ii  mi'«  s  ont  (  li:»«sô  et  fait  |Kllir  tous  les  lyrrm*.  Vo>  rnnfriiis  .«ont  dons  votre  sein 
même  1  Kli  bieu  1  im:t  gudrir  le  OKf»  (Ntlilii|ael  Vous  nous  »tcz  culeudu  ;  c  est  as<ci  !  Que  aont  «k>«r, 
«I  poid»  d'un  peuple,  cet  tribunes  «idwiettiei  veulent  veos  Aire  la  loir  Le  «metion  de  toi  dé- 
cret* e«t-clle  devenue  riiérilage  d'une  poignéi'  de  jpctUtours  admis  à  v»»s  siimcos  !  Les  Ivraiu  sont 
à  lem:,  «l  U»  ÎM^ikui  vous  dominetil  !  SoulTrc  doue  notre  reprocbo,  tiUo  auperbe  ci  rortuoite  1  c'est 

une  lietui  que  nlo«»  vouloos  épat  guor  i  ta  nteoira  !  GHofona  d«  Paris,  diloa-mont  ai  von*  £l«f 

«MMvdifMi  de  la  liberté,  ou  «i  voua  n'^ot  qoe  de  ]icrjiéliiels  pfivohiliouiwrear  Pîl«a-iMas  ri  touo 
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Ugoanls*  qnc  Booriloa,  cbaooebnt  d'ifreue,.  cria  au  président  Formon, 
député  de  Rennes  : — Vous  n'osez  pnsrcpondrc? — Je  tous  rappelle  à  Tordre! 
répondit  le  président.  —  Il  faut  le  rappeler  i  Teaul  dit  Logendre.  avec 
un  éclat  de  rire,  cl  Clinnihon  repoussa  vigoureusement  Bourdon , d'un 
coup  de  rauno.  Telle  élnit  la  di<;nité  parlcmenfairc  des  Jarnl)ins. 

La  «illo  du  rSaitles  fui  dès  lors  innrqiiée  de  noir  par  Robespierre,  on 
otlrnilaiit  (jiM'  Carrier  vint  la  marquer  de  vou^c. 

L'exemple  do  ces  protestations  giruiidiiies  avait  élé  donné  dès  le  mois 
d'octol>rc  1702  par  Tadminislralion  du  Finistère.  Après  a\oir  eaipi  ibouiié 
Royou-Gucroieur,  elle  écrivit  aux  quarante-huit  sections  de  Paris,  aui 
conventionnels  et  aux  quatre-viDgt'troisdcpartemonls  :^C1iaBKe»  loua  ces 
agitateurs  du  peuple  qui  le  mettent, en  insurreelion  pour  Vasservir!  — 
Ces  lioinmes  de  sang  ont  osé  provoquer  Tassassînat  en  votre  noni«  Nous 
sommes  las  de  voir  les  hommes  généreux  devenir  les  jouols  d*i|ne 
poignée  d'amlnlicui,  qui  n'ont  que  le  masque  du  patriotisme!  Le  sang  ne 
doit  plus  couler.  Les  listes  de  proscription  doivent  disparaître  de  la  terre 
de  liberté!  Songez  à  qui  uppartuiii  la  ijlmre  de  la  jaunie  du  10  ooiU/Kous 
n%'»vons  pas  brisé  les  fers  du  despotisme  pour  reprendre  ceux  de  ces  in- 
I;\mc8  inlrii^nnls  ([tti  veulent  la  dictature  ou  le  Uiunivirat  !  Citoyens  des 
quntre-\ in^t-lidis  dépaiicmenls,  que  votre  adresse  suive  <le  pirs  la  nôirel 
Si  l«t  C  M)v<  iiiiun  ne  peut  retrouver  la  paix  à  Paris,  U  esl  d  autres  vUUsqm 
guuroid  itt  lui  procurer!  » 

Delà  Taccusation  de  fédéralisme  cl  de  scission  sous  laquelle  laMonliignc 
écrasa  la  Gironde,  an  nom  de  la  République  uuc  cl  iudivisiblc.  ' 

L'intrépide  Kcrgariou,  président  du  Fïntsièro,  n'en  écrivit  pas  moins  à 
la  Gk>nvention  :  Mes  plus  grands  ennemis  sont  dans  voire  soin!  les 
Marat,  les  Robespierre,  les  Danton,  les  Chabot,  les  Baatre,  les  Alerlin«  et 
leurs  complices,  voîlè  les  vrais  eontre^révolntionnaires.  Ils  ont  le  libre  de 
vos  collègues,  mais  ils  sont  indignes  mémo  du  nom  de  Fran^aisi  Chasses^ 
les  au  plus  tôt!  Repoussez-les  du  sanctuaire  de  vus  délibérations...  Voua 
ne  pouvex  respirer  le  même  air  (|ue  des  si  (  l*  ralal...  » 

El  Quimpcr  et  Nantes  envoyèrent  à  Paris  deux  cents  volontaires  chargés 
de  joindre  rarlion  à  l.i  pnrnle.  Le?î  autres  eîiefs-lieux  s'as^oeièreut  ]t1(is  ou 
luiiiiis  directement  à  celle  impulsion,  qui  divisa  lu  Fraucc  républicaine  en 
deux  camps  acharnés. 

n'a  vo  brisé  le  «ccptre  de  la  Hoputv  que  pour  rous  asseoir  sur  sou  Irduo?  Dile»-noiu  poonjuM 
ttm  août  hîMet  mAtfttr  m  dan*  it  pertenne  4«  ntM  rppré«ent«iil«t  (Cet  moU  xwictfaf^l  vm 
impute  dans  l'assemblée  !  — Oc  n'<*sl  pa»  vrai  !  s'iVrii-rpiil  \ca  Moiila-;nnrd-<>... —  C'osl  rrai  !  sVrri^raal 
l««  Girondim  !  Sotia  continiu  mm  t'émoittoir.  )  —  Li  Fnooe,  libre  partoat  atlleun,  doil-elie  lti« 
ewlaYe  i  Vkrâf  Non!  Si  dettêditliein  kaKlcirt  parmi  dmi«,  il  W  la»  utomirr  par  Toirr  mntmaace. 
Si  leur  nombre  vaut  dTmye,  appeiet-nOttl, et  nous  les  punirotis;  luir  MMItt»vi<ii^  nous, contenir  les 
séditieux;  et  nous  avons  jur6  de  mourir  pour  noire  piJrie!i.  (Malbcureu<emeiit  le  rJnall^mc  ajouta. 
CD  parlant  de  l'inrortuué  Louis  XVI)  :  a  Le  Ijran  vous  est  un  obstacle,  que  sa  tête  tombe  sous  le  glaivr 
de  la  toi  t  VMmi  to  dernier  dei  Fmifab  plMM  foc  l'innioiivl  «nmgp  i|iie  veu<  an>x  fmmvnré  !  » 
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Ce  fut  nlors  ((iic  lu  Montagne  cmporU  la  balance  eu  )  jelaiit  la  lèle  iwo- 
«gluiilc  de  «  Louis  Capet.  » 

Les  .Stins-(  iilotles  savuiciil  bien  qu'un  tel  coup  leur  assurait  la  vicluire, 
on  inellanl  lu  Ucvolulion  dans  rimposslbilitô  de  reculer.  lis  entraînèrent 
«lonc  eu  avant  la  France  à  jamais  béparée  du  passé,  frappant  avec  l'êpue 
leors  eoneniM  oxtérieors,  et  leurs  ennemis  intérieurs  avec  le  couperet  4e  la 
guillotine...  jusqu'au  jour  où  les  paysans  de  l'Ouest  leur  dirent,  en  se 
levant  comme  un  seul  homme  : —  Vous  n'irex  pos  plus  loin  ! 

Ce  jour  devait  Mre  celui  de  la  levée  des  300,000  hommes... 

La  loi  fotale  avait  été  décrétée  le  S4  janvier,  trois  jours  après  l'etécu- 
tion  de  Louis  XVI.  Tous  les  hommes  de  ili\-liiiit  à  quarante  ans  étaient 
requis  de  tirer  au  sort  pour  mnrrhcr  à  la  rronticre.  De  son  côté,  l'Europe 
monarchique  {-inçait  400,(NK)  soldats  contre  la  Hépublique  française.  On 
voit  que  la  lulU,  de  part  et  d'autre,  s'annoocait  d'une  façon  gigan- 

Dès  que  la  levé<!  ou  in;iss(?  fut  promulguée,  une  scission  profonde  s'éta- 
blit entre  les  villes  cl  los  cainpognes  de  l'Ouest.  Djus  li  .s  villes  entraînées 
par  la  loi  républicaine,  ce  fut  un  essor  effréné  vers  la  guerre  extérieure, 
un  cri  de  mort  général  contre  tous  les  rois  du  monde.  «  Toutes  les  cAtes 
de  Bretagne  étaient  dégarnies  do  soldata,  les  forts  en  ruine  et  désarmés  ; 
il  suffit  d'un  appel,  et  soudain  six  mille  volontaires  se  préflenlent,  mille 
ouvriers  terrassiers  accourent.  On  relève  les  épaulements,  on  porte  à  bras 
les  canons  sur  la  crête  de  nos  rochers,  on  gratte  le  salpêtre  aux  parois  des 
caves  pour  fabriquer  de  la  poudre,  on  arrache  les  gouttières  aux  manoirs 
ftodaux  pourfendre  des  balles.  Les  femmes  cousent  des  guêtres  qu'elles 
vont  déposer  sur  l'autel  de  la  patrie,  les  enfants  font  do  la  charpie,  les 
vieillards  s'enrôlent  dans  les  compagnies  de  vêlcraiis  et  apprennent 
l'exercice.  Tout  se  lève,  tout  travaille,  tout  se  prépare  cntinà  soutenir  la 
lutte  qui  va  s'engager  '  » 

Dans  les  campagnes,  la  terreur  des  paysans  rappela  celle  qui  avait  glacé 
la  France  au  euuinii  tit  eint  iit  de  Tan  mil.  loftque  les  supersliliuns  popu- 
laires s'atteudaieul  au  jugement  dernier.  Les  Vendéens  cl  les  Bretons, 
mbatlant  leurs  grands  dnipeaus  sur  leurs  longues  chevelures,  se  r^ar- 
dèrent  entre  eux  d'un  œil  forouche,  et  se  demandèrent  s'il  était  encore 
temps  de  sauver  raulel  national  et  le  foyer  domestique. 

Ce  fut  alors  qu'on  apprit  la  mort  obscure  de  Tuffin  de  la  Rouerie . 
l'homme  qui  eût  si  bien  développé  ces  germes  de  guerre  civile  !  Dieu  l'avait 
enkvé  dès  le  30  janvier  précédent,  comme  pour  laisser  à  Tinsurrection  de 
l'Ouest  son  caractère  libre  et  spontané. 

.  Les  derniers  eflorts  du  conspirateur  breton  n'avaient  pas  été  les  moins 

>  Eail*  Somalre,  Mémoint  ^bm  Mm-citbM  (tu  kntm,  (ome  11.  p.  IStt. 
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audacieux,  s'ils  avaient  été  les  moins  habiles  :  il  aTail  tonlé  d'ébranler  la 
Révolution  par  la  main  do  ws  propres  auteurs!  I^tendu  sur  un  lit  de* 
souffrance  et  dévoré  par  une  fièvre  inortcI1o.il  trouve,  au  pied  mémo  dooo 

lit,  un  nouvel  instrument  de  ses  projulH.  G'csl  Latoiiclic-Clieftcl,  son  raéde* 
(in  et  son  nini."  —  un  de  ces  jeunes  révolutionnaires  qui  ont  gardé  le  rôvc 
de  811.  L:itnii(  lie  se  rend  à  Paris,  où  il  sonde  le  ministre  Danton,  do  la 

pari  do  Ttii'liii... 

«Je  lr  liens  !  ('(lil-il  hiciilôl  ;*i  ci'  domicT.  Danloii  jxnsc  ((iic.  [MUir  sau- 
ver le  |)ay^  du  mauvais  ^tm  où  il  engagé,  les  liununi't>  qui  ne  veulc'iil 
\}ai>  i>u  ruine  doivent  se  réunir  dans  un  commun  accord;  mais,  ajoutc-t-il, 
il  faut  de  l'or,  beaucoup  d'or  pour  acheter  les  membres  de  la  Cunven- 
lion.  » 

•  £tLa  Rouerie,  digà  ruiné,  ruine  ses  amis,  et  s'adresse  au  trés<Mrdes 
princes... 

Or,  à  ce  momenl>lè  même,  son  œil  de  lynx  parjurant  sa  correspon- 
dance, j  saisit  rindice  d*uno  trahison...  Vient^Ue  do  Lalonche  seul  on  de 

Latouelic  et  de  Danton?  C'est  ce  que  le  marquis  ne  peut  deviner.  Quant 
aux  ministres  anglais,  qui  divisaient  déjà  tous  les  partis  en  France,  il 

reconnaît  clairement  leur  adroite  perfidie! 

liC  fait  est  que.  innître  de  tous  le-  i]\<  dn  romplot  monarchique.  D;inton 
lanri»  nlors  celte  l'aronelie  pioeiatnalioii  (jiie  les  mairies  d*Anger<,  de 
Vannes  et  d'autres  villi  s  de  l'Ouest  ilérlnrèrenl  irroendiaire  et  lihei  iiridc. 

M  Kiicure  um^  lois.  eilDvous,  aux  ariiu  sl...  (Jiie  toute  la  France  ivoit 
iiéii^iiiée  de  pique:»,  de  baïunuellcà,  de  poignarda  I  que  luul  soit  soldat! 
Enfonçons  les  rangs  de  ces  vils  esclaves  de  la  tyrannie  !  que  ic  lang  de 
tons  les  traîtres  soit  le  premier  boloeaoste  ofTert  à  la  liberté,  afin  4|n'en 
avançant  sur  l'ennemi  commun,  nous  n'en  laissions  derrière  nons  aucun 
qui  nous  puisse  inquiéter  I  » 

Go  coup  terrible  épuisa  les  forces  do  La  Rouerie.  Errant  dés  lors  de 
foret  en  forêt,  de  ravin  en  ravin  ;  traqué  d'asile  en  asile  par  des  ennemis 
qui  avaient  son  secret;  n'osant  soulever  son  aruu'<c  de  contrcbandîws  et  de 
mendiants,  de  peur  d'accélérer  la  perte  de  Louis  XVI,  dont  le  jugement 
durait  encore,  il  ne  fit  plus  que  languir  jusqu'aux  premiers  jours  de 
M  Alors  il  se  retira,  sous  le  nnm  de  fiassclin,  au  château  de  la  Guyoma- 
rais,  dans  la  Torèt  de  la  Hunaudaye.  Les  bons  soins  de  cette  ramillc,  les 
consolation.s  jiieiues  de  rourage  et  d'espérance  de  Thérèse  Lemordien. 
ail  lieiil  le  sauVei'  |teul-èliH'.  .Mais  la  nouvelle  de  rexéeuliou  de  Louis  XVi 
frappa  si  vivement  cette  imagination,  depuis  longtemps  exaltée  par  tes 
périls  cl  le  travail,  que  le  gentilhomme  breton  eipira  huit  jours  après  la 
mort  du  Roi.  » 

La  fin  de  La  Rouerie  demeura  prés  do  deux  mois  secrète.*  La  Révolution 
avait  perdu  ses  traces  ;  Latouche^^heAel  les  cherchait  partout  sana  les 
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trouver.  Les  Anglais  furent  plus  heureux  »  ils  révélèrent  à  Is  Conven- 
tion  la  rclrailc  ilc  son  ennemi,  par  Teutreniise  des  amis  de  koonstitulion 
de  Iiondrcs  affiliés  aux  Jacobins  de  Paris... 

Aussitôt  Murillon  cl  Barlhc,  agents  de  police,  se  rendent  à  Lamlialle, 
avec  ordre  de  prendre  La  Rouf^rie  mort  ou  vif.  1!  inspirait  tant  de  craintes 
à  la  Révoliitinn,  qiio  Morillon  demanda  sept  inillc  hommes  pour  rflrrèfer! 
On  investit  miiUuiniu'iit  !<•  <  li;i|(îau  de  la  Guyumarais,  on  en  s;ii.<il  tons  les 
lieihilants...  mais  on  du  11  lie  on  vain  le  marquis...  I^iifiii.  un  junlinier. 
mis  à  la  question,  conduit  les  agents  prés  d'un  angle  de  mur,  sous  un 
jeune  cerisier,  et  leur  dit  : 
-  —  L'homme  que  vous  cherches  est  là! 

—  Il  est  donc  mort? 

—  Et  enlerré,  suivant  ses  désirs,  avec  toute  sa  eorrespondanee  et  tous 
ses  papiers... 

Les  agents  creusent  la  fosse,  et  y  trouvent,  en  effet,  le  cadavre  et  les 
plans  de  La  Rouerie^...  A  défaut  d'une  victime,  ils  tenaient  une  héca- 
tombe ! 

D'autres  papiers  furent  découverts  chez  Desilles.  à  la  Fosse-Hingant.  — 
où  dos  caisses  d'nrgcntorir  disparurent  sans  prof<'-^-v(Mhal.  Morillon, 
dénoncé  pur  li^ullie,  n'en  inl  pas  moins  rnndainné  (juulrc  mois  après, 
pour  procédés  do  douceur  cnviMs  j,!  fiunilie  Dcsillc:!. 

U  nuiiKjuail  loulefois  à  la  Coiim  iiiiou  la  liste  des  complices  de  La  llouë- 
rie.  Thérèse  Lcmoélien  la  brûla  lorsqu'on  vint  l'an  étcr.  Action  généreuse, 
sans  doute,  mais  qui  perdit  la  conspiration.  Compromis  parla  liste  fatale, 
tous  les  confédérés  se  seraient  battus  jusqu*i  la  mort.  Sauvés  par  sa  dea- 
tniction,  la  plupart  renoncèrent  à  la  partie  ou  l'ajournèrent. 

Ainsi  se  terminèrent  la  vie  et  ie  complot  de  La  Bouèrie.  Ainsi  fut  dis- 
persée, parla  nouvelle  do  sa  mort,  l'armée  que  sa  pensée  avait  bit  sortir 
de  terre,  et  que  du  fond  de  son  tombeau,  son  ombre  allait  lancer  contrô  la 
République.  «  Cet  homme,  dit  M.  Souvcstre,  avait  creusé  le  sol  avec  ses 
onjjles  pendant  trois  ansl  11  avait  amassé  de  la  poudre  grain  à  grain!  il 
avait  dérobé,  à  force  de  patience,  une  étitici'llc  an  soleil  !  cl  lorsqu'il  ne  lui 
restait  plus  qu'à  mellro  le  feu  à  &a  mioc,  il  éUiit  niurl  de  la  lièvre  comme 
un  enfant  !  » 

On  jugea  plus  tard,  à  Paris,  vingt-sept  de  ses  complices.  Douze  montè- 
rent sur  réchafaud,  en  s'cmbrassant  avec  gaieté.  U  y  avait  là  trois  femmes, 
soutenues  par  Thérèse  Lemoëlien.  L'une  d'elles,  madame  de  La  Touchais, 

•  Crvtineau-Joly,  Vetidtf  miliimre,  ('dilioii  it)-18,  l.  III.  p.  S4. 

*  Les  énugréi  uaenibk^  i  Jersey  et  à  Gucmewj  «Icfawal  appuyer  par  uu  délMirtiucinciit  l  innir- 
fcetioa  doftyi,  t'«aa|itivr  dnClits-PtoolM,  près  Snnt-SenrMi.  d  gagner  de  po«t«  «n  pMto  tooto  k 
llMagne.  Uiîgne  de  nllicBoit  éUil  vu  Mcr6-€«ir  «artote  Mr  ttnà  viokt,  aroc  eouiMM  Uudie. 
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iiioiirail  ù  la  place  d'une  sœur  dont  elle  avait  pris  le  nom.  Tous  rerusèroiil 
ciicrgiquciiieiil  les  services  des  prêtres  conàtilutionncis. 

En  vûriliaiil  le  cadavre  de  La  Hoiiërie,  la  ilépiiMiquc  avait  cru  recon- 
naître «le  cadavre  de  la  guerre  civile...  »  EWc  avait  compté  sans  le  peuple, 
c'cst-à-dirc,  sans  Dieu,  (|ui  attendait  le  jour  de  la  levée  en  masse. 


ÉtItM  l'HtasekirBI. 
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E5pril  An         rl  ilrs  raDipignos.  —  Libcralismo  d<  s  pjjsaiis.  —  Vi^rilihlrs  mise»  rl  v('-iii;ilil<>  laiafli-rc  ri« 
riri<inrrcclion  di*  l'Ou<>«i.  —  l.rs  Drelons  i-(  lus  YrndiViis  plus  rrpublitaiiu  qur  la  fti-piililnjur.  — 
M      179S.  —  Consrriptiiiti.  —  S<iuli-\(>iui>iit  gfiiriïl.  —  Kr^-m-sif       pn'niitr*  iiisuiKi's. — 
MrfMsacrcs  a  la  RiM-lir-Bernaid  rl  ailirurs.—  Itoulir  diK  rini|  drp,irtciiirnts  brclons. 
—  freuiii'n  chefs  ro}aliMcs.  —  Alliludr  des  républicains  à  Nantc». 


Avant  <ln  raconicr  l'explosion 
populaire  de  l'Oiicst,  disons 
un  mol  des  derniers  excès  (|ui 
la  rendirent  inévilahle. 

Les  adminislraiions  dépar- 
teinenlales  envoyèrent  il  la 
Cinivention  des  rèlirilalituis 
sur  la  mort  de  Louis  XVI.  l'I 
(|uel*|ues  -  unes  s'oublièrent 
jusi|u':i  «lénonccr  le  jeune 
Louis  XVII  .  sous  prétexte 
M  d'e.vlirper  les  racines  de 
l'arhre  nionareliitpie.  t> 

La  délation  lut  ,  d'ailleurs, 
partout  à   l'ordre  du  joui. 
On  put  éiro  iiiBino  et  l'avouer  liaulcinenl .  dit  Mcllinel. 


RiU  ilu  rli«iT*«  im  l'AilhvUurr,  |ri<  la  ttiti-*. 
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Ouanl  aux  praires,  on  ne  se  iiunta  p;is  ;i  les  laisser  mourir  dafi^  di's 
lieux  infcclcs,  on  le»aocii^;i  de  coiiliiiucr  leur  iniiiisièrc,  de  taire  des  pio- 
sêlj  let»  à  tiaven  le  guichet  de  leur  //rwyu,  cl  l'on  décida  que  ce  guichet  ne 
s'ouvrirait  plus  que  pour  le  geôlier. 

Présidtntnie  cérémonie  fnnèbre,  i  l'oceitHin  d«  ratMMÎnal  du  régi- 
cide Le  Ptolletier,  TéTéqoe  Minée  a'écria:  —  Lee  Égyptiene  condamnèrent 
les  cadavres  des  Roit  :  Le  Pelletier  a  fiiil  infiniment  davanlagc.  Il  a  jugé  à 
mort  la  Royauté  elle-même  I...  Et  tonte  la  popolace  de  répondre  :  —  Mort 
aux  Rois,  mort  aui  aristocra les.  mort  aux  calotins!.. 

Voilà  ce  qui  te  passait  dans  les  villes  de  l'Ouest. 

Dans  les  campagnes,  c'était  une  persécution  de  toute  minute,  organisée 
de  chaiTHuère  en  rh.iumi^re.  ..  Croyant  éloufler  la  foi  et  Irr  liberté,  à  force 
de  commtiisaires  et  d'agents,  la  Convention  poussait  à  bout  la  patience  des 
hommes  les  plus  dociles.  An  moindre  péril  de  la  Révolution,  an  moiudrf 
revers  de  ses  arnH'es,  les  .l:i( (tl»iiis  déchargeaient  leur  fureur  contre  nos 
pupulaUuns,  —  qu'ils  accusaient  de  tous  les  malheurs  de  la  France. 

Cette  accusation  n'était  pas  seulement  une  ealomnie,  e^était  encore  une 
ingratitude.  Les  paysans  de  TOnest,  et  surtout  les  Bretons,  se  souciaient 
Tort  peu  delà  Monarchie  en  elle-même:  ils  étaient  plus  républicains  au 
fond,  et  dans  le  sens  libéral  du  mot,  que  les  gens  du  10  août  et  do  Si  sep- 
tembre. Si  ces  derniers  leur  eussent  apporté  un  véritable  affranchissement, 
ils  eussent  trouve  en  eux  leurs  partisans  les  plus  intrépides  et  les  ptu» 
dévoués.  On  vient  de  voir  que,  même  au  sein  de  la  persécution  monta- 
gnarde, tout  le  génie  dcTuffin  n'avait  pu  les  soulever  au  nom  des  émigrés 
de  Coblcntr....  C'est  au  lintn  de  In  îiherfé  même,  et  à  ^o^  uroii  seul.  (|u'ils 
devaient  hientnl  s'insui i:<'r  en  masse.  Ecoutons  à  cet  c^ard  un  témoignage 
qui  ni'  sera  pasi  su>|)('rl.  relui  «le  l'oMiporenr  Napoléon  ; 

«  Des  niissionnairt's  i  i'pnlilie;iins  envoyés  dans  les  i:aajpagiies  de  l'Ouest, 
dil'il  en  ses  Mémoires,  furent  écoule»  du  peuple  aussi  longtemps  qu'ils 
n'eurent  d'autre  but  que  de  lui  prouver  les  avantages  de  la  Révolution, 
qui  abolissait  les  corvées,  les  dîmes,  les  droits  féodaoi,  etc.;  mais  du  mo- 
ment oà  ils  dirent  que  le  Roi  était  un  tjran,  les  nobles  des  ennemis  de  la 
patrie,  les  prêtres  des  imposteurs,  la  Religion  un  mensonge,  —  rexalla- 
tion  du  peuple  no  connut  plus  de  bornes,  et  les  prédicateurs  de  ranarchic 
purent  i  peine  se  dérober  à  la  fureur  populaire.  » 

Encore  une  preuve  que  les  hommes  de  l'Ouest  se  soulevèrent  dans  un 
intérêt  exclusivement  libéral,  —  c'est  qu'ils  laissèrent  la  Convention 
proscrire  et  dépouiller  les  émigrés,  juger  ef  |7uilioliner  Louis  XVI,  et  qu'il 
fallut  pour  li  nr  faire  |h  i  iidr''  les  armes.  (}ijc  l'upprcsbion  bouleversât  leurs 
propres  (  unM  ienees  el  Nmh   propret,  loyers. 

Mais  après  la  viulahon  des  églises  el  la  dispersion  des  prèU  Lîi,  la  llévo- 
lution  eût  peut-être  contenu  les  paysans,  tout  exaspérés  qu'ils  fussent,  si 
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ollf»  nVût  attar]tié  A  h  foi)»,  par  Im  Icvoo  (Îc  !î(H),(K)0  liomtnos.  leurs  deux 
libres  les  |jIiis  di'liialt's  :  hi  lilti  i  ti'  iinli vidiicllc  cl  i'anionr  du  pay«.  Con»- 
hnllresoiis  le  (irapciui  cxrrr»'  dr  l;i  ("oiivculiun,  el  aller  se  faire  liicr  loin  de 
leurs  (■li:iumit''f('s  :  n-  douliU'  >.iri  ilirc  était  au-dessus  de  leur  résignation. 

—  ruii>qu'il  faiil  luotirir,  nous  titourrouii  clie^  uousl  tel  fui  le  cri  una- 
nime des  Bretons  et  des  VcndéeDfi. 

S'its  aTtieiit  défendu  les  geDiikbomineB  fid&les  au  pays,  et  sHU  le» 
mirent  à  la  tétede  leurs  bandes*  c'est  que  ces  gentilshommes  étaient  leurs 
fr^rca  encore  plus  que  leurs  maîtres.  Sous  une  fécMialité  patriarcale  leur 
vie  commune  était  une  vie  d'égalité  '  ;  leur  gnerre  d'insurrection  fut  la 
continuation  naturelle  de  cette  vie*  Ils  lui  donnèrent  même  un  nom  plus 
significatif  encore,  en  l'appelant  \ti  guerre  d' amitié. 

Tous  les  historiens  ont  accordé  le  pâs  à  la  Vendée  sur.  la  Bretagne,  dans 
rinsurrection  de  l'Ouest.  Nous  avons  déjà  relevé  celte  erreur;  ce  n'est  pas 
pour  y  t'unbcr  A  noire  tour.  Nous  conliiuionuis  donc  de  suivre  la  marehn 
hisloriijiif  et  ^féographiqtie  des  événements,  en  racontant  le  sniilèvi  ineut 
brclou,  cumiiiencé  di^puis  plus  d'une  année,  avant  de  pass(<r  au  soulève- 
ment vendéen,  qui,  du  reste,  fui  encore  à  moilic  breton,  cl  qui  ne  dale 
réellement  que  de  mars  1795. 

La  Bretagne,  dit  avec  justesse  M.  Crélineau,  grâce  à  son  terrain  boisé  et 
accidenté,  favorisait  plus  que  tout  autre  pays  le  développement  de  cette 
pensée  qui  a  fécondé  la  liberté  des  nations  anciennes  et  modernes  :  de  l'A- 
rabie  par  les  montagnes,  de  la  Hollande  par  les  eaux,  —  et  Ton  pourrait 
fouler  de  l'Afrique  par  le  désert,  et  du  Caucase  par  le  climat. 

Le  caractère  des  Bretons,  bien  plus  encore  que  leur  pajs.  les  poussait  en 
avant  du  Poitou  et  de  l'Anjou.  Ceit  deux  dernières  provinces  n'avaient 
pas  fait  un  seul  mouvement,  que  déjà  les  Brezonuek.  prenant  la  Révolution 
au  mot,  voyaient  dans  l'insurrection  le  plus  saint  des  devoirs.  Tandis  que 
le  Clergé  vendéen  se  résignait  à  h  proscription  et  au  martyre,  on  n  vu 
quelle  fil»  I  l  résistance  des  prêtres  de  la  Bretagne,  et  surtout  du  .Morbihan. 
El  les  deux  ptipiilalioiis  avaient  suivi  l'impulsion  des  deux  églises:  au  lieu 
de  se  borner,  coumie  leurs  paisii)les  voisins,  à  encourager  les  pasteiirs  dans 
la  souffrance,  à  leur  donner  asile  el  à  entendre  leurs  messes  au  loiid  des 
genêts,  les  Bretons  les  avaient  maintenus  dans  le  presbytère  el  dans  le 
temple,  avaiirnt  chassé  les  curés  constitutionnels  à  coups  de  bAton.  — 
étaient  venus  enfin,  au  nombre  de  trois  mille,  attaquer  Vannes  avec  M.  de 
Francheville  du  Pelinec...  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  naturel  opposé  des. 
Bretons  et  des  Vendéens  :  d'un  côté,  le  réie  agressif,  l'ardeur  à  la  lutte,  la 
résistance  infatigable  :  —  de  l'aulret  le  rdie  jKissif.  rbésitation  devant  le 
combat,  le  déconragement  après  la  défaite.  Sans  doute,  le  réveil  du  lion 
vendéen,  que  nous  glorifierons  tout  é  rbeure,  ne  sera  que  plus  héroïque 

t  VoirUariftvwaiN^nMifff  MoArw  clmp.  VII,  MMslil^,  et  clMp.  XIX.  IMImi  Ai  jMft 
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après  sa  longue  palicncf?.  el  c'est  à  lui  qu'appartiendront  alors  tes  plus 
nobles  dévouemeaU  et  1*  s  plus  illustres  victoires...  Mais  au  sein  mémo  de 
ses  triomphes,  nous  retrouverons  celte  métiance  de  soi-même  qui  est  son 
Irait  distinclil  ;-  tandis  que  le  Breton,  sans  arriver  j.ininis  à  renseniblc 
de  l'élan  vendéen,  persévérera  jusqii*;'i  la  fin,  et  malgré  le^  plus  durs 
écliiM  s,  dans  ses  luUcs  partielles  et  iiuiUipiret'>i.  ^ 

\oilà  puurquui  la  Chouannerie,  née  longtemps  uvaul  la  Ycudéu,  mourut 
encore  longtemps  après  elle. 

La  République  s'était  imaginée  qu'il  auffirait  de  menacer  le«  Breloos 
pour  lee  enrôler  soua  aon  drapeau.  «Celle  œuvre  de  sanfrKsulottisnie  ne  aéra 
paa  longue  à  aceomplir»  avaient  écrit  Barthe  et  Morillon  ;  que  les  levées 
s'effectuent  avec  du  canon  et  des  coups  de  fusil,  et  personne  ne  résistera.  » 

Du  moins,  eût^U  fiillu  pour  cela  une  loi  précise  et  des  minisires  accrèdi» 
tés.  Or  rien  de  plus  vague  que  la  loi  du  24  janvier,  rien  de  nu>ins  oonstr 
déréque  les  hommes  chargés  de  aonetéention. 

Le  contingent  de  chaque  commune  devait  cire  fixé  dans  les  vingt-quatre 
heures  de  la  promulgation.  Des  registre?  d'enrôlements  volontaires  res- 
taient ouverts  pendant  trois  jours,  et  si  le  nombre  des  iiist  t  il^s  ne  eoin- 
plciail  pas  le  continfîpnt.  les  appelés  réglaient  eux-mêmes  le  moyen  d'y 
parvenir.  De  là  mille  coutlils  et  mille  querelles  entre  les  citoyens  et  les 
ofliciers  municipaux.  Les  uns  veulent  que  le  contingent  suit  diminué,  les 
autres  que  les  fils  do  veuves  et  les  frères  de  conscrits'  soient  exempts; 
d'autres,  qu'il  n'y  ait  point  d'exemptions,  puisque  la  loi  ae  tait  à  cet  égard  ; 
d'aulrea  enlin  (et  c'est  le  grand  nombre),  que  chacun  reste  à  la  garde  de 
sa  province,  eu  tout  au  plus  des  côtes  voisines.  En  vain  lee  commissaires 
mettent  sur  les  billets  :  soldaU  de  la  patrie.  Ces  hiUeIt  d^himmur^  comme 
ils  les  appellent,  ne  aéduisent  imllcnicnl  Ips  paysans  bretons. 

Joignes  à  ces  ambiguïtés  de  la  loi,  l'irritation  desesprits,  etTimpui^sanoc 
desmagistrals,  et  vous  concevrez  qu'il  ynvail  là  tonte  unecontre-révolulion. 

Ce  qui  neheva  de  soulever  les  villages,  c'est  que  les  villes  Turent  ména- 
gées à  leurs  dépens,  —  sous  prétexte  qu'ils  ne  fournissaient  pas  asseï  de 
volontaires.  «  Fiiiles  peser  la  réqnisiti(m  sur  les  pjiroissr--  1»  <  pins  récalci- 
trantes. »écriv;iil  imprudemment  le  pouvoir  exéculif.  Kt  j  lu-  ituprndents 
que  lenrs  clu'l'ï  eux-mêmes,  les  comniissnires  promettaient  les  posilcs  les 
plus  éloignés  el  les  plus  dangereux  à  tous  ceux  qui  ne  marcheraient  pas 
lîbremcul.  Les  paysans  furent  donc  convaincus  qu'on  prétendait  les  mener 
à  la  boucherie,  el  rien  de  plus  naturel  alors  que  leur  répense:  —  Aniant 
vaut  mourir  ches  noua  t 

Ce  mot  définit  parfaitement  toute  leur  insurrection,  dans  laquelle  l'esprit 
de  parti  leplusaveugte  a  pu  seul  voir  on  complot  organiséd'avance. . .  Ce  fut  le 
mouvement  le  plus  libre  et  le  plus  spontané  qu'offre  l'histoire  ancienne  et 
moderui*.  I/is  persécutions  religieuses  avaient  rempli  le  vaae  de  Tirrila- 
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lion  populaire,  la  levée  eo  niasse  fui  la  dernière  gouUe  qui  le  fil  déborder. 
SrjamiiB  la  Toiz  de  la  foule  fat  la  voix  de  Dieu,  ce  fiit«  oerles.'en  cette  dr* 
ODOBlance,  où  tant  de  milliers  d'hommes,  h  la  même  heure  et  sans  se  consul- 
1er,  eureot  la  même  peuiée,  jetèreiil  le  même  cri,  et  firent  la  même  action! 

Que  les  Républicains  et  les  Royalistcsi  les  uns  pour  condamner  la 
Ronêrie.et  lesaulres  pour  rexalter»  cessent  donc  d'atlrihucr  à  ses  plans 
un  soulèvement  qui  vinl  leur  donner  un  éclatant  démenti.  Ln  Rouerie  avait 
voiiln  i  r\  nous  avons  déjà  dit  que  ce  fut  sa  grande  faute),  opérer  l'insur- 
rection des  masst's  pnr  la  Noblesse,  au  nom  du  Ilot  et  des  princes.  Ce  furent 
au  rontrairc  les  masses  qui  entrnînèrenl  la  Noblesse,  au  nom  du  peuple  et 
de  SCS  intérétt!.  La  Huucrir  parlait  d'en  liatil,  en  s'appuyant  sur  l'Europe, 
l^s  paysans  s'élancèreiil  li  i  n  bas.  en  s'ap|iiiyanl  sur  la  France.  Legcnlil- 
honime  opposait  à  la  République  lu  devise  de  la  Monarchie.  Les  conscrits 
opposèrent  à  cette  même  République  sa  propre  devise  :  celle  de  la  liberlô  et 
derégalité.  La  Monarchie  ne  vint  que  le  lendemain  do  soulèvement  donner 
son  drapeau  et  son  organisalion  i  rarroéo  populaire  de  rOucst;  et  Ton  vit 
alors  en  Bretagne  et  en  Yendéc  cet  étrange  «t  merveilleux  spectacle,  si 
méconnu  jusqu'ici  par  les  historiens  :  —  D'un  cAlé,  un  gouvernement  qui 
s'intitulait  République,  et  qui  dépassait  toutes  les  corruptions  et  toutes  les 
tyrannies  de  la  Monarchie  absolue  :  de  Taulrc  ceMé.  une  armée  de  paysans 
qui  réalisnit.  «oiis  le  drapeau  de  la  Monarchie,  toutes  les  Ihéories  et  toutes 
les  liahiliides  do  la  République. 

Nous  sommes  m-  licaiirdup  trop  lard  pour  être  témoin  îles  événomcufs 
de  171)3,  mais  nous  en  avons  interrogé,  depuis  quinze  nns.  sur       ii  iis, 
les  principaux  acteurs;  cl,  dernièrement  encore,  nous  sommes  aile  rlicr-  , 
cher  sons  les  plus  humbles  loits  de  Urela*riio  el  de  Vendée  les  derniers 
conscrits  de  le  levée  en  masse. 

En  Vendée  comme  en  Bretagne,  nous  avons  demandé  h  ces  hommes  : 

—  A  quoi  pcnsiea-votts  en  vous  soulevant  contre  la  République) 

En  Vendée  comme  en  Bretagne,  ces  hommes  nous  on(  tous  répondu  : 

—  Nous  pensions  à  nous  défendre  etè  noua  vangerj  à  nous  venger  des 
msiix  soufferts  depuis  trois  ans,  etè  npus  défendre  «le  ceux  que  nous  ap- 
portail  la  réquisition.  Nous  ne  songions  pas  plus  à  la  Monarchie  qu'au \ 
Monarques! — Nous  ne  savions  pas  môme  où  étaient  les  princes  et  les 
émigrés.  Nous  savions  seulement  qu'rm  avait  enlevé  ou  fiié  nos  prêtres, 
que  nos  pères  mouraient  sans  eonfession.  que  nos  <  iiTanls  naissaient  sans 
baptême,  que  nos  filles  ne  pouvaient  plus  se  marier  devant  Dieu.  Nous  sa- 
vions qu'où  uousavail  promis  l'aliolilion  des  impoln.  la  lilierféel  l'égalité, 
et  que  les  impôts  augmenlaieiit  tous  les  .nus.  que  la  liberté  devenait  une 
horrible  t|rannie,  et  que  nos  nouveaux  maîtres  étaient  aussi  insolents  que 
les  anciens  étaient  stmahles.  Nous  savions  enfin  (|u'.iprès  nous  avoir  6lé 
la  liberté  de  croire,  on  venait  nous  Ôtcr,  par  la  consrriptton.  jusqu*ft  la 
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liberté  de  vivre,  en  iiuus  furçaiit  de  mourir  pour  la  ciusc  même  de  tous  nos 
tourments.  Cela  était  au-dessus  de  la  patience  humaine,  et  nous  nous 
sommes  levés  sans  réflexion,  parce  que  la  nôtre  était  à  bout  !  Nous  avons 
ensuite  accepté  les  idées  et  les  ordres  des  Nobles,  parce  que  les  Nobles 
étaient  nos  amis  et  nos  protecteurs;  nous  sommes  devenus  leur  armée, 
parce  qu'il  le  fallait  bien  pour  continuer  la  guerre  :  nous  avuns  crié  vive 
le  Iloi  !  parce  qu'il  s'agissait  de  combattre  la  Hépnbliqnc;  —  enfin,  nous 
avons  voulu  relever  le  trône,  parce  que  c'était  relever  en  même  temps 
l'autel  et  le  loyer. 

Mais  reprenons  et  suivons  le  cours  des  événements.  Ils  scrunl  plus  élo- 
quents que  toutes  nos  réflexions. 

A  l'exception  de  quelques  levées  partielles,  qui  s'accomplirent  avec 
facilité  et  menu;  avec  enthousiasme  (comme  à  Nantes,  et  dans  certaines 
villes  du  Finistère),  on  peut  dire  que  toutes  les  paroisses  bretonnes  re- 
poussèrent la  loi  du  24  janvier.  Dans  le  Finistère  même,  si  puissamment 
administré,  on  ne  put  contenir  les  territoires  de  U^sneven,  de  Brest,  et 
surtout  de  Saint-PoI-de-Léon. 


Cette  répulsion  fut  particulièrenu'Ut  énergique  dans  le  Morbihan. 
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On  y  vil  li  Roehe-JBerDard ,  Rocbeforl ,  Pontivy,  Plomeliau .  Vannes 
même,  ataailliea  on  cnlavées  par  des  milliers  de  paysans  réfraetaires. 
Dans  la-  L(»tre*Inférieare,  Hacbecoul,  Saini-PhilbcrI,  Gliason .  Ghamplo- 
oeaos.  Ancenis.  Mauves,  Carqtiefou.  Ghateaobriant ,  Blain,  Savenay, 

(!ijor;uul(!  .  t  ("loisir.  Couêron ,  eurent  le  même  sorl.  Dans  l'Ille-eU 
Yilaine,  oe furent  Paeé,  Plelan,  Redon,  Bain,  la  Guerdie.Yilré,  Foui^i  ros, 
Dol  et  leurâ  environs.  Dans  les  Côtcs-du-Nord,  t'agilaliou  porta  sur  Lain- 
ballc,  Dinan  et  Unîtes  les  communes  du  fcntrp. 

Les  premiiTs  r:t^s«'fiil»lt'm<  tils  fiiicnl  un  caractère  de  bravade  de 
curiofitë.  Par  L'Vf  in|»le.  .Nuyal  et  Mtisiliat  hrat^l  avant  (juestemlier^.  les  ^arn 
du  dernier  village  coururent  aii\  deux  premiers,  voir  comment  se  pas-, 
saie-nt  les  choses.  Là,  Iravcrhanl  leb  hameaux  deux  à  deux,  armés  de  hâtons 
à  tète»  remplissant  les  cabarets  cl  les  rues  de  cris  de  ralliement  et  4e  chants 
d'indépendance,  ils  grossirent  le  torrent,  sans  savoir  où  ils  le  mèneraient, 
—  el  quand  ils  se  trouvèrent  en  force,  ils  attaquèrent  la  mairie. 

Pour  eux.  la  mairie,  c'était  le  pouvoir,  c'était  ta  République,  c'était 
«uriout  la  oonaeriplion  ! 

Ainsi  tes  deui  rivea  de  la  Vilaine  furent  couvertes  de  handes  ralliées  les 
unes  par  les  autres,  et  voilà  comment  ces  rnisaeaux  devinrent  un  océan; 
ces  troupes éparses,  une  armée;  cette  insurrection,  une  guerre  civile  ! 

Réveillés  en  sursaut  par  les  avis  lancés  de  tous  les  districts,  l'adniinis 
Iratinn  de  Vannes  se  déclare  le  14  mars  en  permanence.  C'était  le  jour 
ménit'  (iii  recrutement.  Les  magistrats  el  la  garde  nationale  vont  au-devant 
de  huit  ceitls  rebelles,  qu'ils  somment  en  vain  de  i  t>loiii  n«'i-  mu-  leurs  pas. 
D'autres  handes  rejoignent  celle-ci.  cl  elloÂ  i'orcenl  la  ville  suus  le  feu 
de  la  garnison.  On  déploie  le  drapeau  ruugc  el  la  loi  martiale.  On  s'as- 
somme d'une  part;  ou  se  fusille  de  Taulre.  L'autorité  ne  prend  le  dessus 
qu'en  s*assonint  de  eent  cinquante  réfraetaires. 

—  Quelles  sont  vos  intentions?  leur  demandent  les  juges  de  paix. 

—  Puisqu'il  n'y  a  plus  de  Roi,  de  loi,  ni  de  prêtres ^  répondent-ils, 
nous  voulons  creeker  avec  la  Nation.  Nous  voulons  savoir  do  quel  droit  on 
prétend  recruter.  Nous  ne  connaissons  plus  de  maîtres.  Noos  nous  lèverons 
tous  ! 

£t  déjà  les  plus  ciïrayanls  rapports  viennmit  jtistiiier  celte  menace. 
*  Citoyens,  écrit  la  municipalité  de  la  Roche-Bernard,  dix  à  douze  pa- 
roisses des  districts  de  Savenay  et  de  rÎMcrande  sont  en  pl'MiM'  insurrec- 
tion; rattroupcmenl  est.  dit-on.  de  cnKj  à  si\  mille  hoinuies.  Us  ont  as- 
sassiné le  trésorier  du  district  de  Suvenay,  cinq  gendarmes,  le  curé  connti* 
lutionnc!  et  plusieurs  autres  citoyens.  Cette  insurrection  se  propage  el 
s*élcn«l  *lt  (a  A  l'ont-ÇJiàteau.  Nous  craiguoiis  une  pareille  insurrection 
dans  noire  district.  La  commune  de  Férel  a  refusé  son  contingent;  les 
habitants  ont  répondu  ironiquement  qu'ils  veulent  fous  mattker.  A 
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Mu^illiii .  les  commissaires  onl  pensé  être  égorgé*  et  n'ont  pu  rien  faire.  A 

Péaule.  I(!s  I  hûscs  »é  sont  passées  de  1»  incinc  manière.  Notis  n'avons  paf> 
(le  nouvelles  de  Rioiix.  m.iis  srtromptit  le  môme  esprit  v  est  répandu.  La 
voilure  de  la  postr  p^l  Tnrtrf  'i  l'niil-(lli;"il«';\ii  :  In  «lili^iMirr  au  Temple. 
Les  séditieux  bi  ùlt-iit  tons  li  s  [i  ipiri  s  (ju'ib  trouvent,  forcent  les  habilaott 
dos  (  ampagnes  h  les  suivre,  et  sur  leur  refus,  brûlent  leurs  maisons.  » 

On  reconnaît  à  ces  vengeances  des  liommeà  pou&âés  à  bout  par  trois  ans 
de  résignation. 

Les  edministreteui»  et  la  milice  4e  Vannes  aJlaienl  coorir  au  secourt 
de  leurs  voisins,  quand  le  todiin»  sonnani  i  dix-. lieues  è  la  ronde»  leur  an- 
n<mce  qu*eux>mémes  Yont  'subir  un  nouyel  assaiit.  Ils  restonl  sona  les 
armes  jusqu'au  milieu  delà  nuil*  el  apprennenl- alors  les  affreni  éréne^ 

mcnis  de  la  RoGlie>Bcrnard. 

Nous  laisserons  parler  les  derniers  magistrats  de  cette  ville*  On  compren- 
dra l'exagération  d'un  mémoire  écrit  sur  les  cadavres  de  leurs  collègues,  et 
tout  imprégné  de  Inir  propre  sang.  Il  faut  que  nos  lecteurs  s'habituent  à 
Il  gjierre  civile  ;  nous  all<ms  désormais  marcher  sur  les  corps  humains. 

«  .Vitindonnés  à  noun-nu  int  s.  en  face  du  pays  entier  révolté  conln' 
nous,  nous  rauiassâmcs  à  lu  Uàte  tout  ce  que  nous  avions  d'armes  et  de  mu- 
nitions :  nous  prîmes  quelques  pierricrs  dans  des  chasse-marccii  qui  se 
trouvaient  dans  notre  rivière  de  Vilaine  :  nous  convoquâmes  la  gendar^ 
merîede  Mosillac,  les  employés  aui  douanes  de  tout  le  district*  et  ce  qu'il 
y  avait  de  bons  citoifens  dans  les  environs  pour  m  joindre  à  notre  garde 
nationale  el  an  délachemeni  du  cent  neuvième  régiment  que  nous  aviont 
ici  en  garnison.  Mais  que  pouvait  celte  petite  troupe  contre  une  multitude 
iinmcnse,  arméa  de  fusils,  de  pist(dels,  de  sabres,  de  faux,  de  brocs,  de 
bâtons  ol  autres  armes?  Notre  ville,  ouverte  de  tous  côtés,  n'élait  pas 
d'ailleurs  en  état  de  résister  à  cette  multitude  furilHindi\  et  tout  nous  pré- 
safîonit  nno  prrte  évidenU».  Ceprndunl.  nous  nous  pi  «'sciilâmes  au-devani 
de  romii'iiii,  dont  nous  jifimi  ions  jusqu'alors  le  iKtiiiine,  Ce  fui  donc  Ir 
vendredi,  15  de  ce  moi.s,  environ  midi.  les  deux  u'uices,  bien  iiiéy.ili  >^ 
en  nombrCf  se  trouvèrent  en  présence  p^e^que  à  l'entrée  de  nuire  pelile 
ville.  Du  cèté  des  révoltés,  tl»  comptaient  cinq  k  six  mille  hommes;  eU  du 
nètre«  il  n*j  en  avait  pas  deux  ceiiU.  lieux  d'enlre  les  premiers  ftirvnl 
envoyés  vers  nous,  portant  un  billet  non  signé«  qui  nous  sommait  de  nous 
rendre.  Ils  furent  retenus  au  Directoire  ;  bientôt  après,  l'un  de  ceux  qu'ils 
avaient  forcé  de  marcher  à  leur  tôle  eintra  aussi  en  ville,  pour  engager  les 
ndminlslratcurs  a  ne  pas  opposer  de  réiislance,  d'aulant  qu'elle  paraissait 
inutile,  et  que  c'était  le  seul  moyen  d'épargner  le  sang  de  nos  concitoyens. 
Le  maire  et  les  ollicit'rs  municipaux  en  éebarpe  firent  <lonc  ployer  le  dra- 
|M';tii  loutre,  (léfiMnliretil  t!p  f;Hre  fou  et  rciitlirenl  la  ville,  diiiis  l'espérunre 
(|ue  les  personncii  cl  les  propriétés  seraient  respectées.  .Maiâ,  ù  malheur 
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déplorable  {  dans  le  tempe  taéme  que  les  deux  partie  t'embraesaient  en 
aigoe  de  paii,  un  coup  de  faail,  parti  en  Tair*  sert  de  prétexte  ou  de  aignal 
aux  révoltés  pour  commencer  le  carnage.  Aussitôt  on  entend  des  déchar- 
gea de  Doosquelerie  sur  lee  nôtres.  Le  tumuUo.  In  conTusion,  le  pillage  et 
la  mort  en  sont  les  malheureuses  suites  :  vingl-deuK  habitants  tombent 
morts  sur  la  pince,  où  sont  assommés  à  la  suite  de  leurs  blessures;  un 
grand  nombre  est  blessé,  presiiue  t  n<:  sont  désarmés  et  dépouillés  de 
lours  vctcmcnls.  Une  horde  l'uriliomli'  ('iitie  alors  dans  la  vilit;  en  pous- 
sant di's  cris  iiDn  ihles,  frappe  et  mallraile  tousotMiv  qu'elle  i  i  iiconlre  ;  se 
piécipilc  vura  la  i>allé  du  Directoire,  s'empare  du  citoyen  Sauveur,  prcsi-  . 
dent,  et  du  citoyen  Le  Fiocli,  procureur-syndic  du  district,  restés  à  leur 
poète;  lea  charge  de  ehatnea,  lea  conduit  en  prison,  en  les  réservant  peur 
le  lendemain  à  une  mort  douloureuse.  Les  cris  de  vive  le  Rioil  vhe  la  home 
reH§hnI  retentissent  de  toutes  parts  ;  la  cocarde  blanche  est  arborée»  bon 
gré,  malgré  ;  le  pillage  commence  et  se  continue  pendant  au  moins  vingt> 
quatre  heurea.  Tous  les  papiers  et  registres  du  Directoire,  du  district,  el 
lodsceoxdu  greffe  du  tribunal,  sont  aux  flammes.  Les  meubles  el  orne- 
ments de  ce!}  deux  administrations  sont  également  brûlés  ou  brisés;  lea 
portes  et  les  fenêtres  sont  rompues.  Un  magasin  do  vins  appartenant  au 
cilovcn  le  Breton  de  Ranzigat,  situé  dans  !a  môni»;  maison,  est  forcé  :  deux 
baniquos  de  vin  se  trouvent  vides  (Mi  un  moment,  et  huil  aulies  sont 
uiiaeâ  eu  cunlage...  Le  pillage,  les  menai  es,  lesi  coups,  les  brigandages  de 
toute  espèce  se  riintinucnl  ainsi,  jus()u'au  lendemain  ;  et  les  palriotes  les 
mieux  piuauncè:»  soul  ceux  qui  souflienl  le  plus  de  dommages  dans  leurs 
personnes  et  dans  leurs  biens.  Ce  Ait  le  samedi  41^^  au  matin,  que  les  ci- 
toyens Sauveur  etLe  Floch,  président  et  procureur-syndic  du  district,  fu- 
rent arrachée  de  la  priaon  où  ils  avaient  été  jelés  la  veille,  pour  être  ira- 
pilojablement  massacrés  de  sang-lroid.  Grand  Dieu  L..  oomment  exprimer 
idiee  horreurs  de  cette  triste  journée!  Le  seul  souvenir  nous  glsce  d*e^ 
froi,  nœ  yeux  se  bsignent  de  larmes,  nos  cœurs  et  tous  nos  sens  se  pclri- 
6ent  de  la  douleur  la  plus  profonde.  Ces  deux  victimes,  ces  martyrs  de  la 
liberté  et  de  l'égalité,  paraissent  au  milieu  des  rebelles  escortés  de  leurs 
bourreaux.  L'un  d'eux,  le  procureur -syndic  veut  parler;  on  lui  lâche  un 
roiip  fie  leu  pres(ju';i  !;t  «ortie  de  In  prison  :  il  tombe  et  se  relève;  un  se- 
tond  coup  lui  est  aussitôt  porté  :  il  tombe  à  «renoux  el  essaye  encore  tic  se 
relever.  Mais  des  hommes  île  sang  l'en  t'mpéchfnl  ;  il  est  pt-rcé  de  plusieurs 
coups  de  pique,  el  il  expire  pour  avoir  aimé  et  bci\  \  la  patrie,  lui  qui  a 
rendu  pendant  toute  sa  vie  des  services  à  ses  concitoyens.  Sauveur,  prési- 
dent du  district,  est  conduit  par  les  rues,  comme  le  fut  autrefoia  le  Sauveur 
du  monde  ;  il  est  mutilé,  frappé.  Un  coup  de  pistolet  à  poudre  lui  est  tiré 
dans  la  bouebe;  tout  son  corps  n'est  bientôt  plus  qu'une  meurtrissure; 
tes  mains  jointes  et  les  yeux  levés  au  ciel,  il  pardonne  à  ses  ennemis  et 
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prie  [»our  eux  ;  il  li'"?  appollc  ses  ;iiui».  On  veut  qu'il  <  t  ic  l'wf  le  Koi!  nvanl 
de  mourir,  el  iln  ii'  luw  {a  Hcinihlupie  française!  lUusM'urs  pt-i  soiinos  in- 
Icncilcnl  pour  lui  pendiuit  la  mai  *  lie,  ninis  toul  ("kI  inutile.  Kti  passanl 
(levaul  le  Calvaire,  on  veul  qu'il  l'iisse  auteude  liunurahlc:  il  lève  les  yeux, 
adore  la  cruii,  et  crie  «jpe  ttt  JValtan/  Alors  od  lui  lire  Vm\  gtycbe  «l'an 
ooup  de  pistolet;  on  le  conduit  plut  loin  en  roccablinl  d'opprobres;  on  le 
pousse  quelques  pas  en  avant:  il  demeure  debout,  tranquille  et  immobile, 
les  mains  jointes  et  la  face  vers  le  ciel.  On  lui  crie,  avec  d'horribles  imprë- 
calions,  de  recommander  son  âme  A  Dieu,  et  en  même  temps  on  lui  lire 
un  coup  de  feu:  il  tombe  et  se  relève  en  pressant  sur  ses  lèvres  la  médmtU 
qu'il  portiiit  an  (  on  comme  insigne  de  ses  fondions  administratives;  un 
autre  coup  de  feu  lui  est  aussitôt  porte,  et  le  renvçrse.  îl  fe  Iraînc  onrore 
auprès  d'un  fossr;  et  un  ^enon  en  terre,  il  s'écrif*  dans  la  plus  <.'rnn<jc 
(ranquilItU-  d  àme  :  Mes  amia,  achevei-moi,  ne  me  failes  [xis  l<iul  lauipui . 
Vive  la  .Wilton!  0  Dieu  !  la  belle,  mais  la  cruelle  njort  !  il  e»l  ]u>vcr  »  t  as- 
sonuiii  de  uiille  coups;  il  rend  sa  belle  âme  à  sou  Sauveur,  duut  il  avait 
rbouucur  de  purler  le  nom*.  » 

Tel  fut  Tirréparable  prologne  du  drame  qui  allait  ensanglanter  la  Breta- 
gne. On  voit  que  le  plus  beau  rôle  n'y  appartient  pas  aui  insurgés;  et  ces 
terribles  représailles,  qu'on  va  leur  rendre  au  cenluple,  nona  rappellent 
la  confidence  que  noos  faisait  naguère  un  de  leurs  chefs.  «  Une  fàm  eu 
guerre  réglée,  nous  disait-il,  let  partant  de  VQHieei  furent  <mm  Aumiimi  que 
le  permirent  lei  àreanetaneet;  ntaU  aueune  purole  ne  «MnMt  exprimer  h 
frénésie  de  leur  premier  soulèvement,  n 

Toutefois,  les  magislrat.«:  de  la  Hnelie-Uernord  ne  riltMit  naturellement 
(|no  les  (Tiiautés  de  leurs  ennemis  rt  l'héroïsme  de  leurs  allies.  San*^  rien 
ôler  à  la  gluire  républicaine  du  jenne  Sanvtur.  et  sans  justifier  l'ègaretnenl 
sansuinaire  «les  y^aysans,  nous  devons  ajouter  que  les  deux  parti;*  eurent 
leur.s  liérusi  couiuic  leurs  martyrs  dans  ralTairc  de  la  Rocbe-Beruard.  On 
viluu  gentilhomme,  M.  Du  Plessis,  brsvanl  la  Tureur  des  villageois,  aller 
chercher  des  médecins  pour  leurs  victimes,  leur  porter  lui-même  sea  se- 
cours et  tes  soins,  et  sauver  dans  sa  maison,  an  risque  do  sa  propre  vie, 
le  lieutenant  Monistrol.  On  vit  aussi  la  femme  Priour-Ducordic  se  faire  la 
gardienne  intrépide  et  la  servsnte  dévouée  des  patriotes,  leur  donner  son 

>  «  Rons  àtwtm  iitm,  cdttctiMHil  U*  rap|Mrieoiv,  <|ae  «i  q wlqn'tta  ■  nârilé  In  homieiirfl  ihi  FmaIMm 

rmiiçat«.  fVsl  «l'irr-mrnf  .lii<.ojili  Stuiwir,  jn-i'-itilput  du  iti-^lricl  île  1 1  Hnch('-Bfrn;*ri!  Toii<î  rrrjx  qui 
onl  cunnu  pjrliculièn-miuil  jeune  uiarlyr  de  la  libcrtil'  ki  de  i  <  galit£-,  lui  rendront  la  justice  qu'il 
inérile.  Ré  I  flennet,  tv^e  dlieuraot  lalênl»,  il  Im  a  centuplés  par  m  rie  arthe;  «trict  obwrvilrtir 

lois  il(  lii  n r|'"l  li'l"'"'  avait  toutes  grnv^-e*  dans  s^i  méoinlf  c,  cl  1 1  iv.till.iit  >î<- tout.  -, 

forces  à  les  faire  exécuter;  aixu«i>le  daiu  Uaodélé,  ilaiiuiit k  rendre serricc.  LopaoTrcs,  en  le  per- 
dent, onl  |>erdu  un  wt*  eoacttojeai,  un  modèle  de  toutes  les  vertes  aodeles  et  reli|tc«Ms;'  le 
dirtricl  de  la  Roctie-Bornard,  un  ortcle;  la  Uépuhlii|uc  fr»ii|^îee,  lin  bénw  ;  WffÊit  «aw  «veos  la 
renne  aasarnuce  de  lrovvi;r  «n  lui  ue  prolcOeur  dans  le  cid.  a 
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lit,  sa  Ubic,  sa  bourse,  et  les  arracher,  sous  divers  dcguiscmcnts,  aux 
poursuites  de  ses  propres  amis. 

Il  faut  dire  aussi  que  Joseph  Sauveur,  enthousiaste  révolutionnaire, 
avait  souvent  excité  les  citoyens  de  Rennes  et  de  la  Roche  contre  les 
paysans  ;  —  qu'il  s'était  montré  justicier  impitoyable  envers  les  prôtrci« 
réfraclaires  ;  —  enfin,  que  les  rebelles  lui  attribuaient  le  coup  de  feu  qui 
avait  abattu  un  des  leurs  quand  ils  fraternisaient  avec  les  habitants. 

Encore  une  fois,  tout  cela  ne  justifierait  rien  ;  mais  tout  cela  montrait  à  la 
Républiqucqu'après  avoirsemé  le  massacre, clleallait  recueillir  le  carnage. 

On  se  figure  sans  peine  que  la  réaction  n'épargnait  p^is  les  prêtres  as- 
sermenles. 


«  Un  curé  patriote,  écrivait  le  commissaire  Le  Hissez,  a  éprouvé  les 
traitements  les  pins  barbnn^s  ..  On  l'a  rnnilnil  jusqu'à  Ponlivy.  m  voii- 
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iMit  le  forcer  de  prendre  part  à  Taltaque  :  «ur  «on  refos,  on  l'a  aeMnmé. 
Eo  roule»  on  Tafaii  forcé  de  se  mettre  à  {;enoax  devant  une  croix  et  d'y 
demander  pardon  de  son  apostasie.  » 

Les  vainqueurs  do  la  Roche*  grossis  de  village  en  village,  se  jetèrent 
sur  Kocliefort,  sur  Redon  el  sur  Giiérundr.  Déj;"i  rit)sijrreclion  avail  trouvé 
d'habiles  capitaines.  Elle  le  fit  voir  à  Ploërmel  el  surtout  à  Ponlivy.  La 
gardo  nationnlfi  y  fut  ôrrnsôp  p^r  Ifs  paysans,  qui  s'emparèrent  à  crmps  de 
fourclK"^  <rijtu'  pièce  de  canon.  Le  Icndeniaiti.  ÎO  nmrs,  ils  ^rhnii^M' rent 
une  fusillade  de  cinq  heures,  revinrent  dix  fois  à  la  cliar^c  avor  furie,  cl 
ne  se  rclirèreul  qu'en  se  voyaiii  ju  is  entre  deux  f*;ux.  Leur  attaque  avait 
(  lé  conduite  avec  une  inleiligence  qui  trahissait  uu  chef  expérimenté. 

«On  atanrcy  dit  le  rapport  du  commissaire  Le  Dissex,  qu'on  ex-curé 
était  parmi  ces  MjF^vnd^*  qu'il  les  exhortait  an  carnage,  et  qu*il  promettait 
le  de!  à  ceux  d*cntre  eux  qui  vieridnient  à  périr.  Un  fait  trés-sAr,  c'est 
que  tous  reprocliaient  aux  habitants  de  Pontivy  d'amr  coneimru  à  ignare 
ta  religion.  » 

A  Rochefort,  le  chevalier  de  Sil/  commandaiL  h  <  villageois,  sous  le 
nom  de  général  de  Hochefurl.  Il  avail  sntts  ses  ordres  Mont-Méjan,  dit 
Dupuis,  Chevalier,  Guérin,  La  Hivièrool  La  ilnqtie.  fl  dnima  des  premiers 
le  nnvilldii  royal  à  l'initurreelioii.  «-I  l'orj:aiiisa  par  mnliiîuenls  de  com- 
imrties.  qui  se  relcvnieiil  les  uns  lesaulres.  Lus  lileus  uiauquerenf  à  la  dé- 
lensc  de  Uocheforl  doul  les  lUaucs  s'cmparèrenl.  le  H'>,  sans  emip  férir. 
Mais  une  bande  qui  survint  au  moment  de  la  capiluialion,  égorgea  trois 
administrateurs  dont  elle  avait  à  se  venger. 

Le  délire  et  la  terreur  étaient  désormais  dans  les  deux  partis.  En  voici 
la  preuve  saisissante  dans  une  lettre  de  madame  de  Ifont-H^an  à  son  mari, 
«(^ntinuo,  je  t*en  prie,  è  m*écrire  un  petit  mot  tous  les  jours...  Malestroit 
menace  de  nous  égnrger.  Il  y  en  a  même  qui  nous  conseillent  d'aller  vous 
rejoindre  pour  mettre  nos  vies  en  sàreté...  mais  j'aime  mieux  me  faire 
égorger  chex  moi  que  d'aller  chex  les  autres,  qui  ne  me  cacheraient  peut^ 
élrc  pas.  Tous  ici  prient  Dieu  pour  toi  el  |)our  ta  troupe...  Tu  sais  sans 
donle  (juc  les  canons  soni  Iirnqtiés  jusqu'au  Pont-Uéan  deptjis  ï<rnn(>s... 
Il  V  (  Il  a  heauroup  fie  ta  parr)is>e  (jui  reviennent.  11?*  filent  |M'es(pie  Ictus  le 
Iniiu  -.  S'ils  font  (le  uièiiie.  ikuis  sommes  perdus.  Je  l'en  prie,  pense  à  moi. 
.1  ijoulc  eucoriMin  pain  noir...  il  pourra  servir  à  .li'an.  qui  m'a  dit  qu'il 
avail  quelquefois  grand'faim,  el  pui»  une  paire  de  iias  el  une  chemise.  » 

Ainsi  commcnçaicnl  les  héroïques  mii»ùrcs  de  la  vie  de  partisans... 

Les  républicains  avaient  aussi  leur»  beaux  dévouements;  témoin  le  ci- 
toyen Le  Becheu*  qui  écrivait  aux  directeurs  de  Vannes  :  «  Citoyens»  on 
cherche  des  maisons  pour  loger  les  braves  qui  nous  arrivent.  J'ai  la  com- 
munauté du  Père  Éternel  en  propriété  et  celle  delà  Visitation  en  ferme:  je 
mets  le  tout  à  voira  disposition,  et  je  ne  demande  aucun  dédommagement. . .  : 
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MX  paîreii  de  souliers  luul  ncuh  existeul  cbex  moi,  je  les  ofTrc  ;  faguls 
Bout  en  iDft  posMtsiofi  et  oontéquemmenl  à  la  TMre.  J'ai  800  francs,  c'est 
bien  peu  d«  chose;  j'en  garde  300  pour  les  iiesoins  do  ma  maison,  j'en 
prêterai  600  en  atteodant  la  paix.  Eofio,  tout  ce  que  je  possède  est  ao  ser- 
viee  de  la  Nation.  Corps  et  biens,  rien  ne  sera  épaiigné;  si  |*élais  utile  soit 
pour  ('«  ritnres,  soit  poor  courses,  j*y  emploierai  les  jours  et  les  nails,  tant 
que  les  forces  me  le  permettront,  le  n'ni  d'aulre  intention  que  de  provTer 
à  pairie  que  je  suis  un  do  ses  eafiiuts,  et  que  je  veux  vivre  avee  elle  ou 
mourir  poiir  s:i  (tôfense.  » 

Il  y  a  là  une  grandeur  <'t  une  tiaivoti'  <jui  r.i|i|»ell('ril  l'iiiicieiuie  Home. 
L'exeuipl*^  de  BéchcMi  liil  imilé  fi-ir  Im>,tml'oii|»  de  riloyeiis...  mais  ces  vertus 
privées  ne  puuvaiuiilrciidi  eula  iievulutioarasccndant  moral  que  lui  avaient 
enlevé  ses  crimes  publics. 

En  trois  ou  qualrc  jours  Texplosion  des  cauipagnes  avsit  ébranlé  les 
cinq  départements  bretons.  Dans  lille-et^Vilaine,  on  se  battait  à  Redon»  i 
Fougères»  è  Monlfort,  à  Vitré,  à  Rennes»  à  Pacé,  i  Plélan,  k  Mordeltes,  à 
Bruts»  etc.  —  A  Bain  et  à  Jansé»  le  enré  constitutionnel  guidait  les  pa- 
triotes au  feu.  Dons  les  Gètes-du-Nord,  Lamballe  et  Dinan  étaient  en 
armes.  Dans  le  Finislère.  le  général  Caudaux  ne  dompta  qu'avoe  peine 
les  environs  de  Brest,  de  Lcsneven  et  de  Saint-Pol-de-Léon. 

Cette  dernière  ville  fui,  depuis  le  14  jusqu'au  24  mars,  un  véritable 
champ  lie  lîiliiille.  «Le  tirage,  dit  M.  Pol  de  Courey,  dans  son  cxcoflcntc 
notice  sur  Saint-Pul,  dcvail  avoir  lieule14aux  Minimes.  Les  p.il rouilles, 
ne  croisant  dans  la  ville,  ne  pouvaient  ralentir  les  ma'^ses  qui  s'iiltiichaienl 
aux  pas  dch  jeuneii  gcu^i  appelés  et  que  leurs  parcnLs  ne  quiltaienl  pas  plus 
que  les  victimes  destinées  à  la  mort.  Femmes,  enfant.^,  jeunes  filles  et 
vieillarda  étaient  abandonnés  à  nn  mouvement  inaccoutumé  d'inquiétude 
et  de  terraurï  la  foule  était  immense.  Les  cabarets  étaient  encombrés  de 
paysans  ainsi  que  plusieun  OMisons,  où  des  dames,  dit>on,  leur  servaient 
à  boira.  Ils  se  portèrant  en  foule  sur  l'église  oA  le  tirage  était  commencé, 
dissipérant  les  soldats  qui  leur  furant  opposés,  et  le  même  jour  le  conseil, 
délibérant  sur  ces  événements,  ordonna  le  déploiement  dn  drapeau 
rouge.  »  Des  secours  arrivèrent  de  Morlaix  avec  deux  pièces  de  canon  ,  les 
volontaires  ihi  Calvado.s  et  les  commissaires  conventionnels  On  fil  (]uel- 
ipu^s  arreslalions  le  15,  et  un  drapeau  hianr  remplaça  le  drapeau  rouge  on 
signe  (le  |»aeiliealion.  Le  lira^re  s'effectua,  mais  en  l'absence  des  conscrits... 
«  Le  niardi  snivanl.  I'.>  m  ars,  ptur  de  marché  à  Saint-I*ol,  au  inonM  iil  on 
Ics  rues obstruées  de  monde,  île  dievaux,  de  marchandises  cl  de  eliari  i  llc^s, 
ne  permettaient  plus  aux  patrouilles  de  circuler  librement,  la  ville  fut  en* 
veloppée  par  un  parti  considérable  de  paysans  des  communes  voisines, 
qui  se  prétentèrant  en  armes  par  plusicura  routes  à  la  fois,  La  fusillade  lîit 
surtout  vive  au  bas  du  Portameur  ot  sur  la  place  de  la  cathédrale»  oA  les 
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IroupM  fhiMieai  fiwo  tut  iimij^  t'aftoctnt  ptr  Im  hm  abootiituta». 
MM.  BoUoré  da  Karbalanae  pèro  ai  lilt  et  on  lalal  île  piail  du  OMioîr  de 
Tronjolf ,  eo  Clédar,  le  biatieot,  dit-oa,  femarqner  par  la  jnatotae  des 

coups  qu'ils  liraient,  tandis  que  lea  paytaot,  plaeéa  derrière  eux,  leur 
ebargeaienl  des  fusils  à  ineaure.  Lea  canonniers  et  le  bataillon  du  Calva- 
dos, dont  le  chef  fut  tué.  eurent  particulièrement  à  soufTHr;  ce  bataillon 
se  débanda  même  en  entier,  et  les  voloiiliires  s'enfuir»  ?!!  p;ir  plusieurs  di- 
rections et  particulièrement  vers  la  ^rèvc.  Mnis  les  cauoniuers  de  la  •{ard*- 
oatioualc  de  Murlnix  tinrent  bon^  i  t  le  canon  lirô  à  mitraille  du  giamt 
portail  de  la  caliuMimle  sur  cent  dc^  iui>urgt-.s  4111  occupaient  la  place  de  la 
Croix  au  Lin,  les  débusqua.  iU  sa  retirèrent  peu  à  peu  vers  le  soir,  sans 
être  inquiétés  ni  poursuivis.  Le  tocsin  avait  sonné  toute  la  journée,  et  ie 
bruit  t'Maot  répaodn  daosles  rangs  des  patriotes,  que  leiiiaire»M.  Pmd- 
heinme-KeraugoA,  ne  l'a? ait  faîtaeûaer  que  pour  appeler  lea  babilauta  des  - 
campagnes  sur  la  ville,  et  qu'il  s'élait  eu  autre  opposé  à  00  qu'on  distribuAt 
eus  troupes  qui  aTsient  manqué  de  munitions  celles  qui  étaient  en  dépAt 
A  la  mairie,  une  quintaioe  de  volontaires  du  Calvados  s'y  présentèrent  i 
la  nuit.  Ayont  demandé  à  parler  au  maire,  ils  se  jetèrent  sur  lui.  le  percè- 
rent de  [tlusicurs  coups  do  sabre  et  de  baïonnette,  le  iratoèrailt  sur  la 
place,  et  ils  allaient  l'achever,  lorsque  MM.  Salaun  de  Kcrtan^uy  frères  et 
quelques  antres  tiabitants  rarraclièrent  de  leurs  mains.  M.  l'rudliomme- 
Keraugon  n'eu  lut  pan  nioin?»  suspendu  do  ses  fonctions  par  les  commis- 
saires de  la  Convenlimu  el  le  <  iluyen  Convcrsi  fut  mis  à  sa  pl.ico.  Ïa',6 
volontaires  lin  (.alwal»».!  »e  i cjj.uâJaient  journcllcnnînt  par  petites  troupe» 
dans  les  Iciiiies  ii»ulccâ,  y  cummulluieiit  toutes  :;orles  de  dilapidaliuus  et 
de  rapines,  et  enlevaient  aux  paysans  les  portefeuilles  où  ceux-ci  renier- 
maient  leurs  assignats.  Aussi  la  municipsîité,  dans  la  prévision  de  non- 
voiles  tentatives  de  révolte,  demandait  de  nouveaux  leoours  à  Brest,  et 
le  général  Caudaux,  après  avoir  eu  un  engagement  A  Plafaennoe,  se  diri- 
geait  en  toute  bâte  par  Lesneven  sur  Saint>Pol,  accompagné  du  ctlofon 
Prat,  commissaire  du  district  de  Lesneven,  dus  volontaires  de  Brest,  d*un 
dctachemcQtdedragons  nationaux  et  de  deux  pièces  de  canon.  Les  paysans, 
instruits  de  son  approehu,  coupèrent,  le  samedi  25  mars,  le  pont  de  Ker- 
guidnfFsur  la  route  de  Lesneven.  afin  de  lui  barrer  ie  passage.  Les  troupes 
et  la  garde  nationale  de  Saint-iN)l  partirent  le  lendemain,  dim.tnehc  des 
Rameaux,  avec  des  chariots  charuM  s  do  poutres  et  de  planches  ponr  U-  ré- 
tablir, riu^ieurs  milliers  de  pays4ins  eu  défoiidaieul  les  abords,  el  le  ctuntiat 
s'engagea.  Lccanuu  avait  été  démonté,  et  l'affaire  allait  devenir  fatale  aux 
troupes  de  Saint<Pol.  lorsque  la  colonne  du  général  Cauelau.v,  arrivant  du 
côté  de  Lesneven,  jeta  le  désordre  dans  les  rangs  des  insurgés,  qui  éva- 
cuèrent le  champ  de  bataille  en  escsladant  les  fossés  voisins  de  la  roule, 
mais  derrière  lesquels  cependant  ils  continuèrent  un  feu  nourri.  Ils  ne 


Digitized  by  Google 


CVAPITRS  DIXIBHB.  m 

puieiil  loulei'uis  empêcher  la  jonclioD  îles  deux  mr^s  ic'pubiicaïns,  mais 
lit  00  oenèrcnt  de  Im  inquiéter  peadiet  leur  marche  sur  SainUPol  ;  ëuwu 
poar  y  arriTer*  le  général  GanelaDxlutdbligéde  bire  jouer  de  nouTean  le 
canon  à  la  hauteardoPkmgottlm,  et  à  la  jonction  du  chemin  de  Landiri- 
MÎan.  Il  lut  asaex  beuraui  pour  entrer  en  ville  avant  la  nuit»  car  aans  cela 
eea  pertes  euasenl  été  encore  plus  grandes.  U  se  hâta  d'écrire  aux  maires 
deseommnnes  insurgées,  telles  que  Plougoulm,  Siberîl»  Cléder,  RoscofT, 
Plouescat,  Plounevez,  Plouiévédé*  Tréflaouenan  et  Plonvorn,  et  il  allait 
les  occuper  militairement,  quand  des  envoyés  de  ces  communes  vinrent 
faire  des  ouvertures  pour  leur  soumission  et  le  rétablissement  de  la  paix.» 
Mil  lr;iit«^  fui  alors  ^igné  par  les  couiinT^^  itiT'^.  «hi  dépit  de  la  Commune  qui 
proUàla  vaincmciil  ronlie  le;-.  vt'.ralion,s  du  des}>otisme  mililaire. 

Mais  déjà  riosurrechun  s'agglouiérait  en  année,—  ariiu''«;  d'autant  plus 
terrible,  qu'elle  éUiil  iiiâaihissable. — et  elle  trouvait  eliaqun  jour  de  nou- 
veaux chefs  dans  les  anciens  complices  de  La  lUueric.  La  cunspiralion  po* 
litiqne  se  fendait  et  se  relevait  dans  le  soulèvement  populaire.  On  distingua 
dés  lors,  é  ia  téte  des  paysans  de  Fougères,  le  jeune  Picqnet  du  Boisguy  ; 
—  dans  le  Morbihan,  la  bmille  Du  Gniny,  M*  de  Stit,  tes  seigneurs  de 
Ptenhoët; —  dans  b  Finistère,  H.  de  Lei....  et  pinsiaors  prêtres  : — dans 
les  Côtea-4n-Nordt  le  chevalier  de  Boiahardy  et  presque  tons  les  nobles 
du  département,  liais  les  meneurs  les  plus  Infltu  nts  furent  partout  les 
simples  laboureurs  qui,  comme  Yves  llclloco,  de  la  paroisse  d'Aléneuc* 
quittèrent  is  charrue  pmr  se  battre  en  famille  jusqtt'à  la  paix. 

Il  nous  reâle  à  exposer  l'insurrection  de  la  Loire-lnlérieure,  et  c'est  par 
là  que  nous  allons  entrer  en  Vendée. 

Dès  le  1"  mars,  un  comité  central  et  souverain  s  était  formé  à  Nauies. 
sous  la  presideuce  du  uiaire  Baco.  pour  assurer  par  tous  les  iiiovcns 
l'exécution  de  la  loi  du  'ii  février,  (le  eoniité  lai^a  4i'iil)ord  ses  bataillons 
de  volunlaires  cuiilre  les  cuuituune^  soulevées.  Mais  telles  furent  bientôt  * 
les  menaces  de  ces  communes,  qu'on  dut  songer  à  la  délense  de  la  ville 
eihMBéme.  On  jugera  de  la  terreur  qui  s'y  répandit  par  ia  tyrannie  de 
cette  meanre. 

Le  comité  ferma  toutes  les  chambres  et  sociétés  de  lecture,  «  sur  ce 
^'elles  ne  pouvaient  rien  pour  échanffer  l'esprit  des  dlsyens,  et  qu'elles 
éloignaient,  eonitii^  e^nlres  de  eeneersafion,  les  habitants  du  seul  objet  qui 

méritait  de  fixer  leur  attention.  *> 

Les  NanUis  montrèrent  en  effet  la  plus  grande  énergie  contre  les  in- 
surgés villageois.  Ils  se  portèrent  à  la  fois  sur  Machecuul.  sur  Couëron, 
Hur  Mauves,  ^ur  SaifU-Pliilhcrr .  sur  Clisson,  sur  le  Cellier,  sur  Blain, 
sur  Saveuav.  mh  Varades,  sur  Garquefou,  sur  ChAteaubriant,  etc. 

Lu  iuèuie  li  iiip  .  —  ennlrasle  remarquable  !  —  la  compagnie  des  jeunes 
.Naulais,  s'unii»i»uui  a  la  coni])agnie  du  Finistère,  sauvait,  à  i^aris,  la  Coih 
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vent i 011  menacée  d'égorgcment  par  douze  cents  Jaoobiae.  On  ne  peul 
qu'admirer  crlti-  nllitiido  dc^  Ctirondins  breloBS,  fn^  inl  reculer  à  la  fois 
los  tlftix  partis  cxticines.  diiiis  rr'S|ii)ir  d'uno  rnni  iliatioii  oaliODSle  :  dtt' 
nier  rêve  du  la  Itévolution  avant  le  n-viil  de  hi  Titi  fitr. 

Le  spectacle,  du  reste,  élail  imposant  des  deux  <  oh  Dans  los  campa- 
gnes, iiu<!  aiiutt  de  paysans  soulevée  coulie  la  liberté  des  villes»;  dans 
les  villes,  uuc  ai  iiiée  de  citoyens  repoussant  la  Uberlé  des  campagnes.  Id. 
de  pauvres  gens,  traqués  dam  leurs  foyers,  défendant  i  ceaps  de  irai  et 
de  Mions  eetio  mHe  cren  de  Jésus  qui  aTsil  sauvé  le  mande.  Là,  les 
fanatiques  d'une  religion  nouvelle  imposant  à  coups  de  fusil  leur  symbole, 
et  convaincus  qu'il  allait  è  son  tour  sauver  la  France.  De  port  et  d'autre 
le  dévouement  mêlé  à  la  barbarie,  —  les  actes  de  violence  aux  cris  de  li- 
berté, —  le  courage  héroïque  à  la  fureur  sanguinain  ... 

Voici  comment  les  corps  de  Nantes  résumaient  la  situation  du  pays,  le 
ii  mnrs  :  «  I.a  sôdifinn  et  fin^iirrerfion  ont  éclatédans  les  campagnes  ;  à 
Coueroii,  Dmiliiii,  Mauves,  à  la  p«ii  le  de  Nantes  ;  à  Saint-PhilbcrI.  district 
de  Maeliecoiil  ;  à  la  Hâve,  disiriet  dr  (Uisson  :  au  Cellier,  dans  celui  d'An- 
ceiiis  :  à  HIaiu,  à  iSaveiia\,  sur  tous  les  points  de  notre  territoire,  des  at- 
Iroupements  se  sont  formés  ;  on  a  forcé  les  maisons  des  bons  citoyens,  on 
a  enlevé  leurs  armes,  on  a  dévasté  les  maisons  communea,  arraché  lea  Ai- 
sils  qui  y  étaient  en  dépôt  j  on  a  mis  en  fuite  et  maltraité  des  officiers  mu- 
nieipanz;  lea  commissaires  des  districts  ont  été  repoussés  ;  le  cito|en  de 
Lorme,  Tun  d'eux»  a  été  assassiné  et  mis  en  pièces.  Nous  apprenons  à 
chaque  instant  des  nouvelles  plus  alarmantes  les  unes  que  les  autres. 
Point  de  Roi,  point  de  lois!  est  le  moi  de  ralliement  des  brigands,  et  le 
fanatisme  et  la  fureur  les  guident. 

«  Dans  cet  étal  de  cri^^e  et  d'insiirreetion  îiénéralc,  quelles  sn'nt  uo<  res- 
sources? Nous  avons  plus  de  viii^^l  mille  séditieux  à  réprimer,  plus  île  < cnt 
mille  bommes  encore  cliaiiccluuts  à  contenir,  et  noub  n'avun.s,  pour  op- 
poser à  tant  d'ennemis  coalisés,  que  la  seule  garde  nationale  de  la  ville  do 
Nsntos.  Que  serattpce,  citoyens,  si  l'ennemi  de  rextérienr  venait  Join^ 
ses  forces  è  ces  brigands  et  effectuait  en  ce  moment  une  descente?» 

A  l'intérieur  de  Nantes,  défense  était  faite  de  délivrer  des  passe-ports 
aux  bommes  au-desaous  de  40  ans,  avec  interdiction  de  tout  congé  aux 
gardes  nationaux  :  on  tolérait  l'engagement  de  jeunes  citoyens  au-deasoua 
de  18  ins,  pourvu  qu'ils  eussent  la  taille  de  5  pieds  an  moins.  On  Irans* 
formait  en  boulels  le  fer  des  canons  hors  de  service,  et  tous  les  vieux 
plombs  en  balles.  On  formait  un  contrôle  exact  des  jîJirde»  nalinnaux  de 
toutes  les  seelinns  en  étîil  de  mnrrher  à  la  première  i (  (piisilion,  en  distin- 
guant ceux  à  pied,  ceux  ù  cheval,  ceux  artués  de  fusils,  ceux  armés  de 
piques  (les  vétérans).  Au  dehors,  les  paj^an^  uceupaicnt  toutes  les  issues 
delà  ville,  à  une  lieue  k  la  ronde,  et  venaient  tirer  jusque  sur  les  senti- 
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nelles  des  portos.  Us  avaient  un  camp  retranché  doat  on  voit*  encore  les 
Iraoes  derrière  le  pont  du  Cens. 

En  Tain,  les  adœinistraleura  leur  criaient  en  vingt  proelaoïations  :  — 
«  Habitants  de  la  campagne,  quelle  errenr  est  la  vôtre  !  Vous  vous  révol- 
tes dans  lacrainle  de  tirer  à  la  milice,  comme  si  nous  eussions  voulu  vous 
y  s(>nmctlre,  tandis  que  la  loi  vous  autorisait  à  délibérer  paisiblement  sur 
la  manière  de  faire,  la  levée  de  vos  hommes.  11  ne  s'agit  de  quitter  vo« 
foyers  pour  nllor  combattre  sur  une  frontière  éloignée  :  les  hommes  que 
l'on  nous  doin.iiide  à  tous  ne  doivoril  servir  qu'à  défendre  nos  côtes  contre 
les  ennemis  qui.  vous  le  savez  liien.  Mcndrnienl  pour  toni  s;H  r;igcr... 
Renlrof  dans  vos  foyers!  Failes-muis  f  iisuile  parvenir  vos  |)l  ii  ti  s.  En- 
voyez-nous des  députés.  Et  il  ne  dépendra  pas  de  uous  qu'ils  ne  vous  re- 
portent des  réponses  satisfaisanles».. .  » 

Il  était  trop  tard  pour  parler  ainsi...  Les  paysans  ne  pouvaient  croire  les 
administrateurs  qui  leur  prumetlaîent  l'indulgence»  —  après  1m  corn* 
missairea  qui  avaient  dit,  comme  Barthe  et  Morillon  :  —  Il  lliut  faire  la 
levée  k  coups  de  fusil  et  de  canon,  et  entoyer  en  masse  tous  les  récalci- 
trants à  la  frontière  ! 

D'ailleurs,  un  tribunal  eitraordinaire  venait  d*étre  créé  pour  juger 
tons  les  rebelles  qui  seraient  pris  les  armes  à  la  main.  Le  glliive  de  la  loi 
se  croisait  avec  la  baïonnette. 

Grande  alerte  le  15  mars;  le  président  Ikaufranchet  écrit  au  comité  du 
Morbihan  :  ff  Nos  maux  sont  cstrêuieîi.  Demain,  sans  doute,  Nantes  ?era 
livrée  .lu  |)ill;ige.  Une  troupe  immense  de  brigands  nous  enveloppe.  Ils 
sont  maitres  de  la  rivière  depuis  Paimbœuf  jusqu'n  Inprande.  Tous  les 
chemins  sont  fermés  :  aucun  courrier  n'arrive  jusqu'à  nous.  .Nos  subsis- 
tances sont  pillées.  La  famine  est  au  uiunienl  de  uoub  assaillir.  Au  uunt 
de  l'humanité  et  de  la  iiaternité,  donncz>uous  de  vos  nouvelles.  Âdicu, 
frères  i  peut-être  cet  adieu  est  le  dernier  que  nous  vous  donnons,  k 

Cependant  les  gardes  nationaux  triomphent  sur  la  route  de  Vannes  et  à 
Saint-Philbert  ;  mais  ils  sont  repoussés  i  Gliwon,  d'où  ils  battent  en  re- 
traite aoua  un  feu  de  haies  qui  les  décime,  è  travers  six  lieues  de  pays. 

Le  maire  Baco  redouble  d'activité.  Il  comprend  qu'en  face  de  rinsurroc- 
lion  de  rOuest,  Nantes  va  devenir  la  citadelle  de  la  République.  Une  fon- 
derie de  canons  est  établie  aux  Cordeliers.  Les  chevaux  de  luxe  sont  mis 
en  réquisition,  ùn  répare  les  fortifications,  et  on  en  construit  de  nouvelles. 
On  distribue  toutes  les  armes  qu'on  trouve  dans  les  niapasins  dn  eom- 
racrcc.  On  en  fabrique,  jour  et  nuit,  avec  tous  les  fers  qui  tombent  sous  la 
main.  On  fait  des  balles  avec  les  chapes  on  plomb  de  la  cathédrale,  et  des 
bruilets  avec  les  cloches  de  Saint-Don:»!ien,  patron  dr  In  ville  !  On  arme  des 
liatcaux  pour  rétablir  la  navigation  de  i;i  Loire.  On  iinpr  »pv  ise  soldais  tous 
les  citoyens  qui  ont  passé  l'enfance  ou  qui  n'ont  pas  atteint  la  vieillesse. 
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Le»  élrangors  eux-mêmes  ne  peuvent  échapper  à  celle  réquisilion.  Beau- 
coup (le  Hollandais,  dil  Mcllinel,  claienl  établis  à  Nantes,  où  ils  avaient 
conservé  leur  ancien  costume  national  :  au  reste,  on  les  reconnaissait  aisé- 
ment, même  sous  ce  costume,  à  leurs  cheveux  blonds,  à  leur  teint  frais  et 
rosé,  et  les  femmes  surtout,  jolies,  grandes,  bien  faites,  aux  formes  ar- 
rondies et  gracieuses,  recevaient  de  nombreux  hommages.  Cela  n'empê- 
cha pas  d'obliger  leurs  maris  à  s'armer  cl  à  se  joindre  à  la  garde  nationale 
pour  la  défense  de  la  ville. 

On  se  disposait  enlin  à  s'égorger  en  France  entre  Français,  comme  on 
s'égorgeait  sur  la  frontière  entre  Français  et  Autrichiens. 

Ce  fut  alors  que  la  Vendée  tout  entière  se  trouva  debout  à  côté  de  U 
Bretagne. 
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Nous  avons  déjà  dit  que  nous 
entendons  par  Vendée  toutes 
les  parties  de  l'Anjou,  du  Poi- 
tou, du  Maine  et  de  la  Nor- 
mandie qui  se  joignirent  à  la 
Hrclagne  dnrïs  l'insurrection 
de  l'Ouest.  Ces  quatre  pro- 
vinces, et  surtout  les  deux 
premières,  vont  jouer  désor- 
mais un  rôle  si  important  dans 
noire  histoire,  que  nous  de- 
vons, avant  de  les  montrer  à 
l'action,  en  tracer  le  tableau 
géographique  et  moral,  ainsi 
que  nous  avons  fait  de  \n  Bre- 
tagne en  notre  ouvrage  prccc- 
dent  '. 

LVnsenihIe  de  ce  grand  IluViIre  de  la  guerre  civile  a  pour  limites,  d'un 

'  Voir  h  Orrtwjiit  iwnrmir  rl  modrrt  t,  Inlfxlu)  Itnii  rl  <:h.i|iilrc«  I",  VU,  XVI  ri  X\. 
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C(Mfî,  la  nier  qui  bal  les  cù(cs  de  Didn^no  iKms  toute  leur  élendoe»  cl  de 
l'autre  côf(\  tnie  lif^nc  qui  part  de  la  M;im  li(\  pn's  du  CaIv;HÎrK.  remonte 
l'Orne  jusqu'à  la  sonicf  du  Surtlion,  >-»mI  «cUe  rivière  jns(|irà  la  Sartlio, 
va  traverser  la  Loin^  à  Saiiimir.  et  ahoiilil  à  l'Oecan.  prt-s  dos  Sables- 
d'Olonnc.Ce  territoire  renl'enntjau  inulits  cinq  millions  d  hubilanls.  Nous 
en  cxamineroDt  tuccessivoment  les  points  principaux. 

Kt  d'abord,  la  Vendée  militaire  propr(;iaeiit  dite, — celle  qui  ae  oompoac 
de  porlioDa  de  la  haute  Bretagne,  de  TAnjou  et  du  Pbitou»  —  occupe  en- 
viron huit  centa  lieuea  carrAea  aur  la  carte  de  la  Franco.  Elle  eat  bornée,  i 
Teat^par  le  Pont-de*Gé,  Briaaac,  Doué  Thnuars.  Parlcnay;  —  au  aud.par 
la  route  do  NiorI  i  Fontenay,  Luçun  et  les  Sablet*d'Olonne; — à  Totteat,  par 
les  côteade  la  mer  ju.squ'n  Paimbœuf  :  —  et  au  nord,  par  la  rive  gauche  de 
la  Loire  jusqu'au  Ponl-d(!-t-^.  KIIp  comprend  donc  prcsqiin  foui  le  départe- 
ment do  la  Vondéo.  —  ihk^  iiartio  de  celui  dos  noiix-Scvre^.  et  toiilo  la 
rive  gauche  do  la  Loire  dans  les  dêparlcments  de  i!klaioe^ULoirc  et  de  la 
Loire-Iuféricurc. 

Eu  général,  ce  fleuve  doit  être  considéré  comme  une  ligue  de  séparation 
constante  entre  h  Yendée  et  la  Cbonannerie.  Noua  avons  déjà  signalé  et 
noua  aignalerona  encore  beaucoup  d'autres  difKSrcncea  entre  cea  deux 
guerres.  Ces  diflerencea  provenant  aurtout  du  caractère  respectif  de» 
deux  paya,  on  ne  aaurait  trop  établir  la  démarcation  géographique  de 
cea  derniers. 

L'auteur  des  Gtàerreê  dea  Vendéem  et  de»  CkmunUf  dont  ja  statistique 

se  rapporte  le  mieux  h  nos  propres  observations,  donne  au  moins  huil 
(•ont  iiiillo  ànios  à  ce  grand  centre  vendéen.  Cctio  pnjMilalion  o-il  prosffin^ 
toute  ropaniiuc  dans  les  campagnes,  en  des  fermes  isolùes  cl  aiullipliées  a 
l'inTmi.  il  n'y  a  pas  une  seule  ville  considérable,  et  les  petites  vilici; 
elles-mêmes  ne  sont  pas  très-nombreuses.  Ces  petites  villes  ou  gros  bourg>i 
sont  : 

Dana  le  département  de  HaineH)t>Loîre,  Brissac,  Doué,  Vibiera,  Cfac 
millé,  Chollet,  Beaupreau,  Jallais,  Saint-Florent  et  Ghalonne;  dans  le 
département  dee  Deux-Sèvres.  Thonara,  Ai^enton,  Cbatillon  et  Dreaauire; 
dans  le  département  do  la  Vendée,  Montai^u.  Morlagne,  les  Herbiers  et 
Challans;  dans  le  départerocAt  de  la  Loire^infcrieure,  Macbecoul,  Clisson 
et  PainilxiMif. 

11  est  »  remarquor  (|uc  lo  seul  rAle  do  ces  villos  daus  l'insurrection  a 
été  de  la  cnmbaltro  ai  li\ oiuoul .  ou  d'où  être  les  victiiuos  j)assives. 

Trois  chaînes  do  ooloau\  assiv.  olovés,  sinon  coiiliuu.s,  Iravorsont  la 
Vendée  :  les  doux  première:»  parlent  de  Chantonna),  de  Cliambrelaud  et 
et  des  lierbicrs,  pour  courir,  —  Puac,  de  l'ouest  au  sud-est,  parReaumnr, 
Pouaauge,  Saint>Pierre-du-Ghemin,  le  Buignon  et  Alloue  ;  —  l'autre,  de 
l'ouest  au  nord^eat,  par  Mont-Mercure,  Saint-Mara-la-Reorle,  Mallièvro. 
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Cbatillon  »  SainUSeorges-du-Puilanle-la-Gardc  el  h  S«lle-de-Vibors,  jui- 
qu'an  coteau  do  Layon  qui  m  dirige  vers  Hartigoé,  Thouaré  et  Beau- 
lieu.  La  troisième  ligne  pari  du  côté  de  BlallièTre,  prèa  Ghatillon»  et 
borne  le  ooura  de  la  Sàvre  nanteise,  en  pasunt  par  Mortegno*  TiCTanges  el 
Gliwon. 

Du  Layon  à  in  Loire,  s'étend  un  vaste  plateau. 

Tout  cola  est  arrosé  par  une  multitude  de  rivières  et  de  rnifscaux  qui 
tons,  —  chose  remarquable.  -  naissent  cl  meurent  dans  le  pays.  Les 
principaux  sont  :  en  Maine-el-Loiru,  le  Maine,  le  Layon  el  l'Eure  ;  —  dans 
les  Deux-Sèvres,  la  Sèvre  iiiui  taise,  l'Aulisc,  la  Vendée,  le  Thouel,  l'Ar- 
gentoo  cl  la  Sèvrc  nantaise;  —  dans  la  Vendée,  le  grand  et  le  petit  Lay, 
rToUi  le  lanuay,  la  Vie,  le  Ligncron,  POgnon,  ta  Boulogne,  le  Tenu  et 
l'Aclienau. 

Oo  distingue  en  Yendée  le  Boeage,  la  Pleine,  le  Marais  et  les  lies. 

Le  Bocage,  ainsi  nommé  i  cause  des  ombrages  qui  le  eouTrenl ,  em- 
brasse, de  l'est  à  Touest  et  dans  le  sud,  plus  des  deux  tiers  du  territoire. 
Il  occupe  la  partie  septentrionale  du  département  de  la  Vendée,  depuis  Is 
Sèfre  nsntaise, —  elles  limites  du  département  des  Deux-Sèvres  jusqu'au 
Marais  occidental  et  à  l'Océan. 

An  nnrf)  ei  A  j'oucsl  de  la  Plaine  et  du  Bocage,  sur  ia  nvu  gauche  de  lu 
Loire,  .se  iiotivi-nl  le  pays  des  Manges  et  l'ancien  pays  de  Helz,  qui  lurent 
pour  l'insurrection  une  pépinière  de  soldats  invincibles. 

La  Plaine  est  la  langue  de  terre  comprise  entre  le  Bocage  el  la  limite 
méridionale  du  département  de  la  Vendée. 

Le  Marais  occupe  le  Toisinsge  de  la  mer,  qui  le  couvrait  autrafois,  » 
notamment  de  Machecoul  à  Saint-Gilles. 

Les  Iles  sont  celles  de  Boin,  Dieu,  de  Noirmoutier  et  du  Pilier.. 

Le  Bocage  est  le  contre  et  en  quelque  sorte  le  résumé  de  la  Vendée  sou^ 
tonales  rapports.  On  y  trouve  peu  de  grandes  forets  \  mais  une  quantité 
de  petits  bois,  et  le  pays  toul  entier  semble  couvert  d'arbres,  —  tant  les 
clôtures  y  sont  rapprochées  et  multipliées  !  Ces  clôtures  se  composent 
d'un  talus  de  cinq  pied»  de  haul  el  d'une  haie  vive  el  épaisse,  surmontée 
d'arbres  plantés  sans  ordre.  —  le  plus  souvent  de  chênes  séculaires  qu'on 
élclc  de  cinq  ans  eu  cinq  ans.  11  laul  gagner  un  point  bien  élevé  pour  di- 
stinguer, au  milieu  de  cette  mer  de  reuillage,  les  csrrés  jaunes  ou  Torto 
des  moissons,  le  toit  plat  et  rouge  des  méteiries,  le  clocher  d'ardoises 

'  Le»  plus  iinporLintet  wnt  (on  fuient,  MUs  !  car  tous  les  ans  la  cogm'-r  ilt'i  iine  ]  :  h  forél 
de  VcÙQt,  pr^  Uaulevrier,  —  la  fonH  de  Princé,  —  colle  de  Cbtalemerlc,  près  ia  Chélaigneraic, — 
cdic  de  Tmvtiit,  —  eell*  de  Vkhà»,  ^  eeUe  de  Nackecool.  celle  de  li  FoMeadMi*,  prH  B«M- 
pr.hn,  —  celle  dp  luiiigcron,  près  llortagne,  —  rrllo  ilu  nrciiil  Lambert,  prè  s  Tlininn;,  —  la  forêt 
de  broisay,  prés  Doué,—  U  forât  de  Brignon,  près  Argentan,—  U  forèl  de  Betulicu,  près  Cbemillé, 
—  bMièt  Pin,  ffèi  aràl-Ptennl, k  IMI  de  le  MeiMenb,  cenpm 
•me  el  de  k  Fcniire.     la  IMl  d«fi6coiMli|n;.~  la  fbiét  de  GnHMal. 
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d'une  puiuiiii^c  vutsinc,  le  ruban  sinueux  ou  moiré  d'une  rivière,  et  quel- 
ques laudes  couvertes  d'cpiucs  ou  de  genêts;  encore  ces  genêts  cux-uièmes 
•ont*i]t  4e  véritable»  bois  par  leur  épaîssear  et  lenr  élévation. 

Aujourd'hui,  des  routes  stratégiques  tirées  au  cordeau  traversent  en 
tous  sens  les  fourrés  du  fiocage,  mettent  à  nu  tous  ses  mystères  et  rallient 
toutes  ses  babilations.  Mais  en  c^était  un  obseur  et  ineitricable 

labyrinthe,  où  se  croisaient,  entre  un  dôme  de  verdure  et  un  goulTre  de 
boue,  ces  terribles' chemins  creuK  qui  engloutirent  tant  de  républicains, 
et  que  les  gens  du  pays  eux-mémes  ne  reconnaissaient  qu'après  une  longue 
habitude  et  chacun  sur  son  terrain  familier. 

Beaucoup  de  ces  chemins  étaient  onrnissés  jusqu^à  dix  ou  dou/e  pieds 
aU'dcssous  du  niveau  des  terres.  Les  mnvois  y  faisaient  à  poin»'  iroi-; 
lieues  par  jour,  l  iic  lois  (•ii;,Mjit''s  dedans,  le:»  allclapes  ne  poiiviiii  i  l  plii:- 
s'y  rclfiunicr.  Il  n'y  avait  que  dru\  trrandcs  roules,  ct  llc  dciVanto  a  Sau- 
uiur  pat  iihiilK'i,  et  celle  de  Naiilrs  à  la  Rochelle  par  Montaiuu.  Lucorc. 
dit  Kléber  en  ses  Mémoires^  ces  grandes  routes  n'olTraient-cIlcs  d'autres 
avantages  qu'un  peu  plus  de  laideur  ;  car  flanquées  par  le  même  aysième 
de  clôtures,  on  ne  pouvait  s*y  déployer  nulle  part,  et  les  embuscades  et  les 
surprises  y  étaient  aussi  dangereuses  que  fréquentes. 

Getle  disposition  du  Bocage  dont  aucun  autre  pays  ne  saurait  donner 
ridée,  en  faisait  comme  un  vaste  camp  disposé  pour  une  guerre  de  défense, 
où  les  retranchements  se  succédaient  de  vingt  paa  en  vingt  pas  sans  inter- 
ruption, où  chaque  morceau  de  terre  formait  mur  redoute  avec  ses  foesé» 
et  ses  remparts  —  remparts  de  branches.  (]«■  feuillage  et  d'épines  que 
rhahilnnt  pcroolt  çà  et  là  comme  un  sanglier,  tandis  que  l'étranger  perdu 
n'y  voyait  qu'un  mur  inlVanchissable. 

Tous  les  efforts  du  génie  humain  n'auraient  pu  élever  des  fortifications 
semhhibles.  résullat  sficcessil' du  travail  de  tli\-huil  sit'cles'.  et  1rs  gou- 
vcrnomenls  qui  chercbent  à  les  détruire  depuis  cinquante  ans,  n'y  sont 
pas  encore  parvenus. 

Beaucoup  de  points  du  Bocage,  en  effet,  peuvent  encore  donner  l'idée  de 
ce  qu'il  était  autrefois.  LA,  de  minute  en  minute,  vos  pas  et  vos  yeux  s'éga- 
rent, soit  au  bout  d'un  champ  de  genêts  à  dérober  un  régiment,  soit  à  Tangla 
d'un  carré  de  choux  i  couvrir  une  armée  do  Petits^Poueets.  Tous  hésites 
entre  un  sentier  creusé  par  un  torrent  et  qui  semble  descendre  vers  l'en- 
fer,—  et  un  échalier  qui  gravit  le  flâne  d'un  talus,  escaladant  le  ciel  entre 
deux  chênes  monstrueux.  Quelque  direction  que  vous  choisissiez,  vous 
retrouves  un  carrefour  semblable  au  détour  de  chaque  haie,  et  si  Texpè- 

*  Ce  faaMdfl  elM«nraiioiit«  «Swlivement,  dia»  le  lhwi|«,  i  faaAiqdtéli  fim  nnUe.  «oit  ^« 

les  indigènes  aient  voulu  se  dc^fcodre  ainsi  contre  les  «Mis  de  k  IMT  veWM,  NÎl  fÊÊ  llltf  ttmré» 
l  iaotemenl  soit  «imi  enctea  i}ue  teor  pnftt  esislence. 
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rienee  ou  le  bastrd  ne  vous  guident,  tous  n'arriverez  pas  avant  la  uuil  au 
but  de  votre  voyage* 

Alora,  malheur  à  voua  ai  voua  ètea  sujet  â  la  peor  ou  h  la  superstition  ! 
Une  foie  perdu  dans  l'ombre,  au  milieu  de  cette  fbrét  de  haies  vives,  de  oea 
tuofTea  de  coudriers  et  de  chèvrereuillea,  de  trofines  et  d'églantiers,  —  lea 
chênea  aux  bras  tordus,  au  tronc  décapité,  vous  sembleront  une  armée  do 
iunlômes  ;  vous  prendrez  les  graines  ccarlales  du  houi  pour  des  prunelles 
sanglantes,  et  les  jeux  de  la  lumièro  cl  do  la  brise  évoqueront  à  voa  ycus 
toutes  les  illusions  de  la  forêt  d'Ârmide.  Heureux  si  vous  ne  rencontrez 
point,  au  cinir  dn  la  lune,  un  nme  en  robe  lilanclic  iaisbaal  voir  los  étoiles 
à  travera  SOS  plis,  vu  fiMi  follot  qui  vi)us  entraînera  dans  les  fondrières 
d'un  marécuj^e,  un  loup-garou  tniidunt  ses  chaînes  aur  le  roc  avec  des 
éclats  de  rire  diaboliques,  ou  un  sorcinr  à  la  longue  bnrbe,  iju  m, mit  au 
noir  et  au  bonnet  pointu  !  —  i  iuiagiauliun  du  Vendtcn  peuple  encore 
ainsi  plus  d'un  coin  mystérieux  du  Bocage. 

Enfin  peut-être  entendres-voua,  au  milieu  du  silence,  lea  aboiements 
d'un  chien.  IKrigea-voua  de  ce  cAlé  i  c'est  une  habitation.  Ni  troupeaux,  ni 
bergère  ne  couchent  dehora  en  ce  paya.  Si  mieux  encoro  un  chant  villa- 
geois frappe  votre  oreille  de  aea  notes  traînantes,  vous  étea  prèa  d'une 
Emilie  achevant  la  veillée.  Ce  chant  est  l'adieu  d'un  jeune  gars  qui  vient 
^0éB  voir  son  amoureuse.  Les  gens  heureux  sont  complaisants  :  celui^i  vous 
conduira  par  un  chemin  sûr  au  toit  hospitalier  de  la  métairie. 

Nous  y  reviendrons  bientôt  nous-mcme  étudier  b*s  mœurs  des  Vendéens. 
Terrainon*  aufviriivanl  notre  exploration  topogrnjihique. 

Il  ne  manque  aux  sites  du  Bocage,  pour  avoir  une  ct  lébî  ité  européenne, 
(|ue  d'être  placé*;  dans  la  Suisse  ou  dans  l'Italie,  dont  ils  égaleraient  les 
plus  ravissiiuts  points  de  vue, 

A  l'entrée  niéine  du  cet  élyséo  vendéen,  —  après  avoir  franchi  les  hau- 
leursdeYallettd'oilkle  magniliquc  chftteau  de  laNoë  domine  un  panorama  de 
dix  lieuea,  *^  voua  rencontre»  la  Sèvre  et  Glisson,  qui  rendraient  jaloux 
Tibor  et  Tivoli.  Par  une  harmonie  peut>étre  unique  en  France,  Cliaaon  \oui 
entier  n'eat  qu'une  grande  ftAriqne  italienne.  (On  appelle  ainai  les  compoai* 
tiona  d'architecture  poétique  dont  l'Italie  la  première  a  fourni  l'exemple.) 
Toutes  les  maisons  de  la  petite  ville  brûlées  pendant  la  Révolution,  ont 
él6  rebâties  sur  le  modèle  de  la  charmante  vi/fo que  MM.  Gacault  et  Lemot  ' 
leur  ont  donnée  pour  reine.  Elle  s'élève  nu  confluent  de  la  Sèvre  et  de  la 
Moine,  en  faee  du  vieux  château  d'Olivier  de  Clisson,  au  centre  d'un 
paysage  (tù  la  nature  a  réuni  tout  ce  qui  petit  rharmcr  les  yeux.  On  la  re- 
connail  de  loin  aux  arcades  superposées  de  >^ev  hautes  terraf^es,  ù  leurs 
piliers  enroulés  de  pampres  verts,  —  aux  briques  rouges  qui  en  desst 

*  *éK*t  le  cciëbro  «cal^ur  à  c|ui  faii»  doit  la  aUliM  de  Henri  iV  sur  te  Poat-.NruJ . 
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n«ot  vÎTenieat  le»  cinlres  pl«iiis.  —  aux  fl«urt  d«  loDt4»  eipèoes  qui  éptn- 
■cheollflars  parfums  des  vases  de  mm  bro,  el  surtout  à  son  piresijusteuieiil 
*  fsmcuK  sous  le  nom  de  GsrenQC.  où  foisonnent  les  statues  et  les  rochers, 
les  monuments  cl  les  souvenirs,  où  le  chanl  des  oiseaux,  le  bruit  du  feuil- 
lage cl  la  chtjfo  (Ips  calendes  se  fontîciil  en  iiii  cnncort  merveilleux.  Là, 
les  deux  rivières  tour  à  tour  se  dérobent  sons  les  bt»s(jaols  et  reparaissfnl 
en  nappes  ^blouissanles.  s'endorment  en  berçant  des  lies  pleines  «Je  tiours, 
se  réveilleiU  au  choc  du  granit  qu'elles  blanchissent  d'écume,  et  réflé- 
chisscnt  comme  une  suite  de  tableaux,  les  froutons  grecs  ornés  de  baâ- 
reliefs,  les  statues  sur  leur  piédestal,  les  grottes  de  mousse  el  de  Uehen, 
les  guirlandes  de  feuilles  et  de  fleurs,  les  groupes  de  lavandières  penchées 
sur  Teau,  et  dans  le  lointain  les  hautes  tours  noires  de  la  forteresse  go- 
thique, les  arches  du  pont  qui  la  joint  à  la  ville,  et  enfin  la  ville  elle-même 
étagée  sur  les  deux  rives  avec  ses  blanches  terrasses  hordées  do  briques 
rouges.  Descendes  dans  ce  verdoyant  dédale  et  comptei^n  les  douces  sur^ 
prises.  Voici  un  temple  assis  sur  un  amns  do  rocbes  volcaniques,  et  dont 
la  façade  se  voile  de  mélèzes  et  de  sauit  s  pleureurs...  Cest  le  tombeau  dci 
restaurateurs  dn  fllisson.  MM.  I^mot  el  Cacault.  Do  là,  lenrs  Hintômcs 
embrassent  d'un  coup  d'œil  toute  leur  création.  Vniei  le  huslc  de  Ib  ni  i  IV 
sur  sa  colonno.  à  la  place  où  le  grand  roi  dressa  sa  lenle  ponr  le  sié^^e  dn 
château,  ('i-  l)iisle  esl  le  niudélc  de  la  bello  figure  du  l'onl-Nenf.  Voici  uu 
obélisque  qui  leproduit  exaclemcnl  lu  i'uuicuse  aiguille  de  Cléopàlre  à 
Momphis.  Il  consacre  ici  la  mémoire  des  guerriers  vendéens,  sans  accep- 
tion de  drapeau.  Voici  le  musée  Cacault,  où  les  cbefs-d'ouvre  de  l'Italie 
trouvèrent  un  refuge  contre  la  guerre.  Mercure  a  été  plus  impitoyable  que 
Mars.  Les  héritiers  du  maître  ont  dispersé  ses  brontes,  ses  marbres  et  ses 
toiles.  Voici  la  chapelle  de  Toute- Joie,  fondée  par  un  des  suoceaseurs  de 
Clisson  à  la  nouvelle  du  premier  exploit  de  son  fils.  Voici  enfin  le  château 
des  seigneurs  eux-mêmes*  une  des  plus  belles  ruines  qui  nous  rosteut  du 
moyen  fige  !  —  Nous  ne  ferons  aujourd'hui  que  saluer  ces  murs  de  seite 
piptl5  d'épaisseur,  rp>i  tours  et  ees  escaliers  gigantesques,  ces  cours  où 
pialTaicnt  d('s  bataillons  ;i  elieviil  ;  lit  guerre  rivilp  nous  ramènera  bientôt, 
aux  lueurs  de  i»a  torche,  devant  le  iinnitl  pHiis  où  gémissent  les  âmes  de 
quatre  cents  Vendéens  !..  — Visitons  (dntôt,  sur  l'autre  rive,  la  î»roltc  où 
se  caclièient,  dil-on,  iléloïso  et  AbciiatiJ  avec  reufaut  de  leur  aaiour  : 
et  00  temple  deVesla  qui  fait  pleurer  les  Italiens  de  souvenir  et  de  regret, 
comme  le  sauvage  de  l'Inde  à  la  vue  de  l'arbre  de  son  pays  ;  c'est  ici,  on 
effet,  qu'on  retrouve  le  psyaage  de  Tivoli  tout  entier,  c'est  ici  que  Poussin 
avait  admiré  des  sites  qui  le  poursuivaient  jusqu'à  Rome,  et  que  notre 
plume  n'aura  pas  Taudace  de  retracer  après  ses  pinceaus. 

L œuvre  de  MM.  Lemot  et  Gacault  ne  mérite  qu'un  reproche,  c'est  de 
géter  quelquefois  la  nature  par  l'excès  de  i'arl,  de  la  contrarier  par  des 
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arrangements  prétentieux  et  des  amalgames  sans  harmonie.  On  eat  tenté 
de  e'éerier  comme  Berchoux,  au  milieu  de  ces  imitations  de  l'antique  : 

Qni  mus  àSSnm  det  Grecs  el  de»  Bonsimf 

Un  point  de  vue  du  Bocage  moins  coquet  que  Llissuii,  mais  jiliis  vierge 
el  plui>  étendu,  moins  vanté  par  lus  vuyagcurs,  mais  qui  méritcrail  Je  l'être 
davantage  encore  ;  c'est  la  vallée  de  TilTaugcs,  située  à  quelques  lieues  de 
sa  rivale.  Elle  eat  surtout  admirable  i  contempler  du  haut  des  vaates 
mines  dn  château  de  Barbe»Bleue.  (Le  peuple  désigne  ainsi  le  célèbre 
Gilles  de  BetSi  dont  noua  avons  raconté  ailleurs  la  voluptueuse  et  sanglante 
histoire.)  Le  rapaire  de  cet  illustre  assassin  s'élevait  sur  le  roc  vif»  au 
sommet  d'un  coteau  entouré  de  précipices,  à  la  place  occuprc  jadis 
par  un  castrum  de  Jules  César.  En  mesurant  d'en  bas  cette  eflroyable 
montagne  do  pierre?,  on  croit  voir  surgir,  du  fond  d'un  ravin  des 
Alpes,  un  des  ftiitastiques  châteaux  itjiagiiu's  par  l'Ariosle.  Bien  que 
TilTauges,  démaulelù  par  Richelieu,  s'écroutc  pierre  à  pierre  depuis 
cette  époque,  il  occupe  encore  une  telle  étendue  et  forme  une  telle  masse, 
qu'il  faut  une  demi-heure  pour  en  faire  le  tour  et  une  journée  pour  en 
étudier  les  détails.  C'est  une  suite  d'enceintes*  de  remparts,  de  douves  et 
de  bâtiments»  à  fatiguer  le  plua  infatigable  antiquaire,  et  â  confondre  l'ima' 
gination  la  plua  habituée  aux  énormités  du  moyen  âge.  Un  torrent  gronde 
et  bouillonne  au  pied  de  la  grande  tour,  au  fond  d'un  ravin  plein  d'ombres 
et  de  vei  li^'es.  Les  arbres  eui-mémes  semblent  se  pencher  avec  effroi  sur 
ce  goufire,  qui  les  déracine  et  les  dévore  l'un  après  l'autre.  Devant  la  haute 
prtile.  désarmée  aujourd'hui  de  ses  chaînes  of  d«»  sa  herse,  mais  frarnie 
encore  de  ses  verrous  .saillant  d'un  uiur  de  douze  pieds,  —  uu  (  tuMnin 
creusé  dans  le  roc  a  remplacé  rélruil  sentier  qu'on  n'aborduil  aulrelois 
qu'en  tremblant.  Il  y  a  dans  la  cour  de  l'est  une  chapelle  souterraine  du 
quatrième  siècle,  où  l'on  descend  par  un  tnm  noir,  comme  les  mineur» 
dans  leur  puita  phospborique.  Dernièrement,  une  chapelle  supérieure 
s'est  sffaissée  au-dessus,  écrasant  de  ses  décombres  les  colonnes  qui  avaient 
vu  le  Baa-Empira  ;  de  sorte  que  le  pied  foule  ici  une  poussière  de  qualorae 
cents  ans  !  Et,  du  sommet  sourcilleux  de  ces  ruines  humaines,  toutes  les 
splendeurs  de  l'immortelle  nature  se  déploient  dana  la  vallée.  La  Sèvre 
lonrbilloone  i  vos  pieds  autour  des  usines  et  des  moulins  de  TifTauges, 
jette  nne  pâtissière  Idancho  au  flanc  noir  des  rochers,  disparaît  sons  les 
arches  des  ponts  et  sou«  \r<  voûtes  des  arbres,  el  s'eiifuil,  — •  au  tiavers 
des  Iles  en  tleurs.  des  coteaux  étalés  à  perle  de  vue,  d(.'s  |>rés  couverts 
d'aunes  et  de  peupliers,  —  vers  le  magnilique  château  du  Ooubouros  et 
vers  sou  paie  qui  serait  royal,  —  si  les  rois  en  avaient  un  pareil. 

La  plaine  de  Torfou  est  tout  près,  avec  sa  colonne  funèbre.  Nous  la  visi- 
terons tout  à  l'heura»  au  bruit  foudroyant  de  la  mitraille. 
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A  llortagne,  on  retrouve  encore  la  Sèvrc  et  ses  rives  délieienscs.  Ici  les 
îles  se  niultipllenl  lelloment,  que  la  riviéra,  cachée  par  leur  v^èlation* 

semble  rouler  sons  un  bois  Imirrii.  La  route  qui  la  côtoie,  —  suspendue 
à  droite  et  à  gtucbc  de  l'abimo,  —  passe  à  bon  droit  pour  un  chef- 

d'o»UTro. 

De  Morlagnc  aux  Hcrincrs.  l;i  route  va  toujours  s'/lcvaiil  juMjn  .m  iikuiI 
des  Alouettes,  ainsi  noinuic  saiià  Uuulc  parce  qu'on  n'y  iMitoini  plus  iif  > 
bruits  du  Bocage  que  le  cbant  de  cet  oiseau  balancé  dans  l'air  pur  qui  f.iil 
ondoyer  tes  blés  d*or.  On  aperçoit  de  M  les  leurs  de  Sitnt-Pierre  de  Nanles 
et  U  flèche  de  Lucon,  c'est-à-dire,  presque  toute  laVendée»  arec  ses  églises, 
ses  manoirs  et  SCS  champs  de  bataille.  Au  nord,  c*est  Torfou;  à  l'est. 
Mortagne*  Saînt-Fulgeiil,  les  Quatre-Chemios,  PonIpLégé,  lesBrousils;  au 
midi»  PoQCbarron,  Luçon.  Fontcnay,  etc.  Les  Herbiers, —  que  la  tradition 
dit  avoir  élé  la  fameuse  Hcrbadilla,  cet  Herculanuin  de  l'Ouest.  —  justifie 
plutôt  son  nom  par  la  fraicbcur  de  ses  alentours:  la  charmante  ville 
f>^t .  ru  effet,  t  nchëe  dans  soo  Tsl,  comme  un  nid  au  sein  d'une  oortieille  de 
verdure  cl  de  lleurs. 

Il  l'aul  encore  eitor  :  In  cainpij^ne  de  Maltièvre.  où  les  fortilications  et  les 
voies  romaines  disp.ii ais>eia  j).u mi  lus  bois,  les  rochers  et  les  ondes:  (tou- 
jours la  Sevré,  fuyant  coniuic  (jalatce  à  travers  les  saules):  —  IcPuy-du- 
Fou,  dont  les  ruines  rappellent  i  la  fois  l'âge  gothique  cl  la  Renaissance, 
etd*où  l'œil  embrasse  un  boriion  de  plaines  et  de  coteaux,  de  champs  et  de 
forêts,  d'eaux  vif  es  et  dormantes:  —  Mont-If  ercure»  où  les  parcelles  de  to- 
pase  et  d'améthiste  étinceltent  dans  le  quarts  hyalin,  à  l'ombre  des  ali- 
siers* des  bouleaux  et  dos  trembles, ->conime  des  diamants  semés  dans  une 
chflTelure  qui  commence  i  blanchir:  —  Puusisuges,  que  les  Italiens  nonh 
ment  Pouzzole,  tant  ce  lieu  leur  rappelle  la  patriel  Ici  les  bastions  antiques 
se  perdent  dans  le  ciel  avec  un  clocher  de  la  rten;iissance  :  la  vue  retrouve 
l'horizon  diT  mont  des  Alouettes,  dont  les  se[)t  moulins  tournent  au  nord, 
au-dc.<su8  des  Ilots  verdoyants;  le  hois  de  la  Fulic  domine  le  Bocage  entier  de 
sa  hatite  liilaie  dont,  à  vingl-i  nu|  lieues  de  distance,  les  navigateurs  de 
I  tlci  ail  d'Aiiuilaine  reconnaissent  la  vcrlc  cime  dans  les  nuaires  du  levant. 

Hieu  de  Trais  cl  de  luxuriant  comme  la  végétation  de  toute  coUe  partie 
du  Bocage.  Les  soutiers  y  ressemblent  à  des  allées  de  charmilles.  Vous 
marches  sur  une  pelouse  épaisse,  entre  deux  rangs  d'arbres  festonnés  de 
clématites,  de  roses  sauvages  el  de  chèvrefeuilles.  A  travers  ce  filet  odo- 
rant et  serré,  vous  voyei  à  peine  l'or  des  épis  flotter  dans  les  champs,  les 
taureaux  curieux  dresser  leurs  jeunes  cornes  à  l'échalier  des  pâturages, 
cl,  çà  et  là,  d'énormes  rochers  gris  montrer  leurs  fronts  moussus  entre 
les  branches  de  cbêne. 

La  Grainetière,  le  Pirc-Soubise,  les  Essarts,  la  Perrière ,  ftu  inent  la 
transilioQ  du  hocano  à  la  Plaine.  I.ia  Grainelièro  a  son  abbayo  en  ruines. 
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—  chef-d'œuvre  gotliiquc  qui  s'égrène  depuis  neuf  cents  ans.  au  milieu  du 
lierre  cl  des  pruniers  agrestes.  —  au  centre  d'un  paysage  à  faire  tomber 
à  genoux  le  Génie  de  la  peinture.  Le  Parc-Suubise  a  l'omhrc  de  Henri  IV 
errante  sous  ses  grands  arbres, —  à  la  place  même  où  Catherine  de  Rohan 
lui  dit  ces  licres  paroles  :  «  Je  suis  trop  pour  être  votre  maîtresse,  et  trop 
peu  pour  être  votre  femme.  »  Les  Essartsont  leur  tour  snrrasinc,  au  pied 
de  laquelle  l'imagination  relève  les  chevaliers  des  croisades,  le  spectre  du 
duc  Jean  V,  prisonnier  des  Penlhièvre ,  et  celui  de  Mcrcœur,  le  dernier 
champion  de  la  Ligue.  A  la  Ferrièrc,  vous  ne  reconnaissez  pas  la  terre  du 
Bocage:  au  lieu  d'étaler  au  dehors  ses  richesses,  ce  sol  noir  les  cache  dans 
SCS  entrailles.  Le  fer  et  le  minerai  débordent  en  ces  lieux  depuis  le  temps 
des  Romains;  des  bans  calcaires  et  de  nombreux  coquillages  y  indiquent 
aussi  le  séjour  de  l'Océan  à  une  époque  anlé-historique.  La  végétation  ven- 
déenne ne  reparaît  qu'aux  abords  de  la  Roche-sur-Yon,  aujourd'hui  Bour- 
bon-Ycndéc.  Cette  ville  improvisée  par  Napoléon,  et  qui  res.scmble  à  un 
faubourg  de  Paris,  n'avait,  en  1793,  que  les  débris  de  son  château,  quel- 
ques rues  mal  l)àtics,  —  mais  un  paysage  admirable  qu'ont  défiguré  les 
moellons  tirés  au  cordeau. 

A  deux  lieues  de  Bourbon- 
Vendée,  au  village  de  Fontc- 
nellcs.  on  montre  encore  un 
remarquable  tombeau  gothique 
dans  les  ruines  d'une  abbaye 
d'Augustins. 

Outre  celle  langue  de  terre 
qui  sépare  le  Bocage  de  Bour- 
bon-Vendée, et  qu'on  nomme 
la  Plaine  inférieure,  il  y  a  de 
l'autre  côté  du  Bocage  la 
Plaine  supérieure,  qui  s'étend 
d'Airvnult  à  Saumur,  mais 
qui  n'a  d'autre  rapport  avec  la 
Vendée  que  d'èirc  enclavée 
dans  ses  limites. 

La  partie  la  plus  curieuse, 
sinon  la  plus  importante  de  la 
Vendée  après  le  Bocage,  c'est  le  Marais.  W  se  divise  en  marais  desséché, 
marais  mouillé  et  marais  salant. 

Les  marais  desséchés  l'ont  été  au  moyen  de  digues  et  de  canaux  achevés 
en  grande  partie  pairies  anciens  moines  (l'un  de  ces  canaux  s'appelle  en- 
core le  canal  des  Cinq-Abbés.)  La  digue  des  Hollandais  indique  aussi  que 
ce  peuple  industrieux  a  mis  la  main  à  ces  grands  ouvrages.  La  mer  a  cédé 
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ain»!  un  lerrain  considérable.  On  j  trouve  aiytNirdliui  des  routes  parraite- 
ment  tracées,  des  tertres  couverts  de  boorga  et  de  villages,  des  fermes 

bien  hàtios  do  distaix  c  oti  distance,  des  champs  dorés  de  belles  moissons, 
cl  des  prairies  louriiiill.ml  de  bcstiaiis.  Les  difjues  reçoivent,  par  des 
vannes  éfahlics  dans  leur  épaisseur,  les  eaux  nécessaires  à  l'irritralion 
péri()di(|ut'  des  canaux.  Ceux-ci  conunuuiqucut  eulre  eux,  de  taçoii  a  se 
partager  également  le  llux  bienfaiteur.  Les  uns  conduisent  à  la  merle  su* 
perflu,  les  autres  portent  le  nécebsaire  au  «etn  des  fermes  les  plus  écartées. 
Les  grands  canaux  de  dessécheoient  onl  environ  neuf  mètres  de  largeur. 
Ha  repoussent  la  mer  an  moyen  de  portes  busquées,  lai^geade  quatre  mètres. 

Le  marais  mouillé  est  situé  en  dehors  des  ceintures  d'endiguage.  Ses 
parties  les  plus  élevées  sont  inondées.depnis  ia  mi-octobre  jusqu'à  la  mi- 
juin,  et  quelquefois  plus  fongtemps  encore.  Les  parties  basses  ne  se  dessè- 
cbenl  jamais  entièrement.  On  n'a  pu  les  exploiter  qu'en  les  coupant  de 
c<in;)Mt  sans  nombre,  loi»  ralliés  entre  eux,  et  séparés  par  des  terriers  de 
quelqiK's  mètres  de  large,  rechargés  en  couronne  du  produit  de l'excavalinn. 
Ces  lorners  soul  d'une  fertilité  inépuisable.  Les  saules,  les  frênes,  les  au- 
biers, les  peupliers  ei  même  les  chênes  y  poussent  comme  par  c-iicbante- 
meut,  et  leur  émonde  fournit  une  multitude  de  fagols  qui  s'exportent  à  la 
Rochelle  et  à  l'tle  deRhé*  Leurs  troncs»  rocberchéa  sous  le  nom  de  cessai 
de  marm»,  alimentent  de  leur  feu  brillant  toutes  les  bonnea  maiaona  de  la 
Plaine.  Dans  les  fonds  les  plus  bas  croit  une  forêt  de  plantes  marécageuaes 
et  notamment  le  roseau  {orundo  pkragmitet),  qui  sert  à  chauffer  le  four  à 
pain,  &  ûisciner  les  digues  et  à  couvrir  les  cabanes  des  hultiers.  Ces  cabanes 
sont  Elites  de  branchages  et  de  boue.  Chacune  renferme  une  famille  entière, 
père,  mère,  enfants,  valets,  avec  une  nu  deux  vaches,  quelques  brebis  et 
des  chiens.  Tout  cela  est  péle-mcle  scuis  le  mèuic  tuil,  et  n'a  pour  s'êhaUrc 
au  dehors  qu'un  espace  de  vingt-cinq  à  trente  pas,  séparé  par  les  eaux 
du  reste  du  monde.  Le  silence  de  ce  désert  marécageux,  le  cri  lujïuhredcs 
oiseaux  aquatiques,  l'ombre  projetée  sur  les  canaux  par  les  arbres  eulre- 
iacés,  la  teinte  grise  eu  foncfo  du  feuillage  de  ces  arbrea,  la  vue  de  ces 
hommes  el  de  ces  femmes  qui  vont  chercher  en  bateau  leur  nourriture 
et  celle  de  leun  vaches ,  —  tout  cela  inspire  au  premier  abord  une 
tristesse  mêlée  d'horreur  et  d'épouvante.  Mais  lorsqu'on  pénètre  dans  l'in- 
térieur de  ces  oasis,  un  beau  jour  de  printemps  ou  d'été,  on  est  charmé 
malgré  soi  par  la  fraîcheur  des  berceaux,  par  les  détours  iuliuis  de  l'onde, 
par  la  variété  d'oiseaux  qui  semblent  autant  de  fleurs  ailées,  et  surtout 
par  le  rare  spectacle  d'une  population  contente  de  son  modeste  sort. 

Pour  li  s  imrais  salants,  nous  ne  saurions  que  répéter  ce  que  iu)us  avons 
dit  des  mai  de  Cneraude.  El  nous  renvoyons  le  lecteur  au  Uerutcr  clia* 
pitre  de  la  iiit'idijHt  ancieitne  et  moderne^. 

>  Il  e»t  cc|ieiHlaiil  une  conrof-iuAtiuii  |iartkulim  «us  marni»  fvoàévui;  ce  wnl  tes  bom*,  ^t^th^ 
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NoDB  l'y  renvoyons  aosri  four  la  topographie  do  la  Loire  inftrienre. 
Quant  aoi  départementa  de  llaine«et''Loifie  et  dea  Devx-Sèvrea  qui 

complètent  la  Vendée  militaire,  oelai^là  par  rancienne  province  d'Anjou* 
et  celui^u  par  le  reste  rlii  has  Poitou,  tous  deux  rappellent  généralement  Ja 
conformation  du  Bocnge  (dont  le  second  forme  d'ailleurs  une  partie  nota- 
ble): l'un  et  rantrc  n'en  diflérenl  que  par  la  variété  des  productions. 

On  sait  qne  Maine-et-Loirn  la  patrie  des  vins  capiteux  que  nos  aïeux 
préféraient  aux  vins  de  Cliaiii[ ki-ih  .  Tous  les  coteaux  y  sont  donc  tapissés 
de  vignes.  La  terre  de  bruyère  duiiune  dans  les  vallons,  mais  sans  nuire  à 
leur  fécondité.  Ici  comme  dans  les  Deux-Sèvres,  les  innombrables  clôluret 
d'arbrea  el  de  haiea  Tivea  font  croire  è  chaque  instant  au  voyageur  qu'il 
parcourt  encore  les  champs  des  Herbiers  ou  de  Tiffiiages. 

Un  des  voyages  lea  plus  intéressants  qu*on  puisse  faire  en  Vendée,  après 
celui  du  Bocage  proprement  dit,  —  c'est  de  traveraer  le  déparlement  de 
liaine-et-I>oire.  par  la  levée,  depuis  Chouzé  jusqu'à  Ingrande.  On  trouve 
au  point  de  départ  le  confluent  de  la  Vienne  et  de  la  Loire,  qui  s'enlacent 
en  bouillonnant  au  pied  de  Cnnde?  et  de  Montsorcau.  Le  grand  ileuve 
vous  accompagne  de  ville  ei\  ville,  portant,  comme  le  Rhin  de  Victor  Hugo. 
toii;«  ses  affluents  et  toutes  ses  ilcs  à  liras  tendus.  Vous  saluez  sur  ses  bords 
le  village  de  Danipierre,  dernier  séjour  et  tombeau  de  Marguerite  d'Anjou, 
reine  de  la  Grande-Bretagne.  Déjà  le  château  fort  de  Saumur  vous  appu- 
rail,  dominant  du  haut  de  son  roc  et  hi  cami)agne  et  la  cité.  Bientôt  la 
Loire  déploie  sous  vos  yeoi  sa  nappe  d*nn  quart  de  lieue  de  large.  Puis  la 
levée  suit  la  rive  droite,  à  travers  des  massifs  de  verdure  et  de  fleurs.Vous 
passes  dans  le  jardin  de  la  Vendée  qui  vaut  bien  celui  de  la  Tournine. 
Voici  les  châteaux  el  les  parcs,  les  clochers  el  les  paysages,  qui  défilent  en 
se  multipliant  dans  les  eaux,  comme  dans  les  glaces  d'un  kaléidoscope  - 
Saint-Lambert.  Lamotto.  Rounois,  Clienehulte.  les  vilbs  de  Sainl-C^lément 
des  Levées,  lu  tour  gothique  du  nianoii-  de  Trêves,  l'église  charmante  de 
Cuuault.  les  Uoziers,  plus  riants  que  leur  nom;  —  (iennes.  un  d*  s  plus 
curieux  sites  de  France;  —  le  Cadran.  Thoureil.  1  aiicieiiiie  alti)aye  de 
Saint-Maur. —  el  les  plaines  durées  do  l'Anjou  qui  ne  vous  séparent  de  la 
liOire  que  pour  vous  y  ramener  plus  vile.  Salut  é  la  vieille  citadelle  d'An- 
gers,  plus  noire  encore  que  ses  noires  m«iisons  d'ardoises.  Salut  à  la  porte 
de  la  cathédrale,  armée  d'un  bataillon  sculpté  dans  la  pierre.  Salut  au 
magnifique  chifeau  de  Serran,  ^  aux  ruines  terribles  qui  se  mirent 
dans  l'étang  du  Verger  !  —  Voici  la  Loire  qui  voua  attendait  à  Champtocé 
avec  ses  eaux  les  plus  belles  el  ses  rives  les  plus  grandioses.  Vous  ne  la 
quittez  plus  jusqu'à  Ingrande,  où  vous  arrives  tout  ému  encore  du  point 
do  vue  magique  de  Montrclaîs. 

■MU  ^«éw  (MNir  étrr  livrée*  ni  briwar,  cl  «jni  «orveiil,  ajjic»  U  rucoitc,  <k  duiiMcc*  «k;  pMMRc 
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Les  IK'iix-Scvrus  uni  aussi  leur  Bocage,  leur  Plaine  et  leurs  Marais.  Le 
Bocage  y  reçoit  plutôt  le  nom  de  (iatine  on  Gasline.  On  retrouve  ici  icsdeiii 
chaînes  de  collines  du  dcparlenicnt  de  la  Vendée.  L'une  incline  au  sud- 
oucsl,  et  l'autre  incline  au  nord-esl.  La  première  jclte  ses  eaux  dans 
rOccan,  par  la  Sèvre  niortaise;  et  la  seconde  dans  la  Loire,  par  le  Thoucl. 
Celle-ci  se  partage  jusque  vers  le  milieu,  en  plusieurs  branches  latérale:»: 
clic  s'étend  ensuite  en  largeur,  et  forme  au  nord  du  département  un  vaste 
plateau  sillonné  de  rivières.  On  en  compte  plus  de  trois  cents,  et  chacune 
arrose  sa  vallée  particulière.  Ces  vallées  sont  entrecoupées  de  roches  sus- 
pendues, de  petits  bois,  de  châteaux  en  ruines  et  de  métairies  à  toits 
rouges,  qui  forment  un  nouveau  paysage  à  chaque  mouvement  du  sol.  La 
partie  Est  de  la  Gatine,  cl  notamment  l'arrondissement  de  Parthcnay,  est 
beaucoup  moins  fertile  que  la  partie  septentrionale.  La  Plaine  et  le  Marais 
des  Deux-Sèvres  en  occupent  le  cùté  occidental  et  le  côté  méridional 

La  ville  de  Niort,  capitale  des  Deux-Sèvres,  est  une  des  plus  agréables 
cités  du  Poitou:  une  de  ses  églises  paroissiales  est  un  bijou  d'architecture 
gothique. 


Ce  n'est  point  par  les  grandes  roules  qu'il  faut  visiter  et  juger  ce  dé- 
parlement: c'est  par  ses  chemins  les  plus  abrupts  et  les  moins  fréquentés. 
Il  se  dérobe,  par  sa  variété  même,  à  toute  description  générale.  Nous  nous 
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réserveroBi  dooc  ë  en  retnicar  chaque  partie,  à  mesure  que  le  ceur»  des 
éf  énttuwnU  nous  y  porters. 

Nous  en  terons  autant  pour  les  portions  de  la  Sarlbe,  de  la  Mayenne, 
de  l'Orne  el  de  le  Manche,  qu'il  nous  faudra  visiter  Inetttèlavec  les  liandes 

de  la  Chonniinerin. 

Passons  maintenant  ;îti  poitrail  et  au  caractère,  à  lii  vie  el  à  l'histoire 
des  VeuUéens  propreiueut  dits.  Les  Chouaus  du  Maine  el  de  lu  I^uiau- 
die  auront  leur  tour. 

tiéuéraleuittut,  lu  Vcudôca  est  du  taille  uiuyuunc.  mais  bien  prihe;  il  a 
la  léle  ferle,  le  cou  épais,  le  teint  jaune  ou  pàlc,  la  figure  sèche  et  impa»- 
sihle,  les  yeux  peliU»,  mais  perçante,  les  cheveux  noire  et  plate,  la  parole 
lente*  la  démarâbe  lourde  el  la  contenance  modeste.  Nous  disons  générale* 
ment ,  car  il  y  a  plusieurs  exceptions.  Les  riverains  de  la  Loire»  qu'on 
a  surnommée  lea  grenadiers  de  la  Vendée,  se  font  remarquer  par  leur 
belle  stniiu  c,  par  Téclal  de  leur  visage  et  par  la  dignité  do  leuramintien. 
Dans  le  Marais,  les  hommes  sont  grands  et  découplés,  ont  la  (Igurc  expres- 
sive, la  tournure  dégagée,  la  parole  Ihéàliale  et  la  démarche  hnutaine. 

La  mciiJi  (i|iposilton  se  fait  remarquer  fi  nis  les  femmes,  (belles  dn  n-ntre 
n'ont  le  |^Ul^  souvent  d'autres  charmes  <|iie  I.i  douceur  tic  leur  |ili\sn)iio- 
iiiiu  ou  lu  IVatchuur  de  leur  jeunesse.  Celiei»  du  Marais,  uu  cuiitrairc,  à 
partir  de  Challaas  et  même  de  Machecoui,  sont  d'une  pureté  de  ligues, 
d'une  riebesee  de  forrass  et  d'une  vivacité  de  carnation  à  séduire  i  la  fois 
le  poète,  le  statuaire  el  le  peintre. 

Le  fond  du  caractère  vendéen  est  la  fierté  tempérée  par  rinlérél.  Iht 
ii  aon  dévouement  au  noble  de  rancien  régime  qui  le  Iraitailen  frère,  el 
aa  haine  pour  le  bourgeois  de  la  Révolution  qui  TOnlut  le  traiter  en  esclave. 
Ou  raole,  un  tempérament  bilieux  et  passionné  contenu  par  une  grande 
pudeur;  —  un  esprit  lent,  mais  sûr  et  profond:  —  un  cœur  généreux, 
mnis  emporté  et  vindicatif;  —  tine  fidélité  inébranlable,  mais  une  pru- 
dence cauteleuse  dans  les  relations  et  dans  les  engagements;  —  une  ex- 
trême naïveté  de  mœurs  el  d 'habitudes,  avec  une  observation  et  une  ré- 
flexion pénétrantes  :  —  uu  attachement  indissoluble  à  sa  religion  et  à  m 
famille,  à  sou  pays  et  à  son  loit,  aux  traditions  de  ses  pères,  cl  en  général 
k  loul  ceqni  tient  an  passé:  tel  est  le  Vendéen.  Il  a,  ou  du  moina  il  avait, 
beaucoup  de  superstiUotts.«— comme  tous  les  hommes  d'imsginaUon  et  de 
ncneillMnenl.  En  1795^  il  ne  respectail  rien  tant,  après  son  curé,  que  le 
sorcier  de  son  village.  Cette  faiblesse  du  Vendéen,  combinée  avec  sa  pru- 
dence, produit  un  mélange  de  défiance  et  de  crédulité  des  plus  kixarres. 
Ce  qu'il  j  a  de  particulier,  c'est  qu'il  se  méfie  de  lui-môme  plus  que  de  per- 
sonne; aussi,  en  toutes  choses,  ses  résolutioiis  sont  tardives,  mnis  éner- 
giques. Ses  passions  et  ses  convictions  le  transportent,  en  désespoir  de 
cause,  de  la  uonchalance  à  l'aclivilé,  de  la  peur  à  l'héroïsme,  de  l'amour 
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de  II  fie  à  !■  raeberebe  de  !a  mort.  Il  l'a  bien  montré  en  devenant  tout  & 
coup  le  premier  soldai  du  monde,  lui  qui  élail  jaaqoe-ià  le  pins  peinMe 

des  laboureurs. 

Le  Vendéfn  pnrlo  si  peti.  qu'on  pourrait  presque  dire  qu'il  ne  parle 
jamais.  Nul  irappliijiif  iiiioiix  !<•  prfivrrbc  trop  gratter  aut,  trop  parler 
nuit.  I!  y  il  siirlonl  deux  nuits  qu  il  est  iinpossiblo  de  lui  arracher,  c'est 
oui  et  mn.  Il  a,  pour  éviter  de  les  prononcer,  des  à  peu  près,  des  péri- 
phrases et  dos  circonlocutions  interminables.  Si  vous  lui  dileii  qu'il  fait 
froid,  il  TOUS  répondra  qu'il  ne  fait  pas  chaud  ;  si  vous  lui  dites  ;  Celle 
femme  est  belle,  il  vous  répondra  :  Elle  n'est  pas  indtffiftrente;  <^est  ainsi 
qvo  ses  jugcraenta  sur  les  «jnestions  les  pins  légères  se  bornent  tou- 
jours à  ne  dire  ni  oni  ni  non.  Encore  nn  résultat  de  sa  prudence  :  une  Cns 
sa  parole  donnée,  il  en  sera  resclave  !  il  a  bien  le  droit  de  ne  pas  la  ria» 
qner  légèrement.  Sa  tacitnmilé  s'eiplique  aussi  par  sa  solitude,  bolé  du 
monde  en  sa  maison,  isolé  de  sa  famille  elle-même  eu  son  champ,  isolé 
du  voisin  qui  trsvaille  auprès  de  lui  derrière  une  haie  impénétrable  .  il 
passe  les  trois  quarts  de  sa  vie  dans  la  seule  compagnie  de  ses  bœofo  et  de 
«ton  ehifMt .  ({lUHid  il  a  un  chien. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  couluudre  l:i  réserve  timide  du  Vendéen 
avec  l'allier  quant-à-moi  du  Breton.  Nous  Vivons  déjà  signalé  la  dissem- 
blance morale  de  ces  deux  peuples;  nous  aurons  uccasiou  d'y  revenir  sou- 
i^enl.  Leurs  seuls  rapports  sont  la  conformité  de  leurs  croyances  politiques 
et  religieuses;  bien  peu  d'Angevins  et  de  Poitevins  ont  gardé  cette  em- 
preinte de  la  race  celtique,  si  marquée  enc<Hre  ches  les  paysans  armori- 
cains. Autant  ceux-ci,  —  comme  Du  Guesclin,  leur  grand  homme,  —  sont 
Tiolents,  âpres  et  obstinés  ;  autant  les  Vendéens,  —  sauf  pent4tre  les 
bomme^  du  pays  de  Retz,  —  radient  de  douceur  et  d'aménité  sous  leur 
sauvagerie  mélancolique.  Après  les  plus  cruelles  défaites  et  les  plus  bril- 
lantes victoires,  ils  n'aspiraient  qu'à  retrouver  le  calme  régulier  de  leurs 
travaux,  —  tandis  que  les  Chouans  étaient  toujours  pn^fs  à  quitter  la  ehar- 
nie  pour  le  ftisil.  (îénéralement,  il  y  a  qnel<[iM'  rlms»»  f|p  plus  profond  dans 
le  cœur  et  dans  l'esprit  do  l'enfant  de  la  nj'etagne,  quel(pie  chose  de  plii> 
naïf  dans  le  Po»iirel  dans  l'cspril  du  Vmdéen.  (îardcz-vous  néannioin^  de 
vous  lier  eu  aveugle  à  la  naivelé  poitevine  :  elle  n'est  parfois  qu'un  rôle 
admirablement  joué.  Le  paysan  se  donne  alors  pour  imbécile  cl  gouaille 
ainsi  (c'est  son  mot)  ceux  qui  se  croient  plus  fins  que  lui  La  §oiÊa»ttê  est  la 

t  1^  g^oiiaille  produit  souvent  det  tniu  de  l«  pla«  fine  boBbonie.  Ba  voîd  deoi  qn'a  eM*  M.  de 
Bournisaux  dans  sou  hisloirc  : 

l'n  ptiyjiin,  alknt  «  confeMer,  i  Plqow,  dit  à  ton  café,  dao»  l'mpoir  d'èlrc  bien  ncciicillt,  qa'il 
voti.^it  !<'  lui  i  nroyprun  li<'  vr>'  le  pasU^ar  parut  d'nutanl  plu«  aalisfait  de  ce  cadeau,  qn'il  n'.tv.nl 
point  de  tièvrc  pour  tiietlrn  dtins  son  pité.  Aprèi  avoir  été  confe^aé,  le  pajfun  se  relire,  llenirt;  riirx 
hi,  le  bon  enté  demiiide  i  voir  le  Itttte  qnreo  loi  a  emojé  ;  h  Mrfante  «mrre  i|a'dle  n'a  rien  vu: 
le  maîtn»  «e  fkhe  ;  la  lemmle.  fe«ir  ne  jnaliiier,  «a  rheivher  le  |nynn.  <2elni-eî  «e  prfarale.  le  d»- 
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|tiaisaiiterie  favorite  des  Vendéens,  et  le  plus  grand  pUisir  qa'on  puisse 
leur  taire,  c'est  de  les  gouailler  ou  de  se  laisser  gouaillcr  par  eux.  Les  plus 
nobles  sei<:^ncurs  s'en  faisniont  ci  si'en  font  encore  aimer  par  celle  familia- 
rité qui  n'exclut  jamais  le  respect. 

Une  grande  j)ieuve  de  la  sociabilité  du  Vendéen,  c  est  le  succès  avec 
lequel  il  s'».'sl  appli<]ué  au  commerce,  depuis;  (jue  la  civilisation  a  pénétre 
chez  lui.  —  Sa  vieille  foi  et  sa  luoraiité  ont  souiïert  sans  doute  de  ce  pro> 
gfès  matériel;  mais  il  est  i  remarquer  que  ton  indépendance  n'y  a  rien 
perdo.  Il  est  devenu  anssi  imperlnrliablemeoi  fier  devant  rînaolenoe  da 
booitgaoia  moderne  qu'il  était  doucement  soumis  devant  la  courtoisie  de 
l'aneieo  gentilhomme.  11  est  aigourd'hui  de  l'of^iosition,  et  de  Topposi- 
tioQ  la  plus  avancée  :  témoin  les  députés  qu'il  envoie  à  la  chambre.  Il 
passera  du  royalisme  au  répubUcantsme,  si  le  gouvernement  n*f  prend 
pas  garde. 

Ce  caractère  national  des  Vendéens  a  donné  lieu  à  de  longues  disserta- 
tions sur  leur  origine.  On  a  voulu  prouver  qu'ils  n'étaient  ni  Gaulois  ni 
Franks. —  (|u'ils  descendaient  d'une  colonie  d'Alains  cl  d<'Teyphalcs  (iroù 
TifTauges)  établis  sur  la  Loire  cl  les  Deux-Sèvres,  du  troisième  an  cin- 
quième siècle,  ('e  ne  serait  pas  là  les  distinguer  beaucoup  des  Franks, 
puisque  ce  serait  les  rattacher  comme  eux  ù  la  grande  iamilie  scytlio- 
germanique  K  Mais  il  suffit  d'examiner  la  position  de  la  Vendée,  sur  le 
Uléilre  de  tooles  les  luttes  de  la  Breiaguu  contre  les  Franks,  les  Normands 
et  les  Sasons» —  pour  se  convaincre  que  les  Vendéens  sont  nécessairemttit 
un  peuple  hétérogène»  composé  des  divers  peuples  qui  se  sont  disputé  les 
Ibrches  bretoanes,  angevines  et  pmtevines. 

Au  lieu  d'aller  cherclier  la  source  de  leur  indépendance  dans  une  pu- 
reté de  race  invraisemblable,  il  est  bien  plus  naturel  de  l'expliquer  par 

fera  i  h  iDiin,  «n  ritnt  d'iu  air  nulia.  «  Jacqnet,  iw  in'M4a  |im  entroji  un  liètref  >->  Oiit,  omm- 

sieur  le  curé.  —  Ne  l'a-l-on  pas  remis  à  ma  scrvintc  ? —  Non,  mon«icur.  —  A  qui  l'a-t-on  donner 
—  En  veuani  à  conrcs»c,  j'ai  vu  un  lièvre  dam  mon  diasio,  je  hu  ai  crié  d'aller  chez  vous  :  niais  ju 
rais  bien  que,  pour  me  faire  pièce  ,  le  manod  n'a  pa«  voulo  t'y  rendre.  »  GcUe  réponse  perd  ici 
«M  pHlic  du  sel  qu'elle  a  en  pâlot». 

Un  autre  Vendéen,  ayant  lu6  tin  lir-vr  ( ,  ri>nli](  lie  \r  purtcr  à  son  inniln*  drmctirnit  j  l;i  vitli 
votsiaii.  U  part  le  IcndeuMiu  ;  et ,  avaut  de  se  rendre  à  s»  desiioatioii,  il  entre  chez  un  cordonnier 
poar  y  ehcfdwr  des  aoidier».  Ce  imûm,  voidut  kû  païkr  en  gienieaKer.  \m  prapoM  im  |Nnaer 

dans  son  arr'ièri'-lHiulii|Ui'  :  le  VrndiVn  y  ronspnt.  jio^c  tDti  sjir  A  frrrf  ft  \f  «suit  IMns  rinlervalle. 
les  garçooa  du  cordonnier  ouvrent  le  mc,  prennent  le  lièvre  et  ;  substituent  un  roquet  mort  de  k 
fiile.  Ctfmàtaî  le  Getiaev  revient,  «t,  ma»  ■'lyewwwîr  i»  b  mperciterie.  net  eoo  «te  «ar  eoa 

t!i>?«,  A  ï.i  i  Wi  son  ni  iUrc  qu'il  Iroirtc  à  table  avec  quelques  .\\n<  <  \c  [iriTtiier  coropliinciit,  il 

ku  bit  part  du  succès  de  sa  cbatac  et  du  cadeau  qu'il  vicul  lui  birc  ;  taudis  que  le  maître  s'épuise  on 
icnenâmenle,  notre  paysan,  d'na  eir  gai  et  triomplunt,  défie  «m  ne,  fteaà  le  prélendiB  làvic,  le 
a<Hfl&vc  par  les  urvilles,  et  en  fait  voir  la  téte  à  la  compagnie.  On  peut  juger  des  éclats  de  rira  <|iii 
•e  firaot  «atendre.  •  Qu'ealHX!,  Thoneei  osV-ce  A  le  cadeau  que  lu  venu  me  fiùre?  »  Le  pejaan  àt- 
cooeerté  ne  répofld«il  mot  ;  enfio,  lourduit  d«  tout  eMe  te  léte  du  roquet  :  «  hiryoy,  «'écria-t-U, 
Cil  beau  faire  M  MÎM  dll  ekiH,  tu  n'en  e$  pat  moin*  un  lèvre,  da .'  * 

*  Voir  k  S>»l%in  eww'ww*  H  wtoénm,  clmpilre  I*'  :  Orignm  ttUifim. 
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l'élal  de  lulte  permanani  de  Iran  aîeni  cl  par  \m  fraiidiîtM  esMf  tioo* 
nellet  qu^ilt  soreiit  tmdier  à  ]*ambîlÎM  dés  cooqvéntito,  oomme  mm 
le  verroDS  Unai  à  Flieiire  mi  «stninant  l'aiicieDQê  eoMlitatioa  dsê 

Marches. 

11  9*eD  «liite  pas  moins  en  Vendée  des  divisions  et  des  haÎMe  de  race. 
—  notamm«*nt  onlrc  les  Btgnta  do  la  Plainn  cl  les  Gatineux  du  Bocage. 
Avant  de  s'unir  contre  la  liévolullon.  ils  forniaionl  deux  pciiplps  rivaiu, 
n'ayant  ni  In  iiu'ine  figure,  ni  ie  même  co.stiiiDc.  ni  les  mêmes  usages.  I.c!» 
Bigots  niéprf».ULMil  K>s  Gatineux  comme  des  hurl)areë,el  lesGalinpn!(  trai- 
taient les  Biguls  de  fripons  et  d  impio!^.  l.es  IHancs  et  le:;  Bleus  de^  deux 
eamps  se  sont  maltraités,  pendant  la  guerre  civile,  avec  un  acUarnemenl 
partieulier.  Enfin,  même  aiqourd'bni,  les  Bigots  aont  beancoup  plM  cm* 
iiiéa,  et  las  Galinevx  beaucoup  piM  Mlb,  —  ce  qu*on  paot  allribner  d'ail* 
leurs  au  pays  tout  autont  qu'à  la  race  :  ta  Plaine  a  naturellement  plMde 
villes  et  de  bourgades,  et  partant  plM  de  commerce  et  d'industrie  qM  le 
Bocage. 

La  guerre  de  1793  à  18fN)  a  trouvé  ses  meilleurs  soldats  dans  le  pays 
des  Maugcs  cl  du  Loroux  (rive  gauche  de  la  Loire),  dans  le  Bocage  de  la 
Vendée,  dans  celui  de»  Deux-Sèvros  et  dans  le  Marais  occidental.  Le  Marais 
méridional  et  la  Plaine  se  sont  abstenus  aulanl  que  possible.  Souvent 
même,  les  petites  villes  de  la  Plaine  ont  vivement  défendu  b  Uépiii>lique. 
La  lutte  n'a  pas  été  moins  énergique  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire.  —  (|ui  euit  alors,  avec  la  Loire-inférieure,  le  plui«  commerviiui  de 
la  Vendée. 

Le  pays  des  l^buges  est  célèbre  par  son  indépendanen  depuis  Iules 
César»  qui  l'appelait  déjà  mala  §em,  mauvaise  Mlii».  Telle  est  même  l'e- 
rigÎM  de  son  nom,  suivant  quelques  antiquaires.  Suivant  quelques  autres, 
Msuges  vient  de  meto/^tais  ;  J*uj|f«s  metal^au,  pays  de  mines.  1m  mines 
y  sont,  en  effet,  nombreuses  et  f 'y  multiplient  tous  les  jours.  Mais  des 
couleurs  etdes  élymologies,  il  ne  faut  pas  disputer 

Charrette,  qui  s'y  connaissait,  faisait  le  plus  grand  cas  des  paysans  du 
Loroux,  de  Machccoul,  de  L'-gé  et  des  environs.  Ces  petits  hommes  de  fer 
étaient  indomptables.  Toute  la  Voudra  avait  kil  sa  soumission,  qu'ils  to- 
naicnt  encore  fêle  h  la  Uëpubliquu. 

Leur;-  1m  Mjiaiiis  du  Marais  sont  loin  d'avoir  la  même  réputation. 
Faibles  et  maladifs  sous  lus  apparences  de  la  force  cl  de  la  sauté,  ilspai»- 
scnt  généralement  pour  les  Gascons  de  l'Ouest.  Ce  sont  les  viveurs,  lot 
richards  et  les  (arauit  d'un  pays.  «  Le  Maraicbain,  nous  disait  un  vieui 
brave  de  Légi»  est  meilleur  à  table  qu'au  feu.  Le  fMil  et  le  canon  qu'il 
manie  le  plus  volontiers,  c'est  la  fourchette  et  la  bouteille.  Il  aime  beau- 
coup les  disputes  et  les  querelles,  mais  jusqu'au  premier  sang.  Quand  les 
choses  vont  au  delà,  il  quitte  le  rtlù  d'aeteur  pour  celui  de  témoin...  On 
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raoonMii  lo  vintard è  U  fifion  dont  il  j«Ue  sa  houvso.  sur  un  comptoir  «le 
boutique  et  d'auberge...  Le  Bocager/«u  contraire,  tire  son  argent  de  aa 
pocbe  sou  par  sou,  avec  de  gros  soupirs.  L-un  prodigue  aes  écoa  à  aea 
amis,  —  l'autre  leur  prodigue  son  sang,  dans  l'occasion.  » 

Cependant,  quelques  coi  i»^  du  Miir;iirli;)ins  ont  déployé,  pendant  la 
guerre,  des  (junlitHs  précicu.Ho  ;  une  liaiulolf  de  tir,  une  adresse  gymnas- 
tique et  iiiu'  ciilentu  de  la  stialcgic  ({u'ils  doiveut  à  leur  vie  de  chasseurs 
et  à  leur  lutte  éternelle  avec  les  eaux. 

Les  gens  du  Marais  ne  Iranclieiil  pas  moins  par  le  costume  que  par  le 
earaclère  sur  le  raele  dea  Yendéena.  lia  portent  de  larges  panfalona  re- 
hauaaéa  de  eeintorea  écarlatea,  dea  veatea  de  drap  fin,  k  boutons  argentée» 
d'énormes  cbapeaui  entourée  de  veioura  et  quelquefois  de  rubona.  Us  ont 
presque  toiqoura  à  la  main  la  grande  perche  quila  appellent  mn^êt  et  i 
Taide  de  laquelle  ila  franclnsst-nt  des  canaux  de  dix  à  vingt  pieds  de  large. 
Les  femmes  étalent  un  véritable  luxe  d'élofros  éclatantes,  de  soieries  et  de 
dentelles,  de  dorures  et  de  bijoux.  Leur  coiffo  altière,  élevée  de  deux  pieds» 
rappelle  le  fameux  hennin  du  quntorzièmc  sioele.  Un  gros  cœur  en  or  pend 
au*dessous  de  leur  épais  chignon,  suv  l'opiilmte  carnation  de  leur  cou. 
Des  cliaînes  d'argent  allaclieul  Us  ciels  fifi  ménage  à  leur  ceinture.  Des 
I  lii  les  du  même  métnl  brillent  sur  leurs  souliers»  dont  la  forme  coquette 
lait  valoir  les  bas  à  rourcliellcs  rouges. 

Même  richesse  à  riutéricur  des  habitations  :  grands  lits  de  bois  peint, 
bourrés  de  plume  jusqu'au  ciel  ;  —  piles  de  linge  blanc  et  parfumé  dans 
lea  armoires;  —  vaiaselier  garni  de  laîencea  de  tontes  lea  couleurs  ;  — 
eellier  rempli  de  vin  de  la  Plaine*  de  la  Sainipnge  on  de  TAnjou:  table 
tonjoura  eouTerte  de  pain  blanc,  do  beurre  firais  et  de  poîaaon  délical« 
quelquefoia  d'une  oie  grasse  ou  d'ug  excellent  canard,  avec  un  service  d'ar> 
genterie  massive.  Et  puis,  les  jours  de  foire  ou  démarché,  un  train  com- 
plet de  voyage  pour  aller  à  Beauvoir,  à  Challans  ou  à  Machecoul  :  aut-inl 
de  maîtres,  atilant  de  jumeula  bien  nourries,  autant  de  lourde  vaieta 
montés  comme  leurs  maîtres. 

(îe  bien-être  cependant  n'est  pas  le  lot  de  tons  los  Marairhains.  —  mai.-? 
seulement  des  fermiers  commerçants  et  des  jx  lilspropriélaires,  connus  sous 
le  nom  de  Cabuniers.  Le  Marais,  qui  est  le  pay.s  des  contrastes,  oITre,  à 
cOté  de  eea  ricbarda  ambulants»  de  pauvres  laboureurs  isolés  dans  les  ca- 
naux, où  leur  intelligence  a'étiole  en  même  temps  que  leur  corpa,  et  qui 
n'ool  pour  nourriture  que  le  lait  de  leurs  vaches  et  le  produit  de  leurs 
fileta  et  de  leur  fusil.  Il  est  vrai  que  ce  produit  eat  abondant,  surtout  l'hi- 
ver. Àlora  le  Ifaraichain  n'a  qu'à  sortir  de  m  cabane  pour  anrprendre  dana 
les  bouillonnements  du  sable  le|)fij^»an(qui  entr'uuvreaa coquille  rouge,ou 
le  ntêU  qui  aiffie  dana  Teau  comme  un  aerpeut.  Il  n'a  qu'à  pouaaer,  la  nuit, 
48  burqoe  au  large  pour  Uncer  aa  poudre  à  dea  bandea  de  canards  sau- 
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vages.  Ët  l'été,  ces  canards,  apprivoisés  sans  peine,  puUulcut  el  se  nour- 
rbMDt  étn  le*  fostés  voitint. 

« 

Le  Ifanicbain  le  plus  à  plaiodie  est  l'habitant  du  Marais  nuniillé,  qa'oii 
aomme  BnUlett  do  nom  de  sa  maison  de  terre  et  de  braoehages,  mais  dont 
la  demeure  véritable  est  sa  yole  (il  dit  sa  mole),  i  laquelle  il  semble  ineor> 
poré  comme  le  Centaure  antique  â  son  cboTal.  Le  Huttier  vit  en  effet  sur 
reon,  les  deux  tiers  de  Tannée.  Il  naît  et  grandit,  mange  el  dort,  travaille  . 
et  voyage,  se  marie  et  meurt  dans  la  case  étroite  de  sa  barque.  Il  la  quitte 
à  peine  quelques  instants  pour  vendre  sa  chasse  ou  sa  pèche  au  rivage  pro- 
rhnin.  ïl  la  fnit  voler  sur  les  eaux  au  moyen  d'iino  porche  on  rnmc  apprlw 
pégourlle.  11  court  sans  cesse  avec  elle  au-devant  du  ^jibier  qu'il  abat  à  coup 
SÛT.  ou  du  poisson  qu'il  enveloppe  dans  ses  longs  tilets. 

Hion  (i'ctrangcà  voir  comme  les  promenades  des  Hutlicrs,  par  un  honu 
joui-  de  r«He,  sur  la  vaste  nappe  argentée  dont  l'Océan  couvre  leur  pays. 
Le  TÎllage  s'élève  sur  un  monticule  att->dessus  do  Ihniîs.  Un  gai  carîlloo 
ébranle  le  docher  réfléchi  dans  l'onde.,.  A  ce  sigosl»  les  huttes  éparses 
tressaillent  sur  leurs  tertres  lointains.  Des  coiffes  blanches  s'en  détachent 
par  groupes,  comme  des  goélands  effleurant  le  sol  de  leurs  ailes  blanches... 
Chaque  famille  s'installe  dans  son  bateau,  chaque  bateau  se  rallie  au  ba- 
teau voisin,  et.  de  fous  les  Ilots  de  cette  mer  tranquille,  vingt  flottilles 
prennent  leur  essor  vers  le  centre  commun...  Les  bateaux  cinglent  d'ordi- 
naire d(»iix  à  doux,  fit  lellemcnt  rnpprochô?,  qiio  pphx  qui  los  remplissent 
ont  l'air  <!f  Tnardicr  sur  Vvm  en  se  «Inunanf  lf>  Itras.  Ainsi  les  IIhHîits 
vont  au  baplcine  de  leurs  enfants,  à  ronlcrrcrncnl  de  leurs  pèros.  ni  mu- 
riage  de  leurs  filles.  Ainsi  leurs  prcfrt^s  vont  leur  porter  les  secours  de  b 
religion,  leurs  médecins  les  secours  de  l'art,  et  leurs  amis  les  secours  do 
l'amitié. 

Nous  avons  vu  chez  eux  le  speetaele  d'une  noce,  et  nous  ne  l'oublierons 
jamais.  Dès  le  matin,  la  barque  nuptiale  fut  entourée  de  toutes  les  yoles 
d'alentour,  pavoisées  de  rubans  et  de  feuilles  de  tamarin,  moulées  par  les 
Hotliers  et  les  Hutitères  dans  leurs  plus  beaux  habits  de  féte.  Le  signal  du 
départ  fut  donné  par  la  ve%e,  qui  réveilla  mille  échos  joyeux  à  perte  d'ouïe. 
Les  chants  et  les  coups  de  fusil  alternaient  avec  la  museti«'  i-lmtnprtrp.  Le 
soleil  levant  changeait  le  Marai*^  en  nn*-  plaine  de  nacre  cntlamméc.  Après 
la  messe,  le  repas  etil  lien  sur  la  llnllilic.  Deux  barqnes  rliar^'ées  de  vivres 
allaient  de  rang  eu  rnn<:  servir  les  autres.  Puis  elles  s'établirent  au  centre. 
Ori  se  serra  tout  à  l'i  ntour.  el  les  bateaux  devinrent  une  grande  table  flnl- 
taiilc.  La  fcte  se  termina  par  des  chants,  des  t  imps  de  lusil,  des  danse» 
nn^'uie.  et,  le  soir  venu,  par  une  joute  entre  les»  barques  ilhuninécs...  Les 
époux  furent  conduits,  sur  les  onze  heures,  à  leur  hutte  de  famille.  Leur 
balelet  y  entra  sans  peine,  car  l'eau  s'élevait  jusqu'à  k  moitié  des  tnurs. 
Ils  n'eureni  qu'un  mouvement  â  foire  pour  passer  de  ce  bateict  dans  le  lit 
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nnptiiL..  et  karquès  et  convives,  chants  et  muaique  se  dispersèroot  et 

s*évaiiouirent  dans  toutes  les  direclioiis. 

Outre  les  Huttiers  proprement  dits,  il  y  a  dans  le  Marais  une  classe 
d'hommes  à  qui  l'on  donne  aussi  ce  nom,  mais  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  premiers,  et  dont  le  nom  Yéiil;ilde  est  oehii  de  CoUihfils  (têtes 
libres).  Plus  vagabonds  et  plus  sauvages  (Micore  que  les  Huttitirs,  nicprisés 
généralenient  comme  des  crétins,  dont  ils  n'ont  tontefois  que  l'apparence, 
les  CulUbei'is  passent  pour  le:>  dciiceudanls  deh  anciens  Ayesinutea  cumbolec- 
trif  que  les  Scythes  Teyphalieiiâ  d'abord,  et  les  Normands  ensuite,  auraioit 
chassés  Ters  les  embouchures  du  Lay  et  de  la  Sèm  mortaise.  Le  fait  est 
que  ces  hoanmes  n'ont  jamais  subi  la  servitude  féodale,  du  moins  la  servi- 
tude de  corps.  Ils  pouvaient  de  tout  temps,  et  quand  bon  leur  semblait, 
quitter  leur  habitation  pour  une  autre.  lU  mettaient  leurs  privilèges  sous 
la  tutelle  des  abbayes  auxquelles  ib  foiirnissaient  le  poisson  gratuitement* 
On  les  appelait  alors  homhtes  eomlitionalcs.  Ils  transportaient  avec  etti 
lonrs  huttes  peintes, —  aussi  inconstantes  que  leur  caractère  ;  —  ils  se  cou- 
vraient de  peaux  de  bêtes  fauves,  se  teignaient  les  cheveux  et  les  membres, 
comme  les  premiers  Bretons,  et  rendaient  un  culte  à  la  l^luie.  ce  lléan  re- 
douté des  cliabseuis  et  des  pêcheurs.  .Aujourd'hui  encore,  ils  vivent  à  part, 
dans  leurs  bateaux  et  leurs  cabanes,  du  tVuit  du  leur  chasse  et  de  leur 
pôchc.  Ils  ne  se  marient  qu'entre  eux  ;  —  mais  leur  race  va  se  perdant 
chaque  jour,  décimée  par  rinsalubrilé  de  leur  tîo. 

Par  les  types,  les  costumes  et  les.  usages  du  Marais,  on  peut  so  figurer 
ceux  des  lies.  Lee  femmes  de  Tile  Dieu  et  de  Noirmontier  sont  plus  belles 
cl  plus  hravet  encore  dans  leurs  ajustements  que  les  Haraichaines;  et  cette 
dernière  lie  offre,  dans  la  paroisse  de  Barbatre,  une  population  qui  dé- 
pas.se  en  sauvagerie  grosaière  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  Colliberts  et 
des  Huttiers. 

Dans  Innt  le  reste  de  la  Vendée,  le  costume  peut  se  délinir  ninsi,  Pour 
les  liommes  :  une  veste  de  laine.  —  gris  bien  dans  la  haute  Veudee.  brun 
fonce  dans  l'autre  partie;  —  sons  eette  veste,  un  gilet  de  laine  blanche  ou 
de  grosse  cotonnade  croisé  sni  la  poitrine  ;  —  un  pantalon  bariolé,  moitié 
ni  et  moitié  laine;  —  de  gros  souliers  terrés  ou  des  sabot?«  très-couverts; 
—  un  chapeau  rond  à  fond  plat  et  à  larges  bords  ;  —  les  cheveux  coupés 
en  rond,  à  la  fa^on  des  clercs,  et  tombant  plus  ou  moins  sur  les  épaules. 
Autrefois,  presque  tous  les  Vendéens  portaient  des  guêtres  qui  montaient 
jusqu'au  genou,  et  garnissaient  d*armes  ou  d'argent  une  ceinture  de  mou- 
rhoirs  rouges  OU  bleus, -~  ce  qui  formait,  avec  Tampleur  de  leur  veste  a 
double  basque,  un  ensemble  de  tenue  remarquable.  Ils  le  défigurent  au- 
jourd'hui par  la  suppression  de  la  eeininre  et  des  guétres,  et  par  la  réducr 
lion  de  la  veste,  du  chapeau  et  de  la  dievelure. 

Les  femmes  se  coiflenl  d'une  aune  de  deuii-lil  ou  de  mouââeline,  re- 
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leréo  ou  rabattue  sur  an  sorn -trtr^,  entortillée  ou  plîssèe  en  iiarbcs.  suivant 
la  modo  (le  chaque  paroisse.  Elles  couvrent  souvent  celte  première  coilibro 
d'une  câline  flollanle.  espèce  de  cnpiidion  blanc  ou  noir  attaché  par  des 
lacets  de  môme  couleur.  Kilo?  ont  aux  pieds  de«!  sahnis  noirs,  —  qui  se 
découvrent  cl  s'aHém  iil  de  jour  en  jour;  —  autour  ilc  h  Inille,  iiiif  bras- 
sière d'étolTe  lib  ue,  louvraul  un  corset  qui  pourrait  s'appeler  une  (  ui- 
rasse,  —  et  sur  les  hanches,  deux  jupons  de  laine  rayée  qui  descendent 
avec  roideur  Jusqu'à  la  cheville.  —  Un  tablier  de  colon  et  un  fichu  en 
mouchoir  de  Gholet  eomplèlent  ce  disgracieux  coalume.  H  n'omprunte  un 
peu  de  caractère  qu'à  la  maote  courte  et  outerle  i  l'Itatieiine.  qui  le  cache 
h  demi  les  dimanchea  ou  les  jours  devojage. 

Entrons  maintenant  dans  une  ferme  du  Bocage  ou  de  la  Plaine.  C'est 
chose  facile,  car  ici  tout  est  ouvert.  La  cour  n'a  ni  murs  ni  haies.  Elle  est 
jonchée  d'ajoncs  épineux  et  de  genêts  flétris,  qui  seront  du  fumier  l'année 
prochaine.  D'un  côté  s'élève  la  demeure  du  mélayor.  (b-  l'aiifri'  la  demeure 
de  ses  besliaits  ;  rnlrc  lo^  dfiîx,  un  grand  chêne  <iiiil)ra>:r  les  inslriiinpnls 
de  labour  ot  de  i-liarrdi.  l/lial>it;iliuii  du  maître  n'a  qu'un  rcz*dc-chati.s»ée  : 
une  porte  au  milieu,  uuu  fenêtre  à  droite  et  à  gauche,  les  festons  d'une 
treille  au-dessus,  voilà  tout.  Pénétrons  dans  l'intérieur,  nous  y  serons  bien 
reçus.  Une  grande  et  unii{uc  pièce  sert  de  aalon,  de  aalle  et  de  chambre  à 
coucher.  Une  lasfe  cheminée  en  occupe  le  haut  bout.  Dca  ftiaila  de  chasse 
et  de  munition  la  surmontent  :  autant  d'hommes  dans  la  ferme,  autant 
de  fusils.  C'est  là  le  premier  luie  du  Vendéen.  Ces  morceaux  de  bois  ou  de 
pierre,  debout  auX  angles  do  l'àli  o.  suiil  dos  sièges  de  famille.  Li,  les  ména- 
gères filent  et  cousent,  le  soir,  à  la  liit>ur  fumeuse  de  la  résine  A  droite  et  à 
gaucho  se  dressent  les  lits,  oiilrc  IcMirs  qrialre  ordonnes  .«upporlaiit  tinoiol 
carré,  le  tout  dmpô  ib'  lanibrciniiiis  ol  do  r  ideaux  tlo  sorfio  rorto  ornés  de 
galons  couleur  ddr.  i.a  pluiuc  ot  la  laiiio  s'y  enlassciil  à  mio  lolb- hauteur, 
qu'on  no  peut  riitleindre  qu'en  uioutanl  sur  ces  longs  tuHiTs  en  ce- 
risier qui  servent  à  la  fois  de  bancs  et  de  gradins.  Au  chovct,  vous  recon- 
naisse! les  pénates  du  catholique  :  le  bénitier  de  lliîence ,  le  rameau  de 
buia  bénit,  le  crucifix  et  Timage  des  patrons,  quobjucfois  un  portrait  de 
Gharetle  ou  de  La  Rochcjacquelein,  autres  patrons  de  la  Vendée.  Tontes 
les  murailles  do  la  pièce  sont  cachées  par  une  série  d'armoires  et  de  buF* 
fels  en  cerisier.  Cet  acajou  du  paya  |wend  toutes  les  formes  souf  la  main 
doK  sculpteurs  villageois.  Il  se  couvre  de  ronds  ol  do  losanges»  de  feuilles 
et  d'oisennx.  s'enrichit  de  bellos  rorrures  de  cuivre  o»»  d'noior.  et  excite 
««fuivciit.  par  sa  iiaïv*'  riolu'sse.  la  convoitise  de«  amnleiirs  ol  dos  iu.h  rh  nids 
de  bric-à-i»nie.  Au  nulieu  de  tous  ces  meubles  remplis  de  liîsj»'  d  h  l  ils. 
voici  la  longue  tablede  famille,  garnie  de  ses  bancs  et  de  sos  <  haisos.  li  y  a 
toujours  dessus  un  gros  pain  enveloppé  dans  la  nappe  :  offrande  et  syni- 
liole  élemrl  de  Thospilalité.  Personne  n'enlrr  iei«  rifhe  oti  pauvre,  connu 
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on  inconnu,  sans  qu'on  lui  propose  de  manger  un  mnrrenu  cl  de  boire  un 
coup.  Gardoz-vous  bien  de  refuser,  si  vous  vouiez  pljiire  à  voire  hôle  ; 
^'ardez-vous  surtout  de  lui  offrir  de  l'argent,  ce  serait  une  offense  mor- 
telle. —  Je  ne  suis  point  aubergiste!  répondrait  fièrement  le  laboureur. 

L'ordinaire  du  Vendéen  n'est  pns,  d'ailleurs,  h  dédaigner.  Il  se  compose 
d'un  bon  pain  de  froment  mêlé  d'un  peu  de  seigle.  —  du  petit  vin  blanc 
du  cru.  qui  cbalouille  vivement  le  gosier,  —  quelquefois  d'un  quartier  de 
porc  ou  de  volaille,  — souvent  d'un  excellent  gibier,  car  c'est  ici  le  pays 
de  la  chasse  cl  des  chasseurs,  —  cl  toujours  d'un  beurre  et  d'un  laitage 
de  la  fraîcheur  la  plus  appétissante. 

Kn  I70Ô,  l'agriculture,  avec  ses  procédés  les  plus  simples,  était  l'unique 
industrie  du  Vendéen.  Il  y  joignait,  pour  tout  commerce,  la  vente  de  ses 
bestiaux  cl  des  toisons  filées  par  sa  femme  et  par  ses  llllcs.  (les  divers 
produits  de  la  quenouille  se  réunissaient  aux  fabriques  de  Cbolet,  dont  les 
mouchoirs  se  vendaient  à  Paris  comme  mouchoirs  de  l'Inde.  On  voyait 

* 

aussi,  l(ujs  les  dimanches,  les  paysannes  de  la  Plaine  supérieure  et  des  con- 
fins de  la  Vienne  apporter  leur  travail  de  la  semaine  aux  tisserands  de 
Poitiers. 


Vm  4a  fahim. 


Suivant,  de  père  en  fils,  la  marche  tracée  «lepuis  des  siècles, — comme  les 
ImimiIs  qu'il  guide  éteruellemeni  «lans  le  môme  silbm.  —  le  laboureur  de 
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\ oful(>ii  iabuuruil  comnic  aviiicnl  iabouré  scsnn'iu.  {'.r:i  r  à  \n  IVMiilitédu 
sol  cl  à  ral»«ipni  ('  de  luiilc  t'S|H'-cc  Je  lujtfi,  tl  j  écullail  pins  du  blés  on  de 
vinsqn'tl  n'en  (lonvail  cotisommcr,  plus  de  choux  et  do  navels  qu  i)  n'en 
fallait  pour  nourrir  les  élèvea  de  son  étable.  Après  chnqup  moisson,  il 
laissait  reposer  ses  terres  pendant  trois  on  ciQ(|  années,  «jui  lqueluis  plus 
longtempSt  et  c'est  alors  qu'on  y  voyait  pousser  celte  forêt  de  genêts  q«i 
s'élevait  jusqu'à  six  ou  huit  pieds  do  baul.  —  refuge  des  troupeaux  contre 
les  chsleurs  de  Télé,  et  reirancbement  des  habitants  contre  les  périls 
d(>  la  «{ucrrc.  Ces  griiêUs  avaient  encore  une  utilité  périodique.  Lorsqu'on 
les  arrai'hnit,  alin  d'ensemencer  de  nouveau,  on  réservait  la  tige  poor 
eliaulTer  le  four,  puis  on  étendait  la  brindille  sur  le  champ  labouré;  quand 
elle  élfiit  .«ri'lic.  o!i  v  nicltait  le  fcti.  ft  l:i  midrc  de  cet  incendie  doublait  la 
IV'i  niKlilr  (lu  sol.  (hi  V(»yail  et  l'on  voil  rncoi  i'.  an  temps  des  semailles,  loul 
riiari^on  dn  Uorage  eiillammé  juM]ue  daith  in  vuibinagc  des  Forêts. 

Aujuurdiiui  les  terres  se  reposeut  moins  longtemps,  et  les  moyens  de 
culture  se  |>errectionnent  d'année  en  année. 

Après  les  durs  travaux  du  jour,  les  fermiers,  et  surtout  les  fermières,  se 
délassent  aux  jeux  de  Ui  veillée.  Les  femmes  se  rangent  en  cercle»  accrou- 
pies sur  leurs  talons»  la  quenouille  au  sein,  le  fuseau  dans  les  doigts.  On 
raconte  ces  éternelles  histoires  de  loups-garous  condamnés  à  courir  cha- 
que nuit  sept  paroisses  en  expiation  do  leurs  crimes.  Pendant  ce  lriu|)s-)à. 
les  jeunes  garçons  font  la  cour  â  leur  bonne  amie.**  Celle-ci  laisse  tomber 
son  fuseau  pour  les  éprouver,  cl  sourit  h  celui  qui  le  ramasse  avnni  les 
aiitres .  Au  sourire  ollf  ajoute  parfois,  insif^ne  favcnr.  —  une  i  li j(;tii:ne 
on  line  prune  ruilr.  Si  quelqu'un  m  ni  lui  dérober  ce  gage  di'  pridÏM-tMice. 
elle  tire  sa  qui  nouille,  et  un  du*  1  s  i  tigage  aux  applaudisscuieuts  de  ras- 
semblée. La  veillée  linit  souvent  par  une  frisée,  —  gavotte  du  Poitou, 
qu'on  danse  tous  ensemble  au  chant  traditionnel.  Les  vieilles  femmes  se 
rangent  alors  le  long  des  murs  et  doivent  laisser  reposer  leurs  fuseaux.  Si 
Tune  d'elles  enfreint  cette  loi,  un  jeune  homme  lui  arrache  sa  quenouille, 
en  allumo  la  filasse  et  la  jette  dehors,  au  bruit  des  éclats  de  rire. 

Les  Vendéens  ont  encore  le  divertissement  des  Rillei  etdu  Jî'"  /"f.  Don- 
ner les  rilles  à  ses  voisins,  c'est  les  régaler  lorsqu'on  tue  un  cochon.  Celle 
pelilc  lète  esl  précédée  des  jeux  du  palet  et  de.s  bonlt  s.  —  le  urniid  jeu 
vendéen!  Le  repris  esf  suivi  de  danses  el  d'un  si-iinon  id;iis;nil  rét  ile  par 
qu<dquc  lnau  di-si-'ur.  Le  Hnrlol  esl  la  rlôlnio  de  li  moisson,  l'enlèvemenl 
de  la  dernière  gerbe.  Avant  d'y  loucliti  ,  les  iuélivicrs  apjK'lleul  le  maître', 
sous  prétexte  qu'ils  ne  peuvent  l'arracher  de  terre.  Ils  liassent  autour  de 

•  «  Uiiu  cluquc  lucUirie commune,  il  j  a  ait  mjlivkr*  <\ui  |KirUipciit  entre  ou\  lc«nh  iii«!  Ijoiruiui , 
>•!•  <|ui  Hiit  U  li'-fitc -*.ixirmr  jui  lie  pour  <  b  if  un  li'niv  !>  iii-.  l  i  IM^itic,  (-|iiii{Uf  rii.'livu  r  n'a  «jih-  Ij 
«)u  ir.iiile-4leuxiinic  goi'(>c  de  la  oiui&son.  Lc-s  tiMiinics  «n  ks  cittaiit^  j;laiiuiil,  eu  outre,  une  partie  Uc 
Inir  niHimtun  •nimelle.  »  :J.  dft  Boumiaciiix,  AdHion  de  1819.) 
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la  gerbe  de  gros  céblee  qu'ils  feignent  «le  tirer  inutilement.  lia  se  font  ainsi 
donner  à  boire,  comme  pour  renouveler  leurs  forcea,  —  et  quand  ila  eut 
▼idé  U  dernière  bouteille,  la  gerbe  cède  d'elle-même  à  leurs  efforts.  On 
voit  que  ceci  rcnire  dans  la  gouaille.  Le  maître  ajoute  au  vin  le  prix  d'une 
oie  grassOi  laquelle  se  mange  à  si  grande  joie  et  s'arrose  à  si  longs  flots, 
que  les  moissonneurs  roiichcnl  presque  tous  cette  nuit-là  dans  les  fossés. 

Il  faut  dire  que.  comme  les  Bretons,  les  Vendéens  boivent  à  mnrf .  C'e!«t 
un  rapport  de  plus  à  signaler  entre  eux.  On  retrouve  encore,  on  du  inoiiis 
on  retrouvait  naguère  en  Vendée  des  luttes  cjui  rappellent  la  sduIc  de 
basse  Bretagne.  Deux  paroisses  se  déGaient  au  combat  et  se  dispulaieiil 
une  barrique  de  vin.  —  dans  la  personne  de  leurs  plus  vigoureux  athlètes. 
Chaque  parti  a'attelait  au  bout  d*un  câble  ;  celui  qui  entraînait  l'autre 
avait  ia  barrique.  Et  vainqueurs  et  vaincue  s'enivraient  de  compagnie. 

Maia  c'est  surtout  en  Ueu  que  les  Yendèens  se  réjouisMut,  et  leurs  vé- 
ritables fttes  sont  les  fêtes  religieuses.  A  la  Chandeleur,  ils  font  des  crêpes 
pour  garder  leurs  blés  de  la  carie.  Aux  Rameaux,  ils  plantent  une  branche 
bénite  dans  leur  champ.  À  la  Saint-Jean,  ils  allument  de  grand?;  fpux, 
comme  en  Bretagne.  A  Noël,  ils  arrosent  de  libationa  et  entourent  de  chants 
et  de  prières  la  bûche  de  minuit,  etc. 

Après  les  fêles  religieuses,  la  grande  fête  du  Vendéen,  fête  nnnuelle 
par  excellonce.  celle  (jiii  dure  au  moins  la  mt»if  ié  de  raiiiu'-e.  c'est  la  citasse  ! 
L'Iiouime  et  lo  pays  seinltleiil  faits  pour  celle  |>ftilc  guerre.  Elle  était  jadis 
ia  coaimunion  pormaiieiile  du  seigneur  et  du  fermier  :  elle  est  encore  pour 
celui-ci  une  source  d'abondance  et  un  excellent  cuunncrce.  Dans  les  plus 
pauvres  chaumières  du  Bocage,  le  voyageur  est  sAr  de  trouver,  à  toute 
heure,  quelques  pièces  de  gibier  suspendues  à  la  poutre  du  plafond. 

Cbea  tous  les  paysans,  le  mariage  est  le  résumé  des  usages  domestiques. 
Toiei  donc  le  tableau  d'une  noce  vendéenne. 

Les  jeunes  gens  se  recherchent  et  se  connaissent  aux  assemMe'cs  <lii  di- 
manche, —  consacrées,  le  matin,  à  la  quête  des  domestiques,  et,  le  soir, 
au  plaisir  et  àladanso.  Ici,  comme  dans  toutes  U  s  campagnes,  l'amour  se 
fait  à  coups  de  pied  et  à  coups  de  poing,  et  ae  traduit  par  des  niches  et 
de»  surprises  à  casser  brns  e!  jambes. 

O'Jimd  les  deux  familles  8ont  d'accord,  chacun  invite  à  la  noce  tous  ses 
p.if  t  lils.  alliés  et  amis,  c'est-à-dire,  presque  loule  la  paroisse.  Le  matin  du 
grand  jour,  les  jeunes  filles  revêtent  la  mariée  de  la  robe  en  drap  de  Silé- 
sie  bleu,  de  la  ceinture  argentée  que  le  mari  seul  pourra  déraire,  et  de  la 
coilfe  k  longues  barbes,  où  toutes  celles  qui  veulent  se  marier  dans  l'année 
fichent  une  épingle.  Autrefois,  le  fiancé  ae  poudrait,  ce  jour-lè,  comme  son 
seigneur.  On  rencontre  encore  cet  usage  en  quelques  cantons. 

Le  cortège  se  rend  à  l'église.  Le  parrain  et  la  marraine  de  la  future  mar- 
chent derrière  elle,  lo  parrain  portant  un  énorme  gêteau  &  bénir,  k  mar- 
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raine  portant  une  épine  hianehe  garnie  tlu  rubans  cl  de  fruits,  cl  une  que- 
nouille avec  son  fuseau.  Avanl  d'unir  les  époux,  le  prêtre  bénit,  outre  lea 
anneaux,  treize  pièces  d'argent  que  Thomme  donne  à  la  femme.  Tous  eea 
symboles  s'expliquent  d'eux-mêmes.  L'épine  et  les  fruits,  ce  sont  les  ']o]e.s 
l't  <lnuleurs  d'ici-ba»;  h  quenouille,  c'est  le  travail  :  lo  pâlran,  c'est  la 
(  oiiiniiiriion  du  ménage;  l'urgent,  r'i  st  la  prolcf lion  du  m.iri.  Au  inilit^u 
(It  1  ullicc,  les  cloches  sonnent  Icgla^  Iuik  Imo^  tciulcs  les  voix  chantent  le 
Libéra,  et  tous  les  cœurs  prient  pour  l'âme  des  morts. 

An  sortir  de  Péglise,  la  mariée  s'arrête  et  reçoit  le  baiaer  d'adten  de  sa 
bmîUe  et  de  ses  amis.  Les  ga  rçons  la  uluent  de  coups  de  pistolet  et  de  eoupo 
de  fosil.  Chasseur  par  état  et  soldat  par  sonvenir,  te  Vendéen  ne  connaît 
pas  d'antre  sérénade  i|ue  l'explosion  de  la  poudre  enflammée.  Soit  qu'elle 
marche,  soit  qu'elle  chevauche,  soit  qu'on  la  porte  à  travers  les  chemins 
creux,  l'épouse  doit  se  rendre  de  l'église  à  la  maison  par  la  ligne  la  plus  di- 
recte. Si  elle  prenait  le  moindre  détour,  elle  abaodomnerait  le  sentier  de 
la  vertu.  Arrivés  sur  le  souil  conjugal,  on  présente  aux  mariés  du  vin.  du 
beurre  et  du  pain  (rais.  A  jeun  et  fatif^iu'-s.  ils  acceptent  ce  [ircniior  repas. 
Kn  même  temps,  une  pyrrimide  de  lagols  s'élève  dans  le  pré  vidsin  •  un  J 
met  le  feu,  el  la  Ilawuuc  tuurliillinine  en  l'air,  au  bruit  des  Uétuualions. 

C'est  le  signal  des  premières  Jauseb.  La  vèze  et  souvent  le  violon  y  ré- 
poudeal.  La  Cuule  joyeuse  se  divise  eu  couples.  Aux  courunles  succèdent 
les  rondes,  aux  nmdes  le  pkhefrU  national.  Deux  jeunes  gens  et  deux 
jeunes  filles  se  font  vis-à-vis.  Chaque  danseur  est  derrière  ss  danseuse  im- 
,  mobile.  Par-dessus  l'épaule  de  celle-ci,  il  provoque  son  adversaire  en  s'agi- 
tant  sur  une  mesure  croissante...  Tout  à  coup  les  deux  rivaux  s'élancent, 
se  donnent  la  main,  dansent  ensemble  ou  séparément,  et  se  placent  devant 
leurs  danseuses,  qui  recommencent  le  même  exercice.  S'il  faut  en  croire 
M.  Massé-Isidore,  qui  nous  fournil  ces  détails,  le  pichefrit  remonte  aux 
danses  «;nrrrières  des  anciens  Agésinales. 

Mais  voici  l'heure  du  diiier.  Sous  une  v.isie  tente  de  toile  blanche,  tout 
le  inonde  se  range  autour  d'une  table  chargée  d'assiettes  d'étain.  de  bou- 
teilles et  de  plats  homériques.  Le  couvi-rt  de  la  mariée  est  le  seul  qui  mé- 
rite ce  nom.  L  I  puux  la  sert  debout,  la  îierviette  sur  le  bras,  jusqu'au  des- 
sert. Alors  cessent  les  cbausons  qui  ont  accumpagué  lu  repas*.  Op  apporte 
les  gâteaux  offerla  aux  mariés  par  leurs  parraina  et  leurs  marrainea.  Ce 
sont  de  véritables  monuments  dans  lesquels.entrent  deux  boisseaux  de  fa- 
rine. Les  plus  rigoureux  gardons  de  la  noce  lea  soulèvent  sur  leurs  bras  et 
les  portent  en  dansant  autour  des  tables.  Tous  les  convives  les  imitent, 
armés  de  leurs  assiettes  d'étain  qu'ils  entre-choquent  en  l'air,  —  non  sans 

>  11  j  vn  »  uuc  »ur  U  twuillie  de  millet.  —  une  autre  iur  l'oiseau  qu'où  fuit  envoler  d'une  aonpiin, 
—  viast  vûHiM»  ms  Tiogl  ai^la  da  même  gmns,  —  la  tout  CBlMuiMé  des  hsii  inUriavUes  éa 
latoMtori,  émit  h  Wîple  fenctwa  ert  d'Mwwr,  de  fciw  éiMwr  et    bww  toute  !■  jeiwi*. 
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déiMiier  quelques  pareelles  des  gâtoaui.  Eoeora  un  souvenir  de  Tanti- 
qHtlA,  qni  liH  rêver  i  Is  dense  des  Cerf  bénies.  Des  cedeeuK  de  lente  eq»tee 
eent  oflerU  de  b  même  sorte  ans  époux  :  du  linge*  de  la  vaisselle,  de  Ter- 

genk,  de  petits  sabots  et  des  bonnets  enfantins. 

NcHivelles  danses  jusqu'au  souper,  et,  après  le  souper,  nouvelles  céré- 
monies. Une  porte  s'ouvre.  Une  troupe  déjeunes  filles  s'avnnro.  soulffianl 
un  énorme  bouquet  d'épines  clKïfiî*''  de  rubans,  de  fruits  et  de  Jleurs.  KIb's 
le  f)réseiit«nil  Irisleuicul  ù  l'épuusic.  Celle-ci  toiube  eu  pleurant  daiië  les 
f  i  iis  de  sa  mère.  L'émotion  gagne  loule  l'assistance,  et  les  jeunes  filles 
chaulent  cette  fameuse  chanson  de  la  mariée  qui  se  retrouve  dans  toutes  les 
eempagnes  de  l'Ouest,  avec  quelques  varianles.  G'esl  Tadien  de  rameur  à 
rb|nien>  du  plaisir  au  devoir,  de  la  virginilè  i  la  maternilé.  L'eipresaion 
en  est  toar  à  tour  impitoyable  et  louehanle  : 

Que  ma  oiaio  vous  ftéÊ&Êkt, 
U  Ml  bîld«  taçm 
A  Tooi  bin  eonprendre 
Que  uto»  tm  misa  bmiteoM- 
Passent  comme  les  fleurit... 
Vous  n'irez  plus  au  bal, 
An  M,  aux  assemblées  ; 
Vous  resteret  i  la  iii.ii<M>n 
reodaAl  que  nous  iron»... 
Mian,  eliilaaB  kOinl, 
Ileau  cbsteau  de  flMlil  phre^. 
aSieu  ia  liberté... 
U  a'«a  fMt  phw  fMlerf ...  Ete. 

El  la  chanson  n*eaâ|^re  pes.  Le  sort  de  la  paysanne  est,  en  effet .  l'op- 
posé du  son  de  la  femme  du  monde.  La  liberté  et  le  joie  de  celle-d  coni- 
menoent  avee  son  mariage  ;  l'esclavage  et  les  peines  de  celle-lè  detent^du 
jourde  seenoeee. 

Tsndis  qne  la  mariée  fend  en  larmes,  le  plus  jeune  de  ses  fMres,  se  glis- 
sant  sous  la  table,  lui  dérobe  m  jarretière  rouge...  Ses  mnglols  redou- 
blent à  ce  vol  symbolique,  mais  déjà  les  toests  joyeux  les  œuvrent.  La 

jarretière  est  coupée  en  petits  morceaux,  et  chaque  convive  en  décore  »n 
boutonnière.  Parfois.  le  jeune  frère  enlève  aussi  un  sonfîer,  qu'il  uiel  à 
l'enchère  p\  a»ljii;,'p  nu  plifs  offrant.  Le  mari  le  rachète  à  ce  dernier,  et  le 
prix  retourne  au  trésor  Iralerncl. 

Tout  à  coup  on  entend  frapper  h  h  porte.  «  Ce  sont  des  étrangers  qui  du- 
tiiandcnt  l'iiospilalitè  ;  ils  .«^uut  trois  ou  quairc.  Ces  vieillards  n'ont  point 
été  conviés  à  la  noce  ;  ils  arrivent  de  loin  :  leurs  souliers  poudreux,  leurs 
habits  jetés  sur  leurs  bras,  leurs  bêtonë  noueux,  tout  en  eus  annonce  des 
voysgcurs.  Ils  entrent  d'un  air  grave  et  silencienx.  et  demsndent  rbospi- 
*  talilé.  QuVn  les  connaisse  ou  non,  peu'  importe,  ils  sont  invités  et  admi« 
au  banquet  coiyugal.  Deux  d'entre  eux  portent,  dans  une  corbeilto  eeaverto 

m 
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d'un  voile  lilnnc,  ce  qu'on  appelle  le  Moumon  :  c'est  nnlinairemrnt  une 
colombe,  une  lf>iir  t('r('Il(',  on  un  jeune  lapin  enjolivé  de  nibniis.  Ils  [>osent 
leur  corbeille  sur  la  table,  âaiis  la  découvrir  ni  proFérer  une  seule  parole; 
si  l'on  veul  savoir  re  qu'elle  contient,  on  la  joue  aux  cartes.  Si  les  voya- 
geurs la  gâgneul,  ih  la  remportent  sans  la  découvrii  ;  ritais  ë'iU  ta  perdeul, 
tlê  lèveat  le  voile,  et  le  Momium,  s'éehippaiit  in  miKev  des  plits  e&  dee 
assiellei,  eicile  la  pla«  vite  bilirité  *.  > 

Dans  certaios  cantotta,  la  noil  eattère  se  passe  en  réjenissanees.  Dana 
queliptes  aotros,  les  époux  a'échappent  vers  quatre  heuree  du  matin,  et 
vont  se  coucher  dans  une  maison  voisine...  Maia  bienlAI  toute  la  noce  ae 
met  i  leur  recherche,  el  finit  par  les  découvrir. 

On  leur  présente  alors,  dans  leur  lit,  une  soupe  à  l'oigniui  el  uii  (ilal  »le 
cendre.  Ils  doivent  mantier  In  soupe,  se  lever  et  rejoindre  la  eonipttiinie. 
Parfois  cependant  la  mariée  r  envcrse  la  soupeà  l'oigtion  et  jette  le  plat  de 
cendre  aux  yeux  des  impurtuiis.  En  ce  cas,  ils  se  retirent,  mais  en  prédi- 
sant force  orages  domcsliquesr 

lie  lendemain,  la  noce  èonlinue.  On  refait  la  toilette  des  convives,  dé- 
rangée par  Torgie  de  la  veille.  On  les  peigne  à  coupe  de  râteau»  on  les 
poudre  de  farine,  on  les  savonne  avec  du  charbon»  etc.  On  danse  le  krmiUe 
du  panier,  qui  rappelle  celui  des  gftteaux,  et  dont  la  victime  boit  un  litre 
de  vin  dans  une  tuile...  On  promène  dans  le  vilbgc  la  l»atterie  de  cnisioe 
des  époux,  qui  visitent  ainsi  chaque  maison...  EIntin,  lorsque  la  seconde 
nuit  est  venue,  lors(|uc  les  plats  et  les  barriques  ^nr\\  vides,  les  danseurs 
sur  le  liane,  les  gosiers  éraillés,  le  ménétrier  i\  rf'  Tnnrl.  erlni  «joi  vide  le 
dernier  verre  attache  un  robinet  à  son  chapeau,  et  la  lele  se  teruune  par 
le  eout  lier  solennel  de  la  mariée.  Sa  mère  en  pleurs,  entourct  de  llaai- 
beaux,  la  remet  à  son  époux  dans  la  chambre  nupliale...  El  tous  les 
invités  vont  se  coucher  à  lenr  tour,  les  uns  dans  leur  maison,  qu'ils 
regagnent  comme  ils  peuvent»  les  autres  dans  les  fossés  de  la  route,  oà  ils 
cuvent  leur  vin  jusqu'à  raurore... 

Tels  sont  les  usages  d'une  noce  vendéenne.  Il  va  aana  dire  que  beaucoup 
de  ces  usages  dis|»araissent,  les  uns  ici»  les  autres  là,  quelques-una  par- 
tout; mais  avant  la  Révolution,  ils  étaient  bien  plus  compliqués  que  nous 
n'avons  pu  le  dire. 

I.e  patois  vendéen  est  un  composé  de  français  et  de  latin  eononipu. 
('ette  r-tniiption  [)orte  spécialement  sur  la  terminaison  des  mots.  Que 
qn  011  >j  (II,  pour  (iit'cst-ct'  qu'il  ij  a.  —  ï  vmwnt,  pour  ik  vienncHl. — J'uUra- 
pimes  la  déroule,  |)our  nouji  ullruiiâmes  la  déroute. —  Poé,  pour  point. — Bé. 
pour  bien.— TombUm  ou  tonAea,  psur  tonUfeaiu:.  Quelquefois  aussi  lÈve^ 
pour  êou;  —  forre,  pour  fair; — U,  pour  /tii;  —  mai,  pour  moi.  Ce  mot  re- 
vient à  la  fin  de  chaque  phrase»  et  amène  les  confusions  les  plus  comiques. 

•  VfmUf  jtoAiqm  ti  filtomqm,  piirClwriM  MiMé-lmlorf »  UiiM  1*',  |i«s«  tl7. 
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Un  Vendéaii,  malade  à  TiiApilal  de  Doué»  eriait  aux  acMra  :  —  Jau  vmi 
prmdr»  Torra  «Mt  /  EilcsmleDdaient  :  Je  veux  prendre  farméet  eteroyaienl 
BOtare  homme  an  délire.  Cependant,  comne  il  réfiélail  jour  et  niiil  :  lou 

veu  prendre  iarre  mai!  elles  Brent  venir  un  paysan,  et  lui  demandèrent 
l'explication  de  ces  inofs.  — ■  Parguy!  répondit  l'inferprète,  y  vett  prendre 
l'arre  fi  !  El  Irs  lioimos  sauirs  de  compreiitlrr  nusnis  <[ue  Jauiaië...  Alors  le 
paysan  envoie  an  diable  ees  i  havinUonnes  de  viili*,  enlevé  le  malade  sur  ses 
épaules,  et  riniitMUe  au  beau  milieu  de  la  cour...  Un  comprit,  eoliii,  que  le 
roalheureax  demandait  à4»readri  l'air  ! 

Lea  Vendéena  onl,  en  outre,  ane  foule  de  mola  dont  l'origine  eal  plua 
ou  motna  inconnue  :  h  teedU,  la  aoirée;  —  AoMar,  partir;  —  tmrfikr^ 
écouter:*— Aaçuamuaar,  ne  rien  faire  de  bon;— vonll^,  pout<étre  Z'^-anal. 
aujourd'hui,  etc.,  etc. 

Sans  former  une  langue  régulière,  tout  cela  préaente  un  ensemble  de 
naïveté  remarquable  auquel  l'accent  du  paya  ijeute  une  sorte  de  valeur 
musicale  ^ 


1. 

*Jarn>,  Pérou',  coni'  (e  v'Ii  brave, 
Gon'  l'as  in'  air  émourland^, 
La  jour  il'rf  lu  A'^m  i\u  Xo  Iciu^mV 
Uu-inat  donc  qu'as-lu  vu  de  rorve 
Gle  partoB  bnl  4«  tié  Anftiia  ; 
EoM-tavuT  triMai^^'e  lér 

n. 

J'v«  s  hvtàm,  mn  «mi  IHiue  : 

a  vu  la  mer  cl  ses  vesséa, 

O  U  bi  4|«'iMi'  cboM  do  béa 

De  voire  d*aut  tmaotu  inr  l'éTe, 

0  rail  d'eu  bond.H,  o  hit  d'aux  stMli, 

0  T«  po  vite  fu'  d'eox  chevaux. 

m. 

Dw  denc,  Wrett',  f  ■  «pi'  U  d' renteade. 

Tielle  affaire  q'liapp'linnt  il'atii  vciaétf 
A  l'au  in'  1^7  •  l'au  d'aux  bms? 
fi  t'au  vinnl  ewwe  ooue  tutreaf 

A  l'au  in'  t^'tf '*  ;i  f.iu  il';ii)\ 
£  l'au  vivanl  oom'  d'xux  ai&t  i 

IV. 

Tu  Hi^ja  tiu,  mon  pauvre  Blaiscv 
Tielie  afTiiirc  q'lupp'liaiil  d'aux  vtMée, 
0  lé  de  (tninds  coffres  de  bois 
Que  lieu  mcUanl  baUé  MF  fève, 

O  la  in'  vnilf  r'  pi*  d'aux  niaU, 
U-  veiil  y  bull  .  i  \m  <•  vmI. 


V, 

Jariii.  si  t'avais  été  brave. 
T'en  aurais  beii  apporté  ieii , 
L'.iriunis  îrtil  voir  A  nos  voisios 
kl  à  los  ceui  du  voisina<;e; 
i  l'criom  bia  lUt  p^rmené 
Sukuei'eiiuMMiettl'car^, 

NOKL. 

I. 

Vuisin  (juilloll'.  li  ini'  d  I*'-  j>curttoco]) 

(Ju  o  faut  prendre  en  nuis  sé  deux  bul« 

Et  pu  conrir  le  lreU\ 

Le  Irolt  cl  la  frnlipofff, 

Sans  •ouUcn  ui  bols  ut  bollo, 

Pu  The  qaltt  nalkitt, 

Peur  allé  voir  d:iii>  l.i  •:r:iii>:L'  .'i  (luilblt 

V>a  grand  Uieii  <]ui  parrait  p«tioU, 

Qui  porte  mt  ton  jtboU 

De  nos  péchés  ua  gMM  bgflU 
(jyi  li  pàM  beaeop. 

II. 

Qu'apporlrunit  j'i  peur  arauter  le  popotl'? 

Y  é  bé  chez  nous  in'  cscUglOtl' 

Qui  fait  le  mouliDoll  : 

Ibm'  jamais  licti  ne  s'aradie 

D'au  papié  It  fouf  j*  fatedie. 

Lieu  r.iiiia  iMtolt 

l'orle  II  va  ei  U  srw  l>uu<in>tl. 
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L'hitloiro  d«  b  Veodée,  anlérienra  à  1790,  nt  laine  pu  de  jeter  na 
grand  jour  sar  rinsurrrciion  qai  bous  occupe.  Un  coup  d'oeil  rapide  névé 
montrera  les  aleax  des  Vcnclé«m  teiijoiiit  ioipetienU du  joeg depoisGéetr* 

et  particulicrcmnnt  cbatouillnux  sur  In  qtiesfton  religieuse. 

I  n  Veiuit'o  actuelle,  que  Ir  >  Hotnains  comprirent  clans  PAquitaine.  était 
lialiitiT  (lar  «les  Gellcs-tiaulois  qui  avaient,  dit-on,  pour  c^ipilale  Agenais 
(aujmirti  liiii  AiAcnoisK  lorsque  César  ti  (li.i>hus  vinrent  en  faire  la  con- 
quête. Cette  conquête  à  peine  achevée,  les  révolles  commencèrent.  Agrippa 
et  .Messala  en  ctoufrèrcnl  deux,  dont  ila  trioaipkèrait  à  Rome...  Aie» 
prospérèrent  Ghenleeneeenx .  Tilliiiigeep  Dorinum  (Seint^eofsee^e-Men- 
taigu),  etc.  Toote  la  Vendée  s'appela  Tejphalie. 

An  quatrième  siècle,  rinfasion  des  Barbens  gagne  l'Aquilaine...  La 
domination  romaine  recule  d'année  en  année.  Arrive  Clovis  (  cinquième 
siècle).  Romains,  Visigoths  etFranks  se  disputent  le  terrain.  Les  Marcbes 
sauvent  leurs  franchises  contre  tous  les  partis,  en  passant  tour  à  tour  de 
l'im  à  Katitre...  Au  sixième  siècle,  saint  Martin  de  Vcrînn  étriltlit  le  chris- 
tianisnie  en  Teyphalie.  Ceux  qui  refusent  lo  baptême  soul  repousses  sur 
les  côtes,  et  prennent  le  nom  deColliberts. 

Paix  et  fusion  des  races  jusqu'à  Charlcmagoc.  Ce  grand  homme  réunit 
le  Poitou  è  ton  empire,  après  aroir  tué  Gaifbe.  duc  d'Aquitaine/  et  pria 


D'aia  poires  et  pis  d'aux  abfiooU 

Poar  G  faire  d'au  »irop. 

Lien  si  l>cau,  ai  doax,  ai  devait, 

Q«'iladiMiDéllu|o(ll 

ROBL  NQtlVBAO. 
I. 

Nrolt,  Utcbe  Ion  «haluinaa , 

rtmilr,  nir  ti  1(1  i.'  \;n\èA 
hi  t'eo  Té  ocqnc  nous, 
Vi  «air  i|u'iiq'  cboM  d»  béa 
i|û  «Umm  voir  IcHiliPiv. 


In  anfc  avec  d'anx  pliiincU 
Vi'  tic  tn'avcrti  qa'a  oiteaU, 
0  lé  iii'  iIk'/  Ci)la:«. 
Dessus  sa  paîUc  cl  daits  son  Ml, 
Un  JoK  patM  gas. 

m 

S^on  rendu  imi  il>;  \iii'iut\ 
l'cur  le  lM>zj.  pour  1  atluit:, 
Peur  lavé  sé  dnp^ 
Kt  aussi  peur  paîché  da  fdv» 
Kl)  »c*  kiîillea. 


IT. 

I  li  dire  :  Ronjou,  monsipu, 
Coauncnl  se  porte  le  lion  Dieu 
Kl  11  InattochM  «w»7 
Sti'«-vi)ii«  t>é  surge  joyeuxf 
J'en  s'rons  raria  lourlous. 

?. 

^r  moi,  i     tmp  potlnHi» 
J  tirré  la  pé  dcTanl  li, 
Kt  pa  t  M  MoiMatt 

Ikî  préchi',  i  crt'r,»  qui  «lit 
NenwiUc  eotrc  kl*  deots. 

VI. 

Serviteur,  lion  Dir-u,  nous  vntci: 
Vous  TOUS  portez  bleu,  l>k>u  incrci; 
Pteor  iBoi  t  en  sé  charmé, 
I  nu»  pnrira  fort  hiea  amam, 
Me  I  M!  enrhumé. 

VU. 

MoR  );raiid-pèn!  autrefois  Kn. 
0 1«  té  liia  daaa  l'amcM 
Que  ira»  daviot  Mqvi. 
En  mourant  y  me  pevrteriva 
IwiiioM  vous  dervi. 
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son  titre.  L'invasion  des  Normands  dctniil  l'œuvre  de  Charlemagne... 
Toute  la  Tcyphalie  est  mise  à  feu  et  à  sang...  Puis  elle  se  divise  en  fiefs 
nombreux,  dont  les  seigneurs  se  déchirent  jusqu'à  ce  que  les  Planlagenets 
viennent  les  mettre  d'accord.  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  soumet  l'Anjou 
et  le  Poitou.  Règne  de  Richard  Cœur-de-Lion...  Au  treizième  siècle,  que- 
relle d'Arthur  de  Bretagne  el  de  Jean-sans-Terrc.  Assassinat  du  premier. 
(  Voir  la  Bretagne  ancienne  et  modeinie.  )  Henri  III  rend  à  la  France  la 
ville  el  la  province  de  Poitiers. 


Au  quatorzième  siècle.  In  domination  française  se  rétablit,  mais  non  pas 
sans  résistance.  Guerre  dans  le  Bocage,  au  sujet  de  l'impôt  du  sel.  refusé 
par  le  peuple  à  Philippe  le  Long.  Philippe  de  Valois  sanctionne  les  fran* 
chises  des  Marches  communes  de  Bretagne  et  de  Poitou.  Nouvelle  invasion 
des  Anglais,  conduits  par  le  prince  Noir.  Bataille  de  Poitiers...  Domina- 
tion anglaise...  Règne  d'Kdouard  III.  Le  peuple  lui  refuse  aussi  l'impôt... 
Olivier  de  Clisson  chasse  les  Anglais  de  l'Ouest.  Charles  VII  en  reprend 
possession  (quinzième  siècle).  Le  reste  de  ce  siècle  est  rempli  par  les 
querelles  des  ducs  de  Bretagne  cl  des  Penthièvrc,  cl  se  termine  par  l'union 
de  la  Bretagne  à  la  France. 

Nous  avons  dil  toutes  les  restrictions  de  cette  union  en  faveur  de  la  Bre- 
tagne. Les  .Marches  de  l'Anjou  el  du  Poitou  gardèrent  aussi  leurs  privi- 
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lég«t.  Cea  piifiléges,  eoiiiacré!»  detièelaea  tièele,  déclaraient  les  Marche- 
rom  frane»  tt  «cfliipto  de  fournir  et  kiMer  it  années,  d'un  costé  ni  de 
l'ausire,  aucuns  geiu  de  guerre,  ahm  que  tous  subsides  ei  ttaUeg,  droèU  de 

débits  de  vin,  etc.,  sni  ckutuicats  des  kecteuhs  or  c.ritKs  '. 

Ainsi  ieii  libertés  populaires  élakot  placées  8ou«  la  gurdu  et  la  garantie  . 
des  prêtres 

Qu'on  st'tiloniic,  aprèb  cela,  du  l'accueil  que  reçuruiit,  eiiYeudéc,  la  cou- 
•titutioo  du  clergé  et  la  levée  des  300,000  homines  1 

La  ferveur  catholique  des  Yeudéens  de  1795  est  d'autant  plus  remar- 
quable, que  les  aieui  de  ces  mêmes  Veodéens  avaient  été  d'achmés 
huguenots  depuis  la  Ligue  jnsqn'ft  la  révocation  de  l'Êdit  de  Nantes.  Ceci 
m^ite  une  courte  (Aplicatioa*  et  conttrmera  ce  que  nous  avims  dit  du 
caractère  personnel  de  ces  hommes. 

Les  gentilshommes  de  l'Ouest  étaient  depuis  longtemps  des  pères  et  des 
amis  pour  leurs  paysans...  Mais  ootic  bienvciOnnrc  patriarcale  fut  encore 
surpassée,  au  sei/ièiiit' siècle,  par  ceux  d'enltr  eux  qui  embrassèrent  le 
calvini.<im<'.  lU  luiliorcnl  iloiic  sans  peine  a  la  religion  nouvelle  tous  les 
vassaux  qui  composaient  leur  tauiillc.  Or  on  sait  la  guerre  hui  rible  et  les 
maux  sans  nombre  dont  cette  conversion  Ait  la  cause.  Aprètf  un  siècle  de 
fureurs  et  do  misères,  après  des  flots  de  sang  veraés  de  part  et  d'autre,  la 
Noblesse  protestante  s'exila  ou  rentra  dans  le  girou  do  TÉglise.  Les  Ven> 
dèens,  prolltsnt  de  la  leçon,  y  rentrèrent  svec  leurs  seigneurs,  et  las  pré- 
très  catholiques  redoublèrent  de  zèle  et  de  vertus  pour  elTaeer  les  dernières 
traces  do  la  Réforme...  De  là,  l'influence  plus  paternelle  et  plus  efficace 
que  jamais  de  la  Noblesse  et  du  Clergé  ;  de  là,  la  terreur  et  la  résistance 
des  paysans  de  ITîK'î,  en  face  d'une  nouvelle  révolution  religieuse...  Car. 
pour  eux,  le  sernuMît  e.xi^'é  des  [msleurs  n'était  rien  moins  qu'un  chan- 
gement de  (  iilie,  —  [)ius  ellnyauL  encore  daus  sei»  conséquences  que  les 
terribles  souvenirs  du  calvinistne. 

Ces  souvenirs  n'ont  pas  cessé  de  vivre  dans  la  mémoire  des  habitants 
du  Boci^.  Dans  leurs  traditions  de  famille,  aussi  bien  que  dans  les  pages 
de  rbistoire,  on  retrouverait  toutes  les  phases  de  Is  guerre  de  religion  :  — 

'  Nous  pimrrinrfi  f  iler  iiiill*?  lilr(  <  tlivcr*  îles  imrntitiiuis  et  fraochites  des  Marche*  En  1434, 
'  Jcao,  duc  de  BrcUgne,  reconnaissant  l'aaliquiU:  des  franchises  dt-s  Marches,  défendit  d'y  Ictct  auciiu 
{npAt,  Mir  ce  qM  Im  Manàttmfu  l'ijii^wxirml  fn'tt»  iMmf  taf9«é  iwmwiinlfciimil  mam  *hiii'<<i>m 
dé*  gtnâ  d'armt»,  pillardii  (t  }<ir7-(itu.  }ùa  1438,  un  proi  i>-v,-il>jl  M)l<-mii'llcmiMil  (lei'-..!'  (»ar  le  t\ni-  ilr 
BreUgnc,  d'accord  aveu  le  roi  de  Pranu»,  déclam  que,  d'txncifnnett.  Ut  habiianli  dtt  MmkH 
jmi$iaÊtM  éi  Irars  frimlUgm.  Ftt  noe  chtrto  rendiM  à  Ameab;  le  li  jniUet  4487.  a  Ghtrlea  Vm  fit 
défense  i  »cs  comniisaain*»,  »ur  le  fait  des  pionniers  d'arliltcrie,  oost  et  «rniée,  étanl  devant  Nantes, 
d'en  tever  dans  k»  Uarchâs,  et  recoanat  qae,  par  !«•  guemt  fu  tiaieBt  noarri  les  teapa  pasa^ 
leurs  liabilanls  étaient  Irmm  et  exempts  de  toole  liîDe  et  levfe.  »  Itapaw  l'Union,  les  prtvil^cs  des 
Marcherons  contîataieat  dans  l'exemption  iln  1 1  t.iillc  (  moyennant  une  •oame  de  7^  francs  appelée 
t^tonnit),  des  fouages,  des  droits  d'entrées  et  de  sorties  pour  les  provinces  «(^jac«  ntes  (sur  rertiieata 
«itss  ri>ctcura  uu  curva).  des  droit»  de  (IuImI  de  vin»,  cl  suriuul  d«iu»  rascmpiiuu  de  la  milice. 
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d*Aiidelotci  Colign|  en  Poitou  ;  —  1c  prince  de  Condé;  —  Théroisine  de 
Humiamia  de  Curzny  '  :  —  le  siège  de  Sainl-Micfael  eo  Lerm  par  1(  s  hu- 
guenots :  —  la  prise  de  Beauvoir  par  les  catholiques  ;  —  Lanoue  à  Velluirc 
cl  aux  Sables:  —  Henri  IV  au  Parc-Soubise.  à  Fontenay.  à  Moiit;ii}:ti ,  à 
Clisson  :  —  la  h.itailU;  de  Pirmil  ;  —  les  ligueur;!  ehas<«és  par  le  »,'r;in(l  roi  ; 
—  son  entrée  Inonipli.ile  à  Nantes:  —  la  première  pacilimlion  :  —  puis 
ia  seconde  guerre  sous  Louis  XIU;  —  P;ir1hcnay  de  Soubisc  à  la  lèle  des 
protestants;  —  la  prise  el  le  pillage  des  Sables  ;  —  le  fameux  siège  de  la 
Roehelle  ;  —  enfin  le  paeifieetion  de  Richelieu,  c*est-à4ire,  lea  châteaux  et 
les  têtes  naés  du  même  conp. 

Cette  guerre  d'eitermination  avait  été  précédée  d'un  nouveau  soulève- 
ment contre  l'impèt  du  sel  (1548).  Tout  le  Poitou  s'était  armé  alors, 
comme  il  le  fit  en  1793.  El,  en  lisant  ce  sanglant  épisode  dana  les  annales 
d'Aquitaine,  on  croit  lire  l'hisloire  de  la  Vendée  moderne.  Ce  sont  les 
mêmes  hommes.  «  laboureurs  et  gens  rustiques,  ayant  leurs  prêtres  h  leur 
tète;»  les  nif^mes  moyens,  le  tocsin:  les  mêmes  armes,  «bâtons  ferrés, 
arbalcstes.  épèes,  haquebou.se!>,  puugnards  et  autres  espèces  d'engins:  »  les 
mêmes  chefs.  «  un  gentilhomme  choisi  par  les  Cotiutiunes  pour  leur  grnnd 
capitaine  el  courunal.  »  Des  rassemblements  portés  jusqu'à  cini|uaiile 
mille  piteus  (paysans) ,  —  et  de  part  el  d'autre,  dos  d^teauz  brftlés,  des 
maisons  saccngéioa,  dei  maaaacres,  des  brigandages,  elc> 

Il  n'y  a  plus  de  protestants  en  Vendée  depuis  la  révocation  do  TÉdit  de 
Nantes;  mais  le  Concordat  de  l'Empire  a  élevé  une  grave  dissidence  entre 
les  catholiques.  Plus  de  trente  curés  refusaient  encore  de  le  recevoir  en  18^, 
el  reconnaissaient  pour  évcqueM.dc  Coucy.mal^rè  M.  de  Coucy  lui-même. 
Celle  secte  formait  ee  qu'on  appelait  la  petite  K^lisc.  lien  reste  («jx-ore de.«î 
débris  impor!;uils  qui  s'obstinent  à  n'avoir  luit  iine  corrcsiiuiidance  sacrée 
avec  le«i  (all]oli(}uc:>,  cl  qui  ont  choisi  pour  chef  un  gculiihummc  babitaul 
de  ia  Gaubrelière. 

Cela  n'empêche  pas  la  Veiulêe  d'être,  avec  lu  Urelagnc,  le  pays  le  plus 
religieux  de  la  France.  On  y  compte  encore  les  couvents  et  les  congrcga- 

*  Le  duc  de  Guise  fit  conmttrt  I  ce  lkri«A«nder  aDiremi,  rrliré  du  «ervicc  et  «-ouvert  de  bie»- 
*um,  les  iolenlion»  du  ^niivernemcnl  5Ur  la  mnnii'rc  rrV-hrer  U  Sainl-BirUiâMBy,  ellui«aioî- 
fçnit  de  s'y  conformer.  Ol  ollicicr  !>'<»ii|>ressa  tic  faire  U  réponse  suivante  : 

«  Monseif^mr,  j*  perte d'IiononblM  iM(i|aM  deiaoïiièie  et  de  mt  BdéliU  pour  le  «crvic«  ébmnm 
roi;  je  «'ln'm  \iht<<  r(«<>  hlp«^nrr>s  qiir  Ifs  mnrqiir»»  d'honneur  dont  Voire  Altesse  me  veut  décorer,  pnm* 
que  je  les  ai  ac<iui«es  par  dos  actions  nobles.  Vous  uie  dénigre  ries  dotu  votre  coiur,  luonseigneur,  si 
je  lei  weapUi*  en  Toot  eb£iMnt  duM  nn  «tBee     ne  eonvieiit  qu'iin  ennunU  de  mmi  rai  et  de  ton 

ftil  II  n'y  1  ifi  1111  seul  hnmmi^  'f.m^  li-s  ritovrn*,  ni  (t.(ii>  l;i  r.tffft'u'lti'.  qui  ne  Roil  pr^l  à  ^Drritirr 
son  bien  et  sa  vie  (lour  lu  aervice  da  roi;  nutÊ  il  u'j[  en  a  pua  un  seul,  daua  ce*  diiTéientt  étals,  qui 
nwHU  eserar  on  once  ««««i  odieux  et  si  oenlieife  i  l'imintnité.  le  va»  le... 

"  ("i'  1"  anûi  ir>î»2.  Signi';  Tiiomassau      G«»»*ï  » 

MaUieureu»t>mcut,  on  troav.i  un  serviteur  motna  scrupolenx  dans  le  comte  de  Montsoreau.  (  Voir 
let  airlinfiii  AûieriifMif     ta  rilk  di  teaiw.  f»  X.  Badin,  t,  H.  p.  7R,  rtr.) 
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lions  par  centaines.  Nous  citerons  entre  autres  les  FUles  de  la  Sagesse 
de  Saint-Laurenl-sur-Sèvres ,  ce  monaslèrc  vendéen  par  excellence,  dont 
le  fondateur  est  le  célèbre  Grignon  de  Munlfort. 


Le  fond  du  caractère  religieux  des  Vendéens  est  toujours  Tindépendancc. 
Ils  acceptent  la  domination  du  prêtre  pour  se  refuser  plus  sûrement  à 
toute  autre  sujétion,  et  parce  que  le  prêtre  lui-même  n'est  plus  pour  eux 
un  homme,  mais  le  représentant  de  Dieu.  Tacite  pourrait  dire  eucore  de 
ces  paysans  ce  qu'il  disait  autrefois  de  leurs  ancêtres  :  «  Le  peuple  choisit 
ses  chefs,  qui  commandent  par  l'exemple  plus  que  par  l'autorité.  Personne 
n'a  le  droit  ni  de  punir  ni  d'emprisonner,  pas  même  de  frapper,  à  l'excep- 
tion des  prêtres;  et  ce  traitement  on  l'envisage  de  leur  part,  non  comme 
un  châtiment  ni  comme  l'ordre  d'un  supérieur,  mais  en  quelque  sorte 
comme  le  commandement  du  Dieu  qu'ils  croient  présider  aux  batailles.  » 

L'influence  des  Nobles  en  Vendée,  toute  grande  qu'elle  fût  en  1795, 
était  donc  subordonnée  à  celle  des  prêtres.  Des  agents  féodaux,  envoyés 
de  Paris  à  Maulevrier  en  1781),  causèrent  un  soulèvement  des  paysans,  qui 
faillirent  incendier  le  château.  La  paix  ne  se  rétahlitque  par  la  disparition 
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des  kommefl  d'aflkirm.  11  en  éUiil  ainsi  toutes  les  fois  que  Tintérèt  des 
•eîgitesn  m  séparait  de  l'inlérél  des  fermiers.  11  iEivt  dire  que  cela  n'arri- 
vait presque  jamais,  et  celle  solidarité  matérielle  engendrait  la  fraternité 

inonilc. 

Touti'  la  Vendée  étant  divisée  par  iiiôlairiis  dont  les  fruit>  siï  parla- 
^eaii'iil  entre  les  propriétaires  et  les  cultivateurs,  les  n  Inlioiis  cutru  ceux-ci 
et  ceux-lù  étaient  journalières  et  continuelles.  Les  uiii>  s'uriligeaienl  nulu- 
rellement  des  pertes  des  autres  et  se  réjouissaient  de  leurs  bénéfices. 

TovCes  les  métairies  qui  déiicDdsient  d*un  dtâlcau  en  faisaient  en  quel- 
que sorte  partie,  et  les  métayers  composaient  on  complétaient  la  famille 
da  seigneur.  C'étaient  à  peu  près  de  part  et  d*atttre  les  mêmes  mœurs,  le 
même  Isngage,  et  quelquefois  le  même  habit.  Le  noble  présidait  en  père 
à  tontes  les  phases  de  la  vie  du  fermier,  à  son  baptême,  i  son  mariage  et 
à  sa  mort.  Il  était  son  conseil  et  son  avocat  dans  ses  affaires,  son  confident 
dans  ses  \oiv<  et  son  (  onsolntcur  dans  ses  chagrins.  Il  lui  remettait  son 
loyer,  ou  même  lui  prêtait  du  grain  et  de  l';it  Lîeiil  dans  les  années  de  dé- 
tresse. 11  le  fiiisait  asseoir  à  sa  table  et  le  servait  de  sa  main,  toutes  les  fois 
qu'il  recevail  sa  visite.  Le  métayer  lui  rendait  la  pareille  chez  lui  dans  la 
môme  occasion,  —  cl  cela  se  renouvelait  à  peu  près  tous  les  jours  S'il 
j  avait  va  malade  à  la  ferme,  tout  le  cbâteau  accourait.  Madame  la  oom- 
tesse  on  madame  la  marquise  apportait  des  drogues  ou  des  douceurs,  se 
disait  iprde-malade  et  sœur  de  charité.  Les  bals  du  dimanche  se  tenaient 
dans  la  cour  du  manoir.  Le  maître  dansait  avec  ses  métayères,  les  m^ 
tayers  avec  leurs  maîtresses  ;  Ton  trinquait  et  l'on  chantait  ensemble,  —  . 
sans  que  h  familiarité  oubliât  jamais  le  respect. 

Outre  les  métairies,  il  y  avait  les  horderics,  mais  les  mélaycr^  formaient 
l'aristocratie  cauipa'Jirianlp.  Ils  prenaient  de  père  eu  lils  le  nom  de  leur 
ferme.  Vu  tel  de  tel  endroit.  Cela  t'urinait,  après  deux  ou  trois  générations, 
une  sorte  de  noblesse.  Il  va  sans  dire  que  tout  serviteur  des  chAtelaiiis 
était  pris  à  la  ferme  et  traité  coiutne  membre  de  la  famille  jusqu'à  son 
dernier  jour. 

Cette  fraternité  profonde  avait  trois  racines  également  sacrées  :  la  reli- 
gion, rédncalion  et  le  patriotisme.  Au<dessus  du  noble  et  des  paysans  s'éle* 
vaitle  prêtre  qui,  l'Évangile  à  la  main,  enseignait  la  plus  grande  de  toutes 
lea^lités,  régalité  chrétienne.  Puis, les  enfanta  du  richeetles  enfants  du 
pauvre  suçaient  le  lait  de  la  même  nourrice,  partageaient  pendant  toute 
leur  eniance  les  mêmes  jeux,  les  mêmes  habits  cl  la  même  existence.  De 

>  La  plupart  de»  nobles  faiiiillus  Tciidt^iincs  ont  conserréces  baliîtaJM  pitiiircalcs.  Dans  ce  vient 
pays  d'égalité  évangéli<^ue,  il  a'j  a  gaère  que  les  enrichis  et  les  parrcmis  qui  fas«Mt  nniiger  Inm 
fermim  à  la  cuisine,  qui  refusent  d'aller  i  leurs  noces  et  qui  anectcnl  de  lea  tenir  i  diiUllM.  Anaei 
bnt-il  voir  le  mépris  el  ta  luiae  des  TÏltagenis  pour  cc!«  prétendus  libérani,  cent  fine  phll  iaaelcote 
•|uc  le*  aitci«  IIS  .ll;^(ocrules.  —  Tuit  il  eat  mi  que  l'éfililé  nocale «it  pmqae  to^urvcii  itlNa 
iuvenc  du  ri*gairtc  |>ottlique. 
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li  Itt  amttiéf  iodeslnictiblct»  I<8  dèronements  è  la  vie»  à  la  mort,  dont  la 
Yendcc  a  fourni  tant  d'esompleal  Enfin  le»  Nnblea  tanaiant  an  paya  tamm 

les  ferniior!^.  y  retenaient  sans  cesse  aprèa  la  guerre  ou  les  voyngc<«,  m 
élaicnl  de  tcmpf!  immémorial  les  défonseura-oés,  les  magistraU  palemeU. 
les  administrateurs  assidus. 

C'est  ici  le  cas  do  signaler  une  noiiTcllc  ditiVreiice  cnlrt-  la  position  de» 
Vendéens  et  celle  des  Bretons»  vis-à-vis  de  la  liçvoiuUoji  iVauçai^e.  Tandis 
que  la  Vendée  tout  entière  était  nous  ce  régime  de  métairies  que  nous  ve- 
nons d'exposer,  —  le  dolnaino  congéable,  expliqué  par  noua  aillenre  *. 
régnait  dans  le  Finiatèro  et  snr  ditera  pointa  dn  Morbihan  et  dea  GAlea-dn- 
Nord.  Or,  lea  lois  do  4701-OS  furent  iràa^Tantageuaea  aux  domanieni 
breione,  qui  avaient  tonjonra  manqué  d'argent.  —  en  leur  permettant  de 
rembourser  le  fonda  do  leurs  fermes  en  assignais,  et  de  devenir  ainsi  pro- 
priétaircs  du  sot,  comme  ils  Tétaient  déjà  dca  superficies.  En  Vendée,  au 
contraire,  le  paysan  était  capitaliste  et  non  propriétaire  foncier.  Son  trésor 
se  composait  du  produit  de  la  vente  de  ses  bestiaux ,  et  il  le  consacrait  à 
l'extension  de  cette  industrie,  sans  son^'er  à  l'acquieition  des  terres  sei- 
gneuriales. Tl  se  trouvait  ainsi  presque  toujours  eu  avarice  avec  son  sei- 
gneur, et  devenait  souvent  son  bailleur  de  fonds  et  son  créancier.  I)c  là 
l'intime  liaison  des  deux  classes  vendéennes  dans  le  soulèvement  de  1795; 
—  le  dépouillement  de  la  première  entraînait  nécessairement  la  mine  do 
la  seeonde.  11  n'en  fant  pas  davantage  pour  expliquer  comment  toutes  lea 
pertiea  de  la  basse  Bretagne  où  le  domaine  ooogéable  était  en  vigueur  re- 
.  fuaérent  de  s'associer  à  la  grande  insurrection  de  TOuest. 

L'intérieur  des  châteaux  vendéens  était  aussi  simple  que  leurs  habitante 
Les  parcs  fermés  étaient  ires-rares.  La  pièce  principale  était  une  p;mndc 
salle  gartric  de  vietix  meubles,  de  poifriits  de  famille  et  d'attributs  do 
chasse.  Dans  les  petits  manoirs,  la  < himh  '  ft  la  salle  à  manger  se  tou- 
chaient, et  parlnis  ni(''me  elles  ne  faisaient  qn  un.  La  table  était  toiijour.» 
copieuse,  mais  jamais  recherchée.  Ou  vojageuil  à  pied  ou  à  cheval,  ou  dans 
des  charrettes  à  bœufs,  —  comme  les  rois  de  la  première  race.  L'absence 
ou  l'état  des  ohemiita  ne  permettaient  guère  le  carroase. 

Le  aeul  luxe  dca  nobles  Tendéena  était  celui  de  la  ebaaae.  Qoelquee-una 
le  ponseaient  même  aases  loin*  et  lea  équipages  de  M.  de  Leaeore  père 
étaient  si  dispendieux,  qu'ils  le  ruinèrent.  Dès  qu'on  quartier  de  ebaaae 
était  assigné,  c'était  è  qui  a'y  rendrait  de  toutes  parts,  nobles  et  paysans, 
jeunea  et  vieux.  Les  eurés  avertissaient  tout  le  monde  au  prône.  Chacun 
prenait  son  fusil  et  courait  au  rondc7-vous.  Les  chasseurs  pnstnient  les 
tireurs,  qui  se  conformaient  strictement  à  tout  ce  qu'on  leur  ordonnait, 
n  bans  la  suite,  dit  madame  La  Rochejacqueloio,on  les  mena  au  feu  de  la 
même  manière  et  avec  la  même  doeililé.  » 

<  Brt(asm  auriennt  tl  modem»,  riiap.  Féodalile,  puMiin,  ci  ciwp.  FMahU-'lÊomirtkm. 
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Beaucoup  4e  citadin*»  suiioul  daoa  le  Bocage ,  prenaieni  auwi  part  aui 
chaises  des  nobles,—  moins  dédatgoeui  ici  que  partoul  ailleurs  eu? ers  le 
Tiera-Élat.  Aussi  verrons-nous  un  grand  nombre  *de  bourgeois  parmi  les 
officiers  de  Karmée  vendéenne.  Et  si  d'autres,  adoptant  la  Révolulion  qui 
les  élevait  à  raristocratie,  firent  une  guerre  énergique  aux  ennemis  de  la 
République,  presque  tous  les  épargnèrent  ou  les  sauvèrent  quand  Tocea' 
sion  s'en  présenta.  Ceux  qui  les  trahirent  et  Irs  tuèrent,  ailleurs  que  «nr 
les  champs  de  bataille,  furent  loul  ;j  f;iil  îles  exeepfjniiîi,  —  parliculières 
aux  villes  obligées  d'user  de  représaillei»  cuiilre  leb  châteaux.  C'e^t  ce  <|Ui 
arriva  surtout  dans  la  Plaine  et  dans  les  pays  de  Relz  et  de  Niiiiks. 

L'enuemi  du  bourgeois  vendéen  éiait  plutôt  le  paysan  que  le  gentil- 
homme. Le  paysan  se  fai^it  un  jeu  de  gouailler  ou  même  de  vexer  tout 
parvenu  qui  se  donnait  des  airs  de  grand  seigneur.  Aussi  ces  deux  dssses 
lurent  les  plus  acharnées  l'une  contre  Tautre  pendant  la  Révolution. 

Quelques  derniers  traits  compléteront  ce  tableau  des  mmurs  patriarcales 
de  la  Vendée  en  1793. 

Ou  tt'j  voyait  pas  un  mendiant  et  pas  un  aubergiste,  —  ce  double  fléau 
des  campagnes.  Celui  qui  n'avait  ni  feu  ni  lieu  n'avait  qu'à  entrer  à  la 
première  ferme  venue,  il  y  trouvait  du  travail,  un  gîte  et  du  pain.  Ainsi 
du  voyageur,  (|iielle  (]tie  fiH  «sa  condition.  L'hnspitnlité  l'alleudail  et  i'hé- 
bergeait  de  pm  U'  en  pot  le,  d'un  Ijimi!  't  l'aiilro  de  la  Vendée. 

Presqn*  loua  leâ  Irailéii  se  faisaient  do  vive  voix,  sans  notaire  ni  papier, 
et  se  gardaient  religieusement  sur  parole,  pendant  une  suite  de  géné- 
rations. 

On  savait  à  peine  ce  que  c'était  qu'un  voleur  dans  le  pays.  La  confiance 
générale  était  telle,  que  les  maisons  rastaient  ouvertes  tout  le  jour  et  se 
fermaient  A  peine  durant  la  nuit. 

Les  délits  les  plus  fréquents  en  Vendée  étaient  et  sont  encore  les  coups 
et  blessures, —  et  quelques  attentats  à  la  pudeur,  suites  fiitales  de  l'ivresse 
ou  explosions  d'un  temp^ment  comprimé. 

Nous  terminerottt  par  quelques  ligues  fort  justes  de  M.  Crétineau- 
Joly  : 

«  AntanI  le  Breton  est  âpre,  emporté  et  tennc^  dans  ëe:»  idées,  autant  le 
Vendéen  a  de  doucenr  et  d'aménité  dans  le  caractère.  Façonnés  de  longiie 
inain  an\  tuui  nteules  dc-&  guerres  civiks,  le^  eiifanU  de  l'Armoriquc  unt 
tous  encore  dans  la  tête  et  dans  le  cœur  un  peu  de  ces  instincts  belliqueux 
qui  caractérisaient  leurs  grands  hommes...  Ihlntants  d'un  pays  plus  riant 
et  plus  tranquille,  les  Angevins  et  les  Poitevins  n'avaient  pas  les  mêmes 
mœurs.  Tout  était  contraste  en  eux,  toui«  jusqu'à  la  bravoure,  ne  procé- 
dant pas  des  mêmes  causes,  ne  produisant  pas  les  mêmes  résultats.  Plus 
expaostfs,  plus  joyeux,  même  A  travers  ce  fonds  de  tristesse  qui  caractérise 
l'habitant  du  Bocage,  les  paysans  de  l'Anjou  et  do  Poitou  n'avaient  jamais 
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clé  nourris  de  celte  passion  militaire  qui  acclimata  chez  les  Bretons  la 
sombre  énergie  dont  ils  donnèrent  tant  de  preuves.  Les  guerres  de  sur- 
cession, de  religion  ou  d'envahissement  ont  bien  aussi  passé  sur  la  tête  de 
leurs  ancêtres  ;  mais  ces  guerres  n'ont  laissé  aucun  fiel  dans  les  cœurs, 
aucune  trace  sur  ces  dernières  provinces.  Après  la  victoire  ou  la  défaite, 
les  paysans  ont  repris  leurs  travaux  de  la  semaine,  leurs  plaisirs  du  di- 
manche, comme  si  rien  n'avait  troublé  les  simples  félicités  de  leur  vie  et 

les  joies  de  la  famille  Les  Vendéens  de  1793  ne  savaient  des  choses  et 

des  hommes  que  ce  qu'ils  en  apprenaient  au  prùne  de  leurs  curés.  —  Ils 
pratiquaient  avec  simplicité  toutes  les  vertus  chrétiennes,  et  ne  se  doutaient 
guère  qu'ailleurs  il  en  pût  être  autrement.  Aussi,  ces  hommes  encore  pri- 
mitifs ne  comprirent-ils  rien  aux  passions  que  178U  avait  fait  déborder.  » 
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IsMHRKCTioM  TBKDtK!!!»  i  So»  CBOSCS  \*riublr*.  —  MciiloirM  df  M.  Lw-as-CbamiMonni^re.  —  AK«lrrs  ée 
RrrtMiirp,  de  Sainl-Klon  nt,  do  f-lioU'l,  df  Clieniilli-,  de  Marbrioal.  rif.  —  Cathclinriia.  —  StoOIri. 
—  Bonchamp«.  —  l>'Rlbe«.       Sapiiuud,  rU.  —  I.05  grn^nux  rcpuMicjins. 


Le  complot  de  La  Roiioric  avait, 
dès  î)2.  enveloppé  la  Vendée, 
sous  le  nom  de  Confédération 
poitevine  et  par  l'entremise  in- 
\  fluenic  du  prince  do  Talmoiit. 
Mais.  I.î  comme  en  Hrelagne, 
toulo  riiahileté  du  grand  conspi- 
rateur n'avait  pu  qu'enrôler  les 
gentilshommes  sans  entraîner 
les  paysans.  Les  Vendéens  aussi 
attendaient  que  la  Révolution 
vint  les  (raquer  dans  leurs  chau- 
mières. Ils  laissèrent,  sans  bou- 
ger, tomber  la  Monarchie  et  la 
téte  de  Louis  \VL  Ils  repoussèrent  la  conslilulion  civile  du  clereé.  mais 
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sans  lui  opposer  d'autres  armes  que  la  iidélité  à  leurs  croyances.  Ils  leur- 
nèrciit  le  dos  aux  curés  constitutionnels,  mais  sans  leur  faire  violence 
comme  en  bass»'  lîtotagnc:  ils  recueillirent  et  cachèmiil  ]>^urs  |)iêtre8  pro- 
scrits, allèreul  eiilciulri'  knir  iiies^e  et  recevoir  ItMir  bénediclioii  fl.ms  les 
genôts,  mai!!  sniis  leur  (unncr  un  rempart  de  leurs  corps  et  de  leurs  fusils, 
comme  les  Murbthaauais. 

Tous  les  soulèvemeots  qui  précédèrent  celui  de  93  mauquèreul,  eu 
effet,  d'ensemble  et  de  suite.  (Tétaient  des  émeutes  désordonuées  terrai» 
nées  en  boueheries  inhumaines. 

Ainsi,  prés  de  Bressuire,  eu  moulin  de  Gomet,  le  M  aoAt  179Sp  le 
peélier>maire  Delouciie»  apréa  avoir  incendié  le  district  de  Chàtillon,  lance 
une  masse  de  paysans  contre  les  gardes  nationaui  des  villes  voisines.  Ces 
malheureux  sont  facilement  mis  en  pièces,  et  leurs  vainqueurs  emportent 
au  bout  (le  leurs  baïonnettes  des  oreilles,  des  nez  et  des  ruains  snuglautus. 
Kn  v^tin  le  patriote  Duchatel  défend  la  vie  de.s  prisonniers.  Us  sont  massa- 
cré.^ ju.stiii'enlre  ses  bras,  et  son  dévoueuieul  m-  lui  rapporte  qu'une  noble 
blessure.  La  coiuuiissiou  de  iNiort  est  plus  indulgente  :  elle  acquitte  et 
relâche  tous  les  survivants. 

Gomment  les  plus  paisibles  Vendéens  eussenirils  souffert  de  telles  aire- 
cités  sans  représaillea  7  —  loly,  chirurgien  de  Michecoul,  venge,  aux 
Sable8*d'Olonne,  les  victimes  de  Bressuire.  Prés  de  la  Garuacbe  et  de 
Beauvoir,  le  perruquier  Gaston  revêt  l'habit  d'un  officier  qu'il  lue,  et  con* 
dnîtles  Maraichains  au  carnage.  Danguy,  de  Vue,  se  rue  sur  Pomic.  Mais 
Souchu  surtout,  le  féroce  Souclm,  ravage  le  bas  Poitou. 

Souchu  élnit  tniit  simplement  un  bandit  qui  exploitait  au  prolît  de  s.i 
rage  personnelle  le  uiécoutenlement  des  Vendéens  :  il  j)ous«ait  nii  meurtre, 
au  pillage  ol  à  l'incendie  tous  ceux  qui  voulaient  le  suivre,  et  il  s'eulourail 
avec  alTeclalioii  d'un  conHeil  supérieur  auquel  il  duuuail  de  sa  maiu 
l'exemple  dos  exécutions  suuimanes. 

Enfin,  parut  la  loi  du  recrutement,  flanquée  des  tribunaux  criminels  : 
—  et,  devant  cette  uttima  ratio  de  la  tyrannie  républicaine,  toute  la  Tendée 
se  leva,  avec  la  Chouannerie,  au  même  cri  de  ralliement  : 

e  Puisqu'il  font  mourir,  mourona  au  pejs»  et  mourons  ponr  la  liberté 
de  nos  consciences  et  la  liberté  de  nos  foyers  I...  » 

A  eaux  qui  douteraieni  encore  des  véritables  causes  de  celte  insurroe* 
tien,  nous  allons  opposer,  comme  dernier  argument,  un  témoignage  que 
personne  tie  réenseia.  C'est  celui  d'un  contenipornin  habitant  du  pays, 
d'un  témoin  et  d  un  acteur  des  événements,  d'un  oftieier  des  pins  distin- 
gués de  l'aruiée  de  Charette  .  en  un  mot,  de  M.  I.ueas-(^liam|iiounièrc. 
Tout  le  monde  sait,  dans  l'Uuesl,  quels  étaient  la  bravoure  généreuse,  l'es- 
prit de  justice  et  de  bonne  loi,  la  science  modeste  el  la  sagacité  profonde 
de  M.  Gluimpionniére.Tout  le  nuMide  sait  qu'après  vingt  ans  d'une  retraite 
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pbikwophiqoe/noiiiDié  député  de  U  Loira-laférienre malgré  lui  etpresqu'à 
ronaniiiiilé,  il  m  conatera  aux  deToin  d«  son  mandat  avec  on  déTouemenl 
et  an  lèle  dont  il  mourut  victime;  maia  tout  le  monde  ne  eait  pas  qu'il  a 
laiiaé  à  aalamilledes  mémoires  manuscrits,  pleins  de  révélations  earienses 

sur  les  guerres  de  la  Yendéc,  révélations  faites  avec  celte  franchise  el  cotte 
autorité  d'uo  liomme  qui  dit  :  —  i*éUà»  \k,  j'ai  vu,  j'ai  entendu»  j'ai  agi 

de  la  sorte  ! 

Notre»' foi  le  ;i  voulu  qu'aucun  de  nos  prpdrcrssrnrs  n'nil  fait  usage  de  ces 
|>ri!'cieii\  maniiscrils  (M.  Molliiiet  seul  en  a  riir  un  passage).  Ils  viennent 
<le  nojis  être  confiés  par  les  (ils  de  M.  Cliain  |ii  tuiiArtv — qui  honorent  au- 
jourd'hui la  science  et  le  barreau,  comme  leur  pcre  iiuiit*i  ail  Tadminislra- 
lioii';  et  notre  surprise  n'a  eu  d'égale  que  notre  joie,  eu  trouvant  dauiï  ces 
pages  véridiques  la  confirmation  de  toutes  dos  idées  sur  la  guerre  de  TOuesl. 
Nous  nous  appuierons  doue  souvent  sur  l'opinion  de  M.  Lucss-Cham> 
pionnière.  Or  voici  cette  opinion  sur  L'origine  du  soulèvement  vendéen  :  •  . 

«  Les  commencemenls  de  la  Révolution  n'eflhiyérent  point  les  babilants 
de  nos  campagnes  plus  que  ceux  de  la  ville;  chacun,  au  contraire,  se flat* 
tait  d'améliorer  son  sort.  Le  paysan  crut  devenir  bourgeois,  le  bourgeois 
s'imagina  être gcntUbomme,  plusieurs  nobles  même  osèrent  attendre  pour 
eux  les  honneurs  qu'on  ne  rendait  qu'aux  grands;  il  n'y  eut  pas  jusqu'aux 
vicaires  qui  se  réjouissaient  de  l'indépendance  où  ils  allaient  vivre, 
et  j'ai  vu  de*>  niénioires  jtarcux,  où  ils  (!*'Tn:tndaient  à  être  salai  iés  par 
la  nation  pour  n'être  plus  soumis  aux  ca])T  i>  lio  leurs  curés.  Le  bour- 
geois avait  vu  avec  plaisir  le  seigneur  J  |i  iinlle.  Le  paysan  rit  en  voyant  la 
réquibiiion  s'étendre  sur  les  biens  du  bourgeois;  le  raisonnement  de  chaque 
cUsse,  en  Voyant  piller  celle  qui  ta  précédait,  était  que  les  ricbes  seraimt 
toiqours  asses  riches;  les  uns  et  les  autres,  frappés  touri  tour,  n'ouvri- 
rent les  yeux  que  lorsque  le  coup  tomba  sur  leurs  tètes.  On  avait  déchargé 
les  carapsgnes  de  la  dlme,  cet  impôt  pessit  peu  sur  les  simples  psfsans, 
parce  qu'ils  ne  le  payaient  pss  exactement  ;  les  fermiers  n'en  sentirent 
point  le  bénéfice,  il  retourna  aux  propriétaires.  Le  présent,  qbi  semblait 
devoir  plaire  aux  paysans,  ne  suffit  pas  pour  leur  donner  confiance  en  ceux 
qui  tracassaient  leurs  prêtres;  ce  fut  l'époque  du  mécontentement  général. 
Mais  dès  lors  la  Bévolulion  avait  fait  de  grands  progrès;  les  Jacobins, 
semant  partout  leur  doctrine,  s'étaient  emparés  des  esprits  les  plus  tl  i>juisi  > 
à  les  écouter  ;  déjà,  ce  qu'il  y  avait  de  mauvais  sujets,  beaucoup  de  procu- 
reurs, sergents  et  autres,  composaient  les  gardes  nationales,  les  munici- 
palités, les  districts,  et  exerçaient  sur  leurs  concitoyens  la  plus  minutieuse 
tyrannie:  plus  qu'eux  tous,  les  prêtres  assermentés  soulBèrent  le  fea  de  la 

'  La  médecine  el  U  jtMifi|nurt.'rHi',  <mi  |>.»i  ticiilicr,  iloivcnl  le»  lurnit  i.  s  I,  s  pliiN  vililcs  ,ï  M.  J 
LAic«»-Cba»|HoaBière,  rédiclcur  en  chef  du  Jamrmt  d$  Médttutr  et  d*  Chirurgie  fraliqvttt  cl  i 
M.  P.  LDnMkunpMfwièff,  avlciir  d^l'ncfllfiil  IMtiê»  SnN'l*  it  rWangUlnmiiA. 
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dÎMorde,  ea  eicilanl  leon  partÎMins  aux  plus  grandet  Texaliom  contra 
MQX  qui  refusaient  d'aller  i  leurs  messes  :  toUà  les  autettn  de  la  guerre! 
«  Tandis  que  beaucoup  de  villes  de  France  avaient  déjà  vu,  arrosée  de 

sang,  Ir^  prrinicra  jours  de  la  Révolation,  Nantes  jouissait  encore  d'nn 
calme  si  parfait,  que  ses  habitanls  n'ont  pu  concevoir  quelle  avait  pu  ôtra 
la  cause  de  la  guerre  civile  dans  la  Vendée  :  c'est  que  les  maux  qu'on 
éprouvait  dans  les  caiii|)Lif[nes  n'étin 'lit  pas  sensibles  pntjr  les  habitants 
des  villes.  Ceux-i  i  ne  Yoy;ii<'nl  pas.  rii,u|iie  jour,  les  crimes  «les  prétendus 
patriotes,  et  ne  se  liuuvuieiil  j»aî>  exposés  à  en  être  les  victiines.  i^u'oit  se 
rappelle  l'iucendiu  des  cbàteaux,  dauâ  leh  années  1791  cl  179^2;  qu'on 
revoie  les  noms  «les  admintslrateura  des  districts  et  municipalités  de  Paim- 
bœuf»  Hachecoul,  Hontaign,  Glisaon  et  autres  lieui  environnants;  on  ne 
trouvait  partout  que  cette  classe  d*honimes  que  la  Bévointion  semblait 
vouloir  anéantir,  des  procureurs  sortant  des  juridictions  seigneuriales,  des 
*  maltôliers,  rats  de  cave,  tous  gens  bsbitués  à  vivre  du  produit  des  larmes 
de  leurs  concitoyens.  Dans  le  nouveau  régime,  les  principaux  emplois  leur 
fiiieni  encore  confiés;  se  livrant  alors  à  toute  leur  inclination,  l'orgueil, 
rifinoraiice  et  la  méchanceté  présidèrent  à  leurs  actes  journaliers.  Le 
niuindic  sujet  leur  fournissait  rorctision  de  punir  ceux  qui  n'étaient  pas 
de  lt;ur  bande,  et  leurs  dénontialious  él:ii<  iil  reeiies  sans  examen  par  le 
département.  C'élail  un  crime  de  ne  pas  aller  à  la  mes.se  du  curé  constitu- 
tionnel, c'en  était  un  plus  grand  d'aller  à  celle  d'un  prêtre  réCractaire; 
c'était  un  crime  de  désapprouver  ou  même  de  ne  pas  partager  les  violences 
révolutionnaires,  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  était  de  vouloir  rester 
paisible.  Àui  foires  et  dans  tous  les  lieux  publics,  les  gardes  nationaux,  au 
lieu  de  maintenir  Tordre,  ne  cbercbaient  qu'à  exciter  des  querelles,  pour 
avoir  le  droit  d'arrêter  l'homme  rjni  leur  déplaisait*  Qu'est-il  besoin, 
d'ailleurs,  d'en  dire  davantage,  les  réfugiés  ne  se  sont-ils  pas  fait  connaî- 
tre, et  la  plupart  n'ont-ils  pns  fi<.Miré  parmi  les  bandes  les  plus  furieuses? 
En  1791,  quelques  parties  de  la  Vemlée.  entre  autres  Saint-(^hristopbe-du* 
Ligneron  et  Chàtil!on-sur-Sèvrcs,semblèrenl  donner  le  «i;znal  de  la  guerre; 
mais  ces  petites  iusiirreclion;»  furent  apaisées  dès  leur  iiaifc&auce.  les 
gprdcb  nationales  de  toutes  les  villes  environnantes  y  tombèrent  eu  masse; 
à  leur  approche,  les  paysans  prirent  la  fuite,  et  les  habitants  des  villes 
furent  convaincus  que  ceux  des  campagnes  ne  pourraient  jamais  leur  ré> 
sister.  Ils  se  trompaient:  ces  soulèvements  avaient  été  excités  par  quelques 
mauvais  chefs,  et  peu  de  gens  y  avaient  pris  part;  plus  d'un  an  aprèa,  les 
paysans  s'iusurgèrenl  d'eux-mêmes,  et  les  plus  hardis,  excitant  et  menarnnt 
ceux  qui  refusaient  de  les  suivre,  la  révolte  devint  générale.  Dn  i  [);nidu 
que  les  prêtres  et  les  nobles  en  étaient  les  auteurs,  j'ai  ru  tout  le  ivntninr. 
f^s  pavsnns  allaien!  rberrhcr  rher.  eux  b's  ijens  de  (jnel(|np  disluiclmn. 
mallrailaienl  ceux  qui  rcfui^aicut  de  uiurclicr  ;  et  le  plus  grand  nombre  de 
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ces  derniers  se  sauvait  dans  les  villes,  dès  que  reeeasîon  s'en  présentait 
Le  soulèvement  ne  fut  général  et  n'eut  quelque  succès  que  parce  que  les 
paysans  défendaient  leurs  intérêts.  Les  prétendus  patriotes  avaient  dès» 
armé,  au  nom  de  la  loi,  tous  ceux  qu'ils  traitaient  d'aristocrates  ,  et  cet 
pnlèvement  des  armes,  dans  le  même  temps  qu'on  prècliail  l'cgalitô.  l'abo- 
lition des  droits  de  chasse,  etc.,  dans  un  temps  où  des  bandes  ih;  voleurs 
parcouraient  cl  désolaient  les  campnf!nes,  niinonçait  évidemment  de  fu- 
nestes projets.  On  piil)lia.  peu  de  tcui[>s  api\'s,  la  deuiaude  du  contingent; 
les  patriotes  pi  étend  aient  qu'eux  cl  leurs  enfants  seraient  seuls  exempts  ; 
des  Utia  fiirmt  supposéet  âe  Um  ceux  qm  demmt  aUer  mix  frmuièrea  et 
ce  sont  ces  jeunes  gens,  dont  on  voulait  fiiire  les  défenseurs  de  la  Répu- 
blique, qu'on  doit  regarder  comme  les  premiers  acteurs  de  la  guerre. 
Partout,  le  même  jour,  on  avait  envoyé  des  commissaires  pour  organiser 
la  levée  ;  la  même  cause  exista  partout  et  eut  partout  le  même  effet. 

a  Voici  comme  on  doit  envisager  les  commencements  et  la  durée  de  la 
guerre  de  la  Vendée.  Los  habitants,  révoll'  *;  d<'  l'esclavage  où  on  les  ré- 
duirait, s'insuryèrcnl  pour  se  venger  de  leurs  oppresseurs.  Le  f^ouveuir 
de  l'aneien  ré^Minc,  qui,  malf^ré  ce  (ju'on  a  dit  des  seigneurs,  {'lait  en  gé- 
néral beaucoup  plus  doux,  et  la  compai  uisuii  faite  avec  l'état  acitud,  lirenl 
crier  :  Yive  le  roil  Mais  qu'on  ne  s'imagine  pas  pour  cela  que  les  paysans 
voulussent  voir  renaître  les  droits  féodaux  qui  leur  étaient  à  charge  et  les 
autres  corvées  auxquellea  ils  étaient  sujets.  La  guerre  dans  laquelle  ils 
s'engagèrent,  malgré  le  soulagement  qu'on  disait  leur  avoir  accordé,  est, 
an  contraire,  Is  plus  grande  preuve  de  l'extrémité  où  leurs  administrateurs 
les  avaient  réduits.  Mais  cette  guerre  oITensivc  changea  bientôt  d'objet, 
lorsqu"  h  peine  de  mort  fut  prononcée  contre  tous  les  individus  qui 
avaient  porté  les  armes,  lorsque  des  malheureux,  qui  n'avaient  pris  part 
à  la  révolte  que  forcément,  furent  traités  comme  s'ils  eussent  été  réelle- 
ment coupable»;  quand  le  ravage,  l'incenilie  et  tous  les  genre»  do  crimes 
furent  portes  dans  la  Vendée  par  ordre  du  gouvernement;  alors,  chacun 
se  vit  forcé  de  se  défendre,  et.  quoiqu'on  criât  toiyours  :'  Yive  le  roi ,  le 
plus  grand  nombre  ne  songeait  guère  qu'à  sauver  sa  propre  vie.  »  • 

Depuis  que  la  levée  dea  500,000  hommes  était  décrétée,  les  jeunes  gens 
vendéens  se  demandaient  entre  eux  :  — >  Tirerons-nous  à  la  milicet  —  Ma 
foi.  nenni  I  répondaient-ils  tous.  Mieux  vaut  mourir  an  pays  qu'à  U  fron- 
tière. Ct!  fut  le  10  ou  le  I"  mars  qu'ils  se  rendirent  dans  les  districts  pour 
voir  les  listes  d'enrôlement.  Ctîttc  journée  se  termina  par  des  menaces  et 
des  injures...  «  Mais  on  apprit,  dans  la  nuit,  que  les  patriotes  faisaient 
demander  des  sccour»  dans  les  villes.  On  assura  même  que  le  district  de 
Machecoul  avait  fait  fabriquer  un  grand  nombre  de  menottes  pour  emme- 
ner à  la  frontière  les  jeunes  gens,  attachés  deux  k  deux.  A  cette  nou- 
velle, le  tocsin  sonne  de  toutes  parts,  les  campagnes  retentissent  du  cri  de 
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vengeame^  et  Ton  se  porte  on  masse  aux  cbefi^Iieux»  où  l'on  brAle  tous  les 
papiers,  sans  en  eicepter  les  registres  de  Télat  mil.  »  Les  insensés,  qui 
détruisaient  ainsi  leurs  propres  titres  de  famille,  crojaient  enlever  au  gou- 
Ternemcni  ses  iiioyeiis  d'oppression,  et  rendaient  la  pareille  ans  Répobli» 
coins,  qui  brAlaîent,  de  leur  c6té,  toutes  les  archives  et  tous  les  monnmenls 
de  l'hisloirc. 

Ce  qui  se  passa,  le  10  mars,  à  Saint-Florenf-lo-Ticil,  (îoniiora  l'idêo  de 
loute  rinsurrfcfion  vendéenne.  Saint-Florent  est  un  des  plus  beaux  poiiils 
de  vue  delà  Loire,  entre  Angers  et  Nantes,  sur  la  rive  aauclie, —  soit  qu'on 
regarde  d'en  bas  le  clocher  de  la  petite  ville  et  &a  colunne  du  granit,  élcvéii 
de  deux  cents  pieds  aunlessus  des  eaux,  ou  les  maisons  accrochées  au  flanc 
du  roc.  qu'elles  semblent  gravir  en  s'appuyant  les  unes  contre  les  autres* 
—  soit  que,  du  haut  de  la  terrasse  des  Bénédictins,  soutenue  par  de  vieilles 
tourelles  tapissées  de  lierre,  on  promène  les  yeux  sur  nie  Hoqnsrd  et  Pllo 
Babilicuse,  bercées  au  milieu  de  la  Loire  comme  des  nids  de  verdure* 
sur  lo  >;able  fin  qui  les  encadre  d'un  cerric  d'or  ctincelaut  de  paillcUes» 
sur  le  petit  villa;,'!'  de  Moîlloraye  assis  à  l'autre  bord,  cutre  la  fiaîohour 
des  ombrages  cl  la  iVaicluMir  des  ondes,  rt  ^îir  le  cours  majestueux  du  grand 
fleuve,  tantôt  ruyanl  et  disparaissant  par-  des  courbes  adoucies  à  perte  de 
vue,  tantôt  formant  des  lacs  bleus  qui  semblent  dormir  en  réfléchissant  les 
peupliers  et  les  nuages,-: 

Saint-Florent -est'  égalernSnl  célèbre  dans  l'histoire  et  dsns  la  légende. 
Aux  temps  des  grandes  luttes'tiÀre  les  Fkvncs  et  les  Bretons,  cette  pittorss^ 
que  borne  des  îeux  empires  élâit  sans  cesse  srrosée  de  sang  et  eonvwte  de 
cendres.  C'est  sur  le  clocher  de  cette  abbaye  que  Gbarlea  le  Chauve  et  No- 
minoë  firent  tour  à  tour  élever  leurs  statues,  Tune  menaçant  l'Armorique, 
l'autre  menaçant  la  France.  C'est  là  qu'en  souvenir  de  ces  mauvais  jours, 
les  moines  chantaient.  A  la  messe,  leur  célèbre  prose  contre  le  formidablo 
roi  breton  C'est  là  enlin,  c'est  dans  quelque  grotte  de  cette  rive  cncbau- 
lée,  que  l'abbé  Moron  s'endormit  un  jour  pour  cent  ans,  —  et  rentra,  le 
siècle  suivant,  au  monastère,  tout  étonné  de  n'y  plus  reconnaître  personne 
el  d'être  inconnu  de  tout  le  monde  *. 

C'était  donc  le  iO  mars.  Les  commissaires  du  dtstriet  étaient  assemblés 
dans  la  chapelle  des  Bénédictins,  dont  on  avait  fait  l'église  paroissiale  en 
attendant  qu'on  la  brûlât.  A  la  porte  du  lieu  aaint,  une  coulevrine  chargée 
&  mitraille  menaçait  les  jeunes  gens  qui  refuseraient  de  venir  tirer. 
Ceux-ci  arrivaient  par  bandes  sous  la  gueule  da  canon,  avec  leurs  parents* 
leurs  fiancées  et  leurs  amis;  leur»  rangs  grossissaient  d'heure  en  heure 
sur  la  place  du  Puits-Billot  ;  —  msis  pas  un  ne  répondait  à  l'appel  qui  les 

\  Voir  h  Bntutm  oHdmmtl  woefcmt,  règiM  de  Honlane. 

*       i'"'        jeunes  poêles  les  plus  cloqueni*,  M.  Siinéon  IVconl^l.  \i<  nt  ilfî  russuM'il^r  •KiC 
gnnd  boobcur  ccde  cbuoianle  tnditiQii  dû»  mm  boni  rectwi)  de  Mlada  a  Ugtndi». 
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attirait  à  l'église.  Les  têtes  s'échauffèrent  ainsi  de  part  cl  d'autre.  Un 
commissaire  s'avance  et  harangue  les  récalcitrants  avec  violence  :  — 
Venez  tuer,  ou  vous  allex  mourir  l  — Mourons  plutôt  que  de  tirir  !  s'écrie 
un  jeune  gars  de  Clianzeaux.  René  Foret,-—  revenu  depuis  peu  de  l'éuji- 
gratiun.  Lu  coup  de  cauoii  part  et  laboure  les  rangs  des  conscrils.  Mais 
déjà  tous  se  sont  rués  sur  la  piàce  et  dispersenl  ou  assomment  de  leurs 
liâtona  les  artilleurs  et  les  commissaires.  De  là,  ils  courent  au  district,  brû- 
lent les  papiers»  distribuent  la  caiase,  et,  maîtres  ainsi  du  terrain»  célèbrent 
leur  irictoire  par  un  feu  de  joie  et  des  libations. 

Hs  se  retiraient  le  soir^ chacun  chet  soi, croyant  naïvement  que  tout  était 
fini,  ItHnque  six  d'entre  eux  trafersèrent  le  bourg  du  Pin-en-Mauges.... 
\U  rencontrèrent  un  bel  homme  de  trente-cinq  ans,  à  l'aMl  vif  et  pur,  à 
In  ilpîîinrche  aisée,  à  la  ligure  aimable  i!l  imposante.  Gel  lioniine  était 
Jacques  Calhclineau,  pauvre  marchand  colporteur  de  laine,  père  de 
cinq  enfants  qui  jouaient  9ur  le  seuil  de  sa  petite  maison, —  humble  sage, 
▼éoéré  du  pays  entier  comme  ua  saint,  —  oracle  et  arbitre  aimé  sur  tous 
les  champs  de  foire  d'alentour.  Gatbelineau  venait  d'apprendre  la  réTolte 
de  Saint-Florent,  tout  en  pétrissant  de  ses  bras  nus  le  pain  bis  de  sa  fa- 
mille, n  avait  aussitôt  endossé  sa  veste  de  bure;  et,  malgré  les  instances 
de  sa  femme  en  pleurs,  il  allait  voler  au  secours  de  ses  frères...  C'est  alors 
qu'il  aperçut  les  jeunes  gens  qui  s'en  retournaient  chez  eux.  À  Vinstant, 
cet  homme  de  génie  en  sabots  devina  sa  destinée  et  celle  de  son  pays. 

—  Que  comptez-vous  foire  maintenant,  mes  amis?  domanda-t^il  aux 
villageois. 

—  IS'ous  tenir  tranquilles  et  reji rendre  nos  travaux. 

—  Alors,  vous  allez  tous  uiouru  ! 

—  Comment  cela  ? 

—  Les  gendarmes,  que  vous  avei  battus  ce  matin  en  vous  unissant 
contre  eux,  vont  venir  demain  vous  prendre  ou  vous  tuer  Tun  après  l'autre 
dans  vos  chaumières. 

Et  développant  son  dilemme  avec  l'ardente  éloquence  qui  lui  était 
naturelle  : 

—  Oui,  mes  enfants,  vous  ne  pouvex  plus  être  que  les  victimes  ou  les 
ennemis  de  la  néjiublique.  Ce  que  vous  venez  de  faire  exige  une  mite*. 
Votre  combat  d'une  lieurc  veut  une  guerre  de  di\  ans  !  Une  fois  assemblés 
ainsi,  vous  ne  pouvez  plus  vous  dispers(;r.  Vous  étiez  paysans  ce  matin, 
vous  voilà  soldats  ce  soir.  Ainsi  donc,  adieu  à  la  chaumière  et  à  la  famille, 
à  la  bêche  et  à  la  cburrue  I  11  faut  vivre  désormais  sur  les  champs  de  ba- 
taille, manier  le  sabre  et  s'atteler  au  canon  I  II  ne  s'agit  plus  d'attaquer 
des  commissaires  et  des  gendarmes,  d'enfoncer  des  portes  et  de  brûler  des 
pspiers;  il  s'agit  de  défendre  vos  femmes,  vos  sœurs,  vos  enfiints  et  vous> 

<  Ces  pnélM  à  camléris  tiques  nous  oui  iAé  rapportée!  l«ilmilMMttt  |Mr  m  ténénUft  danoiae 
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mômes  contre  les  armées  que  la  République  va  lancer  dans  ce  pays.  Aux 
armes  donc,  mes  enfants  !  Sauvez  vos  autels  cl  vos  foyers  ! 

El  déjà  tous  les  gars  du  l'in  se  rangent  autour  de  Cathelineau  le  voilu- 
rier.  leur  parent  ou  leur  ami.  Ils  sont  vingt-sept,  aujourd'hui',  cl  n'ont 
à  la  main  que  des  bâtons:  —  dans  trois  mois,  ils  seront  vingt  mille,  et 
assiégeront  Nantes,  sous  les  ordres  du  généralissime  Cathelineau. 

Telle  fut  l'héroïque  simplicité  du  soulèvement  vendéen. 

Cathelineau  et  ses  compagnons,  recrutant  des  forces  de  métairie  en 
métairie,  arrivent,  le  14  mars,  à  la  Poitevinière.  Le  tocsin  sonne  de  clocher 
en  clocher.  A  ce  signal,  tout  paysan  valide  fait  sa  prière,  prend  son  cha- 
pelet et  son  fusih  ou,  s'il  n'a  pas  de  fusil,  sa  faux  retournée,  embrasse  sa 
mère  ou  sa  femme,  et  court  rejoindre  ses  frères  à  travers  les  haies.  La  pe- 
tite troupe  attaque  le  chAteau  de  Jallais,  défendu  par  les  soldats  du  84' de 
ligne  et  par  la  garde  nationale  de  Chalonnes,  sous  les  ordres  du  médecin 
Rousseau.  Celui-ci  croit  broyer  ou  disperser  ces  assiégeants  sans  discipline 
en  faisant  braquer  sur  eux  une  pièce  de  six;  mais  les  intrépides  gars  im- 
provisent la  tactique  qui  leur  vaudra  tant  de  victoires.  Ils  se  jettent  tous  à 
la  fois  ventre  à  terre,  laissent  passer  la  mitraille  sur  leurs  tétcs,  se  relè- 
vent et  s'élancent  comme  l'éclair,  et  enlèvent  la  pièce  et  les  artilleurs. 


Ils  baptisent  aussitôt  ce  premier  canon  le  IHissionnaire.  Ils  envoient 

•  Rcik'-  Blon,  Jpjn  Blon,  Eliennf  Gandin,  Kcnf  I^clor,  Joseph  Gaii'lin,  Cliarlo!»  Gandin,  Malliurin 
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Rousseau,  leur  prisonnier,  porter  leurs  sommations  à  Chalonnes,  et  vonl 
eux-mêmes  surprendre  Chemillé,  où  ils  saisissent  trois  nouvelles  pièces  et 
des  fusils. Là, Cadé,  chirurgien  de  Saint-Laurent,  et  Pcrdrian,  soldat  habile, 
amènent  de  nouvelles  recrues  à  Cathelineau. 

On  se  figure  à  quel  point  ces  premiers  succès  des  campagnes  exaspé- 
raient le  républicanisme  des  cités  !  Les  administrateurs  siégeaient  nuit  et 
jour,  les  milices  nationales  couraient  aux  armes,  les  ci/oi/enH^«  déposaient 
des  bonnets  rouges  et  des  drapeaux  tricolores  sur  l'autel  de  la  Patrie. 
Mais  rien  de  tout  cela  ne  pouvait  arrêter  le  torrent  de  l'insurrection. 


Les  mêmes  scènes  se  passaient  en  même  temps  sur  tous  les  points  de 
l'Anjou  et  du  Poitou.  Traqué  à  Chanzeaux  par  les  gendarmes,  René  Forêt 

Gandin,  Pierre  Roeliani.  Jean  C»bory,  Jatqiip»  Rochard,  Pierre  Rochard,  Joseph  Pilon,  René  le* 
RochanI,  Pierre  Manteau,  René  Soycr.  Elienne  Manteau,  René  Jamain,  Jean  Morcau,  Jatquea 
Le!<urcau,  Mitlhurin  les  Couranls,  Michel  le»  Couranl»,  Pierre  lc«  Courant»,  Piton  aîné,  Loui»  le» 
Hochard,  Pierre  Vcrron,  René  Oger  et  Joseph  Monier. 
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tire  sur  eax»  sonne  le  tocsin  et  soulève  la  paroisse  et  les  enyirons. 

A  Maiilevrier.  Slufflel,  garde-chasse  des  comtes  de  Colbert,  homme 
brillai  cl  rrsnin,  voil  avec  indiffiialion  enlever  du  cbàlcau  de  ses  raailrts 
les  douze  caiKuis  nli<!rts,  en  t.")4U.  au  comle  de  Maulevricr  par  la  Répu- 
blique de  Gènes.  11  appelle  et  arme  dfjuzc  cents  paysans.  Tonnelet,  autre 
garde,  en  réunit  ceul  ciuquaule,  et  leurs  raugs  se  groît^iisseal  des  insurgés 
de  Mauves,  chassés  par  les  nationaux  de  Nantes* 

Les  gens  de  Pousanges  et  des  «leotoors  forment  une  petite  année,  met- 
tant à  leur  tête  MM.  Sapinand  do  La  Yerrie  et  Royraud,  et  livrent,  à  Sainl- 
Yinoent,  une  bataille  ea  règle  aux  Bleus,  commandés  psr  le  général  Mareé. 
Là,  comme  à  Jallais,  les  canons  sont  enlevés  i  coups  de  fourche,  et  les 
ennemis  écrasés  A  Timproviste.  Déjà  Sapinand  avait  vaincu  de  même  aux 
Guérinières. 

Tout  le  centre  du  Bocage,  de  Chantonnay  aux  Herbiers,  —  tout  le  pays, 
de  Fontenay  à  Nantes,  sont  en  armes  sous  les  ordres  de  Béjarry,  de  Ver- 
teuil  cl  autres  cliâlelainî'.  Txs  districts  de  Chantonnay  et  des  Herbiers  ont 
été  enlevés  d  assaut  et  pillés,  aux  cris  de  :  Mort  aux  Bleus! 

Arrive  le  15  mars. —  Slofllet,  Tonnelet  et  Forêt  s'unissent  a  Cathcliueau 
pour  attaquer  Gholet,  défendu  par  le  marquis  de  Beauveau,  procoreur* 
syndic,  ancienne  victime  dM  lettres  de  cachet.  —  Étrange  opposition  qui 
se  renouvellera  souvent  dans  cette  guerre  1 

Déjà  les  rebelles  formaient  un  corps  imposant,  eis'intitulsî^t,  non  pas 
encore  armée  ro  jale,  mais  armée  chrétienne, —  non  pas  restaurateurs  du 
roi.  mais  défenseurs  des  botu  prdtrét.  Les  Bleus  les  nommèrent  dès  lors 
Vendéens,  parce  que  la  plupart  appartenaient  au  département  de  la  Vendée. 

StofUet  et  l'aumônier  Barbotin  «  enjoignent  aux  liabitantâ  de  Cholet  de 
livrer  leurs  armes  aux  commandants  de  l'armée  chrétienne, —  promettant» 
dans  ce  cas  seulement,  d'éparjTu  r  les  personnes  et  les  propriétés.  » 

Le  marquis  de  Beauveau  re()ond  en  sortant  à  la  tèle  de  la  garde  natio- 
nale. Le  combat  commence,  et  dure  cinq  heures.  Le  courage  cl  l'acluiruc- 
mcnt  sont  égaux  de  part  et  d  autre.  M.  de  Beauveau  est  tué  avec  une  foule 
de  notables.  Les  débris  de  sa  troupo  ne  regagnent  le  chftteau  qu*ft  la  fiivenr 
d'un  calvaire,  au  pied  duquel  les  vainqueurs  s'agenouillent  au  plus  fort 
du  carnage.  Hais  le  moyen  d'échapper  à  des  hommes  qui  allaient  au-devant 
dea  balles,  le  chapeau  bas,  la  poitrine  découverte  et  les  maina  jointes*  ! 
Le  château  est  forcé  à  son  tour,  et  les  ofQcicrs  municipaux  se  rendent 
avec  leurs  défenseurs.  On  leur  attache  les  mains  derrière  le  dos,  et  on  les 
garde  à  vue  sous  les  halles.  —  On  fait,  dans  toutes  les  mes  cl  dans  Ions 
les  environs,  la  chasse  aux  Bleus.  On  brftie  les  archives  et  les  registres  du 
district.  On  épargne  les  habitiints,  à  (jui  l'on  ne  dernnnde  qu'un  li!  et  du 
pain;  mais  on  enferme  soigneu:»ement  au  château  cent  patriotes  suspects, 

*  CiMimite  rtndémêH  th$  ckmm,  furm  ollieier léfaUicuo,  1 1,  p.  7S. 
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—  qui  seraient  morts,  comme  le  jeune  Dallard,  sans  l'interTcntion  des 
chefs,  fnrtont  de  H.  d'Elbée*  à  qui  Gathelinean  et  Stofllet  rmnirent  le 
commtndement. 

La  religion  dominait  les  paysans  jasqne  dana  leurs  Ttngeancea  les  plus 
terribles  :  «  Un  jour,  dit  le  préaident  du  tribunal  de  Cholet  dans  son 
journal,  un  bon  paysan,  armé  d'une  pique,  vint  me  prévenir  que  l'abbé  *^ 
allait  paraître.  Il  ajouta  d'un  air  pénétré  :  Monsieur,  je  tous  aimons  bien. 

Je  sommes  bion  f:khés  do  vous  voir  ici:  je  ne  nous  soucions  point  de 
Nobles,  je  ne  demandons  point  de  Hoi  ;  mais  je  voulons  nos  bons  prêtres, 
et  vous  ne  les  aimez  point!...  —  J  aune  les  prètrxs  qui  pn'chcnt  l'union  • 
et  la  paix,  répondif5-je...  —  Tout  de  même,  monsieur,  reprit-il,  confesseï- 
Tous,  je  vous  en  prions;  car,  tenez,  j'avoas  pitié  de  votre  âme,  et  il  faudra 
pourtant  bien  que  je  vons  tuiona.» 

DeCholet,  Gathelinesn  court,  àTihiers,  repouaaer  lea  gardes  nationalea 
de  Saumnr.  Il  leur  enlève  le  fameux  canon  donné  par  Louia  Xm  an  châ- 
tean  de  Richelieu.  Les  Vendéens  croient  distinguer  aur  sa  riche  culasae 
une  image  de  la  Vierge;  ils  le  baptisent  Mmû-Iemmê,  et  ila  en  font  leur 
palladium. 

La  garde  nationale  d'Angers  n'est  pas  plus  bcureuse  à  Jallais  cl  à  Mont- 
Jean  ,  où  les  villnf^cois .  entrnin;int  avec  eux  le  comte  de  La  Bouèro,  la 
dispersent  et  la  mettent  eu  déroute. 

Les  scènes  de  Choict  se  renouvellent,  le  21,  à  Chalonncs.  Le  maire 
Tial  propose  en  vain  aux  patriotes  de  s'ensevelir  aoua  les  ruines  de  la 
ville.  Le  eonaeîl  de  Maine-etrLoire,  épouvanté,  demande  à  la  Convention 
nationale  «  un  tr^kunal  d^oèréHalion,  pour  fiûre  tomber  les  têtes  des 
conspirateurs.  » 

Mais  toutes  les  mesures  de  rigueur  ne  font  que  donner  des  ailes  à  l'in- 
Burrection.  Elle  s'étend,  comme  une  traînée  de  poudre,  de  la  Loire  à  la 
mer;  —  et  la  Convention,  n'ayant  pas  d'armée  pour  la  coinbatlre.  vote 
r]vv\  miîlinns  pour  la  corrompre.  Autant  valait  jeter  ces  deux  millions 
dans  les  Uots  de  la  Loire.  Heureusement  ponr  la  Uépubliquc,  les  leles  de 
laques  approcbaieul.  Les  Vindéens  interrompent  leurs  victoires  pour 
remplir  leurs  devoirs  religieux,  et  leurs  ennemis  proiileal  de  cette  trêve 
pour  se  préparer  &  vaincre  à  leur  tour. 

Noua  avona  aaaes  montré  combien  le  aoulèvement  de  TOneat  fat  popu- 
laire et  libéral.  Le  dioîx  des  nobles  qui  le  c<nnmandérent  ne  aera  qu'une 
nonvelle  preuve  de  cette  vérité. 

Catbelineau  avait  dit,  dèa  le  commencement  :  «  Noua  sommes  auaai 
braves  que  les  gentilshommes,  mais  ils  sont  plus  savants  que  nous  ;  c'est  à 
eux  de  nous  diriger.  »  Aussilùt,  les  habitants  do  chaque  village  cnururcnt 
prendre  un  chef -m  manoir  le  fln^:  jnorhp.  «fiL'ueurs,  qui  venaient  de 
voir  échouer  le  complot  de  La  Kouene,  ne  purent  croire  d'abord  au  succès 
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des  paysaui^.  Us  regarderont  leur  révollc  comme  une  échauffourée  sans 
conséquence,  commo,  un  coup  du  tète  dont  ils  seraient  cruellement  punis. 
Tous,  ou  presque  tous,  refusèrent  donc,  nu  premier  abord,  de  s'y  assucier; 
et  ce  fut  par  dévouement,  —  sinon  par  force,  —  qu'ils  cédèrent  à  celle 
voix  du  peuple,  où  ili  n»  neonnaiinÎMil  paa  la  ?oix  de  Dieu. 

Ainsi»  M.  de  Sapiiund,  ud  de»  premlen  cheb  de  la  Teadée  centrale, 
dlnail  au  Boieie,  prèe  la  Ganbretiire,  lorsque  les  insurgés  Tinrent  Tar» 
lacher  de  la  table  de  famille.  Ils  le  menèrent  i  sa  maison  dn  Sonrdis,  eà  il 
quitta  ses  habits  pour  se  déguiser  en  paysan.  Convaincu  que  ses  soldais 
rahaudonncraicntle  lendemain,  il  voulait  du  moins  éviter  d'être  reconnu 
parles  palrifitf'«.  Comme  il  lardait  un  peu  à  s'apprêter,  lc<  villntrcoîs  le 
gomuièrenl  i!i  l  ui  ,'  tliligence,  et  le  harcelèrent  jusqu'à  ce  qu'il  lui  à  la  tète 
de  leur  bauile. —  Oue  m'auriez-vi  fait,  leur  demanda-l-il.  si  j'avais 
refusé  de  vous  conduire V — Je  vous  aurions  f  uu coup  de  iusii,  lui  répon- 
dirent-ils  froidement.  Il  comprit  enfin  Théroïquc  résolution  de  ces 
hommes,  et,  en  de«i  jours,  il  fit  avec  eux  la  conquéle  du  pays. 

Cest  ainsi  que  HM.  de  Gharelte,  de  La  Rochejacquelein,  de  Lescore, 
d*£lbée,  de  Bonchamps,  Dommaigné,  etc.,  passèrent  à  l'improvisle  de  la 
retraite  au  champ  de  bataille.  Nous  parlerons  plus  loin  des  deux  premier*. 
Dommaigné  était  un  capitaine  de  carabiniers  retiré  du  service. 

Louis-Marie,  marquis  de  Lescure,  était  né  le  13  octobre  1766.  La  Révo- 
lution l'avait  trouvé,  à  dix-huit  ans,  capitaine  à  la  suite  dans  le  régiment 
de  Royal-Piémont.  C'était  un  homme  sombre,  mais  excellent,  vénéré  de 
son  père  lui-mômc,  dont  les  désordres  lui  lésuèrcnl  la  ruine.  11  rétablit  sa 
fortune,  après  avoir  payé  toutes  ses  dettes,  il  lit  mieux  encore  :  il  relui  ma 
son  caractère,  en  épousant  mademoiselle  deDonnissan.  Dès  lors,  la  Ven- 
dée n'eut  point  de  chef  plus  doux,  plus  modeste  et  plus  chrétien* 

A  tontes  les  Yortus  de  If.  de  Lescure,  le  marquis  Artus  de  Boncbamps 
joignait  les  plus  grands  talents  militsires.  Hé  le  10  mai  17fl0,  il  fit  Texpé^ 
dition  des  Indes,  soQS  les  ordres  du  célèbre  Bailly  de  Suffren.  Il  brisa  son 
épéc  et  quille  la  France,  lorsqu'on  lui  demanda  do  jurer  la  Constitution* 
Mais  les  intrigues  de  l'émigration  ne  tardèrent  pas  à  le  rebuter.  Il  trouva 
un  rAlc  plus  digne  de  lui  dans  la  guerre  vendéenne,  et  il  le  remplit  jv<>~ 
qu'au  bout  avec  un  héroïsme  ijui  n'eut  d'égal  que  J5on  habileté.  Ses  soldats 
furent  toujours  les  mieux  disci|»linés  et  les  plus  buniains  de  toute  l'armée 
catholique.  Ils  i  aiuiuicnt  comme  un  père  et  l'écoulaienl  comme  un  oracle. 
Il  aTait  su  —  chose  rare — inspirer  la  même  confiance  à  ses  coUègnea. 
'  «  H*  de  Bonchamps  était  d'une  tsille  moyenne,  mais  bien  prise,  dit  M.  Cr6> 
tinesn;  son  teint  hmn,  ses  cheveux  noirs  et  épais,  ses  yeux  expressif  et 
ses  lèvres  un  peu  grosses,  formaient  un  ensemble  qui  révélait  là  force  unie 
à  la  douceur.  » 

Nicolas  Slofllet  portait  aussi  son  csradère  aur  sou  vissge.  Mais  Tun  et 
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raiitro  élaiciil  toul  l'opposé  i)c  ccut  de  Boncbainpt.  Grande  taille,  membres 
niiisculoux,  teini  bmn,  ligure  accentuée,  expression  dure,  regard  impérieux, 
parole  ardente,  avec  un  acoeni  lorrain  :  tel  était  le  garde>chasse  de  Manier 
vrier.  Il  s'éleva  au  commandement  par  une  activité  infatigalilc,  par  une  Fei^ 

mêlé  que  rien  n'inlimidnit.  et  surtout  par  une  intelligence  fort  supérieure  à 
son  éducaUcD*  H  était  plutùl  craint  qu'aimé  des  payrans,  mais  Texompiede 
son  courage  CMifjiiilait  dos  prodiges.  Quand  on  avait  dit  ■:  M.  Stufjlct  est  eu 
avant,  personne  m-  restait  en  arrière.  Né  le  5  février  MTC^,  n  Barihélomonl. 
près  Luuéville,  Stofflot  avait  frahoi d  servi  dans  ta  gm  i  u  nicrio  dit  nii 
Stani>lafl  :  il  gagna  l'csliuie  du  comte  de  Colbort»  of(iei(  r  siipt'i  iriir  diins 
le  nièjuc  corps.  Celui-ci  l'emmena  en  Vendée,  et  lui  contia  la  gririlc  de  s;i 
iurét  et  de  son  château.  >ious  avuiis  déjà  vu  connnenl  il  sut  les  déieudre. 

Les  Vendéens  appelaient  M.  d'£ll>éc  le  général  la  Providence  :  c'était 
toujours,  en  effet,  la  Providence  qu'il  invoquait  an  moment  du  combat. 
I/exal1alioD  de  son  courage  était  commnnicalive  et  enirainantis  miiis  mn 
opittièirelé  n'était  pas  aaset  jostiBéo  par  son  esprit. 

Bernard  de  Marigni  faisait  radmiralien  des  Blancs  et  la  terreur  des 
Biens  par  sa  lisute  taille  et  sa  figura  marliale.  Célait  un  véritable  soldai, 
nmonreux  de  la  guerre  pour  elle-même.  Né  à  Luçon.  en  MT^Tt,  il  avait  été 
officier  supérieur  dans  la  marine  royale,  et  il  bornait  son  ambition,  disait-il, 
k  obtenir  un  grade  analogue  dans  Tarmée  de  (erre. 

Le  marquis  dr  f>nnniss;in.  bcnn-pèrc  de  M.  de  I  rscnre.  avait  fnif  la 
guerre  de  sepl  ans.  Il  rolnsa  do  ronimandcr  en  \  iMuit'('.  runime  i'lr;ini.'(  r 
:rii  |iays.  mni<:  devint  uouvorneur  des  CQuquétcs  royales,  et  se  montra 
plein  de  sagesse  cl  de  ttincllialion.  • 

Toutes  CCS  nobles  tètes  étuienl  dominées  par  la  grande  et  populaire 
figure  de  (liitliclineau,  entouré  de  ses  quaranle-denx  parents  ^  Ce  paysan 
de  génie  était  la  complète  incarnali4m  de  la  Vendée.  Ses  frères  d*armcs 
rappelaient  le  Stitni  tVAnjoUf  et  se  croyaient  en  sikrelé  quand  ils  se  bat- 
taient près  de  lui.  Ce  prestige  se  reflétait  sur  son  visage.  Il  était  beau,  sans 
doute,  mais  ses  Mildats  le  trouvaient  admirable.  11  vit  encore  dans  leur 
souvenir  et  vivra  dans  celui  de  leurs  euTants,  comme  le  l.y|>e  accompli  de 
In  beauté  virile.  (Vesl  par  les  conseils  de  Cathelineiiu,  cliantre  de  l'église 
du  Pin, que  tnnlos  les  pa/oisses  inrestécs  de  curés  intrus  avntcnt  enveloppé 
le  crucifix  d'un  crêpe  noir.  I^c  bon  Dieu  porl.-iii  ainsi  le  deuil  de  son  Église. 
Quoi  de  plus  touchant  (jno  roltc  tmïvc  inspiration? 

I.es  noms  des  autres  clieiV  vendrons  arriveront  sous  no(t c  |diniio  avec 
les  événcnuMils  qui  les  IVronl  Mii^ir.  Mais  avant  d'aller  loin,  nouit 
devons  expliquer  la  ni.niioro  dont  oliorset  soldais  rai.siic  at  I;»  gm  iie. 

l>es  premières  armes  di's  Vcudéens  riirenl  les  bâtons  qu'ils  avaient  pris 

*  Sur  cp4  qiur-mliE-iiPui,  lrt-nl<v«is  (H  rirtut  4an«  lesfucrn'i  de  i  Ou<7>l.  PcrriiM:  Uwlin,  roaninr 
fntmiop  de  niiUh>liimw.  tni  la>*«  tei  rnimt  1  ki  main,    IOo.lnbitt  I7US,  k  h  Muineih'  Clwlcl. 
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fMiur  se  rendre  «u  tirage.  Une  foie  en  pleine  révolte,  cens  qui  avaient  des 
iueile  de  chasse  les  décrocbèrenl de  la  hanle  cheminée:  ceux  qui  n'en 

nvnirnt  pas  saisirent  des  lbarclies,<eninianrl)èi (  iil  desiaus  n  Icnrcrs,  8C 
Brcnt  des  s:ibrcs  avec  des  faucilles,  et  nltcndii  i-nt  ninsi  qtie  la  déniiie  des 
Rlri!^  \euT  prociirAl  des  arnifs  régulières.  I,rs  pn  tniers  sol(i;its  de  r,;illir!i. 
îK  iiu  ne  iii.'iiiquaienl  de  s'armer  aussi  du  chapelcl  el  du  sacic  cœur. 
lU  »llait>iti  au  courbai  eu  ptiaiU  à  haute  voix,  et,  coiniuc  itou>  l'avons  déjà 
vu,  suspendaient  leurs  coups  pour  :»'ageaouillcr  devant  les  calvaires.  Dans 
la  suite,  la  foreur  guerrière  emporta  cette  forvenr  religievae.  L'armée  de 
Ctiarelle,  en  particulier^  oublia  sonveni  qo'ellc  faisait  partie  de  Farniée 
eatholiqne.  Mais  une  haute  piété  régna  toujours  dans  la  grande  armée  pro- 
prcment  dite. 

«  Tout  ce  que  l'on  a  dit  et  écrit  do  courage  vendéen  c'est  un  républi- 
cain qui  parle)  est  croyable  pour  Tobservatcur qui  habitait  le  pays.  »  Le 
Vendéen,  muni  de  l'absolution,  courait  à  la  mort  comme  à  une  fêle,  bien 
sur  d'aller  didit  en  paradis.  C'est  ainsi  qu'il  se  niait  à  la  pnetile  des 
canons,  fl  les  enlevait  d'assaut,  s'il  n'était  pn-  Inoyé  par  la  mitraille. 

I,e  tocsin  était  le  signal  dif  rassenildt  nu  ni  pour  les  métairies.  A 
rcl  appel  répété  de  clocher  en  clocher,  diaque  homme  abandonnait 
.sa  maison,  ses  travaux  et  sa  faiitille.  pri'uail  ses  armes  avec  du  pain  pour 
quelques  jours,  et  se  rendait  au  lieu  convenu,  dans  la  clairière  d'un  bois, 
dans  un  champ  de  genêts,  dans  une  chapelle  abandonnée»  ou  même  sur  la 
place  d'un  village  où  Ton  élait  aûr  de  ae  trouver  en  force. 

Les  ordres  de  rassemblem«it  disaient  :  Au  saint  nom  de  IKeu,  de  par 
le  Roi,  hi  paroisse  de. . .  se  rendra  td  jour,  é  tel  endroit,  avec  aes  armes 
et  do  pain. 

Là,  on  s'organisait  par  compagnies  et  par  clorhcrs.  Chaque  compagnie 

choîsis.snit  son  capitaine  par  acclamation.  C'était  d'ordinaire  le  paysan 
connu  pour  le  plus  fort  et  le  plus  brave.  Touslni  juraient  obéissance  à  la 
vie,  à  la  mort.  Ceux  qui  avaient  des  chevaux  formaient  la  cavalerie  :  ceiiv 
qui  n'en  avaient  pas  se  réservaient  d'en  prendre  aux  Biens.  .Xinsi  des  fii 
sils,  des  pistolets  et  des  sabres.  I.,e  reste,  c'est-à-dire,  la  grande  m^ijonie. 
composait  les  piétons, —  d'autant  mieux  nommés,  qu'un  certain  nombre 
allaient  pieils  nus,  et  qu'il  y  avait  parmi  les  autres  moins  de  souliers  que 
de  sabots.  Il  va  sans  dire  que  chacun  avait  pour  uniforme  son  habit  de 
|iay«an  tel  quel,  —  plus  ou  moins  déguenillé,  suivant  Tige  et  les  chance^ 
de  la  guerre.  Une  précaution  que  personne  n'oubliait,  c'était  d'attadierà 
sa  boutonnière,  à  côté  du  chapelet  et  du  sacré  c«>ur,  sa  fuillor  de  Itois 
ou  d'étaiii, 

Bien  peu  de  chefs  parvinrent  à  équiper  régulièrement  un  corps  complet. 
.M.  de  Hnnebamps  fut  peut-être  le  seul.  Se*;  rbasseurs,  après  I.»  pri^c  de 
Sauuiur.  portaient  l'habil  verl  ncurdeli>c .  le  iKintalun  blanc,  le  gilet 
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liliac,  le»  refen  blancs  et  let  é|iauteUes  via'tea.  Geilo  UBÎforinilé  fil  Tad- 
miralion  d«sBIeua«  msia  elle  ne  dura  pas  longtemps. 

Géo^lemeat,  les  eempagnics  vendienoes  offraient  le  coup  d'osil  le 
pim  élrange  et  te  plus  di^Nirate  :  c'étaient  des  chevanx  et  des  bemmes  de 
toeles  tailles  et  de  luules  coalenra,  des  selles  cntreniéléus  de  bâts,  — 
des  chapeaux,  des  bonnets  cl  des  moncboirs  de  tête.  —  des  reliques  alla- 
C'hées  à  des  cocardes  blanches,  —  des  cordes  et  des  licelles  pour  baudriers 
et  pour  Âlricrs,  —  des  étendards  <»l  des  épaulelles  rêpiil)li raines  pendues  à 
la  ([lieue  des  chevaux  .  etr  fie.  Les  victoires  ainenèieiit  rahondance  ilci» 
aruies  cl  des  munitions,  sans  rien  elianger  au  désordre  du  lu  tenue. 

Les  chefs  n'avaient  guère  plus  de  coquetterie.  Les  capitaines  de  paroisse 
o's^ouUiicnt  à  leur  costume  villageois  qu'un  long  plumet  blanc,  lixc  à  b 
Henri  lY  sur  le  bord  relevé  de  leur  cbapeaa  K  Les  officiers  gardèrent  leur 
premier  babit  de  genlilbomme  tant  qu*ïl  dnra;  mais  la  plupart  négligè- 
rent de  le  renouveler»  et  le  remplacèrent  par  tonl  ce  qui  leur  tomba  sous 
la  main.  Un  adjudant  géné{al  de  la  République»  introduit  dans  les  boîs  de 
Vesins,  reAisa  de  reconnaître  M.  de  La  Rechejacquelcin  sons  sa  vesla  de 
bnreetson  bonnet  de  laine,  nvcc  son  bras  en  écluirpe  dans  un  grossier 
mouchoir.  On  vit  le  chevalier  de  Beauvallicr  aller  au  feu  en  robe  de  pro- 
cureur. Quand  M.  de  Vcrteuil  se  fit  tuer,  il  portait  deux  cnlillons  de  serge 
grt«e.  —  riin  aliaché  au  cou,  et  Tautrc  n  In  ecinture.  M.  Hogcr  avait  un 
turbaa  ul  uu  habit  turc,  dépouille  d'un  acteur  ambulant. 

.\  la  bataille  de  Fontenoy,  Henri  de  La  Bochcjaquelein  parut  avec  uu 
mouchoir  rouge  de  Cholct  à  la  téte  el  un  autre  en  cravate.  Les  Bleus  se 
roireni  A  crier  ;  «  Tires  snr  le  mouchoir  rouge.  »  Les  Blancs  supplièrent 
La  Rochejaquelein  de  renoncer  A  ce  costume.  Il  refusa.  Alors  tous  Tadop- 
lérent»et  le  mouchoir  rouge  fut  la  distinction  des  chefs  vendéens.  Un  grand 

'  Les  aocteiw  caiHUioc»  do  prut»»c  cousci  vciit  leur  pluiucl  cuuiroc  un  otijei  Mcn*.  11  j  a  qud- 
<pi«i  OMM.  no«tt  Dont  fctidioiia  à»  Lef£  &  Grand-Uode  pir  un  des  plm  unTige*  pefilt  ebeinuM  de 
1.1  ^'cinli'f  A(iri''s  avoir  tr.ivri-s'  (Ii's  riii«-.(Mii\  <  oii|iès  «le  pools  ruMiques,  des  échalifi  -*  priili<]iji*-"t  iliti* 
les  nciues  des  didœs,  dus  luic-s  et  des  chaiu[i«  ooHV«rU  à'uma  gelée  Uanclie  ctHmuu  U  ueig)*,  nous 
■niffimei  lo  baiiNni  du  p!a*-Gtilleigaier.  Li,  noua  (rouvlaiief ,  dtoi  «ne  roéUirie  ctcW«  mms  lei 
feuillet,  un  Tipilkir  l  de  (|ualrc-vingl-M-pt  .111»,  presque  «Tengle,  mais  encore  ingambe  el  Tiguureui. 
C'était  Jean  Vobrd,  l'ancieu  upiUino  de  la  paroÏMe  de  Grand-Lande,  un  des  plus  iutn'ptdc*  eon- 
pefiMMi»  de  l'iatuépid»  Covvrear.  Gel  homme  a  versé  son  noç  sur  tom  les  cliimps  de  bataille  d*  h 
Vendée.  U  a  va  sa  nuiaoa  iwûlcc,  se*  parents  niau-icré5,  son  humble  palnnioiiic  anéanti.  Il  lui  re*- 
tail  une  prn«ion  du  s!;ourern>*aitMil  ;  il  n'en  a  \>\us  que  le  brevet.  Il  avait  une  i\>éc  d'honneur  dikcmée 
à  son  œunagê  ;  les  soldats  de  I  Empire  sont  venu»,  quinze  contre  itn.  l'arnicher  de  ses  mains  oeto- 
gdiHwea...  Mau  il  garde  «neore,  au  plus  profond  de  aun  anaoîre  de  nénago,  un  trô»or  que  Heu  o'e 
pu  lui  (•nlf?vr»r  ;  (-'mI  son  |iUimrt  b!-ii)r,  rpil  a  vu  deux  ou  Irois  cents  bjtiillcs  !  Quand  sa  l'eninir, 
au$si  vieille  et  ausii  verte  que  lui,  nous  monlrj  cet  bumbie  et  glorieux  insigne,  le  vieux  brave  \i 
«oiit«M|^ avec lanMi.itniffer*loanigei|ai«eavraaea  yen;  —  el  eemiuo  je  loi  elAw».  peur 

réprouvi  r,  de  lui  aehclcr  co  pluiiM  l  mi  prix  con»idc-rable ,  il  détadia  en  souriant  dcut  ou  trois 
phimcs  écourléc*  par  les  balles,  m'en  bt  préacnt  avec  une  bonne  grâce  cbarraanle,  el  replaça  lut- 
anênte  mm  paHadimi  «t  fend  de  l'irmoiro.  <  le  n*ei  pins  geire  de  nng  dant  tei  feine»,  dU^il,  oiaia 
en  ne  m'enectierBii  ce  plamct  qu'avec  la  dernière  gonlle  • 
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iiomLrc  y  joigiiaittol  degnœvd*  d»  rubana  blanet  ou  verU»  dea  moronds 
do  toile  blanche»  ou  même  de»  feuilles  do  dièae  et  do  papier. 

Quand  ehaque'capilaÎDe  de  {laroiase  avail  compté  aa  compaguie,  roconnu 
aoQ  chef  de  <li vision,  et  oeluMÎ  aon  général,  on  convenait  du  se  troufer 
tel  jour,  ù  tel  endroit,  ou  do  ae  réunir  aar  tel  aignal.  Ce  jour-là,  il  nerea- 
tait  plue  dans  les  métairies  que  les  femmes  et  les  enfants.  Tous  les  hommes 
valides  se  rendaient,  nvaut  le  jour,  au  lieu  désigné.  Avant  d'attaquer  les 
BIcuf  on  d'essuyer  leur  charge,  la  troupe  t  nliri  r  (omhait  à  fii  noiiv,  chan- 
tait un  caulique,  cl  recevait  rabsoiudnii  d  inr  |iroti  i'.  Nous  avons  (icjà  dit. 
totitcfois,  que  cet  usage  disparut  ihm  k'  courant  de  la  guerre.  C'était  su 
Iraliii  vl  perdre  du  temps  :  chacun  pria  ouivaul  son  inspiration. 

Quelques  prètroa  ne  ae  bornaient  pas  à  bénir  les  armea,  mata  Ica  ma- 
niaient  encore  avec  adreaae  et  courage.  —  non  pas  cependant  au  commen- 
cement de  la  guerre.  Toua,  au  reate*  élaient  déguisée  et  armés  de  piatolela. 
Ils  ramenaient  les  fuyarde  au  combe l  en  leur  montrant  le  crucifix»  et  ils 
asaislaient  héroiquemftnt  les  bleaaéa  jusque  çous  la  gueule  des  canons. 
Nous  verrons  les  femmes  partager  ce  rôle  de  dévoncniciil  avec  les  prêtres. 

L;i  lactique  des  Vendéens  est  devenue  célèbre.  Pendant  que  leur  avant- 
garde  attaquait  l'oïnonti  de  front,  tout  h»  corps  d'année  l'enveloppait,  en 
se  dispersanl  à  droite  et  à  gauche  :( —  EtjuUleZ'VOUs.  hs  fjars!}.  Ce  cercle 
inviïii))lo  su  i  i  sscrrait  en  liraillant  à  travers  les  haies,  et  si  les  Biens  ne 
parvoiiaiuul  poial  ù  se  dégayer,  ils  ix-rissaiL  iil  Ions  dans  quelque  tancfour 
ou  dans  quelque  chemin  cruux.  Ai  rivés  en  lace  de^  cuuuns  adverses,  les 
plus  intrépides  Vendéens  s'élançaient  en  faisant  le  plongeon  à  chaque  dé* 
charge  {VetUre  à  terré ^  lea  gars  !  ),  et  s'emparaient  doa  pièces  en  extermi- 
nant les  canonniera.  Au  premier  pas  des  Bépublieaîna  en  arriére,  un  cri 
sauvage  des  payaans  annonçait  leur  déroute;  ce  crt  trouvait  k  rinstantet 
de  proche  en  proche  mille  échos  effroyables,  et  tous,  sortant  comme  une 
^fourmilière  des  broussailles»  des  genêts,  des  coteaux  et  des  ravins,  se 
ruaient  corps  à  corps  à  la  poursuite  et  au  carnage.  Chacun  démontait  un 
Bleu,  regorgeait  ou  lui  brûlai!  In  ccrvollo,  et  lui  prenait  son  cheval,  son 
argent  et  nrines.  On  com;oi(  t*!  lil  l'aviitilafc  (l''s  indigènes,  dans 
ce  labyrinthe  fourré  du  Bocage,  dont  eux  seuls  eoiiiuussaicnl  les  détours. 
S'ils  étaient  vaincus,  ils  trouvaient  le  nièuic  avantage  pour  fuir...  Aussi 
leurs  chefs  avaient-ils  alors  toutes  les  [)eines  du  niunde  à  les  rallier.  Ils 
n'y  parvinrent  guèi  c  que  deux  fois,  à  Torfou  et  à  Dol.  Ces  soldais  primitifs 
n'entendaient  rien  k  la  retraite;  il  n*y  avait  point  pour  eux  de  milieu  entre 
la  victoire  et  la  déroute.  Quand  ils  n'avaient  pu  enlever  aux  Bleus  leurs 
canona»  et  que  ceux-ci  les  ébranlaient  par  une  vigoureuse  décharge,  lia  ae 
débandaient  dans  tons  les  sens,  et  retournaient  diei  eux  attendre  une 
meilleure  occasion. 

Le  Vendéen  n'avait  donc  rien  du  soldat  régulier.  Il  ne  savait  pas  même 
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l'aire  une  patrouille,  ni  monter  uuc  garde.  11  s'endormait  tranquillement 
sursonfufil  de  aenliiie]le«6tson  chef  était  obligé  de  prendre  ta  pUoe  pour 
veiller  sur  le  camp.  Mémo  inhabileté  dans  les  si^s,  ^  qui  furent  tous 
mortels  pour  la  Vendée.  Quant  ant  combats  nocturnes,  c'était  la  (erreur 
des  plus  intrépides. 

I/aulorilé  des  unîiicrs  étoit  toute  |irécairc  et  persuaBÎTe.  Gbareite  seul 
«iStofHet  se  firent  obéir  |>.ir  la  force  et  8*érigérenl  en  dictateurs.  Les 
autres  généraux  aviiienl  plutôt  une  influence  morale  qu'un  pouvoir  mili- 
taire. Les  Vendéens  étaient,  daus  lontf  r.icrpptinn  t!ii  mot,  des  liommfs 
libres  .«e  bnUaiil  librement  et  gratuil<'n)<  Ml  |Muir  nin'  cause  et  sous  des 
cliefs  de  leur  clàoix.  Les  arrêts,  les  «Mii|irisuuneujeuls  et  les  peines  afflic- 
tivcs  les  soulevaient  d'indignatiuu,  et  turent  toujours  parmi  eux  des  excep- 
tions rares. — Personne  n'a  le  droit,  disaient'ils,  de  mettre  en  prison  ceui 
qui  se  battent  i  leurs  dcpcub  pour  Dieu  et  le  Roi.~Lorsqu'aprés  la  défeite 
de  Savenay,  un  voulut  les  contenir  par  la  terreur,  on  ne  fit  que  hâter  la 
démoraiiaation  et  la  perte  générale. 

«  Le  Vendéen,  dit  M.  (Irétincau»  garde  son  individualité  jusque  dans 
les  camps.  Il  s'asseoit  a  la  table  de  son  général.  11  veut  prendre  sa  part  des 
conseils,  bien  sûr  de  se  présenter  le  jour  où  on  fera  appel  à  sa  valeur.  Dans 
celte  prétention,  cuniinunc  aux  Bretons  ainsi  qu'aux  Mansenus,  il  ne  fau- 
drait pus  clici  (  lioi*  une  iTACc  d'orf^tieil.  Lr  paysmi  de  l'Ouest,  quand  il  se^^nit 
prévenu  du  danger,  est  plus  sur  de  lui.  l/iiKcrliludL'  iu(|inète  son  coura^'f, 
et,  dans  ses  déliaoces,  il  a  t^uijours  uuc  ariièie-petiijét'  qu'on  peut  le 
traUir.  Libre  et  sincère,  il  ne  cache  ni  ù  lui  ni  aux  autres  la  vérité.  Si  un 
gentilhomme  ■  faibli  :  «  Ce  que  vous  avez  fait  n*e»t  pas  beau  pour  un 
noble,  a  lui  avouent^la  dans  leur  rude  franchise.  On  en  a  entendu  mémo 
dire  à  leur  général  :  «  Vous  avei  été  un  pou  lâche  à  tel  choc,  a  Et  personne 
ne  peut  taxer  ces  jugements  d'injustice  ou  d'irréflesion.  Les  volontaires 
ont  vu,  ont  jugé  leurs  officiers  sur  le  champ  de  bataille.  Il  est  donc  inutile 

cliercher  à  les  faire  revenir  sur  leurs  premières  impressions.  » 

Les  Vendéens  égorgeaient  et  dépouillaient,  eommc  nous  avons  dit,  leurs 
ennemis  directs,  les  soldats  rcpuldit  ains;  —  mais  ils  no  pillaient  dans  les 
villes  que  la  uiairie.  où  ils  brùlaieut  \<'<  rc^^islres,  les  étendards  et  les 
habits  bleus,  lis  firent  justice  eux-méiues  de  tous  les  voleurs  t  l  de  tous  les 
assassins  qui  se  glissaient  dans  leurs  rangs;  et,  lorst{UL>  la  Chouannerie 
dégénéra  en  brigandage ,  ils  refusèrent  ubblinéiueul  de  s'y  associer.  l^rC 
mot  duftuumer  devint  alors  chez  enx  sjoonyme  de  voler,  —  comme  au 
commencement  émigrer  avait  signifié  prendre  la  fuite.  On  reconnaît  lé 
rinciorable  bon  sens  des  paysans  de  l'Ouest. 

JUi  maïae  des  combattants  vendéena  se  divisait  en  trois  classes  *. 

«  La  première  se  composait  de  gardes-chasse,  do  braconniers,  de  eon« 

*■  9mn$  ém  ThwMwtKw  CAoMaM,  ptr  no  oKcim'  aiipMflnr  des  smAMde  h  ll4|NiUM|iie. 
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trebandier»,  ese«ll«nls  tireurs»  la  plupart  arné*  de  fnnli  à  deui  eeupi  et 
de  piitolela.  Us  formaient  le  eerpe  dea  édaireors;  iU  n'avaient  pas  bôoin 
d'oflieiers  pour  les  commander;  ils  se  portaient  rapidement  le  long  de* 
haieii  et  des  ravios,  sur  les  ailes  de  l'ennemi,  qu'ils  cherchaient  toujours 
à  dépasser.  Ils  ne  tiraient  qu  a  portée,  et  il  était  rare  qu'ils  man(|unsgcni 
leur  coup.  La  seconde  classe  était  celle  des  paysans  les  plus  déterminés  et 
les  plus  exercés  au  inanit^nient  du  fusil.  C'était  la  troupe  dos  l)ravc.->  :  ils 
avaient  appris  à  se  cotiiiaiiro  dant)  les  coniliats.  Il  serait  diflicilc  de  f'rtire 
une  idée  de  loiir  inltùpidilé  el  de  leur  audace  dans  Tuclion.  Les  )>Iu^  <  n- 
treprenants  souU  liaient  los  tirailleurs,  que  l'on  regardait  comme  les  pre- 
miers boldats  de  l'armée  ;  les  autres  attaquaient  sur  la  ligne  de  l'enuemi  ; 
miia  ils  ne  marchaient  sur  lui  que  lorsque  les  ailes  commençaient  à  plier. 
La  troisième  classe,  composée  du  reste  des  paysans,  la  plupart  mal  armés, 
fermait  une  maaae  confuse  autour  des  camtns  et  dea  caiaaons»  que  Ton  te- 
nait toujours  i  une  grande  diolance.  » 

L'artillerie  était  f^éiu'ralcmcnt  mal  serrie.  Cependant  quelques  canon- 
nière se  rendirent  formidables  par  leur  adresse.  Quand  les  canona  man- 
quaient aux  paysans,  dans  les  premiers  jours  de  l'insurrection,  ils  en  figu- 
raient avec  de  grosses  poutres  arrondies,  braqnées  sur  des  charrett«'s.  Ce 
simulacre  sauva  de  la  destruetion  plus  d'un  \illage  et  plus  d'un  château. 

La  cavaierie,  foniposée  des  iiornnies  les  plu»  inlelligenis,  servait  à  la 
découverte  de  l'enneini,  à  ruuverlurc  de  la  bataille,  à  la  poursuite  des 
fuyards,  et  surtout  à  la  garde  du  pays,  après  la  dispersion  des  soldats. 

Car  lea  arméea  tendéennes  n'étaient  point  permanenteat  —  et  ced  eat 
leur  caractère  casentiellement  distioclif.  Qiaque  division  ee  réunisaait, 
sur  l'ordre  des  chefs,  pour  telle  ou  telle  expédition,  —  mais  elle  ac  sépsreit 
immédiatement  après,  cédant  la  place  et  les  armée  i  une  autre  division 
qu'elle  devait  relever  It  son  tour.  La  durée  de  ces  expéditions  alternatives 
ne  dépassait  guère  une  semaine.  Ce  tenue  fatal  arrivé,— >  quel  que  fût  le 
dénoûment,  —  le  paysan  retournait  faire  sa  moisson,  embrasser  sa  femme 
et  prendre  une  chemise  blanche.  Il  est  vrai  qu'il  revenait  avec  la  même 
exactitude  au  nouvel  appel  de  ses  chefs  II  eût  fait  la  guerre  rnnsi.  sans  se 
décourager,  pendant  vingt  ans.  La  Uépubliquc  le  savait  l)i. n.  1  i> qu'elle 
brûla  les  cliauuiièrcs  du  l'Ouest  1  (hélait  l'unique  et  infaillible  niojen  de 
rt-duire  le  pays.  —  Ah!  monsieur,  nous  dibiiil  naguère  un  vieillard  qui 
frémissait  encore  à  ce  souvenir,  quand  ces  incendies  commencèrent,  ib 
èlèrent  toute  la  hardieaae  au  pauvre  monde!  —  Une  fois  éloignés  de  leur 
docber,  séparée  de  leur  fomille  et  privés  de  leur  maison,  lea  Vendéens  ne 
formèrent  qu'une  armée  sans  ordre  et  sans  vigueur,  décimée  par  la  nos- 
talgie, non  moins  que  par  la  discorde, —  et,  d'efforts  en  efforts  désespérés, 
ils  aboutirent  aux  désastres  de  Savenay,  du  .Mans,  de  Dol  et  deQuiberon. 
.Nous  l'avons  dit  à  la  première  page  de  ce  livre  :  le  Vendéen  est  un  géant. 
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iiMkis  va  géant  oomrae  Aniée,  qui  perd  loule  sa  force  en  quittant  le  sol 
maternel. 

Les  aeula  corps  permanents  étaient  ceux  des  volontaires,  cxoellenles 
eompagnieé  grossies  de  rormiers  sans  fermes,  d'artisans  sans  ouvrage,  de 
Tsletft  sans  place  et  même  d'étrangers.  (M.  de  Roncliamps  nvait  rallié 

800  Allemands  transfuges  do  l'armco  rêpiihlicaiiip.]  (/ost  avec  ses  bandes  do 
volontaires  i\\ic  Cliarelle  devint  si  redoutable  an  p  tvs  dt'  Retz  et  du  Marais. 

Les  parois»ses  armées  communiquaient  entre  elles  au  moyen  de  cniirricrs 
établis  dans  toutes  les  communes  et  toujours  prêts  à  partir.  Ci  s  com  rior». 
versé:»  dans  les  moindres  détours  du  pays,  se  glissaient  iiivi^ihies  à  tra- 
vers les  lignes  des  Bleus.  C'étaient  souvent  des  enfants  et  des  femmes  qui 
portaient  dans  leurs  sabots  les  dépêches  de  la  plus  terrible  gravité.  Nous 
les  verrons  déployer  dans  ces  fonctions  un  courage  et  une  sdresse  au-dessus 
de  tout  él<^e. 

Les  Vendéens  avaient  organisé  une  correspondance  télégraphique  an 
sommet  de  toutes  les  hauteurs,  de  tous  les  moulins  et  de  tous  les  grands 
srbrcs  de  leur  pays  Us  appliquaient  à  ces  arbres  des  échelles  portatives* 
observaient  des  plus  hautes  branches  la  marche  des  Bleus,  et  tiraient  un 

.»*on  contenu  de  leur  rorne  de  pasteurs.  Ce  sou,  répété  de  distance  en 
distance,  portail  la  hoiiiie  nu  la  ttîa»tvai-;c  nouvelle  à  fniis  eeiix  gtiVlle  in- 
lérossail.  La  disposilif)n  des  ailes  de  moulins  avait  aussi  son  l;tnL';?L'<^  Ceux 
de  la  montagne  des  Aloiielli  s,  près  les  Herbiers,  étaient  consultes  a  toute 
heure  par  les  divisions  du  centre. 

Tout  Vendéen  lit  d'abord  la  guerre  à  ses  frais,  —  payant  ses  dépenses 
de  sa  bourse  et  vivant  de  Thumble  pain  de  sou  ménage.  Plus  lard,  quand 
les  chaumières  et  les  châteaux  furent  brûlés,  il  tallut  aviser  i  former  un 
trésor  général.  On  émit  des  btnu  au  nom  du  Hoi,  que  quelques  officiers  gas- 
pillèrent sans  vergogne.  Les  paroisses  se  cotisèrent  pour  les  fournitures 
de  grains,  de  bœufs  et  de  moutons,  «  Les  femmes  apprêtaient  le  pain,  et, 
à  genoux  sur  les  routes  où  les  paysans  devaient  passer,  elles  récitaient  te 
chupelel.  en  attendant  les  soldats  auxquels  elles  offraient  l'aumône  de  la 
foi.  Ëlles  dislribusient  les  denrées  apportées  dans  leurs  charrette.^;,  et, 
comme  il  leur  était  interdit  de  suivre  l'armée,  après  avoir  demandé  des 
nouvelles  de  tous  ceux  (|ui  leur  étaient  i  hors, elles  rctfiurunicnl  dans  leurs 
villages,  racontant  cequ'elles  avaient  vn  II  n'y  avait  donc  point  d  iuten- 
dancc  militaire.  On  ne  put  môme  jamais  organiser  >in  scrvit  c  régulier. 
Plusieurs  chirurgiens  coinli, (liaient  avec  les  Vendéens,  el.  après  la  bataille, 
ils  établissaient  des  hôpitaux  volants;  mais  le  quartier  général  dus  blessés 
Alt  toujours  li  Saiiit-Laurent-sur-Sèvre,  dans  ta  communauté  des  Filles  do 
la  Sagesse.  On  portait  là  les  malades  des  deux  partis,  et  ils  renrontrêreiil 
toujours  les  mêmes  soins  et  un  dévouement  égal  *,  » 
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IMiisicnrs  Iiisloricns  ont  Iracé  sur  le  papier  ilo  lioaiiv  Inltlcniiv  de  l'élal- 
niajnr  vendéen.  Nons  nous  garderons  de  reproduire  ici  ces  laldenux  faits 
après  coup,  el  qui  pourraient  donner  une  Fausse  idée  de  l'organisation 
militaire  de  l'Ouest'.  Cîetlc  organisation,  répétons -le,  n'eut  jamais  la 
régularité  d'une  armée  permanente.  Toujours  et  partout,  les  chefs  furent 
les  plus  hraves,  —  sans  distinction  de  rang  ni  de  naissance.  Tel  qui  n'élail 
(|ue  soldai  la  veille,  devenait  capitaine  le  lendemain,  par  la  forte  des 
choses,  et  rif^  versà.  Notre  récit  montrera,  d'ailleurs,  tour  à  tour,  el  fera 
reconnaître  à  leurs  exploits  ceux  qui  furent  plus  nu  moins  longtemps 
générali.ssimes.  généraux,  chefs  <le  divisions,  etc. 

Hàlons-nous  d'arriver  à  M.  Henri  de  La  Hochejaquelein  (  t  :i  M.  do 
CJiarelte,  —  c'csi-.î-dire,  aux  deux  héros  les  plus  populaires  el  les  plus 
cqiposérs  de  l'armée  vendéenne. 

•  On  lr«uv«  ra,  a  1.1  fin  «le  rcl  ouvrage .  Ir?  Ii»lc*  At:  rlïcr»  vcnHtVn*  ci  r)iiiinn<i  ilir*v'««<  h 
l\c»lniiralion. 
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1^  irtonpiif  M  la  nmrl  impo^én  au\  R^iirraiit  ropublicalns.— Mjrcé,  Rciro^rr,  Li|oiini<>r,  BoMlard.Quéiinrau.rl.'. 
— Waiilfrtlr  in  inMiruc^  — Lrur  «trioln*  a  Clirmille.  Leur  ifhite  aa  M<>nil.  — Hkmri  i>i.  lu  lt>M:iiiu*coiir.i.Eii«. 
--  AfTalrr«  df»  Aubier»,  df  Brrwuirr.  rie.  —  Lr  Iws  Pnilou.  —  Matsarrrs  de  Nacbrroul  —  Soucliu.  — 
l.iiturTTr.  et        AMrï.  —  Surr*- dr  Boj^mt.  Rc^aoelie  de  f.liarpiif.  —  Ptim- dr  Ttiooar». 
I.'év^ittP  d'Agrj.  —  It*  Blanc»  à  Konlroav.  Leur  consril  supt^rlcar.  |>rrirUiiiiiioii<. 

l/AmisiTioN  (Ir  Henri  do  La 
l{oclu'jact|uoloiii  dans  l'arnipo 
vondéenne  n'eiil  lion  <|no  lo 
Il  avril.  Nous  allons  ro^iimor 
les  cvénomonis  qui  la  préoo- 
dèrenl. 

On  n  vu  que  la  semaine 
sainte  avail  rappelé  les  paysans 
;iux  devoirs  de  PAques,  Peu- 
clanl  colle Jrève  de  Dieu,  lo 
pays  sembla  calmé  comme  par 
enchanlemont  :  il  n'y  oui  d'af- 
faire grave  que  l'allaque  des 
fvildes-d'Olonno  parle  cliirur- 
gion  Joly;  et  la  Convention, 
croyant  qu'elle  n'avait  [^Jus 
qu'à  punir,  se  mit  à  discuter 
les  décrets  de  sa  vengeance. 
iiMk«4«r..in.r-i^>"»'  -^^^i^        délibérait  encore,  le 

lendemain  mémo  do  P.Aqnos.  quand  los  Vendéens,  munis  do  la  com- 
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munion,  s'élancèrent  des  iiaiimaux,  coiiiiite  [es  abeilles  de  la  ruche... 

En  vain,  les  tulorîtés  républicaines  répétaient  à  eea  braves  gens: 
«  Fréret  égarés,  noua  ne  voulons  que  votre  saint.  Uneê'aQil  pas  de  quitter 
vos  foyers  pour  aller  iomkattre  on  /oin...  Ceux  Centre  mu  qm  tonéeroiU 
nu  tort  n'aurmU  ^'à  défendre  noe  eàtee  emUre  let  eimenûe  du  dekore,  Ac* 
ceptei  nos  propoaittitna  de  paii,  sinon  vous  subires*  les  rigueurs  de  la 
loi,  etc..  etc.  a 

Il  était  trop  tard.  Les  habitants  des  campagnes  ne  croyaient  plus  à  la 
République.  Us  lui  Greni  cette  belle  réponse,  qui  devint  le  manifeste  de 

rOticst  : 

«  Nous  no  somm<»s  point  armés  pour  nous;  eiilrt'-dclruir»'  Ifs  uns  les  au- 
tres, mais  hieii  pour  résister  à  roppre!<sioii  et  (lour  faiif  cfitciidre  nos 
justes  plciinles  qui,  quoi  que  vous  eu  tlisic/.,  ont  été  trop  souvent  n  jelécs. 
Aujourd'hui  que  vous  vous  dites  disposés  à  les  écouter  et  même  à  les  faire 
valoir,  nous  allons  vous  les  retracer  eu  peu  de  mots. 

«  1*  Ecartes  de  nous  le  fléau  de  la  milice,  et  laisses  aux  ea m  pagnes  des 
bras  qui  leur  sont  nécessaires.  Vous  nous  perles  é*eimemMt  qui  menacent 
née  fofgere;  c^eal  là  que  nous  saurons  les  repousser,  a'ila  viennent  nous  a(la> 
quer;  e'est  là  que  nous  saurons  défendre  contre  eux  et  contre  tous  autres 
nos  femmes,  nosenfiinta,  nos  bestiaux  et  nos  récoltée,  ou  périr  avec  eux. 

M  2"  Rendez  à  nos  vœux  les  plus  ardents  nos  anciens  pasteurs  :  ceux  qui 
furent,  dans  tous  les  tempe,  nos  bienfaiteurs  et  nos  amis;  qui.  partageant 
nos  peines  cl  nos  maux,  nous  aidaient  à  les  supporter  par  de  pieuses  in- 
slrnclinns  et  pnr  leur  exemple.  Uendex-nous  a>ec  eux  le  libre  exercice 
d'une  religion  qui  fut  celle  de  nos  pères,  et  pour  le  maintien  de  laquelle 
nous  saiironf»  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  sang.  Rendez  à 
nus  campagnes  ceux  de  ces  digues  pasteurs  que  vous  retcue/.  dans  vos 
fers,  et  permettei  à  ceux  qui  se  sont  exilés  de  revenir  noua  distribuer  les 
eonsolationa  dont  nous  avons  ai  grand  besoin  :  leur  retour  ramènera  par- 
tout la  paix,  r-union  et  la  concorde.  Tellea  sont  nos  principales  demandes. 
Noua  y  joignons  notre  vœu  pour  le  rétabliaaement  de  la  Royauté,  ne  pou- 
vant vivre  sous  un  gouvernement  républicain  qui  ne  présente  A  noa  esprits 
que  des  idées  de  division,  de  troubles  et  de guerres.  Vous  nous  parlez  de 
dte^  qn  nous  égarent  !  Nous  ne  reconnaissons  de  chefs  ni  de  guides  que 
l*amour  de  notre  sainte  religion,  de  la  justice  et  d'une  véritable  liberté. 
Nous  sommes  t  mi-  unis  j>our  l;t  même  cause,  nous  marchons  tous  au  mcine 
but,  et  nous  sommes  tous  niiiitn  ^  An  même  esprit.  Vous  venez  d'entendre 
nos  demandes;  elles  sont  tro|*  jN^ir-  pour  (pie  nous  puissions  jamais  nous 
en  départir;  accordez-les,  et  des  ce  moaienl  nous  acceptons  vos  proposi- 
tions de  paix  el  de  IVaternité.  » 

Les  magistrats  de  Bretagne  et  de  Vendée  rendirent  aussitùl  (le  2  avril) 
les  décrets  suivants  : 


Digitizcû  by  GoO 


CHANTIIE  TREIZIBMB.  197 

«  i*  La  Codt«dUod  arrèla  que,  huit  jours  après  ta  publication  du  prè- 
atnt  décret»  tout  citoyen  est  tenu  de  dénoncer  et  arrêter  Ie4  émigrés,  ses 

père  et  mère,  et  le;:  pivln  s  dans  le  cas  de  ilrixirtalion,  qu'il  saura  ètresnr 
te  territoire  de  la  République.  Les  émigrés  et  les  prêtres  qui  sont  dans  ce 
cas  seront  conduits  dans  In  prison  du  district,  jugés  par  un  jury  miUUire, 
et  punis  de  innrl  dans  les  viiigt-<|ualrc  heures. 

«  2"  Les  ciloyens  pris  les  aruies  à  la  main  seront  livrés,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  à  Tcxéculeur  des  jugements  <  riioiriols,  <-l  mis  à  mort  après 
que  le  fait  aura  été  reconnu  et  déclaré  con.^l.iul  par  iitu;  (oniinission  mili- 
taire de  cinq  membres,  formée  par  les  utiiciers  des  divisious  employées 
contre  les  révoltés.» 

Foucbé  et  Billaud-Yarennes  vinrent  dans  TOuest  héler  rdTuMon  du 
sang,  —  an  nom  de  ce  terrible  Comité  de  takU  pn^ifc  formé  après  la  défailo 
de  Nerwinde  et  la  traliiaon  de  Oumouriex.  Ce  Comité  devint  le  bras  droit 
de  la  Convention,  et  la  sauva,  par  son  énergie,  des  assauts  du  dehors  etdii 
dedans.  Les  généraux  républicains  furent  traités  comme  les  anciens  capi- 
taines carthaginois.  On  leur  imposa  la  victoire  ou  la  mort.  Le  vieux  Maroé, 
battu  par  Sapiuiiud  et  Royrand,  fut  réservé  pour  U  guillotine,  où  il  monta 
l'année  suivante.  Lignnnior  et  Ganclaux  furent  secondés  par  Berruyer, 
Duhoux,  Bcrthtnr,  Houl  wd.  Quétineau,  etc.  On  lâcha  sur  le  Docagc  les 
brigands  intrépides  connus»  sons  le  nom  de  vainqueurs  delà  Bastille.  Leurs 
débuts  néanmoins  ne  furent  pas  heureux.  Chassés  de  Coron  par  les  bour- 
geois et  les  femmes,  ils  reculèrent,  lu-ul  contre  un,  devant  une  poignée  de 
villageois  conduits  par  Jean  Brunei. 

En  mémo  temps  arrivaient  I  l'armée  républicaine  œa  conventionnels 
parasites  dont  la  lâcheté  n'avait  d'égale  que  l'inaolenco.  Serra jer  vit  tous 
ses  plans  troublés  par  Auguis  et  Carra,  —  Carra,  format  évadé,  devenu 
grand  journaliste  1  — Bientôt  la  défaite  de  Chemillé  apprit  à  ce  brouillon 
ce  qu'étaient  les  Vendéens. 

Ici  pourtant  la  trahison  servait  la  République.  L'artilleur  Bruno,  dit 
SiX'Sous,  directeur  des  canons  pris  aux  Bleus,  les  déchargea  pendant  la 
nuit,  et  les  hou  ira  de  terre  et  de  sable.  Surpris  lieureusrment  et  dénoncé 
par  un  volontaire,  il  fut  traîné  devant  Calhelineau,  SlofUet  et  (rKIbée.  et 
fusillé  par  derrière,  à  la  vue  des  premières  ligues  républicaines.  Ou  trouva 
sur  lui  le  prix  de  sa  trniiisou,  en  or  et  eu  assignats,  qu'on  jeta  dans  les 
eaux  du  Layon.  Bruno  était  le  premier  traître  vendéen.  U  n'eut  guère  de 
successeurs,  s'il  en  eut. 

Les  volontaires  nationaux  qui  marchaient  sous  les.ordres  de  Berruyer 
avaient  compté  sur  la  trahison  de  Six-Sous.  Beconnaissant  à  leurs  morte 
que  tes  canons  vendéens  n'étaient  point  chargés  de  sable,  et  assaillis 
d'ailleurs  par  Cathelineau,  Stoffflet,  d'£lbée  et  Tonnelet  réunis,  leur  épou- 
vante jeta  le  désordre  parmi  les  soldato  de  Berruyer.  En  vain  celuF«i  Ht 


Digitizcû  by  Google 


Ml  Bilbl  AUME  KT  VENDÉE. 

•mporler  laiiimelièro  parDuboiis:  en  vain  lui-iiicnie  ^'élança  bravcmenl, 
à  la  tcle  de  sa  gendarmerie,  composée  des  ci-devanl  gardes  françaises.  .\c- 
cdh\r  |iar  les  Ycndéciis,  en  tète  et  en  ({iiciic,  à  droite  et  à  gauche,  il  \it 
SCS  ullu  HT"?  !Vn<"l.  M:irchand  et  Maiigiii,  tués  à  sas  cAt«s.  l>iihoux  btcs^e 
entraîné  avrc  si  (-oioiiiie.  et  il  perdit  enfin  U  ImUiilIc,  après  neuf  heuret^ 
de  lultc,  [nu  une  surprise  nocturne  assez  singulière. 

Les  prisonniers  Bleus  faits  par  les  Blancs,  depuis  le  11  mars  ^qu  voit 
qu'ils  m  les  Inaienl  pts  eneora).  avaient  élâ  jeléa  sur  une  ilea  aîlea  de 
rarmèe  dirétieuDe.  Voyaul,  aux  approches  de  la  Duit,  leurs  gardieos  dis* 
traita  par  l'iaquiétade,  ils  s'échapfieot  et  se  mettent  en  marehe  vers  les 
lignes  républicaines...  Mais  comme  ils  étaient  altacbés  ensemble  par  des 
cordes,  ils  sont  obligés  de  s'avancer  de  front,  en  ordre  de  bataille.  Ber- 
rujer,  ifut  ne  peut  les  reconnaître  dans  l'ombre,  les  prend  pour  un  reirfbri 
vendéen  chargeant  à  la  baïonnette.  Ses  soldats  partagent  son  erreur  et  pren- 
nent aussitôt  la  déroule.  Il  ne  peut  retonir  sur  le  champ  de  bataille  que  la 
55*  légion  de  gendarmerie.  U'ivlbée  neeourl  lu  cullmtcv  avec  ses  paysans,  cl 
Berruyer  bat  en  retrailc.  poursuivi  jusqn'n  S;iiiit-Lamherl.  Or  cinq  minutes 
plu.'i  hirii,  c'était  à  lui  que  restait  la  victoire,  car  les  Vendéens  étaient  à 
bout  lie  cartouches  et  de  rnonîfionsi  el  d'KIbéc  lui-même  allait  céder,  lors- 
que la  paiiique  des  Bleus  lui  avait  rendu  l'espérance.  Les  Vendéens,  d'ail- 
lonrs,  avaient  perdu  Perdriau-ei  GaudiOt  et  Catbelineau  n'avait  été  sauvé 
que  par  Tintrépidilé  de  Mathieu  Sinan. 

Berruyer  justifia  sa  délîiile  par  un  rapport  tellement  bvorable  aux  Ven- 
déens, qu'il  fut  tenu  secret.  «  Les  rebelles,  disait-il,  se  battent  en  déscs> 
pMa;  mourir  est  peureux  le  commencement  du  bonheur. Ces  miêénMa 
abandonnent  femmes,  enfants,  propriétés,  pour  suivre  quelques  prêtres 
scélérats  qui.  le  crucifix  à  la  main,  leur  promettent  le  ciel.  Il  est  impos- 
sible de  continuer  celte  guerre  sans  troupes  aguerries.  A  la  première 
atfnque  .  mes  volontaires  se  soni  enfuis  lâchement.  On  s'est  imaginé 
à  l'iii  1-  i|iir  \p'=^  tmiihlr*;  «le  vi'.  pays  seraient  faciles  à  réprimer  :  un 
s'est  trompe  complètement.  La  guerre  doit  se  faire  ici  comme  sur  la 
frontière.  « 

Cepetidanl,  faute  de  munitions,  les  Vendéens  ne  prolilèrcnt  pas  du 
ffrand  choc  deChcmillé.  Berruyer  revint  sur  celte  ville,  el  la  reprit  S  En 
méoM  tempe»  Bonehamps  et  ses  bemmea  étaient  écraaéa,  au  Hénil,  par 
Gauvilliera.  Enfin,  cdui-ci,  formant  un  cercle  avec  Ligonnier,  Bermyeret 

I  CeUe  nouvelle  sauva  Ica  pri»oriitiiT>  réi»iiblicaiiis  liiHcuus  a  Cbokt  depuis  un  mont  par  le  comilr 
nyifal*.  Oa  vit,  à  «ette  mcmmni,  tamle  h  dtfHfwioe  du  cftocfii*  bretoa  H  do  <-ara(  u  rc  tend^M. 
Quinte  cenifli  Br<«lons.  arrifi'»  dai  s  U  nuil  à  Cholcl,  vmilnicnl  ni«»»rivr  \r>m  \e*  prisonnier*.  L*-» 
Vendéent  du  i»ay$,  au  («ntriirc,  ag^ouilU*  daa*  la  co«r  même  de  la  prison,  prtrieol,  ka  main* 
joinles,  le  Inm  Diau  de  ne  pa>  penncUre  1«  mamen.  UpMH^de  iTBMe  vMBcoetUdnyanïM 
de     t(mi|W  «uiMirent  le  «m  de  ce»  bn «et  ftm. 
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Quétintm,  ftllail  broyer  les  quatre  àieh  de  l'armée  d*Anjo«i,  retirés  A 
Tiliiiiges»  —  lorsque  Henri  de  La  Rocfaejacquclein  parut. 

L'inaurreelion  de  mars  avait  Iroiivé  H.  de  LsRocbejacquelein  réAigié  s 
GlissoD,  avec  M.  de  Leseure  et  sa  fomille,  objet  de  vcnérftlioii  pour  tout  le 
pays.  C'était  jusqu'alors  uu  jeune  homine  timide  et  un  peu  sauTage,  grand 
et  babile  ehasaour,  qui  avait  jugé  la  Révolution  à  PalK.  le  10  wùl,  en  1» 
voyant  jeter  le  Roi  dans  le  ruisseau.  L'ordre  de  tirer  bi  milice  arriva  i 
Clisson;  Henri  était  de  ia  classe  du  tirage.  Un  jeune  paysan  qui  venait  de 
l'armpf  rehelle  lui  dit  :  «  C'est-il  bien  possible,  monsiriir,  que  vous  irei;. 
«fini;Hii  lie.  liii-r  la  miii,ce  à  Boismô.  pcudaal  que  vos  p;iv«^nns  «-e  bnllciil 
pourrie  pas  lircr  ?  Venez  avec  nous,  monsieur;  loul  le  pa\^  wub  désire 
et  vous  obéira.  »  Henri  se  leva  el  jtjiuiulit  :  «  Je  pars  I  »  M.  do  Leseure 
vuaiail  eu  faire  nuluiil  ;  mais  Hcuri  lui  confia  an  raoïiile,  et  lui  dit  cul'eui- 
brassant  :  «  Je  viendrai  te  délivrer,  si  on  l'arrête  !  »  Il  prît  aussitôt,  dit 
OMdaaM  de  La  Roebejctc^uelein  (alors  madimo  de  LÏMCure)»  cat  air 
fier  et  martial*  ce  regard  d'aigle,  que  depuis  il  ne  quitta  plus.  Il  partit 
le  soir,  arnoé  d'un  gros  bàleo  et  suivi  de  son  domestique.  Le  dimancbe 
suivant,  des  gendsrmes  vinrent  saisir  foule  la  famille  La  llochqaeqoelein» 
d  MM.  de  Leseure  et  de  Msrigny.  M.  de  Leseure  était  tellement  respecté, 
que  le  district  lui  fit  des  excuses,  et  lui  donna  la  ville  poor  prison. 
Cependant  Henri,  continuant  son  périlleux  voyage,  avait  joint  l'armée 
d'Anjou.  Il  arriva  pour  assister  à  b  dôroutc  du  Mcnil.  «  Tout  e^l  perdu  ! 
lui  dirent  Ronclnuops,  Calhclineau ,  Stnfflpt  et  d'fcllbée:  nous  n'avons 
plus  deux  livres  de  pt  inin  .  n  Henri  se  relira,  navre,  à  Saint-Aubin, 
chez  sa  t.inte.  Ldii.Hsons  parler  madame  de  La  Rochcjacquclein.  Ses  simples 
Mémoire*  s'élèvent  ici  jusqu'à  l'épopée  : 

«  11  n'y  avait  encore  aveun  chef,  aneun  point  de  réunion,  dans  ces  can- 
tons. Les  paysans,  dont  les  paroisses  n'étaient  pas  occupées  par  les  répu- 
blicains, arboraient  le  drapeau  blanc,  et  s'en  allaient  joindre  Tarmée 
d'Anjon.  Henri  ne  supposait  paa  qu'il  eût  rien  à  faire.  Les  paysans,  ap^ 
prenant  qu'il  était  arrivé,  vinrent  le  trouver  en  foule,  le  suppliant  de  se 
mettre  à  leur  tète;  ils  l'assurèrent  que  cela  rai|imefait  loiit  le  pays,  et  que 
le  lendemain  il  aurait  dix  mille  hommes  i  les  ordres.  Il  ne  balança  pas. 
et  se  déclara  leur  chef.  Dans  la  nuit,  les  paroisses  des  Aubiers,  de  Nueil. 
de  Saint-Aubin,  des  Erhauhroignes  ,  de  Cerqueux,  d'Iiernuv.  etc.  en- 
voyèrent leurs  hommes,  et  le  nombre  pronii^  <ir  h-duva  h  pm  [m  s  complel. 
Mais  les  pauvres  gens  n'avaient  pour  arniis  ([uc  des  balous,  des  fauv,  des 
bûches;  il  n'y  avait  pas  en  tout  deux  cents  fusils,  encore  c'étaient  de  mau- 
vais fusils  de  chasse.  Henri  avait  découvert  soîxantc-Hvres  de  poudre  chei 
un  maçon,  qui  en  avait  Tait  emplette  pour  faire  sauter  des  rochers  :  ce  fut 
un  trésor.  M.  de  La  Rocbejncquelein  parut  le  matin,  i  la  téte  des  paysans, 
et  leur  dit  ces  propres  paroles  :  «  Mes  amis,  si  mon  pére  était  ici.  vou» 
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•arim  oonHanee  eo  lui.  Pour  moi*  je  ne  eoU  qn'uo  eahai  i  m»u  |Nir  m» 
courage  je  me  monlrerai  ëigne  de  tous  eomuiander.  Si  j'avance*  miiveaf- 
moi  ;  si  je  reenle,  luei-moi  ;  ai  je  meurs,  Tenget^moi  !  »  On  lui  refNiudit 
par  de  grandes  aoelamations.  Avant  de  partir,  il  demanda  à  déjeuner  ; 
pendant  que  les  paysans  allaient  chereher  du  pain  blanepenr  leur  général, 
il  prit  un  morceaifdc  luur  pain  bis.  et  se  mît  à  h  mnnger  de  bon  cœur 
avec  cnx.  Celle  siinplicitc,  qui  n';iv;iit  rien  d'alTect»'.  les  toucha  beaucoup 
nans  qu'il  >'ùn  douti'it.  Malgré  tout  leur  zèle,  ces  braves  gens  étaient  un 
peu  eflVayés  :  la  plu|)art  n'avaient  pas  vu  le  feu;  d'aulres  venaicul  d'èire 
témoins  d'une  déffiile  ;  presque  tous  se  voyaient  sans  armes.  Cependanl  la 
troupe  arriva  jusqu'aux  Aubiers,  que  loi»  Bleus  occupaient  depuis  la  vctUe. 
Les  paysans  se  répandirent  autour  du  village,  marchant  derrière  les  baies 
en  aUeneo.  Henri,  avee  uœ  douaine  de  boiia  ttreura»  ae  glissa  dana  un 
jardin  aases  près  de  reodroit  où  étaient  lea  républicains.  Caché  derrière 
la  haie,  il  commença  è  tirer;  tes  paysans  lui  approchaient  à  meanie  ém 
fusils  chargés.  Comme  il  était  grand  chasseur  et  fort  adroit,  presque  tous 
^^^^  ses  coups  portaient.  Il  en  tira  près  de  deux  cents,  ainsi  qu'un  garde-chasse 
qui  était  auprès  de  lui.  Les  républicains,  impatientés  de  perdre  ainsi  de 
monde  sans  voir  leurs  ennemis  et  sans  être  attaques  en  ligne,  firent  un 
mouvernent  ponr  se  mettre  en  bataille  sur  une  hauteur  qui  se  trouvait  der- 
rière eux.  Hriiri  prolita  du  uioment,  et  se  mit  à  crier:  «  Mes  ami'^.  les 
voilà  qiii  ^  Liiiuient  1  »  Les  paysans  se  le  persuadèrent.  Aussitôt  ils  sautè- 
rent de  toutes  parts  par-dessus  les  haies,  en  criant  :  Vive  le  Roi!  Les  échos 
augmeulaieut  le  bruit.  Les  Bleus,  surpris  d'une  attaque  si  imprévue  et  si 
étrange,  n'achevèrent  pas  leur  mouTement  et  prirent  la  fuite  en  désor- 
dre, abandonnant  deux  petites  piècea  de  canon,  leur  aeule  artillerie.  Las 
Vendéens  les  poursui? iront  jusqu'à  une  demi^lieue  de  Bressuire.  Il  f  en  eut 
soixante-dii  de  tués  et  beaucoup  de  blessés.  » 

Telle  fut  la  première  rictoire  de  Henri  de  La  Rochqaoqueleiu.  Celle 
victoire  sauva  la  Yeodée,  qui  allait  périr  en  naissant. 

De.s  Aubieïa,  Henri  court  ausstlét  sur  TifTaugea,  et  délivre  l'armée  d'An- 
jou. Cathelincau  et  Bonchamps  reprennent  courage.  Les  Vendéens  ren- 
trent sucressivenienl  à  Choict.  à  Chemillé,  ii  Vibiers;  ils  écrasent,  entre 
Vezius  e(  Cf»ron,  Ligouuier,  (jui  laisse  mille  mort?  nvcc  son  arlilierie  sur 
le  champ  de  bataille,  et  avoue  au  Comité  de  salut  public  u  que  ses  vulun- 
iaires  ont  non  •  seulement  refuse  le  service,  mais  dé«erté  presque  en 
lol.'iliJè.  » 

Henri  el  Calbelineau  ne  s'arrèlenl  pas  en  si  beau  cbcmin.  Us  enlèvent 
le  manoir  de  Bois^Groleau  au  bravo  Tribort,  à  qui  La  Rocbejacquelein  rend 
aon  épée,  en  le  faisant  asseoir  à  sa  table.  «  Gardes,  monsieur,  lui  dit-il, 
les  armes  dont  vous  vous  serves  avec  tant  de  courage.»  Lea  Blanca  étaient 
en  veine  d^héreîsme.  iht  leur  tue  lâchement  deux  parlementairea,  à  San- 
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mur  *  :  —  el  Us  traitent  leurs  priaonaiers  ea  chréliens,  ou  les  renvoient 
sans  rtnçon. 

Cepend«nl  l'incendie,  par  Ganvilliers»  dee  châteaux  du  Coudray,  de  la 
FooBereuse»  de  Moniautet  de  la  Btronnière,  pooiea  à  bout  leur  longani- 
mité. Propriétaire  de  ce  dernier  manoir»  Boncbamps  retient  à  grand*  peine 
leur  vengeance.  Elle  éclate  enfin  à  la  bataille  de  Beaupreau. 

Celte  bataille  eut  lieu,  le  24  avril,  entre  les  gardes  nationaux  d'Angers, 
aecondés  des  vainqueurs  de  la  Bastille,  et  les  divisions  de  d'Elbée,  de  Ca- 
Ihelincau,  de  Boiichamps.  ih*  Stofflel  et  de  La  Rochejacquelcin,  appelées 
déjà  la  grande  année  (rAnjou  cl  du  iiaiit  Poitou.  Les  paysans  coururent  au 
choc  avec  une  telle  tiiergie,  qu'ils  enlevèrent  d'abord  aux  Bleus  ciiuj  de 
leurs  canons.  Les  gardes  nationales,  encore  peu  afîucrries,  enlraim  itiit 
Gauvilliers  dans  leur  fuite.  —  sauf  la  compagnie  de  Lu^nes,  qui  t>c  lit 
bacber  sous  les  armes.  Les  vainqueurs  de  la  Bastille  et  les  canonnicrs 
d'Enre-el4joir  moururent  ansal  héroïquement.  La  Rochejacquelein  pour- 
suivil  et  culbuta  une  seconde  fois  Gauvilliers,  qu'il  ne  lâcha  qu'au  bor«l 
de  la  Loire.  La  Vendée  n'avait  pas  encore  remporté  de  victoire  aussi  oom* 
plète. 

Huit  jours  après,  Henri  tenait  sa  promesse,  en  retournant  délivrer,  â 
Clisson.  Donnissan,  Lescure  etMarigny. —  dans  lesquels  la  Vendée  trouva 
trois  gén^mix  de  plu». 

Qnétincau  partagea  bicntôl,  sans  le  mériter,  le  malheur  de  llauvilliers. 
Aepoussé  deDrei^suire  sur  Tliouars  par  vingt-cinq  mille  paysans,  il  recueillit 
péniblement  les  débris  des  Marscillaii?.  qui  venaient  d'expier  leurs  san- 
glants débuis  dans  la  province.  Ces  misérables,  malgré  i'honnête  général 
el  malgré  les  autorités  de  Bressuirc,  sabrèrent,  dans  leur  vengeance,  onze 
Vendéens  sans  armes,  arrachés  do  leurs  lits,  cl  qui  moururent  à  genoux  en 
criant  :  «  Gloire  â  Dieu  I  Vive  le  Roi  I  »  L'armée  d'Anjou  passa  deux  jours 
â  Bressuire,  sans  exercer  aucunes  représailles. 

Voili  des  &its  éternellement  honorables  pour  la  Vendée,  En  voici  d'é- 
ternellement honteux,  que  nous  raconterons  de  même.  Ce  sont  les  massa- 
cres de  Nacheooul,  qui  vont  nous  mener  droit  à  Gharelte. 

Les  gens  du  basPoitoUt  en  général,  et,  en  particulier,  du  pays  de  Rets, 
n'avaient  d'autres  rapports  que  le  courage  et  la  foi  avec  les  paysans  de 
l'Anjou  et  du  haut  Poitou.  C'était,  du  reste,  nous  l'avons  déjà  dit,  un  ca- 
ractère entièrement  opposé,  —  formé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rude  el 
de  plus  férore  dans  le  caractère  breton.  Dès  le  eomnieneciiient  de  leur  rA- 
bcUion,  iLs  déployèrent  un  fanatisme  et  une  cruaule  que  Charellu  lui-même 

*  Ësc^té  tiwtriilier*,  «t  Clurleri,  cbef  des  ganletf  iMltotiaka  cl  des  T«iiiqueurt  de  La  lk»UUc,  les 
gtainm.  ripaUlaiitt  étaient  encore  innocMits  de  ce»  riolenoes.  Berru^rer  men»cail,  as  cenlnire. 
de»  pdiWi  k*phis  «i'vcrcs  \es  solétts  qiii'tc  livraient  au  pillage  i*(  au  nieuiii-i'.  liais  celle  modiSri- 
lion  ne  Urda  pij  à  ^irc  tnxéc  d'inrivisme,  d  i  eondaire  Maroé,  Berruver,  Ljfoniiier,  QnétiiMi,  etc., 

devant  les  tribunaux  réTolulionuaircs. 
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eut  peine  k  calmcrdins la  suite.  Leurs  [xificipaux  ebef«  ftirenl  MM.  dp 
Coêtus,  Joty,  de  La  Roberie,  Frénuonl  du  Bouffay,  Savin.  du  Ghaffiiull, 
d'Argent.  Piuaudt  de  La  Bocbe-Sainl-André,  de  Geulaine,  Bodereau,  La 
Gatbelimère.  les  deuxGiiérin  —  et  M.  Lucas-Cbampionnière,  qui  réprima 
leurs  excès  pins  que  personne.  KITr.iyi'<^  de  leurs  victoires  sncoeaaivca,  les 
patriotes  de  Machccoul  se  mirent  en  défense,  et  la  lutte  s'engagea  avec  un 
acharnement  îiorrihlc.  l.a  «  ilé  fnf  cnvnhip  e!  pilliV  an  cri  de  :  «  Mnrt  ati\ 
Bleus  1  1  f  .n  i:r)rtlo  nntionale  et  In  {jeridarmeric  abandonnèrent  les  hnhilanls. 
l/ancii  II  1' [uiii  Manpîisjsanl ,  qui  voulut  résister,  fut  massacré  sur  pl.ire. 
Le  cure  ronsiitutionnel  p\  If»  jugp  de  paix  cui  enl  le  même  sort.  Puis,  tout 
ce  qui  se  I routa  sous  In  main  des  |);iysans  tomba  sous  leurs  sabres  et  sous 
teuTB  fusils.  Oo  vil  des  femmes  égorgci  les  Bleus,  leur  ouvrir  le  ventre  à 
coups  de  faucille,  et  danser  et  chanter  aur  leurs  cadavres  en  lambeaux.  Ce 
carnage,  que  n'excuserait  pas  même  la  fièvre  du  romliat,  fut  ensuite 
organisé  et  continué  froidement  par  un  tigre  nommé  Soucbu ,  ancien 
receveur  des  gabelles  *  —  qui  prétendait  combattre  la  République  avec 
aes  propres  armes. 

Maître  de  l'esprit  exalté  des  paysans,  et  investi  de  la  dirlalure  par  la 
terreur  qu'il  inspir;iït.  il  établit  dnns  chaque  paroisse  »in  romilé  de  pro- 
scription. e(  n  Macliecoul  un  P'^m\\v  rentrai, —  où  lurent  onndamnés,  «ans 
Hre  entendus,  tous  les  prèln  s  assermentés,  tons  ceux  qui  avaient  été  à 
leurs  messes,  tous  ceux  qui  avaient  acheté  des  biens  d'Église,  on  aerepté 
des  charges  municipales,  ou  montré  un  attachement  quelconque  à  la  Ré- 
volution. Ces  malheureux  étaient»  comme  disaient  leurs  bourreaux ,  exé- 
cutés  au  ehapetet,  c'est-à-dire*  liés  ensemble  par  les  bras«  et  ftisillés  sur 
les  douves  du  château.  Ceux  qu'épargnaient  les  balles  nYchappaicnt  pas  aux 
piques»  et  le  chapelet  entraînait  morts  et  vivsnts  sous  les  eaux.  Il  en  périt 
ainsi  près  de  quatre  cents,  disent  les  rapports  républicains,  l  ue  seule  nuit 
en  vit  massacrer  quarante-deux.  Quelques-uns,  comme  Jonbcrt.  président 
du  district,  eurent  d'abord  les  poignets  scies.  D'autres  furent  enterrés 
ton!  vif-;,  ot  longionips  après,  on  trouva  sur  le  Heu  des  exécutions  un  bras 
d'homme  sorti  de  lcrro,el  qui  ctreignait  encore  une  poignée  d'herbes 
mortes. 

Des  atronlo  du  meuic  genre  avaient  eu  lieu  à  I.,ef;é,  à  .Moutaigu,  aux 
portes  de  Paimbœuf,  et  surtout  à  Pornic,  envahi  par  les  bandes  de  Li 
Roebe-Saint-André.  Cette  malheureuse  ville  nageait  encore  dans  le  sang 
versé  par  les  rebelles,  lorsqu'elle  se  vit  reprise  et  saccagée  de  nouveau  |>ai 
les  Meus,  sous  les  ordres  d'un  prêtre  marié  nommé  Abline, —  puis  reprise 
encore  ot  incendiée  par  les  insurgés  do  U  Gamache. 

On  a  cherché  souvent  à  expliquer  les  massacres  vendéens  deMachecoul 
par  les  cruautés  d'Abline  et  de  sea  soldsls»  —  qui  enterraient  leurs  pri- 
sonniers  jusqu'au  menton  et  leur  écrasaient  la  téte  i  coups  de  pierres  :  ^ 
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nuis  cela  ne  pourrtil  justifier  que  les  vengeances  d'un  premier  moment, 
et  non  los  assassinat»  raisonnés  de  Souchu  et  de  ses  acoiftes.  Reconnais- 
awns  plutôt  qu'en  cet  affreux  éfasode  de  la  guerre  civile,  —  comme  en 
pluaieun  circonstances  semblables, —  ta  rage  était  égale  de  part  et  d'autre, 

et  chniigcail  t>n  cannibales  les  hommes  les  plus  inolTcnsirs. 

Bref.  Souchu  allait  étendre  ses  proscriptions  jusqu'aux  chers  vendéens 
qui  tentaient  de  les  réprimer,  —  loraqu'il  trouva  enfin  son  maître  el  son 
juge  en  la  personne  de  Charelte. 

Frniu:()is-Alhanase  Charetle  de  Ia\  (lonlrie,  —  issu  dr  l  illiislic  famille 
pai  I  iiH  iilaire  que  nous  avons  vu»'  si  (idèlcaux  libertés  bicluuiirs.  <!(i  li'iii|is 
de  1-1  (dialotais,  —  était  né  ii  (-oulTé.  près  de  .Naiiles,  le  21  avril  IHmï. 
Comme  Boncbamps,  il  avait  fait  ses  |ireuuères  armes  dans  la  marine,  où 
sa  bravoure  Tavait  élevé  du  grade  d'aspirant  à  celui  de  lienUmant  de  vais- 
aeau.  fin  1700,  il  refusa  le  serment  à  la  Révolution.  Pendant  la  journée 
fatale  du  10  août  179S,  il  essaja  vainement  de  foire  un  rempart  de  son  corps 
à  la  Royauté.  «  Entouré  par  la  foule  qui  assiégeait  le  palais  de  Louis XVI, 
il  allait  être  égoi^é,  raconte  M.  Crélineau.  lorsqu'un  lambeau  de  chair  hu- 
maine se  rencontre  sous  sa  main.  Cétait  (lui-même  l'a  rapporlè  depuis)  la 
cuisse  mutilée  d'un  Suisse.  11  s'en  empare.  A  Taidt'  ûr  cet  efTroyablc  pas- 
se-port, il  traverse  la  haie  d'assassins  qui  l'entourenl,  et  il  se  réfuj^ie  chez 
lîri  c  ti  licr  de  liacc.  nù,  pendant  huit  joins,  il  resie  raehé  dans  un  grenier 
à  luuj.  »  Il  regagne  bieutol  la  Rrelagiic  sous  un  dr^^uiseincnf.  Mais  la  noi. 
velle  liberté  l'y  poursuit,  l'i  iiipi  isnnnc  à  ISaults  comme  suapet  t,  et  il  ne 
ruuipt  bus  fers  qu'à  la  lecumm  tnd.Uiun  du  général  de  Marcé.  11  rentre  alors 
en  sa  modeste  retraite  du  bas  Poitou,  où  des  plaisirs  faciles  le  consolent 
dot  calamités  do  son  temps.  Heureusement  pour  la  cause  Tondéonne,  ces 
calamités  devaient  bientét  Tarracber  è  son  insouciance. 

Déa  lea  premiers  jours  de  mars,  les  gars  de  Machecoul  el  des  environs 
allèrent  ebercher  le  chevalier  Gbarette  deLa  Contrte  en  sa  petite  terre  de 
Ponleclause.  Il  refusa  deux  fois  de  se  mettre  à  leur  tète,  et  les  i  envoya 
comme  des  mutina  sans  consistance.  La  troisième  fois,  ils  lui  déclarèrent 
qu'ils  le  tueraient  sur  place,  s'il  n'acceptait  enfin  le  commandement.  Gba- 
rette les  refîarda  en  face,  devina  tont  ce  (|tril  ferait  de  tels  hommes,  el 
leur  dit  ■  "  le  serai  vtdre  chef,  —  ni;iis  je  le  scf  ii  M'-rifiisiMunit.  Souvc- 
nez-vou-  ipic  c'est  v<nis  qui  l'avez  voulu,  —  que  vuiib  iru  i  z  purlout 
«ù  il  me  piiiirii.  —  ipje  vous  ni"(d>éirez,  quoi  que  je  vous  ronnuiuide,  ^ 
cl  que  le  premier  qui  élèvera  bU  voix  contre  la  micnoc  sera  fusillé  à 
l'instant  !  » 

Tout  le  caraclèro  et  toute  la  destinée  do  Cbarette  se  révélaîent  dans 
celte  barangue.  Ses  nouveaux  soldats  lui  accordèrent  le  serment  qu'il 
exigeait,  —  et,  le  lendemain,  l'armée  de  Charelte  faisait  trembler  le  Ma> 
raii  ol  la  Plaine. 
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Ce  chef  el  cette  armée  o'eveieRt  rien  de  eeminon  avec  la  grande  année 
chrétienne.  Gharettc  entendait  et  fit  à  aa  manière  la  guerre  de  pertiaan. 
C'était  un  vaillant  et  beau  cavalier,  doaé  de  tous  lea  avantagea  qni  font  les 

héros  du  champ  de  bataille.  Front  (  '  et  pensif,  rci^'nrd  clinoelant  eona 
d'épais  sourcils,  lèvres  minccâ  et  convulsives,  net  audacieux,  cheveux  rasel 
cendrés,  1;i  il  le  K^tool  souple,  ad  inirable  de  proportion»,  dénia  rt'heélcganic, 
quelque  peu  ihcàtuili'  :  voilà  le  portrait  dp  i^harcltc,  tel  que  l'adoraient  les 
!«ol«la?«s  cl  l<»s  femmes.  Il  ti'ouhliail  jamais  de  relever  sa  mine  par  un  cerlairt 
ap|)iuprié à  ses  cosUimes  les  plus  avenliii  ciix.  Il  avait  aussi  toutes  les 
qualités  cl  tous  les  défauts  des  dictateurs.  Armé  d'une  force  morale  ineroja- 
lile  et  d'une  énorsHS  conienee  en  lui-même,  il  ne  aonffirail  ni  les  ordres,  ni 
les  conaeilf,  ni  la  résistance,  ui  la  contradiction;  il  allait  à  son  bot  envers 
et  contre  loua,  aimant  mieux  échouer  à  sa  fa^n  que  de  réussir  à  celle  des 
autrea,  préférant  un  pouvoir  absolu  dans  les  douves  de  aon  Maraiaan  com- 
mandement disputé  de  la  ande  armée  vendéenne.  I!  n'avait  ni  la  piété 
de  M.  de  I^scure.  ni  la  chaleur  de  M.  de  La  Rochcjacquelein.  ni  la  géné- 
rosilr  de  M.  de  Ronrhamps  :  mais  il  réunissait  à  froid  tout  leur  courage, 
tous  leurs  l:ileiils  militaires.  Indomptable  et  infatigable  à  cheval  et  sous 
les  armes,  il  rappelait,  à  la  lèlc  de  ses  bandes.  Du  Giie.-rlin  à  la  tèle  des 
grandes  compagnies;  cuuiiiie  lui,  il  savait  faire  des  héros  avec  des  bri- 
gands. 11  dcsceiidail,  vis-à-vis  de  ses  volontaires,  aux  plus  grandes  familia- 
rilés,  sans  rien  perdre  du  reapect  et  de  la  craînie  qu'il  leur  inspirait.  Il 
donnait  la  matn  aux  braves,  prenait  les  blessés  en  croupe,  mais  sabrait  san« 
pitié  les  pillards,  les  rebelles  et  les  câlwt  (il  appelait  ainsi  lea  poltrons). 
Avant  la  bataille,  il  défonçait  une  barrique,  et  distribuait  de  sa  main  le  vin 
et  l'eau-de-vie.  Si  une  rivière  arrêtait  ses  piétons,  il  les  prenait  l'un  aprèa 
Tautre  aur  son  cheval,  et  tes  passait  ainsi  &  l'autre  bord.  11  relevait  la  forée 
et  le  courage  de  ses  soldats  par  un  à-propos  joyeux,  par  une  anecdote  pi- 
quante, par  une  chanson  nationale.  11  était  sans  quartier  pour  les  patriotes, 
et  ne  s'amusait  ^nèic  à  roinpior  reiix  (jiii  tomlmicnl  sous  ses  coups.  Ce  fut 
lui  cependant  (jui  iin;ii.Mna  de  faire  jurer  aux  j  i  iMuniiei  s  lUeiis,  en  les  re- 
lâchant, de  ne  plus  porter  les  armes  cniili  («  les  Vendéens,  cl  de  les  tondre 
pour  les  reconnaître,  s'ils  utanquaienl  ù  leur  serment.  U  va  sans  dire  que 
tous  ceux  qui  étaient  repris  en  cet  état  étaient  fusillés.  Or  comme  les  par- 
jures se  multiplièrent,  on  cessa  de  tondre  pour  fusiller  d'aboifd. 

«  Il  fallait  bien  tuer  nos  prisonniers  1  ie  n'avions  point  de  logement  eè 
les  mettre!  »  nous  disait  ilagoère  avec  sa  logique  naive  un  ancien  soldat 
de  Gharetle.  Il  est  vrai  que  les  Bleus  justifièrent  ce  raisonnement  impi- 
toyable en  réduisant  en  cendres  toutes  les  métairies  vendéennes. 

Outre  l'inflexibilité  de  son  orgueil,  dont  les  boutades  compromirent  plus 
d'une  fois  la  Vendée,  le  urnml  défnut  de  Charelle  était  rehii  rie  Henri  IV. 
Ilêlail,  lui  aussi,  vert  galant,  et  ne  savait  Sf.  reposer  de  ses  uxploitt>  qu'entre 
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loK  bras  det  îemawM,  Dans  les  eamps  du  Marais,  comme  au  château  de  Fo»* 
teclause,  il  eut  toujours  à  sa  saile  UB  sérail  plus  eu  moins  iiotnbroux  de 
grandes  dames,  de  bourgeoises  ou  de  paysannes.  Nun  pas  qu'ii  fût  liomme 
à  hotiiios  Fortunes  diiiis  l'acception  ordinaire  du  mot  ;  il  était,  au  contraire, 
tout  1  opposô  du  (l.iiiieret,  et  tncllnil  sons  ses  pieds  les  convenlions  du 
monde.  Mais  il  traitait  ses  fii^  i  i  itr^  à  l:i  niiiiiic  rc  ^\v>  |»;ichas.  —  et  il  n'en 

qtie  pins  ronslamnH  ni  adoii'       Un  nous  a  luoulrc  en  Vendée,  —  et 

tiutluul  dans  lu  belle  population  du  Marais,  —  un  grand  uombrc  de  su- 
perbes fieilles,  —  cbâtelaiiies  ou  fiwmîéres,  —  (]ui  onl  ntirîdaiM  lê  tem^ 
M,  Charette  (c'est  l'cipression  eoasBcrèc),  et  qui  soal  en  bonne  odeur 
même  auprès  des  dévoies,  pour  le  tendre  souvenir  qu'elles  gardent  do 
rillustre  général. 

Il  va  sans  dire  que  les  soldais  de  Charelte  imitaient  à  leuf  fiiton*  et  au» 

tant  que  possible,  la  galaiilci  io  do  loin  <  luT. 

Tel  était  Charctte  et  tels  élaionl  ses  volontaires.  Il  rallia  tout  d'abord 
autour  de  lui  les  divisions  de  IJouiii,  de  Saint-Mesme.  de  la  Garnaclio.  de 
Saint-l*hilboil.  do  (  !i;in-ins  cl  do  Falleron.  Vieillc-Vigiu'  et  Logé,  qui 
devaioiil  roniior  un  j  in  m  u  (juarlicr  f^éiiéral, obéissaient  encoroàVri^naud. 

l'our  la  premièro  ol  pour  la  dernière  fois,  à  -Macbecuiil,  l'aulurité 
de  Charcite  plia  dcvaut  les  fureurs  de  Souchu.  Mais  bientôt  celui-ci, 
menacé  à  son  tour,  dut  choisir  les  absences  du  général  pour  ses  eiécu- 
tîoos  sanglantes.  Uiarelte  élai^ît  toutes  les  femmes  détenues  par  le  co- 
mité  supérieur.  Il  fil  tonner  la  voix  des  prêtres  contre  les  pajsans  assas- 
sins. Il  donna  son  propre  cbàteau  pour  asile  au  républicain  Bourriel*.  IJ 
unrda  en  personne  les  captifs  désignés  par  Souchu  à  ses  houn  oaux.  Bref, 
il  màla  si  bien  l'ancien  receveur  des  gabeileSf  <|ue  ce  Irailre,  dans  sa  ven«- 
gcance,  se  tourna  vers  les  patriotes. 

Le  gônôral  Bcysser  allait  entier  h  Mnrheeoul  à  la  tète  tie  son  îU'tnée, 
lorsqu  un  huuiiiio  coil'té  du  liomiot  rougo  >'ohn<;a  vers  lui,  une  lisle  de 
proscription  à  la  main.  Col  lioutiue  était  Soucliu,  et  celte  lisle  portait  les 
noms  de  Charette  et  de  ouze  chets  royalistes.  Une  si  lâcbe  trabison  l'ut  di- 
gnement récompensée.  Dénoncé  par  ses  nouveaux  amis  et  repris  par  Icc 
Vendéens,  Soucbu  fut  conduit  militairement  au  supplice.  L^n  sapeur  lui 
fendit  la  léle  de  deux  coups  de  hache. 

M  Ce  n'est  pas  moi  qui  le  vengerai,  »  dit  Charelte  en  apprenant  sa  morl. 
El,  depuis  ce  jour,  il  disciplina  peu  i  peu  Pindocile  armée  que  lui  avait 
léguée  le  proscriptciir.  Nous  disons  peu  à  peu,  car  on  verra  plus  d'utif* 
(oh  encore  son  autorité  menacée  par  la  révolte  et  par  la  calomnie. 

Il  ne  commanihiil  guère  alors  que  vingt  paroisses  du  ha?  Poitou.  Les 
autres  ubéissaieiit  à  leurs  eimfs  |iarticnliors  :  Palliiaii,  à  Savin;  f.hnilans  et 
Beauvoir,  àDesahayesot  aux  (luerry;—  Uuuiu.  à  l'inlrépide  Pajol,  marchand 
voilurter  comme  CalUelinoau  ; — Saiul-Pbilbert,  à  M.  de  Couelus;  —  Les  vSa- 
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bles,  il  Joly  :  -  la  nnili»  des  Sables  el  «le  h  HochcIlL',  à  Vrignaiid.  de  Vicillc- 
Vignc:  —  Saiiit-Fiilfjcnt  el  les  environs,  à  M.  de  Hoyrand  ; — la  rive  gauche 
de  la  l.oire  jusqu'auprès  de  Nanics.  à  MM.  de  Brue,  de  Lyrol.  Dcvieus.  De- 
signy.  de  Flavigny,  de  Li  Chapclli' cl  d'Audignéde  Mayneuf:  —  les  vail- 
lants gars  du  Loroux.  au  magisler  IVud'Iiommc  ;  —  Saint-Kticnnc-de- 
Monlluc,  à  Gaudin-Laberillais,  ancien  lieulenanl-colonel,  qui  avait  près  de 
vingt  mille  liomines  sous  ses  ordres. 

Le  sort  fatal  de  ce  dernier  chef  nu>nlra  combien  les  deux  partis  étaient 
irréconciliables.  Ayant  voulu  prolilcr  de  .ses  forces  pour  transiger  honora- 
blement avec  le  Directoire  de  iNantes,  il  fut  accusé  de  trahison  par  ses  col- 
lègues Morin-IVémion  et  Hicbard  Duplessis,—  arrêté  contre  tout  droit  des 
gens,  cl  jeté  dans  les  fers  par  les  Ké|>uhlicains;  acquitté  par  ses  premiers 
-juges,  puis  condamné  par  d'autres  et  mis  à  mort. 

Celte  exécution  découragea  tous 
les  modérés  des  deux  camps,  qui 
se  flattaient  encore  de  conjurer  la 
guerre...  Il  n'y  eut  plusdans l'Ouest, 
—  c(»  fut  chose  convenue.  —  que  des 
HIeiis  et  des  Blancs,  des  Patauds 
et  dos  Royalistes,  décidés  à  s'entr'é- 
gorger. 

Cependant,  malgré  les  nouveaux 
succès  de  M.  de  Sapinand  dans  la 
Vendée  centrale,  les  Républicains 
re|)rcnaient  une  .«seconde  fois  le  des- 
sus dans  la  basse  Vendée.  Tandis 
que  la  Convention,  poursuivant  son 
système,  sacrifiait  le  général  Bou- 
lard,  qui  avait  triomphé  de  Savin  et 
de  Joly  sans  les  exterminer.  Chalbos 
et  La  Barolière  battaient  Lyrot  et 
(îharettc  lui-même  :  Beysser,  lancé 
par  Canclaux.  commandant  en  chef 
de  l'armée  des  ccMcs,  enlevait  le  port 
Siiint-Pèrc  à  Pajot,  vainqueur  de  la 
milice  de  Nantes.  De  là,  il  poussa 
jusqu'à  Saint-Cyr,  à  Bourgncuf  elà 
Noirinoutiers,  promenant  partout 
riiicendic  et  la  mort.  Charctte  vou- 
lut l'arrêter  au  passage.  Ses  paysans 
rabainlonnèront  sur  le  champ  de  bataille.  Mille  intrigues  agitaient  encore 
CCS  niuliiis.  niielques-iins.  excités  par  une  femme,  IcnlèrenI  d'assassiner 
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leur  génénK  ClMreUe  les  sabra  de  sa  nmin,  et  réicblit  ainsi  Tordre. 

Il  MTcngea  eniitt  des  Bleus  h  Leg^  et  à  Sainle>Pasamie,— è  SaintpCelom- 
bin»  oû  il  en  écrasa  douae  cent8,.lo  6  mai,  et  A  Hachecoul,  od  l'ancien  ré- 
giment (le  Lamark  passa  aui  Vendéens  avec  armes  et  bagages.  Bref,  i 
forrr  d 'audace  et  de  persévérance,  il  ramena  la  victoire  sous  les  drapeaut 
royalistes. 

«  Tonf  va  mal,  écrivit  Canclaiix  à  In  Convenlion.  Nos  Tolonlaires  refu- 
sent le  combat  ou  se  font  battre  hontriisr-mcnf .  Les  enfants  de  Paris  ont 
seul»  l'enlbonsiasme  national.  I-cs  palrioles  de  ces  provinces  ne  Tauroiit 
que  lur^qu'on  leur  ;n  coriJera  de  brûler  les  châteaux  cl  de  confisquer  les 
terres  à  leur  prolit.  11  faut  leur  offrir  ce  s^liniulaut,  qui  leur  permettra  de 
se  dévou«>  à  la  France.  » 

Etrange  enibousiasme  et  curieuk  dévouement  ! 

Ce  fut  alors  que  la  Révôlution,  ne  pouvant  triompher  par  l'autorité, 
organisa  publiquement  la  Terreur.  Déjà*  depuis  un  mois,  les  prisonniers 
Blancs  étaient  Hisillt  s  à  Nantes.  Quant  A  la  guillotine,  on  jugera  de  aon 
activité  par  ces  simples  lignes  : 

H  Le  comité  central  arrête  que  Tcchafaud  et  la  guillotine  soient  peints 
en  rnnfïc  :  <[ii<'  le  des?ons  de  rérhnfnud  soit  parni  de  sable  à  un  pied  ou 
doux  de  haiiU'iir:  que  l'i'i  linfnud  soit  rcnlernié  <lf  |t|;uiclies,  et  qu'il  soit 
enjoint  à  l'exécuteur  de  prendre  ses  précautions  pour  que  les  exécutions 
soient  promptes.  » 

Les  délations  picuvaicnt  de  toute  part  et  niullipliaicnt  les  victimes  '. 

Le  conseil  municipal  autorisait  le  concierge  des  cachots  du  Bouiïaf ,  en- 
combrés de  suspects  do  tout  genre, —  è  ne  renometer  qu'une  fois  ;Mr  moia 
h  pmNe  de$  pri$fmmen*  attendu  la  disette  de»  purragee^  et  ^e  des  emlrt- 
révchitionnaires  ne  méritent  pas  beaucoup  ffésardi  ! 

Un  dame,  Sophie  Hervé,  demeurait  chez  un  suspect.  La  voili  jetée  en 
prison  !  Kllc  écrit  à  Messieurs  du  Département,  pour  savoir  son  crime. 
«  r.irlileii  î  s'écrie  un  des  conseillers,  son  crime  est  sur  sa  lettre  :  —  ù 
MKSSli'.rHS  (lu  Dépnrtcmcnl  !  —  Il  esi  dair  que  c'est  une  aristocrate.  » 
Ël  la  leMre  ru'  recul  pas  même  de  répuii-e. 

Les  tribunaux  révolutionnaires  des  chefs-lieux  élaul  insuftisants,  on  en 
établit  dans  les  moindres  villes,  telles  que  Savenay  et  Paimbœuf.  On  dé- 
clara les  babitanla  de  chaque  commune  responsables  de  tous  les  actes 

'  I/C  <lriu>n(i:iteiir  ilii  p«'n.^;il  MirvA  fut  Gmn<lm.-iisoii,  qui  eleviiit  liicntAt  fain' IrritiMer  Nantct. 
CeU«  Uciielé  dunnen  une  idcc  de  loulc«  lesaylres:  «  Moi,  tirandmaison,  déclare  (|u'3l{i«nt  coaeijiier 
i  ûnr  Iw  êmm  n  jeaoe  lib  dn  générai  Vtrcé,  il  7  a  cnvinia  deui  min,  j'«p«rçM  war  h  fjtfiwiiiée 
lie  '•.I  chniiliri'  <  e<  nxils  :  0  Itirh  ird,  6  mon  Aoi .'  Je  lis  ob«crvcr  à  ce  jininc  Imniriif  ijtii-  i  i'ttt>  «tni|ihc 
a'éUit  pas  de  MÏaoo,  i  ^uoi  il  me  ré|Ktndit  que  j'avais  de  boni  yeux,  «{u'il  ignorait  lui-otêmc  que  cda 
eidMrit  anr  It diemliiée.  «t  qa'M  ««rpkis,  «hni  les  bMdlerir*  et  •Bbefget,  en  éUU  n^jel  ft  voirmillB 
rhoscs  ItctnbUbIcs  sur  les  mursillc-s.  J'iiiicudis  quelque»  jour;,  rt  voyant  que  re  Jeune  homme,  soit 
(itr  ooMî  ou  autrcmeol,  n'avait  potnl  cBaoé  cctio  naimiae  tirade,  je  me  àéàéM  à  gratter  «vcc  le 
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coiitre-révululiuiiiiaires  dont  ils  no  livreraient  p<i8  les  auteurs  à  la  justice. 

Les  Vendéens  répondirent  à  ces  lâchetés  par  de  nouveaux  exploits.  Aussi 
généreuse  et  aussi  docile  que  rarméc  de  Charetle  était  cruelle  et  sédi- 
tieuse, l'arniée  d'Anjou  s'avançait  en  grossissant  comme  une  marée  mon- 
tante. Klle  assiégea  Thouars  le  0  mai,  le  jour  même  de  la  victoire  de 
Saint-Golombin. 

Tliouars  est  une  place  importante  élevée  sur  une  colline  et  défendue  par 
la  rivière  deTliouet.  (juélincau  s'y  croyait  en  sûreté  après  l'évacuation  de 
Bre«suirc,  et  avait  réuni  là  toutes  les  troupes  battues  par  les  Vendéens. 

Malheureusement,  les  célè- 
bres Marseillais  en  faisaient 
partie, —  «  ces  prétoriens  en 
carmagnole,  »  aussi  redouta- 
bles pour  leurs  chefs  que 
pour  leurs  ennemis.  Ne  pou- 
vant approuver  la  modéra- 
lion  de  Quétincau.  ils  para- 
lysèrent toutes  ses  mesures. 
La  défense  de  Thouars  n'en 
fit  que  plus  d'honneur  au 
brave  général. 

Le  7  mai,  la  ville  était 
cernée  par  quatre  côtés  à  la 
fois.  Donnissan  et  Marigny 
se  tenaient  au  port  Saint- 
Jean;  Cathelineau.Stofiletct 
d'Elbée  au  Bec-du  Chàteau  : 
Lescure  et  La  Hochejacque- 
lein  au  village  de  Vriue,  et 
Bonchamps  au  passage  du 
Gué-aux-Riches.  (^s  trois 
derniers  commencèrent  l'at- 
taque. L'artillerie  des  deux 
camps  joua  six  heures  de 
suite.  Tout  à  coup  la  poudre  manqua  aux  assiégeants.  Henri  de  La  Roche- 

puintc  de  mon  llcurcl  le»  moln  Ae  llictitinl  cl  de  Boi,  «Icrnièies  paroles  cUnl  encore  sur  la  che- 
uiiiiéc.  Ce  jeune  bouillie  étiul  prli,  je  continuai  mes  leçon»  à  ton  Trcrc  aine,  <{ui  me  parut  ne  prendre 
aucun  |Mrti  dans  les  circouitlanies  ;  »eiiluiiieiit  il  disait  :  Pri'parei-Tous  |Hiur  jller  sur  les  eûtes  Lort 
de  la  mort  de  Louis  Capet  (le  général  Marcé  était  alors  à  .Nantes),  son  domestique,  qui  ci-iletunt  avait 
servi  clie*  II.  IlecdolicTrc,  dit  avec  enlliousiasuic  :  Le  Uttammt  du  roi  ra  fatrt  un  grand  tffti.  paroles 
qui  pjrji»M-nt  ;ivoir  été  dites  sans  conséquence,  couiine  il  dit  à  h  mort  d«'  Pelletier  :  Le  dtablt  nt 
lui  iiUrnit  pat.  Il  v  a  eii\ii'iiii  quibze  jours  ou  trois  sciiiaiiies  que  le  |;éiiér.il  M^rté  lils  aine  lu  ayaiil 
prié  de  lui  trouver  deux  cliaiiilirts  pour  lui  et  vm  d"nie<tiiqu««,  je  m'en  elnrjieai,  et  a\aiit  troïKcce 
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jac(|uelciii,  pour  aller  on  oherchcr,  conlie  ses  hommes  à  Ix'scurc.  Celui-ci 
voyait  le  feu  pour  la  première  fois.  Il  ordonne  à  ses  soldais  de  passer  la 
rivière;  ses  soldais  refusenl  de  le  suivre.  Mais  Lescurc  connaît  les  paysans  ; 
il  sail  qu'hors  de  leurs  gcnèls.  ils  hésilenl  toujours,  —  que  l'exemple  seul 
peut  les  entraîner  en  plaine.  Il  leur  donne  donc  l'exemple;  il  s'arme  d'un 
fusil  et  marche  au-devant  des  balles.  Les  soldais  le  regardent  et  ne  bougent 
pas.  Lescurc  revient,  son  habit  criblé  de  coups.  Il  exhorte,  il  menace,  il  sup- 
plie: il  s'élance  encore  jusqu'au  milieu  du  pont.  Héroïsme  inutile!...  || 
allait  mourir  seul .  lorsque 
trois  braves  accourent  à  lui... 
C'est  La  Hochejacquelein,  Fo- 
ret et  un  volontaire.  Les  voilà 
tous  les  quatre  dans  les  retran- 
chements ..  A  celle  vue,  les 
paysans  s'ébranlent,  l'armée 
entière  passe  le  Thouet  ;  —  ci 
ces  moutons  qui  tremblaient 
tout  à  l'heure  deviennent  des 
lions  acharnes. 

Donnissan  et  Marigny  font 
diversion  et  canonnent  le 
Ponl-Neuf.  «  Je  n'ai  plus  que 
trois  gargousses,  dit  le  maître 
artilleur  à  La  Bouèrc.  —  Rh 
bien,  répond  celui-ci,  feu  tout 
de  même  !  Nous  trouverons 
des  nmnilions dans  la  ville!  » 
A  la  première  décharge,  en 
effet,  le  Pont-Neuf  est  enlevé. 
De  leur  côté,  Stofflet.  d'Elbéc 
et  Cathelincau  gagnent  la 
porte  de  Saumur.  Ronchanips 
et  sa  cavalerie,  qui  ont  traversé 


le  Gué-au\-Hichcs  à  la  nage. luttent  corps  à  corps  avec  les  volontaires  de  la 
Vienne.  Ces  braves  meurent  jusqu'au  dernier,. sans  reculer  d'une  semelle. 


qui  lui  convcuail,  je  lui  rapportai  que  je  lui  avais  troiiTC  son  domicile  dnns  la  rue  Jean-Jacques- 
Rou»seau.  Surpris  au  nom  de  ccUc  rue,  il  me  dciiianda  pour(|uoi  on  l'appelait  ain»i,  à  quoi  je  r<^- 
poiidi^  i|uVlic  se  nomniiiit  ci-dcvan(  Daupliine,  et  que  ce  nom  l'Ianl  proscrit,  elle  pouvait  porter  un 
nom  plus  respertalilc.  Il  me  reftondit  :  Sericz-vous  flatté  qu'un  chanpeit  totre  nom,  et  i|uellc  impor- 
tance peut -on  mettre  à  dcii  noms  de  ruc5?  ajoutant  que  le  pays  du  Dauphiné  existait  et  (|u'il  n'arail 
pas  changé  ilu  nom.  A  quoi  je  lui  n-pondis  que  Grandniaixon  est  mon  nom,  et  que  le  mot  Dauphiné 
lirait  son  origine  de  l>aiiphin,  ce  qui  ne  ilevail  plus  exister.  C'est  ma  dérlaratiim  >•  ¥A  voilà  pourtant 
•«ur  quel»  pn't»'Xtes  on  faisait  déjà  tomber  les  léles  !  I.'avénement  do  Carrier  appro«hait 


4U0  BRKTACNK  KT  VENDKI-:. 

Ils  sont  remplacée  par  les  i-hasi^euiii  du  Midi,  ijui  se  jeltciil  dans  les 
raii^ii  vendéens  el  s'y  eagluulisscnt.  Il  ircii  rci>te  plus  que  six  debout. 
Quélineau  lance  alors  sa  réserve  contre  les  assiégeauls...  Mais  elle  ne  pcul 
tenir  et  rentre  dans  la  ville. 

«  A  l'Msiut  !  j>  crie  aussitôt  La  Rochcjacqucleia....  Et  sel  soldsis  coib- 
mencenl  à  ouvrir  Is  brèche  à  coups  de  pique.  Henri  s'impatiente  d'atten- 
dre, et  demande  une  échelle.  U  n'en  trouve  point,  mais  il  avise  un  grand 
garçon  de  la  parmsse  de  Courlay,  nommé  Tesier.  Il  monte  sur  ses  épaules, 
il  arrive  su  parapet  garni  de  soldats  Bleus...  Il  les  écarte  é  coups  de  fusil. 
U  échappe  par  miracle  à  une  grêle  de  balles.  U  se  cramponne  aux  pierres 
croulantc.«,  aux  baïonnettes  ennipmips.  n  toitt  ce  qui  se  trouve  sous  sa  main, 
•gagne  bieiitiil  la  porte  de  la  citadelle  el  enlratue  ses  compagnons  vain- 
queurs dans  In  place. 

Lescnrc  y  pénélrail  d'un  autre  cAlé,  tl  Honchamps  allait  en  faire  au- 
tant... Lu  ville  et  la  garnisuii  se  rendirent.  Le  juge  de  paix  Uedoii-Puy- 
Jourdain  capitula  à  la  hâte,  et  fit  arborer  le  drapeau  blanc  devant  Cathc- 
lineau  et  d'Elbée. 

Cette  albire*  une  des  plus  heureuses  pour  les  Vendéens»  doit  être  citée 
comme  une  batsilleet  non  comme  un  siège.  S'il  avait  fallu  assiéger  Thouars 

en  r^le,  el  deux  jours  seulement,  les  paysans  auraient  sans  doute  échoué 
{comme  cela  leur  arriva  presque  toujours),  malgré  la  supériorité  de  leur 
nombre,  qui  était  de  viii^'t  mille  contre  quatre  mille.  Ils  réussirent,  parce 
qu'ils  attaquèrent  b's  premiers,  et  qu'ils  ue  laissèrent  pas  à  l'ennemi  le 
temps  (le  les  allncph-r  à  ■>(\n  tour. 

Mais  le  plus  beau  triomphe  des  Vendéens  lui  de  se  vaincre  eiix-nicmcs, 
après  avoir  battu  les  Bleus. Ceux-ci,  et  particulièrement  les  Marseillais,  ve- 
naienlde  se  livrer^dans  lescampagues,  aux  brigandages  les  plus  inipitoya- 
Mes.  Les  patriotes  de  Thouars  n'étaient  guère  piosdouxaux  paysans,  depuis 
la  part  qu'ils  avaient  prise  au  massacre  des  moulins  du  Cornet.  Eh  bien, 
tontes  les  représailles  des  Vendéens  se  bornèrent  a  dire  un  feu  de  joie  des 
habits  bleus,  des  drapeaux  tricolores  et  des  archives  du  district.  Napoléon 
leur  rend  cette  justice  dans  ses  Mémoires.  «  Quoique  la  place,  dit*il,  eàt 
été  réellement  prise  d'assaut,  il  est  remarquable  qu'aucune  vengeance  n'y 
fiil  exercée.  »  Il  est  vrai  que  les  vainqueurs  nvaienl  d'alionl  eniiru  aux 
églises,  où  les  idées  de  pardon  destondoiit  du  haut  des  crucilix  dans  les 
cieurs  les  plus  ulrén^s.  Là,  ils  étaient  lombes  à  ^'ciioux.  avaient  sonne 
toutes  les  clocbcs  el  eulojmé  des  Te  Deum  de  recoimaissance.  Bientôt, 
cinq  mille  prisonniers  furent  élargis  sans  ranyon.  D'autres  entrèrent  avec 
enthousiasme  dans  les  rangs  vendéens.  Les  habitants  suspects  n'eurent 
d'autre  châtiment  que  de  fournir  des  vivres  â  l'armée.  Les  che&  signèrent 
de  leur  main  des  lauf'Oonduits  pour  tous  ks  indigènes  qui  avaient  combattu 
contre  eux.  Et  quel  usage  fit  la  Révolution  de  ces  généreux  passe^ports  ! 
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les  cachots  les  parents  de  tonsceui  qui  les  avaient  accordés. 

Ajoutons  qu'elle  jeta  dans  les  mêmes  cachots  Quctineau  lui-même,  quV 
chevèn  nldo  perdre  les  bon*?  traitements  de  ses  vainqueurs. M.  de  Lcscure 
prévit  le  sort  du  brave  général,  el  lui  proposa  de  rester  près  de  lui  sur 
parole,  et  »9ns  changer  de  parti.  Quétineau.  fort  de  sa  conscience,  aima 
mieux  subir  les  fers  de  la  Convention. 

Les  |iayaaii8  ne  peavaient  concevoir  qu'un  général  bleu  inspirai  laal  de 
eoiifianoe  à  leur*  chefs.  Ayant  appris  que  Bonehaœps  et  Qoétineaii  cou- 
cheraient dans  la  même  clûmbre,  ils  vinrent  supplier  le  premier  de  ne  pas 
risquer  ainsi  ses  jours,  et  fortement  gourmandés  par  lui,  ib  firent,  toute 
la  nuit,  sentinelle  à  sa  porte.  Son  domestique  se  glissa  mAme  jusqu'au 
pied  de  son  lit»  où  il  se  coucha  comme  un  chien  de  garde. 

Moins  scrupuleux  que  Quétincaii.  MM.  de  La  Yillc-beaugé,  de  La  Mar- 
sonnière.  de  Sanglier,  Rcnou.  Herboid,  Dnniaud,  Duperat,  Piel  de  Bcnn- 
repaire,  etc.  .  jiît'-sèrent  sons  les  drapeaux  blancs.  Les  Vendéens  recrutè- 
rent aussi  le^  |i  liiies  do  Mondyon  et  de  Langcrie,  âgés,  l'nn  de  quaforie 
ans,  l'anlre  de  treize,  el  qui  se  ballircnt  en  liéros  dès  le  U  luU  inatu. 

La  prise  de  Tliuuars  fut  encore  marquée  par  la  singulière  appariliuii  de 
révoque  d'Agra.  Ce  prétendu  év4que  n'éliiit  autre  que  l'abbé  Guyot  de 
Folleville,  prêtre  de  Dol,  qui  avait  d'abord  fait  le  aerment  oonatilulionneL 
puis  s'était  rétracté  et  retiré  dans  un  couvent  de  femmes.  Il  persuada  à  ces 
bonnes  dames  et  aux  fidèles  de  Poitiers  que  le  pape  l'avait  nommé  évéque 
d'Agra  et  chargé  du  gouvernement  de  tous  les  diocèses  de  France.  Requis 
par  la  République  de  marcher  au  secours  de  Tbouars,  il  prit  l'habit  de 
volontaire,  se  cacha  pendant  la  bataille,  et  reparut  au  milieu  des  Vendéens 
après  leur  triomphe.  Fit-il  croire  ses  mensonges  aux  ehePs,  ou  ceux-ci  en 
pro(ilèreiil-ils  pour  agir  sur  les  paysans?  L<'  fait  est  qu'il  ollicia  soli.^nncl- 
lement  comme  év<^quo,  et  s'altrihua  dès  lors  uu  rùlc  au-dessus  do  ses 
talents  comme  au-dessus  de  ses  droits.  Mais  c&  rôle  eut  des  effets  presti- 
gieux sur  l'esprit  des  Vendéens,  —  qui,  pensant  avoir  un  véritable  prélat 
sous  leurs  drapeaux*  se  crurent  désormais  conduits  par  Dieu  luinnémc 
i  la  bataille. 

Malheureuaement,  cela  ne  leur  apprit  point  i  profiter  de  leurs  victoires. 
Ils  perdirent  deux  jours  à  Thouars,  et  après  avoir  enlevé  dillicilement  la 
Châtaigneraie, — où  ils  commirent  quelques  désordres, — une  grande  partie 
étant  retournés  chez  eux.  ils  n'arrivèrent  plus  que  sept  à  dix  mille  à  Fon 
tenay  '16  mai\  Us  y  furent  complètement  battus  parChalItos  et  Nouvion. 
ot  y  laissèrent  deux  cents  prisonniers,  ivee  leur  fameuse  Mmïe' Jeanne. 
La  perte  de  ee  eanon  les  découragea  plus  encore  t|ue  leur  défaite...  Hien 
ne  put  arrêter  la  dispersion  générale...  Toule  l'armée  s'écoula  (  (imme  un 
torrent,  et  les  chefs  se  trouvèrent  seuls  avec  quelques  volontaires. 

SI 
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l'épéepour  le  bâton,  et  de  capilainf  faisant  missioniiiire,  il  travers* lai 
petila  chemins  du  Bocage  et  va  de  ferme  en  ferme  rallier  les  payians. 
«  Von?  nvîcz  pillé  n  In  Chnl-iiLMicrnio,  It  iir  dit-il.  le  bon  Dieu  vous  a  pwni.i  n 
Konlenay.  \h\<  il  f:uit  r  eprcudic  Marie- Jeanne.  Uendei-vous,  dans  huit 
jours,  à  Ciialilluti-i»ur-8cTrc.  La  victoire  nous  y  attend  ! 

El,  au  jour  convenu,  trente-cinq  mille  Vendéens  se  retrouvent,  eu  eficl. 
MUS  les  armes.  L'évêque  d*Agra  les  reçoit  au  bruit  de  toutes  les  cloches 
de  CiMUtlen  :  il  les  bénît  el  les  absent  peotîMenent.  Les  faemiiéfes  ftel- 
leot  et  Ica  orota  brillent  iieriiii  les  drapeaui.  La  veix  des  pafsana  a'uiiil  à 
relie  dea  prèlrea...  Lea  chanta  du  VeaàUa,  du  Vem  Cr«alef ,  relenlaasent 
mîtîea  dea  AveMiariâ  du  chapelet.  Toute  Tarmée  jure  de  mourir  ou  de  re- 
prendre Mmrie'Jeamie.  La  voilà  rangée  devant  Fontenay,  dans  la  même 
plaine  qui  a  tu  sa  déroute  neuf  jours  plus  tôt. 

Les  Riens  sont  fortifiés  de  onze  mille  hommes  bien  armés.  Dans  If  iirs 
rangs  ligiironl  vaillants  ohassrurs  de  la  fiironde  el  les  volcutnires  du 
Midi,  animés  par  1  i  parole  île  M'pl  cgiiveiilioimels.  Les  Blanc.'^  n  ont  que 
leur  nombre  el  leur  roulage,  avec  quelques  vieux  fusils  de  chasse  et  leurs 
faux  à  l'envers.  Ikbis  leurs  che&  les  excitent  à  la  fois  de  la  parole  et  de 
Teieoiple.  «  Allraa,  lea  gars,  crie  Le  Rochojaqueleiii«  a'il  n'y  a  paa  de 
poudre  dans  vea  pochea,  il  y  en  a  dana  eellea  deaBleaa  l  »  Leacure  a'amnce 
aona  hi  mitraille  républicaine,  reaauie  aana  bieaaures»  et  agile  son  chapeau 
en  criant  :  c  Vive  le  Roi  !  Vous  voyez  bien,  mes  amia,  ^ouIo-IhI,  ^  lea 
Rlnis  no  savent  pas  tirer...  Ainai  donc,  en  airantl  a 

Tous  a'étancent  avec  lui,  au  pas  de  course.  Mais  un  calvaire  se  dresse 
sur  leur  passage:  ils  s'arnMent.  el  tombent  à  ponoin.  Vn  chef  leur  tom- 
mande  de  se  rrlevf  i  «  Laissei&-les  prier,  dil  Lesc  uie,  en  s'agenouiUaul 
Ini-iiiènie,  iU  ne  s'en  ha  liront  que  mieux  Imil  h  l'heure.  >i  Ils  $e  battent  si 
bion.  en  elïel,  qu'au  premier  choc,  ils  soiii  inaitrcs  de  la  plaine.  .Marigny 
avec  l'arlillerie,  Lescure  avec  l'aile  gauche,  Bonchamps  avec  l'aile  droite. 
Gathelineau  et  d*Elbée  afec  le  oeulre,  Domnuigiié  et  La  Rochcjaquelein 
avec  la  cavalerie,  font  et  inspirent  dsa  prodigea  d*audace  incrojablea. 

Henri  de  La  Rochejaquelein  était  aux  priaea  avec  un  officier  du 
15*  chaaseura.  Le  cheval  de  celui-ci  a*abat.  «  Rends-toi,  lui  dit  Henri,  tu 
auraa  la  vie  sauve.  »  L'officûsr  répond  en  déchargeanl  ses  doua  piatoleta  à 
bout  portant.  Henri  échappe  à  la  mort  par  miracle,  el  sourit  avec  un  calme 
héroïque...  Le  l  épuldi»  ain.  eonfondu,  jette  ses  armes  el  présente  sa  poi- 
trine n  «ou  adversaire  :  «  .le  me  "^ni^  salisfail.  dil-il  :  à  Ion  loiir  .  et  vise 
mieux  que  moi  !  —  Je  vais  me  salislaife.  en  effet,  réjtond  l,;i  M  ><  h.  j.-iquc- 
Icin:  garde  la  vie,  et  reprends  ton  chcv.tl  el  les  armes.  »  Kt,  tonrn.int  le 
dos  à  l'officier,  il  va  chercher  dea  périls  plus  dignes  de  aa  valeur. 

A  deux  pa.=>  de  là,  le  républicain  Gabriel  Bcaupuy  eat  assailli  par  vingt 
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pynos,  qui  liii  crient  de  m  reodre,  n4t  ne  me  rends  pas  à  des  rebelles,  » 
répond«il.  Et  il  eombet  jnaqu'à  kt-derattre  govlte  de  ion  sang. 

Ces  offorta  ne  peuvent  aenver  l'année  de  GhalBos.  La  cavalerie,  enfoncée 
par  La  Bochfljaiinelein,  écrase  en  recnbnt  rinfanlerie,  et  la  déroute  de- 
vient générale.  Bonchamps  et  Lescure  entrent  les  premiers  dana  Fontenay. 
ila  trouvent  les  rues  pleines  de  fuyards,  qui  se  jettent  à  leurs  genoux  en 
criant  :  «  Grâce  !»  —  «  Criez  vive  le  Roi  !  dit  Bonchanipt,  et  vous  n'auret 
aucun  mnl.  »  Un  misérable,  qu'il  vient  (fppnrgner  ainsi,  se  retourne  à 
dcnx  pas,  et  lui  envoie  une  ballt-  dans  le  corps.  Il  tombe  de  cheval,  ei crie 
»  Luscure  :  «  SoIl^ez  à  nos  prisonniers!  »  l'cmiant  (|ue  Lcscurc  oltéit.  Us 
paysans  cernent  In  rue,  et  massacrent  tous  les  Bleus  qtii  «5'v  trnnvcul,  de 
peur  de  ujcinqucr  l'assassin.  Lescure  arrive  à  lu  prison,  la  tait  ouvrir  au 
nom  du  Roi,  et  y  trouve  M.  de  La  Marsoonière  avec  les  deux  cents  captîCi. 
Ua  devaient  être  j ugéa  et  eiécotéa  le  lendemain,  ils  se  jcUent  dans  les  bras 
do  leur  libératenr,  —  qui  revient  avec  eux  auspendra  le  carnage. 

Los  Blancs  étaient  maîtres  de  la  villot  de  plus  de  trois  mille  prisonniers* 
do  quarante  canons  et  d'une  niasse  de  fusils...  Mais  les  Bleus,  dans  leur 
faite,  avaient  entraîné  Marie-Jeanne,  promettant  25,000  francs  à  qui  la 
conduirait  à  Niort.  Forêt  s'élance  à  la  recherche  du  trésor»  avec  Loyaean, 
Hochartl  et  Debunay.  Ils  reneontrenl  le  merveilleux  canon  près  de  Gange, 
altacjuent  le  peloton  qui  renlrainnil,  »>(  lui  nrnif  htnil  la  pièce  arrosée 
des  tluls  de  leur  sang.  HoehanI  la  leiiail  embras'See  sous  une  irr*-!»'  de  coups 
fie  sabre,  loi^sque  sept  autres  paysans  vinrent  achever  la  «  oncjuète.  Tous 
»  agenouillent  aussitôt  devant  le  canon  sacré,  le  serrent  dans  leurs  bras, 
k  couronnent  de  feuilles  et  de  ileur:».  s'attellent  au  précieux  fardeau,  et  le 
ramènent*  triomphants*  i  la  ville,  où  ils  le  promènent  aux  acclamations 
de  l'armée  entière,  prosternée  sur  son  passage. 

Les  palrioles  riaient  de  celle  foi  naive...  Mais  c'était  celte  foi  qui  disait 
vaincre  leurs  ennemis. 

Parmi  les  prisonniers  délivrés  par  Lsscurc,  il  y  a?ait  un  ancien  oflicicr, 
Jolfrioii.  qui  alla  soulever  tous  les  paysans  de  Basoges  en  Parcds,  et  les 
conduisit  à  ia  division  de  Sapinaud.  Il  y  avait  aussi  un  capitaine  de  psroisse 
nommé  Pierre  Bibsrd.  du  village  de  la  Tcssoualie,  dont  le  nom  mérite 
l'immortalité. 

Bibard  était  resté,  le  16  mai.  sur  le  champ  de  bataille,  avec  qirafre- 
vingt-ilix-sept  biaves  de  sa  compafînie,  qui,  après  la  déroute  des  Blancs,  se 
lirent  tous  hacher  sur  leurs  canons.  BibarJ,  criblé  de  vingt-six  blessures, 
survécut  seul  et  fut  jeté  en  prison.  On  l'y  traîna,  lié  avec  des  courroies  sur 
une  forge  de  campagne,  ayant  une  selle  de  cheval  sur  la  poitrine*  fustigé, 
chemin  faissnt,  avec  le  chapelet  qui  pendsit  è  sa  boutonnière.  Arrivé  au 
grenier  du  château,  on  lui  arracha  jusqu'aux  lambeaux  do  sa  chemise  col- 
lée sur  ses  blessures,  et  on  l'abandonna  ainsi  nu  et  sanglant.  Il  souffrait 
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te  martyre  depuis  bail  jours,  nourri  psr  b  pitié  ftirtive  d'un  répoUicsiPt 

lursqu'arrivo  Taflsirodu  95.  Pendant  tootc  h  bataille,  son  gardien  ra€ca> 
Ma  d'insultes  et  de  coups»  loi  mettant  la  pointe  de  son  snbre  sur  la 
gorge,  le  lui  Taisant  baiser  coinmc  une  roliqiio.  ot  pronioUnnl  do  le  ctniper 
en  morceaux,  si  la  ville  était  reprise.  Mais  coinme  il  allait  «^nur*  ni  regar- 
der à  la  fon^lrc.  Hibarri  recueillit  sos  fortes,  s'élanea  sur  li  IiimI  charge 
du  misérable,  le  for^a  dc'poser  sa  giberne  cl  ses  tat  Uuiclics.  et  le  tint 
en  respect,  ainsi  que  tous  ceux  qui  accuururcnl  à  bus  cris,  jusqu'à  l'en- 
trée des  Blancs  vainqueurs  dans  la  prison.  La  Rocbejaquelcin,  d'Ëlbée 
Stofllet  embrassèrent  Bibord,  el  lui  offrirent  telle  récompense  de  sa  bra- 
voure qu'il  lui  plairait.  Bibard,  sans  dire  un  mot  de  ses  souffimnoee, 
demanda  la  liberté  de  son  bonrresu.  et  l'obtint...  «  SooTiens-loi,  lui  dit-il 
simplement,  que  je  t'ai  pardonné  pour  Tamonr  de  Jésus^brist » 

«  Bibard!  s'écria  La  Rncbejaquelein,  en  l'embrassant  de  nouveau  qnand 
il  apprit  ce  noble  secret,  pour  un  verre  de  mon  sang,  je  ne  voudrais  pas 
que  tu  n'eusses  point  Tait  ce  que  tu  viens  de  fairel  Les  républicains  ne 
calomuipponf  plus  les  brigands  de  la  Vendée.  » 

Les  Irois  mille  prisonniers  bleus  furcul  Irailés  (((imnc  le  gardien  de 
Ltiliard.  On  se  borna  à  leur  couper  les  cbeveux,  sur  l'avis  de  M.  de  Donni::- 
san,  —  ce  qui  fut  un  merveilleux  divertissement  pour  les  vainqueurs.  Il 
va  sans  dire  que  tons  les  papiers  du  district  furent  pillés  et  brfllés  comme 
à  l'ordinaire,  —  aree  les  balnta  et  les  cbevelures  répnblicsines. 

Quant  aux  deux  millions  d'assignats  qu'on  trouTS  dans  la  caisse  enne- 
mie» les  paysans  s'en  firent  d'innombrables  papillotes.  Les  chefo  en 
sauvèrent  cependant  la  moitié,  en  inscrivant  sur  le  revers  :  Bon  au  nom 
du  Aoi,  avec  la  signature  du  conseil  supérieur  qui  fut  créé  à  cette 
époque. 

Ce  conseil  d'administration,  présidé  par  le  faux  évèque  d'Agra  dont 
l'inllueiue  allail  grandissant,  prit  pour  eeulre  dtî  réunion  Cbalillon-sur- 
Sèvre.  et  se  composa  tie  MM.  Dcscssjuls  |)ère,  llarrière,  de  Larochefou- 
cuult,  i.i'inaignau,  Boiirasscau,  Michelin,  Hudi  et  de  Heauvollier  ainé. 
trésorier  général.  Plus  tard,  ou  y  admit  encore  Gcndren,  de  Ls  Roberie, 
Thomas  de  Sainl-Mare,  Duplessis,  Paillon,  Gondray,  Barré,  de  Lyrol, 
Boutellier  des  Uommelles  et  Lenoir  de  Pas^e-Loop.  presque  tous  hommes 
de  loi.  On  y  remarqua  enfin  les  trois  abbés  Brin,  Bernier  et  Jsganit  : 
le  premier,  curé  de  Saint -Laurent- sur -Sévre,  —  le  second,  curé  de 

•  Après  avoir  Tait  avec  le  rovmc  courage  toutes  les  guerres  de  l'Ouest,  HHKtf«i  vil  encore  à  Haute- 
vrier.  La  BMtaantion  l'avait  décoré  cl  pcnsinané,  cnnis  iStSO  l'a  replongé  dan*  U  mitère.  S«i  pl«i«i> 
fc  rouvrent  Mm  ctwte  fOUS  M  croix  d'honneur;  el  iJ  serait  roorl  de  faim  cl  de  touttnnet,  San»  b 
souscription  qui  lui  awin  dtt pain  en  1830.  A  Mtte  oecaiîon,  M.  le  comte  de  Coibert  déplora  mw 
générosité  digne  de  son  nom,  et  M.  l'rouK,  l'éloquent  avonl  4' Angers,  fili  b  Vendée fnlière  «» 
uppel  qui  ouvrit  tous  lc^  ctcuc»  el  toutes  Ifs  bourMss. 
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Saint-Louis-d'Aiigeri» ,  —  elle  troUième  ,  bcuéditiUn  de  Maniiouliurs. 

Ces  trois  abbés  jouèrenl  un  trAs-grand  rftl«  ilan»  l'armie  vendéenoe, 
a? ee  trois  caractères  entièrement  opposés.  L'abbé  Brin  en  fut  le  Fénélon, 
l'abbé  Jagaull  le  Beliunce,  et  l*abbô  Bemier  le  Pierre  rErnîle.  La  voix 
de  eelni-ci  était  déjè  louto-pnissante  sur  les  aoldata.  avant  qu'elle  le  de- 
vint sur  les  généraux.  Malheureusement  son  ambition  n'était  rien  moins 
qu'évangélique. 

L'iiinucnce  de  l'abbé  Bcrnier  au  conseil  supérieur  eut  pour  eiïet  iinnié^ 
diai  la  proclamation  suivante,  qu'il  rédigea  avec  le  chevalier  Desesaarts, 

et  qui  l'ut  r«'panihic  on  Franc»'  \r\v  ?niIhVts  (rcxornpi.iîrns. 

C'o^l  le  jdciiiii'r  manifesk-  piircnionl  iDvalisl»'  do  l'iusurreclion  de 
l'Uucftl.  11  ue  parle,  d'ailleurs,  on  le  remarquera,  qu'au  nom  des  chefs. 

ABMSSC  AUX  nunÇAIS,  DE  U  PABT  K  T008  UtS  CUITS  KS  ASUtaS  GATHOUODUS 
IT  aOTAUS,  AU  MM  DB  SA  MAJESTÉ  TaÈS<UeÉTM»llK  LOUIS  XVU, 
Ml  K  FttAHCB  ET  US  HAVABBE. 

«  Le  ciel  s(>  di'clare  pour  la  plus  sainte  et  in  plus  juste  des  causes.  Le 
signe  sacré  de  la  croix  de  JàmB-Christ  et  l'étendard  royal  remportent  de 
toutes  parts  sur  les  drapeaux  sanglants  do  Tanarchie.  Maîtres  des  cœurs  et 
des  opinions,  plus  encore  quo  dos  villes  et  des  hameanx  qtii  non<<  donnent 
les  doux  noms  de  pères  et  de  liliciateurs.  c'est  iiioiiiloniuil  que  nous 
croyons  devoir  proclamer  haiilonu'nt  nos  projets  et  le  but  de  nos  communs 
efforts.  Nous  connaissons  le  vu  u  tio  la  TraiK  o.  il  est  le  nôtre  :  c'est  de  re- 
couvrer et  de  conserver  ù  jamais  nuUe  sainte  religion  catholique,  aposto- 
lique et  romaine  ;  c'est  d'avoir  un  roi  qui  nous  serve  de  père  au  dedans  et 
de  protecteur  au  dehors,  et  c*esl  nous  qu'on  appelle  des  brigands  sangui- 
naires !  Nous  qui,  fidèles  à  nos  principes  de  religion  et  d'humanité*  svons 
toigoors  aimé  à  rendre  le  bien  pour  le  mal,  à  épargner  le  sang  de  ceux 
qui  versaient  ft  grands  flots  celui  de  nos  frères,  de  nos  parents  et  de  net 
amis  !  Que  la  conduite  de  ceux  qui  se  disent  patriotes  soit  mise  en  paral- 
lèle avec  la  nôtre  :  ils  égorgeaient  nos  prisonniers  au  nom  de  la  loi,  et 
nous  avons  sauvé  les  leurs  au  nom  de  la  religion  et  de  l'humanité  '.  • 

*  A  Brcssuîrc,  coulinuait  le  manifc»lc,  il»  utit  roii|iô  par  lanilHiiux  des  liomax»  qu'ils  avait'iil  jui» 
«aoi  armes  pour  la  plu|iai  t.  tandis  ^  noas  trailion»  i-omoM!  des  Mnt  MU  <|«a  imiiis  avioM  prit 
arm<--*  à  l;i  main  :  i|u'i'tii-fliénies  pilUieiil  ou  iiK.-e»di<ii<'n(  no»  rosi^^rn,  nnu!>  rr^* 

pccter  de  Uiul  unlrc  pouvoir  leurs  pcrsouocs  et  leurs  Ucns;  et  si,  malgré  tous  no»  enoris,  quel- 
-  <|ii«ilésittwil4K  oonBbdNMlM«yinqiieiiouM»M«OM|«iMpoiiriMlrebMllai.8tl^ 
tr<''-i-r'hivti<->i>iii*  Louis  XYII,  nous  en  avons  pleuré  airirn'inriit .  tmu»  avons  puni  ^ivcr  l.i  plus  M»- 
tanlc  M-vénté  les  déswrtircs  <|ue  nous  u'ivioua  pu  {trivcnir.  U  est  uu  eogagcmeul  formel  que  ihmis 
«vwH  contfvelé  «n  prnUHil  l«  •raica,  et  que  non  leoipKnMu'  m  péril  de  iwlre  vin.  Aîmî  la  Fnaee 
Vil  être  d-'-KabiiM'i:  sur  les  nicusoiige*  aussi  impudents  que  pertkU-s  et  absurdt-s  d«'  nos  ennemis. 
Ulc  l'eal  4cp«is  lcMig(eui|M.  jieU^  eoudiule  à  Tliouars  rst  connue.  Cette  viile,  priae  d  aasaMt  ceoMM 
presfve  toolra  reH»*  oA  an*»  •oiMM«*eBlrc»iii»qH  à  ce  jour,  piii?<|i»c  éau  «lÔle  aolMade  ramaêe 
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Après  avoir  comparé  la  oouduito  dea  palriotea  et  celle  des  royal islea. 
radreaae  appelait  Ions  les  hommes  de  cœur  au  combat,  pour  arriver  plus 
vile  à  la  réconciliation  : 

«  Marcliuns  lousd*uiiCommunaccord.Gli<is8on8  ces  reprcscnlaiits  infidèles 
qui,  abusant  de  notre  Confiance,  n'ont  employé  jusqu'ici  qu'à  des  disputes 
stériles,  à  des  rîxes  indécentes,  à  des  luttes  déshonorantes  pour  le  nom  fran- 
çais, un  Icmpsqu'ilsdcvnieî!!  em|)loyer  tout enlier à  notre  bonheur. riiassons 
ces  représenlaiits  parjures  (|ni.  envoyé"?  jiour  la  maintien  delà  monart  lue 
qu'ils  avaient  sulenneilemcnt  jurée,  l'ont  anéaulic, et  renversé  le  monarque 
innocent  sur  les  marches  singlaïUcâ  d'un  trùneoù  ils  régnent  en  despotes. 
Chassons,  culin,  ces  mandataires  perfides  cl  audacieux  qui^  s'élevant  «u- 
desras  de  t<ms  les  pouvoirs  connus  sur  la  terre,  ont  détruit  la  religion  que 
vous  vottliea  conserver,  créé  des  Icûs  que  vous  n'aves  jamais  sanctionnées, 
disons  mieux,  que  vous  euasies  rejelées  avec  horreur,  si  votre  cœur  eût  été 
libre,  et  qui  ont  fait  du  pins  riche  et  du  plus  florissant  des  royaumes  un 

«■tlwliqiM}  «««ièat  |iéiiéué  par  U  bfâebe  kmqne  l'ennoni  capilnh,  eit  tu  cieinple  linp|Huit  de  noln 

doucriir  cl  lie  notre  iiKxIérutioii.  Pjlriol»**,  nos  eiilieint*.  f|Hf  nous  opprrsrn'z-von*  cnrnre?  Vkus 
iious  KCUfes  de  bouksvmer  uolre  |MUie  par  la  râtuiUton,  et  c  ctt  tous  qui,  sapaiU  i  )•  fui»  tous  im 
prisdpw  (di^em  «t  politiquei,  avcs  loi  pranwn  iMoebaié  que  t'imuneetiott  «rt  h  pliu  mui  de 

lOOl  le;  «)crnif«:  et,  d'apri»  ce  principe  qui  itous  ju-'tidi  r.iit  :i  v>i>  yrux.  >i  la  |ilu«  ju»tc  cause  avait 
betoia  d'élre  jusliliée,  t oiu  arei  inlniduil,  i  U  place  de  la  rcli^iou,  l'atlictimc  ;  i  la  place  dea  IcU, 
fanmlne;  i  b  pfawe  d'm  Hoî  qui  Ibt  notre  père,  des  lioamea  mit  aot  tjntm*  Vo«e  aoe»  repr»- 
cliex  le  fanatisnic  de  la  religion.  v<>ii'-  <|iil'  lu  raiiatisinr  irutic  |irrton<lu<'  lilintr  i  l  oixtiiiU  .lu  ilcr- 
oîer  dea  foriaita,  vuus  que  et  mèiuc  ianaïutuic  ^lorte  dia^ue  juwr  à  faire  cuuler  des  &ot«  de  aaag 
dai»  netra  commune  patrie.  Ah  I  le  tcni|>s  est  enfin  arrifé,  eA  lea  prealîgei  û*mt  ttmx  petnetâme 
vont  eaio diaparaître  ;  le  bandeau  de  l'erreur  c»t  à  moitié  déchiré.  0  nos  concitoyens!  jases-fHMM 
el  jvgei  aM  peraéculeurs  !  tju'oul-iU  bit  ?  Qu'ont  fiiil  tos  rcprdseoUota  eiu-mémes  pe«r  tolre  bon- 
bear  et  pour  le  bien  général  di>.  la  France  ?  tju'urracher  de  \m  cowrt  les  principes  de  TOtro  foi,  que 
s'amasser  d'immenses  trésors  au  |ii  i\  du  vos  larmes  cl  âe  votre  aang,  que  porter  la  délation  dane 
|e  aein  de  vos  familles,  en  trainaul  de  force  au  niilii-u  Ai^i  campf  et  cIi  n  (iitiih»t<!  von  cijririt>.  vn^ 
iMnM  et  vuus-ni^niea,  qu'ils  n'ont  pas  craint  tl  c^^ju^ei'  à  niiliu  morts  pour  assouvir  leur  rage  contn: 
k  tfSne  el  l'autel  ;  et,  |>our  s'assurer  de  l'impunité  do  Icort  brbiti,  iboat  eulcféè  ilebimie  de 
paisibles. cultivateurs,  ilunl  \<->  (IkiiiiiiÎi'iiI  à  l;i  p  ilrli'  subsistance?  fl  "«i  tip  Ouvrez  donr  »  iilîti 
lea  yeiu,  à  Vna^it  t  liendez-voiis  à  nous,  rciidet-vous  à  voua-mâtncs.  Ali  t  ne  scrici-vou*  donc  plus 
M  peuple  ai  doui,  ei  féotreui,  Bdàle  1  aa  raligâBa.  idolitiv  de  eea  robr  le  peuple  de  Clene.  de 

t:harli-iiiap'ti('.       «ainl  Louis,  de  Louis  MI,      Ilruri  IV  >  I  ilo  Louis  XVI  cnliii,  <I<iiil  le  lilu,  tr  ji-  

iA  tendre  re;iclon  de  la  lamille  auguste  des  Bourbous.  prêt  à  observer  les  dcrnicrca  volontés  d'uu 
père  qui  neurut  m  pardenneat  ft  aea  boumMui.  nm  eufre  am  Ime  et  brSie  du  dérir  d'être  heu- 
rcv^  «te  votn^  Imtiliciir  '  S»  rii  /-vrnis  iiist?nsibles  ii  ce  laiigage?  Serici-vous  soui-ds  à  la  voix  de  la 
rcUgion  qui,  depuis  trop  longtemps  la  proie  dea  loupe  raviaseura,  deflunde  ai^joard'bai  aea  véritaUee 
el  légittmca  past^art?  flen,  aaw  deuie;  vooa  élea  nm  amia,  ne»  frèrea;  noea  ne  aeranea  qu'un 
peuple,  disons  mieux,  qu'une  fainilic  No«  misères,  n  j(  iiis»anccs  nous  sont  communes  :  réunissons 
donc  nos  efforts  swa  l'é^kie  du  Toiit-I>iu«aaul,  mus  la  protection  d'un  père  commun.  EpargnoM, 
épargnons  le  sang  dit  benniM,  et  surtout  celai  dea  Français.  Il  n'c^t  plus  aujourd'hui  de  place  dan» 
l'État  pour  cea  diree  IMda  et  égoïstes  qui,  languissant  dans  une  honteuse  oisiveté,  afTcctaiit  une 
coupable  iudirfércnce  pour  l'intéK'!  ^rm^ral,  se  liennont  à  l'écart,  prêts  à  s'cngnisser  des  débris  ilc 
la  fortune  publique  et  des  fortunes  privées.  Deux  étendards  QuUcut  sur  le  soi  des  Français,  celui  de 
l'boMMHur  el  celui  de  l'iinai-cfaie.  Le  moment  cet  venu  de  se  ranger  aoua  tm  de  cea  drapeaux  :  qui 
bikiiM  «at  m  trjitre  égalencol  redoutable  aux  deui  parlia. 
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radavro  rlo  r('i>tihH(|U('.  olijt  l  de  (tîtié  pour  ceux  qui  riiabitcnl,  et  d'hormir 
pour  les  peuples  clntugers.  ijuc  ces  arbres  iJépoiiillés  de  venliirr.  Iristos 
image»  du  Irônc  Uépouilic  de  sa  splendeur,  que  n;s  vains  i  nihicinos  de  la 
licence  tombent  dans  la  poussière,  et  que  le  drafteaii  lil.uic.  bi^'iio  du  bon- 
heur el  d'allégresse  pour  les  Français,  flotte  sur  les  renipai  de  nos  cités 
ek  sur  les  clochers  de  nos  fidèles  campagne*.  G*esl  alors  que,  oubliant  nos 
perles  motuelles,  nous  déposerons  nos  armes  dans  le  temple  de  l'Etemel... 
nous  proclsmerons,  avec  la  pais  de  la  France,  le  repos  de  runWers;  c'est 
alors  que,  confondant  dans  l'amour  du  bien  public  tous  nos  ressentiments 
personnels,  de  quelque  opinion,  de  quelque  parti  que  nous  oous  soyons 
montrés,  nous  nous  réconcilierons  tous  au  sein  de  la  paix,  pour  opérer  le 
bien  ;il  cl  domicr  à  la  France,  avec  son  roi  et  son  culte  catholique, 
le  bonheur  qu'elle  itlciulif  vu  vain  do  ses  représenlaiils  infidèles.  Tels 
sont,  nons  osons  Ici  eii  i'  i  «  l  le  proclanu  r  li  iiiîi  ih  tiI  .  sont  nos  vœux, 
tels  sont  les  vmux  de  laus  les  Frauçais.  Qu  ils  oéniil  les  iiiatiifcster,  el  la 
France  est  sauvée. 

«c  Fait  au  quartier  général,  à  Fontenay>le-Gomle,  ce  S7  mat.  Tan  f  du 
règne  de  Louis  XVII. 

«  Signé  !>£  BËn.\Aitii  de  Marigkv.  Desessahts,  m  La  Roche- 

JAQ(7ELE1.\.    LeSCURE,  StOFFLET,  DuIIOUX-d'HaOTKMVE, 

DoiinssAii,  Cathbuxiau.  j> 

Celle  proclamation  fit  très-peu  d'elTcl.  Les  hommes  de  rOnest  n'avaient 
pns  besoin  qu'on  leur  parlât  de  Louis  XVÏI  pour  continuer  à  drfrndn» 
leurs  chauiiiieres  :  —  et.  absorbé  par  la  lutte  t:igaiites(nie  de  la  Montagne 
et  de  la  (Il ronde,  lu  reste  de  la  Franco  demeura  iuurd  à  l'appel  vendéen, 

li^i  grande  armée  catholique  el  rujalc, (ce  l'ut  désormais  son  nom)  n'a- 
rbcvji       moins  de  s'organisiir. 

Ouln»  le  conseil  supérieur,  chargé  de  l'adminisirstion  de  tout  le  pays, 
on  forma,  dans  chaque  paroisse,  un  cpnsfiil  chargé  de  rexécnlion  des 
ordres  du  premier.  .>. 

A  ces  divers  conseils  furent  joints  dos  chefs  militaires,  chargés  d'enrd- 
1er.  d'armer  et  de  nourrir  les  soldats. 

Knfin,  ou  prit  tontes  les  mesures  possibles  pour  donner  quelque  en> 
srniMe  à  dos  hommes  el  à  des  opérations  essciilielleiiu-iil  diverses,  (hi  y 
parvint  à  |)eu  près,  en  laissant  Charetle  à  l'écart;  car  les  rivalités  et  les 
discordes  n'agitaient  pas  encore  les  autres  chefs.  M.  de  Bonchnmps,  dans 
la  Plaine,  avec  ses  excellents»  officiers,  MM.  Soyer,  Marlin.de  Fleuriul,  de 
Sccpeaux.  etc.  :  —  M.  de  Lcscurc,  d'Elbéc  cl  de  La  Rochejaquclein.  dan» 
le  Bocage  ;  —  Stofflet,  à  Maulevrier  ;  —  GstlielineaH,  dans  les  Manges;  — 
M.  de  Sepinaud,  aux  Herbiers  :  —  H.  de  Royrand,  à  Montaigu,  etc. ,  etc., 
'i(*cnlendaîenl  pour  aller  au  même  but  et  pour  s'appuyer  dans  Toccasion. 
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Beaucoup  irautres  chefs  les  secondaient  avec  dévouement,  sans  Func- 
lions  liicn  déterminées...  Icis  que  Forestier,  Tonnelet.  Forèl,  Villeneuve 
du  Cazcau.  les  frères  Cathclineau,  les  frères  Guignard,  les  frères  Cadi. 
Odaly.  Bourasscau,  etc. 

.Mais  cet  accord  ne  devait  pas  durer  longtemps,  et  il  fut  troublé  par  les 
succès  mêmes  qu'il  avait  produits. 


«'I.al>aa  4r  llvrial 
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djiiiliiip  ll.)i<).  CuilIvDK'.  rir. —  Sii:<.K  DcNtKiES  |Kir  lc?><lcu\  ariutvtk  vciiilrriiiM>.  Mirliii  'dr  iKiuan. 
llanriaux.  lt<>«sMT.  Mmris  A  N»rt.  I.'aloqni- li  bck^friisc. —  Mort  de  (I«iat.i  t^ixi.  — Itriraili* 
di-o  VriuhM>ns.  —  Surrr*  rl  ik-ratlcK  lir  W  i^tpriiiaiin.  Itrroulc  do  Saiilrrrr.  A(  aiit-s  dt- 
Njr(i|:nc-Kri;ini,  ilc  Vihi»'rs,  rl'.  —  irKIlM'c,  ci^nrral  rn  clirt.  Ilirmi      Ui>!>sii!n«il. — 
4;iiiuImI<>  irRritnif.  dr  Uour ,  de  l.it^oii.  —  Tiiilriii»'.  —  1^  |iiiliiii|iic  anylai*'!'. 
l'nijrt.*  alriirr^  <Ip»  l(f|iub(i<'.iiiiN.  — Arrivir  dr  l'aniux' dr  JUajciK'c. 


La  Convoiilion  irnvait  oncurc 
opposi'  à  la  Yoiidéc  4|uc  qiiolqiicd 
il(''(;i(liriiH>n(s  (le  la  ligne,  avec 
les  voloiilaiiTs  des  dê|)arleineiits 
voisins.  Elle  se  flallail  de  ren- 
voyer ainsi  les  paysans  mutins  n 
leur  cliarrue.  .Mais  (|iiand  elle  vit 
ees  |)aysans  devenir  des  soldats 
ind(>in|ttal)le.«.  ipiand  elle  vit  la 
là(  lielê  ou  l'indiscipline  des  ré- 
quisilionnaire.s  entraîner  ses  gé- 
néraux de  défaite  en  défaite . 
ck«,«.i,«4,u«,„c.mrii»„.4rfc..<,.-.r.i.  j.Bc.r'"-  ,niand  elle  vil  eellc  insurrection 
qu'on  lui  dis:iit  morte  rl«a«|ue  jour  renaître  rliaipu'  jour  plus  nombreuse 
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ot  plus  tcrribkp  elle  comprit  enfin  que  la  gncrro  de  TOucit  élail  une 
affotre  si'ricuse, —  el,  désnvounnl  les  nicnsongos  officielëde  tes  rcpréien- 
lant.s,  «lie  lonça  vers  la  Loire  la  fleur  de  ses  clubs  et  de  son  armée.  Donae 
mille  hommes  Turent  amenés  par  Saiiterrc  dans  les  anciennes  voitures 
do  la  cour En  cinc]  jour-; .  unn  nrlillerie  formidablo  nrriv.i  de  l'nris  à 
Sauniur  n'niilres  corps  cf  niie  excellente  rnvalerie  prirent  le  iik  luf 
chemin.  Mk  1.  «juarantc  mille  liomuies  aguerrie  occupèrent  Sauuiur,  Mon- 
Irenil,  ÏIjoiiarî*.  Doué  et  Vihiers. 

A  côté  de  Suntcrrc  liguruil  un  geuttlbomme  républicain,  Charles  de 
liesse,  el  tous  deux  oli6iflMien(  an  général  Biron,  duc  de  Lautnn,  infidèle 
h  son  nom  el  à  tes  principes.  Conirasie  étrange,  en  face  des  StolHeleldes 
•Calhelioeau  de  Tarmée  royale!  Mais  nous  aurons  encore  vingt  occasions 
de  le  remarquer.  Le  despotisme  et  les  aristocrates  étaient  du  côté  des 
Meus  ;  la  liberté  el  les  libéraux  étaient  du  côté  des  Blanca.  HeureuseoMBl 
pour  ]«  Mpinihlique.  Wcistennaiin  partageait  le  conniandement aYec  SsD- 
lerre,  et  Riron  était  surveillé  de  près  par  le.>  Conventionnels  qui  avaient 
dénoncé  Marcé,  Quélineau,  Bouliinl  cl  lU  rrnyer. 

Après  l'oriiiprilinn  do  FnnloïKiy,  l'arnu'-c  vendéenne  s'était  dispersée, 
selon  sim  iisigc.  Les  républicains  reprironl  donc  sans  peine  qut  l((iics  po- 
sitions; nuiis  les  pavsîins,  déhjssôs.  i(>p:irurent  bientôt,  et  poussèrent  l'cn- 
nemi  jusqu'à  Nnimiir,  qu'ils  attatjuércnl  le  10  juin.  —  «  Vive  le  roi  1  nous 
allons  à  Suumur  I  »  Ce  cri  rallia  tous  les  chefs  et  toute  l'armcc  royale. 

Sanmur,  avec  son  énorme  chAteau,  est  une  des  plus  fortes  clefs  de  la. 
Loire.  Celle  ville  était,  d'ailleurs,  bien  défendue  par  les  divisions  de  Ber- 
'  rnyer,  de  Sanlerre.  de  Bcrlhier,  de  Menon  et  de  Ligoniiior,  que  la  dé- 
nonciation venait  de  frapper  à  son  tour.  Goustard  les  rejoignit  le  «ans 
ftrmes,  sans  munitions*  presque  sans  habits,  dévalisé,  s*ii  faut  en  croirs 
lMiili|tpenn\.  par  son  collègue  le  général  Umisin. 

Pendant  toute  la  nuit  du  \)  au  10.  on  chanta  des  oinliqncs.  on  se  con* 
fessa  et  l'on  communia  dans  l'armée  vendéenne.  Dans  la  ville»  o»  inau- 

»  En  pamnA  i  Oriâtin,  l'«Mteii  hnmtnr  du  htibmirg  SoiaWAnloiiio  Mtrefw  tm  mire  de  hri» 

rdlc  Iptlrr  r.inift 'ri'Ufjtir  c\  ynr  le  slyk  cl  \vtr  ror|hn!:r!t|»|ic  ;  «  Ciloim  nt.iirc.  je  vnii*  romjMo 
de  mes  obM;rvations  cl  de  mes  ofi^liotu.  La  ruule  puiir  un  ké^uhltqMin  c»l  on  iic  ^ul  pa»  (»lu> 
Iwlle;  I'm  y  voil  tm  votives  de  b  wm  qui  lNR*|»o«l«ient  le  «rim,  InaiitMHcr  h  mta.  G«  ut 
sont  plus  les  opf»rc8-«?ur«,  mai*  Im'  ii  li'*  '/r/TI  it^K-nr*  ile  li  ni'|>iiMi'|uc  à  i|ui  ellts  siervenl.  OrW'.iii*  i 
une  aoctclé  popiituire  netUnU.  Le  ciloien  Giol  de  l'Arctnal,  et  membre  de  bi  »ocivté  de  Par»,  a, 
rasme  noi,  nmât  1  ptaiiaire  léencei  éan*  le«|iidlee  mm  eiroaa  prMMa  le»  iiriucip»  wjielh'yaii» 
rl  contole*  un  peu  no«  amû  Mir  k-s  (Taiulcs  (|u'iU  tivaienl  de  voir  rari^locntic  lever  ùuéalttutmmi 
la  UHc  el  sv  joindre  aui  leelioas  de  b  Frdlernilé  cl  aux  );i-rna<Unri  di>  kt  g^nli*  ii^itinii.i1(  V.m*, 
ipii  dnivcnt  étr^  incéri»  aa  bvklin.  Où  MHBmeS'nnt»  donc,  RtipuhUqutiin»  f  Noy»  ^>ii  luii»  poui  juimire 
lo  corp«  de  l'arnicc,  cl  arec  des  seMalAetMnmc  rcux  que  In  llépubliquc  a,  noux  pourona  n'aliicr  le 
pnéa.ip'  'tf  i'Ii'm  li'nl  ilc  1 1  Commune  :  Vtn»,  rici,  ridi.  Veuillez,  citait*»  m.iire  S5<»iriT  loule  I.t 
l^ommuitu  (lo  lin  rcconnaiKsiuce.  C  est  à  elle  que  je  dois  |c  lion  heur  île  servir  ma  pritm-.  Je  tertz 
lihre  el  réfMiqmimt  «A  Jt  eMHmeE  tomiamt. 

•  Toire  «M,  S^noM.  » 
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gura  le  bonne!  ronge,  an  mîlieii  d'une  orgie,  et  l'on  oonpUi  les  iMek  qne  la 
vieloire  donoenit  i  le  giiilloline.  Le  canon  des  paysani  vini  troubler  celle 
Ma  an  point  dn  joor. 

Loaeure  ouvre  Tatlaquo,  et  reçoit  la  premlrt  o  belle  répttbiieeine.  Ses 
aold.iU  reculent  à  la  vae  de  ion  sang...  Mai.s  il  les  relient  en  leur  criant  : 
«  Ce  n'c8l  rien,  mes  amis;  je  reste  au  feu  !»  Il  le  fait  comme  il  le  dit,  cl 
Domni;iii,M)t>  vi(Mil  le  seconrîr  avec  ses  cav.iliprs.  Il  tombe  en  renversant  le 
colonel  lili.iiilou.  Vuilà  \eé  piiysans  en  déroule!  Mais  un  hasard,  un  caisson 
renversé,  arrèto  leurs  ennemis.  Lescnre  les  ramène  à  la  charge.  Voyant 
Icurit  balles  glig^er  sur  le:^  cuirasses,  \h  tirent  aux  visages,  iijU!«leul  les 
cbevaux  à  travers  les  roues  des  caissonâ.ct  enlèvent  ainsi  IcpontFonehard. 

Sor  on  antre  point,  foa  Blanea  sont  perdna»  a'ila  ne  prennent  d*«aaaot 
le  camp  de  Tarin.  La  Roehejaquelein  y  jette  ion  ebapeau  :  m  Qui  Ta  me 
le  ehereber.  »  diML  Et  il  aaule  le  premier  dana  la  redonle.  Catbelineau 
et  La  Tille-Beaogc  le  suivent.  Coustard  arrive  contre  eux.  Marigny  l'arrête 
avec  une  de  ses  batteries.  «  A  moi,  colonel  Wcisscn  !  s'écrie  Coustard.*^ 
Où  faut-il  aller?  demande  le  colonel.  —  A  la  mort  !  »  El  Coustard  montre 
};î  batterie  vendéenne.  Wcssein  s'élance  dessus,  l'eniporle,  mais  y  laisse 
tous  ses  liouitnes  Les  géants  avaient  enfin  des  ennemis  dignes  d'eux. C'est 
ainsi  qu'un  uioim  ni  dans  les  deux  camps. 

Trois  compagnies  du  régiment  de  Picardie  font  mieux  encore.  Vuyanl 
leur  parti  enfonce,  elles  se  jettent  cl  s'ensevelissent  dans  la  Loire,  avee 
armea  et  l»a  gages. 

Berruyer,  Berthier  et  Menou  p:iyont  bravement  de  leora  peraonnea. 
Lenr^chevanx  aont  tuée  aons  enx,  et  leurs  soldats  les  entraînent  dana  leur 
fiiile  aar  les  routes  de  la  Flèche  et  d'Angers.  Les  Blancs  ee  précipitent 
aussitôt  dans  la  ville.  La  Bochejaqueleîn  retourne  les  pièces  ennemies 
contre  le  château,  et  enlève,  avec  Marigny,  les  dernières  redoules. 

Qualrc-vinglfi  rnnons.  eent  mille  fusils  et  orn.e  mille  prisonniers  lom- 
beiil  iwvc  Snitninr  an  [H»uvoir  des  royalistes.  La  elémeuce  des  <  hef>  prévaut 
encore  (  t  nin  Marigny,  qui  voulait  tout  massacrer.  Les  prisonniers  mul 
tondus  et  ri  ii\oyés  sains  et  saufs. 

Cette  victoire  épouvanta  la  Convention  et  confondit  les  Vendéens  euK- 
«èmea.  On  trouva,  lo  lendemain,  Henri  de  La  Bochejaquelcin.  pensif. 
Btfx  portes  de  l'élise  où  étaient  entassés  les  tropbées  de  la  veille  :  «  Que 
fiiitea-voua  là?  loi  demanda-t-on.^  Je  réfléchis  sur  nos  auccèa, répondit-il  : 
ils  étonnent  mon  imagination.  Tout  vient  de  DioM  !  a 

Lescure  retrouva  ù  Soumur  Quétinean,  captif  de  h  Convention*  «  Res- 
tez avec  nous,  »  lui  dit-il  encore.  Mais  le  général  refusa  comme  la  pre- 
mière fois.  M  Voilà  les  Aulriehiens,  vos  :illié'^  <'n  Flandie,  sonpira-t-il  : 
vous  .liiez  démembrer  la  France.  -  .Limais  1  jamais  !  s'èrria  Lescure.  N«»ns 
marcheron»  plutôt  avee  vous  contre  le.*  Autrichiens. —  A  la  bonne  heure. 
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reprit  QiiétiiKMii  <|in  «  i  ra  la  main  du  gcuUihomme.  Au  revoir  duiic  !  Je 
vais  trouver  liic»  juges,  m 

Il  se  rciiiiil.  Cl)  efTct,  à  Paris,  uù  la  Munlagiic  lui  fit  couper  la  Ivie.  Sa 
femuie,  ardente  républicaine,  devint  folle,  et  se  mit  à  cmr  :  Vive  le  roi  ! 
•u  pied  du  trilmiiil.  Elle  fut  guillolinée  A  son  tour. 

Quétineitt  éliit  né  en  Vendée.  Il  eût  mérité  d*y  mourir.  Sa  mémoire  y 
est  honorée  de  tontes  les  opinions. 

Il  ne  manquait  plus  k  Tarméc  royale  qu'un  généralissime.  Tous  les  clicrs 
furent d'oTis  d'en  élire  un,  et  M.  de  Lcscure  lu  désigna  le  premier.  Il  n'y 
avait  certes  que  l'embarras  du  choix  cTifi  »-  MM.  de  Bonchamps,  d'Elbéc, 
de  Charelte,  de  La  Rochoj.iquolcin.  de  S;i|iinntid.  tlo  Marigny.  de  Lescurc 
lui-mcmc  et  t;ni(  d'aiilres.  Eh  bicMi,  le  saint  du  Poitou  mit  au-dessus  de 
tous  ces  ^cntiisiioMUiics  le  saint  de  l'Anjou,  le  voiturier  (^atlieliiiean  ! 

Avant  de  quitter  Sauniur  pour  aller  .«toigner  ses  blessures^,  qui  versaient 
le  saug  à  flots  depuis  sept  heures,  M.  de  Lescure  appela  autour  de  lui  tou& 
les  cheb.  Il  y  avait  là  La  Rocliejaquclein,  dont  l'arabilion  se  bornait  à 
espérer  du  Roi  un  régîmeni  de  hnsaardst  —  Harignj ,  i|ui  ne  demandait 
qu'à  exterminer  les  Bleus  comme  un  simple  bouiB]ier,--Slofllet,  élevé  déjà 
si  haut  par  son  courage,  et  qui  complaît  bien  s*élever  plus  haut  encore,  — 
d'Elbée,  pleindeluî-mèiiie  ol  tout  prêt  à  s'imposer  ans  autres,  —  M.  de 
Donnissan,  la  sagesse  et  la  modération  incarnées.  M.  de  Bonchamps  et 
M.  de  Charetlfi  étaient  absents;  mais  \e  premier,  puéri  de  ses  blessures, 
allait  revenir,  cl  son  image  brillait  en  première  ligne  danfs  le  cœur  de  tous, 
nuant  à  M.  de  riîJirclle.  on  snvail  qu'il  commanderait  volontiers,  —  à 
condition  qu'un  olteiiail  sans  murriuiie.  <Miiiielineau,  enfin,  se  tenait  à 
l'écart,  sans  orgueil  comme  sans  crainte,  avec  son  grand  chapeau,  sa  vcsto 
et  aes  guêtres  do  paysan.  <  Messieurs,  dit  Leseure»  riosurraetion  prend 
trop  d'importanee,  nos  succès  ont  été  trop  grands,  pour  que  l'armée  eon> 
tinue  à  rester  sans  ensemble  et  sans  ordre.  U  faut  mmmor  un  général  en 
chef.  Je  donne  ma  voix  à  l'homme  qui  représente  le  mieux  ce  pays  et  cette 
guerre,  à  l'homme  qui  a  le  premier  couru  et  fait  courir  ses  frères  aux 
armes  :  à  M.  Cathelincau.  » 

Tout  le  monde  applaudit.  MM.  do  Roisv.  Dnhotix,  d'alliée,  de  Donnissan 
se  prononcèrent  aussitôt  eomme  Lescurc.  i^es  nitv»'s  eliels  en  (ireni  au- 
tant, et  Catheiiueau  lut  élu  généralissime  à  Tunan imifé.  l/ni  inée  eulière 
accueillit  cette  nouvelle  \mr  un  eri  de  joie.  Un  i^eui  iiomuie  protesta  de 
toutes  ses  forces,  et  ne  céda,  pour  ainsi  dire,  qu'à  la  violence.  Cet  homme 
était  Gathelineau. 

^peelade  admirable  et  vraiment  républicain,  que  cette  armée  de  payons 
conduite  par  une  troupe  de  gentilshomnyes,  que  cette  troupe  de  gentils^ 
hommes  conduite  par  un  paysan!  Sans  doute,  il  y  eut  de  la  politique 
dans  la  motion  de  Lescure  et  de  l'orgueil  datit»  la  modestie  de  se»  collé- 
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gucs.  Les  uns  se  ilallèreBi  de  oommandcr  sous  le  nom  «lu  C:ilhuliiieau,  les 
-  autres  lo  nommiTont  [)our  ne  pns  nommer  jm  riviil.  ,  ;uil;int  réleclion 
de  ce  paysan  ëiinplitia  la  que^lion,  autant  l'ch  rtiDn  «l'uii  nublecùl  cnliaiiu; 
de  funoslcs  ilôl)als.  Mais  Cathelincau,  sa  rosisiaiice  une  fois  vaincue,  po*- 
sédâ  iLcllLiiiciit  i  iiiitorilé,  comme  il  possédait  les  lalents  d'un  généralis- 
sime ;  et  l'armée  eatlialiqèiu  et  rujaiu  uffril  alors  à  l'Europe  le  tableau  fra- 
ternel que  h  République  n'evail  pas  mi  loi  donner. 

En  môme  temps  que  Gatlielîneau  le  colporteur  devenait  général  en  chef, 
Forestier,  le  cordonnier  du  village  de  Chaudron,  remplaçait  Dommaignc 
comme  général  de  ca?alerie.  El  Forestier  n'avait  que  dix-huit  ans  1 

El  une  foule  croissante  de  nobles  accouraient  sous  les  ordres  de  ces 
chefs  vêtus  de  bure  !  Charles  d'Auttcbamp,  MM.  do  IHron,  de  LaGuériviére, 
ci  cnlin  le  prince  de  Talmont  ! 

Philippe  de  Talmont,  second  fils  du  duc  de  La  Trémoille,  —  un  des 
premiers  noms  de  France.  —  avait  mené  jusqu'à  vingt-sept  ans  la  vie  la 
plus  follciiienl  liberliiie.  Iti-voillê  en  surî^aul  |>ar  l'explosiini  révolution- 
naire, il  sucuuda  La  liouvric  dun^  la  confédéralion  puiteviite,  alla  l'aire  la 
première  eampgne  de  l'émigration,  revint  assister  è  rexécution  de 
Louis  XTl,  espérant  Tenlever  à  Téchalond  ;  «e  rejeta  dans  rOnest,  oà  il 
fat  arrêté,  et  attradait  la  mort  dans  tes  prisons  d'Angers,  lorsque  Tabbé 
de  La  Trémoille,  son  frère,  le  racheta  au  poids  de  l'or.  Sommé  de  clioisir 
entre  l'Angleterre  et  la  Vendée  :  «  Je  choisis  la  Vendée.  »  s'écria-t-il,  et 
•  il  joignit  l'armée  royale  à  Saumur.  Son  grand  nom,  ses  nobles  manières, 
haute  \;\\]\v.  sa  belle  figure.  «  son  entrain  ebevalcrcsquc,»— et  ce  prestige 
qui  eutoui  lit  «Mu-ore  les  roués  de  l'ancîcu  régime,  —  le  rcudireul  immé- 
diatement populaire. 

On  venait  jn>lenioiit  d'élire  ForesliiM'  général  île  cavalerie.  Le  nioileslc 
villageois  se  démit  de  sa  charge  pour  i'uilrir  au  prince,  cl  resta  général 
en  second  sons  ses  ordres.  Le  fils  des  La  Trémoille  accepta  aans  rougir  cette 
laveur  du  cordonnier.  L'égalité  pouvaitrolle  aller  pins  loin? 

Gatle  égalité  vendéeime  s'établissait  de  plus  en  plus,  jusque  dans  les 
habits.  «  Nobles,  bourgeois  et  paysans,  dit  madame  de  La  Rochejaque- 
leio,  portaient  indiffcremment  les  vestcset  les  pantalons  d'étoffe  grossière, 
taillés  en  masse  pour  rsrmée.  11$  y  joignaient  une  quantité  de  mouchoirs 
rouges,  en  cravate,  en  serre-tête, en  baudrier,  en  ceinture,  en  écliarpe.  ele. 
Cet  accoutrement,  m't»  h  h  mode  par  La  Uochejaquelein,  «  leur  donnait 
tout  à  fait  la  tournure  de  liri>;and.s,  comme  le<>  appelaient  les  Bleus.  » 

Si  l'armée  de  rOnest  t^'t'lail  (Unijt'c  dr  Saiiinnrsui  Paria,  elle  nauratt 
rencontré  de  grantl^  obatuelfs.  (l'cbl  ua  ullicier  républicain  qui  parle  ainsi; 
nous  pouvons  donc  le  i  roin;'.  &lalbcureusement  les  chefs,  «i  unanimes 

t  «  Ah  !  M  KM  cheb  «viicnl  mi  •'eptemlK  «pii*  ta  pctce  <<c  Sdinmvr  I  »  fecwnt  «le  Wiir  r6lc  i«u> 
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pour  réieolioo  de  CtthelînMtt»  ne  puraol  t*aeeonler  fKNir  la  raarefae  dm 
troupe».  Il  e»l  vrai  qae  la  qoeslioii  était  eilrémnent  délieata  ;  —  H* 
quoi  qu'oD  diaa  l'autour  des  Qvterre»  des  Yeniétm^  rien  ne  prouve  que  la 
certitode  mémo  du  triomphé  .eât  eDtninè  lea  payaana  loin  de  leora  ekas- 

mîères. 

Le  (It  lial  lui  1 1 t'>s-or;i«îetix  (I;iiis  le  cuiiscil,  — •  surfont  cnfrc  Sinftîrt  el 
Bonciiiuiip-'  (>t'lui-c>i  (ieinaiidait  iiislammeni  le  pa6«age  de  la  Luirocl  l'ai* 
liancc  de  l:i  lii  ctagiie  et  de  l.i  Vendée. 

C'était,  depuis  le  coinin«»n€ement  de  la  guerre,  l'idée  favorite  de  IWm- 
champs.  Voici,  à  cet  égard,  un  léinoigoagc  qui  a  in:in(|ué  à  tous  nos  jtré* 
décesseurs, et  qui,  pour  arrhor  on  pan  laixll,n'en  c^ii  pa^i  moiiia  irrécnaaUe. 
G'eat  celui  de  l'abbé  Cbamao,  alora  allacbé  à  la  grande  armée  eatholique. 
aujourd'hui  curé  de  la  paroiaae  de  la  Jumelliére.  Ce  vénérable  paatenr  aa> 
aialait  an  conaeil  qui  fut  tenu,  à  Gealé,  par  lea  cbefii,  après  la  défiiile  de 
8aint>Picrre-de-Cheinillé,  racontée  par  nous  quelques  pages  plus  haut, 
lica  délibérattona  de  ce  conseil  restèrent  secrètes,  et  rhialoiren'en  a  point 
encore  soulevé  le  mystère.  Or  M.  Gharuau  a  bien  voulu  nous^nficr.  à  cet 
égard,  tous  se?  tidèles  souvenirs.  «  M.  do  Butieh.inips.  nous  écril-il.  fil 
observer  que  si  la  Vendée  rci»tait  isolée  plus  longtemps  et  réiliiile  à  ses 
seiilen  foreoîs,  elle  ne  larderait  pas  à  décliiior  cl  à  succomber. —  ne  pouvant 
recruter  nulle  part  pour  eonilder  les  vides  que  ses  sueeès  uiènies  tuib«iieut 
dans  ses  rang.n, —  taudis  que  la  Uépubliquc,  iiiitigiù  ses  échecs  successifs, 
avait  toujours  de  nouvelles  troupes  à  lancer  contre  son  ennemie.  Pourquoi 
négliger  plus  longtemps,  poursuivit  le  général»  noire  voisine  el  noire  alliée 
naturelle,  la  province  qui  noua  a  donné  l'ciemple  du  aonlèvemeni,  qui  a  la 
même  foi»  les  mêmes  idées  et  lea  mêmes  espérances  que  nona.«-H|ui  n'allend 
qu'une  occasion  pour  pasaer  comme  nous  de  l'état  d'esdavo  rebelle  à  l'élat 
de  soldat  vongoir.  En  un  mot.  pourquoi  ne  pas  donner  la  nisin  i  noire 
sunir  la  Urctagne?  Il  sufiil  pour  cela  d'un  pont  sur  la  Loire  eid'un  corps 
d'armée  résolu.  J'ai  quatre  mille  chasseurs  dont  je  suis  sik,  je  vous  les 
offre  pour  cette  expédition.  J'y  joindrai  bien  eiiiq  à  six  mille  pay<îm«!  de 
la  rivo  gauche...  cela  formera  tlix  nulle  lioniines.  Avec  ces  l»»;nrs  «?i  aver 
tim^  (li/ainc  de  canons,  je  me  charge  de  passer  la  Loire,  de  soulever  la 
rive  (iroilo.  d'élendrc  le  Ihéàlie  de  la  guerre,  non-si men!  à  la  lirela- 
gne,  wisAiA  au  Maine  et  à  la  Moruiandie;  de  créer  eniiu,  dausî  luul  l'Ouest, 
une  insurrection  qui  nous  livrera  Ifaiites  et  fera  de  celte  grande  ville  le 
centre  de  nos  opérations  entre  les  deux  pays.  » 

Ainsi  parla  Bonchamps.  à  Geaté,  nous  affirme  M.  Cbamau,  qui  n'a  ps 
oublié  ce  mémorable  dbcoura.  «  U  At,  ajoute  le  pasieur,  lantd'impreaaioo 
sur  le  conseil.  —  ffme  ce  pton  s»  rutsmutAle  allait  a'etécnler  immédiate' 

W  gmden  et  Imicle»  loMato  tmàêtat  ifa'm  iutrmiRr  me  le»  dMiiee»  d«-  li  guenedeSB,  uam  m- 
rinna  ^runé  I*  Tentât  i  i«  Tnnct,  et  iiilé  4c  vinpt  ara  k  rrrtranltoa  4e  h  Moantkie.  * 
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ment,  lorsqu'on  apprit  la  vicloire  de  La  Hociicjaqiielein  an>  Anluers, 
il'où  les  idées  et  les  hommes  |)rirenl  une  autre  direclion.  n 

Kli  bien,  à  Saumur  comme  à  (îesié,  après  le  lriom|)lie  comme  après  i.i 
déraiie,  M.  de  Bouchauips  réclama  le  passa<^e  de  1 1  Loire  et  l'alliance  bre- 
tonne Il  rejeta  avec  une  nouvelle  force  tous  les  arguments  qu'il  avait  déjà 
fait  valoir'.  Mais  à  l'autorité  du  raisonnemeni,  Slollllel  opposa  celle  de  la 
violence.  11  s'écria  qu'il  serait  insensé  d'élargir  le  ibéâlrc  de  la  guerre, 
que  rien  ne  |)ourrait  maintenir  les  paysans  sous  les  drapeaux  après  (|uel- 
qucs  jours  d'expédition,  et  à  plus  de  dix  lieues  de  leurs  chaumières.  Puis, 
comme  M.  de  Uiuii  liamps  répondait  à  celle  objection  d'un  ton  de  fermeté 
convenable,  Slofllel  s'emporta  ju-iqu'à  le  jU'ovoqner  en  duel. 

«Non,  monsieur,  répondit  le 
marquis  au  garde- chasse  avec  la 
plus  grande  politesse;  mes  jours  ne 
&ont  rien,  mais  ils  a|)parliennent  n 
Dieu  et  au  Uoi;  et  votre  vie  est  trop 
précicu.se  à  la  France,  pour  qu'il 
vous  soit  permis  de  la  jouer  contre 
la  mienne,  u 

Triste  prélude  des  discordes  qui 
devaient  perdre  un  jour  la  Vendée  ! 

La  chose  en  resta  là  ;  —  mais  Ui 
conseil  se  rangea  à  l'avis  de  Slolllel. 
Au  lieu  d'aller  insurger  la  Bretagne 
pour  retomber  sur  .Nantes  à  coup 
sûr, — il  fut  décidé  qu'on  assiégerait 
.Nantes  immédialemenl,  pour  faire 
ensuite  appel  à  la  Urclagne. 

r.'élail  le  chemin  le  plus  court, 
mais  non  h»  plus  sùr,  —  el  l'événe- 
ment justifia  trop  tôt  M.  de  Bon» 
champs. 

De  Saumur.  les  Vendéens  se  r»*- 
plièrent  donc  sur  Angers ,  «n'i  ils 
entrèrent  sans  coup  férir.  La  garni- 
son avait  fui  ^i  précipitamment, 
qu'elle  avait  pris  h  route  de  Laval 
pour  aller  à  Tours.  Llu  maire  à  l'inqtrovisle,  le  comte  de  Bnillé  rapprocha 
un  instant  Ions  les  esprits,  —  ce  qui  lui  valut  la  peine  de  mori  en  1704. 

I  On  •■unçwit  toute  rim|>oi'laiuc  f|uc  luiu»  .iIIjcIioii»  ■  rvllr  <i|tiiiioti  du  |>lu'i  liabilc  guiH'r.il  de  I 
VcnHi'e  Kilo  »i<'fit  roiiliriiier  luiiln  li-»  iiltV»  ^niiito»  dan»  notre  iiili«Mlurtioii,  ol  yi*{'\{\vr  \c  liln 
mi^nic  cl  le  Mijrl  tir  BrrUujnt  H  Yrulrr. 
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Les  Vendéens  ne  nMlèrenl.  il*flîllc«n.  i  Angers  que  le  lemps  de  vider 
les  priMns  républieainei. 

I^nrs  rangs  te  grossiieeient  de  victoire  envietoire.  Ils  f  reçurent ,  enlre 
•utre^f.  les  deux  Soycr,  René  et  Louis,  qui  s'éradèrent  du  collège  d'Angers 
pour  rejoindre  leur  Trcre  sous  les  drapeaux.  Le  premier  est  mort  dcriiiè- 
renient  évoque  do  î,ii<;on. 

A  la  senio  nouvelle  de  l'approche  îles  Vendérns.  toute  rindenr  révolii- 
linnnnirc  des  Nantais  se  rnnima.  Il  y  avait  là,  ;iii|iirs  de«  terrorisle.s  le> 
plus  cnicls  et  les  plus  iuseusc.s,  d'admirnMcs  ré(mlili(  ;iins  et  de  vérit.ible* 
p;ilri(>li<>.  Ihiuilaudinc.  le  Hc^ulu»  ii;inlni>,  M  ii.-iit  d'en  donner  la  preuve. 

Vus  par  l'armée  de  (iliarctte,  à  la  deuxième  attaque  dcLégé,  Haodaudine 
avait  été  Iran^rérci  Monlaigtt  avec,  beaucoup  d'antres  caplifst — et  traité 
d'une  façon  qui  prouvait  queCbarette*  s'il  n'avait  pas  encore  diseipliné  ses 
iiandcs,  ne  demandait  du  moins  qu'à  faire  la  guenre  le  plus  humainement 
possible.  «Allez  è  Nantes,  dit  le  chef  rejalistc  de Montaigu  à Haudaudinc 
otàdeux  de  ses  compagnons.  Rnhin  et  Gbamier;  proposez  au  comité  du  dé< 
parlement  réclinii^'e  de-  prisonniers;  et  jurci-nous  seulement  de  revenir 
ici.  quel  que  soil  le  succès  de  votre  mission.  »  Les  trois  criplifs  donnent 
leur  pnrole  d'honneur  et  se  rendent  à  Nariles.  C'élnit  le  soir  du  14  mai.  î.c 
comité  «entrai  tenait  séance.  Haudaudinr  v\  ses  deux  amis  se  présenleiil 
dans  leur  uniforme  de  gardes  nationaux,  ils  raconlcnt  l  u  deuxième  dcfaile 
des  Bletis  à  Légé.  —  et  transmettent  la  proposition  de.-*  vainqueurs. 

«  Tiailer  avec  des  brigands  1  s'écrie  le  peintre  Bougon,  président  du 
comité:  ce  serait  déshonorer  la  République. 

—  Jamais  Thumanité  ne  déshonora  personne*  reprend  Handandtne. 
Veuilles  délibérer,  citoyens.  Nous  sommes  libres  snr  parole.  Si  vous  re- 
fuses réchange,  nous  irons  reprendre  nos  fers.  »  ■ 

Le  comité  délilière,..  L'houncuret  la  raison  vont  l'emporter...  lorsque 
l'émeuie  accourt  étonfTer  leur  voix.  liiMruits  de  TnlTaire  par  les  parents 
des  captif!»,  les  clubs  et  la  populace  assiègent  la  salle  en  hurlant  :  «  Point 
d'échange,  point  du  traité  avec  les  rebelles  !...  >»  trotte,  masse  rurilMmde 
envnhil  le  sanctuaire  administratif  Tnns  les  roi  |is  conslitnéîj  arrivent  à 
leur  lour.  .\u  même  instant,  le  gém  ral  ("ant  laux  vient  annoncer  quelques 
suceèh  des  patriotes  contre  lu»  Rlanc}«.  Oitc  nouvelle  achève  d'exalter  les 
esprits... 

>  Citoyens  !  s'écrie  Rougon.  est-ce  là  le  moment  de  traiter  avec  les  bri- 
gands delà  Vendée? 

—  Non  !  non  !  jamais  !  répondent  mille  voix.  Vive  la  République!» 
£t  la  délibération  suivante  est  prise  It  runanimîlé  : 

«  Sur  la  proposition  faite  au  nom  des  brigands  cantonnés  à  Montaigu, 
qu'il  suit  fait  un  cartel  d'échange  pour  les  pi  isonniei  s  ({ui  sont  en  leur 
pouvoir  et  les  relielles  pris  par  les  arm<K>s  de  la  République,  les  corps  ad- 
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miniBlnlifr  d«  la  nlh  deNaotés  déetaraat  <|a*il  n'y  a  lieu  k  délibérar.  et 
passenl  à  l'ordre  du  jour.  —  Viye  la  République  !  » 

C'était  décréter  le  ouBeam  eu  propres  termes.  Et  de  tels  lionunes  trai- 
taient de  brigands  ceux  qui  leur  proposaient  le  salut  de  leurs  frères  ! 

Hnttdaudinc,  Babîn  et  Charnier  aYaicnl  ganlô  le  silence  jusqu'à  la  lin... 
Ils  se  lèvent  alors,  et  annoncent  qu'il*  vmtiI  rcpreiiiirc  leurs  fers.  Une 
émeute  d'un  autre  genre  les  entoure  aussitôt...  Li  foule  les  presse  et  le;* 
supplie  de  rester...  Leurs  familles  les  retiennent  dans  leurs  bras.  les  ar- 
rosent de  leurs  larmes,  les  allcndrissent  (>ar  leurs  prières...  Babin  et 
Cbamier  cÂdenl,  éperdus,  au  cri  du  sang...  Mais  Handaudiue  eat  iafleii- 
ble...  Il  ne  voU  que  sa  psrole,  et  il  mourra  pour  la  tenir  t  II  a'arracbe  ft 
«ce  parente,  à  aca  ania,  A  Ja  multibide  entière...  H.  gagne  la  rue,  il  fran* 
chit  lee  portes  de  la  Wlle,  ilgalopeaur  la  route  de  Vendée...  Il  rentre  à 
Montaigu,  où  son  héroïsme  désarme  ses  ennemis. 

Ces  nobles  cœurs  n'étaient  point  rares  parmi  les  républicains  de  Nantes. 
I.eslionimes  tels  quePcccol,  Raco  el  tant  d'autres,  avaient  toute  l'énergie, 
mais  toute  rhonnètelè  du  parti  de  la  Cirmule...  Ils  vinihnent  sincèrement 
puriûer  la  Révolution  dans  Inquelle  ils  avaient  loi,  —  et  An  combattaient 
avec  le  uième  courage  et  la  même  conviction  les  Vendéens  el  les  Jacoiuns. 

Ils  eu  donnèrent  la  preuve  aux  représentauta  Merlin  de  Douai,  Sevestre, 
Gillel  et  CsTsignac,  envoyés  à  Nantes  au  nom  de  la  Montagne,  pour  punir 
cette  cité  de  la  vaillante  adresse  de  Pecooi  i  la  Convention.  Merlin  de 
Douai,  il  faut  le  dire»  était  un  grand  jurtseonsulle,  un  père  de  fiimille 
honorable,  —  mais  il  futé  Nantea  le  précnraeur  politique  de  Carrier.  Il  y 
terrifia  tous  les  bons  sentiments,  et  y  déchaîna  toutes  les  mauvaises  pas- 
sions. Cet  épisode  fera  voir  que  la  lutte  des  Jacobins  et  des  Girondins 
entre  eux  n'était  pas  moins  acharnée  dans  TOuest,  que  la  lutte  des  uns 
et  des  autres  contre  les  Vendéens. 

Merlin  débuta  par  accuser  tout  haut  la  milice  nantaise  d'égoïsmc  et  de 
Incliei»';.  Le  maire  Baco  justilia  ses  concitoyens  par  le  récit  de  Icur.s 
services,  cl  comme  Merlin  voulait  lui  iuj|K>ser  silence  :  —  Laissez-le 
parler,  dit  Peccot,  —  la  liberté  de  la  parole  n'est  pas  le  privilège  des  ca- 
loBUliatcurs.  Le  Iwdemain  ft  Macheeoul,  dans  un  dîner  donné  par  le  gé- 
néral Beyaaer,  la  querelle  recommença  entre  Solin,  La  CotndiéreetMerlin  : 
^  Bientôt,  s'écria  celui-ci  avec  fureur,  toute  la  clique  Rolandîne  dispa- 
raîtra du  sol  de  la  liberté,  et  dnquante  mille  Parisiens  viendront  mettre 
à  la  raison  les  Nantais  el  leur  défenseur Cinq  jours  api  ès,  la  f'ommune 
de  Nantes  osait  écrire  à  la  Convention  :  «  Nous  ne  vous  le  (li.«»simulerons 
point,  depuis  le  décret  consolateur  qui  proclama  la  Hcpulilique,  vous  n'a- 
vcarieo  fait  qui  ait  justifié  notre  confiance...  La  morale  éternelle  rcn- 

*  UeUind,  UiUoirr  df  h  Commuât  dr  SanUt,  toiur  Vil,  p.  '24.'» 
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venée  par  des  dèclamaleiirt  intentés» le neorlre  et  le  pillage  impanémeot 
prèehét,  impunément  exéentét;  la  toofeiaineté  du  peuple  oulragée  par 
qaeli|nes  hommes  qui,  prétendant  parlw  en  ton  nom,  dîelaient  de*  lois  é 
ses  Trais  mandataires  ;  le  pauvre  négligédans  les  départements,  voyant  des 
dépenses  qui  ne  le  aonlageaienl  pas,  procurer  à  nn  seul  point  de  la  Ré- 
publique une  atsancp  qtt'on  nr  dnit  a(*qnérirque  par  le  travail,  et  nourrir 
(lr  son  5:311^  <los  hommes  oisifs  qui  l'iosultaiont  chaque  jour,  voilà  ce  que 
nous  avons  vu  ! 

<t  Lu  Nation  opprpssôc  (ieininulf .  sur  Timpot,  sui  riiulustrie,  sur  Tagri- 
culturc,  des  lois  qui  la  viviricnl;  elle  demande  une  coni»lilulion  qui  Ç&ésc 
cesser  l'arbitraire!  etrAssemhlée  représentative  du  peuple  est  forcée  de 
délibérer  sur  ce  qui  se  passe  dans  ses  corridors;  nont  le  disons  lot  yenx 
en  pleurs,  elle  n*y  peut  réttbiir  Tordre  1  Non»  let  Prançtit  n'étaient  pas 
faits  pour  ce  degré  d*ahjection.  » 

Les  clubs  jacobins  de  Nantes  empêchèrent  l*envoi  de  cette  adresse, 
mais  le  club  girondin  y  substitua  une  lettre  plus  virulente  encore  aux 
sociétés  populaires  de  Paris.  —  dans  laquelle  les  aristocrates  «n  bonnet 
rouge  étaient  impitoyahlf^nifiil  dénoncf^s. 

Co  fui  alors  que  le  Midi  et  les  deux  fi<^rs  de  la  France  se  lovèrent  comme 
rUucsl.  en  laveur  de  la  Gironde.  Mais  la  Montagne,  écrasant  celle-ci. 
le  'ijuin,  comme  toutes  deux  avaient  écrasé  la  Royauté  le  iO  août,  fit 
arrêter  en  bloc,  cl  sous  le  feu  des  canons,  tous  les  ministres  et  tous  les 
députés  girondins. 

Telles  furent  let  circonstances  au  milien  desquelles  l'irmée  vendéenne 
prit  la  route  de  Nantes.  — »  lacobins  et  Girondins  cessèrent  ansaitAt  de  se 
déchirer  pour  se  réunir  posMgérement  contre  l'ennemi  commun. 

On  appelle  Gonclaus  et Bejsser;  on  demande  des  secourt  Ils  Convention, 
aux  départements  voisins  ;  on  souscrit  pour  équiper  et  armer  des  soldats; 
on  fait  des  balles  avec  le  plomb  des  tombeaux;  les  églises  deviennent  des 
arsennnx  et  des  ateliers,  cic. 

Toute  l'F^urope  eul  alors  les  yeux  Cixt's  sur  Nantes,  dette  ville  de- 
vint un  moment  la  capitale  de  la  Kévolution.  Si  elle  deven.til  la  capi- 
tale de  la  Monarchie,  c'en  était  lait  de  la  République!  «  Maîtres  de  Nantes, 
dit  Napoléon,  Chsrette  et  Gathelineau  n'avaient  qu'à  réunir  leurs  force» 
pour  marcher  sur  Fàris.  Rien  n'eût  trrèté  la  marche  triomphente  des  ar> 
mées  royales  :  le  drapeau  blanc  éïlt'flolté  sur  les  tours  Notre*Dome,  avant 
qu'il  edt  été  possible  aux  armées  du  Midi  d'accourir  au  secours  de  leur  . 
gouvernement,  d 

Eh  bien*  tout  cela  serait  arrivé,  .«ans  l'énergie  d'un  seul  homme,  et  cet 
homme  fut  le  maire  Baco.  Les  généraux  pensaient  à  capituler,  —  lorsque 
ttaoo  jura  qu'il  s'ensevelirait  plutôt  smi<t  1rs  mines  de  la  ville.  Cette 
scène  fui  d'une  grandeur  véritablement  antique. 


Digitized  by  Google  ' 


CHAlMTBfc:  QUAinUZItBIE.  41» 

Lc6  corps  cuiisiilucs  étal  oui  réunis.  Merlin  ut  Gillel.  Bevg^cr  it  le  culu> 
nel  d'artillerie  Bonvou:»l  se  Irouvaieiil  à  la  séance;  on  délibérait  sur  l'ini- 
possibilité  de  défendre  In  vill«  et  sur  la  nécessité  de  capituler  avec  les 
Vendéens.  —  Soiulum  Baco  entre,  déploie  d'une  main  fréiniî^sanle  la  sotn- 
mulion  (juc  deux  pnsunnicrs  nantais  viennent  de  lui  apporter  de  la  part 
des  chers  royalistes*.  La  lei  lure  de  cette  pièce  est  écoutée  dans  le  plus 
tnorne  silence...  Kn  se  voyant  réclamés  pour  otages.  Merlin  et  GiUcl 
pâliueHi  d'effroi  (  nous  InnMriToiw  le  prooè»-Terlwl  )  ;  Baco  les  ranurc 
atec  dédaio,  al  Itiir  promet  de  teoir  la  aoaunatioii  seerète...  Nais  ils  so 
croieot  perdus,  ^oale  Kacle  aulheotique,  et  ils  trament  déjà  le  plus  noir 
complot.  Cependant  le  maire  se  toome  vers  ses  oonseillers  et  les  iiilei^ 
roge  du  regard...  Personne  n'ouvre  la  bouehe. 

—  Vous  voua  taises  1  s'écrie  Baco:  eh  bien,  j'ai  parlé  pour  vous...  J'ai 
répondu  à  ce  uianifesle  que  les  Nantais  ne  composaient  pas  avec  des  Bri- 
gands! j'ai  répondu  que  nous  péririons  tous,  ou  quels  liberté  triompherait  1 

Aiucrs,      'iU  juui  tïUû. 

McBÙeurii,  auui  dispo««-^  a  1,<  paix  >|uc  yré^*iéh  à  b  (^utiiru,  ituu»  leRoii«  d'une  main  le  fer  veti- 
gwr,  M  de  l'autre  l'oHvter  de  U  paix.  Toujours  aniinls  du  désir  de  ne  poiut  verser  le  sang  de  nos 
roiicitoyen*,  ti  jaloux  d'épi ^'ll<^  à  votre  ville  le  nnllipui  im.ili niable  d'élrv  prise  de  vive  force: 
a|irès  eu  «voir  mûrement  déitUré  en  notre  conseil,  rcuiii  au  quariier  général  à  Angen».  nous  avon» 
arrêté  i  i'mMnijMlé  ào  nm  préNBtor  an  prpjfll  4«  wpilBlrtiwi,  doot  le  reflis  paal  cftMer  le 
fomWuii  (le  vos  fortunes  el  Ac  celles  d'une  partie  de  la  France,  et  dont  l'iu  reptation,  qui  tou< -«Jitn e. 
va  sans  doute  asiurer  à  la  ville  de  Kaaie»  un  imiucOMi  avantage  el  un  honneur  immortel.  En  coii- 
ti^mn,  mtm  fut  iatitom  é  JéMMwr  <*  rtetw  y<  le  dtapem  Mené  ecfe  de  «mte.  et  Jtw  l'ea- 

pïCP  de  six  heurr-',  lî-l  ur'  "^iir  le*  oiurs  du  la  ville  :  tjue  la  garnison  mettra  b,n  les  ;irme«,  et  non» 
apportera  ses  dra|>««ut  plul-t»  comiM  iMtMMHMur;  «{ue  loalea  les  caisses  publiques,  tant  du  déprte- 
mmà,  im  diitriet  et  de  le  iwiiricipellK,  ^  dtts  tfdtorien.  dee  qmrtiew-nHUTea  de  tPermée,  neui 
•^«■runl  pareiltvnient  opportéei.  quo  toutes  les  armes  nous  mtodI  remises;  que  loulo  li  s  muintions 
de  guerre  ou  do  bouche  nous  seront  fidèlement  déclarées,  et  que  tous  les  autres  elleia,  de  quelque 
genre  que  ce  toit,  appartenant  I  le  Hépoblîquo  Irançaîae,  ne«>  aèrent  todiqaée  el  fivf&,  penr  que, 
p:ir  nous,  il  en  suit  pris  possession  au  nom  de  S.  M.  très-chrétienne  Ixtuis  XVII,  roi  de  France  et 
it  Navarnt,  et  au  nom  Je  Jfanaiser,  le  régent  dn  rojenoie;  qu'il  noos  «en  rcmi»  ponr  «tifes  lee 
dépntd*  deltCnmntien  niioaak,  de  présent  en  «maUaa  «un  k  villa  de  naatei,  et  eiaree 
duat  ootts  eoimendrons.  A  ces  conditioiu,  sortiront  de  le  ville,  leas  lemboait  m  dnficaux,  le»  olli- 
dere  seulement  avec  leurs  épées,  et  les  soldats  avec  leurs  sacs,  après  avoir  prt'lc  serment  de  fidélité  à 
le  rriigion  et  su  Roi,  et  la  ville  sera  préservée  de  toute  invasion  et  de  tout  dommage,  et  H>ise  eont 
la  sauvegarde  et  protection  spéciale  de  l'aroiéa  eetbeliqiie  et  royale.  Ea  cas  de  rcTos,  au  contraire,  le 
ville  lie  Knntos,  lorsqu'elle  tombera  en  notrp  pouvoir,  sera  livrée  ;i  une  eTécutinii  niililain-,  et  la  gay- 
uisun  passée  au  iil  de  l'épéc.  Nous  avons  1  honneur  de  vous  tsire  passer,  messieurs,  plusieurs  nos 
pD«faBMlieM,qai  vaaaiMlrmiit|dMMd4taadaa«vdftaU^  el  non»  «oiie  dî- 

nons respsc»  de  eix  ÉMarea  ftmt  mibs  fiùpe  eamMHie  vette  idtB  «a  emismaaMini.  k  noi.  pnpo^ 
SI  lions. 

Meeeevane  llienneur  d'éln  Ifèa^rfNtenent,  «eiaieaw,  «ee  trèe-tonblea  el  ebâieenli  terinlenn. 

Afs  Ceetewdeels  dn  armin  taUMiqtm  H  fefolra, 
Do^Mssjks,  Biiaïu.  D'IlMivoiiEr,  e'Bude,  Ce.  bm  Essarts,  IIi^hocx  a'UsonwvK, 
La  TaiaoaLc,  ae  \.\  Rocmuiovucih,  Piiio!i  m  L«  Vamuim,  (kien,  umevaiM 

e'AtmUlU',  CâTHUJM.âl-,  SloriLt.1,  LllUilIBV. 
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Tout  le  monde  continue  de  se  liîre,  et  surtoat  lea  deux  repréeentauli. 
Le  colonel  Bonvoust  se  !èfe  enflo,  il  dédire  loyalement  que  toutes  les 
probabilités  sont  pour  la  débite  »  et  il  demande  «jut  prendra  aoos  sa  res* 
ponsabilité  ta  défense  d'une  ville  ouverte  et  presque  sans  garnison,  — 
contre  une  armée  qui  s'élèvera  pen(<ètre  à  cent  mille  hommes?... 

—  Ce  ^ern  moi  !  répond  Baco;  noiit;  serons  tous  soldats,  et  nous  vain- 
crons ou  nous  mourrons  au  (  ri  d*^  Vivo  !i  R/'pnhliquc  ! 

—  Oui  !  r(''|>ète  le  général  Hcy^scr.  «"iitiaiiic  par  l'exeuiple.  vive  l.i  Ré- 
publique 1  et  lionlc  aux  lâches!  ajoule-l-il  i  ii  rey;irdaiit  le? Couvent ioiinels. 

De  ce  muaient,  dit  McUinct,  son  soi  test  décidé  coiuaiu  celui  de  B^ico. 
Bonvoust  se  résigne  froidement  k  mourir  et  crie  à  son  tour  :  —  Vive  la 
République  I 

Aussitdt  l'assemblée  entière  se  lève  par  un  mouvement  électrique,  le 
cri  de  Baco  passe  de  boudie  en  bonehe,  retentit  sur  la  plaee,  eonrt  de  rue 
en  rite,  et  déviait  une  acclamation  générale* 

—  Et  mainlonant,  continue  le  maire,  pas  une  parole  de  plus...  Des 
œuvres  et  des  armes  !  voilà  ce  qu'il  nous  faut.  Je  propose  la  fermeture  im> 
médiate  des  clubs,  —  et  la  murt  à  quiconque  parltM-n  de  f-tpiitil  iii  ni. 

—  Oni!  oui  1  répètent  les  assistants,  d'une  seule  voi.\,  mourons  plutôt 
que  d(!  nous  rendre  ! . . .  \  A  dominant  ces  tètes  pressées  —  de  sa  haute  taille, 
de  i>a  ligure  culurée  et  de  sa  chevelure  blaudiCt  —  le  vieux  Ikco  va  por- 
ter dans  tonte  la  ville  recaltation  de  soneourajje  répid»Ucain... 

C'est  alors  que  Merlin  et  Gillet.  —  se  parant  des  plûmes  du  paon,  etdé> 
trdnanl  du  mémecoup  leur  ennemi,  —  déclarent  la  ville  de  Nantes  en  état 
de  siège,  et  mettent  loua  les  pouvoirs  eut  mains  des  chef*'  militaires. 

Ces  chefs  étaient  Canclauz  et  Beysser,  secondés  par  Pitro  Deurbroacq* 
Uufeu,  Guillemé»  Bonvoust,  Ogée  et  Demoloa.  Caudaux  était  ta  tète  et 
Bcysscr  le  bras,  —  bras  de  fer,  s'il  en  fut  jamais.  11  décida  et  annonça  pu- 
ldi(pie!ncfit  que  si  Nantes  tombait  an  pnuvnir  des  ennemis,  il  y  mettrait 
le  leu  de  sa  main,  et  ensevelirait  vainqueurs  et  vaineu»^  d  nis  les  Hanimcs! 
C'était  lui,  dit-on.  qui  avait  mis  à  la  mode,  parmi  certains  jacobins,  l'usag»' 
de  porter  des  culottes  {'mica  avec  la  peau  dus  Vendéens  ccorchés  après  la 
bataille. 

Sous  rimpulsion  de  Beysier  et  de  Baco,  tout  Nantais  devient  soldat 
ou  travailleur.  Les  hommes  courent  auz  batteries  et  aui  trandiées,  les 
enfanta  portent  la  hotte,  lea  femmes  du  peuple  manient  la  pioche, — les 
dames  font  de  la  charpie  pour  les  blessée.  Tout  ce  qui  peut  aidera  la  défense 
de  la  ville  est  improvisé  avec  une  ardeur  et  uno  activité  prodigieuses. 

Pendant  ce  temps-là,  l'armée  de  Catlielineau  et  celle  de  Charcllc  s'avan- 
çaient sur  Nantes.  C'était  la  première  fois  que  Charettc  consenlaità  s'unir 
aux  Vendéens  d'Anjou.  Cuorroyaul  jusqu'alors  à  l'écart,  —  tout  «>uticr 
à  ses  «>xploils  et  à  :<eb  plaisirs  persouneU.  il  n'avait  demande  ni  ac- 
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cordé  de  secours  à  personne*.  Son  intervention  était  donc  fort  importante, 
d'autant  plus  qu'il  venait  de  triompher  pour  la  troisième  foisillacbeooul. 

CSette  pauvre  ville  de  Hachecoul  était  destinée  A  tontes  les  horreurs  ima- 
ginables. Après  un  combat  corps  à  corps  dans  les  rues»  les  soldats  de  Cha- 
relte  le  souvinrent  encore  de  Souchu,  et,  malgré  la  voii  de  leur  général, 
il  massacrèrent  plus  de  trois  cenls  blessés  dans  les  ambulances.  Voilà  ce 
que  les  Bleus  provoquaient  en  refusant  aux  Blancs  TtM  hange  des  prison- 
niers! Ceci  avait  eu  lieu  le  14  juin.  Le  20,  Beysaer  fui  culbuté  et  repoussé 
à  sun  luur  de  la  Luuée  jusqu'à  Nantes. 

Ce  fut  alors  que,  Cflmplimenté  par  Lescure  et  Ikjnniîîsan,  Charetle  promit 
son  coucours  à  l'aruiée  royale.  11  s'engagea  à  ouvrir  TalUique  le  ^9  juin 
avec  toutes  ses  divisions,  par  les  buboorgs  do  Saint-Jacques  et  de  Pont- 
Rounean. 

Ce  jour  du  99  était  celui  de  la  grande  fèto  de  saint  Pierre.  On  Tavait 
dioisi  tout  exprès  pour  ta  ferveur  vendéenne.  Il  Ait  décidé  qn'ondmineniit 
rassaut  par  tous  les  points  ù  la  fois  :  c'était  une  grande  faute,  et  CiUk  I! 
neau  s'eiïorça  de  l'éviter*  —  Il  faut  laîsseri  dît-il,  des  issues  lia  fuite  des 

Nantais  et  de  leurs  défenseurs...  Sinon,  vous  doublerez  leurcournge  par 
le  désespoir,  et  vous  les  forcerez  à  vaincre  ou  à  mourir.  On  ne  pouvait 
parler  plus  .sagement.  Mais  celle  sriL'esse  fui  méconnue,  surlout,  conune 
on  le  vera,  par  le  prince  de  Talui  jnl.  Cathelineau  s  obstina  dans  sou 
avis,  —  utuis  seul  coulie  tous,  il  dut  céder.  Se^  collè^ueti,  et  surlout 
M.  d'Elbée,  s'exagérèrent  les  intelligences  qu'ils  s'étaient  ménagées  dans 
riDtérieur  de  Nantes,  El  puis  l'émulation,  poar  ne  pas  dire  la  jalousie, 
égarait  déjà  les  cheb  vendéens.  En  se  divisant  pour  attaquer  Nantes  de 
toutes  parts,  ils  croyaient  entrer  chacun  le  premier  dans  la  ville,  et  acca- 
psrer  ainsi  les  bonneurs  de  la  journée.  Cette  combinaison  multiplia  les 
actes  de  courage,  mais  elle  sauva  Nantes  et  perdit  l'armée  royale. 

Leti7.  MM.  d'Elbée  et  d'Autichamp  enlevèrent  le  bourg  de  Nort  aux 
volontaires  nantais  conduits  par  le  ferblantier  Meuris,  et  à  quatre  cents 
hommes  de  la  ligne,  sous  les  ordres  du  marcjuis  de  Fumel  (encore  un  mar- 
quis républicain  !  ).  Ce  premier  cuuibul  lut  de  mauvais  augure  pour  les 
assaillants.  Meuris  et  ses  compagnons  se  baltireulen  héros;  iU  luuurureiU 
tous,  excepté  quarante-deux,  —  qui  rcnlrèrent  avec  leur  drapeau  dans  la 
ville. 

Cependant  Ganclaux  (antre  marquis  passé  au  bien),  homme  courageux 
et  habile  d'ailleurs,  mais  sans  enthousiasme,  cr«i|ait  encore  hi  défense 

>  «  A  Llg«,  ditlLt«CM4niMn|»ioiwiiKàuHM»iirfnMiiw,  «MMelM  loaglMipiMc^qMdc 

plainr*.  Pluaieun  dciDoiwIles  et  «tamos  du  pays  Tinixiit  h»i)it4'r  le  cantoiinomciit  Les  jctii  etiet 

ru  le»  tmtmftf^inal,  Im  giu»  belle  de  ces  duuea  lilail,  $uu  coaUtsdil,  madame  de  Larodief.  

OniMNtfeatdilqM'dtecviBiMiMbHiiiw  prliadefaiiiiée,  etqmaoïi  comg«b  portdttoqjoiinaii 

l»it'i]ili  r  i.uip'  niuii  11  c»t  plus  faux.  Sciiibbblc  a  Véiius  plutôt  <|irà  M'un  i  vo,  ou  disaîl  akm  quo  Ifi 
'Ik'u  Mar»  de  uos  armées  mt  éékmii  près  4'eile  dit»  traraiu  pvuiblc»  de  la  ^ueu  c.  » 
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de  Nantes  impossible,  et  allait  abandi)nncr  la  place  avec  les  Représentants 
(|ui  l'avaient  décidé  il  les  escorter  jusqu'à  Rennes.  Leurs  voitures  étaient 
déjà  prêtes,  —  ainsi  que  les  bagages  de  l'état-major,  et  les  6  millions 
destinés  au  payement  des  troupes.  Deux  officiers  de  la  garde  nationale. 
Guillemé  etDufcu,  s'aperçoivent  de  ce  projet.  Ils  invitent  respectueusement 
Canclaux  à  rentrer.  Canclaux  refuse  trois  fois  sans  explication.  Guillemé 
sent  alors  que  le  général  n'ose  contrarier  les  Représentants  (  les  Conven- 
tionnels avaient  déjà  dénoncé  tant  de  braves  capitaines  !  ).  Guillemé  ra- 
mène donc  Merlin  et  Gillel  dans  la  ville  sous  un  prétexte  adroit  ;  puis  les 
voyant  monter  dans  une  voilure  de  poste,  Dufeu  tranche  les  rênes  d'un  coup 
de  sabre,  et  dit  à  Merlin  :  —  J'ai  rempli  vos  ordres.  La  foule  à  ces  mots 
croit  que  les  Représentants  partaient  malgré  eux,  —  et  félicités  sur  leur 
courage,  ils  demeurent  réellement  par  force.  Merlin  comprime  sa  fureur  et 
rappelle  Canclaux.  — Celui-ci  répète  qu'en  conscience  la  défense  lui  semble 
impraticable.  —  Eh  bien,  s'écrie  Baco.  nous  nous  ensevelirons  sous  nos 
murs.  —  Il  suffira  pour  cela  d'une  mèche  et  d'un  peu  de  poudre,  ajoute 
Ueysser  avec  son  étourderie  martiale.  —  Kt  penché  à  l'oreille  du  maire  en 

lui  désignant  Canclaux  : 

—  Ce  sera  le  cas  de  dire  : 

—  Saute,  marquis  ! 
Canclaux  poursuit  froi- 
dement sii  démonstration, 
et  insinue  qu'il  faut  capitu- 
ler pour  éviter  le  carnage. 

—  Jamais!  reprend  Baco. 
Vous  oubliez, général, qu'il 
y  a  peine  de  mort  contre 
quiconque  parlera  comme 
vous  le  faites.  C'est  à  moi 
d'exécuter  la  sentence,  et  je 
vous  préviens  que  je  n'épar- 
gnerai personne. 

Canclaux  va  répliquer 
sans  s'émouvoir  d'une  telle 
menace,  lorsqu'il  est  inter- 
rompu par  les  cris  :  Aux 
armes!...  C'était  Meuris  et 
ses  quarante-deux  brave» 
qui  revenaient  couverts  de 
sang  cl  de  poussière...  Us 
racontent  qu'ils  ont  arrêté  quatre  mille  Vendéens  pendant  quatorze  beuros. 
elccrciit,  qui  élet  ti  i>o  tout  le  mondt',  appn-nd  à  Canilaux  re  qu'on  peut 
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allendre  des  Nantais!  Il  abandonne  les  Conventionnels  à  leur  cfTroi,  dé> 
clare  accepter  les  chances  du  combat,  —  et  l'homme  qui  allait  perdre 
Nantes  en  devient  tout  à  coup  le  sauveur. 

Canclaux,  en  effet,  tacticien  coiisommé,  ne  pouvait  s'exercer  sur  un 
meilleur  théâtre  ;  il  connaissait  la  ville  et  le  pays  depuis  longues  années. 
Il  tira  réellement  un  parti  merveilleux  de  sa  faible  garnison. 

Cette  garnison,  y  compris  les  milices  de  Nantes  et  des  départements 
voisins,  se  composait  à  peu  près  de  onze  mille  hommes.  Jamais,  avec  si 
peu  de  forces,  le  patriotisme  de  Baco  ni  la  témérité  de  Beysser  n'eussent 
repoussé  les  deux  armées  vendéennes*. 

Ces  deux  armées  grossies,  au  passage  de  la  Loire  et  aux  approches  de 
Nantes,  de  toutes  les  populations  rurales  d'alentour,  s'élevaient,  dit  Melli- 
nel,  à  près  de  cent  mille  hommes:  mais  la  moitié  seulenicnl  de  cette  mul- 
titude pouvait  compter  comme 
soldats.  L'autre  moitié, attirée 
sous  les  drapeaux  par  la  force 
ou  par  l'e.spoir  du  butin,  mar- 
.  chait  sans  discipline  ,  armée 
de  faux  .  de  piques  et  de 
tâtons. 

Sur  la  rive  gauche.  Cha- 
retle,  de  Lyrot  et  de  Signy 
arrivaient  par  les  routes  de 
Villeneuve  .  de  l^lissou  et  de 
Saint-Séhastien. 

Sur  la  rive  droite ,  Bon- 
champs  s'avançait  avec  l'aile  v 
gauche  de  la  grande  armée,  ^ 
par  la  route  de  Paris  et  la 
prairie  de  Mauves  ;  Talmont 
cl  StofOet.  avec  l'aile  droite, 
par  la  route  de  Vaimes;  — 
Cathelineau  et  d'KIbée .  avec 
le  centre  ,  par  la  roule  de 
Kennes  Henri  de  La  Bochc- 
jaquelcin   était  resté  .  bien  ^  - 
malgré  lui.  à  la  garde  de  Sau-  j 
mur. 

Le  28  au  soir,  Nantes  se  vit  ^  v'""  t.i-.... 

entouré  d'un  cercle  de  feux  et  entendit  comme  un  concert  du  niugisse- 


*  «  B4>y«!>cT.  liil  Mclliiicl,  orTiricr  Ac  dragons  cninnic  Cjuiclnus,  u  n  pxs  plu«  de  Ircntv  uns.  On  le 
rilc  riMnme  un  des  lioniroei^  de  Krance.  Son  car4rtèrc  vir  el  impiiueuv,  so»  allure»  loules 
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mcnts.  Celaient  les  feux  de  hivouar  dos  VrndriMis.  et  les  snns  d<»  leurs 
cornes  de  pasteurs  —  iiui  rf^Fuphn.nirnl  oiirort'  pour  eux  \c<  fnttihnuis. 

Le  20,  à  dptix  luniros  pcccises  du  ijialiii.  Charottc  oiivnt  le  ion  sur  Pont- 
Rousseau,  —  i-ouuiio  il  l'avait  promis.  Il  ppidit  iioaucoup  de  ])oiidre  et  de 
Luulets.  avatil  que  la  grande  armée  lui  fit  écho  de  l'autre  rive,  où  elle 
avait  été  arrêtée,  comme  on  l'a  vu,  par  Thérolque  bataillon  de  Meuria. 

Ce  retard  faillit,  du  reste,  profiter  ani  Vendéens.  Persuadés  que  le  plus 
rude  assaut  serait  celai  des  ponts,  Beysser  et  Baco  s'y  précipitèrent  atec 
loutcB  leurs  forces...  Maia  (îanclaux,  plus  clairvoyant,  soupçonnait  une 
dtfersion.  et  craignait  pour  d'autres  points  bien  plus  vulnérables*  La  vigie 
de  latour  Sainl*PierTO  confirmn  se<;  pressentiments,  en  lui  annonçant  deux 
immenses  colonnes  sur  les  rtmlesile  Paris  cl  de  Hennés...  Soudain  Can- 
claux  monte  à  cheval  et  court  arrêter  Ueysscr  et  Baco  :  ^ir^  amis,  ep 
n*est  pas  aux  pontis  qu'est  le  danger.  Quelques  hommes^  .sulliruul  pour  les 
défendre,  N'entendcz-vous  pas  le  canon  sur  la  roule  de  Keuncs?  Là  est  la 
véritable  attaque!  là  est  Cathelincau  1  suivcï-uioi  1 

Le  maire  el  les  deux  gcuéraux  font  aussitAt  volte-ftice,  et  en  arrivant 
aux  barrières  de  Paria,  de  Rennes  et  de  Yannes,  ils  se  trouvent  à  une  de- 
mi-portée de  canon  de  la  grande  armée.  Il  était  sept  beurea  dn  matin. 

Le  combat  s'engage  alors  sur  tous  les  points  à  la  fois ,  et  un  double 
cercle  de  famée  tonnante  enveloppe  la  cité  entière.  Chaque  fols  qu'une 
traînée  d'éclairs  déchire  les  flancs  de  ce  nuage,  le  cri  de  Vive  le  Hoi  1 
répond  d'un  c^té  à  l'artillerie  républicaine,  le  reOrain  de  la  ManeiUmn 
répond  de  l'antre  à  l'artillerie  rovalistc. 

Tous  les  Nantais  et  loufi  les  V«  ii  li  i  us  qui  étaient  acteurs  ou  spectateurs 
lie  ce  drnme  formidable  |>alpiteiit  i  ncore  d'émotion  après  cimiuante  aus. 
et  manqueiil  d  expressioits  pour  rendre  l'acharnement  des  deux  partis. 

Les  femmes  se  battent  comme  les  bommes,  lea  vieillards  comme  les 
jeunes  gens,  les  prélrea  comme  les  soldats.  Le  prêtre  constitutionnel Gam- 
baid  voit  un  père  de  bmille  riaqner  sa  vie.  «  Ote-toi  de  lè^  lui  ditril,  en  le 
prenant  par  le  braa;  c'est  I  moi  de  mourir  à  ta  place.  »  Et  il  tombe  mort, 
en  efijct.  sur  celui  qo'ii'vensil  de  sauver. 

Chargé  de  surveiller  dans  rintérieur  les  partisans  des  Vendéens.  Paim- 
paray  fait  jurer  à  tous  SCS  vétérans  de  mourir  plutét  que  do  laisser  arborer 
le  drapeau  blanc. 

Baco,  en  donnant  l'excioplo  aux  volontaires,  reçoit  un  coup  de  feu  à  la 

■nKUkifM.  MU  wimm  i  wniar  an  chewl  qu'il  te  pliil  i  équiper  wMnp4aMMiiinil,  lu  Ibot  tèminr 

lie  1  1  popuLitioii  ;  cl  plusieurs  W*,  Han?  la  jotirtiA'  du  m  \f  vnrsnt  rapii!i-rrv-ni  [lorlfr  d'nn 
point  à  un  auU^  et  s'agiter  comme  pour  se  trouver  partout  à  la  fois,  la  populaiiuu  l«ccueilie  aui 
etîa  ét  Vive  Btjvier  !  C'cat  no  ibn,  mm  «a  Am  tfte-lmve;  maMieorcinMwnl,  M  bnwiie  niiiqiir 
de  l'expérience  n^cf»s.iiri'  :  il  {'sl  Ttirillrtir  pour  ut\c  rharcf  on  mi  i  (ni|)  ifc  mnïn  que  pour  un  coro- 
■NadMMNl  réflifhi.  Un  pcufius  larJ,  on  lacciiiicrd  de  trahison;  el  cette  vi«  ^u'il  r»  ri«|«er  à 
Haat»  pour  b  dAfeuM'  Ao  la  RfipiiMiitiM>,  ia  II  ^publique  la  domura  i  m  lioaiTeiNn.  »  , 
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cuisse.  Il  se  fjul  porler  ilo  rnn\i  on  rnng  diins  un  lomhcroau.  «  f/osl  mon 
char  (le  Irioinplio,  Hil-il;  enviez-moi  lous  !  ne  me  pinigncz  pns  !  » 

Cnncliiux.  erdeuré  aussi  par  une  linlle,  reste  calme  au  milieu  dea  cris 
d'enthousiasme.  I.'n  cannnnicr  lui  demande  la  permission  de  viser  la 
Marie-Jeanne  des  IMancs.  qui  fait  un  horrible  ravage  parmi  les  Bleus.  Il 
obtient  cette  grâce,  et,  du  second  coup,  il  dôyionle  la  pièce  merveilleuse. 

Les  Vendéens  ne  se  battent  pas  avec  moins  d'énergie.  IVAulichamp  rem- 
place Fleuriot,  cnipt»rté  par  un  boulet,  et  lui-même  a  deux  chevaux  tués 
«ous  lui  coup  sur  coup.  Forestier  réprime  en  vain  l'iniprudente  ardeur  de 
Talmonl.  Le  prince  lance  ses  cavaliers  jusque  dans  le  faubourg  du  Mar- 
chix.  Il  y  reçoit  une  blessure:  mais,  comme  le  sanglier  qui  a  vu  son  sang, 
il  hitic  avec  d'autant  plus  de  fureur. 


CItcfa  méé*m»  •KnM  Vtfi*  ilc  ■f*éiali<>inir  é  l'ullirliarsu. 

« 

Cathelineau  surpasse  tout  le  monde,  cl  se  surpasse  lui-même.  Cette 
épée  de  généralissime,  qu'il  ne  croit  pas  avoir  méritée,  il  veul  la  gagner 
ce  jour-là  par  des  prodiges.  Malheureusement,  il  oublie  les  devoirs  de 
prudence  qu'elle  lui  impose.  Au  lieu  de  surveiller  et  de  diriger  l'ensemble 
de  son  armée,  à  l'exemple  de  Caudaux,  il  s'élance  comme  un  simple  ca* 
pitainc,  et  joue  sa  vie  à  la  tête  des  plus  braves.  Le  paysan  vendéen  se 
trahit  sous  le  général  en  chef,  —  et,  même  au  plus  fort  du  siège,  il  trouve 
moyen  d'éyailler  ses  gars.  Hepoussé  vivement  au  [xtsle  de  Henue»,  et  déjà 
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démonté  deux  fois  :  «  Mes  cnfanls,  dit-il  à  sos  soldais,  uou^  mourrons 
dans  la  ville  plus  ulilemcnt  qu'ici.  »  Il  utel  pied  à  lerrc,  assemble  autour 
de  lui  trois  tint?!  gars  du  Pin  pt  des  environs,  —  tous  ses  parents  ou  ses 
amis,  —  fuit  le  signe  de  la  croix,  uffre  à  Dieu  son  sang  et  celui  de  ses  com- 
pagnons, et  s»  rue  avec  eux  sur  le  poate  de  TuDues,  à  travers  les  bulles  «t 
les  boulets. 

«  Plus  de  coups  de  fusil,  mes  gersl  s*éerio-|pil.  C'esl  à  U  bsieunetle 
qu'il  faut  enlever  cette  batterie.  EgaUlez-vom  et  rembarrez  !  Nos  camarades 
uous  rejoindront  morts  ou  rife.  s  Les  Vendéens  obéissent.  Ils  envelop- 
pent les  républicains  et  les  attaquent  de  toutes  parts.  Ceux-ci  se  défendent 
héros,  mais  ceux-là  mcurf-nt  en  martyrs.  Quelque.^-nns  ont  déjà  pcné- 
Iri'  jusqu'à  l;i  place  Vi;jrinc.  Leurs  frrres  vont  les  suivre,  et  c'en  esifail.dc 
Nantes...  lorsqu'un  cordonnier,  (|ui  tiraillait  d'une  fenêtre,  reconnaît  Ca- 
thelincau.  Il  l'ajuste  avec  i^aiig-iroid  ;  la  balle  atteint  le  général  au  coude, 
lui  fracasse  le  bras,  cl  vu  se  perdre  dans  sa  poitrine... 

C'était  frapper  au  cœur  la  Vendée  elle-oiéme. 

Un  fois  Galhelinoau  tombé,  le  torrent  qu'il  entraînait  s'arrête...  Ses  pa- 
rents et  ses  amis  l'entourent  pour  le  préserver  de  nouveaux  coups...  En 
vain  il  leur  fait  signe  de  poursuivre;  en  vsin  il  leur  montre  la  route  ou- 
verte sons  leurs  pas...  Ils  ne  pensent  plus  qu'àssuver  sa  dépouille,  s'îUne 
[H  uvenl  sauver  sa  vie.  Que  feraient-ils  et  que  deviendraient-ils,-^ n'ajant 
plus  avec  eux  le  saint  d'Anjou?  Leui-  foi  olle-niènie  s'ébranle  rommc  leur 
courage...  car  ils  croyaient  Cathelineau  inviihirmlilp  \\vv\'.  ces  honiines. 
qui  s'avançaient  comme  des  lions  furieux,  s  euluieul  couinie  des  moutons 
épouvaiilts  ! 

La  fatale  nouvelle  court  de  rang  en  rang,  et  sème  partout  le  désespoir. 
Ni  d'Elbée,  niBencbamps,  ni  Stofflet»  ni  d'Autiehamp,  ne  parviennenl  à 
ranimer  les  Vendéens...  Ils  ne  peuvent  que  proléger  leur  déroute,  qui  de- 
vient  générale  è  trois  heures  et  demie. 

Une  nouvelle  imprudence  de  Talmont  avait  acbevé  de  donner  la  victoire 
aux  Nantais.  Il  avait  été  convenu,  sur  l'avis  de  Cathelineau,  qu'on  laisse- 
rait un  libre  passage  aux  Bleus  par  le  i  liemin  de  Vannes.  «  A  deux  heurc.^; 
de  l'après-midi,  on  vit  en  effet  des  li-ouju's  de  fuyards  sortir  de  Nantes 
par  celle  route.  M.  de  Talmont.  emporté  par  frof»  d'ardeur  el  oubliant  les 
dispositions  du  conseil  ,  se  laissa  aller  à  un  mouvement  incotisidéré  :  il 
prit  deux  pièces  de  canuu  cl  repoui^sa  les  républicains  dans  la  ville,  »  uù 
le  désespoir  les  rendit  invincibles. 

Le  combat  avait  duré  dix  heures  depuis  l'assaut  de  la  grande  arméo* 
trcise  heures  depuis  l'attaque  de  l'armée  de  Oliarette.et  trenlc4Îx  heures 
depuis  l'engagement  de  Nort. 

Ghsrette  continua  même  son  feu  jusqu'au  lendemain*  sur  la  rive  gau- 
che, et  sauva  ainsi  les  vaincus  de  la  poursuite  des  vainqueurs. 
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Ce  ne  fut  pas  sans  peine,  louterois,  que  la  prudence  de  Canclaux  retint 
l'ardeur  de  Beysscr,  —  qui  avait 
tellement  exalté  les  Nantais,  qu'ils 
l'eussent  suivi  au  bout  du  monde. 
On  vit  des  blessés  se  relever  de 
leur  lit  de  douleur  pour  s'élancer 
après  les  Vendéens.  D'autres  expi- 
rèrent de  joie  et  de  délire ,  en 
apprenant  la  victoire  de  la  Répu- 
blique. 

Le  fait  est  que  la  République 
avait  été  sauvée  ce  jour-là...  Aussi 
la  Convention  déclara-t-elle  que 
«  Nantes  avait  bien  mérité  de  la 
patrie.  » 

El  le  rémunérateur  d'un  tel 
service  devait  être  le  proconsul 
Carrier  !  Digne  vengeur  des  affres 
de  Merlin  et  de  Cillet,  qui  avaient 
passé  les  douze  heures  de  l'assaut 
à  trembler  au  Département  ! 

La  journée  de  la  Saint -Pierre 
coûta  la  vie  à  plus  de  mille  Bleus 
et  à  deux  ou  trois  mille  Blancs. 
Les  trois  cenis  survivants  du  MYX 

de  ligne  n'étaient  plus  reconnaissables.  Leurs  babils,  blancs  le  matin, 
étaient,  le  soir,  gris  de  pondre  et  de  fumée.  .\  force  de  déchirer  les  car 
touches,  officiers  et  soldais  (  les  officiers  avaient  pris  les  fusils  des  soldats 
tués  )  avaient  le  visage  et  les  mains  si  noires,  —  qu'en  les  recevant  dans 
leurs  logements  sur  la  Fosse,  la  population  les  embrassa  et  les  porta  en 
triomphe,  aux  cris  de  Vive  le  lOÎ)*  ! 

Pendant  ce  temps-là.  Charetlc  retournait,  avec  ses  volontaires,  à  son 
quartier  de  Legé.  et  les  soldats  de  la  grande  armée  repassaient  la  Loire 
dans  toutes  les  barques  des  deux  rives...  Le  lendemain,  chacun  avait  re- 
gagné sa  chaumière,  et  se  consolait  d'avoir  perdu  Nantes  en  recueillant  sa 
moisson. 

Les  compagnons  de  Cathelineau,  espérant  encore  le  sauver,  le  déposè- 
rent dans  un  carrosse,  et  l'emmenèrent  par  la  roule  de  Sainl-Florent... 

Wostermann  et  Biron  n'avaient  pas  attendu  la  déroute  de  Nantes  pour 
faire  une  diversion  dans  le  Bocage.  Toutes  les  forces  royalistes  étant  con- 
centrées sur  la  Loire,  ils  marchèrent  sans  obstacle  de  Niort  sur  Sainl- 
Maixant  et  sur  Parihenay. 
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Lftscun)»  oncore  «vuflirwil  «l  )e  lirtut  «ii  écharpo,  accourui  «lélemlrc  etite 
dernière  ville,  avec  quelques  milliers  de  pay«aoa  rafidiiiblèi  à  la  hâte.  11 

Ail  rejoint  à  Aniaillou  par  .MM  Jv  BeauvoUien,  de  Beaugé.  de  Bcaure- 
paire,  et  par  ub  eerlain  M.  de  R.... ,  qui  refiit  une  bonne  l«(oa  d'^idilé 

vendéeniiv. 

Ce  personnage  arriva  au  cajiip.  en  habit  du  velours  bleu,  brodé  de  pail- 
lettes, le  (  ^^[ii  111  sous  le  hra«.  Vt'\u'-v  au  côté,  —  ol  il  rédnma  il'iin  ton 
dég:iu'«'  '  Miiiii Miideiiu'iil  du  |io>1l'.  Lest'iiro  le  loisn  ù  u\\  '  uiip  d'u-il.  cl  le 
•  hargcM  bivouac  pour  la  liuil  suivaule  ;  u  Qui  !  luui  '.  bivc)ua(|ut:i  !  ^'uaid 
le  genlilhuuiniu ;  je  uc  buis  point  fiftit  pour  coucher  dehors...  —  Comme 
chef,  vous  avet  raison,  »  dit  Lcscure  en  riant.  Et  il  ordonna  aui  aoldala 
de  se  relayer  pour  garder  Tliabit  k  paillettes,  toute  la  miit,  loio  du  Ibu, 
sous  une  pluie  liattanle...  U.  de  R....  se  contenta  de  celte  épreuve»  et 
disparut  pour  toujours. 

Lescure  défendit  en  vain  Partbenay*  Inaugurant  son  système  d'extermî- 
nation, Wesleriuann  égorgea  les  sentinelles,  s'efloparade  la  ville,  retoaibs 
sur  Ainaillou,  et  livra  ce  bourg  aux  flammes. 

Cet  incendie  fut  !o  signni  de  l'embrascnicnt  de  la  Vendée.  Weslerniara 
et  SCS  collègues  ne  iiiarelièn  iil  plus  que  la  torche  à  la  uiain. 

Cependant  Henri  de  La  Koeliejaquelein  n'avait  pu  gardei'  haniuni .  De 
quatre  n)ilie  paysans  (ju'on  Ini  avoit  laissés,  il  n'en  était  resté  cjur'  Imii  n 
leur  poste.  Pour  dissimuler  ccl  abandon,  Heiiu  gaio^Kiit  taule  la  nuil  ilaiia 
la  ville,  avec  ses  officiers,  en  criant  :  Vive  le  Koi  !  Mais  trois  mille  répu* 
blicains  ayant  occupé  Chinon,  La  Rocbejaquaiein  sa  rendilan  eoiu«U  sa- 
périenr,  à  Ghfltillon-sur-Sévre. 

Là,  il  apprend  que  Westermann  vient  de  brûler  le  château  del^acureâ 
Gliason  S  comme  H,  avait  brûlé  le  village  d'Anuillou*  qu'il  marche  sur 
Rressuire,  et  qu'il  menace  Chàtilion.  La  position  était  des  plus  critiques. 
C'était  le  lendemain  de  la  déroute  de  Nantes.  11  n'y  avait  plus  d'armée 
royale...  Henri  joint  aussitôt  Lescure.  Tous  deux  sillonnent  ie  pays  de 
courriers,  et  rappclienl  les  Vendéens  aux  arme?. 

«  M.  de  Lescure  me  chargea,  dit  sa  veuve  ^  depuis  madame  de  La  Ho- 
chejaquetein  ),  d'aller  dans  les  paroisses  do  Treize-Vents  et  de  Mal- 
sièvre.  prés  la  Botilaye.  remettre  les  ordres  pour  le  départ.  Je  partis  au 
galop,  j'urrivai  à  Trci^c-Venls,  je  tis  sonner  le  tocsin,  je  remis  la  réquisi* 
tion  au  conseil  de  la  paroisse,  et  je  haranguai  de  mon  mieux  les  paysans. 
J'allai  de  li  à  Hallièvre  en  fiiire  autant,  l'envoyai  des  «spréa  dans  les 
paroisses  voisines,  et  je  retournai  ensuite  é  la  Boulaye,  près  de  ma 
mère.  » 

*  11  ne  faut  pa»  coufondre  ce  CiisMu,  pris  de  BreMuire,  «voc  lo  célèbre  C)i<«oa  sur  la  S«vrc.  l^»- 
eura  laiiM  brâler  ton  cMUma  «vee  lom  «ei  imeoWei,  M  p«ar  in  ^Motr  l'alarme  au  p»r$  f»  w 
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Troi«  milk  h^mmet  sculenMnl  arrivent  sous  les  drapeaux.  Lescurc  cl 
H«iiri  M  htttool  «n  désespères.  WMttnutna  1m  €ttlb«l«  ««  IMiii4iiii- 
Cbèvret,  mlie  dtiM  GhIUlloii»  délruilles  papicnellit  prtiSM  du  eoaNÎl. 
el  eDYoie  six  eompagtiies  brûler  It  Durbellièra,  cbllaau  dM  La  Boclwja- 
quelein. 

'  Cm  iueendief  mctteot  la  rage  au  cœur  des  paysans.  A  Tappcl  Toudroyant 
de  Marie-Jeanne,  la  grande  armée  se  réunit  à  Chollot.  Stofflet,  d'Elbéc  cl 
^nehamps  viennent  au  secours  de  !.a  nocliojaquelfiii  l't  de  Lcscure  ;  et 
.  le  ë  juillet,  quand  Westerinann  célébrait  sa  victuirr  [>:u  un  Te  Deum  con* 
stitutionncl,  il  se  vail  entouré  de  bataillons  (jui  seiublent  sortir  de  terre... 
ïùn  deux  heures,  il  perd  son  artillerie  et  suii  armée.  Il  lutte  presque  seul 
contre  des  milliers  de  vainqueurs  ;  —  cl  il  abandonne  ensuite,  en  rugissant 
de  colère,  wNmiiIeiiieBt  GbàUlloD,  maia  Iwl  le  Bocage. 

La  veogeanee  det  paysana  fut  terrible,  et  rien  oe  p«l  la  BMidérer.  Eu 
feia  Laeeure  promet  la  vie  sauve  aux  priaonntera  Bleue  et  lee  enfemte  par 
centaines  soue  Vabri  de  ae  clémence.  «  Point  de  quartier  aux  inceodiai- 
raet  »  s'écrie  le  féroce  Marigny  ;  cl  il  donne  de  aa  main  le  signal  du  mas- 
sacre. Il  durait  déjà  depuis  longtemps,  lorsque  Lcscure  revient  de  h 
poursuite.  —  Les  victimes  s'attachent  à  ses  genoux,  aux  pieds  de  son 
cheval,  aux  lambcauji;  de  ses  habits.  Il  ordonne  ausc  bourreaux  de  suspen- 
dre leurs  coups.  «  Va-t'en  I  lui  dit  Marigny.  couvert  de  sang.  Laisse-moi 
tuer  ces  monstres;  ce  sont  eux  qui  uni  bnïlé  ton  château  el  celui  de  La 
Rochejaquelcin.  —  Que  Dieu  leur  pardonne  comme  moi  I  répond  le  saial 
4»  Poitou,  el  rembns-leur  Bnjoord*bui  lo  bien  pour  le  mal.  »  Marigny  in- 
aâale  et  va  déacriiéir.  «  Eh  bien ,  malbennMX,  s'écrie  Lescurci  l)rappe>mei 
donc  avant  de  frapper  ces  Hommes  !»  Et  il  fint  un  remptrt  de  son  corps 
ont  prisMiniers,  en  disant  encore  à  Marigny  :  m  Tu  çériras  un  jour  comme 
tn  ae  fiiit  périr  tes  frères.  »  D'Elbèe, d'une  autre  part,  n'nvsit  désarmé  les 
paysans  qu'en  se  laissant  coucher  en  joue  par  les  plus  furieux. 

T»'ll('  (îf  vail  âtrc  désormais  la  guerre  allumée  par  les  torches  d'AncnlIou 
ht  I  I  lau  iil  les  plus  honnêtes  gens  f|iii  s*^  livraient  à  ces  atrocités.  (Quel- 
ques oitu  iers  Blancs  out  saisi  et  tli-foncu  la  voilure  de  Wcslcrmann...  Leurs 
soldais,  leti  mains  encore  sanglantes,  Icsaccuscnl  de  vol  cl  les  traînent  au 
conseil  de  guerre.  Là,  Dupérat  jure  sur  l'honneur  que  la  caisse  était 
vide...  Et  celle  parole  eet  admise  comme  prenne  irréfragable. 

La  repriae  de  Chllillun  fit  passer  Weslermaon  devant  un  conseil  de 
guerre.  Il  frisa  de  près  la  guillotine,  mais  fut  acquitté  et  reprit  son  oom- 
mandement. 

Alors  on  résolut  d*attaqner  la  Vendée  sur  un  nuire  point*  et  le  général 
La  Barolière  entra  en  Anjou  par  les  Ponts-dc-Cé.  Il  repoussa  les  cliefs 
royalistes  à  Martignê-Briant.  on  le  conventionnel  Bourbottc  montra  <|ue 
tous  les  reprôscnUnl»  o'élaieui  pas  des  lâches.  Bonchsmps  fut  emporté. 
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blessé,  à  Jullais  ;  Lcscurc.  toujours  souffrant,  La  Hoclfcjaqoelein,  d'Elbéc. 
Narîgny  et  StoAêl  m  dispenAnnt  poar  «llar  r«eraler  des  soMits... 

Le  géDéral  Sankerre,  qm  n'tffaU  de  Mm  que  Im  hièrff  profili  àe  celle 
occMion  pour  m  hire  betire  par  on  prèlre. 

G'élaîi  à  Yihiert,  le  18  juillêt;  Poreslier.  Piron  de  Lt  VareDoe,  Kdier. 
Forêt,  Villeneuve.  Couly-d'Herhault.  do  Mnrs.injie,  de  La  GucriTière  el 
Guignard,  brûlaient  de  se  signaler  en  l'abaeDoe  de  leurs  supérieurs;  maia 
ces  hommes  d'action  n'avaient  jamais  commando  en  clicf.  —  et  les  paysan» 
necrovaipnt  qu'à  l(Mirs  quatre»  généraiiv.  «  Eh  bien,  s'écrie  l'abbé  Dernier, 
je  vni<  liMir  porsiiador  que  ces  messieurs  sont  là.  »  Il  s'avance,  en  effef. 
pour  lioiincr  aux  comballaiils  l'ahsDhition  nccoutumée:  puis  il  annonce,  de 
$a  VOIX  irrésistible,  que  Kescurc  cl  La  Hochejaqneicin  viennent  de  reprendre 
le  commandement.  Les  Vendéens  chargent  sur  cette  a.«isurance,  el  lailieal 
en  pièces  l'armée  de  Santerrc.  Celui-ci  donne honlensemeotreiemple  de  la 
fùite.  FortI  avait  juré  d'enfermer  dans  une  cage  de  fisr  rbommeqni  atait 
arrêté,  par  un  roulement  de  tambour,  le  pardon  sur  les  léyres  monninles 
de  Louis  XYl...  Il  s'élance  done*  avec  Loysean*  a  la  poursuite  du  général- 
breaseur,  et  Santerre  ne  leur  échappe  qu'en  francbiasant  atec  son  cheval 
un  mur  de  cinq  pieds. 

Les  Bleus  avaient,  en  parlant,  mis  le  feu  à  Vibiers;  mais  les  Ittancs  les 
rlîassf'rcnl  jusqu'à  Saumur. 

Quaiul  Lesctirc  arriva,  lo  lendemain,  il  rencontra  des  paysans  traînant 
des  canons,  et  il  s'infornia  «le  ce  s'était  passé...  «  Comment,  -jênéra!  ! 
s'ccrièrenl  les  luavcs  gens,  vous  n  eliezpas  à  la  bataille?...  C  elait  donc 
M.  Henri  qui  nous  commandait.  «  l.a  même  réponse  était  faite  d'un  autre 
côté  à  La  Rochejaquelein,  el  les  deux  chefs  apprirent  ainsi  la  victoire 
qu'avait  remportée  leur  nom.  Piron,  qui  avait  entraîné  ses  camarades,  se 
nomma  désormaia  le  héros  de  Vihîers. 

Les  paysans  ne  se  dispersèrent  pas  moins  vile  après  cette  victoire  qoV 
près  tontes  les  autres;  —  et  les  citéa  vendéennes  restèrent  livrées  anx  tri- 
t>ttnauE  révolutionnaires  (on  en  avait  mis  un  è  la  suile  de  chaque  armée), 
tandis  que  les  villages  étaient  surveillés  par  le  conseil  royaliste  rétabli  i 
Chàtillon. 

Ce  conseil,  toujours  sous  l'ambitieuse  influence  de  l'abbé  Dernier,  corn- 
mcllait  plusdc  fautes  qu'il  ne  rrudaitdcservices.il  entreprit  l'iinpnssiMf . 
en  annulant  les  ventes  de  hicns  nationaux  et  en  autorisant  la  circulation  île» 
assignats  conlrc-signés  par  ses  apcnis.  I^cndant  à  la  Révolution  violence 
pour  violence,  il  exigea  de  toutes  les  auloi  ités  el  de  toutes  les  opinions  le 
serment  à  Louis  XVII.  C'élail  organiser  le  parjure  ou  la  proscription.  Le 
iBonseil  le  sentit  lui-même,  et  abolit  aon  décret  ;  mais  il  n'en  continua  pas 
moins  d'empiéter  sur  rautorité  militaire  et  de  diviser  ainsi  les  esprits  et 
les  forées  royalistes.  11  se  divisa  lui-même  en  deux  camps,  celui  dès  avocats 


Digitized  by  Google 


CflAflTRE  giATOB£lKN|i.  4M 

et  celui  des  généraux.  L'abbé  Ja^uU  profM  sous  main  à  ceux-ci  de  lais- 
ser péril  le  conseil  oti  de  le  réformer eD  oiaese.  On  n'ose  |»ae»  elle  désordre 
ne  fil  qtif  s'attTuitre. 

Ecoulons  ici  un  aveu  rem;ii qtioltlé  de  M.  Crélinenu-Joly  :  «  Afin  de  sau- 
ver l;i  Vendée  de  ses  propres  mlIducs  qui,  dans  un  temps  tionnê,  devaient 
couâuiiitir  j»câ  forces',  uue  liictuiutu  puis&anlc  cl  liouoréc  de  loiiâ  éUiil  in- 
dispensable. JLes  eliel^  sentaient  ee  besoin,  mais  ils  étaient  dans  rimpossiv 
bilité  de  le  salisISure.  Un  prince  aenl,  —  eC  ils  l'appelaient  de  leurs  vomis 
1m  plue  ardents»  —  un  princo  aeul,  jeune,  brillant,  brave  comine  eui;  t 
avec  un  nejan  d'armée  permanente  et  un  port  de  mer  sur  les  cèles  defir»* 
tagne»  ou  mieux  encore  du  bas  Poitou,  pouvait  concentrer  le  pouvoir  et 
donner  de  la  vie»  de  l'activité  productive,  à  loua  ces  dévenements  prodi^ 
gieux.  Lf  prince  ne  vint  pas  !  » 

Or  pourquoi  le  prince  ne  vint-il  |»;(s?  M.  de  Chateaubriand  nous  l'a  dit 
avec  la  franchise  de  son  génie,  el  riusloii  e  ne  saurait  le  tépclcr  trop  sévè- 
rement, (î  esl  (|ne  les  pygmées  de  rémigralion  n'éiaicnt  pas  à  la  hauteur 
des  géants  de  la  Vendée  !...  Jacques  Bonhomme  avait  prisi  la  Révolution  à 
le  fOrge,  et  criait  aui  princes  :  «  Je  la  liens,  pasees  1  elle  ne  vous  fera  pas 
de  mal*.  »  Les  princes  n'eurent  pas  le  courageide  passer  I 

M.  de  Lescure  avait  comblé  ce  vide  autant  que  possible,  en  frisant  élire 
Galbelinean  générel  en  chef;  mais  Gathelineau  venait  de  mourir  sans  avoir 
établi  l'unité  dans  les  rangs  vendéens. 

Célait  le  14  juillet,  au  bourg  de  Saiut-Flnrent.  Cathcliiieau,  blessé» 
s'était  arrêté  là,  ne  pouvant  aller  plus  loin.  Pendant  quelques  jours,  on 
espéra  le  sauver.  I-ni-mi^me  était  plein  d»^  cnnfi.inro,  rt  noyait  bientôt  re< 
tourner  au  choc.  Mais  tout  à  coup  la  gangrène  se  nnt  dans  sa  blessure,  et 
le  saint  de  l'Anjou  mourut  comme  Judas  MachalM  o  l'ne  foule  de  parents 
et  d'amis»  priaient,  agenouillèi»  devunl  la  porte.  l.,u  Vendée  tout  entière 
priait  de  même  pour  son  général  en  chef...  Un  paysan  s'avança  sur  le>senil, 
ici  yeui  en  pleurs,  maie  le  coeur  résigné  :  «  Mes  frères,  dil41,  le  bon  Ce» 
tbelinean  vient  de  rendre  son  âme  au  Dieu  qui  la  lui  avait  donnée  ipùm 
défendre  aen  nom.  »  Irca  femmes  poussèrent  quelques  sanglota...  Lea 
hmnnics  se  regardèrent  en  silence.  Chacun  se  soumit  à  la  volonté  d'en 
baut...  Mais,  dès  ce  moment,  la  Vendée  fut  perdue.  ; 

M  Cathelincau,  dit  le  manuscrit  contemporain  que  nous  nvons  sous  les 
yeux,  portaitavec  lui  comme  une  source  de  bénédiclions,  qui  .«sembla  tarie 
lorsqu'on  ne  le  vit  plus  à  la  tête  de  l'armée.  Suit  préjugé.  bo\[  conviction 
fondée,  il  est  toujours  certain  que,  tant  qu'il  a  vécu,  la  grande  armée» 
été  invincible,  el  que     mort  a  été  l'époque  d'une  décadence  fatale.  » 

Nous  venons  de  supposer  que  Gathelineen  était  mort  à  Saint-Florent. 

*  Voir  la  Uagmtià  4m  tUmHf  i^tM-4mÊ^  tài  éhu»Vi^U«Mom  (te  BMWM«f  fMw.  ■ 
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Noirs  y  nvons.  en  effet.  Iroiivè  sa  tomhp,  si  gi^n/Talement  cl  si  étraiigcmenl 
ignorée...  .Nous  devons  cettr  prrrtcuse  révolalion  à  M  r,(iiirf(nt,  criré  de 
vSaint-FIoront  depuis  1825,  et  qui,  pendant  le  mois  d'octobre  dernier,  a 
bien  xmiIu  explorer  avec  nous  son  hérotqnc  parois»^.  Après  nous  avoir 
montré  la  place  du  PuiU-Btllol,  —  ce  premier  champ  de  bataille  des 
conscrits  f«idé0ni,  —  «tlo  toiDbttii  «o  nurlm  d«  Boiieliraiiw,  —  c«  chef* 
d'cenm  de  M.  David,  que  nous  déeriroos  pins  lird,  —  le  digne  pastenr 
neiM  condttitit  einetièrc  oA  domeat  lee  onaillefl,  «|iièi  le»  Urtiguee  de 
la  vie.  An  nilien  de  ce  champ  de  la  morl,  •'élève  en  plulAt  a'dereale  vue 
petite  chapelle  de  la  Renaieaance»  fondée  leiia  deute  par  les  HiliBkM,  ed* 
gnciirB  de  Durtal,  dont  les  arauurics  pendent  encore  à  la  clef  de  veûle. 
Tout  près  de  Tèperon  latéral  du  midi,  la  (erre  forme  une  saillie  pre>sque 
insen-ihic.  On  n'y  voii  ni  pierre,  ni  croix,  ni  arbit^lc.  Un  lapis  d'herbe 
tour  à  tour  verlc  ou  jaune,  semé,  suivant  la  saison,  de quvlquos fleurs aeu* 
vages.  Voilà  tout. 

— >  C'est  \h  pourtant,  nous  dit  noire  vénérable  guide,  que  repose  Jacques 
Cathelineau,  général  en  chef  des  armées  vendéennes  1 

Noue  ne  aaorions  «primer  la  surprise  et  l'éniotion  que  iMoa  cassèrent 
ces  simples  paroles.  —  Quoîl  la  Reataoratioa  —  malgré  son  ingratitode 
sjsiématiiim  a  eenveri  la  Tendée  do  croii,  de  statues,  de  eolennee,  de 
monuments  destinés  à  immortaliser  les  géants  de  TOnestl  et  la  tombe  du 
héros  qui  commandait  et  résumait  la  Vendée  entière  est  restée  dans  un  tel 
oubli  et  dans  un  tel  abandon  *  El  cet  abandon,  cet  oubli,  durent  depuis  un 
denH-<iccle!  El  dans  ce  pays,  où  vivent  eneore  tant  de  parente,  tant  d'amis, 
et  tant  de  soldats  de  Calheline;»».  il  ne  s'est  pn-  frouvé  un  passant  qui  ait 
planté  une  croix  sur  celte  tombe,  et  qui  ait  uiMni  sur  celle  croix  :  tri  nft 
Cathflinemi  I  Et  leii  chrétiens  qui  défendent  la  religion.  Ici»  révolittion- 
nsircs  qui  exaltent  le  peuple,  les  napuléonistes  qui  aiment  la  bravoure,  les 
rojalisiea  qui  vantent  la  fidélité,  ne  s'unissent  pas  pour  honorer  les  restes 
de  l'homme  le  plus  religieux,  le  plus  populaire^  le  plus  brave  et  le  plus 
Mêle  des  temps  modernes  1 

Nous  redisions  d'en  croire  nos  yeux  et  nos  oreilles,  et  nôuB  repOUSStons 
comme  invraisemblable  l'aflirmalion  do  curé  de  Seint-Florent  :  mais  il  la 
réitéra'd'unc  manière  si  positive,  il  nous  assura  telloment  avoir  connu  la 
per<tnnne  qui  avait  mis  une  pierre  dans  celte  fosse  pour  la  reconnaître,  qu'il 
nau!$  fut  impossible  de  conserver  le  moindre  doute. 

«  Lorsque,  en  1827,  nous  dit  M.  Courant,  le  rlievalicr  de  Loslangcs 
provoqua  l'éreclion  d'un  monument  à  Jacques  Cathelineau,  je  lui  proposai 
d'abriter  ce  monument  sous  la  petite  chapelle  de  notre  cimetière.  M.  do 
Leaianges  approuva  Ibrt  cette  idée,  et  il  résolut  de  la  mettre  A  eiécnlion  : 
mais  les  Cathelineau  réclamèrent  vivement  pour  le  Pin>en<Maugcs,  her» 
«eau  do  généralissime  et  de  toute  sa  famille.  Le  monument  s'élera  donc. 
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comme  ma  wtos,  en  faco  de  Téglise  du  Pin  *,  oA  les  anciens  chefs  cl 
toldaU  ▼endtena  Vinaugurèrenl  aons  la  présidence  de  leor  doyen,  M.  de 
Sapinaud,  et  do  propre  llla  de  Cathelinean  im*inéme.  Il  y  aTait  cinq  ana 
que  la  alitae  du  grand  homme  était  debout,  —  qnand,  au  mois  de 
jniii  un  en^mgrmcDt  eut  lieu  au  Pin  entre  les  soldais  de  la  ligne  et 
les  paysans  armés  par  la  duchesse  de  Berry.  Les  paysans  mirent  d'abord 
los  soldais  en  «lAi  onio  •  finis  ceux-ci  revinrent  quoique^  jotirs  après  et  se 
vrn.if"'renl  sur  le  monument  du  GatheHnpnu.  Sous  prétexte  de  cfcscendrc  la 
staliJ"  de  son  piédestal,  ils  la  laissèrent  iufultcr  et  la  «nircnl  en  pièces. 
Les  iïijpublicains  avaient  déjà  brûlé  en  1795  l;i  petite  maison  du  général. 
De  sorte  qu'il  n'y  a  plus  rien  en  Vendée  qui  rappelle  sa  mémoire,  —  si  ce 
n'eat  eeti» tombe  ignorée  on  méconnue. — On  «Ht  épargné  ee  erimè  ou  ce 
melbeur  à  des  Français,  i^^ta  doneement  Thomme  de  Dien»  en  plaçant, 
comme  |e  l'avais  conseillé,  le  monument  de  CatbeHneon  dana  nci^e  dme- 
lière.  »  *  - 

11  est  temps  encore  de  réparer  ce  crime  ou  ce  malheur,  et  d'exécuter 
ridée  si  sage  et  si  simple  du  curé  de  Saint-Florent.  Nous  jnt  jnons  notre 
faible  voix  x\  l:i  sienne  pour  faire  appel  à  lonl  esprit  juste  et  à  tout  cœur 
généreux.  Ln  ce  moment  où  les  mauvaises  passions  dorment,  oi^  les 
gloires  e!  lo'*  hontes  de  1795  i»ont  jugées  sans  retour,  —  quand  l'ère  des 
discus>iuiis  paiitiques  succède  à  l'ère  des  divisions  sanglantes,  —  quand 
le  fili»  et  le  neveu  des  La  Rochejaquclcin,  par  un  mot  qui  vaut  les  exploith 
de  tes  aïeux,  repousse  la  guerre  eÎTile,  an  nom  de  Tavenir,  du  haut  de  la 

'  î<oit<ç  l'aTOOS  TU,  en  cffel,  à  cette  placr,  et  trnil  le  monde  a  pu  le  voir  juM{u'cii  !8S2  Au  (  ciilii- 
d'uo  orale  de  cent  pieds  de  kiig,  feniié  par  uu  mur  d'appui  et  trenle-doiu  pilier*  carrés,  se  drcs- 
mK  b  tUtne  du  paytan-génénl,  tÉiMe  duM  h  pierre  per  H.  VeMmeet  Oh  raeonmhMÎI  CetbeB- 

neau,  non-»eu>emcot  ft  aa  mîlf  fijnrc  lournéo  vers  le  ciot,  mai»  à  son  simple  cosltimo  villa^^rnls  ; 
le*  gpétm  Bmiliii^  au  genou,  la  veste  croisée  sur  la  poitrine,  le  sacré  coeur  à  gaucb^  le  chapelet 
à  k  booloBiiièn,  les  piatoleto  duw  te  eeialura.  D  lenaH  cmbreMje  «m  craii  mr  bqiHlIe  i«  poiiite 
de  «on  sabre  indiquait  l'inst  tiptioii  :  DiVn  etb  Koi,  ci  au  iiiol  fii-  l.ir((ii'IIe  roposoit  son  l.irge  chapeau, 
éhofé  âu  pèanel  biene.  L«  statue  avait  sept  pied»  de  haut.  On  lisait  sur  le  piédestal,  —  fn  ea  avait 

Plii,  i»  pfPOie-fertiel  de  son  t'iectiou  par  les  autres  clicts  mBâètûtt 

«  Crjourd'bui,  12  juin  \"  du  n'iiiii'  «le  I.ouit  XVII,  nous  M>ussigii^-s,  cofiimnni!:inl  \en  armées 
callioli«{uos  et  rojalislcs,  voulant  établir  un  onirc  stable  cl  invariable  dans  nos  années,  avons  arrêté 
^Êénmmmiwù  fMnl  «n cM de qai twit  le nenle pnnlni foedre.  Viftle est mM, iMe 
les  vcMX  se  sont  portée  ^ur  M-  Catheltoeau,  qui  a  comiiienoé  1.1  piicrrc .  et  i  qui  nous  nvoii^  vuuhi 
deoMr  de*  «r^"!"**  de  notre  estime  et  de  ooUe  recouoaissancc.  En  con8é<|iieiiGe,  il  a  été  arnHé  que 
V.  GitliclilMti  «nil  reconmi  génfral  do  Feniiée,  et  que  toot  le  inonde  prendrait  roidr«  de  M. 

«  V>Jk  1  Snonr,  en  conseil,  I<-<«  jour  i  I  .-m  i|uo  it>  s^u^ 

a  LncBM,  01  IIkaiivolueiis,  ILuuciiT,  SromcT,  dk  LAOsessiiiiK,  ne  ILàMis, 
ïévnuM  tm  Buimàt  U  RooBUMiBwiit,  e'Etafa,  Dnon-»'B«RDivB, 
tÊt  Bowr,  Dnsmn,  Tomeict,  m  Bombamm.  » 

Les  piliers  circulaires  portaient,  inx  iits  |Nir  uxlio  di'*  paroisiot,  lea ne(M dee  TmdéeM morte ponr 
Dien  et  le  Roi,  ton*  Cetbelîaeea  et  sous  ses  succc»aeurs. 
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Iribnoe  poliliquo,  —  toutes  les  mains  doivent  s'unir  sans  arrièn-peotte 

pour  recueillir  les  ossemcnls  de  Cathelineau  dans  sa  Fosse  obscure  | — 
Qtron  inliimip  donc  publiqnoîiiml  .in  «?Hn  do  ia  pcfile  rliapollo  q«ii 
scnililo  les  atU  iidro.  ([u'oii  rcstniii  r  !i\s  ligne»  gracionsos  ol  lo«  ornrmonis 
dclicils  (le  col  (  flilu  e  ;  et  qu  imo  iioiivollf  slatuc  du  paysau-gérin  i!  roposo 
en  ce  nmiisoloo  digne  de  lui.  mm  h  garUt;  de  l'ange  sévère  qui  dtiend  la 
cendre  des  morts.  Certes,  les  artistes  ne  manqueront  pas  pour  cette  œu%rc 
populaire,  —  el  le  ciaeao  répuUîcaiii  de  M.  DfeTMI«  •  qoi  a  défi  amlplé 
Bonehampe  â  devi  pat  de  lé»  ~  s'oflKfait  le  prenaier»  neiia  en  teaime 
eomaiiica,  pour  tailler  Cathelinean  dent  an  marbre  iainetlel. 

On  noua  pardonnera  eetle  digreation.  RetonmoM  à  la  grande  amde. 

Gatlielinean  wort,  et  aucun  prince  ne  venant  le  remplaeer,  il  bllnl  choi- 
sir un  nmivonn  ^l'néral  en  chef.  Cette  Tois,  les  gentilshommes  se  disputè- 
rent ce  litre,  ol  00  fut  M.  «l'Flbôc  qui  IVscamota.  ï.o  mol  n'est  pas  trop 
forl,  si  l'on  on  rroil  madame  de  La  Hoohojaqncloin.  a  Tout  s'arrin£î'"a« 
dtt-cllc,  par  une  [»etilc  intrigue  de  M.  dTJlK'-o,  On  lo  laissa  plut  <  i  m  Jouir 
dans  les  électeurs  les  «>nicicrs  snhalki  iM'S  qui  lui  ôlaiont  aUaoli*  >  C.lia- 
rcttc,  Bonchamps,  Lcscurc  ol  La  ilœhejaquelein,  qui  uicritaient  soiils 
l'épée  de  Cathelineau,  ignorèrenl  rélection,  on  a'abatiwent  d'y  participer. 
Gharelle,  quand  il  l'apprit,  aa  eontenla  d'en  rire.  Bonohanips  éerÎTit  de 
aon  lit  i.d'Elbée  :  «  Je  vona  Ma  mon  oomplimenl  anr  voifo  éleclien  t  c'eat 
•ana  doute  votre  grand  mérito  qni  a  déterminé  las  saiTrages.  » 

Peraonno  tonlefbia  ne  ehercha  à  détruire  ce  qnî  avait  été  liiil.  Ckacun 
savait  que  le  nouveau  général  n'en  serait  pas  un,  et  laisserait  tous  ses  col- 
lègnes  maîtres  choz  eux.  Nou*  avons  dôj^i  dit.  on  cffol.  ro  qn'c'(;Hf  M  d'El- 
b^c  :  —  homme  plein  de  oourago,  mais  gonflt'  tie  vrtnit/-:  (  ti  in  ni  rx'' »lo 
toutes  losvorlii-^.  !n;ils  li  le  vido  de  tous  les  lalonts.  Satisfait  do  sou  titre 
de  généraltsMiiiu.  il  se  ic  lit  pardonnera  force  de  compliments  prodigués  à 
tout  le  monde. 

Bonehamps,  Lcscurc,  Donniaaan  et  Royrand  gardèrent  leurs  divtsiona. 
Lûscure  a*adjoignitL«  Rochejaquelein,  et  Donniaaan  réclama  Gliarette, — 
pour  montrer  à  celui^  qu'il  n'était  paa  oublié.  Slofllet  reala  majorgéné- 
ral,  Talmont  cbèf  de  la  cavalerie,  et  Marigoy  chef  de  rattillerie. 
>  Dea  intrigues  d'un  autre  genre  Tiouloversaicnt  l'armée  républicaine 
Après  avoir  pris  ses  généraux  dans  la  Noblesse,  la  (ilonvenlion  les  prenait 
dans  les  clubs.  Les  sans-oiiloltes.  qui  criaient  le  plus  fort.  csr;}lad.iieni 
les  gr:i(î<'>  supérieurs  sans  voir  lo  fou  ;  —  témoin  Housin  *>!  Mo<»iiuiiol  :  — 
l'un,  aNti m  mIiI/  .  devin»  u;ouéra|  en  chef  en  quelques  mois  ;  1  autre, 
gai  ^un  tu  fi  Vi  l  ,  (  Mij  Mit  s  malade  la  veille  du  combat,  mais  toujours  triom- 
pluinl  le  lendemain,  fut  appelé  lo  lils  aîné  du  comité  de  salut  public... 
Tous  deux  tirent  révoquer  et  guillotiner  lo  duc  de  Biron-Lanann,  qui  de* 
manda  pardon  à  Dieu  d'avoir  servi  la  République.  En  même  temps  B^ymer 
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«eût  tupéiidu,  comiM  ooladié  île  ftdérilim,  si  Uva  qae  noMigiiol  el 
Ronsin  so  Irouvèroot  cbargéê  d'exéculor  le  Doaveau  pUa  de  guerre  da 
oosilé  eilerniiiialcur. 

Ce  pinn,  dans  lequel  on  reconnaissait  l'habilclé  de  Carnot,  In  perfidie 
de  Initie  lié  cl  la  cniaulé  de  Robespierre,  c<iniiiUit  à  ne  pliM  agir  par  divi- 
sions isolées,  m.ii.s  en  masse  compaclc. 

L'ancien  ss^U  im  réussit  pourlaut  encore  au  général  Tunq.  qui,  tiéjà 
vainqueur  tic  lluyruad  a  Luçon,  égorgea  au  Punt-Cliarron  Sapiuaud  de  La 
Verric,  Geoffrion  et  le«rs  soldate,  reprit  el  brûla  Chanlonnay,  el  ballil  dc- 
mM  à  Ldcod  Leacura  et  d'Elbèe. 

Il  est  mi  que  Bonciiaaipe  el  d'Antiehaflope  venaieol  de  biUre  ansai  à 
Brigné  el  A  le  Rocbe^dea-Hura,  Dahoux  el  Desdeieaiix. 

Kd celle  dernière  albire,  le  0'  balaillon  de  Paris  et  le  8^,  aeeulé»  sur  le 
roc»  à  eenl  pieds  au-dessus  de  la  Luire,  s'y  ensevelirent  avec  armes  cl  ba- 
gages, au  cri  de  Vive  la  république  !  Les  Vendéens  admiraient  un  tel  hc- 
roîsmc,  lorsqu'ils  aperçoivent  une  jeune  et  belle  femme  suspendue  au  bord 
de  r:ibi  [ii(^  ivec  un  enfanl  dans  ses  hras.  C'était  l'épouse  du  commandant 
«lu  X" .  —  liondez-vous,  lui  crie-l-on  du  toutes  parts,  il  ne  vous  sera  l'ail 
aucun  mal.  Mais  elle  nu  veut  pas  survivre  à  son  mari.. .Elle  répond  comme 
lui  :  Vive  la  République  !  et  se  précipite  daus  le  fleuve.  Dcipeux,  caporal 
du  0*,  alleîiil  de  deux  coups  de  £ni  et  de  quatre  co«ps  de  sabre»  s'assied 
seul  devant  rarmAe  vendAenne,  et  lui  envoie  ses  dernièree  cartonehes  en 
criant  :  Vive  la  nation  ! 

Oui»  certes,  elle  devait  vivre  encore,  la  nation  qui  conij^tait  des  homniei 
de  celte  trempe.  Ni  Robespierre,  ni  Gsrrier,  ni  Ions  leurs  bonriuavx,  n'i- 
laicnt  faits  pour  épuiser  ce  sang  généreui. 

Rossignol  et  Ronsin  prirent  leur  revanche  à  Doué  contre  M.  de  Soé- 
peaux. 

Mais  tout  cela  n'exleruiiauil  [tuint  l'hydre  vendéenne,  connue  l'uppe- 
Lut  iiiu  rére.  «  Détruisez  la  Vendée,  dil-il  à  la  (Convention  dans  son  fameux 
rapport  du  2  août.  — Détruisez  la  Vendée,  —  et  vous  êtes  maîtres  do  la 
Pranee et  de  l'Bnniiiet  » 

Et  ce  jour-là  même  parut  le  décret  qui  livrait  le  quart  de  la  France  aux 
Bawiines  : 

«  Il  sera  envoyé  à  la  Vendée,  par  le  ntniaito  de  la  guerre»  dit  ce  décret» 
des  matières  combustibles  de  toute  espèce  peur  incendier  les  bois»  les 

taillis  et  les  genêts.  Les  forêts  seront  abattues,  les  repaires  de  rebellai  se- 
ront détruits,  les  récottcs  seront  coupées  et  les  hesliaux  seront  saisis!  Les 
bieiisdcs  rebelles  seront  déclarés  appartenir  à  la  République.» 

El  Barrcre  de  repeter  :  «  Bravo  !  C'est  faire  le  bien  que  d'extirper  ainsi  le 
mal.  Louvois  fui  accusé  par  l'Iiistoire  d'avoir  incendié  le  Palatinat,  et 
Irfiuvois  devait  être  accusé,  car  il  travaiilail  jtuur  les  tyrans.  -    Le  Pala- 
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tiiMl  de  la  Hépubliqne,  c*eit  li  Vendée  1  Jlèiruûei  U  Vendée  !  et  fMs 

ttauvcz  b  pairie  !  » 

Ces  plir.iï'r'  "^  nit  élo«}uentcs  sans  doute.  Uarrère  s'enlciidail  à  grandir  le 
crime  el  à  drapir  le  fanatisme.  —  Mais  pour  jtiger  l'un  nt  Tautrc  dans 
toute  leur  vérité,  il  faut  passer  du  tliéàtro  dans  les  coulisses  de  la  Uévo- 
lulion,  cl  lire  par  exemple  ces  confitlences  de  lirulé,  commissaire  iialiunal 
dans  l'Ouest  :  «Nos  eoldets  oommettent  dee  dUMSs  qui  font  horreur.  Je 
De  puis  rapporter  totts  lee  viots*  toli,  Mtt^mafA»*  etc.  J'en  eileni  un  leni 
qui  bit  frémir*  II*  ont  violé  la  fille  du  mitre  de  Stumar,  âgée  de  dii-nmr 
ans»  dans  les  bras  de  sa  mère.  Us  ont  lait  subir  le  mèine  sert  aux  denx 
domestiques  de  la  maison.  On  m*sssnre  que  ces  quatre  femmes  sont  merles 
de  désespoir.  » 

Les  clubs  criaient  de  leur  cûlé  :  «Faisons  chaufTor  des  boulets  rouges; 
inc«n<lini)s  d'abord  une  quarantaine  de  villages  des  départements  insurgés. 

—  Les  innocents  qui  restent  parmi  )ns  rebelles  siml  d<'.<  Ià<  hcs  que  nous 
ne  devons  pas  épargner.  .  Mais  il  n'agit  de  Irouvti  îles  soldats  et  des 
chefs...  Il  faut  cinquante  mille  hommes.  Nous  ferons  marcher  tous  ces 
coquins  de  baurgeo»  êt  de  bpnHqiûm,  On  tes  alignera  é  oenps  de  bàlon. 
Nous  sommes  tes  plus  forts:  usons  de  nos  droits!...  mettons  des  satetien 
i  notre  tête  I  ees  hommes-là  sont  seuls  dignes  de  nous  commander!  » 

Le  Convention,  cependant,  ne  s'on  rapports  pas  é  ces  fous  furieux.  Elle 
lit  venir  en  poste  les  célèbres  gamimns  de  Mayenoe,  de  ValeneicDoes  et  do 
Condc. 

Que  devenait  l'Ëurope  monarchique,  en  face  d'un  tel  mélange  de  gran- 
deur et  d'infamie,  d'héroïsme  cl  de  làcholé.  de  génie  et  de  démence  7 
L'Europe  perdait  son  temps  devant  les  placeii  que  nous  venons  de  nommer, 
et  dont  la  défense  rappela  les  plus  lielles  époques  de  l  hi>t(iire.  M;us  la 
grande  faute  des  rois,  pour  ne  pas  dire  leur  grande  Irahisun,  lui  d  aban- 
donner la  Vendée  en  feignant  de  la  secourir.  La  seule  amicNncère  de  la 
Vendée  fut  Catherine  il  de  Russie;  —  maisoette  illustre  reine  était  trop 
loin  pour  agir.  Les  autras  cabinets  se  conformèrent  plus  ou  moins  i  le 
pusillanimité  perfide  du  cabinet  anglais.  M.  de  Tinléniec  en  apporta  In 
preuve  aux  Royalistes  après  la  bataille  de  Luçon. 

Le  chevalier  de  Tinténiac,  dont  nous  avons  vu  l'aïeul  au  combat  dee 
Trente,  avait  eu,  comme  La  Uoucrie  et  comme  Talmoat,  une  jeunesse 
orageuse.  Au  milieu  des  misères  de  l'émigration,  il  jura  de  réparer  ses 
loris  par  une  action  d'éclat.  Il  se  présenle  à  Pilt.  <  luîf  du  cabinet  de  Saint- 
iames,  cl  s'uffre  de  porter  en  Vendée  les  propositions  de  i'Anglt^(*MTe. 
Tout  le  moiide  avait  refusé  jusqu  alors  celte  mission  périlleuse.  Tinleniac 
part  avec  les  instruclions  de  Pitt.  Il  débarque  seul  de  nuit  près  de  Saiut- 
Malo.  Il  titverse  toute  la  Bretagne  à  pied,  sans  pasee-port  ni  saufcondnit. 

—  Un  payssn  le  retient  deux  Jours  dam  sa  cabane,  et  le  conduit  aux  olB* 
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den  mvDieipaux.  Telle  était  alors  l'optoion  bretonne  sur  la  République, 
—  qae  ces  mnddpaux  donnent  un  guide  et  un  déguisement  à  Tinténiae. 
Il  trouve  les  mêmes  aaeours  de  parotsae  en  paroisse,  bit  cinquante  lieues 

i  pied  en  cinq  nuits,  traverse  la  Loire  au  milieu  des  canonnicrs  rcpublï' 
cains,  et.trrivc  au  château  de  La  Bouinye,  où  il  trouve  i'ôtat-niajor  rojaiistc. 

A  la  vue  (le  ce  gentilhomme  linhillé  nn  paysan,  les  chefs  conçoivent  et 
nionircïil  (lef  soupçons.  Mais  Tinléniac  ^nigne  aussitôt  leur  confiance  j>ar 
la  loyaut»'  si>s  riveux  :  —  .J'ai  mérité  le  biàmc  autrefois,  dit-il.  laisaea- 
moi,  messieurs,  uiérilei  réloge  aujourd'hui. 

Il  tire  de  ses  pistoluls  ses  Uépéclies  qui  leur  scrvau  iil  de  bourre.  On  les 
ouvre...  0  surprise  étrange  !  elles  aoot  adressées,  non  pas  aux  généraux 
dont  la  gloire  sait  déjà  les  noms  par  eœur,  —  mais  au  perruqoi«r  Gaston, 
des  marais  de  Ghallans,  tué  depuis  six  mois  dana  nne  rencontre  obscure I 
Une  telle  ignoranoe  était^le  possible  en  Angleterre  T  C'était  évidemment 
nn  Sfsiémn  eombiné  pour  étoolTer  les  espérances  de  rémii^titm...  Le 
aiieDce  deteue  les  journaux  anglais  sur  les  progrès  de  la  Vendée  tenait  à 
ce  système  machiavélique.  Lea  chob  s'en  expliquent  k  cour  OOTert  avec 
Tinténiac.  Lui-même  dépose  sa  réserve  diplomatique  pour  reprendre  sa 
franchise  Itreionne.  —  Usons  les  dépêches  de  Pitt,dii-îl,  mais  ne  nous  y 
fions  pas  trop. 

Ces  dépêches  étaient  de  siulple^  questions  :  —  Quel  but  aviùl  l'insur- 
reeliua  vcndétiuuc?  quelle  étendue?  —  quelles  chances?  quelles  forces? 
quelles  relation»  ?  Pourquoi  n'entrait-elle  pas  en  rapport  avec  TAugleterrc? 
quels  secours  désirait-elle?  et  quel  port  convenait  pour  un  débarquement? 
Rocfaefort,  par  exemple,  Lorientou  la  Roebelle? 

—  le  ne  vois  là  qu'un  piège,  s'écria  Marignyl  —L'Angleterre  ne  songe 
qu'à  diviser  pour  régner  I  —  Elle  ne  veut  ni  le  triomphe  de  l'insurrecliefif 
qu'elle  encourage,  ni  celui  de  la  Révolution,  qu'elle  a  fomentée  !  Elle  veut 
tout  simplement  miner  la  France,  en  y  perpétuant  la  guerre  civile,  — et 
se  rendre  mettre  des  porte  qu'elle  indique  pour  y  jeter  des  troupes  et  des 
armes. 

Tousies  chefs  penchaient  vers  cette  (ipiuion  ;  —  niais  le  seul  moyen  de 
le  vérifier  étant  une  proposition  sérieuse,  et  des  secours  at  i cpti  s  à  bon 
escient  ne  pouvant  nuire  à  la  caune  royale,  madame  de  Lcsciire  repondit 
à  Pilt,  sous  la  dictée  des  généraux,  que  la  VcuUée  s'était  insurgée  pour 
défendre  la  Religion,  le  Roi  et  la  liberté,  qu'elle  recevrait,  à  cet  effet,  lea 
aeeonrs  de  l'Angleterre  avec  reconnaissance,  —  que  le  débarquement  pou- 
vait se  faire,  non  pas  à  Lorient,  à  la  Rochelle  ou  à  Rochcfort,  mais  aux 
Sables^'Olonne  ou  à  Paimbœof  ;  —  qu'il  réussirait  à  coup  sûr,  s'il  était 
commandé  par  on  Rourbon,  à  la  téte  des  émigrés  de  France  ;  que  toute  la 
Bretagne  unirait  alors  ses  forces  aux  troupes  déjà  considérables  de  la 
Vendée,  etc. 
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On  joignit  à  celle  réponse  une  Icllrc  aux  princes,  dans  laquelle  ou  les 
suppliait  de  venir. 

Nous  dirons  bientôt  comment  les  princes  vinrent,  — cl  comment  vint 
aussi  l'Angleterre  :  les  princes,  pour  disparaître  avanl  le  combat,  et  TAn* 
gletcrrc,  pour  le  faire  perdre  à  la  Vendée... 

Heureusemcnl,  les  Vendéens  avaient  encore  du  courage  pour  longlcmps  ; 
cl  pendant  que  Tinléniac  poursuivait  sa  dangereuse  entreprise,  ils  li- 
vrèrent aux  Bleus  la  seconde  bataille  de  Luçon. 

C'était  le  14  août.  Les  deux  armées  se  trouvaicnl  réunies  comme  à  Nan- 
tes. —  Quel  poste  voulez-vous?  demanda-t-on  à  Cbarctlc.  —  Le  plus  près 
de  l'ennemi,  répondit-il.  Il  ouvrit,  en  cfTct,  l'attaque  avec  Lcscure.  et  ils 
enlevèrent  les  premières  batteries  du  général  Tunq.Mais  d'Elbccncvintpas 
les  seconder  avec  le  centre,  et  Marigny,  dans  son  ardeur,  égara  l'aile  droite. 
L'artillerie  légère  des  Bleus  mit  alors  les  Vendéens  en  pleine  déroute. 
C'était  la  première  fois  qu'elle  servait  depuis  le  commencement  de  la 
guerre,  et  celle  bataille  en  rase  campagne  fut  une  cruelle  leçon  pour  les 
paysans.  Après  avoir  perdu  leurs  canons  et  près  de  deux  mille  bommes, 
ils  seraient  tous  morts  au  pont  de  Minclet,  sans  le  dévouement  de  La  Ro- 
cbejaquelein,  qui  arrêta  l'armée  ennemie  jusqu'au  passage  du  dernier 
Blanc. 


Cbar«llu  ne  se  montra  pas  moins  généreux  envers  ses  soldats.  —  Sau- 
ve/,-uioi,  mon  général,  lui  criait  uu  brave,  criblé  de  blessures.  —  Oui.  mon 
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nm,  répond  Ghanlte;  il  ne  len  pti  dît  que  j'aurai  abandonné  «aTtii- 
dAeo.  Et  DMttant  pied  i  lorro  juaqae  sous  le  feu  dM  Biens,  il  reeneillA  et 
•ni porte  le  Messé  sur  son  chenl. 

Tonq  avait  triomphé,  grâce  à  ses  èspipns.  Ilnssigiiol,  qui  le  jaUmaatt,  le 
récompensa  en  le  desliUianl.  Il  avait  cependant  fait  fusiller  en  mi  sans- 
culoltc  tous  les  prisonniers  cIp  Liiron.  Généraux  et  conventionnels  rivali- 
aèrent  pins  (jni'  j.unîns  de  haine  et  de  l'ureur.  R«s*>it-M)ol  fui  accnsé  à  son 
tour:  mais  ildurlndle  le  jiislilia.  Il  resta  à  It  lète  de  l'armée  des  rôles  de 
1.1  litirlicIL  .  surveillée  par  Bourliolle,  Chouilnju,  Huelle  et  Richard,  I  ludis 
que  l'a  nuée  des  cûtci»  de  Uresl  obéisi>ail  à  Caudaux,  —  sous  la  garde  de 
Tnrroau,  deCavaignseet  de  GilIeL  Ces dem  armées  se  dispotaient  les  lerri> 
blea  renforts  qu'apportait  la  garnison  de  Mayence  ;  ils  éelmrentà  l'année 
de  Braat,  avec  la  mission  de  brûler  et  d'écraser  Is  Tendée. 

L'ineeiidie  était  pins  que  jamais  à  l'ordre  dn  jour.  Santerre  éerivait,  A 
propos  d'une  nouvelle  réquisition  en  masse:  « — Jo préférerais  des  mines! 
Des  mines  h  force!  des  fumées  soporifiques  I  Et  puis  tomber  dessus!  »  U 
alla  hientnl  plus  loin,  et  proposa  l'einpoisonnomenl  du  \)i\\ft.  Il  réclama  la 
présence  du  rhituisle  Fourcroy  pour  aviser  à  la  plus  prompte  destruction 
deî?  brigands.  Des  chïuhfnns  offrirent  alors  divers  procédés  de  morl«aux- 
Veiidôcns.  L'un  (ué.^mla  une  vapeur  pour  les  aspljyvier  à  une  lieue  à  la 
ronde...;  l'autre,  une  boule  destinée  à  infecter  des  paroisses  entières... 
Maie  tm  belles  déconvertes,  essayées  sur  des  animanx»  ne  satisfirent  pas 
les  ceavefllieonels*  Tout  œla  est  constaté  dans  les  Mémoires  dn  répubti* 
cain  Savsry. 

Savin,  lienlenant  de  Gbarette,  Ini  écrivait  de  son  cAté  :  «  Nous  fiâmes 
stnpéfilits  do  la  quantité  prodigieuse  d'arsenic  que  nous  Irouvlmes  à  Pal- 
luau.  On  nous  asaura  qu'un  étranger,  qui  Ait  tué  dans  cette  affiiife,  était 

chargé  de  notre  empoisonnement  général.  » 

Ces?  ici  l'admirable  inoMient  de  la  Vendée  ;  r'e<;(  ici  que  ses  géants  se 
dressefil  ili  toute  leur  hauteur.  Voués  à  l'cklerminalion  par  les  népuldl- 
cains.  al  iiitlonnés  parla  Monarchie,  trahis  par  l'Europe,  ils  jurent  tou.s 
de  vaiiiet  e  OU  de  s'ensevelir  sous  les  débris  de  leurs  chaumières.  Ils  s'élan- 
cent avec  Charette,  avec  Lcscure,  avec  La  ilochejaqucicin,  avec  Royrand. 
Ils  rencontrent  auiQustre-GliemiBs  les  vainqueurs  de  Luçon  (  ^septembre). 
Ils  les  ealerminent  corps  li  corps,  homme  per  homme,  et,  sur  huit  mille, 
ils  n'en  renvoient  que  quelques  ccntsines*. 

Miis  alors  arrive  à  Nantes,  précédée  du  bruit  de  ses  exploits,  Is  formi- 

1  CttQMln-CliaiimiMiiélft,  pembnt  te»  ptem»  fCiMeiam»  I*  thcàtrc  (k  c<n(  combats  plu» 
ou  moins  cnnrms.  Dent  roules  s'y  roiî(Micnt  «lors,  pn*sqae  toujours  impralic»bl«!s,  oA  M*  rcncoo- 
tmteni,  mm»  <répat«iieii  ramure»,  1^  vojagewn  albot  de  Naalo»  à  Uonicaux,  et  les  voyagcun  allaiil 
de  k  Roche-«M-Toa  ver»  F!iiw.  De  nain»  fbfH»  ftcodiieirt  knr»  mnbrc»  enlool  ■em.  i  perte  4le 

vue,  (^tiufT;int  leurs  voûles  !i.in«i  iVhn»  l'-iii^irl  •lt'^>  vninn»^  H  rri«  <\f^  mn'iranf»  Rnt  CtTt*- 
four  T<'n<ii^«>n  n'a  poui-^'ir?  abcorlx'  plu<  <lo  mu(i:  d  no  s  cM  ongmiW-  <1<"  pt«<  «U*  ca<l.irr»'». 
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dablo  année  de  Mayeiico,  conduite  par  Klébcr,  Vimcux  et  Aul»ert-r)iil>ayet 
(encore  nn  genlilliominc  républicain!  ).  A  celte  nouvelle,  les  cbefs  roya- 
listes s'assemblent  aux  Herbiers.  Ils  comptent  froidement  leurs  ennemis 
et  leurs  amis,  et  ils  se  partagent  le  droit  de  mourir  un  contre  dix.  D'KIbée 
demeure  généralissime.  Bonchamps  est  chargé  des  rives  angevines  de  la 
Loire;  La  Kochejaquelein,  du  reste  de  l'Anjou;  Lescure.  de  la  haute  Ven- 
dée; (^.harcttc,  du  pays  de  Nantes  et  du  bas  Poitou:  Hoyrand  et  Sapinaud. 
de  l'armée  du  centre.  Donnissan  gouverne  le  pays  insurgé.  StofTIet,  Tal* 
mont  cl  .Marigny  conservent  leurs  anciens  grades.  S;iur  le  conseil  supé- 
rieur, do  plus  en  plus  discrédité,  l'organisation  vendéenne  se  bornnit  à 
cet  état-mnjor.  Encore  variait-il  et  se  réduisail-il  souvent,  scion  les  ha- 
sards de  la  guerre. 

Ces  iVix  généraux,  avec  leurs  oflieicrs  décimés,  avec  leurs  paysans  sans 
discipline,  avec  leur  caisse  sans  argent,  avec  leurs  places  sans  muni- 
tions, allaient  lutter  contre  les  capitaines  les  plus  habiles.  Auliert-Dubayet, 
Kléber,  Ginclaux.  ILixo,  Beysser,  Ueaupuy,  Marceau,  Grouchy  (  toujours 
la  Noblesse  dans  la  Bépublif|uc  !  ) .  et  contre  la  plus  admirable  armée  de 
l'Kurope.  —  composée  de  vingt-quatre  mille  Mayençais,  de  quarante  et  un 
mille  soldats  des  côtes  de  la  Rochelle,  de  quinze  mille  soldats  des  côtes 
de  Cherbourg,  et  de  trente-cinq  jiwlle  soldats  des  côtes  de  Brest,  —  sans 
compter  la  masse  des  gardes  naliuiKilcji  et  des  préleuduK  vuloulaircs  qui 
marchaient  sous  peine  de  nmri.    n-  » 

On  va  voir  si  jamais  guerre  mérita  mieux  d'être  appelée  la  grande 
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,«  i;«*ii»c  ci'EiME  —  KI^W  pi  l*s  MavriKJiK.  —  Baiaillr  rie  Torfoo.  —  t'aoteie  Cturrltc.  —  l'iilon  i-l  rapiiire 
ilr»  fhrfs  royalistes.  —  Exploii!.  dr  We^t«rMlann.  —  lUuillc  de  Cliullei.  —  Lesrare,  d'ElMe  fi 
BflnrliaiDps  blesM>s  i  nort.—  Passa»  db  la  Loirc  — Crdr;  aux  pritonmtrt  !—  liritri  de  La 
Rocbejjqueietn ,  général  rn  cM. — Violences  répukiinines.— Lt  Vc^iotr.  niiiRE-Lomi.— 
Sa  itrtiuirrc  allkanrc  avecli  r.bouaniierke. —  BauilU-s  df  l.atal.  de  KiiufrrcK ,  etc. 


Kl^ber  ne  commandait  que 
l'avanl-gartlc  de  l'armée  de 
Mayence,  mais  il  en  était  réel- 
lement le  chef  par  son  in- 
lliionce  et  par  son  talent. 
Voyant  la  Convention  se  jouer 
de  la  tète  des  généraux,  il  eut 
toujours  l'adresse  d'exercer  le 
pouvoir  sans  en  accepter  les 
honneurs.  Véritable  enfant  de 
ses  œuvres,  né  d'un  ouvrier 
terrassier  de  Strasbourg,  en 
i754.il  fut  élevé  par  un  prê- 
tre .  et  s'adonna  d'abord  aux 
v..4..b»r*«*.*«««M~H-"i-.4-«i  sciences  exactes.  Il  servit  en 

Autriche,  fut  architecte  en  France,  et  se  fit  grenadier  quand  la  Révolution 
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écUla.  Qttel4|UM  moM  après,  il  èlail  général  de  brigade.  Il  imîsaail  an  plm 
haut  degré  la  braveure  du  aoldal  à  la  tcieoeedQCoaiiiiaiidaBt»  l'eiallatioD 
républicaine  à  la  nodératioD  de  caractère.  Bonaparte  i'âdépeinl.  ijuand  il 

élsiil  encore  son  rival  :  «  Orgueilleux  jusqu'à  reioès,  aaliriqiie»  fromhw, 
Klébcr  était  un  bofliflie  qui,  à  la  guerre,  Uralea  niaisant,  en  plaisanlant, 

en  lâchant  de  vcrsp r  du  ridifulc  sur  les  gons  arjxquris  il  avait  alTiurc.  se 
laissait  pousser  jusqu'au  bout  du  fosî<é.  Il  est  vrai  que  là  sou  anuïtir  propre 
venait  à  son  secours:  il  rappelai!  son  lalcrit.  cl  ('jfisail  «lufîtpii  loi-  (Ji;  fort 
beilcK  choses.  Bien  (ii-  plu^  ui.tjt  .nUumix  <jn('  KU  Iri  .  liiins  un  jour  de  pa- 
rade, dit  encore  l'empereur  INji[M>léoii,  uiais  anééi  rien  de  plus  admirable 
au  forl  d'une  bataille:  c*élMt  te  aolôl  de  rendionaÎMBie  qui  récbaidbil  el 
embrasait  tous  les  enurs.  » 

La  «RAMBa  ODBinB  qui  allait  s'ouvrir,  bàtona-nous  de  le  déclarer,  fut  si- 
gnalée des  deux  o6lés  par  les  foules  les  plus  graves.  Les  Bleus  ne  pouvaient 
triompher  que  par  l'ensemble, on  frappant  de  grands  coups;  et  raille  rivali- 
tés vinrent  les  armer  les  ans  contre  les  autres.  Les  Blancs,  au  contraire, 
«  ne  pnijvaieni  sr  drIVndrT  que  p;ir  des  victoitT^  pnrlielles  el  multipliées,  en 
continuant,  de  clodict  ni  clocher,  la  guerre  de  tirailleurs;  —  et.  de  leur 
ploin  prt'.  ils  i cnoiK  rreut  à  ce  système  naturel;  ils m«»cfinnurent  leur  pro- 
pre ambition  el  le  c4traclère  de  leur  pays  et  de  leur^  soldats,  pour  rêver 
une  union  impraticable,  une  armée  d'ux|»éditioii  impossible!  Charette  seul 
(  hors  quelques  écarta)  demeura  6dèle  à  ses  habttudea  de  partisan.  Aussi 
sa  petite  armée  de  volontairea  survéeulrelle  trois  ans  è  la  grande  armée 
catbolique  ;  mais  elle  n'échappa  aux  désastres  de  celle-ci  qu'en  l'abandon^ 
nant  sans  pudinir  et  sans  pitié, 

LcsMaycnçais  étaient  superbes  et  tcrrihtt  s  à  voir,  loraqu'îls  firmiC  lewen- 
trée  Iriooipliale  à  Na  ni  es.  Leurs  brillants  uniformes  et  leurs  figures  martiales 
portaient  encore  les  traces  de  ces  quatre  mois  de  misère  héroïque,  passés, 
comme  dit  Klciier.  sous  une  voûte  cntlannnée  de  1»  fuites  el  de  Ixinlets.  En 
capitulant  avei  <  os  hraves  républicains,  lev  i  i,  nr  avaient  imposé  pour 
toute  cuniiilîon  de  ne  plus  porter  \c$  aimes  eonire  eux.  Ils  auraient 
ajouté,  sans  doute,  cl  contre  lu  Vendée,  si  la  Vendée  n'eut  été  délaissée 
par  les  rois. 

Charette,  vétu  de  soie,  donnait  un  bal  à  aon  sérail,  quand  les  premiers 
pas  des  Hayençais  firent  trembler  le  sol  vendéen.  Us  n'avaient  lÛfae  p»> 
rattre,  et  ils  occupaient  déjà  le  centre  du  Bocage.  Ils  avaient  déjè  versé  le 
sang  de  La  Rocbejaqucloin,  de  fionchamps  et  de  StoflRel.  Piron  les  venge 
à  Coron,  le  16  septembre,  sur  S;mien-e  *  t  Kfuisin,  qui  fui«nt,  suivant  leur 
usage,  livrant  leurs  soldats  à  In  buMcberie.  Mats  ceux-là  é(ai«nl  cicusés 
d'avance  par  leursamis  de  la  Montagne.  Diilioux  (encore  un  gentilhomme) 
a  le  ntènjc  ?orl  an  ponf  Barré,  où  il  est  battu  parle  chevalier  Duiioux,  son 
neveu,  il  e.st  aussitôt  révoqué  comme  traître.  Cependant  Charette  a  jeté 
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■M  halHUde  lèle,  ai  l'ett  ébocA  contre  les  Mayençtit...  Repomié  tour  à 
tour  de  Légé  lur  Monleigu  el  de  Montaigu  ear  Glîsfon.  il  appelle  à  ioo 
aide  la  grande  armée,  qui  le  joint  à  Torfeu,  et  il  jnre,  wec  tona  col- 
lAgnea,  d'y  vaincre  ou  d'y  monrir*  lia  arrêtent  en  conaeil  nn  exccllont  plan 
de  campagne.  Chacun  a'engage  snr  l'honneur  è  le  anhre,  et  a*appréto  an 
combat. 

I/avan(-gardo  des  Mayc lirais,  loi  liliéc  de  poste  en  poste  par  Hcyssor  et 
par  (Innclaux.  arrÎTc  brâlant  tout  sur  saii  passage  el  '  Irris-jaiit  devant  cllf 
une  uHillitude  épouvantée.  Los  deux  armées  vendceniu  s  laugcril  suiis 
les  yeux  de  cette  fuule  amie.  Tous  les  chefs  sont  là,  sains  uu  ble^tiûi»,  ex- 
cepté La  Rochejaquelein»  qui  n'a  pu  quitter  son  lit  de  douleur...  L'abbé 
Bemiw  a  dit  la  meaae  à  minuittCl  béni  quarante  mille  hommea  è  genoui... 

C'était  le  i9  oeptembrof  un  det  plus  grands  jours  vendéens.  Gharatie 
eammence  l*attaqne,  et  se  jette  anr  les  j>remiera  balaitlciis  qui  paraiasent; 
mais  aea  paysans,  découragés,  refusent  de  le  avrie.  Sa  cavalerie  dle- 
méme  tourne  bride...  Alors  une  lutte  d'un  noUTeau  genre  arrête  leo  Itogi- 
tifs.  Les  femmes  de  TifTauges  et  d'alentour  étalait  là,  priant  è  den  ge- 
noux pour  leurs  maris  et  leurs  enfants.  A  la  vue  dff  leurs  défensetirs  en 
dcroutr  elles  s'arnîrnt  dn  fourehes,  de  pierres  e!  «le  Itriffin*.  elles  tvs  rrt- 
Diènenl  au  combat  de  gré  ou  de  force.  ICiles  t»upplieiU  les  l>r;tve5,  elles 
assomment  les  lAches.  elles  relèvent  les  falhle?».  A  tons  elles  niontrent 
l'iuceudie  qui  luuie  au  loin  ut  qui  va  les  envelopper  de  son  cercle  de  feu... 
An  même  instant,  Bo^champs  parait  à  la  téle  de  sa  division,  le  bna  en 
écharpe,  porté  sur  un  btancard.  ChareUe  lui  cède  la  place  et  lui  fiiil  un 
signe,  il  a  vu  aea  soldata  rougi?.  Il  va  les  rallier  tout  è  l'heure...  Bon»- 
champs»  d'atlleufs,  leur  a  dit  en  paaaapt  :  «  Prenei  garde,  Vendéens,  les 
Bleus  vous  regardent  I  a 

L'avant-gardfide  Maycnce  débouchait,  en  cflct,  sur  le  plateau  deTorIba. 
mnrrhant  dans:  un  ordre  admirable,  et  précédée  d'eue  Compagnie  de  aih 
peurs.  (|tM  lui  fvayaU  !<■  passa^re  à  coups  de  hache. 

u  Kleber  les  counnande;  kleber,  avec  sa  stalure  ;iigantesque  t  l  ^oll  im- 
posante figure;  Kléher,  dont  la  tAie,  loujouri»  surmontée  d'un  panache  tri- 
colore, plane  au-dessus  des  balailluu!»  eumuiu  lu  drapeau  de  l'armée.  A  la 
vue  de  cea  Maye^ais,  si  fiers  de  leur  renommée  el  de  l'eusemUe  de  leurs 
monvementa,  frisson  d'admiration  parcourt  les  ranga.  Les  dcf  i  c^ 
lemms  en^emiee  se  cofitemplent  avec  un  iudélinissable  aentiment.  Cest 
de  la  pitié  ici,  là  e'cat  de  l'envie.  Pitié  républicaine  pour  ksa  Royalisteet 
qui,  nus,  mal  armés,  presque  aana  aucune  régularité,  s'avancent  an  conK 
bat}  admiration  des  Vendéens  pour  ces  brillants  soldata  l^uésàla  ltépu< 
bliqae  par  la  Monarchie,  soldats  si  bien  diaeipiinés,  mamnnvrant  avec  tant 
de  précision  et  semblapt  courir  h  une  fête.  » 

ces  seul^neiite  so  diangeul  de  part  cl  d'autre  en  uue  sorte  de 
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nig«.  Au  premier  choc,  la  mêlée  devient  horrible.  Cbareite  s'y  plonge  avec 
«ea  gara  raniméa...  Kléber  tombe,  attoini  d'un  ceup  de  feu.  U  ae  relève  el 

retmnbe,  mais  ne  quitte  point  le  champ  de  bataille.  Porléde  rang  en  rang, 
il  continue  de  diriger  aea  aoldata.  Les  M  )  vendais  s'iivanccntalora.eombat- 
lent  comme  un  seul  homme,  el  cnfoneenl  de  leurs  colonnes  sprrées  la 
masse  flottanle  des  pnysiin^.  Con  csl  hh  <!<' «  t  nv-i  i,  tin  miracle  de 
bravoure.  Lescure  s'en  cluir^c.  H  mel  pied  n  ten  o  el  r>  m  ine  d'une  cara- 
bine :  «  Y  a-l-il  ici  quatre  ceals  braves  capablci»  du  mourir  avec  moi  ?  n  II 
s'en  prêdenledix-sepl  cents.  Ce  sont  les  gars  des  Ecliaubroigiicn,  coiniuun- 
défl  par  Bourraaseau.  «  Allez,  monsieur  le  marquis,  nous  voaaauivroDs  oà 
voua  voudras.  »  Treiie  oenla  camarades  ae  joignent  è  eux,  et,  pendant 
deus  heurea,  eea  bravea  arrêtent  comme  un  rempart  lea  Mayençaia,  —  que 
le  déaordre  et  la  crainte  gagnent  è  leur  tour.  Bonchampa  et  Gharelte  aciiè- 
vent  de  les  rompre  par  une  double  charge  en  flanc.  En  vain  le  conveu- 
lionnel  Merlin  de  Thionville)  les  encourage,  avec  Kléber,  de  la  parole  et 
de  l'eiemple. En  vain  il  combat  au  milieu  d'eux,  à  pied  et  à  cheval,  avec 
l'énergie  d'un  simple  soldat.  Ces  guerriers  invincibles  sont  enfin  v;Mt!«Hs... 
Ils  reculent  pour  la  première  fois  devant  le  courage  vendéen  M;us  Kieher 
est  toujours  à  leur  tôle...  el ,  taiuli.s  (|ue  son  éloqtipnee  l(  >  niilienl.  son 
haLilelé  dispose  leur  retraite.  \jr  t)at:iillon  de  la  Nièvre  se  Lut  i)ruyér  sur 
aea  canons.  Les  autres  se  rallical  de  plaleau  eu  plateau,  el  exécutent  en- 
core dea  feux  de  file  aemblablea  à  dea  roulenwnta  de  tambour...  Qu'importe 
aux  Vendêena,  dèa  qnlla  ont  aenti  leur  victoire  1  lia  a'achamenl  pied  i 
pied  contre  rennemi;  lia  Tentament  en  a'égaillant  â  droite  et  à  gauche: 
ila  couvrent  la  route  de  cadavrea,  groaata  de  ieura  propres  morta.  On 
était  convenu  de  part  et  d'autre  de  tuer  tout  ce  qui  tomberait  aoue  la 
main. 

Deux  lieues  se  firent  ainsi,  sans  relâche  et  sans  quartier.  !.os  oftieiers 
niaycnçais  se  brûlaient  la  cervelle  de  désespoir...  Une  femnu'  les  in)ita. 
pour  échapper  à  la  honte  de  leur  défaite  ..  Ils  allaient  tons  périr  les  uns 
après  les  autres,  m  Kli  ber  ne  les  eùl  sauves  au  pont  de  lious^ay.  U  appelle 
Cbevardiii,  couimaudant  des  chasseurs  de  Saùne-el-Loire  :  «  Mettez-vous  à 
li  tête  de  ce  pont,  lui  dit-il,  et  faites-vous  tuer  avec  tout  votre  bataillon. 
—  Oui,  général,  »  répond  Ghevardin  avec  un  calme  aublime.  Et  prenant 
deux  piécea  de  huit,  il  meurt  avec  toua  aea  hommea,  en  sauvant  l'armée... 

Cependant  Ganclaux,  Ihiba|et  et  Vimeux  arrivaient  trop  tard  an  tecoura 
de  Kléber.  «  Malheureui,  crie  |e  premier  aux  vaincue,  voua  aves  flétri  voa 
lauriers  de  Mayence,  en  fuyant  devant  des  soldats  en  sabots  !  —  Ces  sol- 
dats en  sabots,  répondent  les  Mayençats.  se  battent  auaai  bien  el  tirent 
mieux  que  les  premiers  soldats  du  monde  !  » 

Le  Icndt  iTiniii.  Charetle  1 1  Ue.^enrc,  cehii-ei  entraîné  par  celui-là.  ne 
purent  s'empêcher  de  cauiuuner  leur  victoire,  en  allant  surprendre  el 
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chaMer  4e  MoDlainpu  le  géoèral  Beyaaer.  Ce  second  succès  oe  fui  pas  OMiins 
complet  que  le  premier;  mais,  outre  qu'il  était  sans  importanœ*  il  dé* 
tournait  les  fainqueurs  de  la  aiardie  adoptée  par  euz-mèmeSf  etil  laissait 
Bonebamps  dana  rimpuissance  cl  l'abandon.  Quant  à  Bcysser*  il  fut  dé- 
noncé et  suspendu,  malgré  sa  faillante  conduite,  et  il  ne  reparut  plus  que 
pour  monter  à  l'échalaiid. 

Rcslnil  à  battre  le  corps  d'armée  commandé  par  Mic^kouski.  Charollo  cl 
Lcscurc  s'en  cluugcnl  en  cure  (toujours  contre  leurs  engagements  formels), 
el  iU  vont  l'écraser,  au  milieu  de  la  nuit,  dans  les  rangs  de  Saint-Fulgenl. 
Jamais  rien  île  si  horrible  ne  s'était  encore  vu  dans  eettc  horrible  guerre, 
iilaacs  cl  Bleus,  confondus,  puisaient  leurs  cai  loociios  aux  mêmes  uiissuns 
pour  se  fusiller  à  bout  portant.  Celle  boucherie  dura  huil  heures.  Mies- 
konsfci  et  Gbarette  s'entendaient  l'un  l'autre»  animant  leurs  soldais»  & 
vingt  pas  de  dislance.  Voici  un  détail  qui  donnera  une  idée  du  reste  :  e  Au 
plus  fort  du  carnage,  dit  madame  de  LaRochejaquelein»  un  de  nos  Suisses, 
nommé  Hinks»  lira  un  flageolet  de  sa  poche,  et  se  mit  à  jouer  par  dérision 
l'air  :  Ça  ira.  Entre  deoi  couplets,  un  boulet  emporta  la  téte  de  son  che- 
T«I...  Rinks  se  releva  tranquillement,  s'assit  sur  une  borne,  et  continua 
l'air  jusqu'à  la  mort  du  dernier  lUeu.  » 

Tant  de  bonheurs  imprudents  devaient  avoir  un  revers.  Ce  fut  Bon- 
champs  qui  l'essuya,  le  22.  Seul  lidèle  nu  plan  qui  avait  été  adopté  par 
lom.  et  ignorant  la  diversion  contraire  de  (]liarette  el  de  Lescure,  dont 
aucun  message  ne  lui  était  parvejui.  il  attaqua,  —  se  croyant  seconde,  — 
les  quinxe  mille  hommes  de  Canelaux.  à  la  Gniissouuière,  avec  des  forces 
tellement  inférieures,  que,  malgré  tout  l'héroisme  du  monde,  il  ne  put 
triompher  comme  ses  collègues...  Il  leur  reprocha  amèrement  de  l'avoir 
ainsi  abandonné»  contre  toute  convention,  et  la  discorde  vint  les  séparer, 
quand  l'union  leur  était  le  plus  nécessaire.  Pour  comble  de  malheur,  cette 
discorde  gagna  lea  soldats  eoxHaémes.  Les  Angevins  ne  pardonnèrent 
jamaia  aux  Poitevins,  elr  leurs  récits  sont  encore  pleins  de  récriminations 
contre  Cbsrette. 

Le  (sitest  que  si  l'on  s'était  entendu,  et  si  chacun  avait  rempli  ses  en- 
gagements. —  au  lieu  de  trois  victoires  couronnées  par  une  défaite* 

on  eût  écrasé  successivement  el  complétenu'ut  les  Mayençais. 

Jamais  l'allière  fantaisie  de  Charetic  ne  porta  un  coup  plus  irréparable 
à  la  Vendée.  Il  était  d'autaut  moins  excu'^rtlde  de  laisser  Bomliamps  sans 
secours,  qu'il  venait  de  triompher  lui-mcme,  yracc  au  secours  de  lion- 
champs. 

La  querelle  s'envenima  aux  HerhierB,  —  relativement  au  partage  du 
butin  ;  —  si  bien  qu'elle  finit,  hélas  !  psr  une  rupture  ouverte.  Cbaretle 
et  ses  lieutenants  regagnèrent,  sans  explication,  leur  camp  de  Légé.  L'en- 
semble si  heureux  d'un  jour  aboutit  à  la  désorganisation  la  plus  latale.  Et 
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U  Veodéei  i|uo  le  coura^  de  aee  enaemit  n'iiail  pm  vainere,  m  ttmtà 
perdue  fier  rambiiion  de  tes  géaéranY. 

A  rexccption  de  Leeeore,  de  Bencbnups  et  du  La  Rocbeiaquelcin,  qui 
savaient  immoler  leur  amoer-proprc  à  rintûrdt  génértl,  toete  la  gleiredea 

chefs  vendéens  cfTacc  à  peine  l'énormité  de  torts. 

Une  faute  non  moins  rnptialf  ilovinl  lu  consLcjiictice  de  la  premitTo.  Pri- 
vés sniidnin  de  Canchiiiv  cl  irAuhLTl-Duhnypt  |):ir  une  desti lu tioii  absurde, 
les  May<-ii(  hïs.  ipii  ndoraieiit  géiitTaiix.  proposèrent  leurs  services  aux 
Vendéen:»,  iiiu^tiouanl  i(X),rK)()  livires  et  une  suide  de  sept  sous.  Les  chefs 
royalistes  délibérèrent  ai  loiigtcmp$,  ^uc  la  transaction  devint  impossible! 

^n  laiaMttl  aet  eolliguea  dent  ritoieaepl,  le  départ  de  GliareMe  aiail 
nmveft  le  pa|8  aux  RépuUîcaifkt.  (MelHst  leur  aeuTeaucemnumdaBieu 
ebef*  ifiepire  ao»  iocapacité  de*  couacilt  ^éitéreux  de  GanelauXt  et  perle 
tea  forces  coplre  Bre^^uire»  pour  reiilfer  au  c«Bur  de  la  Vendée  par  Cha- 
tillon.  C^albos  et  Weslerniann^  toujours  précédés  de  linccndie,  déiruiaant 
l'armée  de  {«eacure  au  Moulin-auiiChévres  (9  octobre  Westermana 
chasse  encore  le  conseil  supérieur  (l«>  Chatillon.  Bonchamps,  La  P  h  lu  j^i- 
quelruK  T)(i(>haffaul,  accourt  tit.  le  bras  cp  écbnrpf*.  et  reprennent  la  ville 
avec  il  I  IIh  c  Wcsie^'mapu  icvicnl  à  80|i  tour,  avec  d<'ii\  n  uls  hommes, 
égorjk^u  (]  in-  I  ombre  les  Blancs  ivres  ou  cpdorniis»  p  v m  tuât  par  le  fer  cl 
par  la  llaunne,  et  s'en  relournc  en  chantant  la  Muineillaise^.  Tout  ccl.i 
s'était  accompli  en  trente -i«ix  Ucuru»...  Le  lendemain,  10  octobre,  les 
^iai^cs  reparnisse^it ,  ne  troHveut  i^ue  des  cadavres  et  de»  ruiaea,  et 
s'éloigi^enl  en  pleurant^ 

YoiU  ce  qu'élait  devenue  1«  guérie  de  Vepdée  ;  et  à  «e  UMinient-li  màmtj 
Carrier  entrait  i  Nazies. 

Laa  Angevin*  ne  po^ivaienl  plus  w  «auver  i|ue  pa(  un  grand  e»up...  Ib 
rappellent  Charetie,  \ts  le  aupplient...  Cbaretle  marche  aur  Neirmettliei* 
aans  leur  répondra  Peut-être  p'avaitiil  pas  reçu  lea^meisage,..  mais  son 
Revoir  était  d'accourir  de  lui-même.  Cependant  la  grande  armée  se  recrute 
de  tous  les  pavx;ms  rlinsHcs:  par  l'incendie.  Les  femmes  accourent  avec  les 
honititéb,  l«  i  iil  uils  avec  les  vieillards,  les  tronpisiux  avec  les  paslcuri*  ! 
Çetlç  mullilutlc  se  retranche  derrière  CboUcl,  u  ayant  pins  il  i  >p«Mr  (pic 
d^iis  ^on  désespoir  ci  dans  rinibécillité  militaire  de  Léciiellc.  xMais  Kléber 

'  «  Le*  hasaurds  Bleu»,  dit  ni«dauie  de  Ij»  Rucliojaquelviu,  lUiciit  nrx»  1*10411^  auUut  qite  mm 
(eut-  Ihkn»  loW-urilé,  on  coralwllail  péicrDiélc ,  à  coup« do  »abrc  fl  de  pulait-l.  Les  Bleus  inasM- 
craient  les  retniiiCK  et  pnfnnU  «laris  maisons.  lU  mêlaient  le  feu  (Mirloul.  Pendant  cf  t<>ii)|)^-l.'i , 
dea  ofEcicr*  veiid^cng  tuèrent  un  grand  nombre  de  Ri^publicains  qui  i^Uicnt  si  ^giarés,  <ju  lit  «f^or- 

en  dfM-ewlnnt  iif»  f>*i-ïlter,  fut  renversé  par  de^  Iius^aitls  qui  nmntatpnt  ;  ih  ne  lui  fin'tit  aueun  nul, 
et  allèrent  BHsaMincr  la  uuitre»»*}  de  la  raai«on  et  «a  lilli%  ciinnues  cependant  pour  patrioto».  Il  ) 
eat4MfeanBM,iloii|lMmiûéliieat«pUili  i4|ii4iBi»î>i,  qw  ftirwt  nmmxim  f«r  tm  §m»  ife 
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et  Merlin  (de  tliiolivUlc)  dirigdit  co  mannequin,  tout  en  rînsultanl  lace  h 
face.  Il*  lancent  contre  Chollet  Tarmée  de  Luçon,  le«  Mayençais  encore 
frémiaaants  de  veogeanee  *  et  les  colonne*  de  Westemiann.  Deux  jour» 

avant  In  balaille*  funeste  présage,  Lcscure  est  hh^^-sc^  à  mort  à  la  Trem- 
bla yc...  Bonchanpsi  avant  de  jouer  le  sort  de  la  Vendée,  propose  encore 
mn  idée  fixe  :  le  passade  de  la  Loire  et  Pinsiirrection  de  la  Bretagne...  On 
prend  quelques  muMires  en  conséquence;  mais  il  fout  d'abord  vaincn: 
ou  mourir  àClioIlrl. 

Chefs  et  solil  ils  se  préparèrent  à  la  lulle  avec  imc  sctU'nnilr  Icii  ihlo: 
M  A  Mont-.i<':iii,  madame  de  La  Rocl)t'jai|uelcin,  un  .se  leva  pour  niler 
à  la  grand'mcBse  que  le  curé  devait  célébrer  dans  la  ntiil,  pour  que  les 
paysans  eussenl  le  temps  de  rijoindre  Tarmée.  Nous  y  allâmes  ;  Téglitie 
était  pleine.  Le  prêtre,  qui  était  un  bon  vielllard  d'une  flgure  respectable, 
ezborla  Ica  soldats  de  la  manière  la  plus  louchante  ;  il  les  engagea  à  aller 
courageuaement  dérendre  leur  Dieu^  leur  Roi.  leura  femme*  el  leurs  en- 
fants, que  Ton  massacrait.  Les  coups  de  canon  se  disaient  entendre  par 
intervalles  pendent  son  di.scours  :  ce  bruit,  notre  position,  rincertitudc 
où  nous  étions  sur  1c  sort  de  Tarmée  et  des  personnes  qui  nous étsient 
chères,  l'obscurité  de  la  nuit«  tout  contribuait  à  faire  sur  chacun  une  im- 
pression liit'iilirr  et  nfTmtKc  T.o  prèlro  Gnit  par  donner  Tabsolulion  aux 
pauvres  gi      <\u'i  :ill:iii'iit  se  liatlie.  n 

Le  11  iM  i(il)i  e  sf  li'\e  &ur  la  lande  déserte  de  Bégrolte.  Tous  les  géné- 
raux sont  encore  là,  excepté  Lcscure  et  Charcttc.  Ils  ont  autour  d'eux 
quarante  mille  hommes,  cernés  de  toutes  paris  par  trois  années.  A  laiête 
de  ces  armées,  sont  Bard,  Sainto-Suaane,Haxo,Beaupuy  .  Klél»er,  Marceau. 
Chalbos,  etc.,  et  huit  conventionnels  qui  enverront  ces  capitaines  è  la 
mort,  s*ils  sont  vaincus.  Carrier  lui-même  est  venu  de  Nantes  assister  au 
comlkat.  Les  Vendéens  commencent  ratiaque,  auivani  leur  usage,  et  enfon- 
cent la  division  de  Chalbos.  Carrier  donne  l'exemple  de  la  fuite;  il  aban- 
donne  son  cheval  et  ses  armes.  «  Soldats,  dit  en  risnt  Kléber,  Isissea 

*  Lm  1Ê»fmçÊm  venriml  d'occuper  llort«Kii«,  ti  «oid  VéM  «kof  lequel  ib  eveiaM  hmé  le 

(>.iv«.  Ct'Nt  un  rti'|iiililii-.iit)  et  tiii  tt'nioin  ijui  [larlc  :  "  .le  m-  vi«.|>.i'.  un  <iMit  Imiiinii'  à  S.iinl-Iîrrrnand, 
i  CtiMitoniwy,  aux  Uerhicn;  quelque»  Cemoiea  mvaicnt  ccki|ipi3Bu  fer.  Tout  ce  que  je  pu*  voir  àt 
■iiiaiM  fur  fa  reete  et  èum  Ice  boit  rivenint  <lail  h  firole  4ee  ieiaflMe.  Le  ciel  éldl  afcefwi  de 
fbméc.  Quantité  tic  cadavres  répandu»     et  là  i-omnicnçaiient  à  infct-tcr  l'air.  Lra  troupeaui  ti  \>«.iiriit 
approdier  de  leur»  établei  incendiées;  lc«  bieufs,  les  génisse»,  le»  taureaux  égarés,  faisait^nl  retentir 
l'air  de  leurs  oiu^MeinenU  prolongés.  J'étaiji  surpris  par  la  nuit  ;  mais  loin  que  i>eg  lombrcs  voiles 
▼iaïaant  BM  dérober  les  ravages  de  la  guerre,  le  reflet  des  inrendiM  qui  éelaiiaïent  ma  marche  in- 
r»»rtaine  me  lr<  reiiroduisait  avec  plus  d'horreur  Au  lii'lonient  «les  lrou|«"atM,  nu\  l»i  ii;ilriiiriits  de» 
laureaui,  se  juijiitaicut  le  croassement  des  corbeaux  rt  U'»  liurlcmeut^  des  animaux  caruaMiers,  qui, 
ém  ted  de  trâra  relnitai  ohecures.  venakat  dé%orer  les  TicUmea  dpanee  de*  oeadiite.  Buis,  jV 
perçu"!  dans  le  lointain  une  colfuint-"  dr  fou  qui  croiis!s«iaif  k  mi-surr  qnp  j'avançais  Cfitait  M^Mncne 
qui  bràtait.  t^u'on  se  fasse  une  idée,  si  i  on  peut,  du  désastre  de  cette  ville,  où  je  ne  trt»uvai  que 
i|MlfiLi  hiaei  éflorto  ei  cccqpéea  k  m&m  km  olfcta  dy  adIiM  dee  IbnuMa.»  iBapportd'nn 
mcif  ■daiidetwlwr  dee  awiéai^^lIftBeie—  rdalih  i  fa  aétoilkn.) 
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passer  le  citoyen  rvprésenlant,  et  rejeleiple  tvr  les  ilerrîères.  Qoaiid  tous 
aures  vaincu,  il  tuera  !  »  C'était  parler  en  vrai  prophète.  La  Rocliejaque- 
lein  et  Stvfllet  sont  déjà  dans  Chollet,  et  ont  retourné  rartillerte  «les  Bleus 

contre  eux-mêmes.  Mlàs  Hsixo  et  Sainle^unnc  reprennent  los  canons, 
fieauptiy  cl  Bard  rompent  les  lignes  vendéennes...  Elles  se  reforment,  se 
rompent  tic  nouveau,  cl  se  rallinient  rncorravcr  (lôscspoir.  .  qtinnd  ce  cri 
fal.il  rrt<  !i(i|  dans  Ips  rangs  :  —  A  l;i  Loire  !  ;i  la  I.oirel  (/était  l'idée  de 
Boiicliamps  tclournée  contre  sou  propre  bnf .  ("élnit  la  défaite  et  la  dëroul** 
de  l'armée  entière...  I/ntie  et  l'antre  fiin*nl  liornhles,  malgré  les  efforts 
du  bataillon  sacré,  qui  linl  lion  justju'ù  liuit  heures,  avec  La  Rochejaque- 
lein,  d' Kl  bée  et  Boncliamps. 

Gesdeui  derniers  furent  blessés  à  mon  pi  esque  en  même  temps,  Tun 
d'une  balle  dans  la  poitrine,  l'autre  d'un  coup  de  feu  dans  le  bas-ventre. 
Il  fallut  emporter  le  premier  sur  un  brancard,  et  le  seeond  sur  la  croupe 
d^un  cheval,  en  présence  de  leurs  soldais  épouvantés...  «  Hourous  iri 
avec  eux  !  »  s'écriait  La  Itocbejnquelciu  on  brandissant  son  sabro  rin  lossuft 
de  sn  l»*le.  Mois  Ini-méme  fut  i  nlr.iîné  pnr  le  torrent  sur  In  route  de  Beau- 
prenu.  (>|iendanl  [*iron  et  Luol  arrêtèrent  la  poursuite  des  Bleus  avec 
tant  d'énergie,  qu'il»  repoussèrcHl jtoutc  une  division  vers  Saint*Laurcnl- 
sur-Sèvre... 

Ln  voyant  arriver  ces  soldats  onneniis,  les  habilHUts  les  entourèrent  et 
voulurent  les  massacrer;  maia^ps  mînionnairea  et  les  smura  de  Charité  les 
sauvèrent,  et  leur  ouvrirent  la  maison  de  Dieu,  transformée  en  ambulance 
pour  les  blessés  des  deux  camps.  Rèle  admirable  de  la  religion,  au  milien 
de  tant  d'horreura  humaines  ! 

«  Ainsi,  dit  Kléber,  se  termina  cette  sanglante  et  mémorable  journée. 
L'ennemi  perdit  douze  pièces  de  canon.  Jamais  il  n'avait  donne  un  combat 
si  opiniâtre,  si  bien  ordonné,  mais  qui  Ini  fiil  en  même  temps  >i  funeste. 
Les  rebelles  combaltaicnl  comme  des  tigres,  et  nos  soldais  comme  des 
lions.  » 

l..a  lande  de  Bégrolle  et  la  route  de  Beaupreau  restèicnl  .semées  de  ca- 
davres  Blancs  et  Bleus.  Le  seul  état-major  de  Kléber  avait  perdu  quatorze 
chefs  de  brigade  ou  commandants.  Presque  tous  les  olfiden  aupMeun  des 
Ifajenfais  étaient  blessés, — ce  qui  ne  les  avait  pas  empêchés»  comme  l'in- 
trépide Dobrelon,  de  combattre  corps  à  corps  jusqu'à  la  nuit.  Quant  aux 
chefs  vendéens,  on  peut  s'en  rapporter  à  l'éloge  de  Kléber.  Jamais  ils  n'a* 
valent  plus  vaillamment  expié  sur  le  champ  de  bataille  les  funestes  con- 
séquences de  leurs  rivalités  au  conseil. 

La  nuit  de  cette  journée  désastreuse,  Lescure,  Boncbamps  et  d'KlIiée, 
tous  trois  TiHuiranIs  de  lenrs  blessures,  se  rencontrèrent  à  Hcaupréau  pour 
«;f  (]\rc  l'i  ternel  adieu.  \\s  unirent  leurs  dernières  f'ori  es  au  courage  de 
1^  Uoclicjaqucleiu,  et  ils  sauvèrent  les  débris  de  leurs  trois  armées.  Lon- 
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formémcni  aux  ovlrn»  îlnMrhnmps,  d'Aiitichamp,  deScépeaux  et  Tal- 
moul avaient  repoussé  les  Bleus  de  Varades.  et  assuré  ainsi  \o.  pasgage  de 
la  Loire  à  Stiiiit-Florenl.  L'armée  vaincue  s'acfii'tnina  de  ce  cùlé.  suivie  de 
près  de  cent  mille  paysaaâ  de  tout  âge  el  de  tuuL  hexc,  qui,  cha»séi»  par  le 
fer  et  le  feu  républicains,  n'avaient  plus  d'autre  asile  que  le  fleuve  ou  la 
mort...  GéUii  un  spectacle  dont  rien  ne  peut  rendre  rioimense  désola- 
lion...  On  eût  dit  le  convoi  funèbre  de  laTendée,  menée  i  la  tombe  par  les 
derniers  Vendéens...  Benchamps  rouvrait,  porté  sur  son  lit  do  douleur... 
La  Rochejaquelein  le  fermait,  en  arrosant  son  cpée  de  ses  larmes. 

On  arriva  ainsi,  le  18,  au  bord  de  la  Loire.  Il  était  temps!  Rentré  à 
Chollet  après  la  victoire  des  Bleus,  Carrier  avait  fait  mettre  la  ville  à  feu 
cl  à  snnjj:  —  cl  Weslermnnn  accourait  ventre  à  terre  pour  sabrer  ou  noyer 
les  derniers  soldais  vendéens...  Mais  ses  troupes,  harassées,  tomhnntsiir 
la  route,  il  leur  donna  quatre  ou  cinq  heures  de  repos...  Ce  fut  là  le  salut 
de  la  grande  armée. 

Laissons  maintenant  madame  de  La  Rochejaquelein,  qui  était  là»  noua 
tracer  ce  navrant  tableau  du  passage  de  la  Loire  : 

«  Nous  avions  quitté  Chaudron  pendant  la  nuit.  On  portait  M.  de  Les- 
eore  dans  un  lit  qu*on  avait  couvert  du  mieni  qu'il  avait  été  possible  :  il 
sottHnit  horriblement,  ie  voyageais  à  cété  de  lui  ;  j'étais  grosse  de  trois 
mois  !  tant  de  douleurs  et  d'inqniélnde  rendaient  mon  élat  affreni.  Nous 
parvînmes  de  lionne  heure  à  Saint-Florent.  V.l  alors  parut  à  noe  jeuK  le 
qwclaele  le  plus  grand  et  le  plus  triste  qu'on  puisse  imaginer,  spectacle 
qui  ne  sortira  jamais  de  la  mémoire  des  malheureux  Vendéens.  Les  han» 
leurs  de  Saint-Florent  forment  une  sorte  d'enceinte  demi-circulaire,  au  bas 
de  laquelle  régne  une  vaste  |)Iafie  unie  qui  s'êtenH  jusqu'à  )n  Loire,  fort 
l»rge  eu  cet  endroit.  Quatre-vingt  mille  personnes  se  pressaient  dans  cette 
vallée  :  soldats,  femmes,  enfants,  vieillards,  blessés,  tons  étaient  pêle- 
mêle,  fuyanl  le  meurtre  et  l'incendie;  derrière  eux.  ils  apercevaient  la 
fbmée  s'élever  des  villages  que  brûlaient  ko  Bépnblicaîns;  on  n'entendsit 
que  des  pleurs,  des  gémissements  et  des  cris.  Dans  cette  foule  confuse, 
cbacnn  cherchait  à  retrouver  aes  parents,  ses  amia,  ses  défenseurs  ;  on  ne 
savait  quel  sort  on  allait  rencontrer  aur  l'autre  rive;  cependant  on  s'em* 
prenait  pour  y  passer,  comme  si  au  delà  du  fleuve  on  avait  dA  trouver  la 
fin  de  tous  les  maux.  Une  vingtaine  de  mauvaises  barques  portaient  sue» 
cessiveméntlesfttgitifequi  s'y  entassaient  ;  d'autres  cherchaient  à  traverser 
sur  des  chevaux:  tous  tendaient  les  bras  vers  l'autre  bord  suppliant  qu'on 
vint  les  chercher.  Au  loin,  du  coté  opposé,  on  voyait  une  autre  multitude 
dont  on  entendait  le  bruit  plus  sourd;  euHn.  nu  milieu,  était  une  ile  cou- 
verte de  monde.  Beaucoup  d'entre  nous  comp.ii niLiit  ce  désordre,  ce  dés- 
espoir, celte  terrible  incertitude  de  l'avenir,  ce  spectacle  immense,  celte 
foule  égarée,  cette  vsllée*  ce  fleuve  qu'il  fellsit  traverser,  aui  images  que 
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l'un  so  Inil  (In  imloiilable  joui  ilii  iiiizctncnt  ilcrnicr.  Oiiniiil  les  officiers 
poitevine  vu  t'iit  cet  cmprc.ssemcnl  à  quiller  la  rive  gnuche,  et  le  passage  de 
la  Loire  devenu  nécvssairc  par  ce  mouveuieiil  désordonné  de  Umle  Vannie. 
ils  8c  livrèrent  au  désespoir.  M.  de  La  Rochcjaquclein  élut  comme  on  fv- 
rieux  ;  il  voulait  realcr  sur  le  rivage  et  s'y  foire  tuer  par  les  Bleus. On  lui  re* 
présentait  vainement  qu'il  fallait  eéderan  torrent,  que  jamais  on  ne  pourrait 
ranimer  le  courage  des  soldats  et  les  ramener  au  combat:  que  c'était  là  le 
seul  moyr  n  <l(  s:iiiv(  r  tout  ce  peuple  ;  il  n'écoutaii  rien.  Il  vint,  avec  un 
grand  nombre  d'oili(  ior<'.  trouver  M.  de  Lescure,  qu'on  avait  retiré  dans 
une  maison  à  Sainl-Floiciif  cl  il  lui  nu  nnla,  en  pleurant  de  rage,  ce  qui 
se  passait.  M.  de  Lescurc  se  niiiiiiiii  pour  proli  slrr  qu'il  voulait  aussi  mou- 
rir, s('  faim  actu'vcr  dans  la  VcnUéc;  mais  on  lui  représonla  son  olal  :  il 
ne  ponvuil  pas  >e  Miuleiiir.  On  Irii  ilépi'ignil  la  situation  di-  rarini-t;,  dont 
une  partie  avait  déjà  passé,  et  que  ceilaineuienl  on  ne  pourrait  engager  à 
revenir;  on  lui  parla  de  celte  foule  de  blessés,  de  femmes,  d'enfants,  de 
vieillards,  de  Parmée  républicaioo  victorieuse  qui  s'avançait  do  moment 
en  moment,  et  des  flammes  qui  se  rapprochaient  de  plus  en  plus.  On  lui  lit 
observer  qu'il  n'y  avait  plus  de  munitions,  ni  aucun  moyen  de  défeose. 
Enfin  il  se  rendit  ;  il  vit  que  se  maintenir  était  un  effort  au^dessua  du 
génie  cl  dos  forces  humaines.  Il  oonsentil  à  être  porté  sur  l'autre  bord.  » 

Les  pressentiments  de  Lescurc  et  de  La  Rochcjaquclein  n'étaient  que 
trop  justes,  et  tous  leurs  soldats  les  auraient  partagés,  si  la  terreur  n'eût 
étouffé  rhea  eux  l'amour  du  pays.  La  vicloin'  of  se?  jnirs  «eules  auraient 
pu  les  soutenir  ilans  l'osil  militant  qu'ils  afrrontaluul  avec  le  ilt'sospnir  de 
la  défaite.  !I  é|:iil  trop  tard  pour  e\écnti  r  l  iilée  féconde  de  iiom  ljamps. 
Lui-ninnc  allait  laisser  Vespérancx;  et  la  vie  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
Car,  au  milieu  de  ces  débats  ul  de  ces  douleurs,  il  était  près  d'expirer. 
Mais  le  dernier  soupir  du  héros  devait  être  la  pins  belle  action  de  sa  vie. 

Cinq  mille  prisonniers  républicains,  des  plus  féroces  et  des  plus  exécrés 
pour  la  plupart,  venaient  d'arriver  de  Cbollet  à  Saint-I^lorent,  amenés  |)sr 
la  garnison  sous  les  ordres  de  Cesbron  d'Arbognes,  vieux  chevalier  do 
Saint-Louis,  habitué  aux  violences  de  cette  guerre.  Il  avait  déjà,  sur  la 
route,  fuit  fusiller  ceux  qui  voulaient  s'échapper,  et  il  n'avait  épargné  les 
autres  qu'à  la  prière  de  madame  de  Bonehamps,  qui  accourait ,  trem- 
blante, auprès  de  son  mari.  Que  faire  de  ces  cinq  mille  ennemis  de  la  Ven- 
dée, dont  l)('aitcon|)  i  taient  ton!  convcris  encore  du  sang  do  leurs  victimes 
et  de  la  cendre  des  chaumières  dn  l{ocaf;e'?  Ceshron  propose  nettement 
de  les  mettre  à  mort.  Le  conseil  délibère  au  pied  du  lit  de  Lescurc.  Lu 

♦ 

•  rrii\  'pli  ili'Mt  |itirs  <lii  mn^Mcir  cl  <lo  l'int-eiiilie  ii'iivaioiil  (>ns  inci'ms  '1  n»  Vinw  to  rdiiatisinr 
de  k  liûnc  4ue  le»  Bbncs  lisur  rcmUtenl  »i  bien.  I^e  «oloaUtre  Ljivau,  «'altendaiil  à  mourir,  av»il 
dit  :  ■  n  ne  DmI  pu  qm  le  eorp*  d'mfaoamw  KbieMÎt  confbMlv  ateecaui  des  «ila  «adate*.  »  El 
de*  ineiiiow  nndtanlei,  mél^  de  peadiv,  micnt  itnvé  tar  «hi  In**  le  aiel  :  bmmit. 
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majorité  partage  ailencieiMemeat  l'avis  de  Gesbron.  Après  tant  de  géoé» 
rosilé»  inutiles,  iVa-t*on  pas  juré,  k  Torfon.  d'être  sans  merci  pour  les 

Bleus?  En  vain  Lcscureprotesle,  d'une  voix  êlouffce  par  la  souffrance... 
Celle  de  l'armée  entière  crie  »ur  toute  la  rive:  —  Murl  aux  Républicain.s  ! 
\)('\'\  les  canons  sont  braqués  sur  ré<flistj  qui  les  renferme  :  les  sabre?;  el 
les  bâlunis  vont  égorger  et  assoniini  r  ceux  qu'éparfihera  la  niHrailIv.  On 
n'attend  plus,  piviir  commencer  la  bundifrie,  (|ue  le  si^ii  il  <li  >  rlu  fs... 
Mais  aucun  d'eux  n'a  le  courage  d4'  le  donner.  El  Lescurc  icUuuiie  sur  son 
Ul,  en  balbuliaot  ;  «  Je  respire  1  » 

Le  saint  da  Poitou  comptait  sans  la  fureur  populaire...  La  Veudée  se 
passera  de  Tordre  de  ses  cbefs.  Elle  saura  même  leur  désobéir,  pour  se 
venger  une  bonne  fois  !...  —  Mort  aux  Bleus!  mort  aui  Bleus  !  Et  les 
paysans  se  ruent  vers  Téglise  avec  délire...  Et  les  cinq  mille  prisonniers 
▼ont  nager  dans  leur  sang...  Hais  ces  clameurs  réveillent  Boncharops, 
évanoui  sur  sun  brancard.  «  Qu'est-ce  là?  »  demande4-il  è  sa  femme  et  à 
ses  enfants  éplorés,  à  ses  ofliciers  et  à  ses  soldats  penchés  sur  son  visage. 
On  lui  apprend  que  l'armée  va  se  faire  justice  à  elle-mcnic;  que  la  voix 
desgénérnux  est  muette  ou  méconnue...  Alors  Boncbamps  se  relève  et  se 
ranime  «  Mon  ami,  dit-il  à  d'Auli»  b  unp.  U  s  Vendéens  m'ont  tonjonr-s 
obéi...  i'di tez-leur  mon  commaiideiiienl  !?uprèmc  :  (iràcc  aux  [in  ii 
nicrs!...  Que  je  ne  meure  pas  sans  être  assuré  de  leur  vie  !  m  D'Autn  iiiiuip 
s'élance...  Un  roulement  de  tambour  annonce  un  ordre  de  Boncbamps.  A 
ee  nom  sacré,  tout  le  monde  s'arrête  et  prêle  l'oreille  t  Le  dernier  cri  dn 
héros,  le  cri  de  grêce  vole  de  bouche  en  bouche.  Il  arrive  aux  bourreaux 
prêls  a  frapper...  et  les  armes  leur  tombent  des  mains...  et  des  pleurs 
d'attendrissement  remplacent  les  cris  de  rage...  et  la  Vendée  renonee  à 
cette  vengeance  qui  allait  la  consoler  de  tant  de  maux  !... 

Boncbamps  traverse  alors  la  Loire,  et  va  mourir  dans  une  chaumière  de 
la  Heilleraye,  entre  les  braa  de  son  ami  l'abbé  Gourgeon,  en  répétant  : 
a  Je  compte  sur  la  vie  des  prisonniers  !  » 

a  On  a  prétendu,  dit  M.  Crétincau-Joly,  que.  peu  de  jours  après,  la 
Convention  avait  ordonné  que,  pour  conslalei  In  mort  du  général  angevin, 
un  défcrr:\t  son  cadavre,  rl  (|u'on  lui  eonpàl  lu  lètc..  Le  fait  est  faux.  — 
aussi  f;iu\  tjuc  celui  par  lequel  un  a  lâché  d'accréditer  que  l'église  de 
Saint-Florent,  où  ctalcul  détenus  les  prisonniers,  se  trouvait  minée,  et 
que  ses  souterrains  contenaient  plus  de  soixante  milliers  de  poudre,  des- 
tinés sans  doute,  par  une  impossible  prévoyance,  à  faire  sauter  les  patriotes. 
On  asbura  aussi,  dans  le  temps,  que  les  cinq  mille  hommes  sauvés  par 
Boncbamps  lui  témoignèrent  bsur  reconnaissance  en  faisant  pleuvoir  la 
mitrsillc  des  canons,  tout  à  rbeurc  dirigés  contre  eux,  sur  la  barque  qui 
le  condui.sait  à  Varades.  Cette  assertion  n'a  pas  plus  de  fondemeul  que  le» 
premières.  Les  Bleus  ne  commirent  point,  ils  étaient  même  dans  Timpos- 
ëibililé  de  commettre  un  aussi  misérable  allculal.  » 
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Aprè*  otM»  déclaration  Doblement  impartiale.  H.  Grétinaaa  se  trompa 
à  ton  tour*  en  ajoatant  que  presque  tous  les  Républieains,  à  peine  peo- 
Irèn  sous  leurs  drapeaux,  ouhlit-rcnt  la  grâce  du  18  octobre...  Sans  (Joute* 
la  Convention  (il  tout  ce  qu'elle  put  pour  cloufTcr  le  hruit  de  cette  héroïque 
réponse  des  Vciidérns  n  «?rs  incondiairos  rl  ô  ses  Ixuirreaux' :  mais  h  yè- 
rilt''  fsl  que  l;i  plnprirt  i!'"^  prisoiiiiiiT.»  d»'  Saiiil-Florcnl  nVtnf  ress«''  do 

Il  nu  l;i  mémoire  de  1j  Ii.iri(()s.  leur  lil»»  r;itf>iir.  Ce  n'est  donc  pas  à  la 

in;ij(irilt>.  mais  au  Irès  petil  nombre,  qu'un  pcul  adresser  le  reproche 
d'ingralilude.  Yuioi.  à  cet  égard,  deux  faits  significatifs,  racontés  par 
M.  Grélînean  lui-même  : 

Lea  anntea  anivantea,  madame  de  Bonchamps  et  aa  fille  entraient  pri- 
sonnièrea  i  Nantes.  Les  honneurs  militaires  leur  Airent  apontanémant 
rendus  »  et,  dans  oes  temps  où  tout  ee  qui  était  captif  périsaait  dans  les 
noyades  on  sur  VéchaAiud.  madame  de  Bonchamps  et  fille  échappèrent 
à  tonlea  ces  morts,  protégées  qu'elles  étaient  par  la  mémoire  de  celui  dont 
elles  pnrtnii  iit  le  beau  nom. 

(laudaudinc,  ce  Régulus  najil.tis  «loiii  nous  avons  parlé,  Pelloutipr, 
Paimparay,  Maucomldc  p(  Marion,  iiutabics  ciiuycns  de  iSaiile.s,  se  ren- 
contraient au  nombre  des  prisonniers  de  Saint-Florent.  Plus  d'une  fois, 
ces  républicains  d'un  autre  âge  ^aisireiil  l'ocatition  de  témoigner  à  la  Ven» 
dée  leur  reconnaissanee,  et  ils  publièrent  même,  le  SI  juillet  1817,  un 
certificat  attestant  les  ciroonstancoa  de  lenr  délivrance  et  lea  motifa  de 
leur  élemello  gralitode. 

Ânjourd'bn,  enfin,  le  nom  de  Bonchamps  est  également  populaire  en 
Vendée  auprès  de  toutes  les  opinions.  M.  David  (d'Angers),  qu'on  ne  aoup* 
çonnera  pas  de  royalisme,  a  s< nlpté,  en  1822,  le  héros  vendéen  sur  son 
tombeau,  qu'on  voit  encore  dans  U;  chœur  de  l'église  do  Saint-Florent 
Au  liaTiu  aii  de  la  Meilleraye,  sur  la  rive  opposée,  ont  voit  an^^i  la  chau- 
mière où  iiunchamps  expira.  La  chaumière  ol  le  tombeau  ont  élc  reipeclés 

>  On  en  thMivv  les  prcures  les  plu»  lioritcuacs  daii»  )<■  ^ilciifx-  ou  dans  \cs  mensonges  du  Jlonittur 
ut  dea  jouriwyx  ruvolultontuireé, —  et  surtout  dam  k  rapport  do  Merlin  (de  ThiooviUc],  «drcéao  de 
SriaUFIoniit,  la  fVoddira,  ra  Goaûlé  éa nlat  fMit  :«rwvlf«li«p  tmi  id  pow  mijmr  les  éêbrit 

des  brip.nnls.  C<->  liklu-s  omu'iiiis  ili'  I;i  ii.ition  ont,  :'i  i  c  qui  su  ilit  ici,  épargné  plus  de  quatre-  millo  iIi'S 
nAirea  «ju'iU  tenaient  prisonniers.  Le  Ikit  c»l  vrai,  car  je  le  ti«tw  de  U  bouche  méiiM:  de  plusi<^n 
(Teiitra  emu  Qociquea-ona  ee  leiwiîent  toaidier  par  ee  tnit  dlncrojeble  bypocritie.  hlmm  pém^ 
•  t  ils  otit  I>i<.'riUM  conipi  iï  ijii'iU  m.'  iIiiToicut  aucuiiL'  rconiii.iisaance  aux  hriKiimN.  M:iU  coiniitc  li 
natioa  n'est  pa«  encore  i  la  luuteur  de  noe  aentiinciits  palrioUques,  tous  JM;ires  ssgencot  en  ne 
«Nidinit  pet  oMt  mr  one  perrftie  indiicDité.  Dei  bonmee  Kbree  ttoeplanl  la  vie  de  h  min  de» 
ascIsTes  !  ce  n'e«l  pas  révolutionnaire.  Il  faut  donc  ensevelir  dans  l'oubli  cette  malheureuse  action. 
M'ao  pariaBpaBBèMèkGoofaMaaa.Le«bcigMi4aB'oiit  patle  tenped'éenreovdei^ 
aa«.  Gda  É'oaUian  «bimw  tuA  d'aoUiM  dMMa.  » 

s  Bwwtoipe  ert  wpriwnK  wr  lea  lit  de  mott.  ae  terant  à  Jeaw  irniir  crier;  CMm  m prjMn- 

niT»  '  Cps  mol*  sont  gravés  sur  lo  iii:iil>rr  in)lr  dn  tomliciii.  iivn  Ifs  noms  cl  les  titres  du  f,i- 
néral,  ci  la  date  do  ses  Uois  pkit  grandes  actions  :  Tbucaji»,  V  mai.  —  Jo^mv,  JUl  scplcurfire. 
SMur-Puant,  XTDt  «dahre. 
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en  comme  en  \X7tO,  el  ils  reçoivent  aussi  souvent  les  hommages  des  • 
anciens  Bleus  que  celui  des  anciens  Blaucs. 


.  11  y  a  quelques  mois  à  peine,  un  vieillard  à  la  figure  balarrée,  à  la  dé- 
marche militaire,  descendait  la  Loire  sur  le  paquebot  d'Angers  à  Nanles. 
Arrivé  devant  Saint-Florent,  il  tressaillit  et  demanda  au  capitaine:  «  Quel 
est  ce  clocher?  m  VA  à  peine  lui  eut-on  répondu  :  «  C'est  celui  de  Saint- 
Florent,  u  qu'il  s'écria,  les  larmes  aux  yeux  :  «  Débarquez-moi  ici  !  c'est 
ici  le  terme  de  mon  pèlerinage  !  »  Ce  vieilbird  était  un  ancien  oflicicr  de 
la  République,  un  des  prisonniers  délivrés  le  48  octobre;  el,  après  un 
demi-siècle,  il  venait  de  l'autre  bout  de  la  France  s'agenouiller,  avant  de 
mourir,  «levant  la  tombe  de  Bouchamps... 

Belournons  au  passage  de  la  Loire,  et  laissons  madame  de  La  Boche- 
jaquelt'in  achever  son  tableau. 

«  Nous  nous  préparâmes  à  passer  sur  l'autre  bord  ;  on  enveloppa  M.  de 
Lescurc  dans  des  couvertures,  et  on  le  posa  sur  un  fauteuil  de  paille,  garni 
d'une  espèce  de  matelas.  Nous  dcscendimes  de  Saint-Florent  sur  la  plage, 
au  milieu  de  la  foule.  Beaucoup  d'officiers  nous  accompagnaient  ;  ils  tirè- 
rent leurs  sabres,  se  mirent  en  cercle  autour  de  nous,  el  nous  arrivâmes  au 
bord  de  l'eau.  Nous  trouvâmes  la  vieille  madame  de  Meynard,  qui  s'était 
cassé  la  jambe  en  arrivant  à  Saint-Florent;  sa  lille  était  auprès  d'elle,  el 
me  pria  de  les  recevoir  dans  notre  bateau.  On  embarqua  M.  de  Lcscure; 
M.  Durivault,  ma  petite  iille,  mon  père  et  moi,  ainsi  que  nos  domesti* 
ques,  nous  montâmes  àmï6  la  barque.  Le  brancard  de  madame  de  Mey- 
nard ne  pouvant  y  leiiir.  sa  lille  ne  voulut  p;is  la  «|iiillcr  :  elles  restèrent 
toutes  deux.  iSou.**  ne  trouvions  plus  ma  mère  :  elle  était  à  cheval,  et  avait 
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pas^né  à  gué  jusque  dan:*  lu  pclile  île  qui  élail  uoii  loin  de  lu  l  ive  gauche. 
Elle  courut  <le  forl  grands  risques,  et  nous  causa  d'afDrenses  inquiéluilc« 
peodant  longtemps  ;  car  nous  no  ta  revîmes  qu*à  Varadea.  Quand  nous 
fûmes  embarqués,  mon  pàre  dit  au  matelot  qui  nous  conduisait,  de  faire 
le  tour  de  la  petite  ile,  et  d'aller  à  Yarades  sans  s'arrêter,  pour  évitera  II.  de 
Lcscure  la  souffrance  d'être  renibarqué  une  fois  de  plus.  Cet  homme  s*y 
refiisa  absolument;  ni  prières  ni  menaces  ne  purent  le  décider  M.  de 
Donnissan  s'emporta  et  lira  son  sabre:  «  Hclas!  monsieur. lui  dit  le  male- 
«  loi.  ji'  suis  un  pauvre  |)rè(re;  je  me  suis  mi**  pnr  charifé  à  pH<scr  les 
\  lult  i  ris  ;  voilîi  huit  heures  que  je  conduis  celte  hai  (pic  :  jr  suis  h  (  ;iMé 
«(  iU'  laligue.  et  je  ne  suis  pas  habile  dans  ce  métier  :  je  cuui  rais  ns<pu'  de 
«  vous  uoycr,  si  je  voulais  traverser  le  grand  bras  de  la  rivière.  »  Il  fallut 
donedescendre  dans  Tilc  au  milieu  du  déi^urdre  ;  nous  Irouvàmus  un  ba- 
teau, et  nous  arrivâmes  de  l'autre  oAlé.  Il  y  avait  sur  la  plago  une  multi» 
tude  de  Vendéens  assis  surTherbc:  chacun,  pour  aller  plus  loin,  attendait 
que  ses  amis  eussent  passé.  Mon  péro  se  mit  à  la  recherche  de  ma  mère, 
l'envoyai  chercher  du  lait  pour  ma  fille,  dans  un  petit  hameau  tout  brillé 
qui  élail  au  bord  de  la  Loire.  Varades  est  à  un  quart  de  lieue,  sur  le  pcn« 
chant  d'un  coteau  ;  M.  de  Lescure  était  impatient  d'y  arriver.  Lt>  temps 
était  serein,  mais  le  vent  était  froid.  On  pns-s.i  deux  piques  sous  le  f.iulouil. 
ni  les  soldats  ninpnt  à  le  porler:  l'ciiiine  de  chambre  et  moi,  nous 
soutenions  ses  pieds  enveloppés  dans  dc^  serviettes^  M.  0urivauU  nous 
suivit  il  avec  peine.  » 

A  cùlé  de  CCS  douleurs  de  la  fille,  écoutons  les  douleurs  de  la  mère:  car 
madame  deDonniaaan  a  laissé  aussi  dea  mémoires,  et  H.  Crètineau  en  a  ev 
trait  la  page  suivante  : 

«  J'étais  séparée  de  ma  fille,  parce  qu'on  m'avait  fait  monter  i  cheval 
pour  franchir  i  gué  le  premier  bras  de  îa  Loire.  Je  courais,  je  criais  avec 
mes  compagnons  d'infortune.  De  petite  îlots  me  cachaient  de  nouvelles dif* 
ficultés;  je  parvins  enfin  à  raulre  point  de  l'Ile.  J'aperçois  un  grand  bateau 
et  beaucoup  de  monde  sur  le  pont;  je  veux  m'élanccr  dedans.  J'entends 
mille  cris  qui  me  foui  tressaillir.  Je  n'ai  que  la  force  de  m'asseoir  sur  le 
bord.  Le  l)iileau  élail  sans  lond.  Je  me  îjlfsse.  en  me  tenant  toujours  sur  le 
bord,  jns(pi'au  |)()iil;  on  ulc  donna  la  main,  cl  ujc  voilà  sauvée  du  danger. 
Mais  c'éUiil  pour  louiber  dans  un  autre  ;  car  nous  n'avions  aucun  moyen 
pour  traverser  le  bras  de  rivière.  Tout  ce  qui  était  sur  ce  pont,  hommes, 
femmes»  enfants,  taisaient  vainement  retentir  l'air  de  leurs  cris,  point  de 
bateaux.  Qu'alliona-nous  devenir?  Un  brave  de  notre  armée,  fort  comme 
Hercule,  s'aperçoit  que  l'eau  n'est  pas  trop  profonde  :  il  s'y  jette,  prend 
les  femmes  l'une  apiés  l'autre,  et  les  sauve  ainsi  toutes.  Je  dois  ajouter  à  sa 
louange  et  à  ma  honte  que,  quand  je  fus  passée,  je  lui  offris  de  l'argent, 
pour  qu'il  ne  me  quittât  pas.  lime  dit  :  «tjuand  les  autres  seront  sauvées, 
je  vous  suivrai.  »  Je  m'assis  sur  le  sable,  en  réfiéchissant  à  la  générosité 
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de  col  homme,  cl  .tu  lort  une  j'iivais  eu  de  tio  pns  avoii-  la  im'-uu-  ^('lu'-rosi li- 
en moi.  Enfin,  il  vint  iik-  tloimcr  le  bras.  I.  «'.spLcaiico  de  i  <  vuir  ina  liile  me 
rcndil  des  forces.  Je  me  trainiii.H,  quand  la  grande  riviùru  s'offrit  à  mes  re- 
gards. Les  trois  quarts  de  Tarméc  réunis  et  levant  les  mains  au  ciel,  a|>|>e- 
laient  à  leur  secours  les  malheureux  prd(res  qui  bisaienl  l'office  de  bate- 
liers. À  force  de  rames,  ils  s'empressaieul  de  se  rendre  aux  ? œux  de  cette 
foule.  Lorsque  je  Tis  ce  spectacle,  je  fus  glacée  d'ellroi.  Mes  lèvres  n'avaient 
plus  la  force  de  prononcer  le  nom  de  ma  fille:  je  me  croyais  séparée  pour 
jamais  d'elle,  de  son  malheureux  père,  de  son  mari.  (|ui  olaii  blessé  à 
mort,  et  je  me  disais  :  a  Je  les  ai  vus  pour  la  dernière  fois.  Tout  est  fini 
pour  moi  :  que  le  ciel  daigne  les  protéger  !  » 

«  .le  sorfis  de  l'état  d'angoisses  où  j'étais  par  les  «  ris  d'une  mullitu(!<  (!<• 
personnes  qui  |)ri)ii()iii;aient  mon  nom.  Je  revins  à  mui,  tout  étonnée  d'ùliu 
encore  dans  ce  monde,  et  qu'on  voulût  bien  me  sauver.  On  eric,  d'un  petit 
bateau,  que  c'est  le  troisième  voyage  qu  i!  a  ordre  de  taire  |»our  venir  nie 
chercher  :  il  approche,  un  m'y  porte;  mais,  daas  le  même  instant,  il  fut  si 
bien  rempli,  que  je  restin  sur  le  bord,  à  moitié  évanouie.  batelier  fitt 
signe  à  mon  conducteur  de  m'éloigner  de  ta  foule  ;  mais  je  suis  aussitAt  en* 
tourêe  :  ^Madame,  disaîtrun,  je  suis  un  tel,  émigré  ;  une  autre  :  — le  suis 
une  telle.  —  Hélas!  leur  dis>je.  je  ne  suis  pas  plus  sûre  que  voua  d*étre 
embarquée  :  le  ciel  fait  son  choi.\.  Le  petit  bateau  arrive.  Un  officier,  que 
je  n'oublierai  jamais,  nommé  Delà  ville-Baugé,  avait  déj.à  fait  quatre  voyages 
pour  me  sauver;  il  nul  le  snbrc  à  la  main,  nmn  eoiuhn  h  iir  en  fait  autant. 
On-  m'emporte  dans  la  barque,  qui  se  remplit  de  telle  manièie.  qu'elle 
pensa  s'enfonrer.  Mon  conducteur  me  saisit  dans  ses  bras,  à  moitié  éva- 
nouie, et  me  conduisit  dans  ceux  de  ma  tille,  qui  m'attendait  sur  le  bord 
de  la  rivière.  Quel  spectacle,  grand  Dieu!  Mon  gendre  était  sur  son  lit  de 
mort,  blessé  A  la  tète  ;  ma  fille  pleurait  ses  cètés,  et  gémissait  de  ce  que 
nous  allions  partager  son  infortune.  » 

Et  maintenant,  qu'on  juge,  s'il  est  possible,  de  l'ensemble  par  ces  dé- 
tails ;  qu'où  se  figure  de  pareils  tourments  endurés  à  la  fois  par  cent  mille 
fugitifo  de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  toute  condiiion,  placés  entre  Tépcc 
sans  merci  de  Weslermnnn  et  les  gouffres  sans  fond  de  la  Loire,  et  se  dis- 
putant quelques  miséralile^  Itarfjnes  pour  arracher  nu  reste  de  vie  à  celle 
double  mort!  Kli  liien.  rhosc  iiuroyahlf  !  eos  malhcureiiv  s'eiilr'aidércnt 
si  généreusemeiil  (in'iiii  >eul  homme  lui  luiyé  dans  cet  autre  passade  de  la 
mer  Rouge!  Les  (  anoiiii  même  et  les  bagages,  tout  le  matériel  enfin,  Iraver- 
scrent  le  lleuve  à  Ancenis,  grîlcc  à  l'intrépidité  de  Talmunt,  qui  en  chassa 
les  Républicains.  On  les  repoussa  de  mémo  de  Varades  et  d'ingrande,  et 
l'armée  put  §c  reposer  deux  jours  avnnt  de  s'acbemincr  vers  la  firelagne. 

On  conçoit  la  rage  de  Woslermann  cl  de  Merlin,  lorsqu'on  arrivant, 
le  10,  A  Saint-Florent,  ils  aperçurent  les  Vendéens  sur  la  rire  gaucliel  Kl  pas 
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un  baleau  pour  aller  écraser  celte  proie  qui  leur  échappait  !  car  les  Blancs 
avaient  brûlé  après  eux  tous  les  moyens  de  passa}^e!  Le  conventionnel 
et  le  général  se  vengèrent  en  noyant  quelques  traînards  et  quelques  femmes. 
Merlin  égorgea  même  de  sa  main  un  prêtre  qui  osa  défendre  ces  victimes. 

Cependant  la  grande  armée,  qui  n'avait  plus  de  chef  (on  ne  savait  où 
d'Elbéc  était  allé  mourir),  choisit  d'une  seule  voix  La  Rochejaquclein  pour 
généralissime.  Henri  avait  à  peine  vingt  et  un  ans:  mais  c'était  le  frère  cl 
l'ami  des  braves,  officiers  et  soldais.  Jamais  sa  modestie  n'avait  subi  une 
telle  épreuve!  Fuyant  les  acclamations  qui  l'appelaient  au  rang  suprême, 
il  se  cacha  pour  pleurer  à  chaudes  larmes,  s'écriant  :  «  Je  ne  suis  pas  un 
général,  moi  !  je  ne  suis  qu'un  hussard,  et  je  n'aime  qu'à  nie  battre  !  »  11 
disait  vrai,  mais  il  s'éleva  dés  lors  à  la  hauteur  du  commandement.  11  se 
domina  lui-même  pour  dominer  les  autres.  Il  devint  grave,  prudent,  réflé- 
chi, et  l'on  ne  reconnut  plus  le  bouillant  officier  d'nvnnt-garde  qu'aux 
écarts  de  bravoure  qui  remportèrent  encore  malgré  lui. 

Conduite  par  La  Hochejaquelein,  la  grande  armée  ne  pouvait  qu'aller  en 
avant.  Les  cinquante  mille  soldais  qui  la  composaient  encore  jetèrent  un 
dernier  regard  à  la  rive  maternelle  \dulcis  moriens  reminiscitur  Anjus),  cl 
ils  prirent  avec  résolution  la  roule  de  Laval. 


Mais,  avant  do  les  suivre  dans  celte  voie,  nous  devons  reporter  aussi  lc.< 
yeux  en  arrière. 

Des  rhefs  qui  n'èlaienl  point  à  la  lial.iillc  deChollol.  cl  qui  se  Irouvèn'iil 
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ÎMilé»  sur  h  rWo  gunchc,  les  ont  dépoeèreat  les  armes,  en  sUemliiit  l'oct 

casiondclesreiirendrf .  los  autres  continuÂrent  la  guerre  de  elecher  contre 
les  déttchcmcnU  répnblicaiiis.  Charctlc ,  obstiné  dans  ses  écarts,  occupa 
avec  plus  de  gloire  que  de  profil  l'île  do  Noirmou tiers,  cette  poiitc  Hol- 
lande vendéenne»  dont  les  six  mille  liabifants.  pressés  sur  liois  lieues  de 
terrain,  rcponssenl  incessamincnl  l'invasion  i\v  la  nur.  (".iKuelle  y  entra, 
à  marée  basse,  le  11  octobre,  par  le  banc  si  pcnlieux  du  Goi.  11  coniballil. 
dans  l'eau  jusqu'au  ^enoii.  et  tua  de  sa  main  le  chef  Rien  Richer  et  son 
jeune  liU.  Il  oITril  inulilenienl  la  vie  ù  ce  dernier.  «  Tuc£-iuui  !  s'ccna-t-ii. 
Je  déleste  les  Rois,  cemme  moo  père  l  Je  veits  mourir  coroine  lut  (tour  Is 
République  !  »  Gharelte  insIsUe  uno  sorte  de  gouverDenienl  à  Noirmoo- 
Uers,  et  envoja  Pierre  de  Ls  Roberie  trtîter  svee  l'Angleterre.  Mais  il  ap> 
prit  alors  le  désastre  de  ClMiUet,  dont  il  pouvait  sWuscr  à  si  juste  titre... 
«J'ai  peut-être  eu  tort  !  »  dit-il  d'une  voix  sourde;  et  il  quitte  lirusqueroent 
Noirmoutiers.  ATouvoie,  il  rencontra  d'Elbée,  mourant  sur  son  brancard, 
et  il  lui  offrit  .sa  nouvelle  conquête  pour  asile.  D'Elbée  accepta  avec  recnn- 
naissanee,  et  ('harette  regagna  son  quartier  de  Logé,  où  il  r;illia  les  der- 
niers champions  du  bas  Poitou,  .lol\ (>ouëlu8,  La  Calhelmière,  Savin, 
Pajot.  Guérin,  Prud'homnie,  Kei  ouvreur.  Luras-Chanipionnière,  etc.  Avec 
eux,  il  tint  en  échec  les  généraux  DuUcux.  Ilaxo.  C.liabry,  etc.,  cl  il 
prouva  à  la  Convention  (|ue  la  Vendée  n'était  l  icn  mutas  que  soumise. 

Merlin  (de  Tfaienville)  proposa  alors  de  nommer  celte  terre  le  Départe^ 
ment  vengé,  et  de  la  partegcr  à  do  pauvres  sans^ulottes,  i  condition 
qa*ils  en  détruiraient  en  six  mois  tous  les  bois  et  toutes  les  clôtures. 

Fayau  fut  plus  expéditif  et  mieux  écouté:  «  Je  peme,  écrivttHt,  fu'l/ 
fimt  ettfûijer  en  Vendée  une  armée  imcekmaibb,  peur  que,  pendant  un  ttn  au 
fliojfis,  nul  homme,  mil  mima]  ne  puisse  trouver  de  et^istanee  sur  ee  std 
ennemi.  »  Cela  était  trop  radicalement  monstrueux  pour  ne  pas  séduire 
la  Convenlinn  File  approuva  la  chose,  et  le  Comité  de  Saint  Publie  se 
chargea  de  I  <  .\i  <  nier.  Nous  verrons  bientôt  h  Tcruvre  ses  coloniu's  infi  r- 
nales.  Barrèrc  n'avail-il  pas  dit  à  la  tribune  :  «  //  faut  désoler  jusqu  à  ta 
patience  des  Vendéens  !  « 

G'c«l  là  la  honte  élernclle  de  la  Rcpjublique,  qu'elle  s'acharna  &ur  la 
Yendéa  ssns  défense,  qu'elle  écrasa  de»  femmes,  des  vieillards  et  des' en* 
fente  abandonnés.  4)n  ne  saurait  croire  toutes  les  horribles  vengesnces 
qu'exercèrent  sur  les  pays  de  Tilfauges,  de  Yallet  et  de  Olisson»  les  vain< 

>  Ce  Jaly,  difiie  Keulflnant  4e  Èbwttlte.  étoU  la  fwrra  civile  ineenile.  Un  jour,  aBa  <f  obtenir  de 
U  poudre,  il  «'mlrcste  à  l/cblanc.  diof  de  l'artillerie.  «  Je  n'ai  point  d'ordres  k  reccroir  de  vous,  ■» 
dit  eeiwi-ci.  Mj  Im  aqoiut  d'obéir.  I.*l>lanc  refuse  de  Douveaa.  «  Ua  rojalitte  ^ni  défobéit  i  aen 
chef  ne  «ant  pi»  mieux  qu'un  républicain,  »  dit  Jolj.  Kt  H  brSle  la  «errellc  i  Lebliiie.  GbaMtte 
aimait  beaMMip  ee  dernier  <  Je  Kgrettc  tê  «ort,  diUil,  un  Ulner  Mfi  mik  qu'elle  «erre 
d'wawyle  an  kmiiotémé*.  » 
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eus  de  Torfoii,  <lc  Monlaigii  c(  de  Saint-Fulgeiil.  A  Vallcl,  par  exemple, 
ils  s'établirent  dans  l'ancion  rliàtrau  de  La  .Noë.  d'où  la  Révolution  avait 
chashé  celte  noble  famille  de  Hrur.  qui  a  tant  de  belles  pages  dans  l'his- 
toire de  Bretagne.  Fidèles  aux  traditions  de  leurs  aïeux.  MM.  de  Bruc  de 
Signy  et  de  I.ivernicre  étaient  d'intrépides  champions  de  la  cause  ven- 
déenne. Nous  avons  vu  M.  de  Signy  à  la  téte  de  sa  division  dans  toutes  les 
grandes  batailles  :  et  quand  nous  parlerons  du  rùle  des  femmes  en  cette 
guerre,  nous  trouverons  une  comtesse  de  Bruc  au  premier  rang  des 
amazones.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  dévouer  aux  flammes  le  manoir  et 
le  domaine  de  La  Noë.  Les  Bleus  n'y  laissèrent  debout  qu'un  grand  pin. 
qui  servait  à  leurs  signaux  comme  il  avait  servi  à  ceux  des  Blancs,  — 
et  une  petite  chapelle  qui  échappa  miraculeusement  à  l'incendie,  car  la 
voûte  était  en  simple  bois  de  chêne. 


Tous  les  jours,  les  Républicains  fusillaient  et  massacraient  les  restes  de 
la  population,  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  et  les  survivants,  au  risque  du 
môme  supplice,  venaient,  la  nuit,  inhumer  leurs  morts  à  l'ombre  du 
sanctuaire  en  ruine.  —  Triste  cl  suprême  consolation  pour  ces  pauvres 
chrétiens,  de  reposer  dans  une  terre  consacrée,  après  avoir  péri  sans  les 
secours  de  la  religion.  Les  femmes  surtout  se  dévouaient  à  cette  tâche 
avec  un  courage  héroïque.  On  les  voyait,  comme  des  fantômes,  arriver 
furtivement  sur  tous  les  champs  de  bataille  ou  de  carnage.  Kilos  relevaient 
les  victimes  qui  respiraient  encore,  creusaient  une  fosse  pour  les  autres, 
et  les  y  déposaient,  en  priant,  avec  quelque  objet  bénit.  Combien  furent 
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interrompue»  dans  ce  pieux  travail  par  des  soldais  qui  les  égorgeaienl,  les 
mutilaient,  et  souvent  les  oulrageaienl  sur  les  tombes  qu'elles  venaient 
d'achever  '  ! 

Les  historiens  républicains  sou- 
tiennent, et  quelques  Vendéens  accor- 
dent ,  qu'il  ne  faut  point  attribuer 
ces  infamies  à  l'intrépide  armée  de 
Mayencc,  mais  aux  troupes  conduites 
par  Kossignol.  Honsin,  Weslermann. 
etc.,  dans  lesquelles  dominaient  les 
voleurs,  les  assassins  et  les  incen> 
diaires.Onaime  à  croire  elTeclivemenl 
que  les  Mayençais  n'ont  point  llélri 
leur  gloire  de  soldats  dans  le  sang  des 
femmes  etdcs  vieillards.  Ni  Canclaux, 
ni  Aubcr -  Dubayct,  ni  Kléber,  n'é- 
taient hommes  à  souffrir  de  telles 
lâchetés.  Cependant  la  voix  publique 
accuse  l'armée  de  Maycnce,  spéciale- 
ment aux  alentours  de  Clisson  et  de 
Vallet.  Nous  aimons  mieux  supposer 
qu'il  y  a  ici  erreur  de  nom,  que  les 
paysans  ont  confondu  les  .Mayençais, 
qui  les  exterminaient  sur  le  champ 
de  bataille,  avec  les  misérables  qui 
venaient  ensuite  piller  et  sabrer  leurs 
familles. 

Ce  (ju'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  les 
pillards  et  les  sabreurs  étaient  en  ma- 
jorité. Kntre  mille  faits  qui  le  prouvent  de  reste,  en  voici  deux  des  moins 
horribles.  Les  autres  sont,  par  leur  nalure,  impossibles  à  raconter. 

Il  y  avait,  sous  le  grand  château  de  Clisson-sur-Scvres,  un  souterrain  où 

'  M.  le  marquu  de  Drue  du  MaU-»troi(,  <{ui  habite  ai^ourd  hui  l^iiNoë,  a  magnifuiiicinfnl  réparé  le»- 
déaa»(r«s  de  la  gmndc  guerre.  Sur  le  plateau  mùmc  où  »  clc»ail  l'ancien  cititeau, — et  «jui  domine  une 
de»  plus  belles  c.impagnc!i  de  la  Vendée  ju$<|u'au  ruurs  de  U  Loire  — une  blanche  et  superbe  vill»  est 
rartie  de  terre,  avec  sa  galerie  i  colonniidc  et  ses  lerraues  à  l'italienne.  »u  milieu  d'un  parc  où  la 
nature  et  l'art  ont  confondu  leurs  bc-iuté».  Une  chapelle  neuve  a  aus^i  remplacé  les  ruines  de  l.i  pre- 
mière, —  parmi  lc»i|uclles  on  a  pu  compter  en  Tréniissant  les  os  des  victimes  de  la  Terreur  !  Le  vieux 
pin  lui-même  est  resté  drbiiut,  plu»  •:i}(anles<|u<:  et  plus  vivacc  que  jamais,  —  sans  doute  gricc  aux 
cadavres  i|ui  ont  fortirié  ses  prorondes  raanes.  Nous  ne  prions  pas  des  bienfuits  de  toute  sorte  ré- 
pandus sur  le  |ia)s  par  U  iiouté  providentielle  des  châtelain».  l\»  sont  de  ceux  (|ui  veulent  que  leur 
niam  droite  isnorc  les  l«rges»es  de  leur  niaui  ijauclie  ;  mais  la  prospérité  qu  ils  ont  lait  reniiire 
autour  d'eux,  jusqu'au  sein  de  leur  plu>  hiunble  métairie,  e^l  uut.ibleau  qui  devient  un  enscii:nement. 
après  les  oITreuset  misères  de  IT'JS.  . 
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•'étaient  réfugiés  quatre  ou  ciiM)  cents  femme»,  eabnta  M  vieillM^ê.  QmI- 
quesHiM  de  cet  malliMireui  y  avftienl  eondail  leurs  troopeavx,  el  bélet  et 
buinains  TÎnient  péle^méle  en  ces  ténèbres  bumiilest  nourris  |ier  le  4é* 
Touement  des  Aoyalistes  eu  par  la  pitié  des  BépuUictins  de  Glissoa.  Les 
enbnts  «ortaieut,  la  nuit»  poor  implorer  les  nus  et  lea  autres,  et  poar 
couper  (le  Thcrbe  dans  les  cours  désertes  du  cbàteau.  An  moindre  bnôt, 
ils  replongeaient,  Iremblanls,  dans  le  goulTrc,  et,  en  se  disputant  leur 
butin,  ou  leur  dcmsndsit  s'ils  n'avaient  point  vu  les  Biens...  Cela  durait 
depuis  plusieurs  semaines.  Cn  soir,  une  petite  fille  rentre  épouvantée... 
Deux  hommei  rmil  pnur.siiivir'  dnns  les  ruines  jusqu'au  Itonl  du  souter- 
rain... On  >('  rt'|>ri''scnlc  le  rr  issnuneuieiit  liéncral  à  celle  niiii\t'l|e  !.. .  Le* 
deux  st)l»];ils  —  c'elaioiil  Jcs  IJIeiis!  —  cntciidonl  le  sol  taui  imirer  sous 
leurs  pas,  cl  i  uii  d'eux  va  clierclitT  du  reni'ori...  Eu  un  qustrl  d'iieuie, 
l'asile  est  cnvabi,  el  fenunes,  enfants,  vieillards,  en  sont  arrachés  de  vite 
force..  .Quel  cour  n'oAt  saigné  à  la  vue  de  celle  foule  amaigrie,  suppUanle, 
éUonie  par  ia  clarté  des  étoiles  7  Eb  bien,  les  soldats  ne  se  dcmandènnl 
qu'une  cbose  :  ^  Gomment  immoler  le  plus  promplomenl  oetle  hécato«he 
vendéenne  7  Tout  près  de  là,  dans  la  grande  cour,  il  y  avait  un  puiU  pro- 
fond, à  ninitH-  rempli  d'eau.  Un  bourreau  l'indique  du  geste...  et  tous  les 
autres  applaudissent...  Alors,  poussés  à  coups  de  sabre  el  de  bnïoniMlle* 
la  mère  et  l'enfant  qui  s'embrassent,  l'octogénaire  qui  tombe  à  chaque 
pas, —  têtes  blondes,  tries  noires  et  têtes  Manche?!,  jeunes  filles  et  jeunes 
femmes  t]nv  Ifur  beauté  no  délciid  plus,  —  sont  prt  cifnU'îi  comme  un  flot 
vivant  dans  lus  profondeurs  de  la  citerne...  Figurez-vous  leurs  cris  aigus, 
ppulelants,  lamentables,  leur  lutte  convulsivc  avec  les  armes  des  soldats, 
avec  les  pierres  de  l'aftime,  avec  les  touffes  d'Iierhes  qui  croissaient  au 
bord  !...  Un  enfant  seul  isYchappa...  Accroché  au  luhil  d'un  Bleu,  il  loii> 
cba  le  cœur  de  cet  homme,  qui  lui  lendit  bi  main. 

«  Un  paysan,  dit  M.  Walsb,  fut  aussi  au  moment  de  se  sauver  d'une 
BDaniére  bien  étrange.  Il  emportait  sous  son  bras  une  pièce  de  toile;  un  Eté- 
pnblîcsin  veut  la  lui  prendre,  le  Vendéen  reAise  de  la  Ini  céder.  Enlf«  eni  il 
s'engage  une  lutte  ;  tenant  toujours  sa  toile,  que  le  soldat  de  la  République 
s'obstine  à  lui  arracher,  le  paysan  est  amené  sur  te  bord  de  la  citerne  :  il 
y  tombe.  La  pièce  de  toile  se  déroule,  il  ne  la  lâche  pas.  Le  Hépublicaiu, 
de  son  côté,  la  lire  à  lui  avec  force;  h'  l\oyaliste  en  profite,  il  en  fait  un 
niovi  n  (il-  salut,  ef  parvient,  en  appuyant  ses  pieds  contre  les  niurst.  à  at- 
teindre le  bord  du  grand  [)uils.  Un  seul  pas  de  plus,  et  il  va  être  sauve. 
Un  soldat  bleu  ^'en  aperçoit  :  il'ini  i  imi|>  de  sabre,  il  ini  coupe  le  poignet, 
et  le  malheureux  Vendéen  rciornt»e  imililé  et  nKiuranl.  » 

Bientôt  les  cris  s'étouffèrent  peu  à  peu...  La  moitié  des  victimes  était 
noyée,  Taulre  moitié  Ait  écraséé  à  coups  de  pierres.  Quelque  temps  encore 
on  vit  des  têtes  et  des  bras  s'sgiter  dans  l'ombre...  Puis  on  ne  vit  plus 
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rÏMi...  oa  n'eiilaiidii  pl««  rieo...  L'ablne  élait  lieriiiétii)iieiiMjii  fermé 

Les  témoins  de  oelle  infamie  assurent,  toule6>i8«  que  pendanl  eiiM|  eu 
iîi  joiin»  00  entendît  de  Glisson  la  terre  gémir  sous  les  mors  du  viens 
cliAteau. 

Aigourd'but.  le  grand  puits  est  enlièremeot  comblé;  on  bel  arbre  | 

plonge  866  racines  et  y  développe  sou  feuillage. 

Le  père  Vendengeou,  d'Izernay,  élail  connu  desfileus  par  «a  cliarilc. 
non  inoin»  que  par  son  courage.  Il  n'en  fut  pas  moins  ariTté  el  conduîl  à 
Chollel,  pour  y  r-lro  jugé,  c'est-à-dire,  condamné.  Sa  tille  aiiu'o  lo  suit  jus- 
qu':*t  -suu  «:;i(.liol,  cl,  arrachée  violemment  de  ses  bras,  pn^^^M  les  joui  s  cl  les 
tiiiils  dovaiil  la  porte.  — On  lui  promet  le  salut  de  son  |h  [  u.  bi  elle  veut 
aili  i  a  la  mes»e  de  l'iiitrui».  Elle  feint  rhésiUitioii,  el  iliiniaiide  A  con»(ulter 
le  captif...  Maiti,  une  fois  enl'eruiée  avec  lui,  cliu  déclare  qu'elle  ue  le  quit- 
tera plus!  Pendant  on  mois,  la  eorde  au  cou,  sur  une  paille  fôliik, 
elle  aoigne  ei  eoneob  le  vieillard,  dont  nue  borde  chaîne  broyait  les 
aaembrea.  Elle  passe  des  beures  entières  i  soulever  celle  chaioe  avec  ses 
faibles  meînii.  Enfin,  Vendengaon  redevient  libre,  ft  condition  de  ne  plus 
cwber  de  nobles  oî  de  prêtres.  Toote  la  paroiaae  d'Iaernay  accourt  au- 
devant  de  lui...  On  le  conjure,  au  nom  de  ses  forces  épuisées,  de  se  tenir 
tranquille  en  sa  chaumière...  «  Mes  amie,  répond-il,  la  foi  ne  anfHtpas; 
le  bon  Dieu  veut  des  œuvres...  »  Il  se  couche  le  soir,  et  dort  quelques 
heures:  mais,  an  milieu  delà  nuil,  il  se  lève,  et  réveille  sa  fille.  «  Mon 
etirnnf.  allons  visiler  ttn<  bons  prèlrcs  à  la  ('.lialloire  Ils  uni  tant  pleuré 
lit  mou  arrestotiou,  (ju'il  l'aul  les  rousoler  au  plii>  —  Mais,  uiun 
pti  1%  vos  jauibes  lie  peuvent  vous  soutenir.  Uieu  me  suulieiulra...  ~ 
Maiii  si  les  Bleus  le  savent  7  -  Kh  bien,  tious  mourrons,  et  nous  irons  en 
paradis.  »  Le  vieillartl  el  la  jeune  lille  allèrent  à  la  Challoire,  el,  le  sur- 
lendemain, Veodcugeoo  était  fusillé...  N*eetFce  pas  là  une  page  des  aelea 
des  martyrs? 

Quelques  semaines  plus  lard,  dii-«ept  prisonniers  bleus  furent  amenés 
au  pfeabylère  d'iaeniay.  «  Tuena-leal  tuons-les  1  criaient  les  enfants  et 
les  femmes  ;  ce  sont  eus  qui  ont  tué  nos  parenla,  nos  frères  et  nos  maris...» 
(Ceci  avait  lieu  pendant  que  la  grande  armée a'avaufiait  sur  Laval.)  Et  le« 
prisonniers  allaient  mourir  en  efifat,  lorsqu'un  paysan  accourut  à  leur  dé-' 
fense  :  «  La  vie  de  rcs  hommes  est  sacrée,  dit-il,  vous  ne  les  frapperez 
qu';!ftn'»s  itiki  !  »  Kl  tirant  son  sabre,  il  se  pose  devant  la  porte,  seul  ronlre 
lon(  Ir  iiiiuide.  —  Or  ce  brave  paysan  élait  .larfpit  s  Vendengeon,  dit  le 
Saifi  t'Hi ,  et  ceux  qu'il  sauvait  étaient  les  assassins  de  son  père.  —  Un 
tel  exemple  désarma  les  habitants  d'Izernay,  qui  revinrent  avec  Jacques 
apporter  du  pain  et  des  vêlements  au.x  prisonniers. 

Quelques  dignes  Hépublicains  rendaient  la  pareille  à  tant  d'héroïsme... 
Mais  la  plupart  y  répoadsient  en  attacbant  i  leurs  cbapcaux,  et  en  clouant 


Digitized  by  Google 


m  MBTAGNI  BT  VKHOftS. 

Mir  lenm  tentot  dei  oraHlw  «t  de«  bogucv  de  Vendéens,  —  mises  à  prix 
|Nir  «ertaÎM  MprétenlaDls  du  peuple. 
D*aiiln»,  oomne  now  le  verrooe  bieiildl,  portaieot  dee  eafliiiU  «I  dts 
.  télei  d'hommef  au  bout  de  leurs  baioaneUcs, 
Retoonioot  nuiiiilenant  sur  la  rive  droite. 

Le  patiage  de  la  Loire  avait  déronté  les  beaux  planit  d'extcniiinatiuo 
formes  par  la  Hépubliqiic.  N'osant  braver  l'artillerie  royalet  braquée 
à  Va  rades,  Beanpuy  a-élait  dirigé  sur  Angata,  el  Léobelle  ver»  la  Bre- 
tagne. 

N'tnihlians  pus»,  u  ce  pr(HH»s.  rdiiimr  l'uiit  l'ail  lotis  nos  prédécosseurs, 
de  ciUi  ici  le  vérilable  sauveur  d('  re[U'  arlillfiie  royale,  au  inili»'n  «lo  la 
confusiuii  du  paAsag»*  d'Aïu  t  nis.  (le  fui  un  jeune  el  brave  oftieiei  àv  iioii- 
cbamps.  M.  I..e  Grand  de  La  Liiaye.  iiivesli,  par  i»ou  courage  el  par  son 
sang-froid,  comme  cela  arrivait  si  souvent  dans  la  guerre  vendéenne,  dn 
commandement  passager  de  cette  armée  aana  général,  il  arrêta  le  terrent 
qui  allait  abandonner  tout  le  matériel  de  l'expédition»  fit  placer  anr  lea 
premiera  bateaui*  h  Jfarta-  /emnie,  la  MUm'JmtometUt  le  Ê^Iùt^  ces 
pièces  de  canon  avec  leurs  aeoaaaoires,  et  lea  eonduiait«  de  sa  peraomie» 
à  Tautrc  rive,  défendant  i  qui  que  ee  fdt  de  les  j  devancer,sous  les  pemea 
les  plus  sévères.  U  repoussa  jusqu'aux  supplicntions  d'un  vieux  coutfa 
de  Barrin,  ami  de  son  père,  qui  iaisail  valoir  sa  iaiblesse  et  sea  cheveux 
blancs... 

M.  Le  Grand,  (pie  nuK^  r^tiouverons  ailleurs  ,  doil  fit:iiier  au  rang 
de  CCS  ir«'<'iiil*;  ni'ul  estes,  h  i  ni  iunen>enl  oubliés  par  les  hisloriens  delà 
Vendée;  —  lnuniues  de  dt  voiicuieiil  pur,  qui  u'aspiraieni  qu'à  faire  leur 
de>oir:  toujours  les  premier::»  au  péril  el  les  derniers  au  bulin;  salisfails 
du  témoignage  iutinie  de  leur  conscience,  et  glorieux  de  quelque  pen* 
sion  de  retraite  et  d'une  croix  de  Saint- Lonis,  appareil  tanlif  posé 
sur  leurs  blessures,  seul  rayon  do  gloire  au  milieu  de  leur  obecu- 
rité...  *  Haia  tandis  qu'ils  ae  taisent  obatinément  sur  leura  méritée,  il  fcut 
entendre  la  voix  du  peuple  les  exalter,  autour  dea  bumblea  manoirt  oè 
leurs  jours  s'achèvent  dans  les  bonnes  œuvrea!  Beureux  l'historien  dont 
U  parole  loyale  serl  d'écho  à  cette  voix  du  peuple,  —  laquelle  alora,  du 
moins,  est  bien  réellement  la  voix  de  Dieu. 

Le  rôle  capital  de  M.  Le  Grand,  dans  le  passage  de  In  Loii  e.  lui  ouvrit  le 
conseil  des  cbefa.  à  Anconia.  Ce  fut  la  première  et  la  dernière  fois  qu'il  | 

•  T^teUbiaiUeilelLUtiniidpiyMM  <i«U«.  «u  11».  I  b  rcUgiwi  «t  «  k  lihdrté.  Umu  de 

v.'8  MBur»  inonlri l'iil  S  l'écharauil.  Lm  tr'>i*i'' iik'  TiiI  i*N.t'.Niri<'c  diiii»  >oii  lil.  à  Aiirf»nt«  Knfin,  >nn 
frère,  AuBuate  Le  Grand,  moiinit  eu  brave,  I  cpée  à  la  in^iu,  dans  l'artiiéc  de  Stodet. — Que  de  gtoire» 
et  do  dérowenonU  |mvmI>  A  lk«r  île  l'oaMi     l«  libtaMiit  4»  k  \métê  ! 
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asMiâU  :  el  piùt  au  ciel  qu'un  eùl  aJu|>té  :>ou  «'.vi-elleul  avis!  «  J^e  &cul 
mojen.  àlUiU  de  faire  triomplier  tt  Vendée,  kiin  de  lee  diauinièrcs.  c'est 
de  l'organiser  et  de  la  nvméroler  par  belaîllons...  Juaqu'icU  son  mobile 
Ateit  le  petnetisme...  H  foui  désermais  «pte  ce  aoil  la  gloire...  Gomptei- 
ireva,  el  mmiiiei  bien  ch«|«e  chef,  chaque  soldai.  La  chose  eûl  été  im* 
possible  enr  le  rive  gauche,  où  nos  homme»  n'étaient  qu'une  population 
militante.  Kilo  sctn  praticable  sur  ia  rive  droite*  où  ils  deviennent  une  sr- 
née  d'expédition.  Kn  tous  cas,  je  le  répèle,  nous  ne  vaincrons  qu'à  ce 
prix.  » 

Pour  evcculer  un  plan  si  "•^l'f'.  il  eûl  fnilii  ^^'uiiir  cordialemf  nf  :  cl  nous 
allons  voir  les  discordes  <'t  le»  «'inciifes  se  iiiiilli|)licr  iwrr  U'<  revers!.... 

Il  faut  dire  f|np  l;i  •jrîuïd»'  aniu'^e  avait  reçu  tl<ui\  conit^  terribles  au  mo- 
ment de  seiiit'lUe  vu  itiaitlie  :  l'un  bref  du  l\ipei|iii  démasquait  l'évèque 
d'Agra,  et  laissait  l'alibé  Bertiicr  uiaitre  al>!>ulu  dans  le  conseil.  —  Itref 
apporté  de  Londres  par  le  chevalier  de  Sainl-Hilaire,  continuateur  de  ia 
miaeioo  deTinléniae:  âTIa  nouvelle  de  reséoutîon  de  Tinforlanée  Marie» 
Antoinelle,  après  six  mois  d'elA'oyable  misère  ei  un  jugement  plus  et* 
Dmjible  encore.  A  celle  nonvelle,  tons  les  Vendéens,  agenonillés,  fondirent 
en  lannee,  el  demandèrent  gréoe  à  Dien  pour  la  France  «  tandis  que  les 
San»4!ulottes  danssientde  joie  comme  dce  cannibales  an  milieu  des  villes 
illuminées. 

L'armée  se  dirigea  d'abord  sur  Ingrande.  «  Singulier  spectacle  1  s'écrie 
madnme  de  I^scnre,  que  eetle  marche  do  i'ariiu^o  voiidéciine  :  on  formait 
une  avant-garde  assex  nombreuse,  ol  on  lui  donnait  qnolques  canons;  la 
foule  venait  après,  sans  aucun  ordre,  el  romplissait  tout  le  chemin.  On 
voyait  là  l'artillerie,  les  bagages,  les  femmes  portant  K-urs  onfaiits,  des 
vieillards  soutenus  par  leurs  fils,  des  blessés  qui  se  traniaM-nt  à  peine,  des 
soldats  rassemblés  pcic-méle.  il  était  impossible  d'empêcher  celle  confu- 
sion; les  commandants  y  perdaient  tous  leurs  soins.  Souvent,  traversant 
celle  foule  la  nuit  à  cheval,  j'ai  été  obligée,  pour  me  faire  un  passage,  de 
nager,  pour  ainsi  dire,  entre  les  beïonneltes,  les  écartant  de  cbjMiue  main, 
et  ne  pouvant  me  faire  entendre  pour  prier  que  l'on  me  fît  place.  L'amène» 
garde  venait  ensuite  :  elle  était  spécialement  chargée  de  garder  M.  de  Lee- 
cure.  Crtte  triste  procession  occupait  presque  toujours  quatre  lieues  de 
longueur  :  c'était  offrir  une  grande  prise  à  l'ennemi  :  il  aurait  pu  sans 
cesac  profiter  du  vice  d'une  pareille  disposition.  Les  hussards  auraient  pu 
facilement  nous  ohari^er  et  massarror  lo  contre  do  la  colonne;  rion  tjo pro- 
tégeait les  IImik  s  do  l'année  vondôcnne;  nous  n'nvinns  pas  dioizo  cents 
homme»  «lo  <  :)V  )l(  rie  ;  il  n'y  avait  d'autres  cclaireiirs  «jm-  les  pimvrcs  gens 
qui  s'ét  at  tai»  iU  dans  les  villages,  à  droilcetà  gauche, pour  avoir  du  pain... 

«  Nous  n'avions  ni  magasins,  ni  convois,  ni  vivres;  nulle  pari  un  ne 
trouvait  de  préparaliTs  ponr  nous  rerevoir.  Nous  voyant  passer  sans  nous 
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arrêter,  les  habilants,  même  les  miem  disposés  en  notre  tnwr,  n'osaient 
s'employer  pour  nons,  dans  la  erainta  d'être  le  lendemain  en  Imite  avs 

venticniu-i  s  des  Kcpublicaîns.  On  était  donc  réduit  à  exiger  les  mres; 
mais  jamais  on  n'a  mis  une  eontribuiioa,  ni  autorisé  le  pillage.  On  permit, 
par  nécessité,  aux  soldais  de  se  faire  donner  du  lin^te  blanc  cl  des  vête- 
ments en  échange  de  ceux  (ju  ils  porlnicnt.  Il  m'est  nrrivé  quelquefois 
d'être  rédiiilc  à  en  agir  ainsi,  et  à  prier  mes  hôtes  de  me  céder  quelques 
hardes  ^Tossières,  mais  propres... 

«  De  Claude  à  Ghàteau-Gonticr,  poursuit  la  noble  dame,  j'étais  accablée 
de  fatigue  et  de  faim  :  j'étais  partie  sans  déjeuner.  Fin  route  j'avais  donné 
mon  pain  a  des  blessés;  dans  tout  lejonr  ju&tio  à  minuit,  je  n'avais  mangé 
que  des  pomnea.  Bien  des  fois,  pendant  ee  voyage,  j'ai  soulfert  de  la  fiiim. 
Les  doulearapli]rsiqoes  venaient  sansoesse  a'ajonteraux  peines  do  l'âme.» 

Et  quelles  douleurs  et  quelles  peines, en  face  de  M.  deLescure.eipiiint 
de  minute  en  minute  !  m  On  ne  put  pas  trouver  de  voiture  au  dépari  pour 
M.  do  Lescure...  On  le  plaça  dans  une  charrette,  dont  les  mouvements 
trop  durs  le  fnisnient  souffrir  si  horriblement,  qu'il  poussait  des  cris  de 
douleur.  Quand  il  urrivii  à  Iii^rande,  il  était  presque  sans  connaissance  : 
non*»  nous  arrêtâmes  dans  la  pt  emière  maison  :  on  donna  un  mauvais  lit  à 
M.  de  Lescure;  je  eouehai  sur  du  foin,  el  nous  eùtnes  à  peine  do  quoi  sou- 
per. 11  y  avilit  un  tel  désordre,  que  l'on  lui  ubligé  de  battre  la  caisse  pour 
se  procurer  un  chirurgien  qui  vint  le  penser... 

«  Le  lendemsin.  nous  ne  savions  comment  emporter  11.  do  Leacare:  il 
ne  pouvait  supporter  lo  mouvement  de  la  charrette;  la  calèche  où  voya» 
geait  ma  tante  était  trop  petite.  J'allai  dans  le  bourg  avec  MH.  de  Beavgé 
et  de  Hondyon:  noua  fîmes  foire  une  sorte  de  brancard  avec  un  vieux  fou* 
teniUon  mil  des  cerceaux  par-dessus,  et  l'on  ajusta  des  draps  pour  garan- 
tir de  l'air  le  malheureux  blessé.  Je  me  décidai  à  aller  à  pied  auprès  du 
brancard,  avec  mn  femme  de  chambre  Af.'alho.  et  quc!ques-un?î  de  mes 
wens;  nia  mère,  ma  tante  et  ma  fille  étaienl  parties  devant.  On  se  réunis- 
sait el  l'on  marchait  par  faniiiti  s  r  t  par  soriélés  d'amie  ;  chacun  avait  des 
prolcclPurs  et  des  défenseurs  pai  nu  les  (ifliciers  et  les  soldais  ;  ou  làehail 
de  ne  pa:»  se  quitter.  Les  couibaltuuts,  uprè.H  avuir  fait  leur  devoir,  son* 
gcaient  à  prépsrer  der  logements  et  des  vivres  aux  femmes,  aux  enlanis, 
aux  vieillarda,  aux  prêtres  et  aux  blessés  qui  s'étaient  ainsi  attachée  à  eux. 
Nons  nous  mimes  en  marche.  M.  de  Lescure  jetait  dea  cris  de  soufTrance 
qui  me  déchiraient;  j'étais  accablée  de  fatigue  «t  de  malaiae;  mes  bottes 
me  blessaient  les  pieds.  Au  bout  d'une  demi-heure,  je  priai  Foret  de  me 
prêter  son  cheval:  on  l'avait  chaigé  de  commander  l'escorte  qui  ^rdail 
iM.  de  Lescure;  nous  vnyajîions  entre  deux  files  de  cavalerie,  et  un  assex 
ifros  corps  (riuranlerie  (■•l:,it  dcri  ière  nous.  Un  moment  après,  M.  de  Beau- 
voiliers  arriva  avec  une  berline  qu'il  étail  parvenu  à  trouver;  on  avait  dé- 
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monté  cl  l)i  isi-  un  canon  pour  avoir  des  clu  vriux.  On  arrangea  des  mate- 
las diUiR  la  bcrlino,  et  nous  portâmes  le  blesse  dans  celle  espèce  de  lil; 
M.  Diiriv.iull  se  mit  aitssi  dans  la  voiture;  Agalhe  »e  plaça  auprès  de  M.  de 
LcscuiT  pour  lui  snntctiir  la  têfp  :  la  mnitrlro  sccousî^p  lui  arrachait  des 
gi'iMi<is.'in(  nls:  il  ressentait  ée  tv\\\^\s  rn  tr mps  les  douleurs  les  plus  aiguës, 
lin  iliiiiu»  .issci  fort  ajoutait  Ihîhucouj)  ;i  .<ou  mal.  Oiielquefois  l'humeur 
couiailiio  sa  plaie  à  gouttes  pressées  :  alors  il  (  pi  nu  v:iil  (pii  lque  soulage- 
ment, et  l'on  protilail  de  ces  moments  pour  avancer;  puis  un  s'arrêtait 
quand  les  aouffranoei  reeomniençaicni  ;  l'arriérc-garde  nous  rejoignait  et 
atleniait  que  la  voiture  reprit  sa  marche.  H.  de  Leacure  àlaît  comme 
mourant;  il  semblait  n'avoir  que  le  sentiment  de  la  douleur  :  son  carac^ 
1ère  Atait  changé;  au  lieu  de  ce  aang^froid  inaltérable,  de  cetic  angélique 
doueanr,  il  éprouvait  des  impattenees  continuelles  et  s'emportait  souvent 
aveeune  sorte  de  violence. 

«  Nous  a^rancions  sur  Candé.  A  une  licue  environ  de  cette  ville,  nous 
eulciidimf  -  un  bruit  qui  nous  fit  croire  que  l'on  s'y  hnltait.  Nous  étions 
alors  presque  seuls  <ur  la  mute;  j'élais  à  cheval;  nous  y  avions  devancé 
l'avanl-garde ;  un  instant  après  j'entendis  crier  :  Voilà  les  hussards!  Ma 
raison  s'égara  ;  muii  premier  mouvement  fut  de  fuir,  dans  le  même  clin 
d'œil,  je  songeai  que  j'étais  auprès  de  M.  de  Lescure;  me  déliant  de  mou 
courage,  ertignant  que  l'approche  des  hussards  ne  me  frappàtd'une  terreur 
involontatro  et  invincible,  j'entrai  vite  dans  la  voiture  ssin»  en  dire  la  rai> 
aon.  pour  qu'il  me  deilnt  impossible  de  ne  paa  périr  avec  mon  mari.  Les 
eris  et  le  tumulte  l'avaient  rappelé  h  lui  ;  il  s'élatt*  mis  sur  son  séant,  s'a- 
vançait p;ir  la  portière,  appelait  les  cavaliers,  demandait  qu'on  lui  donnât 
un  ru8it;il  voulait  qu'on  le  descendit  à  terre  et  qu'on  le  soutînt;  il  n'écou- 
tait pas  mes  représentations,  et  sa  faiblesse  seule  l'empêchait  desnitir  de 
la  voiture.  Plusieurs  cavaliers  arrivèrent  au  galop  ;  il  les  appelait  par  leur 
nom  et  les  e.\citail  à  combattre  ;  mais  il  n'y  avail  pas  un  seul  olliricr;  ils 
étaict)t  tous  en  avant;  enfin  il  aperçut  Foi  et:  «Te  voilà!  lui  dit-il.  à  présent 
je  suis  plus  Iraitquille;  il  y  a  quelqu'un  |iour  couiuiauJer.  »  l.ii  elfet  il  so 
calma,  se  mit  à  vanter  la  bravoure  de  Foret,  et  à  s'indigner  de  la  poltron* 
uerie  de  M.  de  S...,  qu'il  avail  entrevu  se  cacher  derrière  la  voilure.  » 

Noua  appuyons  sur  ces  misères  particulières...  elles  donneront  une  idée 
de  la  misère  générale...  Si  les  chefs  et  lenn  parents  aouffraient  ainsi,  quels 
étaient  les  maui  des  soldats  et  de  leurs  familles! 

L'armée  traversa  sans  troj)  résistance  lugrandc,  Candé,  Segré  et 
Château-Gontier.  Elle  arriva  devant  celle  deruii  re  ville  par  une  pluie  lor- 
renliflle.  qui  mil  le  comble  au  désordre  de  rarruMe  -^anle  Kti  v;mp  l  u  \\t\- 
chejaquelein,  monté  sur  ce  cheval  rapide  qu'on  ap|>eluil  le  ihtnn  eu  lies 
tcmp.s  plus  hcjiroux,  et  vélu,  pour  uui((ue  irîsipne.  fie  la  rctliuj^nle  lileue 
qui  avail  iait  toute  la  guerre,  alluil  et  venait  de  la  (etc  au  ccnUv.  cl  du 
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cfiilreà  la  tjiuMio.  rillinnl  Ifs  fiiy.'jrils.  prossaiil  K's  rohinliiiairos,  soula- 
geant les  blessés  el  les  rcinines  ;  respérante  que  sa  vue  ranimait  dans  les 
cœurs  8'évannijissail  aussitôt  qu'il  avait  dis|iani. 

La  t^arnison  de  Châleau- 
.  ^y^l\     Gonti<;r  ne  résista  heureu- 
'^i'/'i    sèment  que  deux  heures... 
V,       On  apprit  alorsque  les  mou- 
\  ranls  lais.«>és  àCundé avaient 
été  achevés  par  les  Bleus... 
^  ^    Marigny  se  vengea  sur  le 
juge  de  paix  et  le  curé  con- 
cliluliunnol.  qu'il  égorgea 
U  de  sa  m:iin  aux  applaudis- 
sements de  ses  soldats.  Un 
délire  féroce  s'empara  aus- 
si l(M  de  l'armée  entière,  el 
La  Hochejaquclein  ne  .sauva 
la  cité  du  carnai;c  qu'en 
faisant  fusiller  un  Allemand 
qui  dépouillait  une  femme 
après  l'avoir  sabrée.  Cet 
exemple  contint  les  plus 
furieux. 

On  voit  que  les  Vendéens, 
même  lorsqu'on  les  pous- 
sait à  bout ,  n'étaient  cruels 
que  par  accès  rapides  cl  eu 
quoique  sorte  malgré  eux. 
Leurs  ennemis ,  au  con- 
traire, l'étaient  habituellement  et  syslématiquemcul,  Marigi.y  seul  était 
d'avis  .le  leur  rendre  la  pareille  en  toute  occasion  :  —  triste  exemple  des 
inlluences  de  la  guerre  civile  sur  un  homme  connu  jusque-là  par  sa  dou- 
ceur ! 

Le  '25  octobre  cnlin.  l'armée  parait  devant  Lival.  t»n  relève  son  courage 
et  on  la  remet  en  onire  en  lui  lisant  les  proclamations  républicaines  (|ui 
l'appelaient  Iwrile  de  monstres,  \u'i  attribuaient  les  crinu's  île  sesennemis^et 
la  vouaient  au  massacre  et  à  la  noyade. Elle  s'élance  sur  les  quinze  mille  sol- 
dats d'Esnue-Lnvallée,  les  met  en  déroule,  cl  entre  dans  Laval.  La  Hoclic- 
jaquelcin  fut  encore  sublime  ce  jour-là  :  un  grenadier  bleu  venait  de  le 
manquera  bout  portant.  Il  le  saisit  et  le  terrasse  de  la  main  gauche  (depuis 
Marligné,  son  bras  dniit  était  toujours  en  écharpe).  Quatre  |»aysans  accou- 
rent et  vont  ég<nger  le  grenadier.  —  .Nrrètez !  leur  crie  le  héros;  et.  sa- 
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dniwRiil  au  Républicain  :  —  Va  dire  à  tes  camarades  que  tu  l'es  mesuré 
a«ee  le  général  des  Brigands»  qui  n'a  qu'un  bras  et  pas  d'armes,  qu'il  t'a 
jelé  à  lerre  et  laissé  la  vie  ! 

Lès  Vendéens  n'auraienl  pas  imité  celte  ctémoncc.  si  madame  deMoRt* 
franc  n'eût  intercédé  pour  les  prisonnière  bleus.  La  République  récompensa 
cetlc  dnme  en  lui  coupant  la  tête. 

Talnuiiit  avnit  promis  do  soulever  tout  le  pays  de  Laval.  K^mpli  des  sou- 
venirs (Jo  sa  famille.  La  terreur  (|ui  ^Inçail  les  âmes  I  t'!n|K'cha  do  réali- 
ser celle  |irom('sst'.  Mais  un  aiitrt'  secoiirh,  des  plus  utiles,  vint  f<»i  lilitT  les  « 
Vendéens.  La  Cliuuaunerie  du  Maine,  depuiii  longtemps  insurgée,  accourut  ' 
en  foule,  avec  ses  babits  de  peaux  de  chèvre,  ses  longs  cheveux  plats, 
ses  cbapeaoi  à  larges  bords,  ses  vieux  fusils  de  chasse,  et  ses  fourches  de 
fer.  Ses  chefs  étaient  de  pauvres  paysans  dont  nous  raconterons  bientôt  la 
vie  :  Jean  Ck>lterean,  dit  Jeau  Chouan»  et  ses  trois  frères  j  Jean-Louia  Tre- 
ton,  dit  Jambe-d'Aryent,  boiteux  à  qui  on  refusait  des  armes,  et  qui  allait 
en  chercher  au  milieu  des  ennemis. 

Des  Bretons  vinrent  aussi  grossir  la  colonne  intrépide,  (|ui,  dès  le  mois 
de  juin,  s'était  jointe  à  l'armée  de  Bonchamps.  sous  les  ordres  de  Lemer- 
(  ier.  surntimmô  La  Vendée,  et  de  ce  Georges  Cadoudal,  qui  jouera  plus 
lard  un  si  t'r;»n<!  rôle  '  «  J'en  vis  arriver  une  troupe,  dit  madame  de  Les- 
curc,  —  qui  criait  Vivf  le  /toi /et  qui  portait  un  inonchoir  blanc  nu  houl 
d'un  hâton.  Kn  peu  de  lo.m\^9  il  y  en  eut  plus  de  six  mille.  On  donnait  à  ce 
rassemblement  le  nom  i\o  PetHe-ycndêe.n 

Après  deux  jours  do  repos  à  Laval,  la  grando  armée  fut  attequée  par 
les  Mayençais  et  Weatermann  dana  la  laude  de  la  Croix-de^laille.  Le 
combat  dura  teute  une  nuit,  et  fut  des  plus  acharnés...  On  s'entre^massa- 
cm  sans  se  voir»  en  puisant  aux  mêmes  caissons,  comme  à  ChéLillon^sur' 
Sèvres.  La  Rochejaqnelein  montra  qu'il  était  aussi  habile  général  que 
brave  capitaine.  Stoitlel  eut  son  cheval  éloufTé  entre  ses  jambe;:...  Un  ofli- 
cier  bleu  voulait  franchir  un  foseé»  le  royaliste  Relier  lui  tend  la  main 
sans  le  reconnaître,  puis,  apercevant  son  uniforme  à  la  lueur  d'une  dé> 
charge,  il  lui  fend  la  tête  d'un  coup  de  sabre...  Wcjtlermann  et  Reanpiiy 
laissèrent  une  foule  de  m<irt<  sur  le  lerraiu  et  se  replièrcnl  sur  Château- 
Gontier.  où  ils  trouvèrent  Léchelle  el  Kléber.  Malgré  l'avis  ffe  ro  dernier, 
et  en  dépit  du  mauvais  état  des  Bleus  (ils  étnienl,  comme  les  \  «  luliuuis.  sans 
pain  et  sans  souliers),  une  bataille  gcnérulu  iul  résolue.  Elle  cul  lieu  le  27 
octobre. 

Averti  dès  hs  matin  des  intentions  de  rennemi*  La  Rochejaqnelein  dis- 
pose aes  Caroesavec  une  prévoyance  admirable  :  —  Mea  amis,. dit-il  aus 
Vendéens,  il  s'agit  de  venger  la  défaite  deChollet,  et  de  sauver  vos  femmes 
et  vos  enfants!  De  son  célé,  Lescure,  soulagé  par  respéraiice»  veut  remon- 
ter à  cheval.  On  Ton  empêche  de  vive  forre...  Mais  il  s'arraelie  dt*  mui  lil. 
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80  place  à  une  fenèlrc,  cl  encourage  les  Vendéens  de  sa  voix  nionranlc. 
Éleclrisés  pur  ce  spectacle,  tous  les  chefs  oublient  leurs  dissentiments 
pour  triompher.  Stofllet,  Hoyrand,  Sapinaud,  Talmonl.  Forestier.  Donnis- 
san,  l'iron.  d'Autichamp,  Fleuriot,  attendent  les  ordres  de  La  Hochcja- 
quelein... 

Du  côté  des  DIeus,  les  bons  généraux  ne  manquent  pas.  sans  compter 

Kléber  cl  Marceau  : 
mais  c'est  nn  imbécile 
qui  les  commande  cl 
qui  va  les  perdre.  Le 
premier  ordre  de  Lé- 
chellc  est  un  modèle 
de  crasse  ignorance 
(expression de  Kléber). 
On  lui  ol)éit  pourtant, 
et  le  corps  «l'amtée  en 
subit  la  peine.  Line  bat- 
terie le  protège  heu- 
reusement à  Enirames; 
mais  Stofflet  s'avance 
avec  l'émigré  Saint- 
Hilaire  :  —  Vous  allez 
voir,  lui  dit-il  ,  com- 
ment les  Vendéens  en- 
lèvent Ie8  canons  !  Kt. 
sur  un  signe  de  sa 
main .  Martin  de  La 
Pomeraycetses  brave» 
se  ruent  sur  les  pièce», 
et  les  retournent  contre 
les  Bleus,  après  avoir 

tué  les  artilleurs  

Henri  cependant  anime 

tout  de  son  courage  et  dirige  tout  par  son  sang-froid.  Voyant  tomber 
M.  de  Koyrand,  et  ses  soldats  le  pleurer  :  —  Vous  le  pleurerez  demain, 
leur  dit-il.  venge/-le  aujourd'hui!  Kt  ils  écrasent,  en  effet,  les  Mayen- 
çais  comme  un  seul  homme.  Ceux-ci  voient  alors  U'chelle  en  fuite,  et 
abandonnent  leur  artillerie.  Westermann.  Kléber  et  Marceau  sont  en- 
traînés par  le  torrent...  La  déroute  des  Républicains  devient  générale. 
Les  Blancs  allaient  si'yailler  pour  les  poursuivre.  Henri  fait  un  tour  de 
force,  il  les  maintient  en  ligne.  Pressés  par  cette  masse  compacte,  les 
Mavem.ais  se  jettent  dans  la  Mayenne.  Un  seul  baUiillon  rend  les  armes... 
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C'est  celui  a  ruillc  plus  du  mal  dans  lu  Bocage.  Sur  l'ordre  do  Sloinct, 
il  csl  cerné  el  fusillé  en  masse.  Hluss  el  IJcaupuy  conn  i»!  au-dpvanl  des 
liiiiU'S  vendéennes.  <>'  (Irniior.  cnicvi-  du  champ  de  lialuillc,  adresse  à  ses 
^renudici  s  chemise  iruiu  eel  sauglanU'.  .  iU  l'arborent  eomme  une  ba»« 
nière,  et  rt  coinniencent  le  combat  :  —  Eh  bien,  s'écrie  La  Hochcjaque- 
leiu,  est-ce  que  les  vainqueurs  coucheront  dehors  cl  les  vaincus  dans  la 
ville?...  Puis  il  enlève  lui-même  ta  position,  cbasae  le«  derniers Maycnçais 
«le  Ciiâlean-Goiilier,  et  pénètre  vainqueur  dans  cette  ville,  le  drapeau  blanc 
è  la  main,  après  douae  ou  treise  heures  de  combat. 

Le  triomphe  des  Vendéens  était  complet...  Il  tes  fit  passer  do  rai»attc- 
ment  dta  désespoir  an  délire  de  la  Joie  :  —  Vive  le  Roi  !  Vive  M.  Henri  ! 
criaientp^ils  en  se  partageant  les  dépouilles  des  Bleus. 

Les  ennemis  mêmes  de  La  Itochoj^iquelein  ne  purent  lui  refuser  leur  ad- 
miration :  «  Ce  jeune  homnte,  é(  t  i\  il  KI«'  l>cr,  a  brnvrmcnt  g.igné  ses  épe- 
rons de  généralissime.  Il  a  moiilie  dans  celle  malheureuse  Itataille  une 
seienen  militaire  et  un  aplomb  dait.s  le.s  maiiuMivi  e»,  que  nuu^>  n'avions  pas 
lelniiivés  chez  les  Brigands  depuis  Torfou.  C'est  ù  an  prévoyance  et  à  son 
sang-froid  que  la  République  doit  celte  défaite,  qui  a  consterné  nos  Irou* 
l>es...»  Et  plusieurs  années  après,  le  général  lomini,  l'expert  strstégisle. 
écrivait  aussi  :  a  Cette  grande  bataille  place  bien  haut  ce  jeune  homme 
dans  l'estime  des  gras  de  guerre.» 

Que  devenait  cependant  Léchelle?  Il  fuyait  Tannée  qu'il  venait  de 
perdre,  et  il  osait  dire  aux  derniers  Mayençais  :  —  Qu*ai-je  donc  fait  pour 
«NUmander  è  de  tels  lâches?  —  Et  nous,  répondaient  ces  braves  cxpi 

ranls.  qu'avons  iinus»  fait  pour  obéir  à  irn  le!  ji-an-f  ?  —  Quanta  moi! 

s'écriait  Wcslermann.  je  ne  lui  obéirai  [iliis  !  J'aimerais  mieux  servir  sous 
les  Brigands  (|iie  sous  un  pareil  houinic!...  Âia.si,  liué  par  ses  soldais  e| 
destitué  par  ses  ofliciers.  Kéeholle  se  réfugia  h  Nantes,  où  il  nïmii  ul  de 
honte  entre  les  bras  de  ('.arrier.Ou  prétend  qu'il  s'umpoisonna  lui-même; 
il  ne  pouvait  périr  dignement  que  de  sa  propre  main. 

Jamaia  la  chance  n'avait  tourné  si  brusquement  ni  si  complélemonl. 
L'armée  républicaine  ne  méritait  plus  ce  nom.  «  Figurex-vous,  dit  Kléber 
lui*ménie,  un  tas  de  malheureui  mouillés  jusqu'aux  oiu  sans  lentes,  sans 
paille,  sans  souliers,  sans  culottes,  quelques-uns  sans  habit,  grelottant  de 
froid.  (;t  n'ayant  pas  un  seul  ustensile  pour  faire  leur  soupe...  Figurex- 
vous  des  di*apeaux  entourés  de  vingt,  trente  ou  cinquante  hommes  au  plus, 
criant  à  l'envi  :  —  Les  Lâches  sont  à  l'abri,  et  nniîs  périssons  i<  i  dans  la  / 
misère  !  etc.  u  Tels  étaient  les  débris  qu'il  foUul  rameoer  pénibleiuenl  it 
Angers. 

Eh  bien,  c'est  ici  que  la  guerre  de  l'Ouest  devioni,  des  deux  parts,  une 
guerre  de  géants  lAGhollet,  la  Vendée  entière  était  anéantie;  et,  dix  jours 
plus  tard,  elle  reasnscilait  victorieuse,  A  UivaL  la  République  n'avait  plus 
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il<>  soldais;  el,  iluii/.c  juurs  nprès,  elle  relroiivail  inic  armée!...  MaU  |>ar 
quels  moyens,  jusle  ciel  [  Voici  le  sublime  de  la  Terreur  ! 

Hommes  cl  femmes,  vieillards  el  eafanls,  soai  mis  en  rëquisilioo  per> 
maoenlc.  «Les  jeunes  gens» dit  rarrôlè  révointionnaire,  ireni  au  combat; 
les  hommes  mariés  forgeront  les  armes,  el  Irsnsporleront  les  subsistan- 
ces; les  femmes  feront  des  tentes,  des  hsbils,  et  serviront  dans  les  hôpi- 
taux; les  enfants  mettront  le  vieui  linge  en  eharpio;  les  vieillards  se  feront 
porter  Kur  les  pluccs  publiques,  pour  (  xrilc'r  le  courage  des  guerriers, 
priVlirr  l;i  haine  des  rois  et  l'unilc*  de  la  Hépuhliquo.  n 

Si  les  liosfiices  et  les  ambulance»  manquent  |Miiir  les  blesses.  I^suue, 
Prieut  cl  l  iini  an  ordonnent  :  «On se  plaint,  dui>&  le^  rapports,  de  lu  trop 
grande  qnrniliie  de  blessés  et  de  malades  qui  encombrent  Parmce,  et  peu- 
vent, dans  uii  cas  de  gravité,  paralyser  ses  mouvements  ou  son  eottemble. 
Les  blessés  et  les  malades,  étant  francs  républicains  comme  nous, doivent, 
comme  nous,  se  sacriBer  au  salut  commun.  Ils  ne  peuvent  pas  corabaUre  et 
mourir  les  armes  à  la  main:  il  faut  qn'ils  meurent  d'une  autre  manière.  En 
cas  d'absolue  nécessité,  nous  autorisons  donc,  dans  l'intérêt  bien  entendu 
de  la  chose  publique .  à  se  défaire  le  plus  humainement  possible  de  tous 
ceux  qui,  par  raÏMn  d'état  sanitaire,  apporteraient  uii  préjudice  quelcon- 
que à  h  marche  ou  au  succès  des  troupes  républicaines.  Le  patriotisme  el 
la  fraternité  des  généraux  décideront  des  cas  où  le  salut  de  la  iiépublique 
commandera  impérieusement  ees  sacrilices.  « 

On  a  besoin  de  poinlre'.'  Tous  les  bâtiments  en  déiiioiilion  soul  livrés  à 
la  connui^sioi)  des  sul|)eii  t  s...  Il  faut  trouver  des  chevaux  ?  Chaque  can- 
ton  en  fournira  six.  Ceux  qui  n'en  auront  pas  en  achèteront,  dit  Boursaull. 
Tons  les  fusils  â  un  seul  coup,  s  n'eusient-ils  qne  le  canon  de  padsahle.  » 
sont  requis  comme  armes  de  guerre.  —  Les  soldats  sont-ils  nu-pieds  7— 
«  Tout  dlojen  qui  ne  marchera  point  â  la  défense  de  la  patrie  sera  tenu 
de  remettre  à  sa  municipalité  les  souliers  et  les  bottes  qu'il  a.  sous  peine 
d'être  réputé  suspect...  » 

Or,  écoutez  celte  loi  des  suspects,  chef-d'muvre  de  Merlin  UU-  ihnmï]  : 
n  Sont  rL'[)ntt*s  suspects,  l*»  ceux  qui,  soit  par  leur  conduite,  soit  par  leurs 
relations,  ();ir  li  tirs  propos  ou  I(Mirs  érrifs.  se  sont  montrés  pai  lisansde  la 
tyrannie,  du  l(  'li  ralisme,  ei  ennemis  de  la  liberté:  "2°  ctMix  qui  ne  pour- 
roul  pas  jii>iiliei  dtï  leur  manière;  d'exister  et  de  l'acquit  de  leurs  droits 
civiques  ;  o  ceux  à  qui  il  a  elc  retu^é  des  cerliiicals  de  civisme  ;  4"  les  fone> 
ttonnaires  publia  anspendns  ou  destitués  de  leurs  fonctions  ;  ceux  ôm  ci^ 
devant  nobles,  ensemble  les  maris,  femmes,  pères,  mères ,  filf  ou  filles, 
frères  on  sœurs  et  agents  d'émigrés,  qui  n'ont  pas  constamment  manifesté 
leur  attachement  à  la  Révolution,  etc...  » 

Si  les  souliers  Tout  défaut(et  telle  est  la  prospérité  générale,  qu'il  y  a  dei^ 
rommunes  où  l'on  n'en  trouve  plus  jne  paire  1} ,  on  met  en  réquisition  les 
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BaboU  :  «  Soldats,  dit  le  mitiislre  BoucfaoUe  à  l'armée  de  POuesl,  je  vaift 
voua  parlerde  f  oa  sabols.  On  vous  les  donne  •>r.ilis;iniii8  si  vous  les  perdev. 
vous  le»  payerez,  La  pairie  préviendra  vos  besoins  avec  rallcnlion  cl  la 
libéralité  (l'une  mère  Iciuire  d  i  econnaisnaiilc  îles  sarrin<esque  vous  faites 
ponrcllf:  mnis  vous  dcvi'/,,  vu  enfants  hnijiiicux  et  éi  (tnmiu's,  ne  négliger 
aucun  iiiou  n  de  lui  éviter  des  enibarrii.^  i  l  des  dép«Mi>t  »  Celle  naivelc 
nVsl  (  fl  ics  pas  sans  grnudeur.  M.  Ciélincau,  à  qui  uoua  empruntons  ces 
doiiiuienl»,  a  lorl  de  l'appeler  niaiserie.  Plût  au  ciel, — il  en  convient  lui- 
même.  —  que  les  YcD^ciM  euasent  emprunté  à  la  Bé|Hibli(iuc  quelques* 
uns  do  ces  moyens  de  lerreur  î  Bouroaull  agil  mieux  encore  que  ne  parlif 
BoucboUe.  Des  soldats  qu'il  passe  en  revue  lui  monlrenl  leurs  pieds  nus  et 
sanglants: — Citoyens,  dit  le  représentant  A  la  foulo  des  spectateurs,  que 
chacun  de  vous  ôtc  ses  chaussures  et  les  offre  aux  défenseurs  de  la  patrie... 
Et  cet  échange,  plaisamment  héroïquOt  s'accomplit  à  l'instant  nicmc. 

Quant  à  l'argent,  on  en  trouve  en  mettant  les  riches  à  contribution:  et 
quiconque  a  un  habit  et  un  Iniiis  proprr  est  tnvé  <  omnir'  rirbe.  De  pauvres 
familles  durent  ri»uriiir  des  sommes  (ju'elle.s  ii'jiviiieiil  janiiiispe^ssédées, — 
loiil  iclii  jH  lur  de  suspicion  .  (■esl-ii-ilirc.  de  mort;  car .  si  le  liélin- 
quant  écliapftail  à  la  loi,  il  n'oclinppail  pas  ù  la  dénonciation. 

«  Nous  voulons,  disait  le  Comité  de  salut  public,  faire  le  bien  du  peu- 
ple, —  malgré  le  peuple.  Il  flut  le  contraindre  A  éire  libre  i  le  forcer  à  tous 
les  sacrifices  I  l'imposer  pour  son  bonbeur  et  pour  sa  gloire  !  « 

Aussi,  les  admintsiniteurs,  que  la  Convention  rend  responsables  sur 
leurs  tètes,  lui  écrivenlpils  bientôt  :  —  «Toutcède,tous  les  obstacles  sont 
rompus;  l'égoîsme  est  anéanti  :  l'avide  commerçant,  Tinsaliablc  financier 
cessent  leurs  calculs  et  leur  intolérable  usure  ;  d'honorables  lamlteaux 
couvrent  l'homme  qui  jiulis  vivnil  miivoi  l  d'h  ibits  de  soie;  le  pain  de  l'ê- 
}i;ililé  honore  la  table  du  rii  lie;  el  celui  qui  craignait  la  rudesse  du  mai  (Mpiiii 
le  plu-   îHiple  iiuircbe  nujourd  hui  gaiement  avec  des  sabots  mal  façonnés.)» 

—  (.  elail  un  beau  spectacle,  annoncent.  di>  leur  côté,  les  représenlants 
en  mission  :  rcmprcssemcnt  a  été  général...  pour  venir  inellre  ù  noire 
disposition  l'or,  les  armes  et  les  bras  des  populations.  Nous  avons  eu  sous 
lesyeui  toutes  sortes  de  dévouements.  On  a  vu  d'heureuses  mères  amener 
elles-mêmes,  en  chantant,  les  fils  qui  gagnaient  leur  vie,  et  les  olfrir  è  la 
patrie,  comme  des  victimes  sanctifiées  par  le  plus  pur  désintéressement.  » 

Le  secret  des  lettres  fut  violé,  non  pas  à  huis  clos,  dans  un  cabinet  noir, 
mais  publiquement,  en  vertu  d'une  loi  formelle  :  «  Toutes  les  lettres  adres- 
sées à  des  personnes  suspectes  seront  interceptées  el  remises  à  une  com- 
misvinn  desurveilinnco.  »  (/administration  du  Finistère  avait  inauguré  col 
CNpionnaijc  [Mihlic  dè.s  le  ('»  o(  tobre  17t>". 

Ainsi  la  Hepubliqiie  improvisa  une  nouvelle  armée.  Kntre  la  fjiiillolino 
el  le  champ  de  bahulle.  tout  le  monde  préféra  le  chaiu])  de  hulaille.  On 
mit  les  recrues  dans  les  villes,  et  les  garnisons  eu  vamp.igne.  troussées 
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par  les  cunvontiounels,  elle»  arrÎTèrent,  oommc  an  lorreni,  sur  iom  Iv» 

poinl8  inanncés. 

Ccpi-mlatil  les  chpfê  vendéens  perdaient  leur  temps  à  fniri'  de  la  grau- 
(Iciir  (l  aiiK'  ol  surluiil,  hélas!  de  la  rivalité; —  iioii  pan  à  (Iraua,  néan- 
moins, où  les  prisonniers  des  deux  camps  furent  uiatu»icré«  coup  sur  coup. 
Une  Ibis  mallres  du  pays  »  il  falltil  aui  Vendtoi  de  rnnilé ,  e*eet-èHlirp. 
un  régime  infleilUeineiil  monarchique.  La  modeetie  de  La  Rochcjaquc- 
lein,  TambilioD  de  ses  collègues  cl  la  nature  même  de  son  armée  s'y  op- 
posèreul.  Cette  armée  se  compoaail  de  quarante  mille  soldats*  plus  oh 
moins,  mais  aussi  do  cinquante  à  soixante  mille  vieillards  m.ilndes.  renf 
mes  e^  enfants.  On  divisa  celle  masse  en  cinq  corps.  Le  premier  fulcom* 
mandé  par  Fleurinl  cl  d'Airtifhamp,  H  les  nulrcs  par  Rojrrand,  qui  mou- 
rut i><Mi  de  jours  apros;  par  ViIIphouvo  do  lia/ean.  Piron  dr  ï>a  Virenne  et 
Descssarls.  Lyrot  et  de  Sigiiy  couliiiurrciit  do  ^Miidor  los  uilrépides  gars  du 
Loruux  et  do  la  liasse  Vendée,  et  Mariguy  iniHoiii\H.  i  ut  ichis  de  Irciilo 
pièces  enlevcch  aux  Bleus.  Stonict  demciiru  inajui  géucial.  De  ILir^ur. 
Duboux,  Foret,  lioslaiug.  Duperai,  Bérard,  Pérault,  Landrin,  Tranquille. 
Beauvolliera*  Allard»  Greslier,  Le  Grand  de  La  Lirajo»  DurtTanIt,  gardè- 
rent ou  prireni  des  commendementa  seeondaîrea.  Il  y  afait,  daiia  cet  état^ 
major,  tous  les  talents  et  tous  les  eourages.  M.  Grétinean  cite  dee  enfiint« 
qni  Bo  baltaiont  comme  des  hommes,  et  des  odogénaiiet  qui  les  menaienl 
au  Tcu:  MM.LcMaignaiietIleslouches,volonUiirescnchoveuxb1anca.L«sage 
Donnissan  présidait  le  conseil  militaire,  substitué  au  <Mnseil  supérieur. 
Enfin  rtialiilo  curé  de  Saint-Laud,  l'abbé  Bcrnier,  élail  aumAnier  pônérni 
Mais  tous  (OS  chefs,  si  dislioLMii'-^  ix-rsonncllcmont.  manqnaionl  d'cnloiil» 
et  d'union  ;  et  La  nitchcjaqueleiu  u'ètail  ui  eu  âge  ui  en  étal  de  les  :»ou- 
meUro  à  soi»  aiilojilô. 

La  àeulc  muhui'c  d'oigauibaliua  qui  sut  lit  dt&  violoii'tii»  du  Luval  fut  l'é* 
mission  de  neuf  cent  mille  livres  do  hon*  royaux  négociables avec 
prière  aux  fidèles  avyeta  de  Louia  XVII  do  les  prendre  en  payement  ou  en 
indemnité  1  Et  quand  cea  fidèles  aigets  roftisaient  de  lea  recevoir»  on  foail- 
lait  héroïquement  le  soldat  qui  dérobait  un  morceau  de  pain!  C'éleit  ré- 
pond k  lo  plus  saintement  du  monde  aux  violences  de  la  Convention  ;  mai» 
c'était  oublier  toutes  les  conditions  de  la  guerre,  et  ae  réaicner  aux  déaas* 
très  que  noua  allons  voir  M 

*  A  ce  ni()ii)('iit-là  iiH^me,  le  9oo*einbrc,  Carrier  écrivail,  de  Nanles,  à  fc*  coUi^ov»  et  aiii  fiM- 
miT  tvimlilitiiin*  :  «  Où  vulrc  roHncn-  mèncrj-l-il  la  n  ilion?  A  uiii«  victoire  peut-^lrv.  Que  fwiil 
au  (H.>uplti  rm  victoires,  qui  nu  leruiiiiuiil  rien  t  11  foui  eiupbjrcr  ios  inojeas  ealit^iiu;*.  Vous  avcx  à 

éSémr  le  ftj»  d'wi  dincm  qni  le  «iL^ore.  Le  potwo  eat  plM  lAr  q«e  loate  vom  arlillerio.  Ne 

cnignct  Jonc  pas  le  mrttr<» rn  jf ii  ;  fiiîtcs  rmcnîsr.nnrr  le  «nurct'a  d'eau:  cin|ioiM)tinez  du  pnin 
que  Tout  nbaudonncrcx  à  la  voracité  de  rx-lir  mutérablc  armée  de  brigands,  «l  kiiiaei  dire  l'efltf. 
V«M  «veidm  eifiim  furm  tm  toUnto  dm  ftift,  qu'an  cafanl  eoiMhnI.  Lkkee-lée  ft««e  ce  «etot; 

et  la  p;ilfiii  c<it  sauvée.  Vous  tuez  les  soldais  ilc  Rrvrhrjaqurlnn  à  ctmp  le  hflîwnnfltt;  ;  Ihcs-Icn 
è  coup»  d  arscoivi  ceia  e*t  Hioiiii  dis|HMidi«:ux  et  plus  conuoodc.  Je  vous  ouvre  cet  avis,  attqoel  jai 
Mt  wÀkhtrm»  eeciiK|iySlii»feî el  evce  de»  mm  ■ciMUi  cmimm  twm,  jen'ai  ft^hmm^m Utr 
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Après  de  longues  el  vaincs  ilisputcs  sur  la  marche  de  rarmce,  sur  les 
propositions  de  rAn<r|c1crre  cl  sur  l'appel  de  la  Chuuanncrie  Itretonnc, 
on  se  décide  à  gagner  Hennés  par  Vilré...  Kl,  changeant  «l'avis  au  dépari, 
on  se  dirige  sur  Fougères  :  on  entre  dans  celle  ville  le  5  novemhrc;  on  y 
fusille  en  masse  les  HIcus.  qui  allaient  massacrer  trois  cents  prisonniers 
vendéens;  on  y  perd  quatre  jours,  au  lieu  d'aller  prendre  Hennés...  on  se 
lirouilic  à  mort,  au  sujet  des  écliarpes  adoptées  par  les  commandants... 

Kl  cependant  les  paysans  hretims  accouraient  en  foule  à  l'appel  de  La  Ho- 
chejaquelcin  apportant  des  vivres,  des  armes  et  des  bras  indomptables  !.  . 
Admirable  élan  qui  eùl  entraîné  tout  l'Ouesl,  si  on  se  fùl  entendu  pour  le 
seconder  ! 

iUv.inl.i;;o.  »  l>c  iiiisi'riililo  m;  ln>ii)|Mil.  Sjiitcrrn  cl  Rossignol  I'cuss4?nt  applaudi  :  mais  KliHicr  s'^- 
t-rLi  :  <<  Si  Carrier  était  ici,  je  lui  pisscrnit  niuii  salii  r  à  travers  le  rorp».  —  Il  y  n  pourl'int  quelque 
clio!'!- Il  faite,  h.'illiiilia  Prieur. — Oui,  r<'|tril  kli'lier,  ii  coiiilitttre  les  bri|;.iiiils  jusqu'à  la  mort,  mais 
non  pas  ju->>pi'à  I  iiifainii'.  (Juiiil  à  umi,  m  i'i.'IIc  (li»ruvtiuii  continue,  je  me  relire.  >  Ixi  généraux 
•tes  cullègni-<  ipproiivi'^ri'iil  Kléber  ;  el  les  r»nv4'nti«>nneU  remirent  le  projet  de  Carrier  i  d'autre» 
tenip». 
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NiiM  (If  l.<i«-ar^.  —  Sm^c  ik'  Craiivillr  —  |.a  (nt  hrilanniqop.  —  l.'abli^  Le  On.  —  BaUillM  de  Poninnon  H  d* 
IW.  —  KlébiT  PI  Maneaii  — S>rgr  d'Anurr».  —  JtMici.h  Bam  —  Kuiir  de  l'aiiiico  vrndcrnnr.  -  Rautllr 
ri  masMcre»  du  Man«.  —  Tourlianls  r|<i<uNlr<>  —  La  HorhfjaqDoli'ia  <^|>aré  de  \'»tm^c.  -  Firarint, 
gonénlissiiiM».  —  Raiailli-  ilo  S.ivniaT  —  Ptit-tniinalion  dr  la  Grand<-  Arni^. 


I^Escune  inoiiriit  alors  nu  vil- 
lage do  la  Pôlcrinc.  après  vingt 
jours  d'ngonic .  en  adressant 
à  sa  reniinc  ces  belles  paroles  : 
«  J'ai  toujours  servi  Dieu  avec 
piélé.j'ai  combaitu  et  je  meurs 
pour  lui  ;  j'espère  en  sa  misé- 
ricorde. J'ai  souvent  vu  la  mort 
de  près,  et  je  ne  la  crains  pas  : 
je  vais  au  ciel  avec  conliance.  Je 
ne  regretle  que  loi  ;  j'espérais 
faire  ton  bonlieur.  Si  jamais  je 
l'ai  donné  (|uel(|ue  sujet  »le 
plainte,  pardonne-moi.  »C'élait 
le  4  novembre.  Leseure  n'avail  que  vingt-sept  ans!  —  Il  aurait  peut-être 
vécu  encore,  si  on  ne  lui  avait  lu  l'eséculion  de  Maric-Antoinelte. ..  Celle 
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horrible  nouvelle  acheva  de  le  luer.  —  Ma  vie  peut-elle  vous  le  reudrc? 
prenez-la  i  »'écriu  La  Uochejaquclcin  en  embrassant  madame  de  LeicllK. 

L'armée  oublia  celle  perte  cruelle  au  milieu  de  ses  propres  douleurs. 
Lea  fièvrei  et  los  dyssenteries  la  déctmaieDt.  La  discorde  s'cnvemmait  outre 
les  ctwfs.  L'abbft  Bernier»  dont  rambitîoD  per^t  de  jour  en  jour,  divisait 
le  conseil  pour  y  régner. 

L'hiver  approchait,  —  que  faire?...  Tout  à  coup  un  tran^ifuge  se  pré- 
sente :  c'est  d'Oppenheim,  officier  du  génie.  Affilié  au  complot  de  Puysaic 
(ici  autre  La  Rouerie  que  nous  retronvcrons  plus  loin),  (rOppcnhcim  atenlc 
avec  le  i^ônéral  Winsphen  de  soulever  ia  Normandie  et  leiîalvados  en  fa- 
veur des  Girondins.  Il  gagne  la  confiance  dos  •  lieis  vendéens,  i  l  leur  per- 
suade d'assiéger  Granviile.  L'arrivée  de  deux  envoyés  du  ministci  c  anglais 
les  y  délurmitic. 

Ces  envoyés  sont  Berlin  et  Freslon,  deux  hoDimes  honorables  :  celui-ci 
ancien  nugistrat  du  parlement  de  Rennes.  Us  s'avancent  d^isés  en 
paysans.  ].«urs  bétons  contiennent  des  dépèches.  On  les  brise,  et  Von  y 
trouve  une  lettre  des  plus  aimables  de  Georges  111,  oifrant  aux  Vendéens 
son  concours  immédiat,  s'ils  s'emparent  de  Saini-Malo  ou  de  Granville. 
Mais  brisés  plus  bas  par  Freslon,  les  bétons  laissent  échapper  une  lettre  du 
mnrquis  Du  Dresnay,  chargé  du  mouvement  royaliste  en  Bretagne  depuis 
la  mort  de  La  Rouerie.  Cette  lettre  conseille  nnx  Vendéens  de  se  défier  des 
promesses  de  l'Angleterre.  Freslou  avoue  qu'il  partage  les  soupçons  de 
Du  Drciinay. 

Et  cependant  le  conseil,  malgré  La  Rochejaquelein,  s'engage  à  assiéger 
Granville  avec  l'appui  d'une  flotte  anglaise»  ne  demandant,  en  outre,  à 
Georges  III  que  cinquante  raille  francs  et  le  releur  des  émigrés  surtout 
Tarrivée  d*ua  Bourbon  i  Tarmée  royale  )  A  cette  dernière  supplication,  La 
Rochejaquelein  s*as80cie  comme  tous  les  autres... 

HélssI...  les  Bourbons  ne  répondirent  mémo  pas...  L'Angleterre  coo- 
tinuademani|ner  à  sa  parole.  Ses  agents,  qui  dupaient  Freslon,  Du  Dreso 
nayet  les  généraux,  étaient  vendus  à  la  Convention.  D'Oppenheim,  le  pré-» 
kiuhi  converti,  devait  bientôt  retourner  aux  Bleus...  Et  les  Vendéens. 
enlacés  d'un  réseau  d'intriyues,  allèrent  se  broyer»  Granville. 

Ils  arrivèrent  le  novembre  à  Dol,  où  se  forma  dans  leurs  rangs  cette- 
cruelle  Bandf  noire,  ainsi  nommée  à  cause  du  crêpe  qu'elle  portail  an  bras 
gauche.  Composée  de  déserteurs  bleus  et  d'assassins,  cette  bande  rendit 
aux  Républicains  brigandage  pour  brigandage ,  jusqu'au  jour  oà  La 
Rochejatjuelein  fit  fusiller  deux  de  ses  membres  devant  l'église  de  Dol. 

Ce  fut  un  nouveau  sujet  de  démoralisation  pour  l'armée.  Épuisée  par 
ces  longues  marches  dont  elle  n'avait  pas  rbabitude,  atteinte  de  ce  mal  du 
pays  qui  crasume  le  Breton  et  le  Vendéen  loin  de  leurs  cboumières,  elle 
éclata  en  murmures,  en  cris  de  détresse»  et  voulut  reprendre  la  route  du 
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Bocage...  La  Hocheja(|uct(!in  (Mit  beau  onlotiiior.  iiK  tiacer.  siippliei  ,.  Ich 
abbés  Bernier  t  l  Jaii  uill  |>arlorcnt  en  vain  au  nom  de  Hieu  cl  du  Hoi... 
pliif«ieurs  centaines  de  iiiiiliii?»  (féscrièrcnl  sansarincs^nvcc  leurs  femmes  ci 
leurs  enrants.Les  nialhcuieuA  cruyaienl  laite  pitié  au.\  Républicains.  Quel* 
ques  joui'â  après,  on  trouva  leurs  cadavres  sur  la  route  de  Dol... 

Après  avoir  occupé  Avranche»  et  Pontorson»  La  RocheJa(|ucIeiii  aaaiége 
enfin  GranvUle ,  le  14  novembre ,  avec  trente  mille  homnieB  découragés. 
Il  somme  la  place  de  se  rendre,  au  nom  de  riiumanllc  et  de  la  religion. 
Le  coDvenlionnel  Le  Garpentier  et  les  généraux  Peyie  et  Vacjbot,  en- 
tourés de  toutes  les  forces  du  pays,  lui  répondent  à  coups  Je  nuKui.  Ils 
savent  que  les  Vendéens,  toujours  niallieureux  dans  les  sièges,  n'ont 
pas  rnênu-  (rècliclles  pour  monter  à  l'assaut;  ils  savent  que  l'Angleterre 
n*cnveir;i  ni  flotle  ni  nrtillerie,  on  qM'ollo  aura  sotn  de  les  envoyer  trop 
lard  !  Le  Cin  penlier  en  est  si  sur,  qn'il  s'en  v;inle  lonl  haut. 

Kn  elTol,  Ici*  Veudéon*.  les  yeux  li.xés  sur  la  mer,  y  (  lierchent  en  vain 
les  navires  anglais  ;  et  pourtant  c'était  le  jour,  ou  plutôt  lu  nuit  convenue... 
Les  signaux  étaient  arrêtés  de  part  et  d'autre!  mais  la  bonne  foi  su  trouvait 
seule  au  rondea-vons.  Cependant  Talmont,  La'Bocliejaquelein,  Donniasan, 
Forestier,  etc.,  pénétrèrent  hardiment  dans  les  faubourgs...  11.  Le  Grand 
de  La  LirayeS  toqjours  au  premier  rang,  dispose  les  pièces  d'attaque  avec 
une  telle  adresse,  qu'il  balaye  les  Hépublicains,  et  les  repousse  sur  la  ville. 
Mais  en  quittant  les  faubourgs,  ils  y  meltent  le  feu  ;  et  ce  nouvel  ennemi 
arrête  les  Vendéens.  Bientôt  les  llammes  se  retournent  contre  ceux  qui 
les  ont  nlluniées.  Marigny  les  nvivo  crtrnre.  on  Jirant  à  l)oiilcts  roui^rs  sur 
la  place.  Les  asï5iê'^n''s  veulent  aller  éteindre  leurs  maison^-  î.o  Carpentier 
les  arrête,  le  Insil  sur  la  gor^e.  Le  municipal  I)c8nlaisou^  m'Mirt  sur  la 
brècbc,  en  y  truiuanl  de^  calants  et  des  l'eninu chargés  de  Huinilions... 
Les  Vendéens  reviennent  à  la  charge  par  la  grcv^:  ils  escaladent  le  roc. 
en  y  enfonçant  leurs  baïonnettes;  ils  vont  entrer  cette  foisdana  la  ville, 
et  s'en  emparer  à  Terme  blanche,  lorsqu'un  déserteur,  un  traître,  leur 
erie  :  — Fuyeit  nous  sommes  vendus!...  Allard  brûle  la  cervelle  an  misé* 
rable;  mais  le  coup  fatal  est  porté...  le  cri  de  trahison  parcourt  les  rangs...* 
les  plus  bravea  s'arrêtent...  les  autres  les  entraînent.  La  nuit,  toujours  fu- 
IMsIeaux  paysans,  met  le  comble  à  leur  épouvante.  Aux  lueurs  de  rineendie 
quienveloppeGranville,  ils  aperçoivent  les  trois  étages  de  forts  et  de  canons 
qui  les  l'oudroîfmf.  En  vnin  La  Hnrhrjaqriploin  les  ramène  à  l'i^ssaut  ;  en 
vain  les  [)rêlres  les  y  repoussent,  la  croix  à  ta  main  :  en  vain  les  femmes  cf 
les  enfants  leur  crient:  —  Nous  sommes  perdus,  si  vous  n'éles  vain- 
queurs!... rien  ne  peut  arrêter  la  déroule,  qui  renverse  les  chefs  et  leur 
passe  i»ur  le  corps.  Les  défenseurs  de  Granville  redeviennent  alors  citoyens. 

1  H.  he  Grand  est  plii>  cniiao  ilo<  Vcn^l^rns  mu»  )p  miin  Afls  P«minmvr.  «pill  |imrtiit  ém 
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el  repuussuiil  le  feu  avec  le  inômo  courage  que  l'asMUl.  —  Héroïque  spcc- 
lacli  :  s',.,  rie  avec  raison  Le  CarpenI  ici- 
La  KochejafjiK'Ii  iii  se  venge  en  abuiKioininiil  Ville-llifii  aux  fureurs  de 
son  avanl-garilc.  Mais  une  H'dilion  coniplèlt  1«  r.ippolle  au  centre  de  son 
armée  {si  une  foule  éperduf  iin  i  ilnit  encore  ce  nom  .  On  niaudil  l'Angle- 
terre en  hurlant  de  rage,  en  jtleuiaiil  ()i>  ilési  spnn  ,  et  l'on  accuse  Tal- 
mont  d'être  complice  de  la  fcloiiio.  IjéjàSlolllel  a  saisi  le  prince  sur  le  riv.ige; 
mais  celui-ci  se  justifie  noblement.  Deux  marins  anglais  viennent,  en  ef- 
fet, lie  lui  apporter  une  lettre  et  la  moitié  d'un  anneau.Ce  message  lui  était 
adressé  par  ladj  B....»  qu'il  avait  aimée  â  Londres,  en  1793.  Il  lui  ordon- 
naît  de  la  rejoindre  aaasitAt,  suivant  le  serment  qu'il  lui  en  avait  lait. 
Taimont  a  hésité  entre  l'amour  el  le  devoir  :  il  en  convient.  Mais  le  de- 
voir l'a  emporté.  La  barque  envoyée  à  sa  rencontre  a  rc(;u  à  sa  place  mes- 
dames de  Cuissart  et  de  Fay.  Ce  sont  les  soins  donnés  ii  leur  (Ir|i;it  t  (ju'on 
a  pris,  à  tort,  pour  dos  projets  de  i'uile...  Celte  explication  est  accueillie 
nvcc  transport.  L'ahhc  Bernior  et  La  Hocliejaqiielein  profitent  de  |;i  ré.ie- 
tion  :  le  général  tail  |ileui'er  ses  soldats  de  i(<|ienlir,  cl  l'aruiéc  se  remet 
en  marclie,  en  n'accusant  pins  <jne  l'Anfilt  (ci  re.  . 

Etaienl-ce,  en  ellet,  des  aniib  M  iiuililes,  k  s  alliés  qui  annonçaient  une 
flotte  à  Granville  pour  le  14  novembre,  cl  qui  l'expédiaient  deux  jours 
après  la  levée  du  siège,  pour  qu'elle  arrivât  quinze  jours  trop  tard,  sous 
prélosle  de  vents  contraires;  —  ces  alliés  qui  refusaient  des  armes  et  des 
barques  aux  sept  mille  émigrés  de  Jersey,  quand  le  canon  de  Granville  re* 
lentissait  à  leurs  oreilles,  et  qui  ordonnaient  de  Aisiller  tout  Fran{ais  cou- 
pable de  voler  au  secoure  de  sa  patrie? 

L'abbé  LeCo2,  cetévéquc  intrus  de  Hennés,  détenu  au  Mont-Saint-Mt> 
chel,  pour  avoir  repoussé  le  nniri  iuc,  se  conduisit  plus  dignement  que  les 
miuisires  de  Londres  :  il  arracha  à  la  mort  vingt  prêtres  réfreclaires  qui 
le  maudissaient.  —  par  des  certi lirais  charitablement  faux,  courageuse- 
uient  signés  par  les  magistrats  du  district. 

lies  Vendéens  retrouvèrent  un  eoiir  ii;!  désespéré  pour  i  i  pi  <  n(lre  le 
clieniin  de  leur  pays...  Cernés  par  Inns  les  généraux  et  par  tons  U->  vim- 
ventionnels,  qui  semaient  leur  route  du  teiitnieset  de  malades  égorges,  ils 
écrasèrent,  le  18  novembre,  dans  la  grande  rue  de  Pontorsou,  tout  le  corps 
d'armée  de  Triboust.  Ce  fut  une  boucherie  sans  quartier,  durant  près  de 
cinq  heures...  H.  Le  Grand  l'avait  annoncée,  en  tirant  sa  montra,  avec 
cette  héroïque  plaisanterie  :  —  C'est  à  quatre  heures ,  mes  amis,  que  le 
bal  commence  i...  il  ne  finit  qu'à  neuf  heures,  et  laissa  Pontoraon  encom- 
bré de  morts  et  de  mourants.  Le  brave  Forest  y  resta  percé  de  balles.  Tri> 
boust  avoua  à  la  Convention  que  son  armée  avait  été  nilsc  fin  peti  en  dé- 
roule.  Pendant  ce  tcmps^lA,  sa  femme,  autorisée  par  lui.  jouait  la  comédie 
sur  le  théâtre  de  Brest. 
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Les  vicloiicb  lic^  Blancs  ne  devaient  pas  plus  les  sauver  que  k  iii  s  défaiies. 
Ils  entrèrent  à  Uul,  exténués  de  faim  cl  de  douleur,  n'ayant  pas  même  de 
linge  |M)ui  panser  leun  blesftitret.  «  Une  pauTre  femme  eut  pitié  de  noiii, 
dit  madame  de  Donnissan;  elle  vint  me  dire  à  roreillo  qu'il  y  a?att  dea 
pommes  de  terre  dana  le  fond  d*un  jardin.  J'en  fis  avertir  tout  de  suite  les 
pauvres  malades.  Cette  triste  ressource  uoe  fo's  eonnue,  le  jardin  fut  rempli 
d'hommes  alTamés  qui,  avec  leurs  mains,  arrachaient  ces  patates  de 
terre  et  les  dévoraient  toutes  crues.  Après  <je  souper  délicieux,  nous  oou* 
châmes  \>nr  ferre  ef  pèli'- im''le.  » 

Kléber,  Maneau.  Savary.  Ho^isi^nol.  qui  avait  r<"ppi.<  le  commumloinent. 
voulaient  cerner  à  Dol  et  délniire  peu  à  pi-u  les  débris  tic  la  Veiuli  i .  \Vc>- 
lermann  les  sauva  en  se  niant  sur  cu.\  lo  novembre,  à  minuit.  Vuuv  i>t 
première  fuis,  Lu  ilucliejaqueleiu  était  parvenu  à  établir  des  patrouilles  et 
de»  sentinelles.  La  masse  énorme  et  gémissante  dea  femmes,  des  blessés  et 
des  invalides,  était  rangée  des  deut  célés  des  rues.  Au  milieu ,  figuraient 
les  chariots,  les  bagages  et  IVliU^ne  de  rechange.  Entre  les  canons  et  les 
femmes,  se  tenait  la  cavalerie,  bride  et  sabre  en  main,  prête  à  s'élancer  au 
combat.  Au  premier  cri  de  :  Mortaut  brigands  !  poussé  par  les  soldats  de 
Weslermann,  les  tambours  annoncent  dans  tout  le  camp  qu'il  faut  vain- 
cre ou  mourir.  Les  deux  partis  se  choquent  dans  l'ombre,  et  les  Bleus  re« 
culent.  — En  avant  la  cavnleric  !  crie  Forestier,  et  il  enfonce  les  troupes 
lie  \Vesk'rniann.  Marceau  parait  alors,  et  Stofllet  lui  résiste  trois  heures. 
MtiUer  arrive  à  son  tour,  mais  ses  soldats  ivres  n'apportent  (juo  k;  désordre. 
Marceau  rélru^rade  vers  Kk'hcr,  et  Ions  deux  |uii;nent  leurs  divisions. Wes- 
lermann cl  Marigny.  digne  houionytue  du  Marigny  vendéen,  sont  repoussés 
une  aeconde  fois.  Ge  dernier,  démonté  et  désarmé,  protège  la  retraite  avec 
un  admirable  courage.  La  Rocliejaquelein  s'élance  enfin  au  secourt  de 
StoCDet  contre  Kléber  et  Marceau...  Et  ce  mouvement,  qui  devait  complé- 
ter sa  victoire,  la  compromet  pr  la  plus  falale  méprise.  Voyant  leur  gé- 
néral s'éloigner  nu  galop,  les  Vendéens  le  croient  en  déroute  et  rentrent  à 
Dol  en  criant  :  —  Toul  est  perdu...  !  Un  épais  brouillard  ajoute  encore  à 
l'horreur  de  la  nuit.  Rien  ne  saurait  peindre  le  désordre  et  le  désespoir  de 
cette  armée  d<  femmes,  de  malades  cl  de  stddals  confondus,  — Défendez- 
nous!  criaient  les  malades... —  Mourons  avec  nos  chefs!  répoudaicnl  quel- 
ques braves.  —  Mais  la  majorité,  perdant  la  tête,  et  croyanl  r  k-s  IJlcu.^. 
se  dispersaient  dans  toutes  Ica  directions.  Mariguy  sabre  en  vain  les  fuyards 
pour  les  ramener  dans  les  rangs.  Les  femmes  du  Poitou  relèvent  les  armes 
(jui  jonchent  la  terre  et  forment  un  bataillon  autour  de  Ini.  La  veuve  de 
Boncbamp  supplio  ses  anciens  soldats  de  ne  pas  se  déshonorer.  Hesdames 
de  Lescure  et  de  Donnissan  rappellent  au  combat  Stofllet,  entraîné  sous 
leurs  yeux. ..  Les  épouses,  armées  de  leurs  enfants,  arrêtent  la  fuite  de  leurs 
maris...  EIIch  prennent  aui  morts  leurs  fusiU,  et  crient  avec  délire  ;  — 
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An  feu  les  Vendéennes  I  Les  prêlres,  ta  croix  à  Is  main,  ou?reni  le  ciel  aux 
braves  et  Tooent  les  lâelies  k  l'enfbr.  L'abbé  Doucin,  de  rile^e-llé.  crie  à 
deux  mille  bommes  :  — Livreres-vous  tos  familles  au  sabre  des  Bleus  !  Non  ! 
c*esi  impossible  I A  genoux ,  mes  enfants»  recevrx  l'absolution,  et  nilex  mou* 
rir  !  —  Et  les  deux  mille  huinincs  s'clanconl  nu  cri  de  :  Vive  le  Roi!  noue 
allons  en  par.idi»!  Cependant  Li  Rochejaquelein  npprend  celle  erreur  et 
ce  désordre.  Tl  rovionl  ventre  à  terre.  Il  se  montre  à  totis  !  Il  menace,  il 
supplie,  il  (it'si'spi  rc  :  — .Mouron»  donc!  s'écric-l-il  ;  et,  les  br.is  croisés,  il 
affronte  une  ijâUcrio  ri'publieaine.  La  iinlraillc  vole  .inlour  de-  lui  sans  le 
loticlier  :  —  Allons,  dit-il.  la  mort  ne  veut  pas  de  moi!  — El  il  c(»nrt  à 
l'aiic  droite,  où  l'appelle  un  feu  roulant....  C'est  TalmonI  qui.  avec  huit 
cents  gars,  arrête  toute  l'armée  bleue,  et  lui  cache  la  déroute  des  Vendéens  i 
Tant  d'bérmsme  rallie  les  fuyards  les  plus  égarés.  L'abbé  Doncin  arrive 
avec  ses  deux  mille  hommes.  StolDct»  Harigny  et  La  Rochejaquelein  s'unîs- 
senl.  —  Ménages  vo«  ilernrères  cartonches.  dit  le  général  aux  aauveura  de 
laVendée.  ne  lires  qu'à  bout  poriant.  —  Et  ces  nialheureuv.  (jui  seeroyaieni 
vaincus*  détrompés  enCn,  ressaisissent  l.i  vi(  loire  UoRsignol  est  enfoncé; 
Kléberfui-mônie  recule.  Les  Mayençais  fonid'inutile.H  tnirndes  de  bravoure. 
Marceau  «rul  |irolé{îo  In  retraite  <le«  Réptiblicains  jusqu'nii  bois  de  Trans. 

La  joie  lies  Vciidcciis  dépassa  leur  ('pouvante.  Rentrés  en  triompbe  à 
Dol,  ils  rt  iiiplirent  la  vieille  égliMî  en  chanlani  le  Vt'xilln  Rc(ftfi.  Ils  s'niie- 
itouillaiciit  devant  l'abbé  Doucin.  Ils  remerciaient  leur.s  l'eirtiiieb  d  avuir  re- 
levé leur  courage,  ils  s'embrassaient  comme  de»  condamné»  graciés  au 
pied  de  Téchaftad. 

Le  lendemain,  nouveau  succès  qui  pousse  vainqueur»  et  vaincus  jusqu'à 
Antrain.  Cent  cinquante  prisonniers  et  blasés  restent  au  pouvoir  des 
Blancs.  Les  traiteront*ils  comme  l'ont  été  les  leurs  à  Fougères  '?  C'est  IV 
via  du  plus  grand  nombre  ;  mais  l'abbé  Doucin  et  les  ^néraux  obtiennent 
la  grâce  des  Bleus,  qui  sont  renvoyés  n  Rennes  avec  des  secours  et  ces  mois 
de  La  Rocliejnrjtielein  :  «C'est  par  dc«  actes  d'Iiumanil''  '|ne  l'nrmre  royale 
se  vciiL'f  fif's  cruautés  des  ennemis.  »Niuis  enregistrons  ces  fiiits  ;ivee  {Vm\- 
tant  pln>  Je  soins,  qu'ils  voni  tnalhciireustMueul  devenir  rares.  Les  jmiIo- 
rités  de  Ucnnes  répondirent  à  celte  générosité  en  faisant  Iraniber  la  léie 
éM.dc  llargues.pris  par  les  Bleus  au  combat  d'AnIrain.  D'un  autre  côté, 

1  «  Il  fsui  te  dir«,  écriviiil  Uainnii  i  Robetpierrd ,  que  des  «oldaU  indiae^iUiid*  M  mmdI  porté»  dens 
let  iiopîuas  de  Fougères,  ;  ont  égorgé  l««  MewAi  de*  brifinde  de»»  leur»  Kts.  Plmlenn  fiminet  det 
hrigpadt  y  étant mlaile»,  ils  Ic^i  ont  rioléM  rl  le«  ont  rgorgdo  après.  > 

«  A  Foiifà-res,  as»ure  il'unc  autre  part  le  Vendéen  B^uniis .  nous  aecordimes  U  tic  i  cntinio 
800  pri«oauiers.  Ni^anmiiiiis,  «pris  notre  rté|inr(,  lous  V»  btes^t-s  que  nuus  y  STtoaa  buaés  fareut 
cappUcifo  delà  manière  la  plM  Cfneile  et  lj  plus  longue  \}m  inrisioiia  crwtîakM ftwent faites  «ui 
picH» .  Cous  le*  mi  inhrr-i  wnn  exception  fiirfnl  fouji^*  pen  .î  peu  ;  les  lemmes  que  l'on  prit  faiMl 
trailce»  île  mt^mc ,  et  des  oirtoucbe*  leur  furent  miM>t....   pour  finir  par  uue  explosion.  » 
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ia  Cdmmission  roililaîre  de  Laval  se  vantail  ir(-gorfi;oi-  les  faiialiqueB  el  les 
8célér:ii<  i  nrdautaincs,etd*arniclicrdc  leurs  niches  loasles^ainlael  toutes 

les  saintes  du  pays... 

Honneur  ai»x  bons  Rôpiihlirain-*  (pit  jiminicnl  encore  lo  dessus  do  ces 
li\clie(és!  L'iibltt'  Douiin  venait  d'être  arrcie,  et  jinssaif  (îevaiit  un  («ui'^imI  «I*^ 
guerre.  Un  li  uiuiu  ii  (  li;ii  gc  ose  raconter  eoinmcnl  riuMnine  de  Dieu  ;i  >.ni\c' 
cent  cinquaiilr  lUeu.-?  à  Antraiii.  Les  juges  s'émeuvent,  ei,  au  risque  du  leurs 
jours,  absolvent  l'accusé. 

Les  Vcndécps  {Muvaieot,  après  leur  double  triomphe ,  occuper  Reones 
et  rejoindre  les  Chouans  morbîhannais.  Le  mal  du  pays  ne  leur  en  laissa  pas 
la  force.  Une  djfssenlerle  cruelle  les  décimait  d*ailleurs,  el  les  populations 
les  plus  dévouées  leur  refusaient  lout  secours,  sûres  d*étre,  après  leur  dé> 
part,  sabrée:^  [)nr  les  conventionnels.  Bref,  rien  ne  put  détourner  la  mar- 
die  rétrograde  et  l'atalc. 

Les  lUeus  n'étaient  pas  moins  désorganisés.  Kléber  força  Rossignol  de 
réder  le  roimuandcmeiil  à  Marcenii.  Tliomas-Séverin  Marceau  n'avait  nl<irs: 
<|iic  vin;;t-i|u;il  I  e  nm.  Né  à  Cli;irli  r-  ru  1709.  d'un  procureur  de  cette  ville, 
il  ;i\.iit  >:\\uv  Ij  llevolulinn  qui  lui  proritellatl  la  gloire;  et  pnrti  cuTant  et 
soldai  du  loti  paternel,  lU'élail  élevé  d'exploit  en  exploit  uu  grade  de  gé- 
néral. M.  Crélincau  en  l'ail  un  éloge  qui  ne  sera  pas  suspect:  «Sa  noble  phy- 
sionomie, SB  taille  élevée,  avaient  un  ensemble  de  grftce  et  de  majesté  qui 
séduisait.  D'une  fierté  souvent  rude  et  sévère,  il  savait  faire  respecter  son 
autorité  en  un  temps  où  personne  ne  voulait  obéir.  Ami  de  la  liberlé.  mais 
4>ncore  plus  ami  de  la  ptrie  et  de  In  discipline,  il  se  montra,  en  Vendée 
eouime  sur  les  frontières,  le  plus  implacable  adversaire  des  excès  et  des  ré- 
actions. Soi)  patriotisme  était  aussi  désintéressé  que  sa  vertu  était  ton- 
cltJiuli'  :  et  hirstpie,  dans  les  défilés  d'Alliiikirchen,  il  lut.  eu  17ÎM>.  (rappé  à 
mort  par  une  balle  tyrolienne,  les  Autrichiens  et  les  Français,  pour  honorer 
tant  d'héroïsme,  déposèrent  leurs  vieilles  haines  «sur  sa  tomU'.  »> 

Marceau  accepta  le  coiitiuaudement  provisoire  cl  réorganisa  l'armée  avec 
Kléber.  Mais  quelle  que  fût  son  aclivité ,  les  Vendéens,  repassant  par 
Laval,  gagnèrent  Angers  avant  lui...  C'élaît  le  4  décembre*  La  Rocheja- 
qnelein  et  son  conseil  ordonnent  un  assaut  général.  Stofflet  promet  lo  pil- 
lage. Les  paysans,  exténués,  refusent  l'un  et  Taulre.  Leurs  chefs  les  en^ 
traînent  enfin  au  combat.  11  s'agissait  de  rouvrir  la  porte  de  la  Vendée. 
Mais  Angers  fut  bien  défendu  parDeaupny,  par  Méuard  et  par  lesconven- 
fionnels  Lcvasscur,  Francastel.  l!)snuo ■  Lavallée,  qui  entraînèrent  les 
habitants  aux  nruies.  I^es  Vendéens  rependaut  assaillirent  avec  énergie  la 
ptirle  Cupif.  IMii-k  iirs  eliefs  s'y  fin^il  (uer.  El  La  Uochejaquelein  .Tll.iil 
r<tiTt'r  In  po-ili(in.  «pinnd  le  n  puhlu  lin  Mari'jnv  le  «urprit  par  derrirrc. 

|>ayî?.ia.s  .stj  iruri  ui  iiUa«piés  |iai  l'av.iiil-giirtle  de  Marceau,  et  prirent 
1.»  fuite  en  dé.^urdre.  Va'  siég«'  n'avait  duré  que  deux  jours. 
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Marigny  surpassa,  en  celle  occasion,  son  ItoittoDyine  vendéen  '.  Richard- 
Duplcssis  s'élait  rendu  à  lui  tout  couvert  de  blesBures» en  disant:  —  Je  viens 
lie  vèner  le  sang  de  vos  soldais*  verses  le  reste  dn  mien.  Martgny  lui  jeta 
ttn  mouchoir  pour  bander  ses  plaies,  et  le  renvoya  sain  et  saut  II  lui 
demanda  seulement  pourquoi  les  Vendéens  s'obstinaient  à  se  battre.  — 
Pour  se  défendre  contre  la  République,  répondit  Richard,  résumant  ainsi 
d'un  mot  toute  b  guerre. 

Voyant  ce  brave  revenir  au  camp,  La  Rochejaquelcin  adressa  à  Marigny 
les  deux  seuls  prisonniers  faits  par  ses  soldais,  ofTranl  d'en  échanger  tou- 
jours dix  rnnlre  un.  T'n  instant  aprè*;. Marigny  éînit  rniip»'  on  cinjx  par  un 
boulet  (Ir  (anon.  La  Convenlion,  qui  l'efit  destitué  vivant,  crut  devoir 
hoiH^rfT-  sa  mort.  Elle  offrit  son  cheval  de  bataille  a  son  père,  au  nom  de  la 
Répiilili(|iiiv 

Levasseur  avait  si  bien  cxallé  les  Angevins,  qu'après  le  dépari  des  bri- 
gands, «  ils  firent  une  procession  lustrale,  et  brûlèrent  l'encens  de  la  patrie 
pour  [)urifter  leurs  murs  du  contact  des  royalistes.  »  Les  conventionnels 
mirent  leur  cachet  au  programme  de  la  fête  en  décrétant,  à  la  façon  des 
Iroqoois.  «  que  tontes  les  télés  des  brigands  tués  pendant  le  combat  des 
deut  jours  seraient  coupéea  et  disséquées  pour  être  exposées  sur  les  rem- 
parts au  bout  des  piques.  »  Les  médecins  autorisés  par  le  District  se  mirent 
à  l'œuvre,  mais  le  dégoût  ralentit  leur  scalpel,  si  bien  qu'il  follut  renoncer 
à  ce  beau  spectacle. 

f.os  vivants  payèrent  malheureusement  pour  les  morts.  Francaslcl  ,  le 
Carrier  de  la  ville,  avait  déjà  envoyé  une  masse  de  pn'lrrs  h  la  pèche  ân 
corail,  ( 'csl-à-dire,  au  fond  delà  Loire.  Un  troupeau  de  IcriniK  :>  ne  lui  avait 
échappe  (pic  gràn-  an  dévoueuienl  du  capitaine  l'avé.  qui  les  ilirigea  sur 
Paris,  au  lieu  de  les  passer  par  les  armes.  Le  proconsul  lil  massacrer  en 
quarante-huit  heures  tous  les  prisonniers  vendéens,  au  nombra  de  près  de 
deui  cents.  Les  83  ans  de  madame  d*Aubcterre  ne  purent  la  sauver.  Le 
jeune  Norme,  un  enfant  qui  se  ratlachail  à  la  vie,  s'échappa  deux  fois  tout 
sanglant,  et  fut  tué  dans  les  marais  «  comme  un  canard  sauvage.  » 

Cependant  la  Vendée  s'étstt  émue  au  retour  de  ses  enfants.  La  Bouère 
et  Pierre  Galhelineau  entreprirent  de  leur  ouvrir  les  PonIs-de-Cé.  Ils 
haltircnt  <à  Rressuire  le  général  Desmares,  qui  se  vanta,  tout  en  fuyant,  de 
les  avoir  min  en  déroule. 

(VrsJ  rilfirsque  mont  ni  Ic  jcnne  héros,  Joseph  Barre,  dont  le  nom  est  de-  « 
venu  SI  (Dipiilairc.  Depuis  iiin-  année, ce  Répulilicaiii  de  douzcans  se  battail  à 
la  tête  d'un  régiment  de  hussards.  Après  avoir  chargé  avec  fureur  et  terrassé 
deux  Vendéens,  il  se  lit  tuer  le  20  novembre,  plutôt  que  de  se  rendre  avec 
les  deux  chevaux  conquis  par  sa  bravoure.  Le  noble  enûint  envoyait  k  sa 

1  CUtÊêàur  TtfuUktm  leiiomBHit  Boaiii  de  lliiriKiiir.  Il  AmI  d'une  nable  ftanille  ihi  Pdtdti, 
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pauvre  l'amillc.  ù  Palaisonii.  loiil  ce  qu'il  gagnait  à  la  guerre.  La  Coiiveu- 
lion  lui  ouvrit  le  Paulhéou,  lit  à  sa  mère  une  pcnsiou  de  niille  livrer,  cl 
immurlalisn  son  nom.  poétisé  en  celui  de  Hnrra.On  sait  «pie  M.  J.dliénier  le 
pla(;a  dans  le  (  haut  du  dt^jHni.  Tel  était  le  .système  de  la  HépuWlique  : 
d'une  main  elle  jetait  la  terreur  à  se»  ennemis,  et  de  l'autre,  la  gloire  à 
se»  amis,  ciirantant  ainsi  d'un  côté  tous  les  crimes,  et  de  l'autre  toutes  les 
vertus. 


La  iiouère  cl  Calhelineau  arrivèrent  trop  tard  «levant  .\n^ers,  et  ren- 
voyèrent leurs  jiars  à  la  charrue.  Marceau  cl  Kléher  venaient  d'entrer  dans 
la  ville,  où  le  premier  trouva  l'ordre  île  suspendie  le  second.  Il  cache  cet 
onlrc  jusqu'au  lendemain,  et  re^,oit  alors  couire-ordre.  Il  montre  l'un  et 
l'autre  à  klélK'r  en  lui  tendant  la  main  :  —  C'est  toi  qui  es  niun  général. 
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lui  (lil-il,  je  ne  demande  que  r;iv,iiil-j^;n<lt'  au  combat.  —  Suis  lraii(|uille, 
répond  Kli'lM^r.  nous  nous  lialtioiis  et  nous  nous  ferons  ^uilloliner  ensem- 
ble. Ce  trait  de  chevalerie  repose  le  cœur  au  milieu  «l'une  telle  époque. 

RlèW  et  Westermauu  s'élauccnl  à  la  poursuite  des  Vendéens.  Ceux-ci 
onl  oecQpé  Beaugé  et  marchent  Ters  la  Flèche.  Leara  chefa  commencent  è 
les  abtmIonBer  avec  déaeapoir.  Beanvolliera  a  déjà  donné  ce  fatal  exemple. 
Cependant  La  Rochejaquelein,  que  rien  ne  décourage,  entre  vainqueur  à 
la  Flèche.  Maia  Weatermann  va  revenir  en  force.  Où  aller?  Lea  payaana  qui 
désertent  rencontrent  lr  sabre  dus  Bleu»,  les  aniros  s'élancent  avec  leur 
général  aur  la  route  du  Mans.  Westonnann  paaae  k  Loire  à  la  nage  pour  les 
exterminer,  suit  leur  trace  semée  «le  cadavres,  mais  ne  peut  les  empêcher 
d'entrer  an  Mans  le  10  dt^rrtnhrr.  Ils  v  traînaient  deux  ou  trois  cents  pri- 
sonnieri»  qu'ils  épargnèrent  couiiue  à  Laval,  à  la  prière  de  quelques  nobles 
femmes. 

Les  Vendéens  étaient  encore  vingt-cinq  mille  environ,  mais  tous  plus  ou 
moins  épuisés,  tous  chargés  de  femmes,  d'enlauls  el  de  malades.  Marceau 
etKléher  rejoignent,  pour  les  achever,  Gbahot  et  Weslermann.  Les  hor- 
ribles journées  du  13  et  du  43  décembre  se  lèvent  alors  aur  les  deux 
camps. 

La  Rochejaquelein  s'élance  d'abord  au-devant  de  rennemi,  et  remporte 
un  léger  avantage.  Mais ,  en  rentrant  dans  la  ville  pour  y  réunir  son  ar- 
mée, quel  spectacle  désolant  frappe  .<es  regards  !  Les  Vendr*  us ,  a|)i  ^s  un 
mois  d'inanition,  se  sont  gorges  de  viandes  el  de  vin,  el  durmenl  ivres 
morts  dans  les  mes  et  sur  la  place  des  balles.  Le  «îenéral  les  appelle,  les 
secoue,  les  harcèle  en  vain  :  il  ne  peut  remettre  sur  jiied  que  dix  ou  douze 
mille  conihaltants.  El  Weslermann.  \c  Boucher  de,s  Vendêf'vs.  est  aux  portes 
de  la  ville!  Il  repousse  les  paysans  vaincus  d'avance,  les  taille  en  pièces, 
enlève  leurs  barricades,  est  rejoint  par  Marceau,  el  se  rend  niaiire  îles  rues. 
Mais  leâ  Vendéens,  enfin  réveillés,  s'égaillent  dans  les  maisons,  en  font 
pleovwrunc  grèledelMilles,  et  tiennent  les  deux  généraux  en  échec  jusqu'au 
milieu  de  la  nuit.  Alors  parait  Kléber  le  mercredi  43,  à  trois  heures  du 
malin,  et  tout  le  Mans  redevient  un  champ  de  bataille. 

—  Jamais,  nous  disait  naguère  un  acteur  de  ce  drame,  jamais  vous  n'en 
exprimeres  la  sanglante  horreur.  Figurea*voua  les  convulsions  de  Tagonie 
aux  prises  avec  lea  convulsions  de  la  rage,  une  armée  de  bouchers  et  une 
armée  de  taureaux  s'cnlr'égorgeant  dans  un  abaltoir,  ou  plutôt  des  bandes 
de  démons  s'exlerminanl  dans  un  enfer  de  poudre  et  de  fumée.  La  fièvre  de 
sang  fut  longtemps  égale  de  part  et  d'autre  ,  tant  le  désespoir  avait  ranimé 
les  Vendéens!  A  chaque  déchar^ie  des  fîleim.  c'étaient  di  s  cris  de  Vive  la 
République!  el  puis,  à  chaque  t  ijui^u  «les  Blancs ,  deh  n  \s  de  Vive  le 
Roi!  si  vigourcu.K,  si  furieux,  si  épouvantables,  que  luules  le.s  naiiailles  de 
la  ville  en  tremblaienl  sur  leurs  bases  !  Kiisuitc .  il  y  eut  uu  épuisement 
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général  :  les  RépubHciîns  torobaieDl  mds  litteine  à  côlé  des  Royalitlen. 
Wentermaun  lui-même.  Viiidomplable  boucher,  8*eiuloraiil  dans  une  mai- 
sou,  d'où  les  Vendéens  fasillaient  ses  soldats! 
Bient6l  les  grenadiers  do  Kléber  reprennent  le  tombât;  ils  chargent  i  lit 

baïunnellc.  eiijainbunl  des  monceaux  de  cadavres;  et,  après  une  luUe  sn- 
prênie.  la  plus  liorriltlt-  de  toutes,  ilseulèvcnt  rarlillerie  vendéenne.  Aus- 
siWt  BourboUe  cl  l'i  icur  l'uiil  massacrer  It  s  dci  iilcrs  tir.iilleurs  dans  lo 
maisons.  Tous  s'eiiriiifiit  iilois.  rnmmc  un  Ioi  iimiI.  par  1;>  nii-  Ijoiée  ;  el  Lii 
Uoclieju(]UcliMn  seul  piirvienl  a  régler  la  n  U  iitL'  de  nuelquis  tiriivcs. 

Maître  de  la  villr.  encombrée  de  nmrls  et  de  blessés,  de  cliariuls  i^l  de  ca- 
nons, Marceau  veut  y  arrêter  i'ufrusion  du  sang.  11  éloigne  doucWestcrniann. 
<|u'tl  lance  à  la  poursuite  des  fuyards.  Mais  il  ne  peutcontenir  d'abord  sw  pro* 
près  aoldats,  ni  les  sans*culottes,  entraînés  au  carnage  par  le  maire.  Les  en- 
fants, les  vieillards  et  lesjemmes  des  brigands  sont  traqués  de  maison  en 
maiaon,  rassemblés  è  coups  de  sabre,  puis  hachés,  violés  et  fusillés.  Le:* 
tricoteuses  du  Mans  égorgent  vingt-sept  nu'i  os  avec  leurs  enraut.s,  respec- 
tées par  un  peloton  de  bussards.  A  la  fin,  l'indignalion  de  Kléber  et  de  Mar- 
ceau remporte  :  ils  arrêtent,  de  leurs  mains,  les  cannibales,  au  milieu  de 
cette  orgii;  sanglante,  ot  les  ramènent,  frémissants,  au  drapeau,  en 
saut  ballro  la  générale. 

A  cAlé  ili!  re^  généreux  vainqueurs,  nnmiiii)\is  cr\i\  »}ui  se  montrèrent 
dignes  de  leur  obéir.  Les  grenadiers  il'.Vi  aiaf^iiac  et  d'Auais  prolégèrent. 
après  le  comUt,  et  sauvèrent  les  malheureux  qu'ils  venaient  de  battre. 
Vidal,  lieutenantpcolonel  de  hussards,  donna  son  équipement  et  la  vie  à 
M.  d'Auticharop.  Une  multitude  d'officiers  el  d'babitaola  ae  dévouèrent 
ainn  au  salut  des  fagitifs  et  des  prisonniers. 

Aussi,  quel  cœur  n'aurait  saigné  à  la  vue  d'uu  semblable  désastre! 
Depuis  le  Mans  jusqu'à  Laval,  où  s'était  enfuie  l'armée,  quinze  mille  per- 
sonnes de  tout  âge.  de  tout  sexe .  avaient  succombé  dans  le  <  ombat  ou 
dans  la  retraite.  Sur  cette  roiili-  de  qii  ilorr.e  liene??.  on  ne  pouvait  faire  un 
pas  sans  se  heurter  à  un  mort  ou  à  un  lilcssc.  l'as  une  r,imill«'  qui  n'oiU  ;i 
pleurer  une  partie  ou  la  totalité  de  ses  laombres.  lies  cuniinunc.s  avaient  vu 
périr  jusqu'à  leur  dernier  représenl;uil  !  «Les  soldats  de  Wesleriuann. 
disséminés  dans  la  campagne,  dit  M.  Crétincau-Joly,  ont  recruté  des  pa- 
triotes mananux,  pour  Im  aider  dans  leur  projet  d'extermination.  Us 
égorgent,  ils  assomment  tout  ce  qui  se  présente;  ils  rabattent  sur  la  roule, 
où  le  général  tient  lea  impitoyables  aasisea,«  ce  gibier  d'aristocrates,  dont, 
comme  il  l'écrivait  le  lendemain ,  il  a  su  ae  raisasier  pour  longtemps.  » 
Le  carnage  dura  tant  qu'il  y  eut  un  Blanc  à  périr  sous  le  sabre  des  Bleus. 
Ici,  c'est  madame  de  Li  sruro,  pauvre  veuve  enceinte,  jeune  mère  qui,  dans 
b's  Miiifs  du  Mans,  a  cherché  à  émouvoir  les  entrailles  d'une  nntre  mère 
eu  lui  olTraul  sa  tille  unique  comme  otage,  et  que  cette  lemiuc  a  rctusée- 
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Bonlcmps,  !<•  fidèle  domeslique  de  Lcscurc,  arracha  l'enlmit  de  cel  asile 
où  la  peur,  sans  doiile.  étouffait  rhutnniiité:  et,  en  réleranl  sur  ses  bras, 
pour  le  niotitrer  à  maJaiue  de  Le&curc  :  «  Je  sauve,  s'écria-l-il,  l'eiiiafil  de 
iiioii  maitru.  »  Là.  c'est  de  Sanglier,  veuf  de  la  veille,  blessé  du  jour,  qui, 
mr  QO  eheval  mbb  bride,  emporte  ses  deax  petites  filles»  malades  aussi, 
et  qui,  le  lendemain,  meurt  au  milieu  d'elles.  Forestier,  blessé,  traîne  par 
la  Inride  son  chsTsI  blessé,  lui  aussi,  sur  lequel  cependant  il  a  placé  ma- 
dame de  L'Épinay  et  ses  deux  eafiinla.  Près  de  lui,  Toici  des  paysans  qui 
ploient  80U8  le  fardeau  dont  ils  ont  chargé  leurs  épaules.  Les  uns  sauvent 
une  mère  ;  les  autres  dérobent  un  père  à  la  fureur  des  soldats.  Ën  voilà 
qui,  accablés  de  lassitude,  s'endorment  dans  la  bouc,  ou  secachent  dans  les 
fossés  remplis  d'eau.  Partout  le  même  spectacle  s'offre  aux  regards;  partout 
la  même  désolation  se  |)réseiitc.  (Ui  fuyait  ihu'^  foutes  les  directions;  mais 
on  ne  se  préservait  nul!»'  pai  t  du  fer  révolu! inimaire  et  de  la  mort.  L'abbé 
Jagaull.  à  la  faveur  des  leuibres,  est  parvenu  a  rallier  plus  tl*!  soixante  feui- 
mes,  dont  il  espère  calmer  les  frayeurs.  Il  s'aperçoit  que  ces  tiiallieureuses 
vont  être  cernées  par  les  Bleus  :  il  réunit  à  la  hâte  les  hommes  qui  passent 
dotant  lui,  il  les  encourage,  les  met  en  rang,  et  les  force  à  tenir  tète  à 
l'ennemi,  afin  d'offrir  à  ces  femmes  le  temps  de  s'échapper.  Obéissant  au 
vsMi  du  bénédictin,  les  Blancs  se  placent  en  ligne  :  ils  résistent  avec  suc- 
cès ;  osais  bienlét  ils  sont  assaillis  par  une  nourelle  troupe.  Les  femmes 
étaient  en  sûreté.  L'abbé  Jagault  conseille  la  fuite;  il  était  trop  lat  d  :  tous 
ces  malheureux  moururent  les  armes  à  la  main.  Protégé  par  le  hasard, 
l'abbé  Jagault  se  cache  sous  les  morts;  il  passe  ainsi  plusieurs  heures  dans 
h  bouc  et  dans  le  sang.  Au  point  du  jour,  seul  et  blessé,  il  abandonne  ce 
lieu  fatal... 

«  U«  révolutionnaire  dont  le  nom  tie  liilli  ra  pas  celte  lii.>loirc,  pour- 
suit le  même  écnvaiti  ,  s'était  mis  eu  rnouveincnl  pour  tromper  les  Ven- 
déens égarés.  Il  se  tenait  sur  le  chemin,  s'approchait  avec  prévetiauce  des 
femmes,  de»  enfants,  des  vieillards  et  des  hommes  désarmés,  qui  seub  com^ 
posaient  ces  lugubres  convois  ;  il  leur  indiquait  sa  maison  comme  un  lieu 
de  repos,  comme  un  asile  sûr.  Les  Vendéens  s'y  rendaient.  A  peine  étaient- 
ils  parvenus  sous  ce  toit  inhospitalier,  que  des  soldats  les  égorgeaient.  La 
fille  de  ce  révolutionnaire  sentit  son  cœur  se  révolter,  à  l'idée  d'une  sem- 
blable trahison  :  elle  prit  les  devants,  vint,  à  son  tour,  se  placer  sur  ce 
passage  fatal  à  loua  les  fugitifs,  et  elle  disait,  d'une  voix  désolée  :  «  Vous 
allez  tout  à  l'heure  rencontrer  un  homme  qui  vous  offrira  un  asile;  résis- 
tez à  SCS  offres  :  cel  homme  vous  tend  un  piège;  il  v<Mit  votre  mort.  » 

De  temps  en  temps,  une  voiture  fermée  passait,  eu  evlialant  des  soupirs 
et  des  sanglots  :  c'était  un  elief  qui  mourait  (oinme  Lescure  et  Bonehamps, 
une  hrigande  qui  sauvail  uu  reste  de  vie,  une  mère  qui  accouchait  d'é- 
pouvante!... Madame  de  ***  fut  égorgée  dans  sa  calèche,  avec  l'enfant 
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qu'elle  veiiail  do  iiiellru  au  monde,  et  tout  le  reste  de  6a  famille,  t'ii  seul 
fiU  de  huit  ans  fut  épargné,  parce  qu'un  Blea  lui  fil  crier  :  Vive  ta  Répii* 
blique!  Ce  Bleu  lui  mit  on  bonnet  rouge,  en  lit  oo  petit  Moa^loUe.  et  lut 
apprit  à  blaspbémer  le  nom  île  sa  mère. 

«  Maintenant,  lorsque  tous  parcoures  le  triangle  de  terre  renfermé  entre 
lea  roules  de  Laval  A  Sillé,  et  celle  de  Sillé  i  Sablé,  oè  a'aeeomplirent  le» 
plus  cruelle»  scènes  de  cette  passion,  voua  ne  voyei  pas  un  vieillard  qui 
n'ait  une  (risie  histoire  à  vous  dire,  pas  un  village  qui  n'ait  à  vous  racon- 
ter rhiimnnitt"'  tlf  l.i  pliip  irt  do  sos  municipntix  ;  crtr.  di!»ons~lp  n  \:\  gluire 
des  partis,  il  v  eut  cik  oie  plus  de  piliA  qiK»  de  liirif  (huis  (•('«-  ituirs  hjmcn- 
lablps.  Mais  la  uvec  luutt'àscs  soi  lcs  île  courage,  ebl  toujours  limilcc. 

tandis  que  K  i  l  iiiit-  ne  connaît  pas  tic  iiuriics.  Un  homme  en  sauve  un  au- 
tre, et  il  s'en  lient  là.  Combien  le  sabre  ou  la  baiuuncllc  d'un  ierroristc 
peut-il  CD  tuer  dans  une  heure?  » 

Toutea  ces  miaèrea,  toutea  cea  cruaulés  et  tous  cea  dévouemenla  aem' 
btent  réaumés  en  trois  épiaodea  du  plus  vif  intérêt  :  l'hietoire  de  mademoi- 
aelle  de  Sapinaud,  celle  de  meadamea  Boguab  et  celle  de  mademoiaelie 
dea  Meliers.  De  telles  bistoires  en  disent  plus  sur  cette  époque  et  sur  ceUe 
guerre  que  lous  les  actes  oFliciels  et  tous  les  récits  de  batailles. 

Mademoiselle  Sophie  de  Sapinaud,  de  la  Gaubrotièrc,  sœur  du  général 
en  chef  \  avait  suivi  son  père  avec  ses  deux  sœurs.  Aimée  il  r!li.irloll(^ . 
dans  la  fatale  expédition  d'niifre-I.oirt'.  Elle  nvail  alor?  dix-huit  ans.  On 
l'appelait  avec  raison  la  belle  Vendéenne.  Klle  portait  la  nd>e  d'  uiia/rtiie  . 
,  et  cachait  son  timide  visage  fous  d'épais  cheveux  blonds,  fcllle  dormaU  par 
terre,  dans  son  inanteau  .  au  milieu  de  l'armée,  la  biidc  de  son  cheval  au 
cou,  entre  les  jambes  de  l'animal.  Dans  la  déroute  du  Mans,  un  convoi  de 
caiaaons  la  sépara  de  son  père.  Seule  au  milieu  de  tant  de  bourreaui  et  de 
viclimea,  elle  rencontre  heureusement  une  de  ses  parentes,  mademoiaelle 
Boberl  de  Lésardière,  fille  intrépide  et  vigoureuse.  Ellea  se  partagent  un 
cheval  boiteux*  qu*elles  traînent  souvent  derrière  elles,  et  elles  gagoenl  la 
campegne  à  la  grâce  de  Dieu.  On  massacrait  tout  sur  la  grand'routc.  elles 
se  lancent  dans  un  chemin  de  traverse.  Elles  arrivent  à  une  métairie ,  où 
elles  reçoivent  bon  accueil.  On  leur  donne  des  habits  de  paysanne,  et  elles 
continuent  leiir  roule.  Des  nalionanx  los  rcnronlrent  :  —  Où  allez-vous? 
—  Au  boiif  Al'  Brulon.  Par  malheur,  tdh  s  lui  lournaicnl  le  dos. —  Vous 
êtes  des  Hn^ande.s  :  suivez-nous!...  On  les  luèrie  au  iiourp  «M)  délibérant  si 
on  ne  les  iu^illera  pas  chemin  fiiisant.  Klles  entrent  dans  une  auberge 

>  Ai^jourti'hui  inadaiiic  tfc  Imntm.  RHooni^  à  too  berrritiii  v<<iid(Vti  après  Uni  éo  vioMÏtiidc*  al  de 
>liioli<urfi,  cllt>  habiU>  encorr  à  la  Gaubrctièrc.  aQ  milieu  tics  itoiiiD  de  m  noble  QuniUe  et  de  k  juste  vé- 
nération I.-  loiil  le  pays.  vi. n!  il'y  Toir  ôloviT.  y»r  I»  <  soins  intd!i;;i  ilu  maire,  M.  lic  ilan^ol. 
«ogradcui  monuinenlA  l*  mémoiiik  m  uKUT»*iCT  <ir.>tii*i  t»i:  ^Kn»»,m,  Honr  leIU  aovt  id29,  tupr^c 
conaobtiga  poor  an*  Ciiinll*  «  <piov*fe,  et  l4noi|t«g«  h«ORax  4^ 
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(le  lirulon,  |tleinu  de  capliis  qui  attendaient  la  inorl.Oii  4eâ  dépouille  bru- 
talement, sauf  leur  camisole  et  leur  jupou.  Arrive  M.  Tison  ,  lu  juge  de 
paix  ^que  eel  hainble  nom  «oit  immortel  1).  Mademoiselle  de  Sapinand  de- 
vine on  homme  de  emur^et  lui  dit  qui  elle  est  :  — Silence  !  répond  le  ma- 
gisiral.  Demain,  vous  viendrez  chei  moi  I  Lee  deux  fugitives  s'y  rendent 
en  cfTet,  y  reçoivent  des  habits,  de  Targonl,  mille  soins,  et  y  restent  cachées 
six  mois!  Pendant  ces  six  mois,  leur  sauveur  jouait  sn  tcle  à  chaque  minute. 
Enfin,  il  est  surpris  et  (hMioiu  r,  iimis  il  conduira  lui-mcmc  ses  captives  au 
Mans.  Tl  suit  A  |)io(l  la  cliarrcllc  les  liaino  de  pri«f>n  en  prison,  c'esl- 
A-diro,  d'église  cti  ('tilisc.  11  soulTic  avec  elles,  dan-*  <  cs  cdificcs  brûles  cl 
di'cmiveris,  le  froid,  la  plui*'  i  l  l  ifili  i  lion.  Kà,  It  s  luisDnnicrs  de  tout  agi' 
et  de  tout  sexe  étaient  cnlasbcs  pcli^-iuélc,  se  servant  d'uieiikrs  les  uns  aux 
autres,  se  communiquant  leurs  maux  au  milieu  de  toutes  les  ordures  ima- 
ginables... Et  les  gendarme*  lea  insultaient  parftna  au  réveil*  on  quelques 
muscadins,  gnetlant  les  belles  Royalistes,  venaient  leur  demander  si  elles 
avaient  bien  dormi.  D^aolres,  il  faut  le  dire,  les  consolaient  de  leur  mieox, 
et  quand  elles  mouraient  d'inanition*  allaient  leur  chercher  au  loin  du  pain 
(  f  il  I  t  aii.  M.  Tison  était  toujours  là,  ange  gardien  intrépide  et  infatiga- 
ble. Mesdemoiselles  de  Sapinaud  et  de  Léssrdière  arrivent  au  Mana,  oû 
il  restait  oncnrc  près  de  trois  cents  prisonniers.  On  en  fusillait  clnque  jour 
un  ri'r(;Mn  noiohri'.  dont  {(««^  fadavrcs  reslaicnt  stnis  lo>  rt'iit'-li  i's  de  la  prison, 
(Iclle  piiï-un  clait  un  couvnil  li-rmé  par  des  ebariiiilles  cl  nue  pièce  d'eau, 
i'iusieurs  jours  se  passent  tïmi^  une  horrible  anxiété.  Tout  à  coup.  M.  Ti- 
son annonce  à  ses  deux  protégées  qu'elles  seront  fusillées  le  lendemaiii.  fi 
faut  donc  (|u'elle8  s'évadent  le  jour  mémo;  mais  par  quel  moyen?  Il  trouve 
parmi  les  gardes  un  soldat  que  les  Sapinaud  ont  sauvé  A  Mortagne.  Il  lui 
promet  10,000  francs;  mais  le  soldat  est  appelé  ailleurs,  et  le  coup  man- 
que. Tison  se  retourne  vers  la  ville ,  où  il  trouve  des  parents  de  made- 
moiselle Sopbie.  Un  de  leurs  domestiques,  plein  de  vigueur  et  de  courage, 
promet  d'enlever,  le  soir,  les  deux  prisonnières  à  travers  l'élang.  On  se 
tl^riire  les  angoisses  de  rollos-ci  à  l'hcurp  corivcniic.  P  nrht  cs  ver.s  le  feuil- 
lage soinbif  l'i  rraii  Diimilarilt',  rllfs  :;iM'lkMil  le  inouidrc  iiioiivcjnent,  le 
moindre  Miiinmire.  Tuiitc  la  niiil  s'écmili'.  cl  le  sauveur  n'-  v-t  [mmiiI  venu, 
Kt  voilà  le  juui  li.\é  puur  lu  tnurl  I  Mai.s  la  mort  aussi  se  laii  iiKendre,  et 
l'espoir  revient  avec  la  nuit  suivante.  Elles  attendaient  encore  eu  frisson- 
nant, quand  M. Tison  donne  le  signal  sur  l'autre  bord.  Les  pas  du  domesti- 
que font  clapoter  l'eau. Elle  monte,  monte  jusqu'à  sa  gorge.  Il  approche»  il 
appelle  i  voix  basse.  Le  voilà  sous  les  fenêtres. Mais  qui  emportera-t-il  la  pre- 
mière? Les  deux  amies  se  livrent  un  long  combat  de  générosité.  EnCn, 
niâdcmoisolle  Robert  cède ,  monte  sur  les  épaules  du  domestique  et  arrive 
au  delà  do  l'étang.  Mademoiselle  de  Sapinaud  y  arrive  à  son  tour,  elles 
voilà  libres  toutes  les  deux.  Elles  ôteot  leurs  vêtements,  teUemeut  coUés  à 
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leur  peau,  qB*cllet  rarrachenl  toute  Hoglante.  Elles  prennenl  dlee  habite 
diepoeés  par  M.  Tiaon,  mettent  de  grandes  cocardes  Iriooleree,  donneat  le 
bras  à  leurs  deux  libérateurs,  et  se  réfogienl  ehea  madaoM  de  Sapinaud, 
mère  du  traducteur  des  J^omues.  Celle-ci,  qui  était  suspecte,  les  loge  cbes 
une  de  ses  anciennes  fcnroes  de  chambre,  dont  le  mari  figurait  an  pre- 
mier rang  des  sans- culottes.  Au  bout  de  huit  jours,  elles  se  rendent  s 
ClKirln  s.  (I('<;iii8écs  en  lin^ères,  avec  nn  passe-port  qu'elles  ont  osé  fabri- 
!  L'iMio  .s';i[»pollc  Madeleine  et  l'autre  Nannellc  Tardy.  I  Iles  descen- 
dent tlieï  madame  Jnrinn.  pAlissiAre.  grosso  et  nnïve  Républicaine,  qui  Ipiir 
rflconle  tout  le  jour  rcNcu^iiliou  des  ai  islucralcs.  t'I  veut  san<s  resM*  t-iu- 
menei-  au  dut»  pour  y  faiie  dos  émotions.  Elles  se  burncul  à  faire  de:»  ehe- 
miscs  pour  les  Bleus,  15 sous  la  pièce.  Madame  Jarian,  toute  palrîote  qu'elle 
eat,  sent  leur  distinction,  les  appelle  mamtelles  et  les  sert  afec  respect: 
mais  ai  petitement,  hélas!  qu'elles  se  volent  leur  pain  en  se  mentant  Tum* 
i  l'autre.  Un  jour,  la  pAtîwière  leur  propose  une  partie  superbe  :  il  a'agit 
d'aller Toirguillotînerrancien curé  deChartrcslPar bonbour.la  di^ne  femnii' 
était  grosse  de  quelques  mois.  Mndonioiselle  Robert  lui  persuade  qn'dk* 
aurait  un  enfant  sans  tète. . .  et  l'etTraye  si  bien,  qu'elle  renonce  à  son  projet. 
.\ulrrroni|>Hpation  :  un  orficiergnlantcourlispntnd(<ninif:n1lf<  ifoLézardière  cl 
viMil  l'ciioiiscr.  On  s'oiiMio  un  jour,  en  chantant  avec  lui.  à  parler  du  temps 
<»ù  ion  joHUil  lie  lu  liuriic!  Siii>;iilior  antécédent  pour  des  linKcres!  Mais, 
heureusement,  rofTîcior  n  y  garde.  Plusieurs  mois  se  passèrent 

ainsi  dans  le  travail,  la  iiiisùre  vi  la  loncur.  Lutin,  madame  Jarlan  annonc4> 
aui  deut  ouvrières  une  grande  nonvolle  :  —  On  vient  de  guillotiner  M.  de 
Robespierre,  parce  qu'il  voulait  guillotiner  toute  la  nation!  Qui  a'en  serait 
jamais  doutéT  ajoutait  la  digne  femme,  un  si  bon  et  si  aimable  citoyen! 
Mademoiaelle  de  Sapinand  apprend  alors  les  malheurs  de  sa  famille.  Ses 
«Bura  Aimée  et  Charlotte.  Tu  no  âgé  de  25  ans,  l'autre  de  17,ontaoivî  Tar^ 
mée  avec  leur  père  jusqu'au  dernier  combat.  Charlotte,  en  proie  i  la  petite 
vérole,  a  passé  six  semaines  en  marche,  sans  quitter  son  pantalon  ni  son 
run;)7.(mp.  «Quand  on  les  liiirr  Atés  ensuite,  écrit-elle,  nu  Vn  dépouillée  comme 
itu  iapiu...  »  Enfin,  le  pi  ri;  a  rlé  fusillé  devant  ses  d»'u\  filles,  après  le  dé«- 
astrc  (le  S.ivcnay.  Klles  oui  vu  sa  iiiin  hoiic  en  lamlie;ui\  lomlier  sur  s,i  jiui- 
trinc,  cl  ont  uiilendu  sa  vuix  inouranle  dumandei ,  coniuie  celle  de  Uayard. 
si  Dieu  lui  pardonnerait?  Puis,  les  deux  jeunes  filles,  condamnéea  ensemble 
h  la  mort,  et  par  grâce  à  la  déportation,  ont  été  incaroéréea  à  Lorieni» 
péle-mftle  avec  les  for^sts,  portant  comme  eux  le  bonnet  rouge,  le  numéro 
d'écrou  ^  allant  chercher,  comme  eux,  leurs  rations  de  fôyea  dans  une 
écuelle,  et  couchent  par  terre,  au-di  ssous  des  bandits  rangés  dans  leurs 
hamacs.  Tout  cela  pour  avoir  «  assisté  sus  prières  dites  par  un  sacrialain 

^  Nom  «Tons  eu  M>u»  ]f  jvm  la  munéro  de  mniif>aiei«rn«  Ain^  4«  SifiiiHiMi  (Is  bi*  Si),  rM- 
MTvé  caaMM«  h  iHiqae  d'as  mrtfr  p*r  w  hniHe. 
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Jaus  rt'g(i«*c  Je  Uazoges;  poui*  être  rci^tées  paisibles  cIm'z  elles  lorsque  les 
Brigniiils  uccupaicnt  la  commune,  etc.,  etc.  »  (Nous  tupioiiH  le  texte  Ju 
jugement.  )  EnSii,  la  nrarldo  Robespierre  esl  vomie  sauver  les  Jeux  nobles 
gtlérif BBM»  twe  Uni  d'aulret  vielimM  de  la  Terreur.  Bref,  mademoitclle 
So^iê  de  SopÛMad  et  medeoMiaelle  de  Léeenli^  rerienneDl  i  Ninlee, 
d*oà  le  gMral  lea  lail  reeendoira  en  lAielé  dane  leur  paja.  Lè,  eltee  vif ent 
jiieqn'à  la  paix  (  toucliante  solidarité)  du  surplus  de  leurs  anciens  fermages 
que  les  paysans  leur  opportent  chaque  année,  après  avoir  soldé  les  nouveaus 
prix  nux  acquéreurs  républicains. 

Et  M.  Tison .  fjiie  Jcvinl-il  ?  Il  fut  sans  doute  victime  Je  sa  générosité,  car 
la  riimille  Sapinaud  n'a  pu  retrouver  de  ses  nouvelles,  ni  lui  témoigner  sa 
reconnaistsance  nutrenicnt  quo  par  des  prières,  et  par  la  publicité  qu'elle 
nouH  a  chargé  de  donner  à  »on  nom  *. 

*  Cmi  M.  !•  MMNte  tlo  QuatrehiritM,  r^oqueiil  hutonen  dW  Commune  mut  ta  Temur,  tfui  nou» 
nconlcra  le*  nMilieun  do  metdammBtfÊm  «  —  Satptkm  fmr  lu  il.'ioute  dm  Hum,  «wmm  nifirtc 
moiscllr^  <<«'  SaptDtuid,  mesdainc*  Goarreau,  de  JiHidière  (4  Rnuii;ii«,  > V'ini.'iM         <?,iris  h  prciuiriT 
co«r  <|u  eUe<  avaieitl  rencoulrée.  t'ne  «îtable  abandomiée  leur  avait  «ervi  d'asile  cwnmc  aui  plus 
JMMMIM  Êtifanée,  ;  et  lel  était  leur  accsfaieoMnl.  ^a*.  Milgvê  ctU«  fuiÊhu  liOfrili».  rilw  nûm*  f 

IpAtcr  jipri'''-  Ir  iir  jiri'-ri'  iitî  irflitirt  'd^  .^i-Millicil . 

jour  cuuuueu^d  à  pruilia,  jour  J  liiver  «Mobre  et  saiM  aoleil,  Mmblablcà  ta  l«eur  de  b  l«mpe 
ét  ripiihw.  «■»  tltrt*  iwMKti-  yayit  *  pain»  ■■  é/n»  twiHurJ  qai  pMta  tor  k  vWe  «somm 

un  imuM^iiM*  linceul.  U  u'étail  frivrr^,'  rju  '  par  les  l'cliirjt  lanréa  des  batlories  i'iin«-iiiii-(  Une  ploie 
glacade  tonbdA  p«r  lorreiita  :  wu  eut  JU  ^ue  le  ciel  voilait  n  Iwaièra  pour  oo  pêi  6tkww  ce  gnttà 

Uajis  ce  jour  de  Miiglaote  mémoire,  rhospitaiité  était  au  acie  de  verlu  dont  peu  >le  personne*  se 
MMila4ent  le  courage.  Des  menaces  cruelles  aTaient  forcé  inadwne  Gourreau  d'abaudonocr  sa  retrjite. 
fcUe errai!  su  hasard  dans  les  rues  du  Msn»,  sans  oser  Jemauder  ia  rwate  suivie  psr  l'arroéc  veudéeune. 
Nadaine  de  Joncbèra  raccompagnait  avec  madame  Bogod*  et  ses  trois  KItes  ;  elle  di»nnait  le  ères  à 

l'aînée, Hotit  1»^  lr»ils  ald'ivs  rclraç;iienl  MiulTranrps  d'anp  Innjjiio  m.iUdic  A|irr',«  avoir  longtemps 
cbervl«é  a  iorUr  de  U  vili«!,  «Ues  se  euiiltêreul  cnliii  à  une  ieuiiiM;  t|ut  venait  d  entr'ouvrir  ta  porte 
4» m  ■MM*. «dwtee  celle  me,  i4peadil>«lle,  tiinill  wtm  mm  éuu  le  ceapegMl  »  BMe  1» 

trompait,  la  msHieurcute . .  0"''hup'  i"«(tnt5  apri»».  elles  toralwirr»!  nu  ;ntlI^  f>il■  de  i^nlilat»  furicus 
Us  rteirrt  cmmbsmIm  p^r  le  général  Savdtrf.  Cet  otlicier,  éiuu  de  ïumpjsMou  à  la  vue  de  ces  deu- 

^rsrle  lc5  bsîoiiiietl'>«  qui  meaafaient  leurs  vies  «  <l:)ninnides,  s'écrie-l-il,  il  est  iiidip:ne  de  vous 
de  tranper  vos  «roiea  dans  le  seng  de  ce*  Brif^eit.  Si  elles  sont  ooupebles,  c'est  m  bourteew  m«| 
â  «I  ftere  jiliBe  Cerinjeee  ieeâ  h,prieeii,  al  eonget  que  vous  répoMlei  4e  lean  léle*.  » 

Ibebéisseut  en  Trémissant.  Mais  aux  ci  is  de  l'un  ri  eux  i|ui  avait  saisi  sur  madsoie  Gourrrsu  quel- 
i|ues  pièces  d'or,  phuicwrs  se  retournent  et  le  dispwlenl  leiv  fieli»ei  «  0  ma  mère,  dit  madame 
«le  jQodière,  vous  ne  Meurrei  pas  seule,  «eire  ttevem  Mim.  •  Sle  e'erreche  des  brai  de  niad.iB»«' 
Bapaie,^  veut  ravaia  b  retenir,  et  leprériiiile  mi  milieu  des  «oMats.  Un  médaillon  qu'elle  pei^ 
lait  U>U|tHir<,  te  p^^trf  rait  lie  w>n  \>lw  jeune  frère,  alors  soldat  de  l'année  de  C<>n<li',  s't^appe  de  son 
ceu.  «  C'est  la  iemme  du  général  des  brigaatli  1  répètent  ces  misérables.  H^rt  oui  ennemis  de  hi  Ré- 
yiMfiiel  I  Ib  ■Teieioiil  pee  lelieTli.  yi'iini  i1^l-niiiïïii  reirin  fimrrffnliïïiii  rî  1r  hleipfcfluie  einwj 
n.iit  à  rniiiiine  Bflgu.ii»  le  foH  t^r-  -f^  inv<^^  Kllr  IntversAil  ilfr^  li  grande  pisee,  remplie  ilr 
meyicureuses  Vendéenne  que  ion  lusill4U  sou»  lu»  jeux  des  couimtssaires  de  la  Ceavenlifla.  Kn 
TCbeeeUbrtnletMmieiitlemfMigtiaiiereepeirJ'M^  liMft:  4ee  koiimitt  MW|ÉUe» 

écartaient  les  cadavres  pour  êforfer  loul  re  qui  rn  pu  ni  .  ii,  ■ 

iite  aufoifeee  de  ce  trajet  se  terminèrent  à  U  pnsou.  C  étsii  un  ancien  rouveut  où  1  atmit jeM 
pheiwwi  milBen  ée  YeeJéem.  àa  fi— earMiial  é'm  lànr  ri|onwi,  è  peine  quelque*  belles 
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L*bUloiro  de  nuuioiiHMtene  Angéliqoe  dea  Mdllen  esi  |)«à(*étre  eneorë 
plus  toocfaHiilc. 

Celte  jeune  personne  nvnil  été  Hcparée  de  ta  mère  cl  de  M  eONir  pendaot 
la  bataille  du  Miins.  Elle  fut  arrêtée  par  des  soldais,  qui  heuronsemcnt 
avaient  du  cœur.  lU  résolurent  de  la  sauver,  et  la  r:niH>nr>ri>iil  au  ^'éncral 
Marceau.  Il  follut  peur  œla  Iraveraer  une  seconde  fois  la  ville,  inondée  de 

d«  (Mille  MUvnMnt  l'liaiiiill«  ptfé.  Un  vent  giteU  pi'nélrail  à  Inveis  t»  TcafiliM  brittot;  H  ee 

n'rtriit  ijn'fn  ^^  prf's'^.int  lp<  uns  rontrc  le»  anlrc»  qUi-  li  >  it/lrriti'i  ronsrrvaiml  un  rostc  di»  cîii- 
leur,  Cliaqnc  |our,  il»  «vaicnl  è  supporter,  le*  iasultca  de  leur»  gediiers  cl  le»  mUsrrognloires  rfu 
«onUé  i^olmÎMiMiiv.  Uw  bude  i»  MkhimIcm  Mut  ictowi»  Jet  «ÎNm  wiinM.  pMr  trâ 
v'il  ti'v  |>ns  daiiK  la  foule  un  |Kircnt  ou  un  ani-ien  ami  à  ec,  >v  ,  S  b  mort.  Tous  les  malin»,  la 
potlc  s'ouTrail  pour  bisa«r  |ita«ef  un  cerUio  iMoibrc  Je  priK»ni»*f9  ils  élaical  rewpboés  bieoM 

Quinze  jour»  a'était  lit  |i.(sm's  dan»  c<-Uc  alTrcusc  tittcole,  loraqu'uu  6T<'iK  iiK-iit  iniprvTu  vint  faire 
briller  «o  rtyon  d'etpiSraacv.  Panui  U»  officiera  cépuUicaios  ntté»  au  Mans,  il  en  était  p>mi««rf 
dont  llimMiiilé  Isiliit  le  eovnge.  Va  d'em,  M.  de  PraiDeBliil,  iiM  d'eue  ranrille  dietisfiié»  du  ti> 
■MMÎB,  olrtinl  la  bvcur  de  pénétrer  dan»  lea  {triaoi».  il  aTail  juré  de  àénAtcr  au  bourrean  qui  l^n.  « 
viclimes,  dùt-il  lui  en  aoâtcr  la  vie.  Troublé  jnaqa'au  ttMtà  de  l'âme  i  In  vue  de  imdenoiaelle  KuUke 
ikiguais  qui  se  prouie«wU  avec  sa  jeune  soeur  ;  tombé  de  la  pHce  et  de  la  sérfnilé  de  cea  Ifaita,  il 
•'■^proche  dTelk,  et  lui  adressant  Li  proie  :  «  N'avcs-vous  ici,  mademoiselle,  ni  parcal  m  |R«ler> 
trnrr—  J'.Vi  mfi  nièn:  et  d«m  acHir»,  lipgndit  Ëol«lie«—  it  «oadiasa  k»t parler  w»  èbm  wleiid». » 

Mjoula-l-il  à  Toii  basse. 

Ce  laugifo  iMeeoatané,  ee  peu  de  nota  prononcé»  d'un  ion  de  voix  pleîs  de  <Mipeaiie«  et  de 

douceur,  rrmplimit  Ktiislic  d'étonncmenl.  Klli-  It  in  liiniili  iiu  nt  <m'ï  grands  yrtix  h\pm  «-nr  b  tifiKle 
ligure  de  l'étranger,  cl  le  surprit  ebercbanl  i  cHcber  de»  tariuv»  tiivoiunUiirc».  »  Monsieur,  lui  dit- 
cUe,  je  ««je  que  ««Ire  pilai  o'eet  pae  fwale,  Miwei-iMi  :  voici  la  dMadire  de  im  «ère.  * 

Accablée  sous  le  prti.ls  <1i^  x  [u  iiirs,  madame  Boguai»  't^iit  l  oïK  li/e  ihm  un  coin  1-  pn«.>t» 
Une  ièvre  lente  la  coosumsit,  se«  forces  l'avai^l  abaudounéc;  elle  ne  les  rclrouTait  r|ue  |Ktui  in^- 
rar  am  eomi^i  an  enBnIe  Inmfi'eie  erafaîl  mHwr  avee  «ota*  Mppliett.  Dtae  ea  smomsI,  dM 
pensées  déchirantes  remplissaient  son  cœur.  Si  tfii  ii  itr  tiiniudait  k  elle  seule  le  sacrifiai'  <lr  t\  rie, 
qu'aikicnV  devenir  se*  pauvrea  bUeat  Qui  les  protégerait  ?  i|ui  roiopkieerait  se»  couaailsY  reverrsieirt- 
dhi  jame»  leur  p^  MT  la  Iwva  de  rcill  ?  AueiMiaM  dealînéaa  è  peseer  lear  fie  dana  ihk  «Jb- 
acure  prisitn,  ou,  cIiom;  plus  borrible  encore!  à  mendier  la  libeité  ci  r;ilii')Mlre  du  caprice  de  leur» 
bourreau»?  Arracbée  à  aa  rêverie  par  uo  beiaer  do  aa  littc,  eUe  ne  put  »  cmpidier  de  trraiaillir  en 
voyant  dovAiit  die  lu  «Alrier  répiÂNeun. 

a  BladiMIt.  Imdit  H-  de  Froniental,  je  vous  suis  niallieureusement  inconnu,  et  je  trembh»  de  ne 
TOUS  inspirer  aucune  conlianrc  Venu  ici  dans  l  iiilcnUon  de  déUvrer  des  priieaaier»,  un  hasard  que 
je  bénis  m'a  conduit  prc»  de  vou».  Je  sais  que  la  nuit  proclioinè  Ions  les  détenus  de  cette  prison 
doivent  Htie  anieacrés.  Le  geôlier  m'e»l  connu,  il  esl  accessible  i  l'or,  je  Icnteni  pour  tous  et  vos 
i  iifants  tout  ce  qu'il  ctl  donné  de  bire  à  na  booMne  de  comt.  s  Sane  attendre  de  répoaac»  il  a'ébw- 
guc  au*Mtôt. 

Lee  ténèbre»  et  le  ailence  avait  ni  renpleed  dMM  la  |>i  im<ii  I  Jtt;ilalion  du  jour.  Déjà  le  sommeil  vit- 
SJiit  i-nr  le  (ilti'î  îrirrd  iiomlirr  lOuMi  >1<'s  «niifTmiTrrs  cl  «li-s  |>eines.  Coucliée»  aui  i>ii  <^^  .)c  leur  un-iv, 
b  tète  sur  ses  gcuoui,  meademoiseUc»  Uugunis  uniHsnK'iit  leurs  prières  aux  siennes,  iurMjno  lo  gcA- 
lier  i«w  fil  «sue  de  ac  lever  aane  iiniil.  Il  lea  fit  euleer  dana  un  cevean  dérobé  qui  Inibail  é  aa 
ciiaïubre,  eu  l'  Ui  recommandant  le  silence  le  plu»  absolu.  A  peine  y  l'i  iitut  i  Ile*  ciirriim'»-  ih  imi 
nouvcnoul  inusité  à  panMlk  heure  se  bt  entcudru  daus  riutémur  de»  cour».  Des  menaces,  des  cris 
de  aaof,  dea  jurenenlaelftoyablea  le  ■éhienl  au  fcruit  ea«a»  de  la  IMeel  aos  gii<iiia<iiniS»  llotf* 
fés  des  victiniC!^  l'nc  ti<ui|i(;  ivre  do  meurtre  était  accourut-  réchUNCr  ae  pnfe.  Elo  «Vlll  emUll 
prison  pour  voir  si  quelques  déteoiis  s'étaient  aoaatnuta  à  sa  rage. 

Il  y  CBt  alors  plusieara  heorea  d'un  .épouTaulaHa  MiMlle.  PMinal  releallaaeieal  lee  erie  de  ce» 
forcenés.  Us  parcoururent  les  salles,  foUiUèrcnt  en  tous  sens  le  vieux  bitiuient  ;  el  quaml  enfui  ils  se 
cniroul  aaamé»  que  personne  ne  manquait  an  •acrificr,  il»  doscendireut  dana  ia  me,  rbaanant  devant 
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s;iiig  el  encombrée  de  cadavres...  Âu  prumicr  coup  d'œil,  le  gèuénil  el  la 
jeune  lille  se  comprirent.  Tous  deux,  jeunes,  beaux,  magnanimes,  ils  cu- 
raot  une  âgule  oonfiaoee  Tnn  dant  l'aiitro.  Maroetn  acoueille  la  prison- 
nière avec  bottlé,  la  place  auprès  de  lui  dans  son  cabriolet,  et  lui  demande 
où. elle  désire  être  eondnite.  —  k  Laval,  répond-elle;  j'espère  y  retrou- 
ver nia  mère.  Us  arrivent  à  Laval,  mais  madame  des  Helliers  n'y  est  plus... 

I 

cui  les  priikiitiiic-rs  viicliiiiiiés  deux  à  dcus.  Loiiglcuipi  ciicurc  leurs  llola  gnuidèreul;  tic  l'obsçur 
ridait  où  elles  étaient  nSIbgiies,  Bwcdane»  Bogui»  les  écoulèrenl  av«c  lerrcor;  il*  eiptrèrairt  peu 

i  peu,  vrM  l'ili  s  sitT  M^iif»<  qtii  HP  hriwnl  sur  des  récifs  loiiiliiiu«.  Puis  mi  rnteriilil  toul  d'un  I 
roop  coiiiiuc  uu  niulcnuMit  de  lanikiour*  cl  Us  sourd  mumuire  de  Tarage  ou  d'uue  rusillade  éloignée , 
tH  tort  reatm  ââm  le  riln<e  acMl  wl. 

l'n  so(i|iiniil  étroit,  iiouk  ouverture  par  où  l'sir  (>i"it  jiLtu'tiiT,  lji>>,iil  (oinhcrcii  tc  umiiu  iil  1 1  prc-  ' 
nuèrc  luetir  dw  iour.  Elle  édain  deux  aomwKU  visages,  deux  tutres  eom^gÊet  de  capUrité  qui 
éanmAt  «Um  MMâ,  hm  «ial  «i  p«6lier.  C^Manl  nminM  d'àdielcm;,  tbbiBMa  da'RoiieMy.  et 

uiH"  «î«'  ii'Iifîipuscs.  Entrées  le»  piiini»'  ros  ,ni  ToinI  >lii  cacbot,  elles  STsient  p«»*é  la  nuit  à  prirr 
Dieu,  iaimuluics  comnic  cea  »taluea  de  ourbrc  que  la  piété  de  noa  pèros  acnlpUà  ^eiMMiiUéi«  et  Ica 
■Mt  jolnUt  Mr  b  piem  da  h  laabc. 

li'horriblo  vide  laiwé  piir  la  mort  Tut  bientôt  eonUé.  Dèa  le  jour  suivant,  h  prison  était  remplie. 
MMtn»  BofiÊÙÊ  et  une  de  ses  filles  Turent  reconnues  et  noaméea  par  le  sieur  V  ...  il  les  iuscririt 
M  mtmt  far  le  registre  de  la  ge6le.  Cette  fatale  circoiutanœ  hiMit  détruire  ks  espénuioaa  de  M.  de 
Promeutal  et  déjouer  tous  aes  projets. 

rii'|iuis  lo  jour  où  pour  lu  (iruiniL'ir  Uiiy>  il  nviit  parli'  à  m:ulaine  Ho^^iin,  ecl  liooime  gdnéreux 
uvjil  prÎÂ  la  iÛM>lulion  de  lu  sauver  uu  du  purir.  il  »  éUit  iui«  luiutédialenienl  en  rapptirt  avec  le  (geô- 
lier, être  stupide  et  véual  dmil  les  ntoindrcs  services  claieut  acheté  au  potda  de  l'or.  VailMaiMt  il 
l'avait  pressé  de  favoriser  l'évasion  i!r  -  r--;  itrisininiêre^  pondmit  It  torriblr  nuit  rjnc  nous  venons  de 
retraeer.  Ce  laiaûraUe,  incapable  d'uan  ml  mu  courageuse,  voulait  se  mettre  à  prix,  eu  prolongeant 
indMiiMieiit  celle  enicHe  cêplifilé. 

(!i'pon(!ant.  5  forii^  <lr  prières  et  de  proiiiossci,  M  il.'  Frnmontal  rmvait  pnuToir  icmpti^-  "iur  lui.  i 
U  u'attendait  plua  qu'une  oceaMon  fiiTorabIc,  lorsque  le  geôlier  vint  subitcnicul  lui  déclarer  qu'il  ' 
mH  émngi  de  idaalirtion.  Mmi  m  parat  vaioere  k  tnjw  de  efltte  ioie  de  houf.  k  tenta*  le* 
instances  il  répondait  qu'il  n'exposerait  p^  $a  vie  pour  tirer  <)■■  pcril  l  i  r-unui'  d'nii  l'uripr'' 

•  Scélérat  I  a'écrie  M. de  Frooiental  hors  de  lui,  je  aaia  que  tu  as  déjà  vendu  la  liberté  de  pluaenrs 
priieiiew,  j'en  ai  ks  prentw;  et  U  dépend  de  nm  de  le  lUie  conper  ta  tdie.  Éoonle-nmi  donc  ai 
tu  tiens  i  vivre.  Madame  Boguais  et  une  seule  de  ses  filles  sont  inscrites  sur  ton  lai  al  registre.  Tu 
pem,  sans  te  compromettre,  fermer  les  yeux  sur  la  fuite  des  deux  aotna.  Si  l'on  le  demande  ce 
qu'elles  kool  détenues,  tu  diras  qu'elles  sont  mortes;  lu  le  diras,  et  l'on  le  cruira,  car  tous  les  j«n(a 
II-  Ixiurrean  prend  ici  au  baaard  et  sans  compter.  Choisis  donc  entre  cet  or  et  l'échafnud.  -~  Je  «Ml 
davantage,  n-prit  le  urolicr  d'un  ton  i  aliuc  t-t  s.inii  I.ii-^st  r  pnndlrn  la  moindre  émotion  sur  son  vi- 
sage. —  Eh  bien ,  soii  :  lu  auras  le  double,  miiis  celle  nuil  ni<>nie  je  frappccai  à  la  porte.  Malheur  à 
toi,  ai  tn  M  me  nmeta  la*  dem  priaonnièra*!  —  BUea  aorort  libni,  a  dit  le  gcAlier.  en  ae  ro- 
tinnl. 

Un  billet  de  quelques  lignes  inalrotut  madame  Boguais  de  ce  pnycl.  Au  premier  sentiment  de  jotc 
4|Nrn»pin  et  loetaManeséde  bienlM  un  pmd  tommont  do  «onr.  Qnoiqn'dlo  dàt  k  vie  à  H.  de 

Fromcnlal,  di  vait-elle  lui  lonfier  ce  qu'elle  anit  de  phn  cher  nu  r.iondc!  pouvait- rllc  d'dii  nulrn 
cMé  r^eter  taiu  effroi  cette  seule  eapéraucc  de  salut.  En  proie  i  une  perplexité  déchirante.  elk>  resta 
iongtempe  inMneliile  cl  ailawlewie,  planiée  dan*  nn  atinede  douknf*. 

«  Mes  clu'is  etirjiils,  dil-elle  enfui  a  ses  tmis  fille-*,  d'une  voii  ctoulTéc  p.if  Ic*  sanglots,  nous  j!!iiii> 
nous  séparer.  Cette  nuit,  deux  de  vous  vont  recouvrer  leur  liberté  I  Uu  me  demande  de  le«  dési- 
gner, c'est  «n  denint  de*  Itattes  d'nne  inèfe.'<-  lanni*.  jann*  non*  ne  «eoi  quitterons,  répondert 
mesdemoiselles  Baguais,  «m  h  baignant  de  lears  larmes.  —  Je  suis  rainée,  interrompt  Rosalie,  c'est 
i  moi  de  rcaler  auprès  de  n«i*.  -  0  ma  aoeur,  que  dis-lu  U  ?  cruia-ta  q^  non*  le  laitaetwta  le  aa- 
crifer  i  notre  plaoeT  Qno  devenir  d'aiHonra,  uà  aller  aiu>i  afaendonnfie*  1 1»  merci  d^tm  inoonaa? 
Abt  flrilelMi  flrtéi moorirl  ^ He*  Wen-ehnéM,  M|ic«nd  b  mhn,  le  ciel  «eillen  mr  «ou*,  il  ne 
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Marceau «ktienl «lors,  nonplaft  un  guide  iet>|>ectueux, niais  un  père  tendre 
«teiii|»r«Mé  poar  A.ngciiqifo...  U  l«i  rend  {'««péniica  M  le  eoiingc,  b 
comble  de  «otiis  mmotieui,  el  le  confie  i  dee  hèlea  if«  mdioiiI  le  §»cder 
el  le  ehojer  ifomme  Itti-néme  ..  Qtteii|ue  tenpe  ee  patee»  Nâfceea  revient 

à  Laval,  cl  court  chei  niadeaioîtelle  dee  Melliers.  Kléber,  était  avec 
lui.  s'écrie  dans  ses  méniuircs  :  «  On  ne  vil  jamais  de  femme  ni  plus 
jolie,  ni  m'tvux  fnilc,  el:»ous  tous  les  rapports  plus  intéressante.  Kllc  avait 
à  peine  dix-liuil  ans,  et  ae  disait  de  lluolfaucun.»  Marceau  quitte  Angélique, 

féSun  fm  b  aMla  ^ jptfilci  «sets  tmàmmm.  WMm  m  W  f«tf«  imÊuiu,  «i  tumm  Min 
l«i  MuMirtiiwto  ij/Êià  k  piAre  4'm8  aéra  ■iiMte  peat  Sàn  àtmùtwên  mt  la  llto  4t  «• 

enfants.  » 

Lcjour  s'écoula  ilaotee  iêttl  soblinn;  de  d^Toueoienl  et  li'aMmtr.  Ij*  iiuil  tihI.  d  riM  ■'étail 
mcofCi  ékiàê,  lonque  l'arriiév  iIh  geAlicr  mit  fin  i  c<>lle  i-rucUt-  in<t;rtiiiMt<!.  Sriwxwiit  par  le  bn« 
lll<^em<)iM'M''«  )'°>il:*lii'  cl  Cr-ii">l('  Ilo^iiaîs,  il  cvilriiiia  it:ii)>  une  rtMOlblV  ImmO ;  tÈfWfri»  WÎHê  fté' 
caution*,  leui  wuvnl  la  purie  il  un  |<inliii  «jui  duiiiiail  »ar  la  rao. 

M.  «i*  FrosMolal  les  y  Meadaii  ;  U  k«  It  nontcr  dm  on  wmmtm  cwmrt  té  AaMal  tm  kHwrM  : 

l'I  loriMiii'-  li'jourpinil.  in  dt'taué  coiMinisait  If  «liarint  «nr  b  rnutn  d'Aiiser-»,  aw  miiira «ruiir 

longue  lik>de  vuitnct».  Gf  ruuvui  était  «hatiiiéaai  Iroapvs  de  (IMtcaabhanl.  A  Xurt,  M.  de  Fr»- 
mtM,  l'*v»a  leeoiBpaiprf  jaaice-H,  M  sMigéis  ae  (vaJrt  I  Ifnllas.  Il  Anmm  m  iMinKifDa» 
k  son  liiirit'  sL'i  vilciir.  lui  it  iiiît  quelque  a i-gent  et  une  lettre  pNrVB  ikM  fW^SBlMs M QllCM« 
iKtani,  i|ui  «fait  uderl  sa  maison  am  jeunes  prisonnières. 

BUw  limcbiÎMit  M  tenM  <l«  Imt*  raligucs,  lorsque  h  motl  ks  séparj  pour  touimini.  Le*  ch»< 
i^i'init  lA  l'inquiétuile  avaient  ri^udu  malade  la  pauvre  Ci^lestc  dès  I»  prcmiiTe  journée  du  «oyjgr. 
Kuro'e.  pour  m  sikrclé  et  celle  de  ai  «MT,  4e  r«al«r  éiroiiaMat  eufermée  mm  fontair  ftmàre 
l'air,  elle  arriva  à  Noaay  dan»  un  tel  iUà  de  aMAnoM,  i|arB  M flM  ■moaaiMe  4a  «aattMBr  m  eeate 
La  nuit  nx^mc  cite  expira  au  milieu  d'horribles  douleurs. 

\'n  rtiT^li  11'  do  sang,  dont  le  temps  n'a  point  soulevé  le  voile,  cnvirumia  «die  agonie  de  i{aeh|Uc» 
licurcii.  t^uliiiie  et  son  guklc,  ws  uniques  témoins,  crurent  reconnaître  la  pni^sence  du  poison  dan» 
•ae  |Mlîlin  calmante.  Leurs  soupçon»  InÉbèrcnt  sur  un  misérable  qui  avait  earprielear  leml,*! 
qui  pliK  tnnl  «i'  ilt'n>L;i  |Mr  la  fuite  à  la  ven^i-aoce  de  11.  'K-  Fi iiiii<'iil;il. 

Une  lOMcliaqie  liospilatii^  allendaïl  à  CliàteaubrÎMit  mMicmoiacllc  Hopuai*.  KIW  j  rv-tabitt  sa  saute 
9uelaal  4e  aeeewiwaaulmi  fréMêmaifi  Miét.  C'ait  4Hii  celle aWe  ^dhaf^  it  antl 4e 
•^■1  iiiiTc.  rnli  viV  par  In  (yphnsdans  Ica  |irisons  du  Mans.  Elle  rmilut  .ilurs  revfnir  à  Angers.  ani  i>^ 
de  sa  jeune  sœur,  mais  U  ciuiule  de  le  cotappoweitre  inHttlcinenl,  ainsi  que  sa  graud'aH.Te,  lut  lu 

M  de  Pruracntal  venait  de  lui  avuiicr  les  scntininit>  i'i'iiipli>>;ii<-iil  smi  cic-ur.  1)aii>  Min  eiqui»o 
ddliceloaao.  il  veaUt  ptaa  tfu'uu  consontement  dceubé  à  h  recvoaaiasancc  ;  àifi  il  avait  ektoau 
ceW4ebffraMrartfe4'Eal4ie;  «ae  letteB4eH.  teRMb.  «eifte 4m  tai4  de  l' AiewgM.  M  eviil 
e|i|K>H4  tous  les  rctnercimenla  et  les  bénédictions  d'un  péiv. 

Im  mariage  fut  célébré  i  GbiteaMbnant.  M.  de  FromcutaJ  obtint  nu  cuufi  qui  lui  penuit  de  nui- 
duire  sa  jwme  femme  en  Lemkie  et  de  hi  hire  eoMMlIre  sa  movelle  fiNaOle.  La  4Mr  4e  4fliwfr 
aa  balll)  etWI.  niailrinotscllo  Rosalie  Boguais,  le  rjppab  au  Xsns.  Elle  était  sortie  4e  prison,  jcrâce 
ntix  cnifrapeuscs  réobnulions  d'une  femme  fténércuse,  madame  Lej^ris  de  l.a  Ponimerive,  dont  plu» 
»icui»  \  ciidéonnes  conservent  le  souvenir.  Un  eiceilcnt  hoHuno,  M.  Anioult,  lui  pmeum  un  passe- 
port au  péril  de  aa  vie.  el  l'accompagna  lui-même  jusqu'à  Nancy,  oà  elle  rcireava  aa  svur. 

Ti-lt<-  est  in  loutiiiDile  liisli>in'  ilo  niint  iiiii'  Froiiunl.il.  Jo  l'ai  i^iionliV*  ilAns  tous  ses  détails,  psrre 
qu'ctie  m  a  puru  parlaiteiumit  belle,  tt  que  j°ai  voulu  rétablir  b  vérité  i|t-s  bits  dénaliirv*  dan»  plu- 
aieaieeavragae,  Â  surt«wt  dena  lea  Brffaoirae4a  giaiSfBl  Savary.  Une  raeoimaiisaarc  ci  un  amour 
imr<  bornes  furent  voués  i  M-  de  Fromcnlal  ihn«  (oulc  la  C«milli>  Rn-^uai»)  (liisnt  i  lui,  il  continua 
lie  se  uiouirur  le  meilleur  ut  le  plus  généreux  des  boauut».  Il  assura  dan»  l'cùl  l'csaitcNce  de  mu 
hmm  fhtt  «I  ndwlapaar  la  lai  itadra  «oe  partie  4e  aa  fcrtasie.  Meri  au!»  aateleifitaciiHi  aMrie» 
il'nai'  hrarctNC  «obn,  il  liil  ple«i«4  comuie  f'aari,  |e  lNciiC4|uer  cl  le  pire  la  plu  traimpeal  aiaé.  » 
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piu!>  ému  que  lâ  première  iuis»,  ul  iui  tail  |>roineUrc  de  rinforinei'  Utt  luui 
ce  qui  lui  arrivera... 

Apr^  un  séjour  aiMS  probngè  chei  Mt  liôtea.  Angélique  leur  ■nuoiiM 
loeticoup  qu'elle  va  bs  quitter.  Ils  raimaient  déjà»  ils  cberclieiil  à  la  ra- 
laoir. — la  ne  piita  realer  cbaa  tous  aaiia  voua  perdre,  leur  répond  la  jeune 
personne.  <7aetnnMH  de  mourir,  el  non  paa  à  vous.  En  même  temps*  elle 
leur  montre  ledéœtqoi  punit  de  mort  quiconque  recèlera  un  «rislocrale 
ou  un  Royaliste.  —  Je  suis  noble  cl  rojalisle.  Adieu  !  —  El  elle  va  tout 
droit  se  dénoncer  à  la  josliue...  Elle  se  recommande,  il  est  vrai,  du  nom 
glorieux  de  Mnrccau,  mais  cela  n'empêche  fias  les  portes  de  la  prison  de 
ic  refermer  sur  elle. 

«  ITusl  (le  là, dit  M.  Oélineau,  qu'elle  adresse  à  une  de  ses  parentes  qui 
habitait  la  ville  de  Naiile»  une  leltre  pleine  de  douceur  et  de  résiguiiliuu, 
doiil  nous  ne  lirons  que  le  passade  relalil  aii  i^énéral  Marceau.  Cette  lettre 
est  datée  du  U  nivùtie  au  11  de  la  République  :  «  Vous  shivcz,  mandc-l-elle 
à  sa  tante,  qu'an  Mans,  Tarroée  républicaine  a  obtona  une  vicloire  com- 
plète. i*ai  eu  le  malhenr  affiraux  d*étre  séparée  de  ma  Ibmille  dans  cette 
horrible  déroute.  Je  désirais  la  mort,  et  je  n*at  trouvé  que  de  la  pitié 
parmi  les  troupes  républicaines.  J'ai  été  sauvée  par  le  général  Marceau, 
qui  m'a  traitée  non-seulemënt  avec  humanité,  mais  encore  ai>je  à  me  louer 
de  son  hesnêteté'et  de  sa  générosité.  » 

Marceau  n'était  plus  alors  en  Vendée...  Il  s'illustrait  sur  la  Trontière,  et 
pensait  toujours  à  Angélique...  Bientôt  il  reçoit  d'elle  une  lettre  qui  ra- 
vive encore  ses  souvenirs...  Suivant  sa  promcsise.  elle  lui  annonce  sa  cap- 
tivité à  Laval  ..  Criait  rniipcli^r  une  seconde  fois  à  son  secours.  Marceau, 
chez  (|ui  son  nuage  i  >l  (i(  \  i  nue  sans  doute  celle  de  l'épouse  rêvée,  quille 
tout  pour  voler  en  FiiUHt. ..  Il  traverse  Paris,  tii  ilie  au  comité  de  Salut 
Public  l'ordre  de  surseoir  à  rexéculion  de  la  ci-devant  Angélique  des  Mel- 
liers,  et  s'éla'neevers  Laval  au  galop  des  chevaux  de  poste...  11  arrive...  il 
court...  Unelbule  hideuse  rarréle  sur  la  grande  place...  il  en  écarte  les 
flots...  Que  voit41?  réehsfaud  dressé  devant  lui  I  sur  Téchafaud  un  corps 
sangtent,  dans  la  main  du  bourreau  une  tête...  une  téle  de  femme  qu'il 
tient  par  ses  longs  cheveux...  la  téte  de  mademoiaelte  des  llclliers!  — 

La  douleur  de  Marceau  fut  telle...  qu'on  inatruisît  contre  lui.  et  qu'on 
l'eût  condamne  pour  avoir  pleuré  une  aristocrate;  al  la  pudeur  de  Ilourbotte 
n'eût  arrêté  les  poursuites...  Le  général  regagne  désespéré  ia  froiiliére, 
où  il  trouva,  comme  on  sitil.  une  mort  glorieuse. 

Encore  un  nom  d'iiéroinc  à  ciler.ivcc  lionneur  :  c'est  rclni  de  in.tdfinoi- 
sellc  de  liordij^ne.  Klle  s'e.vjiosa  ta  première  aux  maladies  pesUlenliellcb  qui 
décimaient  à  la  Mission  les  trois  mille  prisonniers  vendéens,  et  elle  les 
combla  de  soins  si  assidus  et  si  généreu.ii,  qu'atteinte  de  la  cofitaj^iun,  e|Ut 
eu  mourut  au  bout  de  vingt  jours. 
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Arrivé  ù  Laval  avec  un  reslo  d'année  qui  semble  un  convoi  runèbrc. 
La  Rochejaquelcin  ne  songe  plus  qu'à  reconduire  ces  infortunés  dans  leurs 
chaumières...  si  leurs  chaumières  existent  encore!...  Il  place  les  Temmes 
cl  les  blessés  au  centre,  ceux  qui  ne  peuvent  marcher  .sont  portés  par  les 
autres...  Kl  cette  hécatombe  humaine  s'avance,  jour  et  nuit,  sous  la  pluie 
glacée  de  l'hiver,  et  sous  l'épée  insatiable  de  Westermann  Le  iC  dé- 
cembre, elle  est  en  face  de  la  Loire.  .  Mais  aucun  moyen  de  passage! 
quelques  u)alheureux  s'allachenl  à  des  poutres,  et  périssent  engloutis  ou 
lusillés  n'aulres  s'élancent  à  la  nage  et  sont  massacrés  en  gagnant  le 
bord.  La  Hochejaquelcin  et  Stofflet  vont  chercher  des  toues  sur  l'autre 
rive,  mais  assaillis  par  les  Hleus,  ils  ne  peuvent  repasser  le  fleuve  !  Les 
voilà  séparés  de  l'armée,  qui  les  croit  morts  ou  captifs...  Des  espions 
promettent  la  vie  à  ceu.\  qui  rendront  les  armes...  et  Carrier  les  fait  fu- 
siller à  mesure  qu'ils  arrivent  à  Mantes...  Une  scission  grave  s'opère  à 

Nort...  Les  uns  se  jettent  dans 
la  forêt  du  Gàvre.  avec  Sapi- 
naud.  Forestier,  etc.  ;  les  au- 
tres nomment  Fleuriot  générai 
en  chef,  au  grand  chagrin  de 
Talmont.  qui  les  abandonne. 
La  rivalitéjuSquedans  la  ruine! 
Enfin  ,  quelques  milliers  de 
braves  exténués,  à  demi  nus, 
les  uns  vêtus  de  robes,  les  au- 
tres coiffés  de  turbans,  ceux-ci 
enveloppés  d'un  rideau ,  — 
commandés  par  Marigny,  l'i- 
ron,  Desessarts  ,  Donnissan, 
Lyrol.  Reauvolliers,  Tinguy. 
l'abbé  Bernicr,  etc., s'arrêtent 
à  iSavcnay,  leur  dernier  refuge, 
au  milieu  d'un  cercle  de  feu 
tracé  par  Marceau,  Kléber. 
Westermann  ,  Beaupuy.  Ca- 
nuel,  Savary,  et  toutes  les 
forces  républicaines.  dé* 
cembre  1790.) 

C'était  le  jour  suprême  de 
la  grande  Vendée  :  il  ne  fut 
pas  le  moins  glorieux...  Le 
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combat  s'ouvre  dans  la  boue,  sous  une  pluie  qui  traversait  les  pores. 
Les  Blancs  chargent  h  s  premiers ,  avec  tant  de  fureur,  que  l'avanl- 
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yardc  biciio  mule.  KIt  hor  nccniirl  cl  In  ramène  au  feu.  (léniM'al.  nous 
n'avons  plus  de  cartouches.  —  Eh  bien,  écrase/  renncmi  à  coups  de 
crosse...  Les  Vendéens  sont  bientôt  écrasés  en  effet.  Le  nombre  seul  des 
Républicains  eût  suffi  pour  cela.  Mais  il  faut  voir  les  derniers  géants  vendre 
leur  vie!  Marigny  revient  quatre  fois  à  la  charge  et  intimide  la  mort 
elle-même.  Ses  collègues  l'imitent  de  toutes  paris.  Fleuriot  cède  enfin  et 
gagne  les  forêts  voisines,  à  travers  les  canons  et  les  fusils,  les  morts  et  les 
mourants:  Marigny.  Piron  et  Lyrot  voulaient  absolument  mourir.  Ils  ren- 
trent dans  Savenay  face  à  face  avec  Kléber.  Les  deux  derniers  tombent 
percés  de  vingt  coups  ;  Lyrot  expire  avec  son  beau  cheval  blanc,  si  connu 
des  deux  armées...  Marigny  fait  mieux  que  de  périr,  il  assure  le  salut  des 
autres.  Avec  deux  canons  pointes  sur  la  route  de  (luérande,  il  arrache  aux 
RIcus  le  torrenl  des  femmes,  des  enfants  et  des  blessés.  Puis  il  bal  en  re- 
traite le  dernier,  avec  Mondyon,  Uonnissan  et  Desessarls. 

L'armée  vendéenne  était  dispersée 
sans  retour.  Il  ne  restait  plus  qu'à 
rexterniiiier  en  détail,  (l'était  l'affaire 
de  Westerniann  et  de  Ciflrrier.  .  ils 
s'en  acquittèrent  parfaitement. 

Madame  de  La  Rochejaquelein  v.i 
nous  donner  une  idée  de  ces  dernières 
terreurs  et  de  ces  misères  suprêmes.  .. 

«  J'étais  vêtue  en  paysanne,  ilil- 
elle:  j'avais  sur  la  tête  un  capuchon  de 
laine  violet  ;  j'étais  enveloppée  d'une 
vieille  couverture  de  laine  cl  d'un 
grand  morceau  de  drap  bleu  ratt.u  hé 
à  mon  cou  par  des  licelles;  jo  portais 
trois  |iaires  de  bas  en  laine  rouge,  et 
des  pantoufles  vertes  retenues  à  mes 
pieds  par  de  petites  cordes...  Mous 
entendions,  en  fujaiil.  les  coups  de 
fusil  et  le  galop  des  chevaux...  Notre 
conducteur  s'arrêtait  à  chaque  instant 
et  disait  :  Kcoutez  !  écoutez  !  Puis  il 
continuait  en  répétant  :  On  se  bat  !  A 
chaque  pas  nous  tombions  dans  des 
fossés  pleins  d"eau...  A  la  métairie 
de  Lagrée.  paroisse  de  Prinquiaux, 
on  envoya  le  pauvre  abbé  Jagaull 
travailler  avec  les  hommes.  Il  était  malade,  cl,  comme  il  avait  beau- 
coup marché  nu-pieil.s,  ils  étaient  tout  en  sang. ..  On  établit  ma  mère  à 
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tricoter  au  coin  du  feu,  dans  un  coin  obscur,  et  moi.  Ton  me  conAiMit 
à  un  moulin  à  vent  tout  è  fait  isolé...  ,h  m'ami»  sur  un  sac,  cl  j'y  passai 
quatre  heures...  J'entendais  le  bruit  des  chevaux,  les  roiips  ilo  fusil  et  les 
crii»  :  Arrêtez  les  brigands!  Tue!  tue!  Toute  la  canipa^ne  él;ni  miM-i  iede 
fugitifs  qu'on  massacrait.  Les  Bleus  venaient  hcui  lcr  à  l.\  porte  du  uionlin. 
pour  demander  à  boire  et  à  man§er.  Le  mcimier  répotidail  qu'il  n'avait 
rien...  P»i*  ît  me  rtirartii  at obêfclitil  à  om  ommImt...  le  relonniai  à  h 
lirme  le  ioir,  el  me  eeacliei  tout  habillée  evee  me  mère...  L'élable  Icneil 
à  le  maison...  Lee  oormee  dee  bmufe,  fhippeiil  eoalre  lee  ^lanebee.  Bo«e 
iéfeiUèrent  tonte  la  mit  en  eursaot...  Noue  peneieni  qu'on  venait  noue 
prendre  ..  Le  lendemain,  je  rencontrai  deui  careliersqui  me  firenlerîar: 
—  Vive  la  Réimblique!  D'abord  j'eus  bien  peur;  puis  je  m'aperçus  que 
c'étaient  dent  Vendéens  qui  rlHTeliîiienI  h  se  sauver.  le  ^'ardais  les  iKpufs 
avec  une  grosse  fille  armée  d'un  bâton.  —  Ne  craigiu/,  rien,  flisnit-elle, 
je  mourrai  à  côte  de  vous...  S'il  ne  vient  (ju'ntï  HIeu.  je  rassoniiut  i  u  !  » 

Le  dévouement  liospilalier  des  Bretons  étiiil  naïvement  hérotqne. Quand 
les  Bleus  les  soupçonn^iient,  iU  leur  coupaient  les  oreilles,  qu'ils  portaient 
à  leurs  cbefc...  Un  grand  nombre  Ibrant  même  Ibeilléa  peur  afoîr  eanté 
de»  Yendéent.  Leur  habilude  de  cecber  les  prélies  lee  rendeît  aneai  balnlee 
qu'inirépidee.  <  Une  pauvre  petite  lille  sourde  et  mnette  avait  eomprie  lee 
(bingers  dee  Aigitifs,  el  allait  sens  eeeee  lee  avertir,  parsesgeslee*  du  pMI 
qu'ils  couraient.  Les  menaces  de  la  mort,  l'eiigeiil,  rien  n'ébranleîl la  di»> 
erétion  des  plus  jeunes  enfants.  Les  chiens  mêmes  avaient  pris  en  aversioB 
les  soldats,  qui  les  battaient  toujours;  ils  annonçaient  leur  approche  en 
alinjanl.  et  uni  sauvé  ainsi  bien  du  monde.  Au  contraire,  ils  ne  frii^iiffit 
jamais  de  bruit  quand  ils  voyaient  les  pauvrcf?  brigands;  leurs  m  uli  l(  iir 
avaient  nppi  is  à  ne  pas  le.s  déceler.  II  n'v  avait  pas  une  eliauniiere  mi  un 
fugitit  m-  piU  à  toute  heure  prcsontor  avec  conliaucc.  Si  l'un  ne  pouvait 
le  cacher,  on  lui  donnait  au  moins  à  manger,  et  on  le  guidait  dans  sa  mar- 
cbe.  Aucun  de  ces  services  ne  s'ecbelatt  à  prix  d'argent;  lee  bonnes  gens 
étaient  même  offensés  quand  on  leur  en  offrait.  Un  jardinier  dee  envireoe 
nous  croyait  si  peuvres,  que  non-seulement  il  ne  voulait  pas  noue  vendre 
ses  légumes,  mais  qu'il  offrit  à  ma  mère  une  aumêoe  d'un  éeu.  Un  prêtre 
voulut  aussi  un  jour  lui  donner  douae  francs,  tent  nous  avions  l'air  misé» 
rablc.  » 

M.  de  .Marigny  avait  entrepris  de  sauver  une  petite  orpheline,  madr- 
moiselle  de  nei'l(ik'nev<»!sin.  «  Il  servait  de  père  à  ^^ette  enfant  abandon^ 
née,  el  ne  la  quittait  prei^qtie  jamais.  La  nuit,  il  l'(  rivcluppait  dans  son 
manteau,  cl  In  faisait  couclier  sur  l'affût  d'un  taiion.  Apres  le  désastre  de 
Savenay,  M.  de  Marigny  entra  chez  un  homme  de  la  paroisse  de  Dongei»; 
il  le  chargea  de  cacher  el  de  soigner  mademoiselle  de  Rcchigncvoî- 
sin.  Il  lui  donne  de  Targent,  et  lui  snnonça  que  s'il  arrivait  amlbeur 
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à  ccUc  jeune  persiiiiiie ,  ii  reviomlnnl  le  luor.  Ccl  liointn**  él;iil  un  licpii 
biicaiii.  dont  le  (ils  élail  8oliial.  Soil  craiiitu  des  incnacr.s  du  M.  de  Maii 
gny,  suit  plutôt  bumantté,  il  tint  (tarole,  et  si  bicu^  que  son  iîls  étant  «r^ 
rivé  dani  la  roiison,  peu  de  momenls  après,  avec  un  délacbemeDl  de  aes 
camarades,  le  père  lui  prit  la  main  en  disant  :  €  Ta  sœur  eat  maladet  elle 
est  couchée  lè.  »  Le  Bis  comprit  qu'il  y  avait  du  mystère;  et  mademoi- 
selle  de  Rechignevoisin  fut  sauvée.  Cependant  eel  Iiomnic  no  voulut  pas  la 
garder  plus  longtemps;  il  l'envoya  à  Prinquiaux,  en  lui  disant  de  frappa* 
où  eiic  voudrait,  que  toute  la  paroisse  était  arislucrale.  Elle  nous  y  re- 
trouva; elle  prit  le  nom  de  Rosette,  et  se  mit  aussi  à  garder  les  mou- 
tons: mais  nous  l'évitions,  ajot«le  madame  La  Rorlicjaquelein  ;  car  son  Atur 
et  ^a  légèreté  pouvaient  nous  pcrilre  à  loul  iiisJaiil.  M.  do  Marigiiy  \iul 
s'iiiruriiier  do  sa  pupille  à  l'rinquiaux.  Uieu  qu'il  lui  couiiu  diins  le  pays, 
et  que  sa  tournure  et  sa  grande  taille  fussent  remarquables,  il  allait  par- 
Umt  andacieusement  ;  il  savait  parler  les  patois  de  loua  les  villages  ;  il  pn» 
naît  le  costume  et  les  outils  de  toutes  les  professions.  Le  jour  qu*il  vint  è 
Prim|uiBui ,  il  était  travesti  en  marclund  de  volailles.  Son  courage»  son 
saag-flroid,  sa  force  physique,  le  tiraient  de  tous  les  dangers.  Il  entrait 
souvent  à  Nantes,  il  allait  à  Saventyt  è  Pont<4 jhâteen »  à  Douges.  11  avait 
foui  préparé  pour  lairc  révolter  le  pays;  il  avait  reconnu  la  force  des  Rc- 
puliiicaiiis;  lout  son  plan  était  réglé.  N^ons  nt-  «lélonruâmcs  pas  de  son 
projet,  lin  coup  de  désespoir,  (juci  (pi'il  lui,  ni  u  i ml  lnil  raisonnable: 
aucune  circonstance  ne  pouvait  ajouter  aux  lualhoui  s  ilt  >  Vtndceiis.  >» 

La  veuve  de  Lescure  litiil  par  se  cacher  dans  les  bois  do  la  Minaye. 
«  Notre  cadie  n'était  pas  à  deux  cents  pas  du  hameau  ;  il  n'y  avait  pas  do 
feniUeaj  le  bois  était  peu  fourré.  InUen  vint  nous  voir  ;  ma  mère  lui  dit  : 
«  La  place  est  trop  dangerenae  :  condnisei-nous  plus  Imii.  »  11  ne  le  vou- 
Int  pas;  Il  allégua  ses  six  enftnis»  qui  n'avaient  que  lui  pour  ressource. 
«  Eb  bien,  mon  enliint,  dit  ma  mère*  à  la  garde  de  Dieu  !»  Elle  fit  un  bou« 
quel  de  jonquilles  sauvages,  le  mil  à  mon  corset  :  «  Tiens,  dit^llc,  ce  sera 
un  jour  de  fétc.  J'ai  idée  que  la  Providence  nous  sauvera  nnjourd'hui.  » 
I;  iuIpr('s^ion  que  produisirent  sur  moi  ces  jonquilles  uic  lait  om  ori!  tres- 
saillir chaque  l'ois  (jue  j'en  vois.  Nous  réprimes  courage,  et  nous  ihmi-  mî- 
mes à  marchera  travers  les  champs,  fuyant  les  chemins  battus,  traversaul 
les  baies  d'épines  et  les  fu&sés  pleins  d'eau.  Nous  entendions  les  cris  des 
Bleus  et  les  coups  de  ftisil  :  on  fouillait  le  boia  que  noua  veniona  de 
quitter.  Quand  noa  forcée  fbreot  épuisées,  nous  nous  arrêtâmes  dans  un 
cbamp  d*ajoncs;  nous  nous  assîmes  dos  à  doe,  pour  nous  soutenir,  et  res- 
tâmes là  plusieurs  beuresysans  savoir  que  devenir,  mourant  de  faim  et  do 
froid.  Enfin  nous  vîmes  paraître  Marianne ,  qui  nous  apportait  la  soupe 
dans  un  pot.  Elle  avait  su  ce  qui  se  passait  à  la  Minaye  :  elle  y  avait  couru, 
et,  apré»  avoir  parléàiulien,  elle  avaitsuivi  noire  trace.  Elle  nous  ramena 


! 


Digitizeci  by  Google 


4tB  BBKTA€flB  KT  YglIDBB. 

cbet  elle  :  nous  en  élionv  anei  Imb.  En  arriftat,  je  me  jetai  aur  on  lil. 

où  je  m'ciidoniiis  ;  ot  dans  ce  moment*  il  parut  dans  le  village  deax  cenlt 
volontaires.  Ma  mère  n'eut  que  le  temps  de  s'écrier  :  «Sauvez  ma  fille, 
dites  qu'i'llc  osl  la  vôtre!  »  et  sortit  dans  le  jardin,  croyant  bien  y  être 
|trise.  Lf's  liions,  heureusement,  nVuront  pas  l'idée  de  Couiller  :  ils  fai- 
saioiil  une  promcnado  ;  quelques-uns  burent  du  lait,  et  tous  s'en  allèrenl 
S'ins  line  je  l'iissc  réveillée.  » 

Ou  sait  que  la  noble  femme  était  grusï^c.  Ses  couches  approchaient.  On 
imagina  île  la  marier  dvilement  à  on  paysan,  pouraaanreraon  repos;  mai» 
coi  étrange  projet  ne  put  ae  réalîaer...  «  Un  jour,  comme  j'étais  aur  un  lit, 
cbea  Gyprien.  eharron,  un  patriote  de  Bougea  rint  frapper  à  la  porte... 
Gyprien  me  dit  de  aorlir  par  la  perte  du  jardin.  Je  ne  me  Icmi  paa  aaaea 
vite.  Le  patriote  entra.  Jo  reatai  immobile,  assise  sur  mes  talons,  au  pied 
du  lit,  derrière  lea  rideaux  1  moitié  ouverti:.  Je  passai  ainsi  une  demi- 
heure  sans  oser  respirer  :  une  sueur  froide  m'inondait ,  et  je  souffrais  cruel- 
lement. Le  19  avril,  nous  courhAmos  dehors...  nous  nous  mimes  dans  un 
sillon:  il  pleuvait  :  <t'|U'nil;(nl  j<Mii%  iulorniis.,.  Le  lendemain,  mes  dou- 
leurs devinrent  &ï  violentes,  ijue  lua  nu";re  s'clança  en  criant  an  secours, 
et  tomba  »nm  connaissance...  Je  ne  demandais  pas  mieux  que  de  mou- 
rir... J'accouchai  d'une  hllu,  sans  aucun  secours,  et,  uu  instant  après, 
d'une  socondefille.  On  habilla cea  petitea  avec  quelquea  haillona...  One  eau- 
aine  de  Marianne  ae  chargea  de  lea  nourrir  :  ila  avaient  été  refuaéa  de  porte 
en  porte.  Troia  jours  aprèa»  un  prêtre  rint  lee  bapliaer...  On  écririt  lea  ae> 
tea  de  baptême  auri|uatreaaaiettea  d'étain,  avee un  clou;  puia  on  enterra 
lea  aaaietles...  Douze  jours  après,  la  fille  de  mon  hôte  me  cria,  sans  pré- 
paration :  —  Votre  fille  du  Rois-Divet  est  morte  !  Je  répondia  :  — EUeeat 
plua  heureuse  qae  moi.  Et  cependant  je  me  mis  ù  pleurer. 

«  Dcptiis  qtic  jo  me  cachais,  je  m'efforçais  de  donner  à  mes  mains  une 
couleur  moins  blanche,  de  peur  qu'elles  ne  me  fissent  reeontiaitre  :  je  les 
frottais  souvent  avec  de  1^  terre:  et,  quelques  jours  auparavant,  pour  nneux 
réussir,  j'avais  essayé  d'une  teinture  qui  les  avait  noircies  d'un  Façon  hi- 
xarre,  plus  capable  de  nie  trahir  que  leur  couleur  naturelle,  u  La  cuniédic. 
qui  80  niche  partout,  venait  faire  diversion  è  tant  deaouf!iranee«.«Noua  vi> 
mea  pluaieura  foia.  k  cette  époque,  un  habitant  de  Nantea,  qui  était  bora  la 
loi  et  réduit  â  ae  cacher  :  il  ae  nommait  M.  de  La  Bréjoliére.  C'était  un  fort 
aimable  vieillard.  Il  avait  voulu  ae  déguiaer  en  paysan  ;  maia  il  portait  aous 
cet  habit  du  linge  fin,  des  manchettes,  une  montre  et  àè»  odeurs.  Il  fai- 
sait de  jolis  vers  de  société,  et  y  attachait  tant  d'importance,  qu'un  jour 
qu'il  répétait  une  cpître  à  ma  mère,  on  vint  avertir  que  les  Bleus  arri* 
vaiciil!  Le  pauvre  M.  de  La  Bréjoliére  ne  pouvait  se  décider  a  s'en  aller 
sans  linir  son  épitre.  et  il  eonlinuail  à  la  réciter  en  se  retirant.  Il  nous 
arriva  une  autre  aventure  a^scz  plaisante.  Lu  des  déserteurs  caches  au 
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Dri'iHnif .  ne  se  ilout.ml  pns  j'i'l  us.  devint  amoureux  de  moi.  Il  élnil 
riche  paysan,  il  voulait  lain'  l;i  l'oi  luni:  d  une  pauvre  Brigandt».  J'écoulaii* 
furl  tranquillement  ses  déclara lioiiâ,  el  j'obacrvais  la  singulière  façon  dont 
les  gens  de  la  campagne  parlent  d'anunir.  Un  jour  pourtant,  il  voulut  m'em- 
brasser.  J'oubliai  mon  rftle  »  et  lui  dis,  comme  j'aurds  pu  faire  une  autre 
fois  :  «  Jacques,  vous  êtes  ivre.  »  Le  pauvre  garçon  fut  tout  interdit  de 
l'air  que  je  pris,  et  il  fut  deux  jours  sans  oser  me  regarder.  En6n  i!  me 
dit  que  j'étais  bien  dure  au  pauvre  monde,  et  qu'on  ne  l'avait  jamais  traité 
comme  ça.  Nous  nous  raccommodâmes;  et  je  lui  promis  de  l'écouter  tant 
qu'il  voudrait,  pourvu  qu'il  s'essajAt  pas  de  m'embrasser.  » 

Toutes  les  femmes  qui  aviiont  suivi  la  grande  armée  eurent  le  même 
sort  que  madame  de  Lcscurc.  Watlamc  Neveu  avail  élu  prise  en  étal  de 
grossesse...  On  la  laisse  accoucher  en  prison,  et  allaiter  deux  mois  son 
enfant...  puis  on  la  conduit  à  la  guillotine  :  ainsi  avail  jugé  la  commission 
de  Laval.  Kllf  oblieut  do  porter  son  tils  dans  ses  bras  jusqu'au  pied  de 
l'échafaud...  elle  l'embrasse  une  dernière  fois,  et  se  livre  à  rexécuteur.— 
Celui-ci  veut  lui  découvrir  le  cou,  elle  refbse  :^Vous  souRHres  davantage, 
citojenne. — J'aime  mieux  cela.  Et  elle  meurt  comme  madame  Êlisâbeth. 

Madame  de  La  Boche  Saint*André  voit,  de  sa  prison,  ses  fils  aller  au 
supplice  ;  elle  leur  crie,  à  travers  les  grilles  de  fer  :  Mourra  en  Ven- 
dons; mes  enfants  i 

Bladame  d'Autichamp,  déguisée  en  lillc  de  basse-cour,  resta  une  année 
entière  au  service  d'un  administrateur  de  district,  pour  garder  les  vaches 
par  charité.  Elle  remplit  .«^i  bien  ces  pénibles  devoirs,  que  personne  ne 
soupçonna  son  ><ei  cet  jus(|irà  l'amnistie.  Elle  se  lil  alors  reconnaître;  et 
son  maître  lui  icpnieli:).  en  pleurant,  »a  discrélioii. 

M.  et  madame  Mons>t  i,  de  Chollel,  restèreiil  ciiKi  semaines  cachés  daiii> 
un  arbre,  aux  euviruns  d'Ancenis  :  iU  ne  pouvaient  s'asseoir  qi^e  l'un  après 
l'autre.  La  femme  était  grosse.  A  moitié  gelée  par  le  froid ,  elle  alla  un 
jour  se  chauffer  cfaex  une  vieille  métayère.  Les  Bleus  entrèrent  ausdlAt, 
et  sommèrent  la  bonne  femme  de  nommer  tous  les  babitanta  de  sa  mai- 
son:*^ Elle  sera  mise  en  cendres,  et  chacun  j  périra,  si  vous  essayes  de 
nous  tromper.  On  juge  de  Teffrot  de  madame  Morisset!  La  fermière  pâlit, 
s'en  va  dans  une  autre  chambre,  et  revient ,  du  plus  grand  sang-froid. 
dire  aux  Bleus  chaque  nom .  présentant  madame  Morisset  comme  une  de 
ses  filles...  Les  Bleus  se  retirent  contents.  —  Ah!  s'écrie  alors  madame 
Morisset,  que  je  me  suis  crue  perdue  en  voyant  votre  trouble,  el  que  voire 
courage  m'a  étonnée  ensuite!...  —  Ma  foi,  mon  enfant,  repari  naïvement 
la  bonne  femme,  il  est  vrai  que  j'ai  ouverl  la  bonrlie  pour  vous  dénoneer... 
mais  j'ai  couru  me  jeter  à  genoux  ,  j'ai  dil  un  Veni,  Creuior  ;  et  le  bon 
Dieu  m'a  envoyé  du  cœur... 

Les  prêtres  continuaient  è  donner  l'exemple  de  riiéroismedans  le  mer» 
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lyre.  Vn  paysan  Iraiiiait  un  vieillard  aveugle  sur  la  roule  de  Savenny.  et 
l'arracliail  aux  haionnelics  ré|)ulilicaines.  —  Quel  est  cel  aveugle?  dcnian- 
•lèrcnl  les  Hleus.  —  Mon  pauvre  père,  ciloyens,  un  bon  palriolc  eomme 
moi,  réponilit  le  paysan. — Non,  niossicurs.s'ccria  le  vieillard,  je  suis  l'ahbé 
(■aulercau.  Je  ne  veux  pas  devoir  la  vie  h  un  mensonge. 

Ici  iinil  l'hisloirc  de  la  ^rande  guerre,  si  justement  nommée.  Nous 
n'ajouterons  à  réloquencc  des  faits  que  les  paroles  suivantes  du  général 
Ueaupuy,  adrcs.sécs  à  Merlin  (de  Thionvilie),  le  lendemain  de  la  lialailledc 
Savenay  : 

«  Enfin,  mon  cher  .Merlin,  elle  n'est  plus,  cette  armée  royale  ou  catho- 
lique. Des  trmipes  qui  ont  battu  de  tels  Français  jteiivent  se  flatter  de  vain- 
rre  tous  les  peuples  de  l'Europe,  réunis  contre  un  seul.  Cette  (juerre  de  jMitj- 
sam,  de  brigands,  qu'on  affectait  de  regarder  comme  si  méprisable,  ma 
toujours  paru,  pour  la  République,  la  grande  partie  :  et  il  me  semble,  ù  pré- 
sent, qu'avec  nos  autres  ennemis  nous  ne  ferons  plus  tpie  peloter...  • 
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t»tlttB«r«  Rjt  Vcuntr.  :  RtiViitioiis.  —  Morl  iJc  Talmivnl.  —  Clumir  %éni'r»\  m  chef  ila  lus  l'oiuiii.  —  lUxo  )i 
KnlrMAitlicri.  —  Mi>ri  ilo  il'Kilut-.  — l.c.scouiN!«E»iM'tnMu.K«  :  —  liirrmlicsrl  pias«^afri  >  — Uj|»|H>r!s  orUrieU. 
—  r.AniiieR  A  Nai<tf.»  :— Iji  iiuillDtino  onprrnMnrnrr. —  Fu«illailrs.— Norihii-ji.—  Famine.— 1V>U'.  rtr. 
—  |j<  ji'iim-  Hugo  pi  Ibiulay.PiiT.  —  Drrnim  oxpidiu  ri  mort  \\v  llniri  do  La  nurliojaqiiririn. 

ré^^M^Mh  

Meaui'ut  se  flallait  :  la  Vendée 
n'était  pas  morte,  et  la  guerre 
n'élnit  point  terminée  ;  la  Ré- 
publique avait  encore  à  écraser 
(les  débris  palpitants,  et  à  vain- 
cre deux  géants  dans  toute  leur 
lorcc  :  GiARETTE  cl  la  CnoirAN- 

>'ERIE. 

Suivons  d'abord  jusqu'à  la 
tombe  ou  jusqu'à  l'échafaud 
les  derniers  cbcfs  de  la  grande 
armée... 

Le  prétendu  évèquc  d'Agra 
fut  exécuté  à  Angers  ,  le  4 
p.«>^  K.t.«..  janvier  1794;  Desessarts  père 

fut  Fusillé  à  Feygréac;  Pcrault  eut  le  même  sort,  vingt  rmtres  aussi... 
l<e  prince  deTalmont  est  surpris  déguisé  en  paysan,  et  conduit  à  Fou- 
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gères,  puis  à  Rcunes.  Ksnue  Lavalléu  l'accable  de  qucsliuus  sur  ses  com- 
plices ,  il  rttsie  miiM  :  —  Fais  Ion  mcticr,  dil-il  ;  j'ai  fail  mon  devoir.  Il  ne 
reçut  pourtant  la  mort  qu'au  bout  de  trois  aemaiiiea.  On  sait  qoeaoo  frère 
Tavait  déjà  sauvé  au  poids  de  Tor.  Il  essaja  en  vain  d*en  faireautant.  Tnl- 
né»  malade,  à  pied,  dans  la  boue,  de  Rennes  i  Titré,  et  de  Yitré  i  Laval, 
il  monta  sur  l'échafaud  en  criant  Vive  le  roi ,  et  il  expira,  par  un  lâche 
raffinement,  devant  la  porte  du  château  de  ses  pères...  Il  avait  vingt-huit 
ans  à  peine.  C'était  le  type  accompli  du  gentilhomme  brave  et  galant. 

A  pou  (le  semaine?  do  là,  fait  observer  M  Ci  rlineau.  les  deux  plus  fé- 
roces riuH'fiiis  <)«•  !;i  Vendée,  Iteysser  et  VVcslermann,  étaient  aussi  guil- 
lotines ntiiiiiK'  <  11  pirateurs. — Moi  conspirateur!  s'écria  Weslermann. 
Je  demande  à  iiit>  dt-^iouiller  nu  devant  le  peuple.  J'ai  reçu  sept  blessures 
par  devant;  je  n'en  ai  qu'une  par  derrière  :  c'est  mon  acte  d'accusation 

Tous  doux  Alsadens,  tous  deux  intrépides,  tous  deux  âgés  de  qusnnte 
ans,  tous  deux  élevés  au  même  grade,  Beysser  cl  Westermann  allèrent, 
bras  dessus,  bras  dessous,  è  réchafaud. 

Cependant  La  Rochejaquelein ,  Stolliet,  Laiigerie  et  La  Yille^ogé.  sé- 
parés de  leurs  soldats,  comme  on  l'a  vu  ,  erraient  au  hasard  sur  la  rive 
gauche,  fai-sant  le  coup  de  feu  ctmtrc  les  patrouilles  républicaines,  pour 
leur  arracher  un  morceau  de  pain...  Ils  couchèrent,  une  nuit,  sans  le  sa- 
voir, avec  des  Bleus,  sur  la  mémo  iruMilc  de  paille.  Ilem  i  nrrrva  enfin  près 
de  sa  sfPiir,  à  la  Durbellière,  et  nteilila,  dans  un  court  repos,  ses  derniè- 
res batailles... 

Réfugié  en  Bretagne,  le  curé  de  Saint>Laud  préparait,  de  son  côté,  de 
nouveaux  triomphes  à  son  ambition. 

Depuis  le  départ  de  la  grande  armée,  Gharelle  avait  poursuivi  la  guerre 
Isa  fe^on  the  cessant  de  tenir  téle  et  à  ses  officiers  rebelles,  et  à  ses  soldats 
impitoyables,  et  aux  détachements  républicains, -^franchissant  à  la  gaule 
les  douves  du  Marais,  traînant  h  bras  ses  canons  et  son  matériel  •  empé- 
cliHiil  les  massacres  lorsqu'il  le  pouvait,  et  fermant  les  yeux  lorsqu'ils 
étaient  inévitables;  déploynnt.en  nn  mol,  une  volonté  sttrhiimninp .  dnii^ 
celte  guerre  de  détail,  si  iticn  faite  pour  lui. — CluiielU',  écrivnieiit,  en  dé- 
cembre  179".  Ifnxo  et  Diilruy.  Cliarctte  nous  fait  un  m. il  horrible.  Ce 
Brigiuni  a  trouvé  le  oiojcn  de  déjouer  toute  la  sagacité  des  plus  liabilcs 
manœuvres... 

Le  8  décembre,  Tindomplablc  partisan  a  remonté  le  haut  Poitou.  Joly 
lui  a  ouvert,  aux  Quatre-Ghemins*  un  camp  républicain  de  deux  mille 
hommes,  en  arborant  la  cocarde  tricolore,  et  en  égorgeant  toutea  les  sen- 
tinelles. 11  convoque,  le  9,  aux  Herbiers,  son  état-major,  qui  le  nomme 

général  en  t  lief  des  armées  du  bas  Poitou.  Ce  ne  futpas  sans  peine  que  le 
vieux  Joly  lui  accorda  ce  I  i  t  re,  qu'ilconvoitaît  publiquement,  investi ,  enfin ,  du 
l*onvoir  suprême,  Gharelte  organise  et  discipline  ses  forces,  laisseéCouetus, 
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à  July  cl  à  Savin  leurs  divisions ,  choisit  Deuis  des  Norois  pour  chet'  d'é- 
ttlHnajor,  Hyacinthe  de  La  Roberic  pourcomouiuhiiteB  second,  et  dirige 
au  cœur  de  la  Vendée  rarmée  la  plus  agnorie  qu'on  y  eût  encore  vue.... 
Le  partisan  devenn  général  reneenire,  à  MauleTrier»  La  Rochejaqudein. 
le  général  redevenu  soldat  (S9  décembre).  Celui-ci  apprend  à  Gharette  Tex* 
termination  de  la  grande  armée, — et»  par  «a  seule  présence,  il  lui  enlève 
des  milliers  de  soldats. . .  Encore  un  coup*  il  fallait  s'unir;  encore  un  coup, 
rintérét  commun  ftil  (»uhlié!...  —  Suivez-moi,  monsieur,  dit  Charette  â 
LaRochcjaquch?in. — Monsieur,  répondit  La  Rochcjafinelein,  je  ne  SUIS  pas 
habitué  à  suivre,  mais  à  élre  suivi.  Et  il  lui  tourna  le  dus. 

Chareitc,  aiïaibli,  quitte  le  Bocage,  et  regagne  le  bas  Poilnu...  Trouipéc 
par  cette  volte-face,  une  coluuue  républicaine  prend  trois  cents  Bleus  pour 
des  Blancs  déguises,  et,  malgré  leurs  cris  éperdus,  les  fusille.  «  comme 
soutiens  de  PitI  et  de  Gobourg.  »  Jamais  pareil  épisode  se  vil^l  en  aucune 
guerre?...  Charette  se  replie  sur  Machecoul;  mais  Garpentier  l'en  chasse» 
après  deux  combats  furieux.  En  même  temps,  Turreau,  le  conventionnel, 
aucoeaseur  de  Marceau  le  modéré, — ancien  rené  de  la  cour  de  Philippe 
d'Orléana,  devenu  général  habile,  mais  bourreau  fanatique,  entreprend 
d'enlever  Noirmouticrs  à  la  garnison  de  Charette;  il  charge  Uaxo  et  Du- 
Iruy  d'attaquer  l'île  par  lerre  et  par  mer. . .  Cenx-ei  s'en  emparent  le  2  jan- 
vier 1704,  La  résistance  fut  désespérée.  Dulruy  aniKinc,'-'»  ainsi  sa  conquête 
à  Carier  :  "  Victoire,  f..,..  î...  tout  est  à  nousl  d'Elbée,  Tanguy.  d'ILiu- 
terivc.  Miissi|i,  tous  ces  chefs  de  Brigands  sont  sous  clef;  et  le  rasoir  na- 
tional IVra  la  fête!  » 

U'Elbéc  répara  les  fautes  de  sa  vie  par  une  fin  sublime.  On  sait  qu'il 
était  mourant  depuis  la  bataille  de  GhoUet...  En  le  voyant  ceuverl  de  blea- 
sures,  pile,  msis  impassible,  Bourbotte  s'écria  :  — Yoilà  donc  d'Elbée! — 
Turreau  fut  intimidé,  et  traita  son  captif  avec  respect.  .  Peut-ftre  atten- 
dailpil  des  révélationa.  —  Il  n'en  obtint  aucune.  Alors  la  justice  républi- 
caine fit  subir  à  d'Elbée  nu  martyre  de  cinq  jours.  Il  répcuidit  à  un  inter* 
rogatoire  insultant  par  cette  déclaration  remarquable  :  — Je  jure  aur  mon 
honneur  que,  bien  que  je  préférasse  un  gouvernement  monarchique,  j'eusse 
vécu  en  citoyen  paisible  sons  tout  gouvernement  qui  eût  assuré  ma  tran- 
quillité et  le  libre  cxiTcioc  tic  ma  religion. 

C'était  la  délinitioii  la  plan  exacte  de  la  Vendée  et  la  condamnation  la 
plus  sanglante  de  la  République. 

On  mit  d'Elbée  dans  un  fauteuil...  on  le  porta  sur  la  place  publique,  au 
pied  de  l'arbre  de  la  Liberté,  et  on  le  fusilla  entre  Duhoux-dîlauterive  et 
de  Boisy,  ses  parents...  Wieland,  qui  avait  rendu  Noirmoutiera  à  Charette, 
eut  le  même  sort,  malgré  les  jurolestationa  dea  Yendéens  eux*mèmes.  Les 
représentants  voulaient  (aire  la  partie  carrée. 

Madame  d'Elbée  avait  noblement  refusé  de  quitter  sou  mari;  elle  péril. 
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le  rcndcmaiii,  avec  madame  Maiiiin,  qui  lui  avait  donné  rhospitalitû.  cl 
qui  avait  partagé  6uii  dévoueineiit. 

Le  rasoir  nalioo«l  dédina  enfin  toute  la  (^upulaliondeNoinnooliers,  qu'on 
ippela  VUe  de  la  Moniofpie, 

J.  de  La  Roberie,  que  Charette  avait  envoyé  en  Angleterre»  fil  naufrage 
à  sou  retour;  et*  en  lisant  ses  papiers,  le  général  e'éeria  :  —  PRlIaitpil  as- 
crificr  pour  si  peu  ce  pauvre  Le  Boberîe! 

CcpciidanlLa  Hochejaqucicin,  joiut  parSlofnct,cl  entoure  d'une  poignée 
de  gars  ralliés  à  son  nom,  écrasait  en  di'  l.iil  I»  s  (  s  de  famille,  Imlail- 
lon  d'égorpenrs  si  honihlenif  ?il  <  t'IAhn...  cl  se  multipliait  par  des  cour&Cï 
lellenicnl  rapidcii,  que  le»  ilèpuliltcaius  le  croyaient  à  la  tûle  de  dix 
années. 

La  Convention  organise  alors  les  fameuses  colonnes  infernales.  Douze 
campe  retranehéa,  composés  4e  soixante-dii  mille  liommea,  oceupeni  le» 
meilleurs  postes  du  Bocage»  enteloppeol  et  affament  la  Tendée  entière»  et 
lancent  de  leoles  parts  des  troupes  sans  artillerie  ni  bsgages,  chargées  Uttéra* 

Icmcnt  de  tout  brûler  et  de  toutmauaerar.  Turreau  s  obtenu  ce  décret  (br> 
mel  de  l'Assemblée  nationale;  vi  voici  coiiiinenl  il  en  ordonne  l'esécution 

à  ses  collègues  :  «  Le  général  fera  enlever  du  pays  tous  les  moyens  de 

subsistance...  [uns  lous  les  bourgs  ,  villages,  hameaux  ,  fours  et  moulins, 
seront  incendiés.  ..  eniin,  les  habitants  suspects  seront  exterminés  sur-le- 
champ.  —  Siijné  TrHREAr,  » 

Le  général  (ïrignou,  l'aucien  buuciicr,  ouvre  la  marche  en  disant  a  ses 
soldats  :  — Je  sais  qu'il  peut  y  avoir  des  patriotes  dans  ce  pays...!  C'est 
égaL  nmudewnê  Umi  immoler.  Les  commandant;^,  ou  plutôt  les  bourreaux 
d«s  onae  autres  colonnes  étaient  Huché,  Dufour,  CafBn,  Amey,  Gfaarlery, 
-  Beaufranchet,  ChalKos,  Grammont»  ancien  comédien  ;  Gordelier»  Commaire 
et  Dalliac. 

La  consigne  infernale  fut  si  bien  remplie,  queLequinio,qui  l'avait  con- 
seillée, Lequittio lui-même  *  recula  devant  son  œuvre;  maia  il  était  trop 
tardl... 

■  Rien  dV'loquenl  comnii!  les  n-vélalions  de  ce  rcpréseiiUiitalon  vu  niiissioti  à  Poiitenay,  bu  ccnlrv 
du  Bocag».  Lai  teol  peut  iin  am,  ctr  lui  ami  iiepo«v«U  eugérer.  Ëooutww-le  donc  :  «  Le  pilbgc. 
&rit4l  I  h  Gonvoition,  a  <lé  porté  *  mb  eoaMe.*~  Bemeonp  de  •implM  «Abu  ont  UBuai 
50,000  francs  et  pii».  On  M  a  vu  couverts  de  bijoux,  cl  ruianot  dan»  lou»  \va  genres  des  dô|M.-n5i*s 
d'une  piodiplilé  aMHMtHMOae.  L'avidité  d'aci{u<3rir  du  butin  i  parioul  tsugcndré  uae  foUle  iuaott> 
cÎMee,  dant  le  léiuhrt  a  étd  le  massacre  dos  avaiit-pottea,  b  Hirpriae  et  b  déi^Ule  dea  corpa  de 
défense.  L'habitude  de  piNar  a  ftoada  lea  effets  de  ceUe  dbpoaitioa  coapabte  jusque  sur  les  iniH»- 
tcs,  et  les  richesses  i\c  rpiix-ci  5ont  (Vveiiucs  mille  fuis  l.i  proie  de  l'homme  cnvoyc  pour  les  dcfiaidre. 
Les  délits  nesti  sont  {kis  burnit  au  pillage.  Le  viol  «l  U  l>ai  L>uriu  la  pius  uulrtV;  90  sont  repréamtéa 
dans  tous  les  coins.  On  a  va  de»  niKtaims  républioum  violer  des  rcinaaea  nbclles  $m  dvx  piama 
»t>wrKfl('t.'s  le  ionjr  de*  frmndes  rotitrs,  d  Irs  fiisillcrct  les  poi.'nunlcr  en  M>r<.iii(  ilc  lcm>  liras;  on 
en  a  vu  d  «uires  porter  des  curants  à  U  nuincllc  au  bout  de  la  baiouucUc  ou  de  la  pique  qui  avuil 
pané  d«  mèm» nnf  b  aèA  «t  fanfinit.  Laa  i«bdba  nW  paaélA  baaeuleatrictiiiiei  do  bbruU- 
NtideaaaldaUeldeaaMcien.  Leailtoiet  bt  fenBoadei  pMriolci  ont  été  aomi  ariiei  «s  Wifat- 
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Podant  m  mm  mtier,  la  VeodÉB  m  fui  qu  un  bAcber  ooMIdikI  «t  qu*uD 
fiiMliftni  immff»fffr  Void  eomiiient  l«t  cIumm  m  paiiMtiit  du»  cfaïqiM 
eoniDUM.  C*eit  an  lévotuliomiAîrs  <t  un  léaoln  qui  parle. 

€  Ils  le  MDl  dhriaéB  en  douae  ooloonet,  dit  Faurès,  vica^iniéHdent  de  le 
oommlsnon  militaire  de  Fontenay.  La  chose  est  simple  :  une  armée  en- 
tiAra»  pemant  dans  un  village,  ne  rcrnit  nncun  butin,  an  lieu  que,  parta- 
gée en  douze  colonnes,  elle  poul  tout  à  l'aise  piller,  brnl<  r  <  !  jiiassacrer.  » 
<''ét»it  la  division  du  travail  ap|)liqu«3c  à  Tiiicendte,  an  vol  et  au  carnage, 
f  I^s  généraux  ni«llaiciit  on  réciuisilion  les  rharretles  des  comuiunes,  en- 
levaient tout  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  les  niaisoiii»  des  patriotes, 
le  faisaient  traîner  &  leur  suite,  et  permeUaieal  à  eea  miOieiiieiii  d*em- 

$Êlkm;  cW  U  iMMu  Ob  I  falHW  iaiirtintiiimill  %kA  m  que  l'on  rtneontrait  ou  loat  ee  qni  t» 
pr^nuil  Kos  rnminann  vranl  m  Itérer,  but  illirim  IcipiM  M  Mwp*  k  If  or  Uu,  oal  Hi 
refoee  tvee  tt»e  apperowe  fratemeila  «I  twilMw  MV  FImwi.  9m  «mllm  araé»  «t  ^nipéi,  vemw 

Mae  inUi''rictirJc. 

«  Si  la  population  qai  rcate  n'iHjit  que  4e  lieoU  à  quranle  mille  tmm,  le  plu  Mut  tau  «ioale  «rail 
4»  iMl  ffinT,  alid  fM  i*  k  croyati  dPtl«nl;  «tle  population  c»t  ioiineaM}  <lb  «"Htte  encore 
à  qualro  lent  mille  bommes,  et  cela  ilan»  nn  pny*  Hnnt  li'*  r^iviii^  t-l  «.-illdii»,  tp«  montajin»^  ci  li-i  f»  --» 
«Uflùnacnt  noa  oMfeM  4'alta<|U,  en  in^uic  iniipt  qu  ils  mnltiplieut  les  aio|eBs  de  défense  des  twltiUol». 
Vil  s^T  tMk  aal  mftir  èt  tmék  ptr  n  wtn  nwAi,  mm  Joala  tMBN  «pt^l  InM  «Mt  Igwgw, 
T  rni-il  ciaf  «m  aillt  hMMM|  Mi*  |t  M»  Mm  4i  It  «nîn.  it  yifli     fiyt«t  Im  II  «mhw 

Afiir  ^  ee  pMfIt  Mt  bn,  al  IViMgM  m  mmm,  nl-m  jwwli  m  MÉUtU*  Min  t  — 

Ëcootou  nisinli-nant  les  [iroteslations  des  aiiloiiti's  civili'îi  <<>ntrr  irs  Iiurr<  ui>  iuïllidiri"<,  ri  n'uiiMiorn 
pi«|MW  i«Bi  liiai»srs  les  RfpuLliraim  ^oi  perienU  •  Le  général  Grisou  arrita  aot  Essarta,  ^rit 
bMÎnJth  Ftdtln... Il  il  fgorger  d«  «Okian  iniMpNK  M  Marpr,  •«  MbfMin*  «nMrJeiiMi 
M  Aanna  pas  le  temps  d'espliqner. ..  Dans  le  reste  de  tu  |>»roi>M',  il  rii%ill.i  ili-  imiiro  •^ans 
MMfliM,  ai  iMMlilé.  Dm  h— mm  4b  Mt  gatét  wrtboAb  forent  »abr^,  dont  dent  furent  mal 
taib  «I  litniybMU  A  ta  PbMKèN,  fMm  im  M  JMaar  «m  Ibu  Jh  fna4a  empnUH.  H  «•  JH 

c'^it  iautile.  Il  fit  f^or^et  les  honiines  de  ma  eousiiuie  cana  me  (ousuIni  (ronpe  pilla, 
iaMoiia  à  tort  et  à  trarm  Je  m  mmUmm  fm  Im  aMMem  éfar*  faits  par  les  soldata.  On  viola 
be  bMMM,  en  eonpa  uu  peirioie  M  m  Mmato  m  MNWMn  aÏMi  foe  imn  vieille  f»M>i  àmtt 
l'noe  ^l«it  en  enfano».  ie  Ini  diMis  nn  soir  :  «  Il  y  a  quciqMa  m<birk«  ici  où  l'on  tnatviîl  Mm 
de  l'argent.  ■  il  crni  que  je  voulais  le*  faire  piller,  et  nie  dît  :  •  Voilk  où  j<'  von*  rrrnnnaîs 
BépnUicHn.  •  Je  keisaai  Ica  jcm  et  ne  h^pondis  pas,  11  disait  nn  jonr  :  ■  On  est  bien  iusledrott,  on  lue 
ftt^ti  i  0  fcMrail  i'abwl  «i|Ml0  pMleliMiSs,  p«b  PmfMt  aooa  pdM  <b  h  vie  ;  et  quaai  w  mmîI 
|i>  titnt,  on  tnn"iiit  Innt  «le  mi'mr.  «  î!  voiiliil  nllcr  i\  Pniiïnnges,  Il  me  prit  poar  ptiiili"  Il  v  avili  il.'  '^iM<'% 
phsennieres  an  cbileau.  Apre*  diner,  Grignon  ri  l>tat-niej«r  «Hèranl  prmdre  le  caf^  de  l^yibérc  avec 
4Im|,  4Na9  AuMat  ajpfis  ^MilbvB. 

•  le  \Ais  ilriliirrr  \tp  voili>,  s'.Vrùi  ilaiis  \f  |ir(>rr<  de  r«rT»er,  M.  Thomas,  mMecin  patriote  de  Nmito, 
UeMÉ  dsof  vingt^evi  rambou  contre  les  Veud<*n».  J'ai  v«,  après  la  pràa  de  Naîmontien,  sMsssrrer  nnc 
MMlilpilll  M  MMfn  ^  Mt  «MM  fMT  4biga»aa  npjn  Mpalt...  0»  nMm  «iiit  Mbté 
mgt-quiitre  UnU  J'or  i  mm  Brigaod  qu'il  avait  tué.  Oa  MÉaMHÉitMMa  Maimia  |Hr  ifcir  «M iT,  rt 
«isft-cinq  ou  trente  se  luérunt  insrassivaaaswt. 

•  W  Ta  fcrèbf  TÎbiMlifii,  im  tmmm,  im  «wlbwb.  IW  va  Mal  «in^aMb  éMu»  anHtritw 

et  violer  dt-s  rciinnc).,  ies  niliv  de  qwtorie  ii  quinte  ans,  les  massacrer  ensuite,  et  jeter  de  baïonnettes  en 
btiMMMMea  de  icadres  eabnta  wmtéê  k  cMd  de  bun  mkm  MaoduM  Mr  b  «urMU  j  M  r'^Mieal  ba  Mre*  àt 
M—  Vmm     m  ii  wilial  t  «MliuÉllfa,  rt  l'M  b'qmI  tba  Jliu.  • 

a  Devant  nous ,  ^rit  le  Comitd  rëvolutionnain  dU  FonlCDay ,  a  eompum  la  citoyenne  MariMM 
MartMd,  <b  b  faw—  «b  Pâlit  Bnwg  im  Ibihirti,  qii  a  iéelrté  fm^  Imwfm  Im  vebatiifM  Je  fa 
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porter  lt>  reste,  i>our  .'«voir  le  pliiisii  hirbare  (rincciidier  leurs  maisons. 
Après  œl  embrasement,  u'éLaiuiit  |>as  plutôt  rendus  an  milieu  de  la 
colonne,  que  les  voloaUiiit  s,  suivant  lVx«mple  des  généraux,  prenaient  le 
reste,  tuaient  les  boulines,  violaient  Ici»  fcuimcs  et  les  filles,  et  les  poignar- 
daient cnsuiie.  • 

Il  badrail  dter,  auprès  de  la  lAchelé  dtt  bouRMin,  le  counge  des  ne- 
limée...  Hais  ee  aerail  raoonier  rhiitoire  de  preeque  Umlee  les  diaaiiiièm 
el  de  pfeeque  toae  les  manoirs  vendéens.  On  }ugen  de  oel  énorme  many- 
rologe  par  quelques  épisodes  «traits  de  noe  sonwin  el  des  pagea  de  nos 
devaneien. 

Grignon  arrive  au  Pin,  près  de  ClifttilloD...  Vingt  paysans  oSienlà  dinar 

divbMM  Orwwmp'  «ont  «rrivéa  chc<  elk',  elle  fui  a«-«lcTMt  i'mu  poitr  leur  turc  «oir  an  «serulirai 
f«'«tb  avait     gMnl  Ba(é,«tl«vaMrHkaaialk«lehir;  li»  ^aa  «aw  ri,  plaa  Tariaan  %m»  êm  tipa*, 

lui  «lant  répondu  qu'il*  en  voulaient  k  u  bourse  et  k  s«  rie,  Ini  nti  ivut  r<ri\ii»ii  <|ujraut»-dcus  lirrrs, 
aaoi  êtpmt  f aMIa  avait.  No»  coataat»  «la  «ab,  ik  l'oUifureat,  «o  U  mciiaçani,  à  rentrer  cbca  «Ua,  faar 
laor  muHnr  l'aBlrail  «i  alla  p««mtt  ao  avoir  «icM.  Dit  fa'rila  fat  aatrée,  qnam  ifmika  aaa  la 
fmant  et  la  tinrent,  tasdii  qu'au  nwin*  vingt  <lo  leurs  canurades  assouvirent  lawhnaia  ftÊÊKm  ma  elle 
et  la  UiM^'Ut  presqaa  mê.  Aftm  quoi ,  ils  furent  mettre  1«  feu  dans  1rs  grange»  ;  ce  que  voyant  la 
dëtlaraiito,  elle  ramassa  tontes  «es  force*  pour  aller  {«ire  ^ckappcr  le«  heatiavx,  ce  que  trois  d'eoLre  «u 
voyant,  il*  coururent  après  dlo  pour  lu  Tnirv  l>i  ùloi  tivee  ata  Wufs;  et  étaataaS»  parvenue  k  ^aa#(hi|far, 

i-  lii'  M>  ri'u<lit  «Hpii  s  lie  sii  mrre,  égic  il'uniroii  Hiiianti'--ill\  ans,  lui  tn»nTant  un  bra?  rl  la  tfte  rttnj^. 
après  lui  avoir  pris  environ  neuf  cenla  livres,  seul  produit  de  seagafcs  et  de  leur  travail  j  «otin  elle  fut 

•btl|4a  JaPanlifnr  rila  mtm,  Apvèa  fa«l,  alla  aa  «aanit  iaa  fcariha  y 'a»  avait  liiwiw  aar  aa  alniat 
pnrvtni  enfin  k  sa  ttain  chai  la  «Uofaii  OfaflM,  4ca  HafWtnf  «è  dia  fataa  ataal',  at  •  4MmSm  pas 

savoir  aifncr.  a 

La  WÊtm  Ganili  fimal  aa  aaplaiti  Ja  ImIiA,  ^ohIb*— «  Im  aatariUa  à»  Lafn  vwm  Jlrast  «fat 

ce  monstre  a  fait  délmirr  un  officier  do  santé  dont  le  coup  d'œil  lui  <1<'|iI;jiNait  FTIn  tous  diront  qu'il  s 
voaia  biro  lanacrtc  at  (anliar  «a»  aéam  aatorilia.  ËUaa  vaaa  diront  qu'il  a  voala  Cav«Mr  mm  SUa 
varlwvaahallw  dana  1»  jariia  Ja  h  vaiaa* ««'il  hOiia. M  «aakir ^ la idaia,  «t  tAétrit  m  t^Km 
iHra'a  par  ses  ordres,  en  lui  diMul  :  •  CoquM,  ii  la      f«B  fai^ja  l'Ulutnë  1»  IMéIéi,  ja  ta  némm 

aar  lo  cadavre,  et  je  te  ferai  fusiller  après.  • 

•  Citaque  jour,  disent  les  muaieipaiu  d'Aiteoay,  de  Palinan,  etc.,  ou  a  vu  Grignon,  par  pasao-tnupa, 
et  pour  essa|ar  la  traMluat  da  ao*  Mbra,  couper  en  dent  des  enfanU  k  la  mamelle  :  il  appeÛt 

ii-  ld  uni'  i1i<itr»rli«ii  pstriofi'jitr  fommaire  a  M  plus  lnln  il  en  it  fait  uiii-  loi.  Nous  lo  >"vi>in  ili.iquF 
jour  prendre  les  preniiem  enfants  venus,  fils  de  tirpabiicain  ou  de  brigand,  pevi  lui  importe,  il  les 

«airit  par  «m  jaaÂa  at  la»  ImI  par  noiti^,  oawa  «a  konchir  Uùi  n  ataaton.  Saa  atUala  aa  iMt 

aatant.  •> 

Turrean  dooaait  t'eiewple  ea  méaw  l«wpa  que  l'ordre  à  iics  lieuteuala,  s'il  bat  eraira  Us  -iriamMtaim 
Hanl  at  Cufuiàif  :  •  Anay  faH  allaaMr  im  fawa,  «t,  lanqa'ib  laal  itiaa  dbadUa,  S  y  jaiaa 
les  fcmnirs  et  les  eiifaitls  Nohh  lui  avoriii  fait  1m  rc|ii.*M  iiiaiii>n»  ronveealilc»  .  il  iioun  »  rr^uihlu 
qoa  c'était  aiaai  ^aa  U  llépubUque  voulait  faire  cuire  ton  pain.  D'abord  «s  a  candamné  à  ce  i^eore  de 
«Mrt  lea  Imnaa  brigBwha,  «t  aaa»  a'avoaa  trop  lim  4it  :  wêm  aajvarlliai  ha  etii  ^  aaa  wlaliiHia  ant 
tant  >ll\<rti  les  »nldats  rl  'l'tirreau,  qu'ils  onl  voulu  continuer  ces  plais^ii^  Lc^  ri'iiii>lli>>  <1i>s  Royalistes 
Manquant,  ils  s'adn-iM-ut  mix  éynoaea  «ka  vraia  patriotoa.  à  aotra  «oaaaisaauce,  viagt-troiB  «al  aabi 
attlMribla  •npplic<>,  et  allai  B'MaieBt  caaima  naos  eoapiblaa  foa  d'aJonrla  NaliaD.  La  veava  Paeead, 
dont  k  mari  a  été  Isé  k  Chltilloa  par  Ita  Bri|Bads,  lors  de  la  dernière  bataille,  s'est  vue,  avec  s«s  quatre 
p«ttta  enfanta,  '^ttét  daaa  aa  foar.  Moa»  avaaavaalu  ialarpOMr  natta  aatorilé,  k»  aoMak  noaa  oat  ■■Mth 
da  ntaie  lart.  • 

AivIloOB^fious!  nous  écririons  ainsi  des  volunsaa  Maa  pouvoir  tout  raconter...  car  la  iMSIaait 
part  lie  c<s  iufaniics  uc  saurail  être  etpriméo  dans  aucune  l.iii[;ur  Inniiaiiu-  (.IrdMvat  llll  CvMstf 
dt  tului  publif,  Arrhites  de  Mantrê,  MelUnel,  t.  YUl,  Crétineau-Joly.  t.  ill.i 
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à  aes soldats,  et  le  suppliciil  d'épargner  leur  villugc...  Grigiioii  œ  mut  »  Lthle 
l'imango...  ptiis  il  fait  garrotter  cl  sal)rer  tous  ses  hMe-^.  L^i  feiiimn  Tricot, 
revenue  de  l  expfkiition  (î'oiitre-I,oire,  assistait  à  ci'ttc  tiiorie...  Elle  voit 
('i,'(trgor  son  niiiri,  son  (ils,  son  beau-père,  sa  belle-mère  et  sa  sœur...  Ueslail 
son  t-nfanl  à  sa  riiarnellc  :  on  le  massacre  entre  ses  bras;  et,  blessée  cUc-niûme 
cruellement,  elle  ne  cei^  de  crier  à  sa  ruiuillc  expirante  :  <  Songez  que  votre 
Dua  est  mort  sur  une  croix,  et  votre  roi  sur  un  échafoud.  »  Oa  lui  laissa 
pourmi  la  vie;  et  elle  ooorat,  de  ses  matos  sanglantes^  disputer  au  feu  la 
naiaon  de  sa  faelle-eœur  ' . 

Grimaudet,  de  Rochdioia,  avait,  en  mourant,  enseveli,  dana  le  jardin  de 
son  château.  Tonique  trésor  qu'il  piU  léguer  à  seienfiinls..  Les  métayers 
•enta  avaient  son  secret...  Ces  braves  Taisaient  le  coup  de  fusil  contre  les 
Blr-iis.  Ils  apprennent  que  le  cbAlcau  est  incendié...  ils  y  accourent  la  nuit, 
irax  rsenl  ta  colonne  infernale,  enlèventMe  trésor  de  leur  inailre,  l'envoient 
aux  deux  orpholliis,  plcontinnent  la  guerre. 

Une  piiys-iniie,  .M,H  i(^  Vincan,  entend  dire  à  Ciieiiiillé  (jiroii  va  lirùlcr  >-a 
ferme...  KUucu  preuti  la  roule  couraiii.  L>n  Bleu  la  rencontre,  et,  par  un 
bon  mouvement,  Tengitgu  a  s'éloigner.  —  Jo  sais,  répond-elle,  que  vous  tAkn 
tuer  mon  mari,  mm  |>ère  et  mes  enfants,  je  serai  auprès  d'eux  avant  vous. 
Et  die  disparaît,  enfilant  un  sentier  de  traverse...  Elle  arriva  en  effet  avant 
les  assassins,  et  elle  mourut  avee  tout  sa  famille. 

Les  enlànte  atteignaient  parfois  l'hAroIsme  des  pàrea  :  t  11  y  a  quatre  jours, 
écrit  le  révolutionnaire  Faurès,  pris  de  la  Chfltaigneraye,  un  détachement  de 
la  division  linché  a  rencontré  un  petit  paysan,  qui  sans  doute  était  placé  là 
pour  veiller  au  saltit  de  qtielqtie  Itanflc  postée  dans  les  !>ois  voisins,  ('et 
enfant,  à  pciiio  n^jv  f1f>  ncnrà  dix  ans,  a  été  arrêté.  Après  un  iiilerroj-'aioito 
faità  coups  de  li;iionii*ito,  on  a  voulu  lui  promettre  la  vie  s'il  nislrnisait  le 
détachement  sur  la  route  que  devaient  suivre  le«  Brigands.  1/entanl  a  .suuri  et 
a  répondu  avec  la  nonchalance  hypocrite  qui  les  caractérise  tous  :  «  Quand 
je  vous  dirais  où  ils  sont,  vous  ne  me  eroiriex  pas.»  Et  tes  traitements  les  plus 
durs,  les  ph>niesseset  les  menaces  n*ont  pu  Tamoner  à  quelques  révélations. 
Nos  soldats  Tout  tué.  Une  demi-heure  apràs,  de  ce  détachement  il  ne  restait 
plus  que  deux  hommes  :  ils  ^ent  tombés  dans  une  embuscade  dont  le  petit 
était  la  sentinelle  avancée.  » 

l.ps  survivants  étaient-ils  moins  misérables  que  les  morts?  Mourant  (mix- 
inéuH's  f!*'  froid,  de  faim  et  de  doulctir,  en  quelques  taillis  oubliés,  au  fond 
des  souterrains  et  des  caclics  les  plus  ImrriMt  s,  ils  venaient  la  nuit  arracher, 
avec  les  ongles,  un  pain  calciné  des  ruines  de  leurs  chaumières,  ou  cou|>er 

•  Am  Mwmt  mime  où  nou«  ranfWMm  UgMt,  H.  BUel,  prMra  h  MéoIc*,  moi  adraM  Ut  ïïMI  4'un 
nmMrw  wnlilibk,  <)ont  prf«|ii«  to«t  m»  pamito  hrut  vktMMW  k  h  PicifMltin.  U,  m  Si  croim  us 

friiiKif«  «|nc  leurs  nuiris  l'Uiivul  >m>h>'>.  (|u'ils  »lliiic-nl  loiis  ii'|;«i;tM>r  leur»  foyor»  vuM'iublc,  —  ol  on  !«•» 
coM4«Mil  «n  riaul  ftm  de*  cuJavm  niuliliS  II  n'j  a  |>mi|uti  |>4i  Je  vill<ig<r  «■«  VcuJ/f  4|ut  u'ail  r«  «iiiki 
M*  dMDf  êm  wrlfii,     TOBt  priar  «mm*  Im  vram  rt  In  orplirliiii    U  fwm  milr. 
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suiis  lu  sabre  des  Ulciis  les  lélcs  d'épis,  les  choux  ou  les  |>omiiies  de  lerro 
écha()pés  à  la  flamme. 

Au  premier  coup  do  fusil  annonç^inl  la  colonne  infernale  :  —  Entendez- 
vous  l'horloge  de  mort?  se  disaiUon  de  porte  en  porte.  El,  saisissant  les 
provisions  dans  la  mettes  emportant  les  malades  et  les  enfants,  dctacliant  les 
bestiaux  de  l'ctuble,  on  s'enfuyait  aux  gitcs,  à  travers  les  genêts  et  les 
chemins  creux. 

Tantôt  les  familles  s'assemblaient  dans  ces  gîtes  comme  les  colombes 
battues  par  la  tempête,  tantôt  elles  s'isolaient  l'une  de  l'autre,  —  croyant 
échapper  ainsi  plus  stlremcnl.  Alors,  au  plus  profond  du  bois,  on  acculait  la 
charrette  du  ménage  ;  sur  son  timon  levé  en  l'air,  on  étendait  une  paire  de 
draps,  —  et  sous  celle  tente  fragile,  père,  mère  et  enfants  passaient  des  se- 
maines entières.  —  On  entendait  les  |>as  des  lUoucs,  leurs  menaces,  leurs 
coups  de  fusil.  —  S'ils  découvraierft  la  cache,  tout  était  massacré.  S'ils  pas- 
ssiient  sans  la  voir,  on  remerciait  à  genoux  le  bon  Dieu. 


Sur  quelques  points  touffus  du  Bocage,  des  iwpulations  entières  improvi- 
sèrent des  villages  à  l'ombre  des  forêts.  Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  nous 
avons  vu,  dans  la  forêt  de  (irala,  les  restes  d'un  de  ces  villages,  à  l'endroit 
qui  s'appelle  toujours  le  Refuge.  —  De  fortes  branches,  attachées  au  tronc 
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itetarfanoB,  fomiaienl  la  charpente  des  haiiilalions.  Les  murailles  élaiwii 
figurées  par  d'aulres  branches  entrelacées  de  feuillage  et  tapissées  de  gazon. 
—  Ces  habitilions  étaient  alignées  à  droite  cl  ii  gaucfic  tî'iinc  sorte  de  rue 
pavée  li'horhr;  épaisse.  Le  dôme  élevé  de  la  forôl  garantissait  lo  tout  de* 
inleniperies  de  l'air. 

Là,  chacun  avait  trunsporté  son  mcnagu,  son  trésor,  ses  bestiaux  et 
amours...  La  hommes  y  étaient  rares  et  travâillaieot  pour  les  femmes,  les 
aèm  meltaiMil  au  monda  H  élefiiaol  leurs  eofanls.  On  prêtre  léAvo- 
liirii  vué,  per  II  pém  de  Dieu,  de  eeito  piroiiM,  beflittit  les  nou- 
fesu-oés,  béniMiit  les  nerisges,  sasisistt  les  mouniits  et  «nlemut  les 
morts.  —  Tels  sont  la  vie  et  le  cœar  humain  :  les  platsin  mêmes*  les  jeut 
el  parfois  les  danses  du  pays  revivaient  dans  cette  oolonie  prosei^te.  Mais 
surtout  on  y  priait  |x>ur  les  braves  qui  défendaient  encore  la  Vendée...  car 
h  ch;u]m'  coup  de  canon  tiré  dans  le  lointain,  que  de  femm(»5  et  d'enfants 
treiublaienl  pour  icnrs  époux,  leurs  fils  et  ItMir-  pères!  On  avait  des 
courriers  adroits  et  intrépides,  des  vieilles  tnemliantes  ou  de  petits  gars, 
qui,  leurs  sabots  à  la  main,  courbés  dans  les  chemins  creux,  filant  comme 
des  lièvres  dans  les  genàts,  allaieiit  savoir  des  nouvelles  de  l'ennée  et 
du  Wllage...  Ils  raeeenalent  soufent  nn  seMai-paysan,  fugitif  on  falesi4... 
Alors  que  de  qiieitimM  et  de  soin»,  et  que  de  terreurs  ou  d'espérsnoes  dens 
tout  le  refuge! 

Telle  était  la  vie  de  ceux  qu'épargnait  le  mort. 

Cc|iendant  les  colonnes  infernales  achèvent- leur  mission.  Huctié  a  tont 
brûlé  et  tout  tué,  du  Port-la-iilaie  à  S,iint-Hermiuc;  —  I>tifotn*,  an  district 
de  .Moniaipu;  —  (  udclif  r,  de  l'oiir'^t  à  l'est;  —  (iriiîiion,  daim  le  sens 
contraire,  d'Argcnton  Ir  (  liàtean  aux  Herbiers...  il  ny  a  plus  qu'un  désert 
fumant  diiClisson  au  Laroiix,  de  l'ilTauges  à  Vezins,  dans  tout  n;  liant  l'oiiou 
el  daiui  une  partie  de  l'Anjou.  Plus  d'un  quart  de  la  population  est  mort; 
le  Mai»  est  dii|NtfU.  Deoi  oant mille  bertisuy  ooipéri  avec  leurs  maltras.  Ce 
qu'ona  brûlé  de  fourrage,  de  bois  et  de  blé  est  incalenlable...  Les  chiens  de 
imna  burleni  sur  Isa  déeomhws,  atlandart  un  Vendéen  pour  leearaassr,  on 
un  Bleu  pour  lui  sautarà  la  gorge. 

flanl-il  blâmer  après  cela  les  paysans  qni  se  vengèrent  sur  les  patriotes: 
lesgarsde  Chanzeaux  qui  allèrent  fusiller  la  nuit  les  habitants  de  Rablay;  — 
veitx  qui  incendièrent  le  bourg  de  Tlionarce  et  tous  les  bourgs  qui  prôt^nent 
des  [itofiniers  niix  Hlens;  —  renx.  qui,  ooBinie  les  Hhincs  <le  Bcj,'rolles,  ;>rrè- 
taienl  sur  la  route  des  lainiHt  suspectes,  chereli  n.  mi  un  prêtre  pour  les  con- 
fesser, et  s'ils  n'en  trmivaiciit  point,  les  aidaicui  a  taire  leur  prière,  les  mas- 
sacraient et  tes  enterraient  sur  place,  etc.,  etc. 

Ibis  il  avait  été  donné  à  tm  wmA  hooune  de  dépamer  lonlaa  oes  abomi- 
nations. 

Gel  boanmeélait  (Mer. — Il  mérite  unartiele  à  part  dans  oe  liwe  de  mng. 
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Jo.ni  Carrier  était  avocat  avant  que  la  IWWolniioii  h-  fil  vîunpire.  Né 
eu  1756,  à  Yolai,  près  d'Auiillac,  dans  l'Attvcrgite,  «eel  iioiniDe  est  jeune 
Qpcorc  et  plein  d'une  préiomptumife  ignoraoce.  Sa  taille  eet  haute,  maie  on 
pea  GoniMe,  ses  jambea  ont  une  longueur  4nonne.  Une  dievelors  ooira  et 
gniaa  deaceod  aur  aaa  épanlea,  son  œil  eat  hagard  et  petit,  mêlé  de  bile  et  de 
aang  ;  il  a  le  geHe  bruaque  et  la  voia  ranqne.  Quand  il  a'anmae  à  la  tribune,  il 
aemble  tirer  lea  paroles  de  ses  enirailleadéchiréea,  et  fait  rouler  les  R  eommv 
une  bète  qui  gronde.  Il  a  l'air,  dit  son  agent  Meaneron,  d'nn  charialan  et 
d'un  tigre  altéré  du  sang  humain.  Timide,  alors  que  les  femmes  sont  braves, 
il  ne  possède  pas  assez  d'intelligence  politique  pour  comprendre  le  danger 
des  crimes  inutiles.  Venu  h  Paris,  en  qualité  de  membre  di?  la  Convenlion,  il 
s'enivre  de  sa  puih  ni.  «>,  il  ne  voil  dans  le  mouveineul  soeial  dont  il  esl 
chargé  daccélérer  la  marche  ou  de  comprimer  l'avealureuse  fortune,  que 
l'occasion  de  satisfaire  la  brutalité  de  aaa  mauvais  {teiichanls.  »  Ce  portmit 
eai  de  MM.  Crétineau-Joly  et  Mellinet.  Noua  le  oompléterona  d'nn  aaot: 
carrier  était  an  Néron  de  mauvais  lien. 

11  avait  condamné  Loub  XVI,  la  reine  et  laa  Girondins,  lorM|u*il.  fot 
envoyé  à  Nantaa,  c  pour  passer  sur  la  Vendée,  disait  Robeapierra,  comme 
un  fléau  destructeur.  >  La  Convention  ne  pouvait  charger  un  plus  dit^rne 
t)otirrcau  de  diétier  lea  Giroudina  nantais  de  leur  noble  lésislanoe  à  la 
Terreur. 

Personne  ne  méritait  moins  que  ces  ré|)ublicains  de  boujie  toi  le  reproche 
de  fédéralisme  anarchique.  Ils  voulaient  sincèrement  l'unité,  et  uon  la  divi- 
sion de  la  Ucpublique,  et  leur  conscience  refusait  de  s'a8.socier  aux  crimes 
aaiilemeiit.  C'est  à  œ  titre  qu'ils  allaient  si  souvent  combattre  les  Jacobins  en 
pMne  Convention.  Beysscr  périt  pour  lea  avoir  aeoondéa  contre  Gillet  et 
Merlin  (de  Douai).  Mia  aussilét  hors  la  loi  (juillet  1793),  et  livrée  à  tonte  la 
fureur  dea  ropréseolanta,  les  Nsniais  virsot  eant-ci  préluder  de  iour  en  jour 
à  Carrier.  Le  Comité  de  8alut  public,  confisquant  leurs  dernières  franchises 
munidpales,  pesa  sur  eux  de  tout  le  poids  de  sa  lymnnic.  Les  dénonoiationai 
les  emprisonnements  et  les  exécutions  se  multiplièrent.  En  vain  les  volon- 
taires nantais  luodiguaient  leur  sang  contre  la  Vendée,  la  Vendée  servait  de 
prétexte  à  lem-  propre  ruine  et  à  celle  de  leurs  familles,  bientôt  Merlin  (  do 
Thionvillo)  vint  ajouter  sa  vengeance  à  celh;  d»;  Merlin  (de  Douai'.  (ia>«l<»ii 
Baco,  le  buveur  de  I^ant<»s,  le  niuire  incorruptible,  fut  incarcéré  a  t'aris. 
Enfin  parut  laan  Carrier,  et  la  TfeaRKtm  a  Nantes  eflkça  les  plus  sanglantes 
oiigiesde  l'histoira.  • 

Aurons  le  oonrag»  d*écrire  eatio  page  de  boue  «t  de  aang  pour  resemple  des 
générationa  à  venir;  et  qtie  noa  leeteurs  veuillent  bien  noua  pardonner  Tin* 
dme  tangage  éoè  boramea  de  l'an  11. 

Carrier  entre  à  Nantes,  le  8  octobre,  résolu  de  punjer  la  ville,  t  Eli 
bien,  dit-il  en  arrivant,  cinq  centa  télea  doivent  rouler  ici  par  jour,  et  je 
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n'en  vois  |»as  une!  Il  y  a  encore  ici  de  Tancicn  esprit  {>relon,  le  fer  cl  le 
feu  doivent  nationaliser  cette  ville...  Tous  les  Naniais  sont  tics  scélérats, 
ajouto-t-il  un  autre  jour.  Nous  jouerons  à  la  houle  avec  leurs  têlcs.  —  Plus 
de  négociants,  i>lus  de  riches!  il  laul  leur  f... . .  la  litc  à  bas.  —  11  n'avait 
qu'un  regret,  et  il  l'avouait  hantement,  e*étaii  de  ne  pouvoir  égorger  lui- 
mim  toulM  stt  vidiiiiM.  —  L»  oflBor  d'un  arisloGiale,  distil^l  A  lablOt 
lenit  «us  doule  un  mets  excaUmt.  Les  pranSèves  TicUmas  de  Garrier 
sont  les  priaooiiien  veodéens,  qui  ilIlueBk  de  louies  perte.  U  destitue 
el  elieflBe  les  denilers  ehsmpions  de  b  prolkilé  d*Élak,  Groudiy,  Ciaelsus, 
Uéber,  Duiityet,  etc.;  il  foule  aui  pieds,  su  nom  de  la  HéputiH  ]ue, 
le  reste  de  ces  libertés  bretonnes  si  vivement  disputées  jadis  à  lu  Mo- 
narchie absolue.  Nous  avons  poirtf  ees  mauvais  jours  du  bon  plaisir 
royal  '.  Qu'on  les  compare  aux  horribles  jours  du  bon  plaisir  mon- 
tagnard !  Sans  élection  ni  délibération  d'aucune  espèce,  —  sans  autre 
rutiïuii  que  la  peine  de  mort,  —  Carrier  urée  un  luane,  des  adjoints, 
des  muoicipauX}  des  commsndSBts,  etc.  ;  il  met  le  citoyen  évèque  Minée 
à  latMe  de  b  diinsiou  adminiHwtfife.  A  U  demamde  du  eiub  d«  ViuoNii 
Ik  MoBinne,  il  bit  prohiber  tout  eserdee  estérieur  do  ealle,  ei  jouer 
«a  «sriltoD  du  Boulby  l'air  du  Çm  #0;  il  oiganits  une  oommissioD  des 
S^t,  mîUe  fob  plus  atroce  que  eello  des  Dix  de  Vecnso;  il  s'entoure 
de  sauteurs  en  guenilles ,  pour  fèto*  l'exécution  dte  Marie-Antoinetls.  U 
déclare  tuus  les  marcliands  aristocrates,  et  propose  de  faire  piller  leurs 
magasins  par  le  [)euple.  —  «  Peuple,  disait-il,  prends  ta  massue,  écrase 
tous  ces  négociants,  cnfonee  toutes  ces  boutiques,  e.xleruiino  tous  ces 
seélérals!  »  Il  compose  un  cojnilé  révolutiotniaire,  de  Coulin,  ancien  né- 
^luu,  pluâ  lâche  et  plus  crapuleux  que  lul-mèiue;  de  Ciiaux,  du  Grand- 
maison,  de  Bachelier,  de  Maiit^uLi,  du  maçon  Jean  Unrdque,  du  boisBelier 
Naud,  de  l'horloger  Bolofoniel,  etc.,  tous  esdaves  dignes  dn  maître.  Il 
donne  à  Phéliupe  Ttw^olj,  qui  osa  souvent  lui  iMler,  b  préndeooe  d'un 
tribunal  réiolutioanaire»  chargé  «de  bire  rouler  lestâles»  sons  tons bs 
prtetes  imaginables'. 

*  VairiNtoh  ffnnènfirâ*^  JlMifM«l  tlwiSli.  —  SmIwi»  ht       ftmmmt  «h^itwt. 

*  Bs  voici  qMlfMMUtwr*'**"^^**!^'!''"  "^"i*^' 

«  \\Mr,  d'un  sir  ino<{iiear  rt  coatnvrjvolutiMDaiif,  <Ill  uiu-  femiiH-  ijui  m  pTaiijnait  in  Bri  ;  in  1^  .li< 
M>  ctfctiMir.  —  Avoir  tmki  ua  pr<Mf*  rtlwtiMW  f  ai  célci»r»it,  ea  secret,  ccrtaiat  mytlirm  d^fvuUu» 
\m  bk— ATttit  fiHt  laptim  m  «aftart  truriMnitMiaMMat.— Avoir  Jil  h  «mm,  mrfwi*,  kpUaé,  «otané, 
•aivaiii  1i>  us..)ge«  du  bo.iti^iii*-  —  S'«'-irt>  uiiik'  d'uiK'  |)i<|ue  en  menaçaal  la  1ii'|itili1i<|iii-  —  .V>i>ir  l'U  rbex 
■ai  ^a  gilsl  pwwé  4»  Scan  d*  lit.  —  Eira  Mui.  —  Avair  Mà  Vtmi  ém  epatre-révoUtioaiuim  opvlMli 
d>  1i  (M.  Avilir  Hviflé  wwlonSM  nwMvtiSMt  dv  c(viMW.^~  DMfMm  tritiMnit  pv  w  liifM» 
»  Dangeivut  par  ms  moyeas  dur^.  —  Domestique  d'un  AÀnuA.  —  Arittocnte  fieffé.  —  Artitocrata 
fWBl.  <— FM^i^  «ari^. — TtMtioa  c«Hiâv-rév«tvtioHMin.~PrtaMr  dM  Gtroa«liM. —  PinietlMW 
U  Mmit  —  N%etiaat  ttffmnr.  —  Actapww  4*  wâmÊm.  —  Hve  àm  M(a  wiHiiiiÉM  UMê  vm 
BiraSalta.  • 
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Oublier  de  tutoyer  on  cîtoyea,  parler  convoaablemeol  cl  sans  jurer,  c'était 
jouer  sa  vie. 

L'horrible  et  U  rUionltt  te  dflMMit  !•  mtlfl.  On  nal  à  l'amende  les 
MboliefS  qui  ftanl  da»  nbolf  iUemIt.  On  inmit  éum  tm  ïmnmoL  : 
M^mu  hMêt  «t  an-denotta  :  —  Armaa  te  pùHt  ifU  «ont  jrfalf. 
On  aopprinMlt,  ooBuna  ariatoanla,  une  pièoa  mtimléa  I»  CkUem  im 
DM. 

Bientôt  la  gniUetiiie  ne  va  |)ns  assez  vite  :  eUe  ne  coupait  qu'une  tête  i 
la  fois.  Carrier  organise  les  fusillades  en  masse.  Maigret  les  protestations  du 
tribunal  révohilionnairo,  qui  voulnit  tu  moins  s^iuver  les  formes,  on  fusille 
par  rentainps  les  Veudcens  qui  rendent  les  armes,  sur  la  promesse  d'iino  am- 
nii.lie;  ou  Ui^ille  letirs  femmes,  leurs  enfants  et  leuis  malades;  on  tusille 
loulcc  qui  tient  a  la  uoble&se,  au  clergé,  à  l  eniigration  ;  on  fusille  tous  ceux 
que  la  baine,  Teima  on  la  onpiiHlédinonoanl  ;  on  fnalMnangn  tona  laa  gana 
riabaa  on  répoléa  tais,  pour  s'eiuparer  publiquemanl  de  kora  déponlllaa. 
TiMl  do  aadîvna  aTamonoaliani  dana  lea  «arrièna  dn  GIgant,  qn*il  frnt  erier 
vm  «ooipagn^  d'amerrann  :  alla  na  asm  paa  anaora à roravra;  Ton  amana 
laa  oprpa  an  noonlagna  rtpttblicaUie*  (Sia.  ) 

Enfin  Carrier  trouw  nn  lonriMon  assez  profond  dana  lea  gouffres  de  la 
Loire  :  il  invente  \m  HOTAMB.  Le  mot  définit  la  cboae.  On  prenaK  les  vic- 
times par  centaines;  nn  en  comblait  des  bateaux,  al  on  fiiiaiit  sombrer  le 
tout.  Cela  s'appelait  des  déportations  vertitaffs. 

Une  protestation  s'élevait-clle  du  conseil  municipal  y  —  «  Vous  <^fe.s  des 
j...  f,....,  s'écriait  Carrier,  le  sabre  à  la  main  et  l'écume  h  la  bouche;  vous  ne 

savez  pas  voire  métier  ;  je  vous  ferai  tous  guillotiner,  las  de  b  ,  si  vous 

dérobez  une  lé  te  à  la  République  !  »  Alors  les  bonnétes  gens  se  taisaient  et  se 
aaolNdanl!  laa  haavnaa  do  oflnnir  auMndontt  laa  MMaa  oMiiaaienly  laa  can« 
oâhalaa  Ifiomphaiant,  al  panonno  n*oaait  respirer. 

La  eenanMon  miUtaira,  aprèa  tmàt  oondamné  dea  nillian  d'Jnnooento 
an  yalqnaa  aamainoa,  raftiiail  da  niilar  nn  aaMsamat  an  maaaa...  Carriar 
manda  la  prAaidanI,  saplnagénairo  alTaibli  par  l'âge...  —  C'e^  èMtOt,  viem 
j...  f......  qui  oses  me  résister!  Si  l'Entrepôt  n'est  l     \  ido  dans  deux  heures, 

je  tp  f?iis  gidllotiner  toi  et  ta  commission  !  —  Le  vieillard  rentre  chei  Ittifoo, 
et  meurt  en  répétant  :  Ah  !  Carrier!  ah!  gueux!  ah  !  scélérat! 

Celte  intrépide  garde  nationale  de  Nantes,  qui  avait  i  L[)Lui^sé  cent  mille 
Vendéens,  tremblait  devant  Carrier,  soutenu  par  ia  populace. 

L'administration  départementale  faisait  antldiaobre  une  heure  et  demie 
dwa  la  proconanl»  naiaon  Villailranx»  Uo  Feydaau',  puia  a*anlondaii 
apoatrophar  aînai»  an  aogal  dn  l'ambaigodeagfaina  :  «  Bi^  qno  oab  ma 
ngtrdo,  f......  Vona  voulaa  ma  fiira  ona  e....  t....  Ja  montaia  Tannée 

•  Cw>iw  iÊmwm  MMile  h  l'mtetoiié  àtUntit  BitbiUm. 
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«ionn*  ri>  iiiio  borirriquc  (|ui  raisonnait  inoiiii»  <]uo  vuiia!  Vous  êtes  uuv 
UamU*  *ie  c. . .  { icvluol  .  » 

Le  niênic  langage  résonnait  dans  les  cluli^.  Irau.slui  niés  en  laba^ios 
dégoûtantes, oii  desforcencs  prêchaient  lesans-eulottisnie  aux  chiffonnières 
et  aui  portobix  en  boiioels  rouge».  S'il  y  partUsait  no  habit  pruprc  :  «  A 
bas  le  muacadio  !  burlait  la  foule;  rarîstocrate  à  la  lanterne!  »  Et  qnel> 
4|ttefois  pourtant  un  Jacobin  faisait  vibrer  le  patrieliame  en  ces  âmes  pei^ 
ilucs,  et  les  entraînait  è  la  mort  sur  nn  champ  de  bataille  tendéen  K  Le 
club  Vincent — la  Montagne  eut  même  riiunncur  d'être  dissous  par  Carrier, 
pour  avoir  dcinundf  qu'on  cssuyât  mieux  la  guillotine,  et  qu*on  attachât 
les  chiens  qui  allaient  manger  les  cadavres  ! 

Li  religion  avait  sa  part  de  ces  attentats,  dans  les  fêles  de  la  liaison. — 
Des  femmes  publiques,  à  dcini  mu  s,  lt>  hminct  de  la  liberté  ^xtr  la  léie. 
et  la  pique  à  la  main,  y  liguraient  la  ihvimté,  et  y  rcccvaiiuil  de:»  tiuni- 
mages  littéralement  san$i-culottes. .  .  Devant  elles,  les  maratistes  portaient 
la  déclaration  dus  Di  oils  de  l'Homme.  A  leur  suite  vcoaicnl  les  insignes  dv 
raristecratie  et  de  fat  «  prétraiNe  »,  foulée  am.  pieds  par  dea  anbnts  libres, 
dans  une  charrette  à  bœnfs;  puis  Carrier,  les  autorités  de  la  Yîlle  ot  les 
duhs  formant  un  croissant:  —  les  magistrats,  les  administrateurs  et  les 
soldats,  bras  dessus,  bras  dessous;  —  les  bustes  de  Lepelletier,  de 
ilarat,  etc.  des  femmes,  autres  déesses,  figurant  ràbondance,  la  Victoire, 
laBbtemité;  — •  en6n,  la  multitude  chantant  les  hymnes  patriotiques  de 
l'époque.  On  se  rendait  ainsi  au  pied  de  la  colonne  de  la  Liberté»  où  Ton 
brûlait  de  l'encens  h  ce  seul  Dieu  :  ptii^  an  Département  où  les  insigneii 
«II-  r.ii  istorr.itie  et  dr  la  prètraille  luriii.iienl  un  Jeu  de  joie.  I.iikIis  que 
Minée,  l'évéque  citoyen^,  prononçait  un  discours  athée,  el  que  ie>  sans- 
(uiulics  dansaient  en  hurlant  une  immense  carmagnole.  Il  v:i  mhi.s  dire 
que  les  saints  avaient  été  supprimés  cuuuiic  Dieu...  Un  avait  templacé 
datts  le  calendrier,  saint  François  par  Pofimt,  saint  Clément  par  Chicorée, 
saint  Simon  par  Asperge,  saint  Victor  par  Ifejon,  sainte  Anne  par  Arro- 
soir,  sainte  Émilie  par  Pierre  A  ek^tts,  aaint  Donatien  par  Couard,  aainle 
Prsule  par  Tmnemtf  etc.  Et  malheur  à  celui  qui  n'adoptait  paa  eea  beaux 
nome;  il  était  déclaré  suspect,  c'esk-àniire,  guillotiné... 

(^rrier  mit  le  comble  à  sa  puissance  mortelle,  en  organisant  trois 

•  Ou  liifii  le  aiumw  ila  dult,  *  bout  de  dnnlbf ^  et  d'ârbin^,  éveilkil  mu»  b  fténffiMîtf  de% 

«AitM'riplcunt  ;  *  Ki.'  rv-  .-i  uin-,  ïtni!«  vous  |>bipnt-z  d'ôln'nial  iVlnir^»  ((Kii'  <n)i  n.hi»  éU's  nul 
•Vlain'i.c'i-fl  i|u'il  f:iii<li»it  plus  àe  luaiirrK:  u'y  a  pai  de  lamière,  c'vkl  <|u'il  n'}  a  p«»  d'builp 
ibus  k  Um^o  :  «  il  n'y  n  d'huile  daiM  It  hmi<r.  r'nt  que  b  rniche  cet  vidr  :  «  b  cradw  e*l 
vide,  c'ntqu)  U-  m  >i<  I1.111.I  n'rii  vcul  plus  fournir,  <  t.  ^'il  n'en  vrui  plan  Toamir,  cV>t  qu'un  ne  le 
}>.iyr  .  ('e|>Lii»iiut.t'.  !il  un  lion  s-ins-tuloUr' . ,  (»r,  si  un  uc  le  paye  pM,  rV»l  qu'il  n'y  a  pea 
ICMtudausU  grtiuouUlfi.  b  Unvu!  bniTO  !  cr»aic»il  l»uU  %  \p«  rommirt^  VA.  i  l'instant ,  clwuino 
ëenoaïl  imecartf  de  cinq  août  poor  alimeuler  b  prrrioutllr  it  l<  ii(ri|H- 

Col  lickuuur  avait  pr«'>i<li'  à  lu  v»»rali<>n  <lo<  tombeaux  «le  b  calhédrak*.  et  «nil  biaaé  mellre  «I 
laiittipaat  la  d^uiilp  H  k>tt  ntritibrr^     Mtn  prupre  pérf  ! 

«& 

« 
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bandes  d*««MMiDft,  qu'il  appela  V Armée  de  MaraL  Une  de  ces  bandes  élail 
composée  d'anciens  esclaves  nègres.  Les  maratislea  surveillaient  les  sus- 
pects» les  arrêtaient  partout,  et  dirigeaient  lea  fusillades  et  les  noyadea*.. 
Les  dépouilles  des  victimes  leur  apperUuiaienti  de  sorte  qu^ils  tuaient  peur 
piller,  du  malin  au  soir."«  Mes  entanls.  Imr  avait  dit  Carrier,  vous  êtes 

tous  de  bons  b  ,  srcdiulcz  mes  vœux,  et  vous  seras  bien  payés.  I^e  vom 

mguic'li'Z  (le  tien  »  Cos  bundils  Fnrpnl  dos  Inn;  los  vérilaMes  rois  de  Nantc?. 

Une  Compagnie  de  la  Montaiinf  laisjiif  -t  IVxtérreur  ce  que  V Année  dt- 
Mnrat  fai^nif  an  dedans...  (Jiic  l'on  se  ra|i|h  lie  les  massacres  des culuniiês 
infernales,  et  qu'un  y  ajuule  cnroro,  si  c'est  possiltle.  Les  cavaliers  mon- 
lagnurds  arrachaient  des  cnTanls  des  enirailies  de  leurs  mères,  cl  jouaient 
à  la  liallo  avec  ces  CoBtus  lancés  de  baïonnette  en  baïonnette  :  ils  muti- 
laient de  jeunes  Vendéens,  et  faisaient  baiser  ces  lambeaux  sanglants  aui 
filles  des  sans^nloUes... 

Le  Comité  révolutionnaire  était  le  digne  ebef  de  tels  soldais*  Coulin. 
son  président*  s'écriait  :  —  «  Gardona>noua  do  recevoir  parmi  nous  des 
modérés...  Il  nous  Tant  des  patriotes  ayant  le  courage  de  boire  un  verre 
de  sang  humain.  Quant  à  moi,  je  me  ferais  gloire,  comme  Marat,  dr 
m'ahrcuver  du  sang  de  tous  les  ennemis  de  la  pairie  >» 

Ce  misérable  débuta  par  faire  mourir  en  prison  M.  de  \fnntan(lnin.  son 
bienfaiteur  el  son  erêaneier...  Une  femme  lui  demandail  à  genoux  des 
nouvelles  de  son  maw.  —  u  Dab!  fit- il.  qu'importe  !  plus  lût  il  mourra, 
plus  tôt  nous  aurons  son  bien...  Quant  à  loi.  ciloyenue,  les^  hommes  ne 
manquent  pas  aux  joliea  femmes...  »  —  «  Président,  disait-il  à  Tronjoly. 
qui  hésitait  devant  le  meurtre  sans  jugement,  est^rc  qu'il  faut  des  preuves 
pour  foire  paaaer  certainea  gens  au  rasoir  national...  On  leur  met  la  tête  i 
la  fenêtre  sur  rétiquette  du  sac.  » 

Chaux,  ancien  négociant,  liquidait  ses  affaires  et  battait  monnaie  au 
moyen  de  la  prison  et  de  la  guillotine.  La  prison  à  loua  ses  <  réam  iers.  Ii 
guillotine  à  eenv  q>ii  r<'rn»iaient  quiltnnre.  Puis,  atix  suspects  de  toute» 
classes,  tant  pour  leur  lit)erl(',  et  lanl  pour  li-ur  viel  Et  souvent  la  somme 
payée  ne  sauvait  ni  la  liberté  ni  la  vie  !  \.\\  beauté  des  victimes  surtout 
élail  mi.se  en  coupe  réglée  parleurs  bourrc.ujx.  —  «  Admiraltle  épixpje. 
s'écnail  Chaux,  nous  marchons  sur  les  corps  morts  cl  sur  les  jolies 
femmes  !  » 

•  Gf  (jiiiiliii.  avant  laT<Tn'iii  .  't.iil  cutiiiu  comma  un  tiomnic  i-li.irin.int.  Du  tiii>iii'-.  >iii  Mi  Iliiifl. 
Iw  tturoes  ra|>|ielaionl  aitui.  On  kl'  I<  dii^putiil  dans  Ict  eercie*  :  c'était  le  pln^  .iiii..'<l>le  roué  lic  soa 
tanilH. Uni,  ■fut  la  Révolulioa,  ne  jetait  plu«élégaiiuMNitMHialebntledi«|»-  iii  A  plamea;  ndiie 
portail  nu 'in<  iir.'  crS» c  l  /'pée  à  poignée  d'acier  ci«€l6  et  i  fonmaa  blanr  ;  nul  ne  piii>ut;tt«il  plu* 
légèrauicnt  uir  le  Ulon  rouge,  ot  ne  nialail  plus  in<ioleiniB«nt  cotre  «et  doigts  la  talaatt^re  d'or;  nd 
ma  plt»  M  MTait,  wc  ph»  4*  biiMMllar,  remuer  m  jibotière  i  dcotelie,  pour  eo  faire  toBber le 
reste  du  inbac,  pris  a?ec  une  coquetterie  d'abandon  ,  c'était  Miliiii,  quoHiae  lioviyeMi,  ■«  rival,  el  le 
rival  préféré  d«a  plna  apiriliirllea  narquiaca  de  Vinfo^.  » 
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El  pourlaolGbaax  avait  do  ittoèraux  anlâcédonU.  Cet  homme,  qui  cou* 

«iainiiait  une  mère  pour  n'avoir  pas  dénoncé  son  tils,  avait  adoré  aa  fa- 
mille; il  avait  «anvédes  urpheiios  en  Vendée.  Il  était  du  halaillon  de 
Meuris.  à  la  sublime  délciiiic  de  Norl...  Voilà  ce  que  la  République 
faisait  de  ses  meilleur?  ciiraiils  '. 

Chez  Carrier  lui-même,  la  folie  rcvolutioiinaire  ne  ienait*cllu  pas  autaiil 
<lc  place  (jue  la  perversité  naluielle  '.'Sa  femme,  qu'il  avait  laissée  dans  le 
r.aiitai,  il  a  jautaia  \tuilu  i  roirr;  aux  alteiilats  de  Mantes  :  «  Âh  !  les  in- 
iàmcsl  s'ecriail-elle,  comme  iU  calomnient  eu  pauvre  homme,  qui  n'aurait 
pas  fiiit  de  mal  à  on  agneau  !  » 

GnuidnMiaon,  apadaaain  éhonté,  avait,  sous  Tanden  régime,  obtenu, 
an  pied  dorécIuiGiud,  des  lettrée  de  grfice  pour  un  assaasinat. 

Teb  étaient  lea  minîatrea  de  Carrier. 

Noua  Tavona  dit .  lea  chefs-d'œuvre  de  ces  tyrans  eu  délire  furent 
tea  noyades...  Voici  comment  les  choses  se  passaient.  Nous  choisissons  un 
exemple  entre  cent.  Goulin  se  présente,  un  matin,  à  l'entrepôt  du  BoufTay 
avec  Ib  Compagnie?  .Maral,  |)i)rlanl  une  liste  de  cent  citiquante-iinq  pri» 
scrits.  Un  avait  tant  tué  les  jours  précédents,  et  les  ordures,  les  épuleinies. 
la  faim  décimaieiil  si  rapidement  les  captifs,  qu'il  ne  s'en  trouve  que  cent 
vingl-iieui  à  prendre.  <ioiiliii  se  déclore  volé,  et  lance  des  jurements 
atroces.  Puis  il  aide  les  marais  à  garrotter  les  victimes... On  les  dépouille 
entièrement,  et  l'on  ae  partage  le  bUlin  en  frèrea  et  amie.  Le  geôlier  veut 
8*oppoier  au  départ.  On  lui  rit  au  nea;  on  emmène  et  on  noie  le  tout,  et  le 
lendemain  aeulement,  on  lui  envoie  un  reçu.  Un  outre  jour,  le  14  décem- 
bre 1793,  a  ouae  heures  du  soir,  Jauxon,  guichetier  du  Bootiiiy,  et  mara- 
tiaté,  fait  ouvrir  les  chambres  el  lee  cachots...  Gorgé  de  vin,  comme  ses 
compagnons,  il  soutient  à  peine  son  sabre  d'une  main  et  sa  torche  de 
l'autre,  et  ne  peut  lire  la  liste  qu'il  vient  de  recevoir.  —  «  Allons,  s'é- 
n  ie  l-il  «Ml  pirouettant,  levez-vous  tous  el  faites  vos  paquets.  Co  sera  plus 
tôt  Uni.  Je  ;^uis  las  de  garder  tant  d'oiseaux  en  r3t»e.  —  Tu  pleures, 
c......  dit  un  marat  à  un  vieillard,  nous  allons  t'envoyer  an  l>ay^  d  outre- 
Loire  ;  tu  nous  un  rapporteras  des  vivres  1  »  On  attache  tout  le  monde  iu- 

•  IWr ju««T  linnui-iico  c!i's  |i,is>ii.ris  de  ir  vur  les  iialurc*  les  plii'^  <1t>tir<'«,  il  faul  lire 

I  Imtoiru  de  l'rou»l,  huii(iét«  cluutier  et  membre  ilii  ConiiU'  révululioniknirc.  Il  y  éuiil  c-nlré  pu-  furcc 
MM  ta  iBCMctila  non,  et  tandis  ^'Q  «guUaW  BMin  Im  uveitolioat,  de  l'aulra  il  oadMÎI  <1 
«aunit  »e»  prof»re«  victime*  Son  pxrrllriiti-  rcmmc  i(ri(iortunail  CnrriiT  i\c  iIi-m.initLâ  en  pràce  eOB^ 
liuueUe«.  Il  la  jeU  un  jour  i  la  porte,  en  lui  disant  :  «  :5i  tu  revient,  je  te  f.  ..  dedans  t.. .  — 
GmUûm  atmmunu,  laî  Si  Praut;  fait  le  fhm  de  bien  qtw  la  pearm,  naW  mm  nom  fmrâM  1  — 

Tii'ii*  '  v'i'i  ri  iil-il  rii  iviiliiiiil  1  l(r/  lui,  voità  une  lil»i(ô;  cijUt'S  l,i  purtiT  à  son  ;iiltcssc   Nous  dot- 

uiîrona  coutcots  ce  suir,  mais  n'en  ayotit  pas  Irop  l'air!...  >  Proust  fiuil  pr  nortir  dutlomilé,  et  fut 
«wvé  à  ta  réartidn  Ibararidortattae  par  ta  ténioigiwpe  dot  tamorabict  ciluyens  «lu'il  avait  nndw 

»  U  vie. 

Qut'Uc  lutnière  retlc  hisitiirr  jette  sur  la  Terreur  1  mais  auiai  qud  enseignement  eUe  eu  bit  aorlir. 
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liistincleoietil,  et  Ton  i>erre  les  cordes  â  couper  les  laenilires.  Ub  jeuDe 
bomme  réclumc  ses  eiïeU  et  se  réTolte.  On  loi  ttrc  on  coup  de  pistoksi,  el 
il  srrose  le  pavé  de  son  ung.  —  ■  IMpAchons,  criaient  les  marato»  la  ma- 

réc.  baisse...  »  KlG.nilin  d'ajouter:  «  Êlcs-vous  prêts,  s  goenx?  votre 

toilette  esl'dlc  tinio?  Vous  inuiiriea  de  faim  et  de  soif  ici:  vous  ailes 
boire  ;*i  la  grande  la.sse...  —  Qu'on  nous  envoie  à  l'ennemi,  dit  le  paysan 
Le  Hny,  nnns  servirons  la  République.  —  Non  .  ropnrt  rirnndmais^on  : 
vojH  st  rc/.  employés  à  la  <  riiislnirfinii  d'un  fort  souterrain...,  eomme  qui 
(lirail  sous  l'eau...  entre  deux  taux...  w  Et  tous  les  marats  de  rire  à  ces 
grossiers  lazzi.  Les  prisonniers  soul  emmenés,  liés  deux  ù  deux,  les  mains 
derrière  le  dos.  On  les  embarque  dans  une  gabare,  où  Grandmaison  les 
pousse  à  coups  de  bacbe.  On  vogue  au  large  ;  on  s'arrête  an  plus  profond 
de  la  Loire......  Les  maratïsles  montent  dans  des  batelets»  e(  font  sombrer 

la  gabare.  Tout  est  englonti...  Les  nialbeurcux  étaient  près  de  deui 
cents  !  Ceux  qui  surnagent  sont  assommés  â  coups  de  gafTcs.  Le  Roy  seul 
s'échappe  miraculeusement*  avec  un  autre  bomme;  mats  il  expie  ce  bon-* 
heur  par  trois  mois  de  martyre 

«  J'étais  sur  la  gabare,  dit  un  témoin  :  j'ai  vu  les  nanfra^é?  passer 
leurs  bras  et  leurs  ni.iins  à  travers  les  fentes  :  j'ai  vu  Grandinaison  ^.;^l>rer 
ces  mallieureu.v  ;  je  l'ai  vu  plonger  son  sabrp  djuis  ymo  des  ienle:»,  tl  j'ai 
entendu  l'un  de  ces  malheureux  s'écriei  :  «  Ah  1  le  scélérat,  il  me  perce  !  » 
Tous,  à  fond  de  cale,  jetaient  les  plus  grands  cris,  et  disaient  :  a  Eit-te 
donc  du  HépvbMm  çui  te  etmdmtent  autti  crueUment?  »  Et  qui  parle 
ainsi?  C'est  un  acieor  du  drame,  un  des  nojeurs,  le  perruquier  Gres- 
pin.  {Procit  de  Carrier^) 

Quatre-vingt<dix  prêtres  en  cbinretix  blancs  étaient  détenus  à  bord  d'un 
navire  hollandais,  gisant  dans  la  fange,  couverts  de  plaies  gangrenées» 
mangés  par  la  vermine,  poussant  des  cris  lamentables.  Les  maratistcs 
viennent  sur  le  pnnl  hoirc  et  cliauler  dos  infamies;  puis  ils  jelton!  les 
vieillards  dans  des  chaloupes,  pour  les  cle|ioi'ter.  disetil-il?.  (l'élail  une  dé- 
portatinn  verticale  à  l'ile  Chavirt.  lU  fureni  ions  noyés  devant  Paiiubœurt 
Quelques  jours  après,  une  nouvelle  expédition  eut  lieu,  cltiinier  célé- 
brait celle  double  victoire  par  un  banquet  donné  sur  le  théâtre  même 
do  crime*. 

<  «  Jeté  ilaiM  mut  tmui  pleine  d'orilare,  mum  Itiiniore,  iieacluil  troii  mois. . .  l  nu  dcmi-IWa-  de  paiu, 
•M  duiptiie  A'tm,  toilà  tonte  on  tulidclHie»...  J'étu»  eonme  use  toane  ranpie  d*«wi.  Ba 

V. lin  je  (li'tiiiiiii)iiis  ui>  île  |m1I1i'  |i<>iii  nu- £:ir.nttir  <lr'  l  i  tii.it|ito|ii  i  t>'  l.i  plut d^UBSUllte.  •  (Pwwfti 
de  Carrier,  dé|i<»iliou  Le  Roj.)  Et  tel  était  le  sort  de  tous  Icis  |irisouiûcrs. 

*  EeiHiloiia  on  de*  convivei  :  t  iedenaub  ft  fond  dacftle,  je  vm«  un  table  de  «punie  è  vingt  cMi* 
vcrls;  je  dcni.inde  ce  que  r'csl  que  ce  diiier,  quelle  est  la  galiule  où  je  iiic  trouve  :  «  C'est  1j  grande 
Une  des  calolim,  me  répond  Lnloi,  et  comme  Larab«nya  »  Uit  g«u«  esfiédilîoD,  Carrier,  fOU  l'tm 
récompenser,  lui  •  dooné  la  gnliote.  •  Enfin  on  se  met  à  leble  :  Lanibaiive  était  i  droite  et  Lel«  à 
Couche:  Foucaud,  Robin  II  Sullivnn.  éUielit  eMMÎ  dll  BUfllbre  des  louvivos  :  le  diuer  lut  Ivrt  fin. 
i««nberl;o  lit  le  récit  de  h;»  bdlr»  eipé«iiliuitt  :  il  ddclam  qu'il  Uuait  aortir  *o»  vidinii»  dv«ix  à  drti!^< 
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Le  33  jftiiTior  i794»  on  annonoo  à  Carrier  que  la  pcate  e«l  dana  tea  pri- 
aoos  et  va  gagoer  loule  la  ville.  —  «  Bravo»  dit  le  proconeul;  en  avant  lea 

noyades  !  » 

V,l  celle  fois,  il  les  pcrrectionnc  an  moyen  dus  bateaux  à  soupapOt  ai 
bien  disposés,  que  personne  ne  s'évadail  plus. 

(Quelques  incrt'iliiles  ont  nièces  abomiii  iticiis.  ijuils  lisent  l'impartial 
Mellinet,  et  qu'il»  consultent  le  grelTe  de  N.uiU.s. 

Mais  nous  ne  sommes  pas  au  bout  de  cette  marc  de  sang.  Uu  jour,  lea 
matelota  d'un  navire  ne  peuvent  lever  aes  anerea  :  cllea  étaient  aceroehéea 
à  nne  ebaloupe  pleine  de  cinq  centa  cadavreal  On  finit  par  noyer  ouverte- 
ment, en  plein  jour.  Lea  victîmea  Iraveraaient  lea  quais  aux  rayonadu 
aoleil.  Lea  femmea  venaient  demander  grflce  pour  lea  enfanta  que  leur  ten- 
daient les  mères.  Elles  étaient  repousaéea  à  coupa  deaabre.  —  «  Ce  sont 
dos  louveteaux  à  élouiTer,  »  disaient  les  maratistes.  L'eau  de  la  Loire  de- 
vînt tellement  empoisonnée,  qu'il  fallti!  défendre  d'en  boire  et  d'y  pêcher 
dit  poisson.  I.'arrêté  municipal  est  positif.  «  Kos  noyetrrs,  dérliuc  un  té- 
moin, assoiivissjiient  liMir  passion  sur  les  i)L'll('s  vidinifs;  aprt's  quoi,  ils 
Il's  rcjcLiient  avec  h -i  .ai  1res...  Kt  si  <|Ufl(|ii'iiii(>  altcndrissail  son  liour- 
reau  :  a  11  taul  l-i  tuer  plu6  que  jamais,  disaient  les  luatais  :  elle  pourrait 
enfanter  on  louveteau.»  Deux  pauvres  mèrca  accouchèrent  sur  lea  bateaux, 
et  ne  trouvèrent  grAce  ni  pourellea.  ni  pour  leur  fruit.  Mellinet  élève  à 
six  centa  le  chiffre  des  enfanta  noyéa...  Pour  couvrir  et  oublier  les  cris 
des  mourants,  lea  exécuteura  chantaient  è  pleine  voix,  et  ae  livraient  aux 
proatituécs  qu'ils  avaient  emmenéea  avec  eux  et  parées  des  dépouilles  de 
leura  victîmea. 

Allons  toujours.  Il  faut  parler  dos  mariages  républicains.  On  attachait 
onsoinhie,  deux  par  deux,  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  lilics,  ilt'|)onillés 
de  leurs  derniers  vêlements.  On  les  j)rovoqii:nf  par  tout  ce  que  la  lubricité 
peut  imaginrr  ili-  pliis  hideux;  puis  on  1rs  picripilait  dans  l'abîme. .. 

Combien  d'ituiocenls  périionl  ainsi  !  Nul  ii»'  s.Turait  le  dire.  Liuiibei  tye, 
le  favori  do  Carrier,  disait  un  jour,  en  monliaul  la  Loire  :  «  Il  en  a  déjà 
paaaé  deux  mille  huit  cents.  —  Qn'entendez-vous  par  là?  demanda  quel- 
qu'un. —  Eh  bien,  reprit  Carrier,  deux  mille  huit  cents  Brigands  sont 
dana  la  baignoire  nationale.  » 

Et  oe  jour-là  n'était  pas  le  dernier  jour  der  la  Terreur  1 

Les  bourreaux  eux-mêmes  tu  ponv  iîent  a'élever  à  la  hauteur  de  (l  u  t  ier 
Inquiet  d'une  protestation  de  Tronjoly,  au  aujet  de  vingt-quatre  victimes, 

<|iril  les  fouilliiil,  1rs  altarliail,  !<  v  r:n  :<it  !>  >  ij<li<;  «tiiiiH  l.i  (::il>»r<  .  <  !  Ic.h  pix-( ipitiiît  ensuite  dans 
l'uïu.  Chacun  Ucs  awiïUiits  uc  nuii(|uiiii  il'd|)pUiidir  ;,  un  iiMli<{uail  à  C.in'iiT  ks  l>riir«-x  t-uoM- 
ndcs  qui  micut  ooulritHié  i  «eUo  expédition.  Carrier  était  devcno  d'une  gaieté  folle  :  il  dit  n  Robin. 
WL'C  SOI!  .K'C<'U(  aiircr);ii.it  ;  a  OlK-ntf,  lloliin,  th.tnlc-  l.i  rliiiison  <io  l<«  Unmcllt  rl  crltr  de  la  .VoM- 
l'tane  V  lt<>)Hit  iluiiiU.  «'t  liMiK      t.uu%iv(.-.<  ilio)|ULMfiil  Iriiis  vri'fi'!i,  ru  iv|N-Uiit  le»  rdriioA.  it 
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Iti  représentant  va  s'assurer  par  ses  yeux  de  leur  exécution.  Il  se  trouve 
des  eiiliints  parmi  elles,  et  rcvocutcur  hésite...  «  Miséialili',  lui  dit  Car- 
rier, veux-tu  don(  nmin  ir  à  leur  jilace »  Le  bourreau,  eflrrfVf.  se  presM 
tellemenl.  qu'au  lieu  de  franchor  loseous,  il  coupe  Ips  l^tes  eu  deux... 

Le  17  tseptenibrc  ITUÛ,  !<:  piucoiisul  ordonne  d'exécuter  sans  jugement 
ciuquuule  Brigands,  dont  sept  femmes  jeunes  et  belles.  Les  plus  jeunes  et 
les  plus  belles  sont  quatre  sœurs*  —  mesdomoisolles  Milio  de  La  Mélaye 
(de  la  Aoche-sur-Yon).  L'aioée  a  vingt-huit  ans,  et  la  plus  jeune  saiie. 
Bernard  Laquèae,  leur  gedlier,  qui  a  vu  ces  anges  de  douleur  aouflOrir  et 
prier  sans  un  mol  amer,  ose  aller  demander  à  Carrier  a*il  n'y  a  pas  erreur. 
Il  obtient  pour  réponse  un  rire  féroce,  et  revient  anénnti  chea  le  concierge 
Laillet.  La  femme  de  celuioci  se  charge  d'annoncer  la  fatale  nouvelle  atti 
captives,  bille  ne  peut  que  leur  dire  en  sanglotant  :  «  Mes  amies!  nies 
pauvres  ,imii  s  !  «  Lt;»  quatre  sœurs  compt  enn'-nl .  sVnibrnssent  étroite- 
moiil,  ((muIjcuI  à  haisfMil  la  terre  couuue  pour  lui  dire  adu^u.etsc 

relèvent  j)rètes  à  uuiiitei-  au  ciel,  La  plus  jeune  remercie  la  leuiuie  Laillet, 
el  lui  donne  sa  bague  en  souvenir.  Puis,  toutes  se  rcmcttcnl  en  prière 
jusqu'à  l'arrivée  des  exécuteurs...  Ceux-ci  entrent,  les  bras  nus  et  tachés 
de  sang...  Les  martyres  s'avancent*  piles  mais  résignées»  à  la  suite  des 
quarante-sii  autres  victimes...  A  cette  vue,  le  peuple  interrompt  ses  cris 
insultants...  Un  morne  silence  régne  sur  la  place  du  BoulTay...  Tout  à 
coup  un  chant  doux  et  grave  interrompt  ce  silence.  Esl>ce  te  choeur  des 
anges  du  ciel,  qui  viennent  au-devant  des  anges  de  la  terre? Non,  ce  sont 
les  quatre  sœurs  qui*  d'une  seule  voix,  entonnent  un  cantique  à  Dieu. 
On  dirait  quatre  pipiiv  eiifanls  allant  à  la  (première  communion...  Elles 
s'avancent  ain^i  ju^tju'au  pied  de  réchafaud...  Le  Itotirreau  les  aperçoit. 

'  iileud,  et,  «  nunue  la  foule,  succombe  à  son  éuiolion...  D'un  œii  égaré, 
d  une  main  treuiltl mie.  il  fait  tomber  Irenle-six  l'ois  le  triangle  d'acier  ; 

d'abord  sur  dix-iiuil  laboureurs,  puis  ."ur  dtx-huil  autres  personnes  de 
toute  condition  et  de  tout  âge...  Dix  fois  encore  il  remet  en  mouvement 
rhorrible  couteau.  A  chaque  téta  qu'il  abattait,  il  Toyait  avec  horreur  le 
sang  jaillir  sur  les  robes  de  ces  quatre  vierges  immobiles  ..  Enfin,  leur 
tour  étant  venu,  il  allait  défiiillir  en  les  regardant,  lorsque  la  voix  de  Car- 
rier frappe  son  oreille...  Le  proconsul  le  surveillait  d'une  fenêtre  du  Bouf« 
fay...  Le  mallicureux  reprend  courage,  et  s'approche  des  quatre  swurs... 
M  Klles  sont  trop  belles  pour  mourir,  cric  la  foule.  —  Il  n'y  a  rien  de  trop 
b<»a!i  pour  le  ciel.  »  répond  la  plus  jeune.  Et  toutes  les  quatre  s'offrent 
d'elles-mêmes  au  suppiiee.  Elle?  ne  se  disputent  point  :i  qui  uïoiirra  la 
première.  Elles  ne  pensent  plus  qu  à  Dieu...  La  même  extase  les  ravit,  et 
leurs  chants  conlinueiil  eu  redoublant....  Bientôt  on  n'entend  plus  que 
trois  voix...  puis  deux...  puis  une  seule...  puis  rien...  Les  quatre  tètes 
étaient  coupées...  el  le  bourreau  lonibail  évanoui...  Une  heure  aprè$,  une 


Digitizeci  by  Google 


CHAPITRB  DIX.SEPTIBHK.  519 

fièm  délîraiilc  le  ooiunimU.  D  voyait  Us  quatre  marlyres*  el  h-  j(  lait  à 
geiMM»  en  criant  griee...  Le  aurlendemain,  il  cipirait. 

«  L'imbécile  I  dit  on  riant  Carrier,  il  a*eat  Isiseé  mourir  de  peur...  » 

Madame  Lcloup  de  La  Biliaia  et  seadeni  fillea. précédées  à  l'échafaiid  de 
leur  mari  et  de  leur  père,  moururent  comme  meaderooiselles  do  La  Mé- 
taye.  Qiu'linios  histnricns  les  onl  m^me  confondues  enseml)le.  Un  garde 
natinii;il  s'rlanr.i  v«t8  la  plus  Joiinc  au  pied  de  réchafaud  :  <«  Fpousc-moi, 
lui  (lil-il.  et  je  te  sanve  avec  ta  mère  et  la  sa*ur.  »  F!ln  répondit  fièrement  : 
«  J'ainit!  mieux  reiidro  mon  âme  à  Dieu  que  de  vous  apparicnir  !  »  Et 
lorsque  le  bourreau  vint  pour  la  soutenir  :  «  No  me  touciie/.  pas  !  dit-elle 
avec  dégoiU.  Je  mardietai  bien  «etile,  »  Et  elle  le  fit  comme  elle  le  dirait. 
La  mére  Toulut  être  exécutée  aprè»  wb  deux  lilles,  pour  a'aaanrer  qtt*ellea 
mouraient  aans  aouillnre  *„, 

On  avait  beau  fnailler,  guillotiner  et  noyer.  les  captifii  ae  multipliaient 
en  même  temps  que  les  cadavres.  Les  mourants  et  les  mofls  restaient 
péle^méle  sur  la  paille  des  cachots.  Les  épidémies  les  plii<:  tcrrildcs  pas- 
saient des  prisons  à  la  ville...  Les  chiens  s'enrageaient  en  dévorant  la 
chair  humaine.  Des  régiments  entiers  ne  suffisaient  pas  aux  enterrements. 
On  ouvrait  chaque  semaine  im  iiouvcnii  rimclit  re  aux  portes  Ho  la  vilip... 
Vn  mémoire  (V  futerve-morlx  officiris  dosBrigaiHls.  à  4  fr.  par  jour,  s'éleva 
en  quatre  mois  à  10.8(H)  fr.  Et  iU  étaient  tellement  pressés  de  travail, 
qu'ils  creusaient  à  peine  le  sol.  et  jetaient  les  cadavres  par  douzaines  dans 
le  mémo  trou. 

Encore  une  fois,  nous  nVtagérons  rien.  Lisez  plutôt  cet  ordre  du  comité 
révolutionnaire  : 

«  hcABCÉainoN  m  tous  lis  oenb  aicRBe  bt  vb  tous  us  eens  p'ksmut  ooa 
L'opumm  DÉaiQ!»  oohns  suspects. 

R  15  brumaire.  —  Si^ix-  Bachelibr.  président.  Gooldi,  aecrétairc.' h 
Et  pesé»  totif  Ir  sang  qu'il  v  ;»  dans  re*.  âm\  li;:ncs  ! 

Commrtil  relraccr  cnlin  les  débauches  de  (Inri  ici  <  I  de  ses  satellites, 
plus  hideuses  oncDre  que  leurs  rriiatilés  ?  Ln  siilliine  favorite  du  repré- 
senlant  ét:iil  la  Caruu,  dont  le  père,  direeledr  d'iiii  bateau  à  soupape, 
l'appelait  la  barque  à  Caron.  FMc  figurait,  à  demi-nue,  dans  les  fêtes  na* 

■  \A>i  hoimêlc&  geiu  «toi  OMieal  bnver  Carrier  s'épuiMitiiit  en  vains  cirorts  pour  lui  arracher 
quelques  pn»i«i...  tîfia  Aoble  iImm  Ibl  «tntét  fMr  W  boniTpn  hii-ménA  «la  la  plm  étrange  fiiçoA. 
Elle  Vf  nail  -l<-  voir  tomlier  la  li^le  de  »on  mari,  et  p;<»siil  l  i  sii  ime  dans  In  Ux»\c  lonHU?,  lor«<{in' 
t'eivcttteur  la  relt-ve.  la  preod  par  lea  clievciii,  d  ae  tournaul  ver*  le  peuple  :  c  La  b...,  a'écrie-l  il. 
elle  n'avoue  ps  qn'cila  est  eoeeinto,  aU«  bîaaerail  nHwrir  mb  enhiill  (La  mort  dea  fenniM 
graaMa  était  onlinairemcnt  rcmi»*»  apcii  leor  accouche  ment.)  I.a  vidimc,  ne  devinant  |ms  le  |>n>jcl 
àa  iwitrreaii,  «Mdare  (|u'il  «e  tronope...  IImb  celui-ci  courre  mi  rui»  d'iiyurea  obacèoet,  et  la  jeili* 
au  pied  de  rédiRhud,  aux  applaudiaaemeiita  de  la  populace,  La  pauvre  tanne  tmtfnoA  enfin  que 
ce  ncnsonKc  la  aauve,  et  mncrcia  le  ctet  i  ilfiii  g«iMMix.  line  rirhe  réeompeiwc  avait  MÂ  promiae 
par  M  bnnile. 
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tionalcs.  en  décsso  de  la  lilieiié,  et  présidait  aux  orgies  inénarrables  du 
palais  du  Hœiif,  hùlel  que  lui  avait  donné  le  proconsul.  On  voyait  là  tout 
un  sérail  iniinondc.  couvert  des  parures  et  des  diamants,  butin  de  la  guil- 
lotine et  de  la  noyade.  On  ()ortait  en  chantant  la  santé  de  ceux  qui  allaient 
boire  à  la  tjrande  tasse,  etc.,  etc.  La  (^aron  était  digne  en  tout  de  son  amant. 
Quand  des  femmes  s'abaissaient  à  la  solliciter,  elle  livrait  au  rcpréscntnnt 
leur  beauté  el  leur  tête.  «  Ce  sont  des  aristocrates,  lui  disait-elle:  hàte-toi 
de  l'en  servir  cl  de  les  f        à  l'eau  » 

Lorsque  Carrier  avait  fait  son  choix  parmi  les  plus  belles  victimes,  le 
Comité  venait  après  lui...  puis  les  marais,  puis  toute  la  crapule  sans-cu* 
loties.  Ceux  qui  ne  Qélrissaienl  pas  lrali(|uaient.  Kniin.  la  guillotine  rece- 
vait sa  proie  bu'sque  personne  n'en  voulait  plus. 

Uoposons  enfin  nos  yeux  sur  les  hommes  de  cœur  qui  osèrent  lever  la 
Ictc  quand  chacun  était  à  plat  ventre,  —  et  quand  toute  tête  qui  s'élevait' 
ainsi  tombait  sous  le  couperet  du  Tarquin  de  Nanles. 


Citons  d'abord  un  noble  nom,  si  glorieux  aujourd'hui,  celui  de  l'oflicier 
républicain  Hugo,  père  de  notre  grnnd  poète.  Carrier  avait  ordonné  de 

•  •  Ma  hiinni'  nnii»',  ou  m'a  onvoy»'  une  suprrlM»  rtmiur,  mii  vrni  inr  flomamlrr  iii.i  pmlcrtioii  poui 
lui  (jiro  ^tii  t'.  J  .11  n'|nii»<lit  :  K«.C-.  llc  Iwlli  ?  —  Oui.  —  <)n  nu  iiii>  I  piiM  iir  rr  wir..  Elle  ra  xenir  — 
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lOMMcrer,  an  châtam  d'Am,  Bepl  oo  huil  cenls  paysans  do  Rougueiuti». 
qoi  veiuttent  de  dépiMer  les  armes  sur  la  promesse  d'one  smnisUe. 
jeune  Hugo  défend  à  ses  soldais  d'obéir  su  proconsul.  Moins  héroïques  que 
liti«  ses  soldats  n'osent  jouer  ainsi  leurs  tètes.  Il  proteste,  il  lotte  contre 

«ux,  cl  ne  se  relire  que  «leva ni  la  force,  en  disant  :  «  Vous  n'êtes  pin»  nios 
soMiits.  vous  r-los  les  soldais  df  Carrier  !  » — w  Quand  je  n'aurai  pins  de  Bri- 
gands à  étoiifTcr,  s'crria  le  rrjuV'sonlanl  à  cette  nouvelle,  je  rnsiU«M;ii  1rs 
pîTfrioles  de  |;i  l'nvou  de  ce  inonsiciir-l;».  Ils  sniil  iifîf>ren v  ijiu'  les 

;iiili»  s.  »  Si  avait  BU  le  temps  d'execuloi  cette  menace,  la  France 

perdait  Victor  Ilugu. 

Citons  encore,  entre  autres,  racteurGonrvîlIe,  qui  sauve  quatmconls  prê- 
tres, et  i  qui  cette  noble  action  porta  bonheur;  le ciaelenrBoi vin,  comman- 
dant temporaire  de  la  ville,  qui  foula  aux  pieds  un  ordre  de  massacre,  en  di* 
sant  :  «  Je  suis  soldat  pour  me  battre  avec  rennemi,et  non  pour  massacrer 
mes  compatriotes  :  »  le  général  Ilaxo*qui  refusa  péremploirenient  d'être  le 
complice  de  Carrier;  les  femmes  delà  halle,  qui  arrachèrent  à  In  ^Miillnline 
el adoptèrent  une  multitude  d'enfants  :  les  chirurgiens  Thomas  et  Hollin. 
qui  conduisirent  avec  eux  l  i  piti»'  d;iiis  1rs  «'«îouls  dr  IVnlrrpôl  Kon- 
bonne,  qui  enleva  une  fille  à  sa  m«!rc  in.iimr  t-t'lln-ci.  cl  la  rendit  «k-  vive 
force  à  la  lumière:  le  .scrgenl  llocmard.  «pii.  aK  oinant  sur  les  bateaux 
à  soupape  avec  la  grâce  de  sa  somic.  apprit  qu'elle  etail  déjà  noyée,  et  lii 
passer  pour  die  celle  qui  le  lui  snnonçoil;  Hoursaull,  le  conventionnel, 
qui  voulut,  sans  y  réussir,  compléter  la  bonne  action  de  Marceau,  en  ra- 
vissant aux  noyeurs  la  mérede  mademoiselle  des  Melliers  ;  Cuissart  père, 
qui  imita  Boursault  et  fut  plus  heureux  que  lui  :  Ghsnipenois,  potier  d'c- 
tain.  membre  do  district,  qui  résista  toujours  è  Carrier  et  Taccuss  le 
premier  publiquement:  etc..  etc. 

Mais  l'adversaire  de  Carrier  le  plus  intègre,  le  plus  opiniâtre,  el  en 
même  Jeinps  le  plus  habile  el  le  plus  redinilablc.  fui  le  célèbre  juriscon- 
sulte lioubiy-Paljr  *,  acnéchal  dePaiuibwuf  en  1788,  administrateur  de  la 

QM*m  feraiii»«iimiif     Heu  1*  fema»  tonimkn  m  cihileaa  4'Am...  Nom  tj  Mrmm*,  «t  iiNte...— 

Aiui'i?  —  Ni>ii»  aurons  le  plaisir  «le  lui  faire  lioiro  une  t;is>.-  ili-  llié  à  IV.iu.  '  I(i;ilt^;in'  ili  i  i  l 

de  ta  Carou.  —  l>é}WMti(>a  do  la  Rcrmotc  de  cetie-ci.  )  l'rcsque  toulM  te»  belle»  pri»oiiiiùre^  qiu 
eraroal  ridicter  Imr  vie  par  leur  bonnrur  enrent  le  aort  4«  ertie  nalheareaBe. 

*  «  Je  tmilvni,  dit  le  |iremi«>r,  eu  culnint  i»m  MUe  afTlvii^o  boucherie,  une  multiludi!  de  radn- 
vrc$  éftn  $i  et  là.  J«  vi»  d«s  eubala  palpiUnU  ou  HQjéa  dan»  dc«  baqoeU  irfciiw  d'exuétuenU 
hnnaim    Mon  ême  <laU  briafo...  Huit  a«|iecl  bit  rréntr  In  remin««.  Elle*  ne  tajaipnt  dWn«i 
benana  qae  lear»  bounneaiM.  |«  loi  ramiiv;  je  oonsL-iie  h  f;riis«e«>c  de  trente  d'enlre  clin.  QneU 
que*  jours  aprê».  jp  revina...  Lea  m.tilirurmiaea  tTaienl  t'rir  précipilt'es  dan"  les  llotv  !  » 

'  Voir,  pour  t;i  unisMace,  le  mariage.  ie«  Invaiu  el  la  moride  ec  ^rand  lé);iidc  bretwu,  k  elu- 
pilteXiXdc  la  SrtUuine  aneieune  rt  moderut,  page  037.  BvallJ^fUty  rombattit  avec  la  mtara  vigacHf 
Ipft  onncrnisct  les  vice*  de  la  lli'viiliiiion.  Après  avoir,  eu  personne,  lY-péc  i  la  main,  rej^oiiiM- 
Veudécnt>  de  l*aindHRur,  il  ari.iclu  aui  Kins-rulnlles  le  niagnilKjuu  aulel  de  l'abitaycde  liuxav,  iiu  d 
MNiSa  aut  «oin«  du  bon  curé  M.  de  t'runcal,  i4  qui  est  encore  l'orgueil  de  l'églisic  de  PamhtUuS. 
âvêmH  ià  jouer  aa  téle  contre  Carrier,  il  l'afait  riaqiwe  conlre  Ruelle  el  Bouraeiill,  qu'il  «n!t  reUi' 
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LoiiT-hilViinire  ni  17',».".  CV-lail  un      n«s  hôpiihlirains  pm-s  «M  dcsiiilé- 
rosRÔs       lii  Moiil.ij^iH'  avjiil  iVras»  »  dans  la  personne  des  Tiirondins.  — 
un  linninie  vérilnl>lcmonl  antique  par  la  scicure.  par  le  eonrage  el  par  la 
verin. 


llalilajr-l'aly. 


La  lulle  coiiimeni'a  le  jour  miMne  de  l'arrivée  de  Carrier...  Le  rcprésen- 
lanl  ayant  Irailé  les  Nantais  de  l.iehcs,  et  déclaré  qu'il  ferait  le  tour  de  la 
Vendée  avec  une  (|uenouille.  Bonlay-Paty  lui  rappela  Meuris.  Baro  el  tous 
les  lioinnics  qui  avaient  sauvé  la  République.  le  jour  de  la  Saint-Pierre... 
La  dis  tlecl  Taffaire  des  grains  vinrent  ensuite.  Boulay-Paty  défendit  ju.^- 

iius  à  >'.iiil(!s,  Ir  pislolcl  sou*  la  \:(>r^t',  —  liir->i|u'iU  jll;iici)l  ijuitlcr  rptlc  vilir  aprè»  le  passade  Ae  h 
F.oiro.  .  iK'puté  lux  Cinq-Ccnls,  on  1798,  Dutilnv-Paty,  (lcu\  fois  secn'Uirc  Hc  rcllf  «sspinbl^",  cm 
fui  un  <)r>,t  or*lc>ur«  Ici  plus  cléf^inlx,  \c*  \)\us  (lif;iir!>  et  les  plus  clinlotin-iix  :  il  y  d^cidii.  par  l'in- 
nupfirc  «l«>  son  raraclèrc  ol  Hi-  *on  lalonl.  le  vole  de»  Icii*  1rs  plus  sage»  el  le»  plus  saliilairr»  — 
notamment  sur  l'agriculture,  la  marine  et  It  it)innM'rce  ..  Il  sortit  snn»  fortune  île  toutes  ses  rharge*. 
el  refusa  jusqu'aux  tt^moignape»  de  reconnaixsanrc  de  Uaro.  dont  il  avait  «auvé  la  vie  en  179!^  An 
\A  hrumnire  nul  ne  di-fendit  plus  v.iillamment  h  libcrl»'*  parlementaire  eonliv  le  despotisme  du 
Kdire.  Il  lit  |iiilir  el  rec  uler  Bonaparte,  rliaiirelanl,  an  milieu  de  m^s  »i>ldi)s.  lùxil^-  par  Fouiité.  il  ae 
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qu'à  rexirèmîlè  les  ucguciauls  de  Nantes.  voyant  incarct-irs  iiialj^rc 
SCS  efforls,  il  s'adressa  avec*  ses  collègues  ù  la  Cuiivcntiuu.  C'était  jouer 
doubleiuenl  sa  vie...  Quand  ie  procunsul,  accusant  les  prisrinnierii  de 
cootpinitioii,  parce  qu'il*  rejetaieol }«  riiliilbciilc  la  République,  fil  or- 
donner par  aon  comité  le  (iremier  massacre  en  masse.  Boula} -fut y  alla 
eberciier  le«tigro  jnsi|iie  dans  son  repaire.  Tamena  an  Département  en 
robe  de  chambre,  en  pantoufles  et  en  bonnet  de  police,  et,  Jai  ftiaani 
renier  publiquement  son  ordre,  délivra  pour  > ctte  fois  les  prisonniers. 
C'est  à  la  même  occasion  que  le  commandant  Boivin  prononça  les  belles 
parole*^  lilées  plus  liant.  Désarme  par  la  loi  du  14  rrimairc.  qui  enlevait  au 
Déparh'DHMil  li  s  itu'sniPf  de  sûreté,  Boulay-Paly  n'rii  continua  que  plus 
viveiiMîiii  sa  lestntaiicf.  Il  lut  arrêté  par  les  sbirfs  du  jiroconsul,  cl  il  se 
>uuva  par  ce  qui  eût  jjerdu  luul  autre,  par  la  calme  cnttrgie  de  son  atlilude 
ul  de  6UU  langage.  Cette  Tuis  du  moins  (ce  lut  peut-être  la  seuici.  ia  raison 
et  ta  vertu  triomphèrent  de  la  démence  el  du  crime.  El  pourtant  Boulay- 
Paty  venait  d'adresser  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  une  accusation 
formelle  contre  Gairier.  Ce  Tut  la  première  pierre  qui  loucha  le  pied  d'ar- 
gile de  ce  colosse  de  la  Terreur.  Boulay>Paty  n'avait  alors  que  Iranle  ans  ! 

Les  collègues  de  Carrier  près  des  armées  de  l'Ouest  le  suivaient,  do  loin 
sans  doute,  mais  I  o  suivaient  de  leur  mieux.  Pochole  dirigeait  la  fusillade 
et  la  guillotine  à  ReBMt,  Francastel  à  Angers,  firéard.  Laignclot,  Hons* 
Esnue-Lavallée ,  Turrcau  ,  Bourbotlc.  Lcquinio.  Jean-Bon  Saint- André. 
Tbirion,  Le  Carpontier.  Lcvasseur.  Lapluncbe  el  l'rictir  tde  la  Marne',  à 
Brest,  à  I^val,  à  Niort,  à  Saint-Malo,  à  Fontenay.  etc.  Esl-ie  à  dire  que 
tous  ces  bomniCB  furent  des  ligroî*  comme  le  procrtiisni  de  Nrniles?  Non, 
certes...  La  plupart,  au  sein  de  leurs  fuiiiillcs.  avaient  luulu  la  douceur  et 
toute  l'bumanilé  possibles,  et  savaient  se  laire  respecter  el  chérir  pour 
lenrt  vertus  privées.  Quelques-uns.  comme  ce  clontier  nantais,  ne  deroau' 
daienl  pas  mieux  que  de  sauver  secrètement  1rs  victimes  qu'ils  condam- 
naient eu  public.  En  dehors  de  la  Révolution,  ils  n'auraient  pas  tué  uu^ 
mouche;  mais,  engagés  dans  la  Révolution*  ils  croyaient  devoir  faire  tom- 
ber les  têtes...  Cette  erreur  était  si  invincible,  qu'elle  dure  encore  «près 
cinquante  ans  ches  ceux  qui  ont  survécu.  «  Il  lallait  terrifier,  foucher,  vourt 
disent-ils  du  plus  grand  sang-froid,  et  si  nous  étions  à  recommencer,  nous 
recommencerions  sans  remords  !  »  .N'esl^cc  pas  à  dégoûter  à  tout  jamais  de« 
révolutions  et  des  révolutionnaires? 

Klîn  I  M  petite  Usrte  de  Donj^cs.  o&  m»  digae  ami,  io  mvmI  iloctcRr  BoMml,  le  araw»  it'«ii« 

litiif;ur  inil  ttlir  II  n'esl  iiiori  <|U  »'n  IS-V).  iipri's  doux  tmiivi  Ile--  ivviiluli<iii«  i|iit  n  av.iii nt  l  irii  i 
à  »ea  pruitt|K>s,  ausewli  dans  wilv  rabo  de  in»|tiMr»l  <|ii    iivail  lum  liiMiaiv«,  —  bi^jul.  »\fc  l'ini- 
yjfiwMc  MHTfnir  de  m  tertM  répidiKcaiacs,  kn  oiivraiie»  ijui  I  oot  pbcé  en  raufr  de*  ToaHier  H 
iK>»  (Iarr«',  >■    i  i  •  h>'i(i'oiii|Kili'iulfs. 

L'diiié  de  lil»  jti!M]u'à  sa  niurl  |iréiii iliiivi-,  I  iiii  <!•->  lucilletin «vocaU>  de  Hcuucii,  l.'^iulrf. 
Kvariite  Bentiy-Tjty,  ajouIo  luicurc  à  b  gbiro  <li<  son  iioui  pir  te»  Mlf»  pi»-me»  covroauà;»  drnt 
r«ii>  1  l'Intliliil,  et  4|«ic  rliarua  tait  |Mr  rviir. 


SÊi  BRBTAGHB  BT  VBIVDBB. 

A  Kctine«,  lu»  jcuiieii  ciloycus  aidcnl  avec  cothousiasmc  lu  buurrcau 
«law  «l'a  fiiiiyuei  tuttimmUi. 

Le  Balleut  écrit  du  Morbilnm  à  Carrier  :  «  Ça  va,  mon  repriaftatanl. 
ça  va  ici  pre:ique  anssî  crADement  qu'à  Nantes.  Je  laie  rttir  les  arislocratee. 
et  toi  tu  les  noies.  Je  suis  doue  plus  dtaud  que  toi.  » 

A  Seuntur,  Fétii  et  Miller  se  vantent,  le  96  frimaire»  d'avoir  gutileliné 
quatre  ceiils  Briguiids  eu  quinze  jours. 

Jean-Bon  ul  LiipUincho  fonl  exécuter  les  inodérés  par  des  enfantas,  «  pour 
apt^rnidre  n  lire  h  ceux-ci  dans  TAnie  fies  ftiiiornis  du  peuple.  »  Duboy* 
Craiicé  ira  plus  loin.  Il  fera  fusillei  h  s  |K  r('<       W's  lils. 

A  Anjîers,  Francastel  rivalisait  liKurHleiiicnl  avec  Carrier.  11  lonvcriis- 
»ail  tiu  prisons  tous  les  nionuinonts  publics:  il  iitondail  de  sang,  surtout 
du  sang  doa  femmes,  la  place  de  la  Guillotine,  et  criblait  doute  cents  Ven- 
déens à  la  foi»  dans  la  prairie  Saint^Gomme,  «ou»  une  fusillade  de  quiaae 
heures. 

Partout,  il  faut  le  dire,  ces  bourreaui  de  la  Terreur  trouvèrent  des 
hommes  ssses  généreux  pour  leur  disputer  des  victimes;  partoutles  crimes 

et  les  dévouemcnls  se  niulliplièrcnl  lus  uns  par  les  autres.  Nous  citerons, 
entre  mille,  un  trait  fort  touchant  de  M.  David,  le  père  de  Maxime  David, 
notre  excellent  pt  inlro  en  mitiinltire. 

l/ouis  Il.ivid.  alors  àj^r  dr  \ iii^'l-li nis  ans,  avait  quille  le  scrvici'  mili- 
taire pur  uit  lidiuii  altic  M  ruj)ule.  11  lui  envoyé,  comiae  conlre-uiaitre.  à 
l'arsenal  d'Angers.  .Mieux  valait  encore,  en  ce  temps-là.  forger  les  arme-* 
quu  lub  uiuuier.  David  recevait  de  la  llépublique  un  maigre  salaire,  à  peine 
suliisant  i  sa  laborieuse  existence,  U  logeait  dans  une  toute  petite  cham- 
bre, au  dernier  étage  d'une  de  ces  vieilles  maisons  d'Angers  dont  les 
portes  sont  si  étroites  et  les  couloirs  si  sombre».  Un  soir,  U  rentrait  dies 
lui  t  une  charrette  longeait  la  rue,  portant  des  Brîganda  à  la  guillotine... 
David  s'arrête,  Irappéde  terreur  et  de  pitié...  Tout  a  coup,  u  a  corps  ra* 
pide  le  heurte,  le  pousse  dans  le  corridor,  et  y  dis|»arait  en  le  devançant... 
I)avid  monte  à  sa  suite,  jusqu'au  dernier  éla^c.  t  t  li otivc  à  la  porte  de  sa 
rlianihrn  une  jeune  lille,  épculur.  Ir>-  (  ju  vi  iiv  épars  et  les  vêtements  en 
désordre  :  —  «  Sauvpy.-moi ,  moiiMi  ur,  lui  dit-elle,  au  nom  du  ciel,  sau- 
vez-moi!... »  David  avait  déjà  oiivcil  son  modeste  logement,  et  mis  en 
sûreté  celle  qui  l'implorait.  Kllc  lui  dit  alors  :  —  «  Je  suis  mademoiselle 
de  L'Kpine.  Cette  charrette  conduit  toute  ma  famille  à  Téchafaud;  j'en  suis 
tombée  par  miracle...  Un  autre  miracle  m*a  jetée  ches  un  homme  de 
cœur...  Partages  avec  Dieu  ma  reconnaissance.  »  David  s'enferme  avec  la 
victime  et  attend,  en  frissonnant  pour  elle  et  pour  lui-même.  Personne  ne 
monte,  et  respérance  succède  i  Teffroi...  Hais  ces  angoisses  devaient  ^e 
renouveler  chaque  jour...  Qu'un  des  mille  Argus  de  Francastel  eût  le 
moindre  soupçon,  et  c'en  était  fait  de  la  noble  Brigamlt'  et  do  sonsauvinir. . 
David  garda  ainsi  mademoiscBe  de  l/Épine  pendaut  »ix  semaines.  U  la 
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e|uiUiiit  le  tuaiiii  pour  «lier  i  Tareenal.  el  revenait  aprèâ  sun  Iravail,  en 
();u-i:.gijr  te  fruit  avec  elle...  Nous  avons  dit  qu'il  avait  à  peine  do  quoi 
vivre...  Quand  le  diner  ne  suffisatlpaa  pour  deui,  c'était  lui  qui  a'irapoaait 
les  privations.  Le  sacrifiée  qui  Inî  ooùla  le  plus  fut  celui  de  son  lit.  Huit 
jours  durant,  luiiti  lois,  il  lu  cé<la  à  la  jeune  fille,  cl,  non  moins  respec- 
tueux (|ue  ilëvour,  ii  ilurniil  près  d'elle  sur  une  cliaisc  Mais  un  tel  repos, 
après  les  Fatigues  du  jour,  allèra  sa  sanlè...  Or.  s'il  fût  tombé  Ttinlmlp. 
lui  cl  Six  compagne  étaion!  pcrtlns!  —  «  Mademoiselle,  lui  dil-il  un  soir, 
V(ius  avcx  assez  éprouvé  ma  discrélion;  accordez-moi  une  |ji.tce  d'où  dé- 
pend notre  salut  commun.  Permetle-/.-nioi  de  réparer  ma  force  épuisée,  en 
reprenant  la  moitié  de  mon  lit.  »  Kl  désormais  le  jeune  homme  elle 
jeune  lille,  sané  reproche  comme  sans  défiance,  dormirent,  côte  à  cdto  et 
tout  habillés»  sur  le  m4me  matelas...  Un  jour  enfin,  ils  sortirent  ensemble. 
Mademoiselle  de  L'Kpine,  qui  avait  son  projet,  entraîna  David  dans  la 
campagne,  et  se  fit  reconnaîtra  d'une  troupe  de  Vendéens.  —  «  Vmlà 
ntOD  libérateur,  leur  dit-elle;  il  est  digne  de  marcher  sous  votre  dra- 
peau. »  Et  elle  supplia  David  de  la  suivre  à  l'armée  royale...  Mais  le  mo- 
deste employé  de  la  République  fut  incorruptible.  11  dit  adieu  4I1  la  jeune 
tille,  el  rf^^ii^iiii  l'arsenal  il'Angers. 

Qtinnd  la  pai\  l'<înna  les  plaies  de  la  France,  Uaviil,  élevé  en  grade  par 
une  coiuJuile  exemplaire,  élail  à  l'arsenal  de  Chàlous-sur-Marne.  il  y 
reçut  uuc  lettre  dont  vuiii  la  teneut  :  u  Je  n'ai  point  oublié  i|ue  je  vous 
dois  rbonneur  et  la  vie.  Je  viens  m'acquitlcr,  en  vous  offrant  ma  fortune 
et  ma  main.  Siijné  Mademoiselle  w  t^ÉriKE.  » 

David  fut  touché  jusqu'aux  larmes  et  vivement  tenic;  mais.  Républi- 
cain jusqu'au  bout,  il  refusa  diMirètement. 
'  Ledéaoûmcnt  n'i  st-il  p  i>  digne  de  l'aventure? 

Que  (HHivaient  faire  les  dernici  s  \  eiidéens  aux  prises  avec  les  noyeurt* 
de  Carrier  cl  les  colonnes  ini'ernales  de  Turreau?  Ceux  (|uî  i^c  rendaient 
mouraient  (  inume  ceux  rpii  continuaient  de  se  batirc.  Mieux  valait  encore 
If  rlinmp  (le  balaiHe  !  Les  ^^irs  rcssaisisîJent  les  débris  de  leurs  armes,  el 
s  ciameut  di;s  geuél.s  avtc  Lliai  i  Uc,  Slolllet  et  La  Koebei.ii]uelcin.  Celui-ci 
reprend  la  guerre  de  haies  avec  fureur,  lance  ntillc  bouuiies  sur  Amey  et 
Gordelier,  emporte  Chemillé,  fait  fuir  Turroau,  t»'élablil  à  Yezius,  ut  Hiil, 
chaque  nuit,  une  sorlie  sur  les  Bleus...  Jamais  le  héros  n'avait  joué  sa  vie 
avee  une  telle  audace.  Il  cherchait  évidemment  la  mort.  Il  la  rencontra 
le  !i9  janvier  1794, 

Henri  était  convenu  avec  MM.  de  Bruc  (de  Liverniére  etduClcré*)deles 
joindre  en  \'alleC,  pour  arrêter  tes  incendiaires  de  Turreau.  Il  s'élance, 
chemin  faisant,  nur  une  colonne  qui  brûlait  Nouaillé.  Il  remporte  sa  der- 

'  (Vcsi  \Mr  ormii'        .-i  iiii|M-iiiii'  il<'  ItriM-  <li'  Sii:iiy,  |mi}>o  488.  Le  général  dcSîgnj,  quia  MNifent 
iiguré  daiw  celtu  liialoira,  n'upiwrteiiail  ymàW  famille  de  Bn»,—  coamic  «ou  nom     bâX  aU|i|KMer. 
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iiière  vicluiro.  cl  fuil  sia  ih^niii'ro  butine  acliuii.  Ses  suidais  allaient  lucr 
deux  grenadiers  bleus,  surpris  dans  nn  champ,  n  Arrêtez  !  leur  crie-t-il, 
je  veux  interroger  ces  huniines.  »  Kl  il  va  druit  à  eux,  malgré  Slofllel  et 
Bcaugé.  «  Hendez-vuus,  leur  dil-il,  je  vuus  fais  grâce.  »  .Mais  un  de  ces 
l'urcenés  a  entendu  |)rononcer  son  nom,  il  le  couche  en  joue,  et  le  tue  à 
dix  pas.  La  balle  avait  frappé  au  milieu  du  froiil. 

Stofflel  reçoit  au  cœur  le  cunlrc^-cuup ,  il  s'élance,  les  yeux  en  larmesi. 
—  lui  (|ui  n'avait  jamais  pleuré  !  —  «  (Jui  de  vous,  misérables,  a  tué  notre 
général  7  —  Moi.»  répond  le  meurtrier.  El  Slolllct  lui  ouvre  le  crâne 
d'un  coup  de  sabre.  Puis,  s'adressant  à  .son  cumpagnun  :  »  Toi,  tu  es 
libre...  M.  Henri  t'a  lait  ^ràce.  » 

Un  détachement  républicnin  arrivait  au  galop...  On  en.sevelit  à  la  hâte 
l'assassin  cl  la  victime...  Pour  épargner  des  oulMges  à  cidie-ci.on  lui  met 
au  chapeau  une  cocarde  tricolore.  I.a  (lonventioii,  qui  comptai!  alors  plus 
de  neuf  cent  mille  siddals,  lit  vérilier  le  cadavre  tie  Hoi  liejaquelcin. 
Turreau  écrivait,  le  9  mars  suivant  :  u  J'ai  urdoiiné  au  général  Cordelier 
de  liîire  déterrer  La  Hocliejaquelein,  et  de  tâcher  il  acquèi  n  tles^trenvesde 
sa  mort.  » 
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^miftém  4^K«i(*4«  rn  fmym*  H»«.ii«,  «i^f  .Haut  4r«  ili|>^rltM  4aii«  Awm  Kiti»*  ti^mu. 


CHAPiTRi:  nix-nriTiÈMR. 

Mciffli'i.  suni  su-or  ilr  la  lliM  liijai|uHriii.  -  1,4  romii'SM- ili>  Unir  —  «..linpaciic  rtliivcr  Ae  Cliarrllf.  ■-  JoIt  rt 
»M  lroi%  UN.  —  Haut.  —  Marim  »  MtiriaBiiP  —  Sa  tii..ri.  —  l'a.  i,-  i  nirp  i;iwrriir.  Si.ifni-l  i-i  Sj|.lnanJ  - 
i:jm|>s  n  lram  hr».  riilrwx  |iar  Chairllr.  —  ilfrnicr  im  s.  »  iiiiriKiirs.  —  l.a  ConviMiiHHi  rrnfHir»'  ji  ta  Ti-r- 
rriir.  —  (  liiilc  ilc  RolM-siurrn-.  —  lU  «moi  iHr.imiiHmif  .XM:.  —  Vimnix,  llumak  Pl  Caiirlaux.  — 
Kupliirf  on  rc  Charrllr  rl  Slofflrl.  —  ^lailanir  Casiiicr  cl  RuHIr.      Traiiï  i»c  t»  Ju  l^ua. 
—  IliMn'Ili-  a  Naiilr».  —  Kiin  nr  pi  mm  >s  mi  il.-  Mnlflfi,  —  Pariliralluii  n"'"'*' 'If- 

Alnsi  iiioiinil  l(>  plus  jeune  <•!  lo  (tins 
hrilliiiil  giMM'ial  (in'ail  ni  la  Vnirféc. 

<«  O  li('i«».s  ii'avail  viiigl  cl  un 
aii8.  s'écrie  Napoléon,  —  (|ui  sait  cp 

i|irii  (Vit  iit'vciiii  ?  >i 

La  ISépiihlique,  délivrée  de  LaRnrlio- 
j.i(|ii('l(Mii.  se  délivra  niissilôl  de  (larricr. 
—  coiiiincsi  la  inorl  du  géani  eùl  rendu 
le  ti*;re  iniilile.  Le  proconsul,  escorlé 
tl(!  lani  de  milliers  d'oinhres.  i|iiilla 
.Nanh's.  le  14  lévrier,  pour  aller  p<»rler 
sa  lèle  à  Rolie>pierre. 

Slofllel  succéda  à  La  Hoclicjaquelein 
sans  le  remplacer.  Célaienl  le  même 
courage  ol  le  iiiènie  génie  militaire:  mais  quel  contrasie  dans  les  senli- 
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meDUot(lan»roxlérii*orl  Désormais  la  Vendée,  aous  Gharctte  ei  Slofllrl, 
rendit  à  la  népubli<|ue  cxlermination  pour  extennioatioD. 

Le  noiiv(;nii  i;ciu>rnl  ceurt  d'abord  tenir  la  parole  de  «on  prédécoMeur  ' 
auprès  (le  MM.  de  Urne;  cl  ceux-ci  le  secoiideni  ii  leur  tour  dans  une  vigoU'» 
relise  alla(|iie  de  CItollcl  (0  mars).  Moulin,  blessé  et  saisi,  se  bnile  la  cer- 
velle, ei  les  Vendéens  reprennent  celte  ville,  si  souvent  ensanglantée... 
Ia'M  fureur,  <|Me  M.  !leiiri  ne  rfmtteni  |)liis.  massacre  1rs  prfsrMmicrs. 
Les  femmes  clles-uiéiiiL'.s  m  c^digent  quaranle-cinc| . ..  Mais  soudain  (înr- 
délier  tombe  sur  les  vainqueurs  cpui&és...  El  les  voilà  tous  saisis  d'um* 
terreur  panique. 

00  vit  alors  une  jeune  et  belle  femme  prendre  Tépée,  s'élaOccr  h  dMival, 
etarrèter  les  fuyards.  —  «Quoi!  Vendéen^  criait  celte  héroïne,  vous  avcx 
peur,  et  de  quit  De  ceux  que  tous  venex  de  battre  à  l'instant!  Allons! 
soyez  dignes  de  vous-mêmes,  et  faites  volte-face,  a 

Cette  noble  femme  était  la  comtesse  de Bruc  du  Cléré.  la  Brigande  la  plus 
brave  peut-être  de  celle  guerre,  —  qui  eut  aussi  ses  Jeniiiii>  de  Monlforl 
et  ses  Jennnc  d'Arc.  Un  mouvement  militaire  Tavail  séparée  de  son  mari 
dans  Choliel. 

VovanI  ses  parole?!  inutiles,  ellr  Lui  >;iiiI*t  i  son  cbevnl  un  énorme  fossé, 
et  se  mel  cri  travers  de  la  ronlf  ;  «  Nuii.  mes  amis,  vdus  ne  fuire?  pas! 
reprcnd-clie  en  brandissant  son  épée:  vous  aure%  autant  de  courage  qu'uiif 
femme!  Suivex-moi!  je  ne  vous  demande  que  cela!  Allons  réparer  celle 
honte,  ou  mourir...  » 

Tout  fui  inutile...  Les  Vendéens  en  déroule  ne  se  ralliant  que  le  len- 
demain, madame  de  Bruc  ne  put  accomplir  un  mir.icle. 

Mais  la  Convention,  qui  croyait  la  Vendée  morte,  sut  bientAl  qu'elb;  re- 
prenait des  villes,  et  Turreau  lui-même  avoua  que  les  colonnes  infer- 
nales avaient  perdu  leur  temps  :  —  «  Les  Rrigands  se  balleni  sur  les 
ruines  de  leurs  rlirtunnères  comme  il'autres  ne  .se  baHr.iiftit  p.i';  pnjîv  «nti- 
ver  les  leurs...  //  y  a  là  (luelque  t'Iwse  dr  foit  rtntitrel,  dont  tim  ini  /u  u/i/f  tm 
ilflnut'  t  t  remple!  Il  nous  faut  douj-  riu«tic  cliiroijer  de  sy>ti''iiie.  Nou> 
avons  été  durs  (  le  mot  est  joli);  essayons  les  v<nt,'s  de  la  duticcur.  » 

Telle  fut,  en  elTel,  la  nouvelle  consi|^ne  rcpublicuiiiu  ;  mais  les  paysans 
s'y  fiaient  moins  que  jamais.  —  «  Voulcx-vous  encore  être  leurré.s.  puis 
égorgés?  leur  demanda  Slolflet.  Vou1ex>vous  déposer  ou  garder  vos  armes? 
—  Monsieur  Stolllel,  répondirent  des  milliers  de  vot.\,  nous  ne  vous 
abandonnerons  point  !  —  Marchons  donc,  mes  enfants  :  c'est  entre  nous 
è  la  vie.  à  la  mortl...  »  Ceci  se  passait  dans  la  forêt  deVesins 

Le  lendemain,  Slofllcl  attaque,  avec  .sept  mille  gars,  la  division  de 
Cordelicr,  forle  des  béroïques  débris  de  l'armée  de  Mayence...  Mais 
('ordelier  Ir»  li.it  par  son  propre  syslème,  en  égailhnt  nits^i  ses  snldaf«. 
PuÏH  il  court  arrêter  les  succès  de  Cliarette  dann  lu  bas  i'oilou.  SlolUet 
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s«  itilrauclif  «iaii-  la  forèldo  Vcxi lis,  d'où  il  rcj)ou!sr'C  Huche  el  Grignon. 

Charcitc  se  b.iltaii  l'hiver  comme  Télé,  mouranl  Uc  froid  et  de  faim 
avec  ses  volontaires,  lultaul  d'audace  ou  d'adresse,  à  toute  heure  du  jour 
«Ido  b  OQil«  contre  Im  colonnes  qui  «lloaiiatentle  pays  incendié,  ne  pon- 
vant  pââ  même  allumer  de  l'eu  de  bÎTOtiac  pour  se  dégeler  les  membres, 
—  renseigné  el  secondé  par  des  enfiinU  el  des  femmcst  qui  couraient  nu* 
pieds  dans  la  boue  el  la  neige...  El  c'esl  ainsi  qu'il  tenait  tête  aux  vain- 
queurs de  l'Europe  coalisée!... 

ÂU.X  Brouzils,  le  i"  février,  il  attaque  Dufour,  el  a  [o  bras  fracassé  par 
une  ballo.U  continue  de  se  battre  jusqu'à  ( c  qu'il  tombe  évanoui...  On  le 
relève  cl  on  veut  l'emporter.  —  «  Non,  dit-il,  bissez-moi  ici,  et  combattez 
toujours...  »•  Ses  soldats  le  croient  mort  el  s'ébranlent.  Joly  brûle  la  cer- 
velle à  queliiucâ-uns,  et  sauve  ainsi  le  général  et  l'armée.  Quelle  guerre 
el  quels  guerriers  ! 

CbarcUc,  à  peine  guéri,  prend  sa  revanche  à  Saint-Fulgenl  sur  Joba,  à 
Chauché  sur  Grignon,  aux  Eàsard^  sur  Lu  Chenaye,  el  fusille  aan^  pilic 
les  prisonniers  biens.  Tnrrouu  allait  récraser  è  son  tour  à  Béjarry.  «s'il 
ne  se  fdt  tellement  soûlé,  qu'il  ne  put  lenir  i  eheval.  »  (  Rapjfùrt  de  aûn 
eùUègue  Du^vesney.  ) 

Il  fut  alors  envoyé  en  Bretagne  contre  les  Gbouans,  el  Gbarette  marcha 
contre  les  incendiaires  du  pays  de  Legé.  Il  bal  Cordclier  dans  ce  bouiy 
même  i  puis  an  bord  d'un  torrent,  oà  celui^i  laisse  huit  cents  morts  et 
toutes  ses  munitions. 

Le  féroce  Joly  vil  tomber  là  deux  de  ses  fils...  Il  pleurait  comme  une 
mère  sur  le  eorps  de  l'aint'.  Inisqu'oii  amène  les  prisonniers  Métis  Un 
d'eux  se  jtille  aux  pieds  du  vieiiiard,  en  criant  :  —  «  Grâce,  num  |)ère  ! 
vous  savez  que  je  n'ai  fail  que  céder  à  la  force!...  »  (yélail,  en  ellet.  le 
troisième  lils  de  ioly,  i\uï  servait  la  Uèpubliquc...  Le  Brulu:»  veudécu  le 
repousse,  et  le  fail  fusiller  avec  tous  ses  compagnons.  Les  Yendéous  ne 
pardonnèrent  jamais  celte  barbarie  au  général. 

Encore  une  fois,  Gharetle  était  maître  du  pays  ;  mais  il  ne  put  rester  i 
Legé,  infiiclé  par  des  retranchements  de  cadavres.  Haxo  fut  alora  lancé 
contre  lui.  —  «  Dans  six  semaines.  écTivit-il  au  Gomilé  de  Saint  public, 
j'aurai  la  tôle  de  co  Brigand,  ou  il  nura  la  mienne.  » 

Ub\o  était  Alsacien,  comme  tant  d'illustres  généraux  de  la  Bépublique. 
Il  fnt5snit  ta  guerre  en  soldat,  et  non  pas  en  bourreau  ;  ce  qui  le  rendait 
d'autant  plus  redmifablc  à  la  Vendée.  Ch.iretle  le  craijinait  particulière- 
ment. Il  n'en  coinriH'nrrî  pns  moins  par  le  baltre.  le  5  mars,  à  la  Vivan- 
lière,  avec  des  soldai.-*  qui  mouraient  de  faim;  niaf«.  outre  Gliarette,  ces 
soldats  avaient  à  leur  lète  Guériii,  son  intrépide  liculenanl.  Haxo  triom- 
phe à  &on  tour,  et  enfonce  les  Blancs  dans  la  forêt  de  louvoie.  Maij>  Cha- 
relia  rallie  les  fameux  gars  du  pays  de  Retz,  et  attire  son  ennemi,  le 
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19  mars,  aux  Glouteaux,  où  œlui-ei  tomba  vaincu  H  bl«saé  i  mort,  aprèa 
une  aanglanto  bataille. 

D'nbord  démonté  par  une  halle,  Baxo  a'adossc  à  un  arbre,  donne  «es 
derniers  ordros,  v.l  brave,  le  sabre  en  main,  toute  l'armée  vendéenne. 

«  Rcndi  z-vcuis  !  »  Itii  rrie  trn  paysnn:  cl  pour  lonfi'  réponse  il  l'étond  ;'i 
SOS  pieds.  Il  iiarc  d»'  iiu'iiv  coups  d'un  aiitro.  Et  cinq  hommes  reciilcnl 
d<'vnnl  (('lit'  l«  le  blanche  mondée  de  sang,  œlte  taille  giganlesquo  rl  co 
sabre  inévifahlc  Knfin,  Arnaud  de  Vieilicvigne,  blessé  par  le  général, 
l'achève  de  trois  balles  presque  à  bout  portant.  Charctte,  triomphant 
sur  tous  les  points,  accourait  pour  lui  aauver  la  vie. 

Cette  défaite  et  cette  mort  eonaternèrent  lea  Républicains.  Bonaparte 
gisait  déjà  ce  qu'a  écrit  Napoléon  :  —  «  Cbarette  me  laisse  Timpresaion 
d'un  grand  caractère.  Je  lui  vois  fairo  des  choses  d*une  énergie,  d*une  au* 
daco  peu  communes.  11  laisse  percer  du  génie.  » 

Voilà,  en  effet,  le  plus  beau  moment  de  la  vie  de  Cbarette...  Getto  cam> 
pagne  d*liiver  suifirait  à  Timmorlaliser.  Pendant  trois  mois,  sans  vivres, 
nans  munitions,  anjourd'htii  avor  dix  mille  hommes,  demain  avec  Ironie, 
n  se  battit  conlinnelUMncnl .  toujours  comme  il  voulut,  toujours  où  il 

voulut,  f^l  loniniirs  avec  siicci'S. . 

Tandis  (pic  (iliareUti  reprenait  s(»n  aucioii  tci  i  Uoire.  Marigny  rentrait 
dans  le  Bocage,  après  trois  mois  de  misère  vagabonde.  Jléguisé  en  mar- 
chand de  volailles,  il  avait  iHravâ  Carrier  jusqu'au  cmur  de  Nantes,  jus* 
que  dans  sa  maison  de  Ricbebourg.  —  «  Je  suis  Marigny,  le  général  des 
Brigands,  lui  avait'il  dit  en  lui  montrant  ses  poignards  et  sea  pistolets;  je 
vais  passer  quatre  bcures  à  Nantes,  et  Je  te  préviens  que  si  tu  me  6is  ar- 
rêter, tu  mourras  avant  moi  :  j*ai  pris  mes  mesures.  »  Carrier  eut  peur  de 
tent  de  courage,  et  Marigny.  dûment  renseigné,  gagna  de  taillis  en  laillis 
le  haut  Poitou.  Les  gars  de  Brcssuire,  de  Mortagnc  et  circa  s'assemblent 
à  sa  voix  si  connue,  r-t  h  Vendée  a  désormais  trois  généraux  en  chef: 
Charetlf.  SlnrUct  «^1  M:irif,'ny. 

]\'\\n  luiln-  rôle.  Supiiiaiid,  revenu  aussi  d'ontrc-Loire.  avait  n  i  i  -  i ni-r 
une  aiincc  dans  la  Vcndcc  centrale;  et  Mcniiot,  nommé  générali.ssiiue  h 
SavciiMV.  Iciiail  Itiujours,  à  la  tète  de  sa  division. 

Marigny  débute  par  un  grand  coup.  Vétu  de  Thabit  de  paysan,  comme 
ses  soldats,  sans  autre  distinction  que  sa  croix  de  Saini'Louis,  il  s'empare 
de  Mortagnc,  le  S6  mars. 

Cet  événement  eut  une  portée  immense.  Le  Normand,  accusé  d'avoir 
rendu  la  ville,  éclaira  la  Convention  sur  ses  maladresses.  Dès  lors,  elle 
changea  diamétraU'inent  de  système,  déclara  les  femmes.  les  vieillards, 
les  enfants  inviolables,  cl  rendit  à  la  guerre  le  caractère  qu'elle  n'eût  ja- 
mais dû  perdre.  Lefpiinîo.  ïlens,  vl  Uwis  les  prêcheurs  d'assassinat .  se 
firent  des  champions  d'bumauite...  Ou  peut  dire  que  la  pacilivatioo  data 
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d(!  ce  inuineiil  |>oui'  quelques  pupululions  aninistiées.  Mais  lesi  soldat»  du 
Cliat'btle,  deStofDet  cl  de  Marigny,  se  déliant  des  loup:»  sous  leurs  peaux  de 
moutons,  poursuivirent  encore  avec  acharnement  la  guerre  de  broussailles. 
Il  faut  dire  que  plus  d'un  général,  comme  Dusiral  à  Chameaux,  cQntiuuail 
de  brûler  et  d'égorger,  en  dépit  des  nouveaux  philanlhropes  du  Comité 
de  Salut  public,  fiux-mémea  te  oontredireni  ouferlement,  en  donnant  k 
Terreau  un  mois  pour  en  finir  avec  la  Vendée.  Geloin»  esaa  ja  d*un  troi* 
sième  système.  Il  s'agiaaaii  de  repeupler  le  paya  de  bons  sans-culoUos  et 
d'y  jeter  le  plus  pur  de  la  nation.  —  «  Que  les  nouveaux  habitants  y  vien- 
nent, disait  Tiirrcnti.  avec  l'espoir  de  se  partager  les  biens  des  ennemis 
de  la  Répiihliquc.  Pi  upriétaires  aujourd'hui,  ils  seront  soldats  dem.nin.  Ne 
faudra-t-il  pas  qu'ils  défcnih  nl  leurs  terres?  ils  traceront  avec  le  sang 
une  ligne  de  démarcation  entre  eux  et  les  paysans ,  et  la  patrie  sera 
sauvée,  m 

Ce  plan  était  gigantesque,  mais  impossible.  11  ne  réussit  que  sur  deux 
ou  trois  points.  —  On  les  reconnaît  encore  i  la  haine  des  palauta  et  des 
Royalistes. 

Ainsi  la  République  perdait  sa  force  mesure  que  la  Vendée  reprenait 
la  sienne.  Le  avril.  Marigny  gagne  une  nouvelle  balai  Ile,  à  Gliaaon, 
contre  Araey  etPriederichs.  SlolTlet  se  fortifie  iMaulevrier,  dont  il  fait  un 
camp«  un  reAige  et  une  imprimerie. 

Mais  Turrcau  s'avance  avec  un  quatrième  système.  —  «  Les  Blancs, 
ditril,  sont  vendus  à  l'étranger:  Pilt  oi  Cohourg  sont  leurs  vrais  chefs.  » 
Et  avec  ces  mots,  dont  on  avait  tant  abusé  déjà,  le  général  relève  le  cou- 
rage patriotique  de  ses  colonnes. 

Oiarette  les  laisse  pénétrer  dans  le  Marais,  et  néglige  malheureusement 
la  victoire  pour  une  intrigue  d'ambition.  Sapinaud,  Marigny,  StofOetot 
Cbaratte  s'assemblent  à  iallais»  afin  d'établir  l'unité  dans  leurs  opérations. 
Ils  avaient  entre  eux  quarante  mille  bommes,  dont  il  s'agissait  de  laire 
nue  puissante  armée.  L'abbé  Ramier  arrive  el  brouille  les  rivaux,  déjà  ai- 
gris. Ne  pouvant  dominer  Gharotte,  il  reni]>êclie  de  dominer  les  autres, 
eo  fincînantStoniet.  On  ne  nomme  donc  pointde  généralissime;  mais  on 
signe  une  confédération  vendéenne,  et  l'on  Gonrient  d'agir  de  concert, 
sous  peine  de  mort  (  toujours  rimpossihlo). 

MarijUiiy  doit  ouvrir  la  campagîîc,  f>f  ?o  pr/'sunle  au  jour  eonvoiiu;  mais 
il  u'obliciit  pas  assoit  de  vivres  pour  .^tis  Itxiupes,  qui  ruliaiuloniient...  11 
manque  alurs  forcément  à  sa  promesse.  Jaloux  de  lui  depuis  longtemps, 
CliHrette  el  Stoniel  l'accuseul  d'avoir  poussé  ses  soldats  à  la  révolte,  et  le 
tnduiaeiit  devant  nn  conseil  de  vingt-trois  généraux  et  olficien.  Chantle 
feit  le  rapport  et  conclut  à  la  peine  capitale.  Il  vole  en  conséquence  avec 
StolBet,  —  qui  se  charge  de  rexécution.  En  vain  Sapinaud,  La  Rouèra, 
Beaurapaire»  etc.,  refusent  de  signer;  l'arrêt  fatal  eat  randu.  Marigny 
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l'apprend  et  ne  Tculpasleeroirc...  —  «  C'est  pour  ro'ciïraycr,  »  dit-il  eii 
iovriaat. 

Ghareite  «e  repeiitît,astiir6-i«n, et  Toalot  tauver  h  f  iclirae  ;  mais»  radté 
par  l'abbé  Borniar,  Stolllet  arrAta  Harigny,  malada  à  la  Girardièra*  el  le 
fit  ftisillcr,  lo  10  juillal  1794,  par  des  soldats  altstnands...  On  nflisa  nn 
prfitra  an  condamné. . .  Il  commsnda la  fen  aveo  un  hcroï(|u6  sang'froid. 

Cette  exécution  fut  un  crime  pour  Chnrctte,  pour  Stofflei  et  pour  Tabbé 
Bernier:  ('('t.iil  an^si  une  faute  IrréparaMe...  Que  pouvaient  désormsîs 
faire  d'utile  ilfs  oliefs  qui  se  jalousaienl  jusqu'à  se  donntr  la  mort!... 

L*indigiKiti"n  «jùnérale  éveilla  les  remords  de  Slofllêi.  Los  soldats  de 
Marigny  relusùient  d'obéir  à  ses  bourreaux,  et  denu uièioiit  cailiés  dans 
les  bois.  —  «  Qu'un  nous  rende  le  chef  que  nous  pleurons,  disaient-ils,  et 
vous  verres  si  nous  sommes  braves.  »  QÎMlque  tempe  après,  StofOet  che- 
minait sTec  deox  esfaliers.  Dss  paysans  l'aperçoivent  et  s'écartenl  avec 
horreor.  —  «Toili,  disent-ils,  rassassin  de  H.  de  Msrigny.  »  Siefliel  met 
pied  à  terre»  et  leur  répond  :  «  yous  m'aoenseï  d*un  crime  que  je  déplore 
comme  vous.  Si  vous  me  croyei  vraiment  un  asssssîn,  fnsillea-moî  1  »  Les 
paysans  se  turent  el  le  laissèrent  passer. 

Cfaarette  et  Stolllel,  qui  s'étaient  entendus  pour  le  mal,  ne  pureni  s'ac- 
corder pour  le  bien.  L'abbé  Hernier,  les  divisant  ponr  régner  sur  cm*  s'em* 
para  de  l'esprit  du  garde-(  basse. 

Et  cependant  la  République,  si  triom|iliaiile  naguère,  se  résignait  à  la 
guerre  de  délense.  ('an()nièiiie  système  de  Tiirreau.  Les  Bleus,  que  le  nom 
seul  des  Brigands  Icrritiait,  dil-il,  s'abt  ilenl  derrière  neuf  camps  retran- 
chés, comme  en  autsnt  de  citadelles  Ce  hit  le  signsl  de  la  diagréce  dn 
générai  et  de  presque  Ions  ees  KeuISBaBls.  Robespierre  voulait  Ûiire 
cesser  la  Terreur,  qui  commençsit  i  le  gagner  iui-méme,  et  la  Gonven- 
lien,  pressentant  Bonaparte,  irembtail  de  voir  un  dictateur  surgir  de 
l'armée. 

Slolllet,  deaoB  céié»  psrtagea  son  théâtre  militaireen  huit  divisions.  U 
en  donna  le  commandement  à  des  braves ,  mais  il  en  exclut  orgueilleuse- 
ment presque  tous  les  genlilsbommes.  11  mil,  du  reste,  en  son  armée,  tout 
l'ordre  riHT)|i;i 1 1 l>le  avec  les  bommes  el  les  lieux,  fiisiMif  de  r}iiH[iu'  paroisse 
deux  eompagnics,  eleréanl descorre8pondan<*e«  .l^s(  /.  sures  |iour  les  assem- 
bler toutcsen  vingt-quatre  heures.  Personne  n  a  vaii  encore  obtenu  des  pay- 

>  Ces  camps  furent  dUpost's  sinsi,  sous  les  ordres  supérieurs  de  VimeuK  :  Lt  fjUStfL  Perrand,  à 
Fontcnay,  siège  d«  l'éUl-major,  Ferrind  srait  trois  mille  cinq  cents  hommes  sous  tes  ordres.  Lp 
général  Grignon,  i  Thomrs,  avec  trois  mille  six  cents;  Dutnij,  en  aTtnt  des  Sables-d'Ulonnc,  avec 
Irait  BiiUe  liomiiirs  ;  Travot,  à  Coureon,  avec  quatre  miU«  dan  CMi  HlWlro  liigl  n*m  MWMi; 
Crotiwt,  cl  liicnlàt  après  le  î'i'riL'ml  .I  icoli,  à  h  Rmiillère,  avec  quatre  tnillf  cinq  cents  Itommes; 
Boniiiiine,  à  la  ChSbiigncraic,  avec  cinq  mille  hommes;  le  général  Guilionmc,  entre  le  Yk  el  le  L^y, 
avec  trois  mille  sis  eenli;  iRgénénU  LegfMt  à  Ghidic,  avec  Siz-nrar  cent  mnBte  bonmes»  et 
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saiïé  une  telle  discipline.  C'est  que  penoDoe  IM  Mtait  mieux  les  domiuer 
que  StfifRel  ;  —  dominé  inalhoureuMmeiit  luî-mème  par  le  curé  de  Satal- 
L«ud,  sous  le  nom  do  oommîmire  général  des  armées  calholiquea. 

Gharelte  atait  créé  ouzo  divisions  ol  de  pins  organisé  des  Irilmnanx 
sur  sou  territoire.  Le  conseil  militaire  jugeait  les  qucstioiu  de  ?ie  et  de 
mort.  Les  autres  procès  relevaient  de  l'abbé  Bernier  d'abord,  puis  dea 
jugea  établis  par  le  général.  La  police  était  exen^e  par  les  commissiiircs 
de  paroisse,  et  par  des  inspecteurs  divisionnaires.  La  justice  était  gratuite. 
Les  confiscations  payaient  les  frais  de  la  guerre.  Des  mesures  do  ri^ruour, 
imitées  de  la  Convention,  fournissaient  des  munitions,  des  vivres;  ef  de 
l'argent.  Par  exemple,  on  séquestrait  les  bicuiides  patriotes  rélugiès  dan« 
les  villes. 

Telle  fut  la  nouvelle  organisation  vendéenne,  ou  du  moins  tel  fut  le 
noQvetu  projet  d'organisation  ;  car  toul  cela*  on  le  oon^itr  ne  fut  exécuté 
que  çi  et  là  et  iooompléieBent. 

Une  chance  inattendue  a'oflHi  on  mémo  temps  aux  généraux.  La  Gon- 
irenlion  retourna  une  partie  de  ses  troupes  vers  les  IVontiéres  du  Nord-. 
Cliarette  èonvoque  aussitôt  ses  collègues,  le  i"  juin*  iaoncamp  delp  Be- 
leliére.  Il  écrase  deux  mille  Républicains  à  Béjarry,  et  couvre  la  route  de 
leur  sang  jusqu'à  Montaigu.  11  était  irrévocablement  convenu  qu'on  ne 
fiûsait  plus  de  prisonniers. 

Vne  .imaznne  se  distingua  dans  cette  bataille.  C'était  la  itelle  madame 
Dulief  de  Siiiul'Colonihin. Connue  depuis  Torfou  par  su  bravoiirf»,  et  rivale 
de  madame  de B;iu«;lies  dnns  le  camp  de  (^liarelie,  elle  gagna  vaillamuienl, 
à  Béjarry,  la  croix  de  Saiiil-Louiâ  qui  bnllu  plus  luid  sur  &a  poitrine.  Sa- 
pÎMttd  eonlribua  aussi  beaucoup  au  succès  do  Is  jounéo. 

Le  lendemain  de  la  victoire,  on  en  reçut  la  récompense.  Tinténiac, 
échappé  encore  à  mille  dangers,  sous  son  costume  de  paysan  breton,  ap- 
portait, dans  son  béton  creux,  des  nouvelles  de  Témigration.  Le  comte 
d'Artois  répondait  enfin  à  la  Vendée,  après  quatorze  moîa  de  silence. 
«  Il  arriverait  bientôt,  disait-il,  et  le  duc  de  Laval  et  le  a)mle  d'Ilcrvilly 
allaient  le  précéder...  »  Cette  promesse  si  tardive,  et  qui  ne  devait  i  nnaia 
se  réaliser,  fut  accueillie  par  les  généraux  avec  enthousiasme.  Ils  remer- 
cièrent le  comte  d'Artois,  et  le  supplièrent  de  ue  fias  retarder  k  aalut  de 
la  France.  Nous  verron.s  loul  à  l'Iieure  l'inutilité  »!i  i  (  .s  pueres... 

Tinléniac  apportait  aussi  des  explications  do  i  Angleterre  sur  le  imlen- 

1  Voici  comnient  les  grades  Turent  dislribut's  par  Stofllet  d  par  Charclte.  Stofllet  «oàh  les  Av> 
bien  i  Renon,  Cerisaj  à  Richard,  Beaupreaii  à  Robert  cl  i  IJaiiMit  r.  (  bollet  à  Kicolas  et  k  Cbalon, 
le  Loroiix  '\  Piuiriuirurno.  Ar:r*»iil')n-t('-Chaf<':ui  à  Ciruli  in!,  S.iml- M.itiiin:  ;i  Moiui'n  r,  l'inspccliuii 
de  la  I<oirc  cl  du  l<«yon  i  Martin  de  l^a  Pommeraje  et  à  tiady,  trois  Uiuleiiaiiccs  à  La  Bouèrc,  i 
BtMtd  «t  è  llMriot,'  la  nmMè  à  %oMmg,  été.  CfciMttA  laiuii  Stàl-nHlibcrl  à  Confias,  l«  SMes 
à  Joly,  le  pays  de  Rcti  à  Guérin,  et  donna  Légé  à  l.ceotivrPfir,  Hacheooul  à  Eriau.  Palliuu  a  Savin, 
VifliUe-Tigae  à  Dulac,  Chautoniuiy  i  QiiUaud,  Montaigu  à  Rcxcau,  le  Maraia  i  P«jo(,  Saint-Yinccnt  à 
iMMmiT,  la  cmtorie  i  njacinUie  4e  Li  Baberie,  dr. 
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IciMhtde  Grauville.  «Les  armes  et  les  manîtieDS  n'atlendsieiit  qu'un  bon 
vent  :  la  flotte  auxiliaire  était  toujours  prête  à  quitter Jersej,  etc.,  etc.  »  Les 
Vendéens  crurent  encore  à  cex  belles  paroles,  et  réelamèreiit  dix  mîllê 
émigrés  avec  ilos  fusils  etdela  poudre... — «  Hais  point  de  Soldats  anglsis» 
dit  CharcKc  à  Tinléniac;  vous  êtes  Breton  comme  moi,  vous  saves  qu'ils 
penlrnipiit  noire  cause!  » 

Kii  aUeiidanl  le  chef  el  les  si  »  ont  s  qui  ne  tlfvjuent  jnmais  venir,  les 
gcnjèraux  vi  inlt-cns  recommencent  a  86  déchirer  entre  eux.  Dél'aiii»,  le 
0  juin,  |);u  i)iiiiyy,  A  l'aHaque  d<>  Cliallnns,  ('harellc  .iccuse  Slofflel  de 
mauvaise  volunlé.  Stolllel  accu^ic  Cliaretlc  ù  luiprudeuce»  el  chefs  el  nui' 
dais  se  séparent,  vivement  irrités. 

Gliarette  alla  se  consoler  avec  son  sérail  A  Belleville,  dans  tue  petite 
ferme  do  Tanden  cbàteau  de  Harpedamie»  el  StofOet  reprit,  â  la  Haroiière» 
le  joug  sseré  du  curé  de  Saini>Laud,  BienlM  ce  dernier  se  fit  élire  commis- 
saire civil»  c'est-à-dire,  directeur  général  des  armées  catholiques,  par  tous 
les  représentante  de  l'Anjou  réunis  (ceux  du  Poitou  s'abstinrent).  Dès  lors, 
rien  ne  s'opposa  plus  aux  empiétements  do  ce  génie  ambitieux  ;  mais  il 
s'employait  cncoro  i'oriement  à  raviver  la  guerre»  en  attendant  qu'il 
eiilrcprit  df  r«''t<'iti(|ie  avf^c  tant  d'habileté  ! 

Pendant  ce  tcuips-là,  iiobespiene,  lassé  de  l'athéisme  cuniine  de  la 
len  otir,  l'aisail  décréter,  par  assis  et  levé,  l'existence  de  l'Éternel,  le  culte 
de  l'Être  suprême.  Sa  (été  lut  célébrée  partout,  et  Prieur  en  régala  les 
cités  vendéennes.  Le  beau  moyen  d'éloigner  les  paysans  de  leur  bonINen, 
que  cette  montagne  couverte  d'obélisqnea  et  surmontée  de  la  Liberlé  et  de 
rÉgaltté,  ces  vieillards  et  ces  enhnts,  ces  mères  et  cee  filles,  cbanUmt  : 
.4mottr  Sffcr^  de  ta  palHe;  ces  charrues  promenant  de  jeunes  arbres  civi- 
que»,  entourés  des  quatre  Saisons;  ces  couples  amoureux  prêts  à  consom- 
mer publiquement  le  mariage  de  la  nature;  ces  bustes  de  Marat  et  de 
Chasiier,  couronnés  par  des  filles  à  demi  nues,  • —  cl  ces  cris  de  Vive  la 
République  !  adressés  comme  souverain  hommage  à  la  Divinité  ! 

C.eci  fut  le  dernier  elief-d'œnvre  de  Robespierre.  De  l'autel  de  1  Klre 
suprême  h  la  ^nillotine,  il  ne  lit  qu'un  pas.  Sa  dictature  n'avait  duré  que 
quelques  luoia,  —  mais  que  de  maus  entassés  en  ^i  pen  trespaco  !  Ils  va- 
lent la  peine  d'être  cnumérés.  Une  année  juslcnionl  avant  KobospieTrc, 
les  Girondins  tombent,  —  malgré  le  meurtre  héroïque  de  Biarat  parChw* 
lotte  Gorday.  Les  assignats  baissent,  la  détresse  va  crobmnt;  une  fièvre 
de  colère  saisit  la  Montagne  :  elle  enfante  le  terrible  comilé  oà  figurent 
Barrére,  Jean-Bon*Saint-André,  Goutbon,  Berault-Séchelles,  SainUiust, 
Robert  Lindet,  Prieur  de  la  Marnot  Robespierre,  Carnet,  Prieur  de  la 
Gdtenl'Or,  Billaud-Varennes,  Collol-d'Herbois.  Ce  comité  souverain  brise 
iea  tombeaux  de  Saint-Denis.  Il  met  les  biens  elle  vie.  l'or  et  le  sang  de  tout 
le  monde  en  réquisition.  Il  décrète  le  «umum,  déclare  le  gouvernement 
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rc'voiiilionnairc  jusqu'à  la  \in\x.  Il  écrase  I.yon.Tuuluit  ul  la  grande  Vendée. 
U  coupe  la  lèlc  de  Maric-Ânloiuctlc,  pour  ne  plus  hésiter  devant  aucun 
erime.  Le  vcnl  de  la  Terreur  sonflle  des  qiutre  pointe  cardinaux  ;  tout  ce 
qui  a'élève  ao-deasus  de  la  ix»uû  tomlM  dana  le  aang.  Enfin,  les  égorgeura, 
n'ayant  plua  rien  à  détruire,  ao  mettent  à  ae  dévorer  entre  eux.  Lea  Dni>' 
toniatea  abattent  lea  Héberliatea,  et  aont  abattua  à  leur  tour  par  le  Comité. 
Tontea  les  gloires,  tontea  les  vertus  du  p:iys.  ne  brillent  p\m  qu'à  In  froo- 
tièrc,  au  milieu  do  noa  armées  indomptables.  La  Terreur  envahit  In  France 
d^un  bout  à  Taulrc,  comme  l'ombre  s'empare  de  l'horizon  quand  les  astres 
sont  éteint^!.  Le  pnin  et  Tair  manquent  n  1.^  fois.  On  ne  vit  plus,  on  «te 
respire  |)liis.  l^e  dictateur  Robespierre  se  f;iil  Messie,  —  sans  cesser 
d'èlrc  bourreau.  Il  devient  alors  ridicule,  et  perle  i  ommence.  Dans  son 
vertige,  il  hiippe,  il  frappe,  il  frappe...  Foii(]uu  r- 1  uiiiville  propose  d'élst- 
blir  les  guillotines  dans  les  tribunaux,  pour  juger  et  exécuter  cinq  cents 
modérés  par  jour...  Geei  laaae  enfin  la  patience  de  Dieu,  qui  dit  à  oetle 
mer  de  aang  ;  —  «r  Tu  n*îra8  pas  plua  loin!  »  Le  9  tbermidor  aonne 
(97  juillet  1794).  Robeapirrre,  éperdu,  ae  brûle  la  cenrelle,  il  monte 
I  réchafaud  avec  Ckiutbon  et  Saint^uat,  et  la  France  sent  un  peu  d*aîr 
rentrer  dnns  sa  poitrine. 

Jamais  réaction  pareille  ne  s'était  vue  dans  notre  pays  de  réactions... 
On  chasse  les  Jacohiiis  ;  les  Girondins  son!  rappelés...  On  évacue  les  pri- 
sons ;  on  déclare  lt!S  cultes  libr  es.  On  (  \lermine  «  la  queiio  de  Robes- 
pierre :  »  on  divinise  ceux  (jn'on  nias^arrail  la  veille.  On  donne  des  bals 
des  victimes. .,  on  porte  des  costumes»  l<i  virl'me,  des  bonnets  à  rhumunïté, 
des  corsets  d  lu  justice,  etc.  On  fuule  aux  pieds  la  carmagnole  et  le  bon- 
net rouge,  pour  reprendre  les  habita  efléminés  de  la  Régence.  On  en  re- 
prend auaai  malheureuaement  les  vioea  et  la  dépravation...  Lea  derniera 
égouta  de  la  Terreur  a'écoulent  par  cette  voie.  Aux  noyeura  el  aux  enter^ 
reura  de  Carrier  auccédent  lea  muacadina,  rangés  autour  de  Notre'Dame 
de  Ttarm^  (  madame  Tallien  ). 

Cette  révolution  ne  pénétra  que  peuik  peu  en  Vendée,  où  la  guerre  main- 
tint quelque  tempa  la  Terreur.  L'abbé  Iternier.  du  reste,  écoutant  de  plua 
en  plus  son  ambition,  écrivait  a  Stoftlet  et  aux  Vendéens  «  de  ne  pas  se 
laisser  <ja(jner  par  !n  fièvre  pacifique  et  roneifintriee.  Il  ne  faut  pas  désar- 
mer!.. Si  celte  révolution  se  consoiiile,  il  «orrt  temps  de  parler  de  paix.  » 

Vimeux,  le  nouveau  général  eu  chef,  annunça  doue  en  vain  la  réaction 
thermidorienne  aux  insurgés.  Ils  refuscrcul  de  croire  aux  promesses  de 
grâce  qui  let»  avaient  menés  si  souvent  à  la  boucherie... 

Lo  ftttoaeaaear  de  Vimeux,  Alexandre  Dnmaa.  fila  du  marquis  Davjf  de  La 
Pttilletorie  et  pére  de  notre  célèbre  écrivain,  brave  capitaine  et  répnbli- 
cuin  généreux,  ne  fut  guère  mieux  écouté.  Dès  qn*il  vit  comment  on  com- 
battait lea  Vendéena*  il  donna  aa  démiaaion,  ~  «  préférant,  aueommande- 
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nicnl  cil  chef  d'une  armée  d'égorgciirSf  le  service  Je  »iiuplo  soldai  dans 
une  guerre  oà  Ton  pùi  Erire  dee  prîtomiierf.  »  PIm  lard,  le  génénl  8e- 
vary  lui  contait  lea  maaiacrea  du  Bocage,  et  ajoutait  :  —  «  Lea  ordrea 
étaient  formeia  :  qu'ou«aie»-iroaa  fiiit.  ai  voua  lea  aviea  reçoa?  —  J'auraia 
déaobéi.  répondit  Dumaa,  ou  je  me  aeraia  fiiitaentcr  la  oerrelle,  » 

La  Convention  (il faut  le  dire  A aa gloire)  peraiala  néaumoiiis  dans  lea 
voiea  de  In  douceur,  et  rappela  lona  lea  repréaenlanta  et  inns  les  gcné> 
raux  ini|)iloyables.  Elle  cngagcnit  en  mômo  temps  sous  main  IcsVeodéena 
à  livror  leurs  chch  ;  mais  ces  trahisons  fun  iil  rares  el  tardives. 

SùrsfHcofê  (le  ItMirs soldats,  rhnrelleet  SlulUet appelèrent,  au  contraire, 
les  Républicains  .s()u^  li-  dm  peau  l>laiu-.  et  poursuivirent  chacun  sa  pointe. 
Charctte  enleva  au  gtijcral  Jacob  le  cairij)  lelranché  de  la  Koullière,  et  au 
générai  Guillaume  celui  de  Frcligné,  où  le  jeune  Bleu  Mcrmcl  se  lit  brûler 
aur  le  corps  de  son  père.  (  Scptonibre  4794.  ) 

De  aon  côté.  Stofflet  gagnait  du  terrain  et  empiétait  aur  Tautorité  du  chef 
du  Pk>iton.  Une  affaire  de  papier*moniuiie,  émia  par  Bernieretrepouaaé  par 
Gharette.  enfeniroa  la  querelle...  Gcluî-ci  aaaigua  Storflet  défaut  lea  étala* 
majora.  Stofllet  refuaa  de  oomparaitre,  et  le  pacte  de  Jallata  fut  aunnlé... 
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En  même  temps,  le  vieux  Joly.  devenu  odieujt  aux  aoldata  de  Oiaratte 
paraes  rigueura,  et  traqué  dana  lea  boia  comme  un  aang lier,  périaaait  aoua 
lea  coupa  dea  gara  de  la  Barbiniére,  qui  le  prirent  pour  nn  eapion,  dirent^ 
lia,  et  lie  le  reconnurent  qu'apréa  ta  mort. 

Le  nom  deioly  eat  aujourd'hui  nn  dea  plua  terriblement  héroïqnea  dea 
Iraditjona  Tondéonnea.  Son  caractère  et  aon  inlnenoe  aont  une  prouve  de 
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plus  que  la  guerre  do  l'Oïk'st  ('liiit  ossciiliellerneiil  lil)t"rale  et  |jo|nil.iirp. 
Joly  détestait  et  maudissait  oiivprIrMnoiil  la  noblesse  et  le  clerjjjé...  (l'i  sl  ce 
qui  a  fait  (  roirc,  non  sans  raison,  qu'il  avait  été  condamné  [)ar  Cluirelle  et 
fusillé  sur  ^uH  ordre.  Quant  à  la  lenime  du  vieux  cliirurgien.  elle  périt 
réelicmeni  Uaus  une  embuscade  tendue  |>ai-  IKilauuay,  qu'elle  accusait  de 
la  mort  de  son  mari... 

Au  oommencemeiil  de  la  même  campagne,  un  digoo  rival  de  Joly,  rioi* 
pitoyable  chef  du  paya  de  Relt,  M.  de  La Galhelîoière, assassiné,  diUon,  par 
un  de  ses  hommes,  avait  été  traîné  mourant  à  Nantes  et  guillotiné. 

Partout,  hélas  !  et  toigours  la  rivalité  et  la  discorde.  Les  soldats  de  Joly 
et  de  Cathclinière  firent  comme  eeui  de  ilarigny  :  ils  se  disperséranl 
et  refusèrent  d'obéir  à  d'autres  chefs. 

Canclaux  a  rempl;^(  é  Dumas  c!  prêche  aussi,  mais  difticilemcnt,  la  con- 
eilinlion  I.n  H  '  i  ubiiquc  était  encore  dans  la  position  de  ce  menteur  de  lii 
ful  lc,  —  que  i  ou  ne  crciyail  plus,  même  quand  il  disait  la  vérité. 

Les  Vendéens,  toutefois,  offrent  déjà  en  ce  moment  un  caractère  mixte 
et  fatal.  Les  populations,  sans  armes  et  saïut  asile,  penchent  de  plus  en 
pins  pour  la  soumission.  Les  troupes  mêmes  de  ^pinaud,  au  centre, 
deviennent  inaensiblement  inactives  ;  mais  les  soldais  de  Charelte,  sou- 
tenus par  leur  indomptable  chef,  sont  encore  acharnés  à  la  guerre. 
Convaincns  que  la  République  veut  les  leurrer  par  une  nouvelle  perfidie, 
et  furieux  de  voir  leurs  familles  près  d'y  ajouter  foi,  ils  rendent  après 
coup  sang  pour  sang,  et  feu  pour  feu,  aux  patriotes.  Ceci  est  l'inévitable 
fin,  et  pour  ainsi  dire  la  queue  de  la  guerre  civile.  Les  plus  furieux  môme 
se  tournenl  coulre  leurs  anciens  camarades  qui  déposent  les  armes.  Ils 
vont  les  chercher  de  ferme  en  ferme,  et  les  ramènent  au  combat  sous  peine 
de  mort. 

La  Uépublique  donne  alors  à  la  Vendée  un  nouveau  gage  do  pai  v  -  c^est 
la  téte  de  Carrier,  son  infime  persécuteur.  Hais  Carrier,  qui  paye  pour 
lanV  d'autres,  a  dit  i  la  Convention  ce  mot  terriblement  vrai  :  —  «  Tout 
est  coupable  ici  comme  moi,  juaqu'ft  la  sonnette  du  président  t  »  L'habile 
et  savant  Garnot.  qui  multipliait  naguère  les  régiments,  multiplie  les 
promesses  d'amnistie  et  de  pardon.  Onze  représentants  viennent  dans 
l'Onest  arrêter  les  exécutions,  ouvrir  les  cachots,  rassurer  les  royalistes. 

Tne  jolie  feniuu'  de  Nantes,  madame  fîasnicr-(!lianibon,  célèbre  par 
son  (It'vouemeut  aux  proscris .  donne  le  coup  de  grâce  au  parti  guerroyant 
eu  se  laisanl  le  minislie  paeilique  de  Ruelle,  suecesscirr  de  (Carrier'!  Elle 
se  rend  près  de  mademoiselle  de  Charelte,  et  près  de  Charellc  lui-uiéme, 
avec  M.  Bureau  de  La  Uàlurdière  et  M.  Bertrand-Ceslin,  aide  de  camp  du 
général  Canclaux.  Us  portent  un  décret  de  la  Convention  qui  donne  aux 
représenlauta  carte  blanche  pour  pacifier  les  Vendéens. 

Grâce  ft  mademoiselle  de  Gharetio,  Tambassade  parvient  jusqu'au  gé- 
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iividï,  au  ch.'iloau  de  la  nor!ie-lloiilo*rii(\  Le  *28d«^cenil)rc,  madame  (lasnii'i- 
rahurdc  la  jHemièro,  eu  lui  rendant  sa  wmï.  Les  grâces  el  la  boulé  de 
celte  rfliumo  le  touehcnl  tellêment,  qu'il  accepte  une  entrevue  sur  un  tcr-r 
raîn  nentre  avec  Gaocbui  cl  Ruelle.  On  dit,  A  la  vérité,  que  celui-cî  avait 
chargé  madame  Otaoier  d'une  lettre  qui  laitaait  entrevoir  une  realanration 
monarchique.  La  réaction  thermidorienne  allait  ai  grand  train,  que  eela 
n'est  pas  invraiscmbluhic. 

Quoi  qu'il  en  aoit.  Charette,  diapoaé  enfin  à  la  paix,  faute  de  pouvoir 
continuer  la  guerre,  consulte  ses  orfîciers  à  Vieilicvignc.  Tous  opinent 
ponr  lin  traité  honorable,  —  excepte  Savin,  Le  Moôllo  el  Dolaiinay.  Le 
ninili!  lie  Hi  iif  du  Clèré  et  Amédéc  de  Béjarry,  d(Mix  liofniiit's  d'cspi  il  vl 
de  c#i'»i,  mnl  envoyés  aux  Conventionnels.  Berlrand-dt  slin  n'pon»)  de 
leur  tête  sur  la  sienne.  lUs'abouclieitl  avec  les  représeulaul^.  Iraiienl  avec 
eux  de  puissance  à  puissance,  et  se  convainquent  du  retour  de  tous  les 
csprila  aui  idées  monarchiques,  lies  ennemiade  laYendée  étaient  de- 
venus aea  Oattcnrs...  «  La  Révolution  avait  dit  son  temps,  disail^in;  la 
Rêpuhliqoc  était  impossible...  Les  Vendéena  seuls  avaient  prévu  juste. 
Les  deux  partis  n*svaient  qu'un  pas  à  Taire  ponr  s'entendre  et  s'embrao' 
ser...  »  Il  rmt  dire  que,  cbca  les  Girondins,  ce  langage  était  une  exagé- 
ration, etches  les  Jacobins,  une  hypocrisie.  La  Convention,  qui  négociait 
en  même  lrmp««  aver  l'Knrope.  voulait  à  lout  prix  apaiser  les  Vendéens, 
t'ommrnl  explique)  nrlr?  nir  nl  les  conditions  qu'elle  acrepla?..  Il  fut 
bli  que  la  Vendée  gardciail  ses  armes,  sa  religion  et  ses  lois  !  -  Nous  voil- 
ions tout  ce  que  vous  voulez,  dirent  les  Conventionnels  à  l'ureille  de 
MM.  de  Bruc  et  de  Béjarry.  Ce  n'est  plus  qu'une  question  d'à>propoii. 

Bientôt  lea  patriotes  d*bi«-.  aijonrd'hHi  Ik^liates,  joignent  les  actes 
aux  paroles.  Le  6  janiicr  1796,  ils  célèbrent  la  Cite  des  Rob  avec  les  Ven> 
déens,  et  crient  avec  eux  :  —  Vive  h  Bot!  —  comme  dans  le  bon  temps. 
Charette  pouvait^il  douter  de  ces  belles  protestations?  lui  qui,  séparé  do 
monde  depuis  un  mois,  ignorait  combien  la  Bévolution  avait  changé  la 
Francel  S'il  ne  stipula  point  le  retour  des  Bourbons,  c'est  qu'il  le  crut  as- 
suré de  hii-tnêtne.  on  bien  c'est  qu'il  n'y  tenait  pas  plus  au  fond  que  te-. 
pr!y<«nns  vendéens,  -  armés  avant  tout  pour  leur  propre  défense,  eldéâar- 
mes  ()ar  les  concessions  Je  la  Hépubliqne.  , 

En  vain  Slul'llet  et  Bernier  s'unirent  de  nouveau  pour  arrêter  l'élan  pa- 
ciliquc  donné  par  Charette  ;  en  vain,  à  toutes  les  propositions  des  Conven- 
tionnels, ils  lépuiidirent  énergiquement  :  ~  «  Un  Roi  on  la  mort!  a  11 
fallait  répondre  ans»i  par  dea  victoires,  et  ils  ne  trouvèrent  que  des 
data  découragés  ;  il  fallait  prouver  aux  Vendéens  que  la  République  les 
abusait  toujours,  et  lea  événements  seuls  devaient  détromper  les  malhen* 
reux,  soumis  alors  par  leur  propre  épuisement . 

Les  conférences  B*ouvrentà  la  Jaunais,  à  une  lieue  de  Nantes,  sur  la  roule 
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cleClisson.LaCoiivcnlion  lient  lellciiieiil à ItHii*  succès, qu'cllea  floiiiUMjunlre 
iiiilliutis  à  ses  délégués  pour  •  employer  tous  les  moyens  de  si  iiiK  Umi.  » 

Mais  CCS  armes  dorées  ne  rassurent  pas  les  onze  émissaires,  ~-  laiil  est 
graudc  la  frayeur  que  leur  inspire  Cliaretlc  !  Mcnuau  seul  ose  d'abord  so 
prAienlerio  géDénil,qm  lui  dit,  après  deus  hcuroa  d'entrelicD  :  —  «  Allcx 
naintcDMil  prouver  à  vos  colldgoM  que  je  ne  vous  ai  pas  mangé!  w  Ton» 
arrivent  enfin  à  la  lannai»,  le  f  5  janvier  1796,  avec  une  imposante  m- 
eorle.  ~  Les  plus  beani  soldais»  sous  les  plus  beaux  uniformes  do  la  Répo> 
Jilique,  saluent  les  guerriers  en  sabolSt  les  fusils  rouilles  et  les  cocardcK  en 
papier  Uanc.  que  celte  m6me  République  raillait  si  fort  avant  de  fuir  de- 
vant eux  !  Charotte  rejoint  les  représentants  cl  les  généraux  sous  la  tente 
cumuiunc.  Il  porte  tièremcnt  son  pnnnche  et  son  écharpe  Manche  : 

~-  a  Messieurs»  dil-îl»  voos  savez  que  je  viens  ici  pour  la  paix,  et  non 
pour  l'auiiiistie. 

—  Et  nous,  répondent  Canclaux  et  Lauuay,  nous  vouons  réunir  dc«i 
Français  qui  n'auraient  jamais  dû  se  séparer!  » 

Tkois  jours  après,  te  traité  suivant  était  signé  : 

SaciMNi  1**. — ^Amiqli  I*'.  Tout  individu  et  toutes  aeelions  de  dtojens  queU 
eonques  peuvent  exercer  librement  et  paisiblement  leur  culte. 

Aur.  8.  Les  individus  et  ministres  de  tout  culte  quelconque  ne  pourront 
être  troublés,  inquiétés  ni  rechercbés  peur  l'exercice  libre»  paisible  et  in- 
léricur  de  leur  culte. 

Art.  3.  Les  autorités  civiles  et  les  commandants  de  la  force  armée  sont 
chargés  do  tenir  la  ninin  à  rcxéciilion  ilu  présonf. 

A  cet  cITet,  il  -^f  i  n  luipriiué  et  envoyé  aux  aulorilcs  tics  (Icparicmenls 
et  dans  les  arrondissements  des  armées  de  TOuest»  des  côtes  de  brust  et 
de  Cherhonrg. 

Ont  i^igné  :  P.  M.  D.  Launay,  Lofpicial,  Bollkt,  Utiuc,  jAitiiv,  iktixt, 
CusuxiD,  Pomme,  Morissom,  Mkirjad,  Dorioer. 

Skihhi  IT.  —  AancLs  1".  Les  Vendéens  qui  n'ont  aucune  profession  ni 
état  sont  libres  d'entrer  dans  les  troupes  de  la  République. 

Anv.  3.  Ceux  d'entre  eux  qui  étaient  naturels  et  habitants  de  la  Yendée 
avant  le moia  de  mars  17199  (vieux  atyle  )  seront  organisée  en  gardes  lerri" 
toriaux  et  soldés  par  le  trésor  public. 

Art.  3.  Ces  ^rdea  territoriaux  n'excéderont  pas  le  nombre  de  deux 
mille:  il«  «oront  sotimîs  atix  autorités  constiluéess  rivilcs  et  militaires. 

Aht.  4.  Leur  orfTnrîi'intfnn  sera  faite  par  les  représentants  du  pni(dc;  ils^ 
seront  divisés  en  tii|t  i^nies.  et  di.stribués  sur  (ou«  les  points  du  territoire 
i'muvais  ci-devant  disii  u  l  de  la  Vendée,  sans  pouvoir  en  sortir. 

SECTION  lir. — AuTtcLË  r'.Tous  Ics  bonssigucs  parles  chefs,  dans  les  deux 
armées  du  centre  et  du  bas  de  la  Vendée,  par  le  commissaire  aux  vivres  et  lej< 
délégués  par  eux, seront  remboursés  jusqu'èconcurrence  de  deux  millions. 
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AikT.  â.  Toutes  los  mesures  d'exécution  seront  prises  pour  s'assurer  de 
la  sinoérité  des  bons  qui  seront  présentés  i  rcIFet  du  remboursement. 

SKcnoN  IV*  (  olle  fut  signée  à  Nantes,  le  2G  février  ).  —  Articue  l'.Les 
personnes  des  chefs  et  des  habitants  de  la  Vendée  insurgée  qui  se  soumet- 
tent aux  lois  de  la  République  une  et  indivisible  sont  à  l'abri  de  toutes  re- 
cherrhf  >  pour  le  passé. 

AiiT.  '2.  !l  sera  accordé  des  secours  cl  indcmmlés  aux  liahitanM  do  la 
Vendée,  puur  leur  aider  à  relever  leurs  chaumières  et  maisons,  j>our  y  ré- 
laldtr  l'agriculture  et  faire  revivre  le  couunerce. 

Art.  6.  Les  jeunes  gens  de  la  réquisition  restent  dans  Is  Vendée  pour 
y  rétablir  Tagriculturc  et  l'industrie. 

Ce  traité  eut-il  ses  articles  secrets,  comme  ions  les  Iraitte?  —  Non  !  ré- 
pondaient les  Républicains  ;  —  Oui  !  répondaient  les  Royalistes  ;  —  lort* 
qu'un  témoignaf^e  incontestahle,  celui  de  Napoléon,  a  donné  raison  aux 
Royalistes.  Lisez  cette  page  des  Mémoires  du  grand  homme  : 

«  Les  artit  ics  sorrols  des  traités  de  la  Jamiais  donnent  une  jupIp  idée  de 
rhnhiloté  di'h  négociateurs  républicains  et  de  la  crédulité  des  négociateurs 
vendéens .  Les  voici  : 

«  L«  ->  lii  jidblicains .  ronvaincus  qn"a|)rrs  plusieurs  années  de  combats 
iulruclueux,  ils  ne  peuvent  assujettir  ni  détruire  les  Royalistes  du  Poitou  et 
de  la  Bretagne,  sont  convenue  iha  articles  suivants  : 

«  r  Ui  Monarchie  sera  rétablie. 

«  S*  La  Religion  catholique  sera  remise  dans  toute  sa  splendeur. 

Il  3*  En  attendant  l'époque  du  rétablissement  de  la  Monarchie»  lea  Roya- 
listes resteront  entièrement  maîtres  de  leur  pays;  ils  y  auront  des  troupes 
soldées  aux  dépens  de  l'État,  qui  seront  é  l'entière  disposition  de  leurschofs. 

«  4°  Les  bons  signés  au  nom  du  Roi ,  et  qui  ne  s'élèveront  qu*.\ 
1,500.000  francs,  seront  acqnitté,s  sur  les  cat«?sef!  de  l'Étal.  Les  Royalistes 
garderont,  en  outre,  tout  ce  qu'ils  ont  pris  aux  H  -pnIdicains. 

«  5'  chefs  et  les  soldats  royalistes  recevront  de  grosses  sommes  pour 
les  indemniser  de  leurs  perles  et  de  leurs  services. 

«  G"  Non-seulcmcnt  00  ne  pourra  imputer  aux  Royalistes  rico  de  ce  qui 
s'est  passé,  mais  encore  on  lèvera  le  séquestre  de  leurs  biens  et  de  ceux 
de  leurs  parents  condamnés. 

«7*  Les  Émigrés  qui  se  trouvent  en  Bretagne  ou  en  Poiton  seront  censés 
n'être  jamais  sortis  de  France*  parce  qu'ils  s'y  sont  battns  pour  le  Roi. 

«  8"  Tous  les  Royalistes  rr>:tornnt  armés  jusqn'A  l'époque  du  rétablisse- 
ment du  trône,  et  jusqu'à  celle  époque,  ils  seront  exempts  d'impôts»  de 
milices  et  de  réquisitions  de  tout  genre  » 

> 

<  !,«'  (:«iiivfiilioiMii'l  Koiirsault,  i\n\  rtail  »ur      lirtu,  n'r»l       iiioiii»  cxpitcilf  :  •<  Clijin<U<*, 
ttùi  dcmuMki  l'abolition  d«  k  R^Uii|a«,  q^'on  scmnl  mu  pca  le  boiitoa,  il  «mil  oltteou  l'oiàetdf 
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Quelque  o|>iuiuii  qu'on  ait  du  Irailé  de  la  Jaunais,  qu'on  y  voie  un  chef- 
d'œuvre  de  rouerie  républicaine,  ou  an  modèle  de  crédulité  royaliste,  — 
comme  TEmperour  Napoléon,  —  le  beiu  r61e  est,  de  toate  manière,  du 
c5té  des  Vendéens.  Sincèrement  ou  non,  publiquement  ou  secrètement, 
la  République  leur  donnait  raison  sur  tous  les  points,  leur  rendait  les  biens 
qu'elle  leur  avait  enlevés,  réparait  les  maux  qu'elle-même  avait  faits,  con- 
sacrait la  justice  de  leur  cause  et  rindcpcndauce  de  leur  pays;  en  on  mot, 
défaisait  autant  que  possible  l'œuvre  de  90  à  04.  Le  sang  de  ces  pauvres 
vinaf»efli?5  n'otail  donc  prrdii  ni  pour  la  France  ni  pour  Piix-mèmes.  Ouanl 
A  In  rprnunsi-fianrc  offu  icilo  do  la  République  par  Cban>tti\  que siguiiiail* 
elle,  iur»qu  un  lui  promettait  ut'iicieui»emcnt  la  Monarchi*  ' 

Cette  promesse  secrète  explique  seule  la  presque  unanimité  tvop  laquelle 
les  chefs  vendéens  et  chouans.  Sapinaud.  Couctus,  Cormalin.  les  deux  (lué- 
rin,  Solilhae,  de  Brue,  Sauvaget,  d'Epinay.  Gogué,  Richard,  etc.,  adhé- 
rèrent tout  i  eoup  au  traité  de  la  Jaunais,  et  jurèrent  fidélité  aux  lois  de 
la  République  française  *. 

Moins  les  dissidents  de  la  Jaunais  furent  nombreux,  plus  ils  Airent  vio- 
lents ;  dans  les  deux  partis  extrêmes,  les  purs  Républicains  crièrent  à  la 
trahison,  et  les  purs  Royalistes  à  la  hu  Iicté  !  UelaUM}  appela  les  soldats 
de  Ch.iretle  à  la  révolte:  mais  eelui-ii  les  eahna  par  sa  seule  présence.  — 
«  Dans  l'étîit  (les  clioses,  ii  fallait  traiter,  leur  dit-il  ;  je  l'ai  fait  aussi  glo- 
rieusement (|ue  pu^iiible...  Reposons-nous  jusqu'à  et;  <]}n^  la  République 
viole  une  paix  qui  lui  coûte  dix  fois  plus  qu'à  noiis-nu  iiii-.s.  » 

Âu  cautp  de  StofQel,  l'exuspéraliou  alla  jusqu'au  délire.  Le  garde-chasse, 
entraîné  par  Roetaing  et  Trottouin,  avait  d'abord  pris  le  ehemin  de  la  Jau- 
nais avec  des  intentons  concitiantea;  mais  il  arriva  trop  tard,  et  Rernier 
lui  persuada  qu'on  se  moquait  de  lui.  —  «  Au  diable  la  République  et 

m  tesMds.  L'artide  floneefMot  Loaii  XVD  d  «  nmiM  nu  «noyéa  deChareHea  cntUaipart» 

ment.  \x  traité  en  htiit  artirl«!a  qui  promet  le  réUbItweroenI  de  U  Monarchi-  vrù  «Imis  tmis  m  s 
poioU.  Un  l'a  nié  depuis;  mais  je  sais  que  Canbacttfë*  l'a  doiiiié  eaiorigiuai  à  Uuiiaparie,  et  je  n'ai  p»s 
été  mrprb  de  le  tfouver  dana  Ica  Vimmm  de  ce  dernier.  J'en  ai  rooi-aiênie  iiiw  oopie,  que  j'ai  faile  è 

9aiiti-!>,  f\         deux  moh  aiirès,  IIoclii',  à  ^nri  i|(ii>rt'nT  i\r  Hfiitii/s.  ii',!  j  iin.ii-.  voitlu  rrnîro.  v 

'  L'odlitisioo  dea  Cliouans  porte  un  caractère  particulier  de  prudence  et  de  perspicacité  brctoonca  : 
t  Lea  Refaliataa  de  h  Bvetagnc,  ceux  de  la  Hemaiidïe,  du  Haine,  et  des  antrea  provineca  de  Pranee, 
pClM^&^'ttD  guuTenienieiit  entièrement  populnirc  (»l  sujet  ii  de  fréquenlcii  et  (•randes  coiniiiu- 
Ibna,  elqH'ellea  m  font  tuujour*  aux  dépens  de  la  tranquillité  d'un  l-]lat  et  du  bonheur  de  toua,  aont 
eaaviiecna  <|iie  lea  Français,  d'après  leur  caractère  physique  et  moral,  ne  pourront  jainit lira  Imw- 
retix  que  sous  le  Kouvcrnement  d'une  roonorvbic.  ils  dcoMMlanl  ^'«elm  tww^  9  ifflaMiaaB  «H 
oubli  particulier,  génénd.  entier,  et  réciproque  du  paisé, 

«  Ils  ne  peuvent  témoigner  d'une  ninuière  mieux  prononcée  leur  attachement  innolable  aux  Roya- 
Kileadela  Vandia,  qu'en  souscrivant  a  toutccqnalaraleiiMnlCharaltefMNir  idtaUirU  paix,  l'union 
et  la  concorde  entre  le»  Françai*  Il  "•iilTir.i  snilf^mrnl  fjuf  l'mt  jiroMM'llP.  arer  par.inlii',  t\f  ri'iii|v)ir 
par  U  suite  ceux  des  articles  dont  on  ne  pourrail  pas  pour  le  nmincnl  iittlcinr  rt>X(Vnlian;  re  nc^t 

i|M  ye>dwiiiwaceadn«ieaa»iiiMCaaiblea  qoe  kaFIrangaia  deiveal  ae  laUcrde  r'SMcr  le  boalMMf 
panai  eus.  > 
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Gbareite  !  •  s*écrie4-il  àion,  m  tînol  l'épée;  et»  ftirieni  dei  défodioiit  qui 
l'afliiîbliwent  à  chaque  pas,  il  arrête  Berard  et  Reetaing,  pourauHSapi- 
oaod  elFIeuriol  de  La  Fleuriafe,  rend  îoulile  rinler?ention  du  boa  abbé 
Jagault,  et  déclare  traltret  à  Dten  et  au  Hoï  fous  les  adhérents  de  la  paci- 
fieation...  C'éUiil  montrer  une  l>oni)(<  fui  brutale  et  une  valeur  chevale- 
resque ;  mais  c'était  mécennailre  à  la  fois  Isa  circonalaneea,  le  paya  et  les 
hommes. 

F'ncort'  un  coup,  in  Vendée  cl  !n  i^F-clagnc  ne  s'étaient  haUno»;  ■-•fitf^  le  f!r;i 
poiiii  du  Hdi,  t|iii!  potir  leur  prtjjti  L- lilicrté. .  .lîne  fois  celle  lil)t'i  l(' i  t'coiujiiiso, 
le  di;i|)f:iii  (iu  itoi  ne  sulïisail  plus  à  Ifs  rallier.  Que  de  preuves  n'en 
oat>eltcji  pa^t  douncedy  depuis  les  affaires  de  i7UÔ  justju'à  celles  de  1832? 

ita  TÎolalion  du  traitt  de  la  Jaunaia  par  la  République,  et  la  nouvelle 
tyrannie  de  Napoléon  en  4814,  pouvaient  seules  rappeler  aut  armea  lea 
Vendéens  et  les  Chousns.  Encore  ces  nonveliea  tevéea  de  boncliers  ne 
devaienl*ellea  plna  avoir  l'entemble  el  Télan  de  la  première. 

L'intelligence  de  cet  éUt  de  choses  fait  le  plus  grand  honnenr  an  génie 
de  Cbarelte  et  de  ses  adhérenla.  On  ne  pa«t  kmer  que  le  dévouement  per> 
sonnet  rlier.  ceux  qui  ne  le  comprirent  pas  comme  lui. 

Chnrettc,  vouliml  jouer  son  rôle  jn^qu'an  bout,  avait  promis  de  so  rendre 
à  Nantes.  Il  y  entra,  pour  ainsi  dire,  en  lriotn|dic.  le  février,  sur  son 
chevitl  de  lialnilic.  Tl  portait  un  de  ces  euiituines  liivueux  qui  lui  plaii»i(ieii( 
Uul  :  l'habil  bleu  de  roi,  l'écharpe  blanche  aux  franges  cl  aux  Heurs  de 
lis  d'or,  le  large  chapeau  surmonté  du  panache  blauc.  A  sa  droite  et  à  sa 
ganche,  marchaient  le  général  Baaupuy  cl  le  général  Gandaui.  Gelni-ci 
lui  fiiîsait  les  honnenrade  la  journée  aveç.la  politesse  graciense  d'un  «^nnar- 
qoia.  Derrière  eni,  venaient  quatre  officiera  républicains  etqoatreofilcien 
vendéens;  puis  les  éUils>majors  des  deui  camps,  mêlés  et  confondns;  pnis, 
entre  deux  baies  de  gardea  nationaux,  les  guides  dcCharcttc  ombragés  du 
drapeau  blanc:  puis  les  représentants  pacilicaleurs  dans  deux  voitures 
ornées  du  bonnet  de  la  Liberté:  puis  enfin,  la  cavalerie  répuMtraine  el 
une  mnlfiltule  immense.  Au  premier  ihord,  cette  multit(i<lt<  jiuut  êfon- 
née;  pui^  elle  se  mit  à  battre  des  inajus  et  à  crier  :  Vive  Chin  tlle!  Il  y  eut 
môme  quelques  cris  de  V'we  le  Aot/qni  allaient  trouver  (rimprudenN 
échos,  lorsque  les  Convention neU  firent  crier  :  Vive  la  Faix!  en  agitant 
sur  leur  passage  dea  drapeaux  tricdorea...  L'impénéiraMe  figure  de  Cha- 
rette  a'ouvrait  pour  aourire  el  pour  remercier...  Tout  à  coup,  il  fronce  le 
sourcil.  On  passait  devant  la  place  de  Bonffty,  —  rougie  naguère  de  tant 
de  sang  !  Gharetto  aalue  avec  respect  les  ombres  des  victimes.  Caudaux 
el  Bcaupuy  rimitent,  el  les  deux  états-majors  se  découvrent  la  tète. 

.^insi  la  Terreur  n'était  plus  que  de  l'histoire  ancienne  î 

r.harett*  desrendit  et  dina  chez  les  représentants, et  ses  compagnons  fu- 
rent revus  eu  frères  égarés  par  leti  familles  notables  de  Nantes.  L»  joie  de» 


Digitized  by  Google 


4 


Digitized  by  Gooole 


! 

Digitized  by  Google 


CHARETTE. 


Google 


Digitized  by  Google 


4 


GHAPITRS  DIX-BDITIBHB.  9» 

uns  el  des  raires  tenait  du  délire...  «  Toqit  doute,  étaient  de  lieniie 
foi  ce  jour-là,  dit  M.  Crétincao  ;  on  enthousiasme  pareil  ne  saurait  être 
commandé.  » 

<:ependaiit,  derrière  les  amis  de  la  paix,  on  entendail  inurararer  les 
derniers  montagnards.  Charettc  lui-mcine  les  reconnaisMÎt  à  leurs  yeui 
•ombrés:  et  le  soir,  à  la  société  populaire,  il  lui  fallut  déposer  les  insignes 
vendéens.  II  fut  (hnlomningé,  au  théâtre,  par  des  acclaïuattons  flatteuses; 
mais  ricii  ne  put  rappeler  le  soui  ii  i-  '^nr  «  •<  lévrrs.  ni  le  calme  dans  son 
ospril.  Un  doigt  filial,  comme  celui  ilr  [hum-l.  lui  luontrait  le  terme  pro- 
rltaiii  (II-  cos  expansions.  On  til  du  vains  oITm  U  pour  le  retenir  à  Nantes. 
I^c  Icndéiuain,  il  regagna  son  camp  iiu  galup. 

Tous  les  royalistes  qui  restèrent  à  Nantes  n'imitèrent  pas  la  résenre  de 
Icnr  chef.  Quelques-uns  insultèrent  le  drapean  républicain,  et  manquèrent 
de  réveiller  le  tigre  endormi..»  On  les  écarta  adroitement,  en  leur  inter- 
disant d*al6clier  la  cocarde  blanche.  Lea  notables  nantais  n*en  Airentqne 
plus  généreux  envers  les  pro<cril.s  qui  affluaient  die/  eux.  Ruolle  leur 
donna  publiquement  l'exemple,  et  Tancien  prisonnier  de  Saint-Florent, 
^\.  Haudaudine*.  s'acquitta  alors  envers  madame  de  Doncliamps.  Sa 
bourse,  sa  m^tsnii  et  sou  crédit  furent  noblement  ouverts  à  l'illuslre 
veuve  et  à  tous  ses  nmis. 

A  ce  spoctacle  du  paix  et  de  eoncilialion.  pounjuui  laul-il  «ppoM  i  mi  ta- 
liifau  de  haine  et  de  discorde  :  celui  dus  cltefs  vendéens  se  caluinniaiiL  ut 
ne  déchirant,  quand  ils  n'avaient  plus  d'ennemis  à  combattre?  Les  insi- 
nuations lea  plus  odieuses  contre  Charelte  partii^ent  de  la  tente  de  Stolllet 
et  du  cabinet  de  Bernier.  L'impérieux  abbé  mettait  le  général  poitevin  an 
ban  de  la  Vendée,  pour  commander  à  la  Vendée  elle-même  sousTépée  Cna> 
tique  de  Stofflet.  La  %  mars,  on  conseil  de  guerre,  présidé  à  Jallaia  par  le 
garde-chasse,  déclara  traîtres  les  pacificateurs  de  la  Jaunais,  el  appela 
tous  les  Vendéens  à  déti  uin>  cette  œuvre  de  lâcheté. 

—  IMcidément.  répondit  ('harette,  StnfTIcl  est  fnu.  Rcrnier  le  perdra. 

Désespérant  de  traiter  avec  Stofflet,  Canclaux  marcha  rontre  lui.  I-e 
général,  ruriuux,  se  vengea  sur  Hrndbomme,  adhérent  de  son  rival, — 
qu'il  lit  sabrer  par  ses  chasseurs... 

Les  mêmes  discordes  travaillaient  la  (lonvenlion  nationale...  Accusés 
aussi  de  trahison  par  hi  queue  de  Robespierre,  les  signataires  dn  Iralté  4e 
la  Jaunis  n'osaient  le  rendre  public.  Ils  enlevèrent  enfin,  lef3  mars,  nn 
Tote  approbateur,  en  déposant  é  la  barre  nn  drapeau  blanc  offert  parCba- 
rette  comme  gage  de  sa  loyauté. 

Toute  rinfltienccdu  curé  de  Saint-Laud  n'avait  réuni  que  peu  d'hommea 
autour  de  Stofflet.  Traqué  par  Canclaux,  et  près  de  tomber  dana  aea 
mains,  le  garde-chasse  propose  enfin  une  entrevue  aux  ConvenlioAneb, 

(  il  n'miit  mourir  drlaf^mîr»,  à  MmiMi,  a*  m»m  Jelt  vMiwimm  fum^. 


Digitized  by  Google 


* 


Sf4  BRETACNE  ET  VKNO^B. 

On  lui  impote  una  seule  eondition  :  de  teenonaUra  la  République  a  pour 
la  forme,  »  cooiine  Gliaretle...  —  Impossible»  répond  Slofllet,  je  ne  lrabi« 

rai  jamais  mon  drapeau!...  Il  [larhiitavec  une  telle  sincérilé,qaeCanelaux 
s'i'cria  :  u  Général,  votre  conduite  n'est  pas  colle  d'un  homme  d'Etal,  maia 
ellcci»t  assurément  celle  d'un  brave  !..,  » 

Les  lio-^lillti  <  recommencent,  (lanclaiix  fait  fouiller  toute  la  forêt  de 
Vezins.  Slolllcl  lui  échappe  avec  i'Iialiilelé  du  renard.  Il  onlonne  alors 
une  battue,  village  par  village;  mais  les  derniers  Vcndêeiis,  dignes  des 
premiers,  renouvellent,  à  Chanzeauiik.  les  prodiges  de  la  grande  ijiierre. 
(9  avril  i7U5.)  Déjà  célèbres  par  leur  courage  et  leurs  malbeuts.  dix-sept 
gara  de  oa  village,  qu'a  immortalisés  H.  le  eomiede  Quatrebarbcs,  jureut 
de  mourir  tous  pour  sauver  leurs  femmea  et  leurs  enfanta.  Il  s'agit  de  leur 
laisser  le  temps  de  gagner  les  bois,  eu  arrêtant  les  colonnea  ennemies... 
liOa  Douvellea  Thermopyles  seront  le  clocher  de  la  paroisse.  Le  signal  est 
donné  par  le  sacristain  Ra^aieneau  et  par  le  curé  Ulanviitain,  naguère  as» 
serroenté*  mainlenant  réfractaire...  On  se  rctrandie  dans  le docher  avec 
des  munitions  et  des  vivres...  Le  général  Caflîn  arrive,  et  trouve  les  mai- 
sonî»  désertes.  (Vu  petit  nombre  avaient  écliappt-  nux  enlonnes  infernales.) 
Il  •■■•nie  réglise.  el  promet  la  vie  à  ceux  qui  se  reudrunl.  <(  Vivo  bi  reli- 
gion et  vive  le  roi  !  »  répondent  les  dix-sept  gars.  Le  siège  du  cloeber  com- 
mence. Les  hommes  occupent  les  meurtrières,  cl  les  lemmcs  churgcul  les 
fusils.  Pendant  cinq  heures,  les  Bleus  sont  décimés,  sans  jiouvoir  rendre 
la  pareille...  Enfin  ils  allument  de  la  paille  et  du  bois  dans  l'église,  à  moi- 
tié brùléo  déjé...  Les  gara  les  repoument  encore  par  une  décharge  gctié» 
raie,  mais  ils  reviennent  mutilés  et  sangisnta.  et  ajouleni  un  monceau  de 
cadavres  au  bûcher,  pour  le  rapprocher  de  la  voûte...  Les  llammea  s'élan- 
cent en  tourbillons  jusqu'au  cloeber...  «  Rendons-nous  !  s'écrie  Tabbé 
Blanvillain,  hors  de  lui...  —  Âh!  monsieur  le  curé,  dit  Ragueneau.  ra- 
chetez plutôt  par  le  martyre  votre  serment  saeriU'^f  î  »  Et  le  prêtre  se  rë- 
si|»ne  à  mourir  .ivcc  tous  ses  ('(»ni|>r»uMiiMi^  .  l  ue  balle  lui  traverse  la  misse, 
en  même  teni|is  (|ue  les  tlannues  i  atlei-ruenl.  Mais  il  ouitlic  sa  blessure 
pour  secourir  un  mourant.  Il  donne  le  saint  ciboire  à  une  leuMne,  il  s'é- 
lance... et  tombe  au  milieu  du  bûcher.  Bienlùl  Uaguuneau  requit  aussi  le 
coup  mortel.  Une  belle  fille  de  vingt  ans  se  précipite  sur  son  corps  :  c'est 
Jeanne,  «a  sœur.  On  veut  l'arracher  au  feu  qui  la  dévore^  «  Non  !  s'écrie- 
t^elle,  laissea-mo)  périr...  »  El  elle  se  rejette  dans  les  flammea...  Cinq 
femmea  et  Ireise  hommea  sont  encore  vivants...  A  genoux,  la  tète  dans 
leurs  mains,  ils  attendent  la  mort.  Lea  Bleus  les  contemplent  avec  une 
admiration  ruètée  (répouvanle.  «Rendez-vous,  leur  crie4-on,  vous  n'aurez 
pas  de  mal  !...  »  Deux  hommes  croient  à  cette  promesse,  ils  sont  fusillés 
à  quelques  pas...  «  Noire  Wwm  est  mort  |i(Mir  nous,  mourons  pour  lui  !  » 
dit  uu  chasseur  de  biolllet,  en  recevant  une  balle  daos  la  lélo...  Ëuliu,  les 
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plus  acharnés  Répulilicnins  soiil  l'miis  jusqu'aux  larinos...  Ils  appli«|iioiil 
«1rs  l'cliollcs  ail  imii  ,,  el  vont  sauver  les  derniers  ntnilKillants  nialj;ré  eux. 
('.;iflin  promet  la  grâce  à  tous,  et,  e.oniluils  à  (llieinillé,  ils  rol>linrenl.  en 
elTel,  le  mois  suivant. 

Ouel«|ues  jours  après,  les  frères  Caili  prirent  Cliâlons,  el  écrasèrent  tout 
un  bataill(»n,  dans  une  île  de  la  Loire. 

.\  cc!»  nouvelles.  Ciinclaux  trcniMe  de  voir  renaître  raeharnemenl  ven-  . 
décn.  Il  décide,  en  conseil  de  guerre,  (|u'ou  ne  versera  plus  le  sang  (jue 
par  absolue  nécessité.  Il  envoie  ses  soldats  porter  «les  secours  cl  des  in- 
demnités dans  ce  pays  de  Bressuirc  el  de  Cliàtiilon  qu'ils  jonchaient 
naguère  de  cadavres  el  de  ruines. 

Enlin  l'abbé  Bernier,  renonçant  à  l'impossible,  décide  Stodlet  à  signer, 
à  Varadcs,  le  traité  de  la  Jaunais,  —  sauf  les  clauses  secrètes  (ti  mai).  Le 
général  poitevin  fait  noblement  les  choses:  il  stipule  le  retour  en  France 
de  son  ancien  maitrele  comte  de  Colbert  el  sa  réintégration  dans  tous  ses 
biens.  Puis  il  atténue  par  une  proclamation  les  calomnies  prodiguées  à  ses 
rivaux,  cl  il  invile  tous  les  Français  à  devenir  «  un  peuple  de  frères  et 
d'amis.  » 

Douze  jours  avant,  le  20  avril,  les  chefs  de  la  Itretagtie  avaient  traité  à 
la  Mabilais  de  sorte  que  toutes  les  provinces  de  l'Ouest  se  trou\èrenl  pa- 
cifiées, du  moins  en  apparence. 

'  Voir  plus  loin  notre  cbapilrc  spécial  sur  les  {{ui'rrcs  de  la  Cliouauncric. 
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L'*r>Mcr.  luitALWiK.  —  Intrigues.  —La gorrrr  rrrumiucnri'.  —  Lr  foniir  d'Arinis  i  l'Ilc-nim.  —  I.f.  Oihkctimbr. 
Dfrnirr*  roinhai»  dr  lUian'ilf.-l.r.  <.i1?<£ii«l  Himhk  p«ciriE  t*  \r.snt.t.  —  S«n»ys|pmp.  — Pris^  rt  rxrrolHin 
«If  SlofUH  •■ulf  C.harcilc.  — llfTiiicr»  iiwmrnls  ilr  rrliii-ci.  Sm  raracicrt*.—  1.4  Vfc^ntF.  iiF.n'i«rjiAni:TfB 
jirHHi'A  i.'KiHi«e,  —  irAuhrh;iin|i,  Vav.rlii|,  ne,  (ini<Taii\  sans  <i.>lil;il».  —  Bon4|Mr1r  filk-rnier  — 
MoBvrau  rôle  ei  mort  de  rrlui-ri.  —  l.«  l'Etirr  fjnhtM. 

Ni  les  Vendéens,  ni  les  Brc-  • 
Ions,  ni  les  ronvontionnels, 
ne  se  faisnionl  d'illusion  sur 
rinipnsi<iliililé  d'exéculor  les 
Irailôs  de  la  Mabilnis  el  de  la 
Jaunais.  Les  irisur|;és restaient 
armés  cl  administrés  monar- 
('hiqucment,  au  milieu  de  la 
France  républicaine.  Leur 
moindre  contact  avec  les  pa- 
triotes pouvait  donc  jeter  des 
rlimollcs, —  cl  ces  clincelles 
rallumer  des  incendies.  Puis 
i>.»i.-H.4*ii>.a4.«  p...ti.r..  la  phipiU'l  dcs  rlicfs  étaii>nt 

intéressés,  par  leur  iiml)itinn,à  recommencer  In  guerre.  Puis  enfin  la  \y,ù% 
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fit  |>nlluler  des  mtllïere  H'intriganU.  comme  un  rayon  ilo  soleil  multiplie 

les  insei'lcs. 

Au:i  bataillons  des  géants  succédèrent  les  clubs  dus  pygiiiécs,  Ii's  <  ei-cles 
monarchiques.  Icsngptits  royalistes,  les  niarcbands  de  oontrcprévolutions. 
les  commis  voyageurs  dv.  (iand  el  «le  Vérone,  cto. 

Ri<'ri  de  mi;«('rablc  et  J'atTligeniU  cumnu>  \c  sptH  t.u  Ir  ilc  la  Vendée  et  de 
la  Drclagoc  en  proie  à  tous  ces  oxpluileurs  du  suug  cl  de  la  gloire  do  leur» 
héros  ! 

L'abbé  Urullier  se  distingua  eiiti  e  tous ,  —  ce  brouillon  qui  eut  dèifum  k\s 
légwm  eélatet*  eomme  disait  le  cardinal  Haury.  Captant  la  «^nfiance  du 
regent  (depuis  Louis  XVIII),  il  calomnia  d*abord  Charette,  puis  rexalla 
selon  les  circonstanoestet  se  lit,  à  la  tèle  de  VAiftnee  ro^tiiUe,  TentremeU 
teur  obligé,  le  contrôlenr  et  le  censeur  de  loules  \f*n  opérations  du  dedans 
el  du  dehors.  H  ac  <  abla  le  général  poileviu  d 'émigrés-ambassadeurs,  qui 
prétendaienl  lui  ensci^Miur  son  métier  de  partisan,  et  qui,  tout  parrumés 
encore  des  bals  de  Londres  el  de  Cobleiil  z.  viudaienl  pousser  à  de  nouvelles 
batajllcs  la  Vendée  à  peine  guérie  de  ses  blessure^  et  sorlie  de  sex  ruines, 

— Vous  ave;^  lonlt-s  vos  forres  et  toutes  vos  espi  raiices,  eûl  pu  répondre 
la  Vendée  à  ces  amljilietiv  é^tiislcs,  vous  (jui,  prudemment  cachés  pcndaiil 
le  combat,  n'arrivez,  au  jour  que  [tour  le  pnriasro  du  butin  ;  mais  regarde/, 
ce  qui  me  l'esté  de  mes  Uenreuxel  iiinumbrubles  calanlâ  :  des  femmes  eldes 
vieillards  mourant  de  fiiim  sur  des  décombres,  —  des  soldats  mutilée  par 
laa  sabres  et  criblés  par  les  balles,  —  des  hommes  exténués  de  fiitigues,  de 
privations  et  de  désespoir  . . 

i  «  La  dévMtalioa,  dit  M.  CritUutuiu,  «  v(ail  |>aj'luul  rcpuiiluc.  Lu  ior  el  le  lieu  «vaMai  tuul  r4vagé, 
tout«0Mnaié,  «t,  pour  ne  dter  qu'oii  eiemplc  de  celte  dévaetition  |$£nii«le,  neouUMw  at  ^m  w 
passa  «ur  Ich  riiiiivsdc  Cliuliet.  I<>i's>|u<;  se:»  iialtitaiils  y  rc-Tiiireiit. 

a  A 1*  «aito  de»  d«raien  oomlieta  411*  •'étaieal  lifréa  dam  aes  umn,  celte  ville, eotiéremeal  dépea- 
pUe,  reaU  déserte  peadsot  de  fonga  ntoia  ;  elle  q'vuI  pour  hôu  »  i\hc  le»  li>u|ia  des  foréta  veimuea. 
aUiré«  |>ar  I'oiIl'iii  iJo!i  cadavres.  Les  cliii'iis  >\v*  nii'iiiinr:>  el  Ae»  iu>uibreiiM>  bbiichi»s(>ric!t  <|ui  eiivi- 
rotUMiut  Cliollel  accoururent  bieiitAt  |iour  disputer  aux  \ou\n  leur  é|MUiv;iiit.il>le  lunV.  I^iix|ue  le 
Inàté  de  la  JauiuU  permit  à  ciiaeuu  de  rvutrci'  daus  m.»  Tuyei»,  ïa*  |u\'nik-J-«  liabitaiits  «jui  »e  pré» 
senièreiil  »ur  li»  di^bris  de  leur  ch6  Tureot  «bli||é«  de  déTemln:  leur  vie  Mutre  cee  aninMiu  repua  de 
eliair  humaine.  Il  fallut  «knit  jours '('[iiir  t'ti;i'«<ie  pnitl'Milr  |)i>iir  feue  fiii'i*  nlKiiulonner  la  plaoe;  eUCOn' 
ne  lul-te  4u'cu  uuma^aut  iju         rctuèreiit  dan»  le»  1hm>  iIc  Vezui»  et  de  Uurla^ue. 

a  AlQn,BHHtwdeerwaaelitaineeldMdêeeiiilifweaMMlteBee,Mvi^ 
partis  errer  .m  rinlit  ii  .li  ?,  itiiiic»;  il»  ne  reiic«»nlrt'retit  un  .>liri  qu'au  fond  d'une  ilr  vatsie»  caves 
de  tiiaefauds,  que  dea  luaisuua  «ttrauléea  aoua  le  feu  avaiuul  protégée,  ijuelk  uc  l'ut  pju>  leur  aurpriMf 
eo  tnmvejit  11  iin  Ute  connu  de  tmia,  qui  pleurait  de  joie  el  scrnil  dana  ace  biw  rhêcuo  de  ae*  com- 
IMlHolos  échappas  à  tant  de  deMMre»  [  Oet  li&te  se  noiiiiuaii  Adrien  ll.irnter,  le  sacristain  de  la  p- 
rotaae.  Juniu  M  n'arait  pa  ae  décider  à  quitter  le  a»l  natal  et  à  auim  k»  eolonflea-  Uacbé  i  luua  le» 
yeui  éam  eea  csleeoudiei  recouverte*  de  CAdavrea,  il  mil  attenda  en  aileaee  b  imrt  ou  la  lilMtrlé. 
Loraqu'aui  liurltunents  des  Itête.s  fauves,  qui,  après  le  départ  de.i  nriuétr.t  et  dc!t  liabilsnl»,  prenienl 
peaaeasion  de  Chollet,  il  vil  c|u'il  n'avait  plus  affiiirc  qu'aux  loups  *-t  aui  chiens  alTauié»,  il  sortît  deaa 
NlTHlfi  pour  leur  disputer  qucl<]uc*  provisiuus.  Sa  pirniicre  ttiutative  fut  kcurcuso,  elle  rcn^idit 
Il  parcourut  les  maiiiut.s  inceadiéea,  y  rentfillil  des  vivrea,  dee  MMbtea,  du  linge,  de  fargenlene,  H 
les  cibla  précinu  i|«'il  pal  amclier  dv  dstoom  ke  décombres.  Avec  on  ordre  edniisbk,  il  cleaan,  H 
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LoiVeiiil(!cns  iraviiieiilqn'uiic  cliuse  à  fiiiic  :  ntleiidre  sous  les  nntics.ct 
te  |)lu!i  loiiglciiips  possible,  que  la  Uépublir|tie  oxi'm  tilât  on  violdt  le  traité 
de  la  Jaunuis.  Mais  rA^rfUro  de  Paris  ne  leur  pcnnit  pas  celle  politique 
sage  et  réparatrice.  Elle  ptiiissa,  malgré  (lliar  rUc,  des  l»;iiiilL'i. égarées  ( otilrc 
les  colonnes  républicaines...  Ucureuscmenl  le  prudciil  ilanclaux  leniia  les 
yeux  sur  cm  échauflottrèos,  et  «e  aouTÎnt  que  Gharelle  Inî-mèine  les  avail 
prédites  en  signant  la  paix*  —  déclarant  (|u*il  les  désavouait  d'avance,  et 
qu'il  ne  peurrait  les  empêcher. 

Hais  rennemi  le  plus  dangercui  de  la  pacificalion  fut  le  ministère  anglais. 
Il  lui  fallait  à  tout  prix  entretenir  le  feu  qui  oonsuniail  la  France...  El  déjà 
il  médilaitle  second  acte  delà  comédie  de  Granville  :  rexpédition  deQui- 
beron. .. 

Les  princes,  dont  on  nulle  rarnbilinn,  donnent  les  premiers  dans  lo 
nouveau  piège.  Ils  iMnniciil  le  inurquis  de  Uiviérc  ;i  (;h;irolte.  pour  lo  ré- 
concilier avec  Pitt  cl  avi'c  Slofllel  (14maiK  liliarcMc  ne  cède  qu'à  ivmft  au 
premier  vœu,  mais  se  rond  corilialcnienl  :ui  socfiiid. . .  Il  rrvoil  Stoltlrlau 
quartier  de  Sapinaud,  lui  tend  la  tiuiiu  et  lui  dit  :  m  J'oublie  les  înlri^ues 
qui  nous  ont  séparés  ;  que  notre  union  soit  désoroiaia  sincèra«  et  ne  coin- 
batlons  plus  que  la  République.  »  Cette  réconciliation  fut  scellée  du  sang 
de  Delaunay.  que  Slofllel  livra  A  la  justice  de  Gharette.  C'était  un  transfuge 
de  Laval,  athée  par  lanfaronnade  et  bnve  par  caprice,  «ndacieus  et  intri- 
gant paiHlessus  tout. 

Cependant  rexpédition  do  Quibcron  se  préparait  ouvertement.  Les 
agents  de  Puysaie  allaient  cl  venaient  d'Angletorro  en  Vendée.  Slofllel  cl 
Charette,  en  debors  de  ces  intrit^ncs.  esécntaienl  pcrsonnrilfmrni  les  Irai- 
lés,  mais  ne  pouvaient  cnipéclicr  les  conllits  de  se  iiniliiplu-r  de  joTir  cii 
JOUI  .  LeConiilé  dcsahil  piildic  perdit  patience,  et  viola  enfin  ses  sertneul^, 
—  d'abord  eu  élablisi»anl  un  poslc  à  Lunioltc-Achard,  puis  en  ordonnant 
rarreslation  deCharelie  (à  laquelle  Canctaux  se  refusa  noblement),  puis  en 
traitant  de  rebelles  les  paysans  qui  se  défendaient  contre  les  exactions  t 
Bref,  le  18  juin  1796,  Tadjudant  général  Cartj  vient  demander  à  diner 
au  quartier  d'Allard,  ancien  aide  de  camp  de  La  Rocfaejaquelein.  è 
qui  Gharette  avait  confié  la  division  de  Joly.  Après  un  repas  joyeux,  les 
Bleus  pmposcnl  au  chef  vendéen  de  le  reconduire,  lemmènenl  dans  la 
campagne,  le  désarment  cl  le  traînent  prisonnier  à  Siumur...  Cbaretle 
proteste,  r.uulou.x  a  les  mains  liées...       Liime  recommence... 

Knlre  autres  parjures,  la  Conveiitinit  iv  ni  pi  luisde  remettre  aux  Ven- 
déens, avant  le  13  juin  179r>.  riidiuinne  Louis  XVll,  et  elle  le  laissa 
mourir  lenlcuieul  .sous  les  coups  du  cordonnier  Simon.  Ce  fut  le  principal 

MiHLTula  tou«  ces  fruits  d'une  coiiquAlc  inspirée  par  la  cli.irili^  la  plus  dé.<<iHl^nW-(>.  Il  rendit  à  Mf 
conipjlnules,  i)iklitt<  titm  ilr  p  uii  li  s  i  i<  liesses  qu'il  avait  acruniult^s,  alhi  de  les  prcscnfer 
pcul-èlii!  d'un  uouTuiu  piUii)|;e.  l'uui  lui,  il  uu  cuuscrva  quv  lu  suUTCuir  du  lùcti  ^u'il  avaU  fait.  » 
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molirdc  i'upluie  iavoqué  par  Charcllc  el  par  lous  les  chefs  ruyaliëlcs,  dans 
la  dêclaralioii  solennelle  qu'ils  publièrent  le  32  juin,  —  déclaration  doal 
00  ne  peut  soupçonner  II  loyauté,  taos  aecuaer  de  menaoïige  loaa  lea 
homniea  d'honneor  qgi  la  aignèrentS  (Leura  noaaa  Gonvrant  pluaieora 
pag^  de  l'aele  olBeiel.) 

Le  plan  de  Cbaretle  «e  réalisait  donc  pour  la  guerre,  —  comme  il  ae  fài 
réaliaé  pour  la  paix»  si  la  Ilépublii|ue  avait  tenu  ses  promesses.  Apréa 
quatre  moi.^  de  repos,  la  Vendée  a  retrouvé  et  rallie  hcs  forces...  Et  si  ellea 
n'olTrcnt  plusi  rori.scinbU>  ot  i'ëhiti  de  1705,  elles  tiendront  encore  la  Gon- 
venlion  en  éehec  jusqu'au  jour  qui  la  verra  tomber. 

Charelle  reprend  les  armes,  le  2fi  juin,  au  cri  de:  Vive  Louis  XVIII,  roi  de 
France  !  In  lintaillun  républicain.  (]ui  venait  rarrctcr,  passe  en  masscsous 
son  drii^tcau...  11  annonce  alors  à  luijles&cii  divi^iuns  la  mort  de  Louis  XVll 
et  l'avénemenl  du  comte  de  Provence,  le  soulèvement  des  Chouans  de  fire- 
lagae  et  l'arrivée  prochaine  dea  émigrés  i  Quiberoo.  8ea  lieolenanta  a« 
lèvent  comme  uo  seul  homme  é  aon  appel.  Il  Ibree  le  camp  deà  Eaaarla,  le 
SB  juin,  tandia  que  lea  deux  tiuérin  batleol  lea  Bleus  à  Boaulieu  et  à  Ai» 
grcfenille.  Il  reçoit  alors  de  Louia  XTIU  le  brevet  de  lieutenant  général,  et 
celle  faveur  si  méritée  ranime  la  rivalité  de  Slofflet.  Le  curé  de  SainW 
Laud  déCsod  à  celui-ei  de  reconnaître  le  nouveau  général  et  le  nouveau 
roi. 

Il  faut  dire  que  le  parti  royaliste  était  divisé  au  dehors  comme  an  de- 
dans. Louis  XVIII  était  le  roi  des  monarchistes  conslilulionuels,  cl 
Charles  X  riait  le  roi  des  monarchistes  absolus.  L'antipathie  des  dcui 
frères  était,  tl'adleurs,  insUnctive,  et  l'on  sait  qu'après  avoir  servi  d'in- 
strument à  leurs  favoris,  elle  u'a  ctisaà  qu'au  lil  de  mort  de  Louis  XVlll, 
grice  i  l'intervention  de  madame  du  Cayla. 

L'abbé  Benuer  devint,  en  1795,  l'agent  de  Cbarlea  X,  comme  Tabbé 
Brottier  était  l'agent  de  Louia  XVIII.  Lea  intriguée  de  caa  rivaux  amhi' 
tieui  ne  contribuèrent  paa  moins  que  cellea  de  rAnglaterra  et  de  la  Répu- 
blique «u  désastre  affreui  de  Quiberon  (16  juillet  1795). 

On  trouvera  lo  récit  de  ce  désastre  à  notre  chapitre  de  la  Chouanaerie» 

Bien  que  Gharette  n'eût  contribué  à  l'expédition  des  émigrés  que  soua 
forme  de  diversion,  il  n'en  reçut  paa  moins  un  contreH»up  fiital»  qui  sua- 
pendit  ses  propres  succès. 

Le  premier  résul(nt  de  la  victoire  des  Républicains  cl  de  l'abus  sanglant 
«|u  itscn  lirejil  lui  li  inspirer,  aux  Vendéens  comme  aux  Chouans,  nn  acbar- 
iiement  qui  changea  la  guerre  en  bonrhcric.  Cliarettc  répuiidil  ujx  liisil- 

*  S'il  tillail  juiitdre  une  preuTtdc  plus  aui  MéwMtre*  de  ^apol4k•D  et  lUX  aYeux  de  ilourMult,  on 
litoMmnkdaMlM  Uftwttrw  êitmrin,  ritMwwfirt  fMUê  pw  M.  Camm.  «  L'biataiw  wJwr- 
chera,  dit  Barrèrc.  quels  Irail^  étrangers  et  imposteur''  aiit.iiit  qu'antiii.i(i<>ii»ui  rurt-nl  r.iiu  à  h 
iatmai»,  —  entra  W  IruUtctne  Comité  do  ««lut  p«bUc  et  lu  envoyés  de  l'année  calbolique,  —  traité* 
«pritMMèiwl  MM  aawnw  «muamw  émt  toflMri  fiémâ»fihi»tMiÊ  IVt,  JéUM  m  faupls.» 
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ladtts  d'Aoray  par  l'extermination  do  quatre  conta  prisonniers  bleus.  «  Je 
vous  déclare,  écnvit-il  aux  généraux  républicains,  qu'k  TaTonir,  je  sacri- 
fierai'homuie  pour  homme,  toutes  les  fuis  qu'on  égurgem  un  émigré.  » 

La  cause  rojaiisip  n'avait  plus  d'espoir  que  dans  Cbamtte  et  f)nns  srï« 
braves  Poitevins.  Rivi^Tc  et  autres  envoyés  accoururent  Icnr  promettre  de 
nouveaux  secours  des  prim  t^s  ettle  l'Angleterre.  Ils  Icntèrt'iit  aussi  une  se- 
conde réconciliation  avec  Stulilett  qui  venait  d'élro  mai  o(  li.il  de  camp 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Mais  l'abbé  Bcrnier  empêcha  msuli  n  .  inrul 
le  succès  lie  cette  négociation.  Quant  aux  Anglais,  qui  avaient  lauta  iaire 
pour  regagner  la  confiance  de  Gharettc,  ils  lui  apportèrent,  en  effet,  des 
munitions,  que  le  général  échangea  fièrement,  préa  de  Seint4ailles  el  sous 
le  feu  des  Républicains,  contre  le  blé  de  ses  paysans.  C'était  la  première 
Ibis  que  l'Angleterre  tenait  sa  promesse,  et  ce  hil  maUieureusomenl  la 
seule.  L'expédition  de  nie-Dieu  vint  compléter  les  mystifications  de  Gran- 
ville  et  deQuiberon. 

Tonte  l'Europe  avait  les  yeux  sur  cette  flotte  anglaise  qui  amenait  enfin 
le  comte  d'Artois  ntix  Vendéens  î  —  Les  Uoia  vaincns  avaient  partout  cédé 
le  terrain  à  la  Hépu})li(|iic.  La  Monarchie  n'avait  jtlns  d'autre  palladiuni 
que  la  bannière  vendéenne!  «Et  cependant  la  Hi  piildique  était  «  iiscvelie 
dans  son  triomphe,  s'écrie  Napoléon,  si  le  coiiitn  d' Artois  c  iil  louché  le 
sol  de  la  patrie!  a  Mais,  hélas  1  il  eu  élail  séparé  par  un  double  abirae  : 
sa  propre  pusillanimité  et  la  duplicité  brilanniqiie.  Les  géanta  vendéans 
n'étaient  appelés  que  pour  mourir,  comme  les  gladiateurs  de  Bon»,  — 
devant  ce  César*Pygmée,  incapable  de  se  mettre  h  leur  tète. 

Tout  égoïste  et  tout  insensible  qu'il  fât,  Louis  XVOI  n'edt  peul-Atre  pas 
reculé  ainsi,  lui  qui  venait  d'écrire  au  duc  d'Harcourt  cette  sommation 
politiquement  héroïque  :  «  On  craint  pour  ma  vie,  si  je  passe  en  France; 
mais  de  quel  poids  est  nia  vie  à  côté  de  mon  honneur  et  de  ma  gloire. 
Qti<*  tiu-  lestc-t-il?  la  Vendée  !Qui  peut  n>'y  conduire?  \e  Roi  (rAn^lelcrrc' 
Insistez  de  nouveau  sur  cetarticle.  Diles  aux  mifiistres,  eu  mon  n-tiii.que 
je  leur  demande  mou  Irùne  ou  mon  tombeau.  La  IVovidencc  en  décidera!  » 

Mais  les  Anglais  se  gardèreol  bien  de  prendre  Louis  XVIH,  qui  eût 
débarqué  par  calcul  et  malgré  eux ,  quand  ils  avaient  soiw  kl  main  le 
comte  d'Artois»  dont  ils  étaient  sûrs  d'enchatner  la  faiblesse. 

A  rite-Dieu,  comme  à  Granville,  lord  Moira —  ftineste  augure! — com- 
mandait en  chef.  Cent  cinquantO'huit  gentilshommes  des  premièrea  mai- 
sons de  France  s'étaient  enrôlés  sous  ^on  nom  :  Crussol,  Coigny,  VaU* 
dreuil,  Vibray,  Seigneiay,  Menou.  Canisy.  Noi-,  Héba^uc  ,  Lambertyc, 
Roncbcrollt's.  Dampicrre,  Desdoridcs,  Monaco,  Bombolles,  C«>I<'llam'. 
Valury.  IJeilrix,  Marcellangc,  Durfort,  Monti  de  Lacour  de  lioué,  Monli 
de  L«M  iiiîérc,  Narboiiiir,  L(»7.ardirrr.  Arindol,  L(»ri:o.  Sillard.  .Marmaude. 
Faucbicourl,  La  r^euvjile,  Lubersac,  Lu  litiurcc,  Caquenije,  i^oulauge», 
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CiiJîsy.  Goiivcllo,  Mnrsaii,  Clievij^fnc.  (iiillnu.  I.a  Gnndio.  Ségur.  Villars, 
liuâUiiiuiit,  Hoosi^r*'.  ï>.iloiii  - iJu^nii,  lioiiik»'.  d'Absiic ,  Vcilciiil. 
Charles  de  Miillian,  d'Ailhcnay,  Lu  l'cluuisc,  de  La  Treinblayo,  de  Urauj- 
mont ,  de  Sainl-Perii.  Guitry,  Tcrnay,  Jartiac,  de  Yaulx,  Penhouel,  Clia- 
baones,  PelleporI,  etc.,  ele.»  touii  ancieDB  officiers  si  habiles  et  si  braves, 
qu'au  dernier  momeiit  rAngleterre leur  défeudit  d'embarquer! —  La  pre- 
mière division  avait  à  sa  Idte  le  major  général  Dayle  ;  ta  moonde  se  compo- 
sait entièrement  d'émigrés. 

LeS5aodt  1795,  le  comle  d'Arlni»  annonce  à  CharcUc  son  arrivée  pour 
les  premiers  jours  de  scpioinbro...  C'étail  la  fêle  de  la  Saint-Louis;  loule:: 
les  divisions  s'assemblent  au  cri  de  Vive  le  Roil  La  Convention,  hurlant  de 
rureiir.  nppdlf»  lotfs  lr>s  rcvolulioniiniros  anx  arm*»s.  Il  s'nj^iss.itl  do  prrdn' 
le  IViiil  di'  Imis  jiniit'es  de  victoires,  ou  de  donner  le  coup  de  gr;ti'«'  ;'i  la 
Moriiu'cliif .  (Ml  éc  rasa  ni  ses  derniers  «Icfeuseurs!  Monsieik  arrive  sur  le- 
t  ùtt  s  lie  Itrota^iu».  et  assiste,  dans  l'île  d'Ilouat,  à  un  scrvK  i  lunèhre  eu 
l'honniMir  de.s  v  ictimes  de  Quiheron.  Douze  jours  se  perdent  endélrbéra- 
lions  et  en  correspondances,  pour  savoir  si  on  attaquera  Noirtnoulier  ou 
rile-Dieu  ;  au  lieu  de  se  jeter  sur  la  cAte,  seul  avec  son  épée,  comme 
Rivière  et  quelques  gentilshommes,  le  comte  d'Artois  reste  i  la  merci  du 
Commodore  Waren.  «  Il  faut  s'en  rapporter  aui  Anglais,  »  répétaitjl  pa- 
tiemment. Deux  fois  déjà,  deux  fois  en  vain,  Charette  est  venu  h  sa  ren» 
rontre.  On  le  débarque  enGn,  le  29  septembre,  à  rile-Oieu.  Le  duc  de 
Ikiurbon  \'\  joint  avec  un  brillant  concours  de  Nobles.  SlolTIct  lui-même 
sort  de  Tinaction,  et  deux  officiers,  déguises  en  matelots,  viennent  mettre 
les  Iroupos  aimcv iiios  aux  nrdros  <le  MoKSUcim.  Soixante-dix  iriille  combat- 
tants ralleiidoiil .  sans  compter  la  Chouannerie  brelonm;  :  l'armée  de 
Charette.  vingt-(|ualie  mille  hommes;  celle  de  Sapinaud  et  de  Flt  iinol. 
i|uatur£u  luille  :  celle  de  StofTlet,  vingt  mille;  celle  de  Scepeaux.  douze 
mijlc.  Les  chefs  de  Tcspril  public,  à  Paris,  ut  Pichcgru,  sur  le  Hbin,  sont 
prêts  k  pasw  à  la  cause  monarchique,  le  lendemain  de  sa  première  vidoirc. 
.Menacée  par  les  sections  de  la  capitale,  la  Convention  joue  le  reste  de  sa 
popularité  le  15  vendémiaire  (5  octobre),  en  bisant  mitrailleir  les  citoyens 
par  Barras  et  Bonaparte.  Elle  expire  en  masse  vingt  jours  après,  et  cède  le 
gouvernement  de  la  France  au  Directoire  (Larevcillère-Lepcanv,  Barras. 
Itewbell,  LetourneuretCarnol). Comment  le  comted' Artois  et  les  All^lais 
profitent-ils  de  ces  circonstances  miraculeu.«es?  Pour  croire  à  tant  de  fai- 
blesse d'une  pari,  et  à  lani  de  rouerie  de  l'autre,  il  faut  l'rie  les  ]>ièces 
onicielle»«  'fin-  nou.s  avijnssoiis  les  yeux!  Le  ")  octobre.  Mo\-iKeii  érril  pour 
ta  troisième  lois  à  CItarcllc  va  le  trouver  sur  nu  ponii  j u  1  ■  mm  | n'  du 
rivage.  Charelle  assenilde  encore  loules  .ses  divisions  «i  ma  relie  avec 
transport  vers  la  mer,  A  ia  L^le  de  quinze  mille  hommes  11  repousse  les 
Bleus  è  Ne^mv:  le  10  octobre,  il  arrive»  an  villagr  do  la  Tranche,  tout  près 
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du  Perliiis-Brolnii.  C'psI  Ifi  quo.  \o  prince  Ta  venir!  cVsl  là  que  la  Monnn  liic 
va  rciilrcr  eu  Fran*  !  r'csl  là  la  Vciuiée  va  recevoir  le  prix  de  tnns 
années  de  enm!)nts  et  ili;  rlnuleurs  î  (Ihcfs  el  soldats  regardent  vers  l'Océan 
avec  des  |)al|Hl:itionâ  de  joie  cl  d  inipatiencc. . .  Un  tourbillon  de  ^able 
s'élève  et  s'approclie. . .  Voilà  le  prince,  sans  doute!  Tous  les  chapeaux 
voient  en  Tatr,  tous  les  tambonn  battent,  tous  les  drapeau  se  déroulent, 
tontes  les  voix  poussent  un  cri . . .  Gharette  s'élance  hors  des  rangs  ! . . . 

Ce  B*ert  i^s  te  comte  d'Artois  !  c'est  son  side  de  camp,  le  comte  de 
Grignon.  Il  annonce  que  le  prince  ne  débarquera  pas,  que  tout  est  ajour- 
né I., .  Puis  il  remet  à  Chareltc,  de  la  part  de  Hoksibiib,  un  magnifique 
sabre»  portant  cette  inscription  si  déplacée  :  Jams  cftac  umèmI 

Ctiarctte  rougit  de  honte  cl  frémit  de  rage.  Il  regarde  en  silence  l'aide 
de  camp,  le  sabre  et  Thorizon...  «Monsieur,  rt'p«»nd-îl  enfin  d'uiK'  voix 
étnnffée.  votre  maître  m'envoie  mon  arrêt  di;  mort.  Vous  voyez  aiiloiir  de 
moi  ces  quinze  mille  liommes  ;  demain  il  ne  m'en  restera  pas  trois  cents! 
Dites  à  Son  Altes.sc  Royale  que  je  n'en  observerai  pas  moins  la  devise  qu'elle 
m'adresse  :  Je  ne  céderai  jamais.  Je  u'ai  plus  qu'à  fuir  ou  k  mourir  en 
brave,  le  ne  ftiini  pas,  moi  :  j<  saurai  mourir! 

Et  il  tourne  le  dos  et  s'éloigne,  ayant  déjà  la  ihort  dans  l'âme,  et  dé- 
cbargeant  sa  fureur  contra  l'Angleterre  et  les  Anglais* 

Le  lendemain,  dit  le  comte  de  Vauban  (qui  a  eu  la  lettre  aous  les  ypux), 
Cbarette  écrivait  à  Louis  XYIII  :  «  Sire*  h  lâcheté  de  votre  frire  a  l<nU 
péri»,  » 

Les  courtisans  du  prince  le  justifièrent  en  prétendant  xon  rang  ne 
lui  avait  pas  jientm  de  chouanner.  Us  lui  attribuèrent  mêm*'  ro  mol  in» 
croyable,  qui  vint  retourner  le  poignard  dans  le  c(eur  de  la  Vendée. 

A  la  place  dn  comte  d'Artois,  Napoléon  aurait  dai^Mié  chouanner.  car  il 
s'écria,  en  se  faisant  raconter  cet  épisode  :  «  J'eusse  traversé  la  mer  à 
rile-Dicu  sur  une  coquille  de  noix  !  »  • 

M.  Grétineau  assure  que  le  prince  voulut  écbapper  aux  Anglais  et  fit 
dicrcher  vainement  une  barque  pour  gagner  le  rivage  de  France.  Il  est 
évident  qu'il  eût  trouvé  cette  barque,  s'il  l'eût  cherchée  avec  l'irrévocable 
intention  de  la  trouver  l  Henri  lY  y  serait  assurément  parvenu,  lui  qui  sut 
conquérir  tout  son  royaume    cnouATiNANT  ! 

On  asKUre  encore  qu'en  quittant  nie-Dieu,  MoNsiEm  répéta  le  mol  de 
François  f  :  Tout  est  per<!n  fors  l  lionueur.  Nous  ne  dirons  pas  quelle 
varirtnie  il  l'allail  faire  à  ce  iiinl.  —  par  re>|)e)'l  pour  le  tombeau  detioritz... 
>  Le  comte  d'Artois  se  rc[)eii(it  li  op  lard  de  sa  faute,  cl  essaya  vainement 
de  la  réparer  en  se  jetant  sur  lu  côte  de  Bretagne...  Alorti  il  pleura  et 
supplia  ses  courtisans  de  l'arracher  à  la  surveillance  anglaise...  Tout  ce 
qu*il  put  obtenir,  ce  fut  d'envoyer  aux  chefs  vendéens  de  nouvelles  pro- 
messes el  de  l'argent,  le  17  novembre. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  niX-NIÎÏÏVIKME.  RIH 

Ain»!  la  Vendée,  après  avoir  verse  font  son  sung  sous  iv  dra|H>aii  des 
Bourbons,  rcçul  le  cuup  rnorlel  de  la  iiMii)  d'un  Bourbon. 

Alors  surgît  cl  s'agita  le  parti  intermédiaire  qui.  glissant  entre  la  Répu> 
blique  et  la  Monarchie,  rêvait  oae  restauration  eonstitnitonnellc  avec  le 
jeune  Lottis'Philippe  d'Orléans.  Dumouriea  se  8t  le  champion  de  ce  parti 
auprès  de  Charctte,qni  Ini  répondit  laconiquement  d'aller  se  fliirs  f...  .. 
et  continua  ses  opérations  mililaires. 

fl  échoua,  le  24  novembre,  à  Saint-Cjr.  après  un  eomlmt  des  plus  ter- 
ribles. Plusieurs  braves  capital  no  y  moururent,  et  notamment  Guérin. 
dont  Cliareltc  suivit  le  cercueil  en  pleurant. 

Do  simple  soldat,  dovnnti  rhof  de  division.  (luérin  élaît  le  premier  des 
gi-nrraux  i):iys;nis  qui  conliiiuniotil  rhéroïsinc  t  l  Thabilcté  «le  ( liifhrlinenn. 
Sa  jiiM  tt'  lïit  pour  Charetic  un  malheur  irn-pui ;ihle...  «  Il  i  lail  Icllrnioiit 
aîmt'  de  tous,  dit  M.  Lucas-Champioiiiiii  ro,  que  los  cris  et  le  désordre  de 
i  armée.  à  ses  funérailles,  représentaient  plulùt  une  famille  d'enfants  qui 
tiennent  de  perdre  leur  pèro,  qu'une  réunion  d'hommes  habitués  è 
mépriser  la  mort...  Sa  mémoire  vivra  aussi  longtemps  que  le  dernier  de 
ses  boldats,  si  elle  est  ches  eui  aussi  bien  grevée  que  dans  mon  cmur  » 

«  On  a  remarqué,  poursuit  M.  Ghampionnière  *,  que,  depuis  la  mort 
de  Guérin,  nos  sffaires  furent  toujours  en  déclinant.  Go  qu'il  y  a  de  cer* 
lâin.  c'est  que  dès  lors  la  discorde  ne  cessa  plus  d'habiter  parmi  nous. 
L'espionnage  prit  le  voile  de  l'amitié.  La  terreur  rr'giia  dans  le  parti  ven-« 
déen,  comme  autrofois  dans  la  Rôfuililiquc.  cl  tout  n»  qui  nous  resie  à  ra- 
«•nnler  de  ces  temps  nialluMireux  t'ait  IVcniir'.  s,n)s  olffic  une  belle  .iclion 
qui  délasse  re>|)rit  du  récit  des  crimes  qui  se  couimollaicul  Imis  Icv  jour  «i. 
Plusieur.s  déserteurs  étaient  dans  nos  ran^s  ;  le  jihis  pelil  »  apport  cntilK! 
eux,  un  seul  mot  supposé,  leur  coùlail  la  vie.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  cruel. 

•  prrlrrs  «ip  ilispiitiTrnt  n  qui  i  iiffirmil  (iii^rin,  et  crUc  »rêm;  comiqii»\      rniiiin  ij'iiiii' 

Ifltc  lr4gédii>,  lionne  l'idée  de  h  tic  l'-lr.injsc  de«  derniers Vendévus.  Lii&Miivt  cacorc  prier  ii.  Cliaiii- 
pMMinihv.  ifui  était  tknma  da  Ml  :  «  L'un  de  re*  piMnt,  nommé  GvRiii,  rail  M  étire  dm  «ne 
|iaroi*^K(*  du  |i;(v>  di'  Ri  t/  r>l  ne  (rouvail  ainsi  ioitW  à  b  divisimi  .  il  |>ri'lfnriit  à  l'honrirur  d'^lre  le 
«^léhraul;  I  autre phSU'e,  de  Luçoa  (je  nr  l  ai  joniai»  oHiatt  que  sous  le  ooiu  île  fère  liivri,  ^uo  noua 
M  iTiom  doiaié  dam  nos  réunion»  joyeuses  ),  ae  troUTail  dMMmnl  la  ptrottM  du  Boaff  nir  la 
Rorhc;  il  crut,  de  ton  cAté.  avoir,  comme  ruré,  ie  droit  de  la  pn^lalure.  A  I  iMilr^i-mciil  du  rorpis, 
los  dcas  préircs  cnloniièrent  chacun  k-nr  verset  :  ce  qui  lit  une  cacopboiiic  risible.  rnr  l'un  suivaîlle 
ri  le  MiBwia,  cl  l'iiulrc,  le  [Nirisien.  Ealiu,  ,iprL>!>  quelque*  iU  t'arrittèrcnt  pour  se  hin  dea  re- 
proches mutuels  :  «  Je  nui*  vhet.  moi,  diaail  l'an;  le  morl  m'appartient.  —  Il  est  de  ma  dirisiofl. 
dU;iil  l'iiulre,  jp  l'euln  riT:iî  >•  Ui-  |wrl  fl'niitrr,  drs  pmpo?  ^'ensuivirent,  (jogiié  rcin|>ortT,  rt  fit  h 
cérumoaie.  MaU  lo  tnoroptie  de  son  udversaire  tut  complet,  lors  de  riniiumsiiou.  Gopué,  •  i»  lin  de 
h  nMaae.  avait  dCiiilé  m  diacoan  Rroid  «t  vide  d'îdéea,  diMt  l'ellirt  n'avait  point  M  aenaible  ;  lo  Pèn> 
(livri  MÏsit  If  lironiont  nù  U  douleur  >'l:ii1  .î  '^nii  (  niiiblr,  lors<|uo  nous  conliiimes  à  la  terre  le*  re^tt^ 
lie  notre  ami.  Avec  uu  organe  pleiu  ei  un  ton  pénétri*.  il  commenta  l'oraiioa  funètire  du  mort  ;  d«« 
Munlola  édalirent  de  loHiea  parla;  lea  plna  inaenaildea  ne  pnnnt  a'eapéeber  de  plenner  ;  aeis  la 
division  de  Retz  lit  surtout  éclater  s.i  rei  onn.itssanee,  lorsque  l'emicnr  noOS  promit  dofaifif  graver 
sur  une  pierrr  le  nom  de  Uuérin  et  le  lieu  de  sa  nort.  » 

>  MnorniHinilMn,  eominaniqMéK  par  to  ramîlle  CItampieaniêfe. 
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c*élaii  de  voir  le  canuindo  devenir  le  bourreau  de  celui  qui  étaîl  eon- 
damné,  et  je  n^en  ai  point  vu  ae  faire  prier  pour  un  pareil  ninislère. 

a  Pour  faire  moins  de  bniîl  et  ménager  la  poudre,  on  lea  loail  k  coup» 
de  aabre.  Un  émigré  portant  des  moustaches  éi.iit  depuis  quoique  tcmpH 
parmi  nous  :  on  correspondant  do  Luçon  écrivit  nu  gcnér  .il  de  se  défier 
d'un  grnnd  homme  à  mousl  iehos  qui  se  difsîiil  érhnppé  de  Ociihcron.  San? 
plii«  approfondir  l.i  rhnsr.  l'ordre  fut  donné  aux  cmi  n  nJf  ^  de  Ir»  caserne. 
(l"él;iiriil  deiiv  c.iv.iliers  déserleurs.  Dés  le  soir,  sous  [n  '  l-  xie  fl'.'!!  1er  cher- 
cher du  iViiil  dans  un  village,  ils  le  fireiil  passer  d.iiis  im  pré  près  du  Sali- 
gné,  el  russassinùrcnl.  Les  ofticicrs  du  quartier  général,  qui  trouvèrent 
aon  eorpB  le  tendemain*  allèrent  en  prévenir  le  général,  qui  ae  mit  à  rire, 
et  leur  dit  pour  toute  explication  :  JI  avait  le  /i/,  eeliMà.  Parmi  ces  grande* 
rigueurs,  on  no  aaif  comment  expliquer  la  confiance  aveugle  du  général 
dans  certaine  individu»,  qui  se  disaient  venir  de  Tarmée  de  Condé  et  dis- 
paraissaient après  avoir  été  quelque  temps  parmi  noua,  aana  qu*on  les 
soupçonnât  d'être  des  espions.  On  sait  pourtant  aujonrd*hui  que  legonver^ 
nemeni  répuhlicain  a  souvent  employé  ces  moyens  pour  savoir  ce  qui  se 
passait  dans  nos  rassemhlements,  et  tâcher  d'y  semer  în  dissension.  KnOn. 
cet  argent,  que  l'Angleterre  faisait  passer  pour  la  première  fois,  ne  fut 
diïîtrihué  qu'aux  créatures:  les  anciens,  qui  (royaienl  seuls  y  avoir 
droit,  supposèrent  des  largeiise.s  immenses  faites  nux  nouveaux,  que  déjà 
ils  n'aimaient  point,  et  de  là  celte  jalousie  qui  détruisit  tout  en  peu  de 
temps.  » 

Pour  achever  la  Vendée,  le  Directoire  lui  envoya  le  général  Hoche. 

Lasarelfoche  était  né,  en  1768.ililontreml,  prèa  Versailles,  d'un  simple 
palefrenier  des  écuries  royales.  La  Révolution  le  trouva  sergent  dana  les 
gardes  françaises,  et.  devinant  bientM  aon  génie,  le  61  général  en  chef  é 
vingt-cinq  ans.  Déjà  illustre  par  son  courage.  Hoche  mit  le  comhie  à  sa 
gloire  par  son  liahileté.  Au  premier  aspect  du  prand  homnir.  In  Vendée 
reconnut  le  digne  rival  de  ses  L'éant»;,  —  le  seul  rapahle  de  la  vaincre  et 
de  la  pacifier.  —  Ce  n'était  plus  I  r  i  |ii{>rie  cyniij  i  .  l'incajwcilé  fanfa- 
ronne, la  cruauté  sanglante  des  généraux  convenlionnuls  ;  —  c'était  la 
prohité  irréprochable,  la  i<upériorilé  modeste,  la  bravoure  sérieuse,  la  fer* 
roeté  modérée,  la  science  infaillible  du  plus  grand  capitaine  de  l'époque, 
après  Bonaparte.  Toutes  ces  qualités  se  reflétaient  dans  la  figure  martiale 
dana  lea  allures  paiaibles,  dans  le  maintien  solennel  du  général  Hoche. 

A  Qnihoron,  il  avait  su  gagner  la  victoire  et  laisser  les  autres  en  abuser. 
—  se  conciliant  é  la  fois  l'amour  des  Républicains  et  l'estime  des  Roya- 
listes. Sca  premières  proclamations  annoncèrent  à  la  Vendée  comme  à  la 
.  République,  que.  devant  son  glaive  de  pacificateur,  toute  la  guerre  allait 
changer  de  face. 

<i  Jo  rend»,  diKnil-il,  le»  chcfti  ret^ponsabieh  de»  fautes  de  leurs  subor- 
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donnés...  Ils  doivent  les  prévenir  par  une  bonne  police.  Je  leur  recom- 
mande de  voir  no  Français,  un  frère,  en  tout  homme  égaré  par  l'er- 
renr..  .  etc.  » 

C'était  flétrir  d*uo  seul  mot  tout  le  peaié.  —  Le  général  Avril  s'en  plai- 
gnit, grossièrement  :  «  On  m*a  attsuré,  lui  èerîvit  Hoche,  i|ue  vous  aviex 
dit,  après  avoir  lu  ma  circulaire  aux  habitants  des  campagHes,  qu'elle 
n'était  pas  de  moi.  que  je  ne  savais  ni  lire  ni  écrire.  Je  le  sais,  citoyen, 
et  de  plus  Je  sais  couper  les  oreilles  aux  imposteurs  et  aux  dénoncia- 
teurs, n 

Arrivi'  dans  le  bas  Poitou  avec  dix-huit  mille  hommes.  Hoche  dit  hahi- 
(omenl  uuk  Vendéens  :  —  «  Pensez-vous  qu'avides  de  sang,  nous  allions 
vt'ii^er  Tassassiiiiil  \y,ir  l'iis^assinal?  N«n  !  Les  vniis  îiê]mhlimim  ne  sont 
fiua  cniels.  Ils  viennent  vous  arracher  ù  la  lyrauuie,  et  uuu  vous  égorger 
Ne  nous  fuyez  plus  ;  nous  saurons  respecter  votre  faiblesse...  Kétablîsscz 
ves  cbaumières,  pries  IKcu,  et  latunirea  voa  diampa.  C'est  contre  Charette, 
cet  éternel  ennemi  de  votre  repos  et  de  votre  bonheur,  que  je  dirige  les 
forces  qui  me  sont  eoniéea  par  la^RépubUqiwB.  » 

Et  les  faits  vinrent  aussitét  canfirnier  ces  (proies,  —  de  manière  I  ne 
plus  laisser  de  doute  ni  de  méflanoe«iX;paysanK... 

Tel  était  le  nouvel  ennemi  quç  Ctiarette.  épuisé,  allait  attaquer  dans 
tonte  sa  foi  ce...  Ceci  fut  encore  un  véritaldo  combat  de  géants. 

Tandis  que  Hoche  s'avance  pour  tcnici  k-  «énénd  poitevin  dans  son 
uiiup  de  IVclleville,  —  (•cliii-ci  réimil  sos  divisions  cl  Ictir  dnnno  li  immI 
d'ordre.  —  Il  vent  rt'inuivrler  sa  ^r.indc  r;iin|iagni'  do  l'Iiivcr  juccciiciH . 
et,  par  det^  liarcèietncnb  (juulidieus,  couper  ù  propos  les  colonnes  rèpti 
blicaines.  Ses  soldats  sont  peu  nombreux,  et  la  défection  ou  le  décourage- 
ment les  décime  d'heure  en  heure;  maîa  il  a  encore  autour  do  lui  ses  in- 
trépides divisionnaires,  —  les  deux  La  Rohcrie»  Gonétus,  Luoas-Gham- 
pionnîère,  Gailleaux,  Guérin  jeune,  Savlii,  Pajot,  Fougaret  qui  vient  de 
auocéder  à  Guérin  l'ainé,  etc..  etc.  Charette  abandonne  avec  eux  sonquar» 
tier  de Belleville,  et  les  égaille  en  tirailleurs  dans  le  bois  dvt-  (i.its. 

Hoche  poursuit  en  administrateur  et  en  général  son  admirable  stralé- 
•;ie...  Impitoyable  justicier  des  capitaines,  il  reçoit  à  merci  les  soldllts 
t|ni  se  rcndcnf,  donne  ;iu\  |);ivs;tns  (U-  «(iini  rchnttr  leurs  chaumières,  — 
t'.iil  enlever  les  in'sliaux,  les  feniiiies,  les  enl;inls  de  cenx  (|ui  l  ésisleill .  et  le» 
leui  rcsililue  avec  indemnité.  loi  s(|u'ils  dcpot^eul  Ic^  ainie:».  Il  agit  moins 
uoblemeui  (|nelijuefois,  il  paye  les  délateurs  et  les  espiuus,  —  conformé- 
ment à  la  politique  houleuse  du  Directoire... 

Sapinaud,  tranquille  depuis  longtemps,  vient  alors  au  secours  deCha-* 
retto.  et  bat,  à  Moriague,  avec  les  frères  Gogué,  le  général  Boussard,  qui 
périt  dans  l'action.  Hoche  lance  à  sa  place  le  général  Wiltot,  et  traque  lui- 
même  Charette  dans  les  landes  et  les  bois  de  la  lloche-aur*Yon.  INcndant 
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un  mois»  celui-ci  lui  échappe,  cii  le  harcelant,  dispaiaiiisafil  ioub  lez»  »oirs 
ot  rtparaisMiii  tous  les  nuitiiw,  enlevani  les  oosf  ois  i  l'impmwle,  se  re- 
tranchanl  de  taillis  en  taillis  et  de  buisson  en  buisson,  —  toujours  inAri- 
table,  et  toi^oura  imprenable  k  U  fois.  Hoche  désespère  un  moment  de 
vaincre  un  pareil  homme.  Quatre  mille  de  ses  soldats  sont  Ueaoés  ou  ma- 
lades... Les  autres  sont  harassés  ou  découragés...  II  fait  alors  une  chose 
indigne  de  son  caraclèrc  :  ii  mcl  à  prix  la  tète  de  Charette  :  — ^  «  Gbarelte 
!i  six  mille  louis  mi  or.  écrit-il  à  Dclnajît»,  promeltci-les  à  quiconque  l'ainô- 
nera  mort  ou  vil.  »  Honneur  à  la  Vendée  1  Kllc  o'nspir.iit  qu'à  voir  Unir 
celle  guerre.  —  et  «'lie  n'eut  pas  un  Irailrc  puur  vendre  son  général! 

Cepend.inl  (-li;irelte  sent  que  l'Iienn;  r;il:ili;  approche.  Il  asseniblo  ses 
derniers  braves,  el  leur  dit:  —  m  Je  vous  reiidi»  vuj»  iiermeuls,  uie»sieurs, 
cherchol  à  vonaaauver,  je  l'approuve  ;  quant  k  moi,  j'ai  juré  de  mrarir  le» 
armes  à  la  main.  Je  tiendrai  ma  parole...  » 

Une  seule  voix  répond  à  ce  discours  :  —  «  Nous  mourrons  tous  en- 
semble !...  »  Au  même  instant,  un  courrier  pénètre  dans  la  forêt  de  Gfèla. 
où  celle  scène  avait  lieu,  et  remet  k  Gbaretle  une  lettre  de  Sowvarow,  Til' 
tuslrc  général. russe  : 

—  «  Héros  do  la  Vendée,  glorieux  défenseur  de  la  foi  de  tespère^  et  <ln 
Irône  de  les  rois,  salul!  Que  le  Dieu  des  armées  veille  à  jamais  sur  loi  1.  .. 
El  vous,  iniiuurtcls  Vendéens,  dignes  couipagauns  iKiin  grand  iiomine,  re- 
levez le  lemple  du  Seigneur...  Brave  Charelle,  honneur  des  chevaliers 
français,  l'Europe  élonnée  le  ciuiteiople.  et  moi,  je  l'admire  cl  te  féli- 
cile...  Gloire  à  loi!...  Ce  1"  uclubre,  à  Varsovie.  J»u/nd  Sovvvahow.  » 

Cela  n*est-ii  pas  sublime?  Et  Gharette  ne  dnt41  pas  croire  encore  ^n'il 
pouvait  sauver  la  Monarchie?— On  était  à  la  fin  de  1796.  Toute  la  Cbonan- 
uerie  bretonne  élait  eu  armes.  La  Normandie  allait  se  lever.  L'infatigable 
'  Puysaie  remnail  l'Angleterre  et  la  France,  et  Slofllet  remettait  au  veut  sa 
terrible  épée... 

Malheureusemcnl,  le  garde-chasse  n'eut  (|ue  le  lemps  d'expier,  par  une 
belle  morl.  les  dernières  fautes  de  sa  vie...  Le  12  décembre,  l'abbé  Her- 
ni«  r.  <|ui  voulait  partager  avec  Hoche  le  rôle  de  pacificateur,  enirainc 
Stoniet  au  May,  près  du  général  républicîain.  (^elui-ei  est  lellenienl  fasciné 
par  le  curé  deSainULaud,  qu'il  pi'ojK)se  au  Directoire  d'unir  ce  talent  à  ses 
propres  armes;  mais  le  revirement  fut  trop  brusque.  L'orgueilleux  prêtre 
»u  crut  joué  par  le  généralissime,  et  poussa  sur  le  champ  de  bataille  rittStru- 
nient  qu'il  venait  d'employer  à  la  paix.  Cédant  ju^iqu'au  bout  à  son  in- 
fluence, StoRlet  appelle  ses  lieutenants  et  ses  soldats  aux  armes. 

Il  était  trop  tard.  Dernier  devenait  enfin  suspect  aux  Royalistes...  et, 
dans  TAiyou  comme  dans  le  Poitou,  la  modération  de  Hoche  prenait  le 
dessus.  U  se  fortifie  encore,  en  recevant  du  Directoire  des  pouvoirs  illi- 
mités sur  tout  l'Ouest.  U  va  répétant  partout  :  —  «  Respectes  le  culte 


Digitized  by  Google 


€HA!'l!in   IH\->KIIVIKME.  557 

et  les  prêtres!»  «AU*-/.  :'i  la  messe,  s'il  le  finil  »  érril-il  à  ses  lieiif»- 
iijiits  II  rallie  ainsi  un  grand  nombre  d'anciens  cures,  qui,  w  voyant  {ilu.> 
de  daiij^tir  pour  la  fui  daui»  la  iLicificalion,  s'en  font  les  iiiiiisiounaircs 
au  aom  de  l'Evaiigiie  de  pardon...  Le  Directoire  y  Joint  des  nuées  d'ct^- 
pîooB,  i  la  pirole  mielleute,  tui  matas  pleines  d'argent...  Bref,  les  offi> 
ciers  même  de  Charatle,  oovx  qui  s'obstioaient  oaguère  è  mourir  avec  lui* 
invilantp  par  ud  mémoire,  les  populations  à  déposer  les  armes...  Charello 
s'indigne  d'un  tel  revirement  et  le  reproche  aux  signataires,  surtout  à 
Prudent  de  La  fioberic,  qu'il  aimait  comme  un  (lis.  Les  officiers  se  repen- 
tent* et  battent  dès  le  lendemain  les  iileas  à  la  Tbébaodiéret  où  Prudent 
ae  justifie  par  un  trépas  héroïque... 

—  «  Pauvre  et  noble  jeune  homme!  dil  Cliarette  en  l'enterrant  dans 
son  manteau  de  guerre,  mort  aujourd'hui  comme  nous  mourroos  de- 
main!... » 

De  nouvelles  kitaillcs  consacrent  les  obsèf|ues  de  La  Roberie...  Lucas- 
Champion  uière,  avec  trois  ctiiils  hammes,  attaque,  le  '24  décembre,  un 
eoavoi  près  du  ehÉteau  de  Châteuty.  Le  dief  dedifision  Pajui  meurt  i  son 
tour,  dans  cette  affaire,  —  Pajot,  un  des  plus  lerribles  iiaysans  et  des  plus 
grands  originaux  du  bas  Poitou 

Ainsi  Gbarette  vofait  tomber  autour  de  lui  tous  ses  lieutenants.  Impas- 
sible comme  la  mort,  il  continue  d*aller  au-devant  d'elle,  et  rem|>orte  aux 
Qoalre-Cheqiins  sa  dernière  victoire,  le  S6  décembre.  Chsnipionniére* 
Collin,  Beau  nielle  eiCouëlus  l'y  secondèrent  éuergiqucmcnt.  Deux  jours 
après,  il  fait  célébrer  une  messe  solennelle  à  la  Houllièrc  ;  l'abbé  Remeau 
absout  les  soldats  et  bénit  leurs  armes...  —  «  Kt  mainlcnairf .  où  allons- 
uous?  demande  Cliampioiiiiicre.  —  Droit  aux  lileu.s,  «  répond  (^haretle. 
)lais,  écrasé  aux  Trois-Muuiins  par  le  général  Travol.  il  rencoiilic  pour 
la  première  fois  la  trahison.  Elle  avait  revelu  la  forme  cliaruianle  de  made- 
moiselle de  (irégo,  lillc  de  la  marquise  de  ce  uom.  Contidente  de  tous  les 
chefs  royalistes,  cette  dame  s'éprend  de  Hoche*  et  lui  livre  les  socrels  de 

I  «  C'était  fiicon*,  dit  U.  Chani|tionnit!rc,  un  des  braves  de  l'arniuc:  niai»  il  ne  ilut  i\rv  regreU<' 
que  pour  cette  s^uie  lumsidératiwn.  Pajot  était  uu  gro«  paysan  de  la  dernière  igntiranvc  ;  il  MStMs 
tti  d'un  parveini  d  conterva  luus  k-j»  vice»  Se  ion  ûtat  ancien.  Il  Talbil  le  toir  i  am  qwr- 

lier  )^én«^ral,  à  Bouin,  ayant  utic  dou/  liiic  de  «erfint*."*  à  »c»  kmIii  >.  «r  itonnuitt  fnin  le»  airs  d'un 
^raad  scigocur,  et  regardant  comme  sa  coaquctc  1  ari^eiilerte  de  tuus  les  ab.t«nl»  dont  il  «'élail  eiu- 
1iei4.Lecr«ii  deSeinl-Leiûilai  était Mi|aiM  de  Jtroit,  diteit-9;  meUlereitwpaimitpeelwîdeaaer 
une  mnindii-  ^1^»>lnpcuse  à  la  paii  fjtn  Ip  commandt*weRl  d'iiii  ri';.'irii.  iit  Itii  ii  ne  pouvait  étrt  plux 
nsiblc  que  ce»  prétealioda  ciprimées  en  Uogage  wmnkhm,  si  ce  n'c»l  le  ton  et  le*  maaière*  de 
roideme  ta  tommamâmm,  ton  épouse.  Au  dit,  P^ct  était  an  de*  plu*  ùtrépîdM.  13a  chef  de  parti 
H  a  jamais  assez  de  iren*  de  cette  espèce.  Unir^uonicnt  di^voiié  à  MMi  (Çi'nt'ral,  il  suivait  ses  ordre» 
•vet^témoiit,  et  oe  lecttUit  janaia  ^'cntn^per  le  torrent,  après  avoir  lutté  coatni  le  |diitl««g- 
tempa  poeaMe;  naîa,  par  uoe  «Mite  de  cette  fitrfiaiiwcp  aveugle,  les  plus  grands  oùiiea  ne  W  eaaieat 
|iaH  plus  coûté  qu'une  action  vci-tucuse,  etP^jot  cAttnéiea  père,  si  son  père  eût  habité  parmi  lea 
iUcus.  M.  Cliarette  l'aimait  rt  le  revrotta  beaucoup,  et  lorM|uc  je  fus  lui  rendre  compte  de  l'action, 
il  ne  lue  répondit  que  par  ce»  mots  :  <  Vous  in'avcx  li«i»»c  tuer  un  brave  tuMumc,  luonucur!  * 
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ses  eiiiKMiiis.  Di's  prètn-s  ol  des  paysans  l'imileiil,  sêduils  par  l'or  du 
rccloire.  Mais  aussi  liahile  «|irinlrépide.Cliarellc  devine,  à  la  Kullièrcque 
sa  marche  esl  Ualiie...  11  la  change  hrusquement.  el  s'élance  jusqu'à  Cha- 
vagne.  à  travers  les  fusils  el  les  h.nunncdes  rèpuhlicaines. 

Il  n'avait  plus  ni  poudre  ni 
pain...  (Juehjucs  débrisde  son 
armée  l'enlouraienl  à  peine 
Il  envoie  le  conile  de  Suzannel 
el  d'Argcns  inTormer  les  prin- 
ces de  sa  situation  :  mais  déjà 
de  nouveaux  partisans  l'ahan- 
donnent.  Le  fidèle  Couëtus 
lui  -même,  ce  Lescure  du  bas 
Poitou,  obtient  un  armistice 
•lu  général  Graticn...  Il  se 
charge  d'amener  Charctle  à 
la  paix...  Charettc  lui  donne, 
eu  effet .  son  assentiment , 
quoique  avec  défiance.  Couëtus 
80  rend  au  château  de  l'Épi- 
nay.sur  la  paroledetiralien... 
Des  avis  secrets  lui  annoncent 
une  perfidie...  Il  refuse  de  les 
croire,  et  se  voit  arrête  au 
milieu  de  la  nuit  avec  deux  de 
ses  compagnons,  jugé  par  une 
commission  militaire  et  fusillé 
contre  toutes  les  lois  de  l'hon- 
neur. On  le  somma  de  rache- 
ter sa  vie  par  un  mensonge, 
en  déclarant  qu'il  n'avait  pas  commandé  l'avant-garde  aux  Quatre-Che- 
mins.  —  «  Le  fait  est  vrai,  répondit-il  noblement;  comment  voulez-vous 
que  je  le  nie  !  » 

Hoche  connut-il  et  autorisa-t-il  ce  lâche  démenti  de  son  propre  système? 
Croyons  qu'il  n'en  fut  rien,  pour  sa  gloire.  Le  fait  est  que  le  résultat 
trompa  complètement  l'attente  du  Directoire.  Il  croyait  riïrayer,  il  ne  lit 
qu'exaspérer.  Convaincus  qu'ils  n'avaient  plus  »le  merci  à  attendre,  les 
derniers  Vendéens  se  resserrèrent  autour  de  Charette  avec  le  courage  du 
désespoir... 

Stofdet  profita  de  l'occasion  pour  s'élancer  de  ses  cantonnements  :  — 
u  Nous  marchons  tous  à  réchafaud,  dit-il  à  ses  officiers:  mais  tout  le 
inonde  pousse  à  la  guerre  ;  faisons-la  donc  jusqu'à  la  fut  !  »  Il  se  rue,  le 
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21)  janvier  179*),  sur  Ai'gcnlon-lc-Chntonii,  on  chasse  les  Ittfjmblicains,  cl 
s'empare  de  toutes  leurs  armes.  fui  le  dernier  exploit  du  chef  an- 
gevin. 

Hoche  «Yait  trouvé  le  mot  d*ordre  qui  devait  compléter  boa  triomphe  : 
^  «  Mort  ayx  officiera  vendéens  t  Grâce  aux  soldats  l...  »  Tous  les  soldais 
ae  randireot,  et  les  officiers  restèrent  seuls.  Déjà  Sapinaud  est  paralysé, 
et  SlofOct  va  être  pria.  Hoche  arrive  à  Ghemillé.  le  28  janvier  17%,  avec 
trois  régiments.  Le  partisan  Guichard  est  nrrôté,  juge  et  riisillc  à  Som^ 
loirc.  Nicolas  a  le  même  sort.  Le  14  février,  Bernier  attire  StofOetetson 
ronspil  à  la  Saugreniôrc.  Lr  parde-chasse  y  paye  sa  drrnièro  doltc  à  ses 
maiircs.  on  nommant  le  conile  Colbcrl  de  Manl»  vri<>r  .igenl  gonéral  auprès 
de  Louis  XVIII.  Au  milieu  de  la  nuit,  le  conseil  se  s^épare.  Bcrnior  dispa- 
raît... u  Que  devint-il  et  que  lil-il?  »  tlil  M,  Ca-ûtineau.  c'est  le  secret  «le 
Dieu,  qui  Ta  jugé!  A  quatre  heures  du  matin,  SlofOct  dormait,  avec  Licli- 
teningcn,  son  aide  de  camp,  ùtulon,  son  aeerétaire,  Érondellos.  député 
des  Chouans,  el  Iroiadomeatiquea...  leraqu'nn  détachement  bleu»  conduit 
par  Lontil,  cerne  la  métairie,  force  la  porte,  et  assiège  le  lit  du  général... 
Il  ae  lève  à  demi  nu,  sans  armea,  terraase  trois  Républicains,  et  allait  peut< 
être  échapper,  lorsque  des  sabres  et  des  baïonnettes  lui  percent  le  corps 
el  les  bras,  et  lui  abattent  le  front  sur  les  yeux.  Il  chancelle  alors,  aveu- 
glé par  son  sang,  et  les  Bleus  le  garrottent,  en  criant  :  —  «  Vive  la  Répu* 
blique  !  » 

On  hii  enlève  an<!sitôl  le  reste  de  <cs  vêtements  ensnni,'l.inlés;  on  lui 
jette  <5ur  le  dos  une  méchante  blouse,  et  un  le  ir  iine  pieds  nus  jusqu'à 
Angers,  où  il  cotupaiail  devant  la  commission  luiliiaire.  Là,  luule  la  fer- 
meté de  ce  caractère  indomptable  ^e  résume  dans  le  silence  du  mépris.  Il 
refuse  même  de  prononcer  son  nom,  écoute  sans  aourciller  son  arrêt  de 
mort,  et  marche  au  supplice,  avecLichteningen  et  Moreau.  Le  général  Tho^ 
rigny  veut  lui  foire  bander  lea  yeux.  —  «  Arrière!  dit-il,  en  repouaaani 
rexécuteur  de  sa  main  sanglante;  lea  généraux  vendéens  n'ont  pas  peur 
des  ballea  !  »  il  regarde  avec  calme  charger  les  fusils,  joint  lea  maina,  lève 
les  yeux  au  ciel,  cric  :  «  Vive  la  Religion  !  vive  le  Roi  !  »  et  meurt  à  qua^ 
ranl»-trois  ans,  le  23  février  1 796. 

Nous  »som  «lit  les  verttis  et  les  défauts,  les  exploits  et  les  erreurs  de 
Slofllet.  Les  [tn  iniers  suflisent  el  an  delà  pour  excuser  les  second**. 

Le  jour  même  de  sa  mort,  Bernier  lui  duuuait  d'Aulichamp  pour  suc> 
cesscur. 

L'Agence  royaliste  de  Paris,  qui  avait  fait  tant  de  mal  à  la  Vendée,  faillit 
alors  lui  rendre  un  grand  service.  Les  nains  de  l'intrigue  manquèrent  de 
sauver  lea  géants  de  la  guerre.  Plus  habile  contre  ses  ennemis  ({ue  pnur 
ses  amis,  Tabbé  Brottier  tenta  de  perdre  Hoche  auprès  du  Directoire  :  — 
«Tenex  bon,  écrivit-il  à  Gharette.  et  je  vais  remuer  contre  votro  ennemi  le 


Digitized  by  Google 


son  SRBTAUlfB  BT  VB1ID6K. 

riel  cl  l'cnrer.  J'ai  de  jolies  femmes  dans  nos  intérêts.  Avec  celn.  on  rsl  sui- 
de nos  direeleura.»  Hoche,  en  effet,  devint  hîimlôl  suspect,  comme  ii^pi- 
rant  à  lidicUtliire,  comme  reuuscîtant  laTerrenr  en  Vendée,  «et  afficbinl 
des  tendrcssea  de  maréchal  de  Soubiae  pour  les  grandes  dames  qui  ber- 
çaient sa  vanité  et  flattaient  son  amour  immodéré  pour  le  plaisir.  »  (  ffap 
port  du  général  fiosm-i.  )  En  un  mot.  Hoche  allait  tomber,  loraqu'il  se 
releva  par  une  liainl*'  (icfi  iii^e.  et  montra  que  ses  plnns  seuls  étaient  pra> 
ticables.  Il  resta  donc  à  la  léte  de  l'armée,  et  ce  fut  Gbarette  qui  soe> 
comlw. 

Tout  CM  l'iiisanl  poursuivre  ^nt?  rh?i!  f!c  îjîIo  «mi  ^ilc.  le  ^u'iicrnl  r»'piiliH- 
rniii  acht'vatl  de  le  nictiro  au  liaii  des  viiia^reois  vl  <lu  clergé,  tie  lui  un 
prêtre  qui  livra  de  la  iiioillcure  loi  du  uionde  les  derniers  canons  de  €ha- 
rcltc...  M.  Guesdon,  curé  de  la  Rabatclière,  lui  proposa,  de  la  part  di* 
Hoche  et  de  Gratlen,  un  sanf-conduit  à  l'étranger  pour  lui  et  ses  amis.  — 
un  million  de  francs,  et  la  restitution  de  tons  ses  revenus... 

—  «  Moi,  fuirl  répondit  Charette;  abandonner  les  braves  que  je  com- 
mande I  Jamais!  Tous  Im  vaisseaux  de  votre  République  ne  snifiraient  pas 
pour  les  transporter  en  Angleterre,  ni  ses  armées  pour  leur  senrir  d'es- 
corte! Loin  de  craindre  vos  menaces,  j'irai  vous  attaquer  dans  votre 
camp.  » 

Cependant  ses  derniers  lieutenants  mouraient  nu  sn  rendaient... —  »  Moi 
seul.disail-il  comme  la  Médée antique,  moi  seul.  iM  «  'csl  assez  1  »  ï.c  'i(MV'- 
vricr.  à  la  l«'-lc  de  deux  à  trois  cents  lionini<<s.  il  livre  à  la  République,  piès 
de  la  Ucg«iudière,  .son  cent  septième  combat  ^iious  les  avons  comptés).  Il 
voit  mourir  autour  de  lui  son  frère,  son  cousin,  presque  tons  ses  amis;  il 
continue  de  se  battre  au  milieu  de  leurs  cadavres...  M  va  passer  la  nuit 
dans  les  bois,     an  milieu  de  leurs  fimlftmes... 

Au  point  du  jour,  une  amie  fidèle  (  les  femmes  le  sont  lonjoore  air  mal* 
heur),  Madeleine  Tournant,  lui  annonce  qneRosenu  etGuérin  jeuncvont 
le  livrer  aux  Bleus. ..Gucrin  le  joint  à  t'insLmt  même  et  le  presse  de  quitter 
le  bois.  Charetle  le  regarde  avec  mépris,  et  détourne  les  yeux...  Guérin  le 
trahissait-il,  en  effet?  La  chose  n'est  point  prouvée.  Le  lendemnin.  f.e 
Couvreur,  fiirore  un  de  ses  braves,  roiidail  son  épée...  Hyacinthe  de  La 
Robcrir.  (|ui  venait  n  l.urc  autant,  étail  pruiiiene  par  les  Ulcus,  de  vil* 
lage  eu  village,  sur  un  cheval  >ans  selle  ni  bride... 

De  là,  le  bruit  publie  qui  accusa  ce  gentilhomme  d'avoir  vendu  Gharelte, 
de  concert  avec  Guérin.  Hoche  l'annonçait  en  toutes  lettres  au  Direetmre. 
le  S7  février  :  —  «  Guérin  et  La  Roberie  sont  accueillis  par  le  commandant 
de  Vieillevigne,  qui  me  lea  amène...  Je  leur  donne  la  permission  de  rester 
sous  la  surveillance  du  commandant,  auquel  ils  avaient  promis  de  fiiire 
prendre  Charclle.  »  On  ajouta  plus  lard  que  Ivi  Hoberie  en  personne  con- 
duisit bi  rolonne  de  Travot  jusqu'au  dernier  refuge  de  son  général.  Maïs 
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le  nohic  :)ccusé  a  élê  l.ivé  ili;  celle  Ciilomnip.  (rnlinrcl  par  le  Irnioi^miiae  dr 
Travol  Ini-niônie  et  de  quatre  ofHciers  de  sa  brigude:  puis  par  un  tribunal 
(1  lioniieur,  composé  du  rnmfp  de  (ihr<liis.  I  jie;iK-Cliuinpiunnicre| DttV|-D^- 
norois,  Leverrier  de  Beaiinuinoir  et  iMiiioiî»  du  La  Palelli«''ro. 

Des  noms  aussi  cbcrs  à  la  Vcadce  ne  peuvcnl  laisser  aucun  doute  sur 
llMwiNMr  àt  L»  Roberie. 

GepeodaDl  Hoche  éttit  inatruil  d«  toutes  les  marches  de  Charefle  et  le 
sniTsit  pas  i  pas,  sans  pouvoir  mettre  la  main  dessus.  Un  combat  désespéré 
on  DU  détour  adroit  stunit  d'heure  eu  heure  rillustre  proscrit. 

Un  jour,  les  Bleusattaquèrent  son  arrière-garde,  où  étaient  les  deux  de- 
moiselles de  CouêtOS  etoudemoiselle  Je  Uocbette,  aiijoiu  d'bui  madame 
de  Ghantcreau.  Les  (rois  jeunes  ttlles  refusent  de  ao  rendre.  L'une  d'elles 
pagne  un  bois,  el  les  deux  autres  reçoivent  des  coups  de  sabre  à  la  tête.  On 
les  cniMièuc  |)ris(>nniAres  aux  Sables  d'OloniM  l'Iles  avaient  la  figtirc  eou- 
verle  de  santr.  I  n  olïicier  républicain  leur  jeilt  un  uioiuhoir  el  disparaît. 
Ce  niou<  In  1  eonlenail  plusieurs  pièces  d'or...  Lllcs  n'ont  jamais  pu  re- 
trouver i  auteur  de  cette  toucbante  action. 

La  déiiance  de  Cbarette  avait  toujours  égalé  sa  fermeté.  On  juge  si  l'une 
et  l'autre  se  déTeloppcrent  au  milieu  des  espions  et  des  traîtres  qui  TeD* 
touraient.  Ses  derniers  amis  massacraient  sur  le  moindre  soupçon  ceux 
qu'ils  redoutaient.  Tel  fut  le  sort  de  H.  Guesdon,  curé  de  la  Rabatelîére, 
qui,  comme  on  sait,  avait  servi  d'ambassadeur  au  général  Gralien.  Sonp- 
çomié  de  dénonciation*  il  fut  enlevé  de  aon  domicile,  et  fusillé  dans  une 
lande  avec  ses  deux  domestiques.  Travot  accuse  formellement  Charette  de 
cette  exécution.  Mais  M.  Grétineau«Joly  assure  qu'il  était  alors  éloigné  de 
deux  lieues. 

—  «  Cette  guerre  est  donc  interminable,  s'é»  riait  le  général  Hoche,  qui 
écrivait  vain  à  Travot,  à  Mermet,  à  lledon ville,  à  Grigny.  —  Rassem- 
blez vos  troupes,  tuez  vos  chevaux,  vous  n'aurez  rien  perdu,  si  vous  reus- 
sinsezl...  Promettez,  récompensez,  menacez,  punissez,  mais  auteuez  Ciia- 
relie.  ou  faites-le  prendre  par  d'autres  !...  Puisse  mon  Ame  vous  animer, 
ou  plutôt  puissent  vos  opérations  égaler  en  vivacité  l'amitié  que  j'ai  pour 
vous  1...  La  fin  doit  couronner  l'œuvre!  11  nous  faut  Charette  et  le  reste 
des  armes  I  etc.,  etc.  » 

•  C'est  (!aiis  i  r  in.*inc  l.-iiii>'i  (|iir-  !I«Mlif  .iv;iit  ;ivpi  \o  pr.^~i.lrnt  MansMnn  li-^  niririit  rnlrrtims 
i^tpMté»  fMir  MeUinelt  —  cl  «kn*  Icaquelt  il  espoMit  cl  jugeait  avec  Uni  <li;  «agaciu-  la  tit  ii«]uc  de» 
ymUmm M dw Owwn...  <C«il,  dwril-il.  4  m  iIoomt  w  «fidil* «n paj» cMboli^M I  On  m  fctt 
ronlre  on  ne  uit  qui.  I^es  troupes  mmilM  iit  [i.iiMlit.  im  iil  s;iii>  ipprcetoir  un  f.fu\  Jiumim  iiin.'.  i  l 
tool  i  couf.  Ml  détmr  4*110  dMaio,  mu;  fucillade  Mut  d  uoc  liaie  infernale. .  Ou  xkuI  répondre,  il  u'j 
a  phu  penoBM.  Lea  MHillMrt*  Ml  M  èlM  iMrtM  1«  directioM.  A  cnt  pM  ilo  11,  noadMlnuMiit 
appuyés  »ur  leur*  bêches  comoieds  IHMf  ailles  laboureurs,  iU  vous  regai-dent  pasM-r,  (onipUnt  le  nom- 
bre d«  ceux  qui  manquent  dans  vo<  rangs,  et  que  lenrt  htmk  «iifiaw  «al  abaUiu  comaïc  il*  «taltaot 
une  perdrix  ou  un  lièvre  à  I  aiïùl;  car  tout  pjysaa  Ml  diMMUir,  «l  chUMor  adroitr  Eteoflimont  re- 
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aux  hrmBê  sur  m  roule,  ai  uo  peu  de  pain,  ni  no  peu  de  repos.  Toutes 
les,  fermes  sont  occupées  par  des  soldats  acharnés  à  sa  poursuite.  Le 
S5  mars,  son  armée.  —  celle  armée  si  lerrîble  naguèret  était  réduite  à 
Irente-deot  hommes.  — Uit*niéine  n'avait  plus  de  cheval  cl  courail  à  pied 
jour  et  nui(...  —  lorsque  quatre  colonnes  le  cernent  à  la  Prélinièrc,  dans 
la  paroisse  de  Saiiil-Sul|)icc.  «  CVsl  ici.  s'écric-t-il,  qu'il  s'agit  de  lutter 
jusqu'à  la  moii  ol  de  vriidrc  cluTciiuMt!  si  vie!  Seul  avec  ses  trente-deux 
compagnons,  il  tioutieul  ncndiiiil  trois  heures  la  r ha rge  de  deux  cents  chas- 
seurs et  grenadiers.  Donze  cada vrc's  lui  sei  vuildc  detuier  lelranchcinenl. 
—  U  reçuil  uii  coup  de  teu  ù  lu  tèle;  un  cuup  de  sabre  lui  coupe  trois 
doigis.  Son  sang  arrose  la  terre...  —  mais  il  résiste  encore. . .  Un  de- 
fouement  sublime  prolonge  alors  ee^  juurs...  Un  déserteur  alsaden. 
nommé  Pelfer»  qui  a  pour  lui  une  espèce  de  culte  (  poussé  jusqu'à  la  féro* 
dté  la  plus  sanguinaire  envers  ses  ennemis),  lui  donne  son  chapeau  et 
prend  le  sien  où  flotte  le  panache  blanc.  «  Mon  général,  a'écrie4*il  alors, 
8auTez->vouf  I  A  l'aide  de  votre  panache,  je  les  attirerai  tous  sur  moi, 
et  ils  me  tueront.  »  Pefler  avait  dit  vrai.  Cinq  grenadiers  de  Valenlin  le 
massacrèrent,  tandis  que  Charcttc  >>;agnait  le  bois  de  la  (dialioterie.  Là 
parait  la  colonne  de  Travot.  I  n  nouveau,  un  suprême  cotnbal  s'engage. 
Haletant,  épuisé,  perdant  son  sang  par  trcMs  hlessureii.  le  général  chan- 
celle. Le  Vendéen  Bossard  le  charge  sur  ses  éj)aules  ;  liussard  est  frappé 
à  mort.  Le  jeune  Laruchc-Uavu  s'approche  pour  sai&ii-  ce  glorieux  fardeau; 
comme  Bossard,  il  meurt  sous  les  balles  républicaines.  Un  troisième, 
dont  le  nom  est  malheoreusemeni  ignoré,  se  dévoue  encore.  Gbarelte, 
sans  connaissance,  esl  déposé  dans  un  taillis  près  de  la  Chaboterio;  Tra- 
vot, cinif  mînulaa  après,  y  pénètre  avec  aea  volligeura.  Le  chef  royaliste 
est  bit  prisonnier  ;  —  mais,  en  rendant  son  épée.  il  a  retrouvé  son  éner- 
gie.. . 

Travot  et  ses  oliiciers  le  traitent  avec  le  respect  que  mérite  un  héros. . . 
Ils  le  conduisenl  d'ahord  à  la  prison  d'Angers,  d'où  Stnfflcl,  son  rival, 
vient  d'aller  à  la  mort.  Jusque-là.  (îharellc  n'avait  pas  dit  un  mut  :  a  Voilà 
donc,  s'érrie-t-il  enlin.  où  m'ont  poussé  ces  gueux  d'Anglais!  w 

—  (lliarelle  csl  pris!  Charetle  est  prisi'cetle  conquête  électrise  luulc 
l'aruiée  républicaine  :  «  Mon  cher  général,  écrit  Grigny  à  Hoche»  nous 
sommes  comme  des  feus  depoîs  cette  bonne  nouvelle.  »  Elle  arrive  à  Paris 
i  huit  heures  du  soir.  Les  cinq  Directeurs  la  reçoivent  avec  des  cris  de 
joie  et  la  font  annoncer  sur  tous  les  théâtres. — comme  ils  eussent  lait  de 
la  prise  d'une  capitale  et  d'un  royaume... 

Gharette  est  conduit  en  bateau  d'Angers  à  Nantes.  Tout  le  long  de  la 
renie,  les  chaloupes  canonnières  tirent  d'heure  en  heure  pour  annoncer 
son  passage.  «  Voilà  qui  est  hien  impolitique,  dit-il  en  regardant  les  deux 
rives...»  filais  les  patriotes  seuls  accoureol  avec  des  cris  d'allégresse. 
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Pas  lin  Vendéen  ne  se  rt  iime  pour  sauver  le  génie  de  la  (guerre. . . 

A  (in/.e  heures  du  soir,  Cliarelte  entre,  pru^icril,  enchaîné  et  sanglani, 
dans  cette  ville  de  Nantis  (jn'il  avait  naguère  traversée  en  triomphe.  — 
Moins  généreux  que  Travol,  Dulilh  l'accable  d'injures.  Le  captiflui  répond 
^en  hausMDt  les  ApavlM.  On  ptOM  tes  bleMiirei,  et  il  dori  tnnqirilieiDtoi 
jusqu'au  matin. 

Le  lendemain,  une  panique  interrompt  lea  réjoniaianeet  popolairea. — 
La  foule  s'imagine  qu'on  a  aubstitné  h  Gharette  un  Vendéen  sacrifié  à  sa 

place,  et  elle  demande  à  grands  cris  à  voir  de  ses  yeux  le  général  poitevin. 
Alors  Dutilh  commet  un  second  crime  de  lèse-gloire  et  de  lèse^humanité. 
La  garnison  et  la  garde  nationale  sont  rangées  sous  les  arme*;.  On  place 
Charette  au  milieu  d'un  immense  cortège  de  géncranx  à  cheval,  de 
soldats  et  (le  peuple,  et  un  le  promène,  comme  un  Iropliéc  vivant,  par 
toutes  h's  rues  de  la  ville'.  Dans  ce  long  supplice  inventé  pour  lui.  rien 
n'ébranle  sa  dignité,  ni  son  courage  surhumain...  Sa  vigueur  liuulu  cède 
un  moment  aux  horribles  souffrances  de  ses  blessures...  Il  chancelle, 
épuisé,  sur  ia  Fosae»  et  dit  aux  généraux  qui  flélriiaent  leur  unifinve: 
«Si  je  voua  avaîa  pris,  messieurs,  je  vous  aurais  hii  fusiller  sur-le- 
champ!  »  Cette  leçon  Ait  inutile.  La  promenade  continua  jusqu'au  bout.* 

Rentré  dans  sa  prison,  Charette  demande  aa  bmilte;  on  la  lui  amène, 
tout  en  pleurs.  «R^ttsezccs  larmes,  dit-il  après  une  première  émotion. 
laissesHnoi  t4>ute  mon  énergie,  j'en  ai  plus  besoin  que  jamais  !  »  Sa  Cimille 
s'éloigne  en  étoulTant  des  sanglots.  —  Il  reste  quelque  temps  seul,  —  puis 
joue  avec  la  fille  du  ^;eôlier.  âgée  de  onze  ans  .  puis  se  recouche,  et  dort 
on  paix  CDuiiiie  la  veille.  Au  point  du  jour,  le  i9,  il  fait  venir  le  tailleur  de 
rarniée  poitevine.  Flamand  Buëlii;il  règle  ses  comptes  avec  lui  coinuie  il 
l'eût  fait  à  son  quartier  général,  et  lui  dit,  en  lui  donnant  ^a  inam  à  baiser: 
«  Adieu,  Boëts  ;  hier  encore  je  pouvais  vivre  à  l'étranger ,  mais  j'avais  juré 
de  mourir  en  France,  j'ai  tenu  mon  serment!  » 

Il  allait  continuer  cette  conversation,  lorsque  le  concierge  entra...  Il  pria 
celui-ci  d'aller  chercher  un  perruquier  pour  lui  dire  la  barbe.  A  ces  mois 

>  «  Un  coucou  t  »  iiiimrntc,  dit  un  témoin  itc  cette  5oëiic,  {(ait  répandu  sur  son  passage  et  rem- 
pli«sait  les  balcons.  Dca  cria  d«  Vm  fs  t/fuUifm  J  M  STeol  «Mmnl  flotendre  ;  mais,  toit  que  le 
cortège  en  impoiûl,  toit  qa'eflSKtheiiMiil  DOW  rapriinoMdaiiieilleimi  iDanirs,  et  que  le  temps  des 
fureurs  fût  passé,  l'indignalion  se  contint,  et  on  lui  épargna  les  injurieuses  personnalité».  Il  était 
habillé  d'un  («ntalon  gris,  d'un  habtt-veste  pareil,  sans  autre  distinction  qu'un  triton  d'or  étroit  et 
dentelé  i|ui  bordait  aon  oiUei.  Autour  de  sa  téte,  un  ficbu  blanc  était  uégligenitNt.al  noué  à  la  créole. 
Il  •«■il  retV  Ha  tvnp  4e  féu  à  k  t<'lr  :  .vin  épaule  droite  était  encore  couvert^  de  sang.  0  ■VWl  !• 
bras  gauche  en  échnrpe;  un  coup  de  Kibre  lui  a%a'û  coupt'  trois  doigts  de  cette  main.  Sa  contensnrt- 
étajt  assurée,  sa  marche  fcrnii*.  et  Us  plus  grand  calme  t'tait  répandu  sur  sa  figure.  Son  teint  n  était 
piqt,  tomm m  Impi de  le  peeWeelioD,  Unie ei  «ni;  W  M^iMt  HmiuAkanL  U  naiféiit  toat 

Mirw  inv)!ciHe  et  saii"  Im^m  ssi'  11  ri'n'iiiihil  à  toutes  les  questions  «ans  aigreur  rl  .ivi'.:  s.inc-froid. 
IJuaiid  on  lui  pmrkit  âa  iiu>.s4cre»  de  .Mai  hecoul  cl  «ulr«s  qu'il  avait  urUouuu»,  il  se  coulcntail  d  on 
np»e  4e  lêle  n^lif  et  d'au  •onrirc  imrr,  comw  fnatt  bire  Mitir  ift'H  i«eil  Ail  len  nélier.  » 
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If  concierge,  interdit,  s'avance  vers  h»  caïutniiit'  I^pvioux  tt  lui  parle  bas 
pour  le  consulter...  «Je  dcviriR.  dit  Charelle  avec  nti  sfuirire  expressif, 
j'ai  commis  sniis  doute  une  indiscrcliori,  n'eu  parlons  y\\\^.  Je  désirai.s  uie 
uieltru  en  étal  de  paraître  en  public  connue  tout  le  inoiiiie  ;  or,  cette  longue 
barbe...  »  Et  son  geste  termina  la  phrase...  «  Du  moins,  on  ne  me  refusera 
pu  an  dernier  repas  t  cela  ne  fait  pas  monrir  d'avance,  ajouta-Ui  en  sou- 
riant encore ,  je  Tondrais  avoir  deux  côtelettes  de  mouton  et  une  demi- 
bonleillede  vin  rouge.  EstH»  trop  pour  le  temps  qui  me  reste  à  vivre?  » 
On  se  hâta  d'aller  esaucer  ce  désir,  et  Boêts,  qui  avait  peine  à  retenir  ses 
sanglots,  lui  fit  tes  adieux  en  se  jetant  dans  ses  braa.  «Âdieu.  mon  ami* 
lui  dit  Gharelte,  avec  le  calme  qui  ne  l'abandonna  pas  un  seul  instant, 
adieu,  nous  nous  reverrons  dans  l'autre  monde!  » 

Après  le  déjeuner,  la  sœur  de  Charotle  vint  le  revoir...  Ouo  fut-il  dit 
dans  cet  entretien  fraternel?  Nul  ne  l'n  révélé.  Sn  snnr  ('l-iif  rucore 
avec  lui,  lorsqu'il  reçut  l'avertissement  de  comparaître  devaul  |"t'es. 
Sou  iuteiTogaloire  dura  près  de  cinq  heures,  il  le  souliul  avec  une  graude 
énergie,  quoique  sans  jactance,  et  le  résuma  par  ces  paroles  :  «  J'ai  corn' 
battu  et  je  meurs  pour  ma  religiotif  pour  ma  pairie  ei  pour  mon  Roi!  » 

Lorsque  les  juges  se  retirèrent  pour  voter,  Gharelte  causa  avec  ceux  qui 
rentovraient  :  il  leur  raconta  les  circonstances  do  va  capture,  et  répondit 
à  ceux  qui  s'étonnaient  qu'il  ne  se  fût  pas  tué,  que  le  suicide  avait  toujours 
été  contre  ses  principes,  et  qu'il  le  regardait  comme  un  acte  de  lâcheté. 
Quand  on  lirt  lut  son  jugement,  des  cris  de  Vive  la  Béjmblique!  retentirent 
dans  toute  la  salle,  il  les  entendit  sans  émotion  :  ses  trsils  ne  furent  pas 
décomposés  nn  seul  in^t^int. 

Charelte,  dit  encore  tiou  défenseur  Villenave,  écoula  sou  nm'l  de  mort 
avec  un  sang-froid  imperturbable,  et  sans  accuser,  par  un  ^eul  mot,  ni 
les  juges,  ni  le  jugement.  Avant  son  exécution  (qui  eut  lieu  immédiateuiont 
après),  il  causa  pendant  plus  d'une  heure  avec  les  généraux,  cl  les  étonna 
sur  le  théâtre  même  de  sa  destruction  si  prochaine,  par  une  conversation 
suîvieel  tranquille.  Dans  les  débats»  îl  lui  fut  appris  qu'on  avait  arrêté  le 
général  Jacob,  sous  l'accusation  de  trahison  envers  la  République,  pour 
avoir  lui  devant*  l'armée  vendéenne.  «  Le  général  Jacob  est  faussement 
acenaé  d'avoir  lui  devant  moi,  s'écria  Gbarelte  avec  une  ehaknr  qu'il  n'a- 
vait pas  montrée  pour  sa  propre  cause.  Je  dois  i  la  vérité  el  â  l'honneurde 
ce  brave  soldat,  de  déclarer  publiquement  que  c'est  une  calomnie.»  Avant 
de  quitter  le  tribunal,  Charette  adressa  ces  seules  paroles  à  ses  juges  : 
«  Je  no  cherche  point  h  prolonger  l'instant  de  ma  mort,  mais  je  prie  qu'on 
me  f!(»nï?c  un  prêtre  catholique.  »  On  appela  l'ihh!'  fluibert ,  curé  de 
Saiuie-Croix  ;  et  c'eçl  à  ce  vénérable  témoin  que  nous  devons  les  détails 
suivants  : 

—  aMousieur,  dit  l'abbé  Guibi*rl  eu  se  présentant  à  Charelte,  je  viens,  dans» 
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le  iQomeni  cniel  où  tous  vous  trouvez,  vous  uiïi  ir  leté  cun^ialioiis  de  la 
rciigioD.  Je  ne  suis  point  appelé  d'office  auprèe  de  vons,  le  ooufiance  ne  ne 
eommiDde  pee,  vous  êtes  libre  de  clioieir.  »  Sens  répondre,  Ghanlte,  api^s 
une  sorte  de  salut  approbalif,  se  mit  euzuenoux  du  préire...  Il  était  orne 

heures  (lu  malin...  A  quaire  heures»  l'abbé  Guibert ne  Tavail  pas  quitté» 
lorsqu'un  roulemcnl  de  tambour  se  fit  entendre.  «  Vous  êtoa  prêt,  mon> 
sieur!  s'écria  l'abbé  Guibcrt  en  lui  prenant  la  niain  et  la  pressant  avec 

émotion.  —  Mrtrchons.  »  Kl  Cliarcllr  s'avança,  d*uu  pas  assuré,  à  côté  de 
son  confesseur,  vu  rciidant  avec  lui,  ;"i  voix  basse.  \a  prière  des  morts... 
La  foule  .s'écarte,  (.aliiM-.  pour  raîre  place  au  coiidaiiuic  el  aiiv  gardes  qui 
l'enlDUieiit...  Un  acuï  lioinuie  use  jeter  à  (>hare(le  un  mot  de  haine  ol 
tourner  en  plaisanterie  la  prière  qu'il  récite.  .  Charelte  le  regarde  lixeineiit 
«ans  ne  troubler,  sans  môme  laisser  deviner  un  signe  de  dédain  .  puis  ce 
même  regard  se  promène  sur  le  peuple...  L'abbé  Goibert  lut  reprend  la 
main»  comme  pour  le  rappeler  é  lui-même...  Gbarette  n'avait  rien  oublié, 
et  c'est  en  écoulant  les  exbortatioDs  religieuses  qu'il  arrive  jusqu'à  la  place 
Viarme.  11  demande  à  parler  à  Travot.. .  Puis,  après  une  conférence  à  voix 
basse»  de  deux  minutes  à  peine,  il  se  rend  d'un  pat  ferme  au  milieil  de  la 
place.  Cinq  mille  hommes  étaient  réunis  en  eané  Mir  celle  place.  A  eftté  de 
ceux  qui  devaient  fusiller  le  condamné,  un  cercueil  clait  prêt  à  recevoir 
«on  cadavre.  Voyant  (lliai  elte  y  jeter  un  regard,  l'abiié  Guiberl  lui  demande 
du  courage.  «  Monsieur,  ré|»ond  le  *:éuéral.  j'ai  marché  cent  lois  à  la  mort; 
j'y  vais  aujourd'hui  pour  la  dernière  l'ois,  —  sans  la  braver,  sans  la 
craindre. » 

Alors  commença  le  roulement  des  tambours.  Gharettc  ayant  prononcé 
distinctement  un  acte  de  contrition,  6ta  aa  main  de  aoo  écbarpe,  et  reçut, 
debout,  le  coup  fiital.  —  «  En  effet,  ae  plaçant  debout  sur  le  lieu  où  deveit 
tomber  son  corps  privé  de  vie,  Charette  repoussa  doucement  le  bandeau 
qu'on  voulait  poser  sur  sa  vue,  et,  présentant  sa  poitrine  au  piquet  cbai^gè 
de  l'exécution,  il  plaça  la  main  sur  son  cœur,  disant  :  «  Frappez  là!... 
G'esllàqu'on  doit  frapper  un  bra  vc  !...»  Le  signal  fut  immédiatement  donné, 
avec  le  geste,  par  nn  officier...  Charette  ne  tomba  pas  aussitôt.  Vn  instant 
il  resta  deboul,  comme  s'il  n'eût  pas  été  atteint,  puis  la  jambe  droite  flé- 
chit, ensuite  la  lianche  ;  le  cuude  s'appuya  à  terre  eomme  pour  retarder  sa 
chute,  el  il  sembla,  dit  an  de  ses  historiens,  dciiceuilrc  de  lui-même  au 
tombeau. 

L'officier  quiavail  ordonné  le  feu  trouva  la  chose  si  pmi  aalufalle,  qu'il 
«'approcha  pour  constater  la  mort.., Charette  n'était  plu8»etceHX-U  même 
qui  par  esprit  de  parti  s'étaient  réjouis  de  sa  mort,  répétaient  entre  eux  : 
HélaU  brmel 

m 

Ainsi  mourut  GharcUe,  k  l'âge  de  trente-trois  ans. 

Le  monument  qui  le  rappelle  à  la  Vendée  s'élève  encote  é  Logé,  sur  la 
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^r.1l1(iL>  route  :  innis  on  n'y  voit  plus  sa  sinliio,  brisée  par  des  garnisaircst, 
après»  IKÔO. 


Napoléon,  nous  l'avons  déjà  dit.  vil  dans  Charello  nn  homme  de  génie 
el  un  grand  rara<  lérp. . . 

(le  jugruiont  a  prévalu  sur  celui  des  administrateurs  de  Nantes  .  qui . 
Frappant  le  cadavre  du  lion,  le  traitèrent  de  scélérat,  chargé  de  forfaits. 

Charetic  était,  par-dessus  tout,  le  type  accompli  du  capitaine  partisan, 
dans  la  plus  mauvaise  comme  dans  la  meilleure  acception  de  ce  mol.  Kcou- 
lons  encore  son  digne  lieulenant,  M.  Lucas-Championnièrc. — qui  l'a  suivi 
dans  toutes  ses  marches  cl  dansions  ses  combats  :  «  M.  Charette,  par  une 
activité  continuelle,  nous  sauva  de  l'entière  destruction  à  laquelle  nous 
étions  voués.  Marchant  toujours  à  pied,  malgré  les  mauvais  chemins  et  les 
temps  les  plus  humitles,  il  encourageait  les  moins  patients  à  supporter 
la  misère;  s'il  voyait  quelqu'un  mordre  dans  un  morceau  de  pain,  il  lui 
en  arrachait  la  moitié  en  lui  disant  :  «  Tu  es  bien  gourmand,  camarade, 
de  manger  seul  sans  partager  avec  ton  général.  »  Il  prenait  la  pipe  du 
premier  venu,  et  fumait  avec  comme  si  elle  avait  été  de  matière  précieuse. 
Il  allait  de  caserne  en  caserne  :  «  Voulez-vous  me  donner  à  souper,  m  di- 
sail-il  aux  uns.  A  d'autres  :  «  Vous  avez  de  la  paille  et  de  bon  feu.  je  reste 
à  coucher  avec  vous.  »  On  causait  de  la  dernière  déroule,  on  rappelait  une 
ancienne  victoire;  chacun  racontait  ce  qu'il  avait  appris  des  affaires  de  la 
République;  on  convenait  ensemble  qu'elle  ne  pouvait  exister  longtemps. 


jMf»  BRBTAttMB  BT  VBND6b. 

Nooft  ne  BODgionit  aton  qu'au  boukeur  dont  noua  devîona  jouir  aprèi  la 
guerre, el  ce  n'était  même  plua  une  peine  de  perdre  la  vie  avec  un  général 
qui  semblait  être  l'ami  do  chaeun.  » 

Le  grand  défaut  de  Gliarette  était  l'oxcèa  de  aon  orgueil.  Noua  en  avona 
rapporté  pluaieura  exemples.  M.  Championnière  en  ciln  un  romarquable. 
«  Les  noms  de  sauveur  de  la  France,  de  reslauratcur  de  la  Monarchie»  l*cn> 
n.neiit  tfllcnunt,  qu'il  se  cn»t  cnpablo  de  réaliser  «los  prodiges.  On  peut 
jixjcr  fî  quel  point  il  s'abusait.  pai'  ct  llc  i  rpcuisp  qu'il  me  lit,  un  jour  que  je 
lui  tt'uujignais  de  la  défiance  des  lionpcs  anglaises  qu'on  nous  annonrail  : 
Ne  craignez-vows  pas.  lui  disais-je,  que  leur  dessein  ne  soil  do  reprendre 
CD  France  ieurs  aiicieiineti  po52»e82>ions  plutôt  que  de  replacer  noire  Louis 
aur  le  Irène?  —  Je  croîs  peu,  me  répondit-il,  au  désintéressement  des  An* 
glaia;  maia  laiaaea-moi  faire,  J'ai  joué  la  République  parnleaaous  la  jambe, 
je  jouerai  Pitt  par-deaaoua  la  cuiaae.  »  Charette  possédait  le  talent  précieux 
de  faire  croire  aux  gena  qui  conversaient  atec  lui,  qu'il  les  avait  péné- 
tres, et  qu'il  serait  pour  eux  impénétrable.  A  toutes  lea  queationa  qu'on 
lui  faisait,  il  ne  répondait  que  par  un  monosyllabe,  qu'il  accompagnait 
d'un  sourire  ironique,  joint  à  un  coup  d*«il  fixe  et  perçant,  qui  aemblait 
dire  beaucoup.  » 

Li  conclusion  de  M.  Cliampionnicre  csl  fiappanfp  :  «  dliaiplt»'  avait 
prédit  que  la  guerre  tle  la  Vend«*e  ne  recduinieiicerait  pas  séneusemeut. 
C'est  «pi'il  savait  bien  que  luii  autre  après  lui  ne  saurait  manier  l'esprit 
des  paysans;  et  ceux  qui  l'uni  essayé  depuis  n'out-ils  pas  prouvé  qu'il 
avait  dit  la  vérité?» 

Noua  allona  prouver  I  notre  tour,  par  la  fin  de  notre  récit,  lu  jualease 
des  réflexiona  de  M.  Championnière. 

Noua  ne  trouverona  plua  dana  TOneat,  —  aprèa  Gharette  et  en  debon 
de  la  Chouannerie,—  que  dea  complots  avortés,  des  soulèvements  partira, 
des  escnrmouclies  brillantes  et  des  déyouementh  inutiles. 

Une  fois  les  persécutions  religieuses  et  individuelles  supprimées.  —  le 
mobile  populaire  et  libéral,  —  ce  nerf  de  la  grande  guerre  vendéenne,  — 
ne  pouvait  être  suppléé  par  des  inléréfs  de  ronronne  et  de  dynastie.  Les 
princes  ii  avaient  pas  si)  înctlre  à  prolit  l'Iiéroïsme  des  Vendéens,  en  s'y 
associant  une  seule  luis  par  un  courageux  eiVorl.  Leur  exil  devait  expier 
ectte  faute  par  l'indifTérence  de  ces  mêmes  Vendéens,  —  en  attendant  que 
leur  Reotauration  ae  vengeât  par  tant  d'ingratitude. 

Auaai  rinaurreclion  de  l'Oneat,  qui  avait  commencé  par  dea  aoldatsaana 
généraux,  (inil^lle,  au  contraire,  pur  dea  généraux  sans  soMata. 

n  noua  sullira,  pour  le  démontrer,  de  réaumer  lea  derniers  évéuemenls 
de  la  rive  gauche  do  la  Loire  :  après  quoi,  nous  n'aurons  plus  qu'à  paaaer 
aur  la  rive  droite,  où  nous  compléterons  Thistoire  particulière  de  la  Chouan- 
nerie. 
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Bodit,  afec  UDe  habUelé  merveiltetiiie,  —  aTait  rouvert  les  églises  et 
relevé  les  chaumières*  Les  prêtres  et  les  paysans,  réint^és  choa  eui, 
n'aspiraient  donc  plus  qu'au  repos,  après  Innt  de  fiiligues  et  de  souffrances  t 
Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  des  cbefii  qui  avaieol  des  ongagcmenls  avec 
Louis  XVIII  ot»  nvpc  rAngU  lt  rre.  —  ff  qui  savaient  d'ailleurs  leurs  ti'U  s 
mises  à  prix  pnr  la  l\épnhli(jiio.  iluv  riiir;iillil>l<'  sYslrrrip  de  llorlic  roiili- 
nuait  :  —  de  plus  en  plus  l)ioiivt'ill;in(  (rime  paii,  el  do  pins  en  plus  im- 
pitoyablf' tlo  l'antre  :  —  amiiislio  cdinpii'le  aux  paysau.s  «jui  désarmaient; 
guerre  cl  uioi  t  aux  agents  qui  les  rappt'laicul  aux  armes  1 

D'Àulichamp,  le  nouveau  généralissioae,  rallie  en  vain  quelques  soldats 
de  Stofflet.  Le  baron  de  Tasselot  n*est  pasnsieux  écouté  des  anciens  aoldals 
de  Sapinaud;  en  vain,  Bourmont,  d'Andigiié,  Susannet,  etc.»  guettent 
roccasioa  de  s'illustrer  à  lenr  leur;  en  vain  l'abbé  Bemier,  agent  général 
d'armées  qui  n'exislont  plus,  multiplie  œs  proclamations  qui  faisaient  jadis 
sortir  des  légions  du  Bocage  !  —  Tous  sont  réduits  à  prier  les  émigrés  de 
rentrer  comme  simples  soldats,  —  ce  qui  séduit  peu  les  courtisans  du 
rnmte  d'Artois. 

Entin  d'Auliclianip  fait  sa  suuuii<>:^ioii,  cll'ablx'- Bornior  songe  à  r\|)li>it(>i 
la  sienne.  [V'ayanl  plus  autant d'intluence  sur  les  lilaiii  il  en  pK'n  !  ni  les 
Bleu»,  à  qui  il  persuade  que  lui  seul  peut  compléter  l'œuvre  de  li<)(  lie.  . 
Mais  ne  jugeant  |MI8  i'iicure  arrivée  encore,  il  feint  de  gagner  la  frontière, 
et  il  reste  caebé  dans  l'Anjou... 

Vasselot,  arrêté  sous  un  habit  de  paysan,  est  lusillé  devant  sa  fiancée, 
mademoiselle  deHesnard.  Après  Favoir  tué,  le  Directoire  le  flétrit  comme 
traître,  et  cette  politique,  appliquée  à  beaucoup  d'autrea,  achève  de  désor^ 
ganiscr  les  dornirrs  (  ombattants. 

Hoche  doinaïule  alors,  pour  la  Vendée,  une  administration  spéciale, — 
mi-partie  de  i  i'-fugiés  palriotcs  cl  d'habitants  imligrncs.  —  «  Les  premiers 
seuls  gâteraient  mon  ouvrage,  i  i  ril-il;  il»  ont  dos  liaines  cl  des  vengeances 
à  exercer;  ils  ne  respecteront  ni  le  culte,  ui  los  prôtres,  ni  les  souvenirs 
d'un  autre  temps,  que  les  Vendéens  cliérisseul  loujonrs...  U  faudrait,  au- 
tant  qu4i  possible,  faire  administrer  ce  pays  par  des  Uoplislcs...  Un  jour 
viendra  où  la  Bépublique  recneillera  le  fhiit  sa  douceur  et  de  ses  con- 
cessions ;  car  la  Vendée,  ne  vous  y  trompez  pss,  est  une  bonne  terre.  .11  y  a 
dana  ses  enfants  de  l'honneur  et  du  courage  ;  la  Révolution  a  eu  tort  de 
nier  cela...  Soyons  ssset  justes  pour  revenir  sur  nos  erreurs  *.  • 

De  telles  paroles  sumraicnl  pour  immorlsliser  le  génie  de  Hoche.  Nais 
le  Directoire  avait  l'esprit  trop  étroit  pour  les  comprendre ,  il  prolongea 

*  Uoebe  éUit  ici  l'interprète  de  lou«  les  liépublicaiiu  de  bvuiic  fui.  réaction  avait  marché  ai 
vite,  qoe  li  mCnoire  mime  ét  QuatOt  éUil  Inmorfe  par  ceui  qui  l'appctai^iit  oagoèfe  na  trigattâ 
•  hargtdt  forfait*  A  celte  épo<|ue  où  l'nr  cUiit  i\  T»rc,  on  votuil  de  vendre  vittgt'iîaf  iMÎa  d'or  la 
mte  et  le  pantalon  «|o'a*ait  teiota  te  laag  da  |éa^l  poitevin  (3  ûoréal  aii  IV). 
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les  troubles  foioentée  par  les  émigrés,  —  en  abandonnanl  la  VcDdée  aui 
traeasseries  des  patriotes.  En  1799,  le  marquis  de  La  Bowsière  conçoit  un 
plan,  — formé  sur  celui  de  Huche,  et  qui  eût  gravement  compromis  la  pa* 

cificatioD,  s'il  lmU  été  appuyé  parles  monarchies  étrnngèrcs.  Au  même 
instant,  une  siniplo  nirnn(  e  do  ronscriptioii  ralluma  le  feu  dans  quelques 
paroisses.  Los  k  liiu  i  lii  es  des  dcparicmeiils  voisins  se  jolTronl  dans  le 
Itucage.  Vrignaux  el  Du  Houchol  fonl  le  coup  de  fusil  à  Bn  ssiiire,  à  Clià- 
lillon  el  à  Nesnii.  en  Ai»jon.  Foff'stit'r,  le  vaillant  ^'énrrnl  dt-  cavnlcrie.  re- 
passe de  la  RrclauiM'  iliiiis  U-  haut  Toilou.  Sainl-Ilubci  l,  Grignon.  Lemai- 
gnan,  Toupeau,  La  lioucheiière.  Boauvcau .  Dupérat,  le  secondent 
de  leur  mieux.  Ce  dernier,  captif  à  Nantes  avec  de:»  galcrious,  s  évade 
en  les  armant  de  bouteilles,  qu'ils  cassent  sur  la  tète  de  leurs  gardes. 
Beauvolliers  et  Renou  rejoignent  aussi  Forestier.  Les  nouvelles  bandes  sont 
défaites  i  Ciriéres;  mais  quarante  braves  prennent  leur  revanche  eo  re> 
poussant  on  régiment  de  Bleus  à  Saint-Mesmin;  puis  ils  soutiennent  un 
Siège  de  trois  jours,  cl  capitulenl  avec  les  honneurs  de  la  guerre C'était 
toujours  de  l'hénuame  ;  mais  c'était  do  l'héroïame  perdu. 

La  loi  des  otages,  qui  faisait  de  la  Trrreur  au  petit  pied.  —  en  frappant 
les  éini<:r(''s  dans  Irtirs  pnn'ufs.  —  donna  une  nouvelle  iinfitilsioii  .ni\  cliefs 
du  soulèveniciil.  Li'  tiH  sepleinbre  179ÎI,  d'Auticliaai|),  biuanncl  el  Gri- 
gnon  se  partagent  le  commandement  de  la  Vendée.  Les  victoires  de  Cndmi- 
dal,  de  Frotte  el  de  liourmonl,  sur  l'autre  rive,  viennent  piquer  leur  éuiu- 
lation.  Us  réussissent  à  réunir  quioae  mille  soldats.  Grîgnon  remporte  un 
avanlage  è  Pouiaugea;  Suiannet,  au  Luc,  et  d'Autichamp,  près  de  Sainl- 
Florent.  Mais  ce  dernier  est  baitu  aux  Aubiers,  par  Hardouin;  et  Suxan* 
net  Test  é  son  tour  A  Monlaigu.  La  police  du  Directoire  et  madame  de 
Turpin'Crissc  allaient  achever  Touvrago  des  successeurs  de  Hoelie,  — 
lorsque  le  18  brumaire  changea  la  bce  dos  cboecs,  en  élevant  Bonaparte  sur 
le  pavois... 

Épuisée  par  sept  années  de  convuhinns  pt  de  fureurs,  de  rnnibals  cl  de 
massacres,  d(>  niisèrccl  de  c()ri  ii|iliun.  la  Kraïuc  attendait  iju'iiii  dominaleur 
heureux  lui  rendit  enfin  l'ordre  |)n))lii:  et  la  |>:ii\  intérieure.  Les  Bourbuns 
n'avaient  pas  su  les  lut  rappurlcr  ^ouh  la  b.uuiièrc  libérale  des  Vendéens. 
Bonaparte  les  lui  proposa,  le  10  novembre,  sous  le  drapeau  du  despotisme 

'  Les  l\(-|iublicaîii»  croyaient  avoir  affaire  i  m  fluHier  d'iMNBllMS.  «  QusIIb  ful  leur  surpn»e.  ilil 
M.  rri-liin  ;iii  loi>i(iril<i  vin  n(  sortir  rlii  ili.îtraii  ce»  qua rai) le  jeunes  |>ajs«n«,  noir»  Ao  pouHn-,  h.-i- 
u;m<9  de  fatigue,  tombani  d'in«oinni<.',  mais  ticr»  encore  de  U  lutte  qu'ils  venaient  de  soutenir  1 
liwiew* éftiiciit UcMê», iHmk ll« Me «n I h p«ilriM.  Les pttriolM «'êtumèfcnl d'an «enUililc 

courage  •  il*  rompfaifnf  srer  effroi  CCS  quarante  hommes  qui  avaient  tenu  pendant  jour*  contre 
ttue  arnit-c  entière;  ils  s'a)>procliaient  d'eu*  en  ligne  d'amitié;  ils  prenaient  leurs  m.iins  ca»an{(lan- 
lée*.  Tons  imiiifnlaieiil  iMvIemeiit  leur  adaiintioo  ;  cer,  «atrét  4|iMmiiile  dem  Is  cttlUan,  Im  ll« je- 

Kslcs  eu  sortaient  quaninte.  » 
Queit  étaient  res  ^raote  héros  ir  La  seul  est  cotmu,  c'est  Pciult,  garde  d«  $ai:('-\le$iuio. 
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inilibire.  On  sait  lus  ilélails  de  cctle  faincusc  séance  év&  Cinq-GcnU,  —•' 
dans  laquelle  Boulay-Paly  et  les  ilf-putt's  lirctons  Iirillcrcnt  en  vain  parmi 
les  champions  de  !'in(!ô|Hîndance  nationale.  Celle  indêpcndînicc  lut  ji  léc 
av«M-  LUX  par  les  fcmMres  de  l'Orangerie  de  Sainl-Cluud,  el  de  par  les 
liaionncllcs  de  ses  grenadierâ.  liauaparlc  Tnl  proclame  premier  con<;ul. 

A  rinstanl  métne,  tous  les  yeux  se  tournèrcut  vers  cet  homme  de  la 
Providence.  Les  Royalistes  révèrent  un  nouveau  Monk,  et  les  Républi- 
cainiv  QD  nouveau  Washington.  Ils  se  trompaient  les  uns  et  les  autres. 
(TAtait  un  nouvel  Octave-Auguste  qui  allait  dominer  le  monde. 

L'abbé  Bernier  fut  des  premiers  k  deviner  Napoléon  sous  Bonaparte,  et 
il  jugea  le  moment  venu  pour  le  rôle  (|u'il  méditait  depuis  si  longtemps. 
Bonaparte,  de  son  côté,  sut  apprécier  le  talent  et  l'ambition  du  curé  de 
Saint-Laud.  Tous  deux  se  trouvèrent  d'accord,  lorsque  celui-ci  réclama, 
avant  tout,  une  n  *;(.Mn;ili(Mi  catholique.  Péj^  vainqueur  de  la  démagogie 
civile,  le  fiiltir  »'in|)L'rcur  rèvail  l:i  liit  de  l'aiiîirchie  rcli*,'ieuso.  —  et  se 
voy:til,  dans  un  prochain  avenir,  sacré  par  le  pape  au  nom  de  Jésus- 
Christ... 

L'ahbé  Bernier  éclaira  Bonaparte  sur  les  mystères  les  plus  tristes  comme 
sur  les  plaies  les  plus  glorieuses  de  la  Veudée,  L'héroïsme  des  géants  et  la 
faiblesse  des  pygmées  flirent  également  révélés  par  cet  homme,  qui  savait 
tout.  L'ancien  commissaire  général  du  comte  d'Artois  ne  t'épai^gna  pas  plus 
que  les  antres.  Le  contre-eoup  de  ces  révélations  décoorasea  les  derniers 
champions  du  Royalisme...  Bref,  l'ahbé  Bernier  Tut  appelé  près  du  pre- 
mier consul,  «  comme  un  des  plus  indispensables  coopérateurs  de  son 
œuvre  immense.  »  (  Lettre  du  négociateur  Barré  ) 

BicnliM  un  armistice  est  prononcé,  grâce  à  riiilt  i  vcnlioii  du  curé  de 
Saint-Laud...  L'assassinatdu  comte  de  Grignon,  suivi  du  uu  iirlro  de  quatre 
Bleus,  entrave  un  instant  1^  négociations;  mais  elles  reprennent,  le  it^  dé- 
cembre, à  PouuDcé. 

Cadoudal  el  FVolté ,  qui  triomphaient  encore  en  Bretagne,  jettent  en 
vain  leur  épée  dans  la  balance.  Bonaparte  y  jette  aussi  la  sienne,  dont  il 
menace  d'écraser  la  Vendée.  Bernier  produit  alors  les  pleins  pouvoirs  que 
.  vient  de  lui  envoyer  le  comte  d'Artois  ( —  sana  se  douter  de  l'usage  auquel 

^  4v«e^«ll«  aArmm  le  pnMcrtl  avait  amené  le  potoiUt  i  retle  avance,  c'ett  eo  qui  ressort  de  b 
Idlrc  suivante,  adressée  pr  BcmitT,  le  3  décembre  17W  à  Mirtin  Dutxivsi,  »on  agent  à  Pari»: 
c  Faites  eolemlre  tous  main  ({uo  je  puis  beaucoup  d.uis  le  reviiement  qui  »e  prépare.  Je  •uis  disposé 
I  MMomler  lot  vwa  da  awivtra  pmvef Mmenl  ;  perlet  el  ftitea  parier,  aBn  que  moa  nem  releotine. 

1.0^  ilinicultrs  tie  sont  pa*  aimi  iiJMiriiiiim.iiiIi's  i|ii'i>n  >i'njMe  le  croire.  J'ai  la  conG<iiice  des  payKin*. 
^uc  jc  n'4i  pas  compramia  dans  cette  dci  nière  leotativc  ;  celle  Aea  cbeb  ne  me  fera  pas  d^ut.  Qu'oa 
me  bais  de*  pnjiMilieiN,  «|ti'im  vienne  i  moi;  carvoiu  aenlci  bien  qnejefwiievoirltiiHiUi 
forcée,  c'est  iiii'iin'  Ami^  l'intérêt  du  gouvi  i m  iiK  ot.  A^isseï  donc  comme  si  nous  (■l'unts  tutoiement 
iacoiiiuts  r«u  à  l'autre.  Une  fois  entré  eu  pourpaileta,  voas  veimn  de  i|iieUe  maoïèrc  jc  conduirai  h 
heique.  » 
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iUallaiciil  servir!...),  il  |)os<',  sinciTcnicul  ou  non,  li;  premier  consul  eu 
fulnr  rcslauialour  de  LouU  Wiii,  cl  la  paix  est  cnlm  Mgnuc,  à  Mont- 
faucon,  par  tous  les  chefs  de  la  rive  gauche»  le  18  janvier  4800.  L'abbé  la 
UM  «ussil^t  annoncer  au  prône  par  tous  les  curés;  il  se  laisse  laî>niéme 
enlever  de  TAnjou  par  le  général  Hedouville  el  Bsrré,  et  il  s'installe  magni- 
fiquement prés  de  Bonaparte,  en  pacificateur  et  repiésenlant  naturel  de  la 
Vernie  et  des  Tcndccns. 

Quelques  mois  après,  Bonaparte  ramenait  toute  la  France  aux  idées  de 
foi  et  de  monarchie.  Il  sentit  que  s'il  avait  pu  réveiller  ce  double  feu,  si 
cruellement  étoufTé  par  la  République,  il  le  Jevail  à  rinsurrectiondc  h  Ven- 
dée, qui  l';iv;iil  défendu  avec  rhéroïs'm»!  de  la  Vestale  antique,  il  proclama 
dès  lors  ce  [it  ii|ile  un  peuple  géant...  et  il  lui  eniprunla  politiquement  le 
Dieu  qu'il  venait  de  lui  rendre*.  On  4.iiil  tous  les  eiïoris  (|u'il  lit  ponr  lui 
ciiipruiiler  aussi  se»  généraux.  Pas  un  uc  se  rendit  alors  à  ses  ^éduclion», 
—  ilfaul  le  dire  i  rhonneur  do  leur  fidélité.  Le  curé  de  Saint-Land  les  en 
sollicita  en  vain.  Son  habileté  parjure  ne  tronra  aucun  tmitaleur. 

En  1801  vint  lo  Concordat, — nouveau  chef-d'œuvre  dans  lequel  la  Ven- 
dée encore  a  sa  grande  part.  Bonaparte  le  roconnut  publiquement,  en  bi- 
sanl  représenter  la  France  catholique  par  ce  même  abbé  Bernier,  qui  avait 
soulevé  les  premiers  Vendéens  autour  de  la  croix  de  Jésus^Ihnst  1 

Le  Concordat  engendra,  (ou  te  fuis,  en  Vendée,  un  schisme  dont  la  trace 
n'est  pas  complètement  dispiriie.  i^armi  \es  évêques  éniitirps  dont  le  pape 
réclama  la  démission,  trerite-liuit  la  refusèrent,  cl  queUpies  Vi'niî«''eu<» 
doutèrent  de  l'iTifailIiliilit»'  de  l'ic  VU.  L'Aujuu  et  le  Poitou  torniercul 
ainsi  deux  couiinunions  :  celle  qui  refusait  du  reconnaître  le  Concordat 
s.'aj[tpc\sï  h  Petite  Éylue.  En  vain,  sur  les  trente-huit  évêqucâ  dissidcols, 
trento^ix  se  soninirent  sux  prières  de  Pie  Vil.  M.  de  Conef  et  M.  do  The- 
mines,  ^véques  déchus  de  la  Bochelle  et  de  Blois,  restèrent  les  seuls  et 
vrais  pasleura  des  ad? ersaires  du  Concordat. 

L'abbé  Befnier,  devenu  lui-même  évéque  d'Orléans,  se  flatls  de  rallier 
CCS  derniers  par  se  présence.  U  fut  reçu  en  triomphe  dans  tout  le  Bocage, 
mais  il  se  vil  insulté  publiquement  et  secrètement  h  Angers.  Des  lettres 
pleines  d'ipjiirey*  des  bouteMles  pleines  de  ssng,  lui  furent  adressées  do 

•  «  Le  proniia^r  consul,  i'>criv»h  Rernîer,  sf^nt  piirfailement  que  loos  les  snrrlfit^s  faits  p«r  lc« 
VejMléea»  n«  peuvent  êirc  coudanuiéa  i  la  slcrilité.  Quaiul  je  lui  racoute  k  pti^lé  vt  les  Iraiu  «ks  oon- 
«  dont  phu  é'90»  Sri*  J'ai  <t4  V»  tfmain,  m  ftfcaf  a'unnt  ;  M  croiiwi  qu'il  eit  jtiwis  de  ces 

ijn'il  ii'.l  |)js  (Oliitliand)''^     il  m\i  dit  plii»  .l'iitic  Fois  :  j  Je  M-i.lis  ti4'r  il'rliv  Vi'inli'i  li  '  "  l'i  il 

me  donandc  si  c'était  MubmHtol  pour  leurs  prince»  que  uoa  paysans  affroataiciit  aiosi  tous  lea  dan» 
gert.  Je  loi  répmda  qae  lai  BoiHlniia  avaupl  hmm  iMr  part  d'an  KiMible  dért— aat,  nato  q«e 
le  plus  (;rand  nomUre  do»  payMiu  ne  rnmtialUicnt  ain»i  que  parce  qu'on  avait  louché  a  leur  fui  et  k 
kun  piiôtrea.  l'Ius  d'une  foi*  d^i,  il  m'a  dit  :  <  Je  leur  rendni  toai  cela  :  M  faut-U  pa«  dire  fMl- 
qoft  cboM  penr  ocui  qui  ont  taot  lait  en  favanr  de  te  Ml^iM  f  »  J*«i  li  eertitiida  ^«H  la  bra  :  jMBMi 
yoat-éira  Iwiniiie  n'a  »  Vm  mu$  la  portée  dea  dieaaa.  » 
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luules  paru.  11  tallut  écarter  de  sou  pait^age  la  population  furibonde...  il 
regagna,  désolé,  lion  diocèse,  y  chercha  dans  le  piam  aecomplissemeiit  de 
iea  devoirs  l'onbli  de  ses  douleurs  cl  peut-être  de  ses  remords»  reçut  un 
coup  folal  oo  1805,  en  apprenant  qu'on  l'avait  oublié  dans  la  promotion 
du  cardinaux,  et  mourut  enfin  en  1806,  à  quaranle-deui  ans,  d'un  accès 
de  Gèvrc  et  d'ambition,  —  après  une  entrevue  ràclicusc  avec  TEmpercur. 

Envers  le  ciirô  de Saint'Laud,  comme  envers  la  liberté*  le  despote  Na- 
poléon oubliait  les  serments  du  consul  Bonaparte. 

La  Petite  Eglise  (do  plus  en  plus  petite,  eu  oITet)  s'obstina  dansson  erreur 
tant  que  durn  CKuipiro.  Tout  ce  que  le  Uuyalismc  avait  de  plus  |)ur  s'y  re- 
trancha coMiiii!     Il  un  8:iactuaire  inviolable.  «  Chaque  jour  de  fête,  dit 
•M.  Crélirieaii,  un  Mt^ui  les  dissident*^,  an  milieu  des  neiges  ou  sous  les  feux 
d'un  brùiaul  Mileil,  l'rauchir  les  dislances  el  accuurir  à  la  ferme  isolée,  au 
cbàlesu  à  moitié  détruit,  où  les  saints  offices  dovaientétre  célébrés  par  un 
prêtre  venu  encore  de  plus  loin  qu'eux.  On  réveilbit  ainsi  le  souvenir  des 
premiers  chrétiens  se  rendant  aux  catacombes.  Li,  ces  hommes  si  pîeux« 
et  qui  n'avaient  jamais  pu  se  persuader  qu'ils  tombaient,  à  forée  de  vertu, 
dans  un  déplorable  schisme,  écoutaient  avec  recueillement  la  parole  de 
leurs  pnstcnrs,  qui,  de  bonne  foi  sans  doute,  les  encourageaient  dans  la 
voie  de  l'erreur.  Au  milieu  de  ces  cénacles  clandestins,  que  d'ardentes 
prières,  qjie  de  vœux  sincères,  montèrent  vers  le  ciel  !  Comme  on  atten- 
dait la  persécution  iivee  calme  !  (lonuiic  ou  se  résifuaitau  niarlyre  !  C'était 
toujours  la  Vendée  de  1793,  niais  la  Vendée  ne  couibattant  plus  qu'avec  la 
prière  et  se  faisant  gloire  de  supporter  avec  vaillance  ce  que  naguère  elle 
aurait  repoussé  par  les  armes.  La  force  de  la  Petite  Eglise  s'augmentait  du 
mystère  dont  elle  avait  besoin  de  s'enkwrer.  Elle  comptait  dans  ses  rangs 
des  apétres  et  des  martyrs,  de  saintes  femmes  et  des  confesseurs.  Le  riche 
et  le  pauvre,  le  laboureur  et  le  gentilhomme,  tous,  confondus  dans  une 
pensée  commune,  proteataient  avec  courage,  maia  sana  jactance,  contre  la 
séparation  que  les  nécessités  du  temps  avaient  provoquée  entre  des  frères. 
Ils  croyaient  être  dans  le  vrai,  et  jamais  il  n'était  venu  à  aucun  d'eux  la 
pensée  de  s'être  laissé  tromper  par  un  scrupule  de  probité  religieuse.  Ceux 
que  de  trop  longues  distances  empêchaient  de  se  réunir  au  lieu  de  la  con- 
vocation, se  rasseuiblaienl  sur  un  nutre  point;  puis  un  vieilhu-d.  le  plus 
digne  entre  tous,  lisait  à  haute  voix  i'oriicc  du  jour,  rappelait  en      [(jin  > 
mots,  bien  luuiliauts  par  leur  siiaplicilé,  les  devoirs  qui  leur  étaient  im- 
posés, et  l'on  se  séparait  après  avoir  li\é  pour  le  dimanche  suivant  un 
nouveau  centre  de  réunion.  » 

Les  persécutions  arrivèrent  et  ne  firent  qu'aggraver  une  plaie  dont  le 
temps  seul  devait  amener  la  guérison.  —  On  exila,  puis,  on  rappela  ma- 
demoiselle de  La  Rochejaquelein,  tante  de  M.  Henri. 
Enfin  le  nouveau  concordat  de  (a  Bostauration  (1817),  la  démission  de 
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M.  de  Coucy  cl  la  inorl  de  M.  de  Themines,  désorganisèrent  la  Pclile 
ise  vendéenne  ;  — cl  celte  dernière  insurreclion  céda,  comme  la  pre- 
mière, aux  mesures  de  conciliation,  de  douceur  et  de  liberté. 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui,  de  la  Petite  Église.  (|uc  quelques  octo* 
génaircs  ({ui  ont  oublié  la  marche  du  temps.  —  comme  ces  émigrés  qui 
revenaient  d'Amérique  en  1814  avec  la  cadogan  et  l'habit  gorgc-de- 
pigeuu. 
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la  dt'trlopiW^rcBU  -  I.»  Temu  «  ex  Bwtacjiic  :  In  r.ir«m.lin»  prowiw,  - 
4  Rrnnos.  i  Y.nnM.à  Brf^t.  LabW  Lr  Cni._r«™i,^»  „  Tril.UMOi 

«.oiivcrncmoru  rie       ||.  Lep«-rdii.  Les  xin^Kn  adminKiniPur%  d«  Ki- 
A  <:h.ii  »«b«ic  :  Terreur  ponr  Terreur.  l.eMiineet  les  Jlïnreaot.  Jr  tK 
s  «Iw  Chooans.-Jïmbe-d'.XrKPnt,  (>)qaereau,  pu.-Pi  imïf.  Ckorck 
.  wr  la  ri*o  droite.-  |Io..he  r.^  Buetacsk.- Train'  de  la  nihilaK. 
1101.  -  Hc  B.H»..t  T.  -  Kruin'  en  Normandie  -  ExHoniot  de 
-l'erfldi«i.-C«iitaU.- Désastre. -Les  «iftime» d'Auray. 
•s 


Dans  les  promiers  rlia- 
pilrcs  do  ce  livre,  nous 
avons  raconlé  les  préli- 
minaires de  la  Hé  vol  M - 
lion  dans rOiic.st  jusqu'à 
l'année  iVHO.  Or,  à  celle 
époque.  l'Ouest  révolu- 
tionnaire, c'était  la  Bre- 
tagne—  en  lullc  avec  la 
Monarchie  dans  le  Par- 
lement et  dans  lesÉlits. 
Nousavonsensuitc  mon- 
Iré  l'accomplisscmenl 
1?B  de  la  Révolution,  —jus- 

qu'aux excès  qui  :ime- 
rOuesl.  Cette  insurrection  nous  a  con- 
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(luit  tion,  comnie  une  traînée  de  pendre ,  de  la  Uretogne  h  ta  Vendée .  — 
de  la  Chouannerie  pullulante  aux  armées  du  Poileu  et  de  rAqjon.  Mainle> 
mni  que  nous  aTona  tu  mourir  ou  ae  rendre  lea  demiera  chefs  et  le» 

derniers  soldats  de  ceaarméea, -~  repaaaona  en  Hrotugne.  où  n  ti  rr  irnn- 
Terons  la  Cliounnnrrie  dans  aa  force,  et  prête  à  envahir  le  1ms  Maine  ci 
la  basse  Normandie. 

Maïs  .i(  licvonspréalal)l('iiM Mil  lo  tableau  des  cvénrnienls  r«*v(ilijlioiiiinires 
en  Brclitu'iio.  —  tal»lean  (jui;  inuis  avons  laisse  au  nmincui  (u"i  les  Jacobin»^ 
cl  les  Giroiulni^  î<c  livraieul  leur  dernier  coinbai     juin  1790). 

Jamais  la  Rcvolulion  ne  s'était  trouvée  dans  une  position  aussi  déses- 
pérée qn'aprés  la  débile  des  Girondine.  Cinquante  déparlementa  étaient 
fédérée  contre  Paria.  Lea  Vendéena  triomphaient  aur  toute  ta  Loire.  Les 
Iroupeade  TÉtat,  battuea  aux  frontièrea»  étaient  aéparéea  de  la  eapitale 
par  rinsurreclion  du  Midi.  Ce  fui  lo  moment  auhlime  dea  Jacobins,  qui 
auront  vaincre  et  gouTorner,  —  tandis  que  les  Girondins  ne  aavaieni  que 
parler  et  nimirir. 

Il  Tiiil  dire  que  la  situation  de  c«Mix-ri  d-til  iiit  \lru'.ibl(\  I'iinemi'«  «le 
la  guerre  civile  en  Vendée,  ils  allumaient  la  guerre  t  ivili^  m  Uiotnfiin'  et 
en  Gascogne.  Itépublicains  sages .  ils  ;i|iprlnicnl  h  eii  v  \rs  ii<'j>tjbli«  ain>'  mo- 
dères, et  c'élaient  les  Rnyalistt-s  t|in  vciiaiciil.df  luus  cotés,  à  leur  sefniir>. 
La  contrc-révululioii  les  débordait  mjiii^ri'  eux,  et  ils  voyaient  avec  eHroi 
les  étrangers  sur  leurs  pas.  La  Montugue ,  au  contraire,  fut  inexorable* 
mais  conséquente  à  ello'méme.  Résolue  de  sauver  à  tout  prix  la  République, 
elle  ne  recula  ni  devant  lea  exoéa,  ni  devant  lea  aaa>ifieea  ;  —  elle  joua 
courageuaement  sa  téle,  en  abattant  sans  pitié  celle  dea  autrea. 

Ce  fut  à  Alcnçon,  à  Gaon,  aux  portée  de  la  Bretagne,  que  le  fédéralisme 
girondin  a'organisa  d*abord.  De  Cacn  aussi  venait  de  partir  Cliarlotle  Cor- 
day.  pour  aller  assassiner  Marat.  Là,  Pétion,  Lanjuinais*,  Barba  roux,  Sales. 
BuEol,  riiiadel.Cussy.Lesage,  Bourgoin,l»iraull.Liitivet, etc..  sVnlendircnl 
avec  le  comte  Jos«  |)li  de  Piiisaye.  fpi'ils  cninh.iltaieiil  naguère  tie  liiir  pa- 
role éloquente,  —  pour  réclamer,  les  armes  à  ia  luaiu,  celte  véritable 

*  Gel  Milrépitle  député  de  U  UrcUigiic  Tul  (larliculiéreinciil  «ublimc  à  l.i  Convention,  dnn»  la  Rraïuif 
loUft  ém  a  jwia.  âit  «ûlieu  iIm  «oeilintioat  de  It  «illitnfe.  H  m  w  trtwniiaMrt  k  U  tribune,  «tool  « 
M's  iiidimc»  «;ollèRii<  v  voiiliif  ril  l'.irraclirr,  il  dévoila  la  lâcheté  <\r  \'a<^*rmWp ,  ijiii  l-Ti>-.nt  domine) 
^lar  les  aa»rclii»t4Mi,  el  il  drmaiida  (|ue  les  autonléa  réTolultunn«irc4  de  l'ans  tus«cn(  eas»éi>«.  M»»* 
don  arrini  k  dépaMini  ié  h  Gama«a«.  c  B«|ir<Mnla*la.  4il<eUe,  lescfinit  des  tmihmx  de  b 
Ciinvf^tition  vous  »onl  connus;  nous  vi-ikhi»  pour  Ii  ifi  riiirtt^  fui*  tou*  1o«  dénoncer.  Décrctn  :r  t  iti- 
•Uol  (|u'ils  Mtol  iadi^tiea  de  la  toniuincc  pul>iii|uc...  Siuvcx  le  |>on|ilc,  ou  uwn  voua  dMaron*  <|h  >i 
n  M  muwer  tai-méne.  »  Lt  Noiit.-ign(>  applaudit  ;  b  VMm  dit  qu'il  ftol  cèàtr:  h  Qinnàù  ne  pml 
«e  faiNenlcndrv.  KnfiH  Binrèn»  ofFrc  rooimo  movrii  li  rm.  l.i  nslnn  xolont  iln  (l>^«  vinst-ileux. 
AaHilM  kmnl,  IdintbeiiM,  Fwcber,  oiTreot  leur  démission.  Quant  i  l^iguuuus  :  *  >  aUendes 
AtnmiA  démiinoa  ni  m|Nninoa...  »  Et  nmmt  Ae»  cm  t'AiTent  :  <  hi  tidiae  qa'on  ixémA  i 
FmAtà,  ornée  de  fleuri»  et  de  bandeleltos.  n'élail  pas  insultée  par  le  prèlrf  qui  l  iniiuolait...  Os  prif 
4«  Mriauedo  tom  powroén  1  L«incnlici»  doimal  «ire  libn»,  et  tpm  m  i  êtes  pas  !  » 
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liborl«>.f|un  roclamairnl  aussi  1rs  iiisiirm'S  l'Oiiosl, — ol  lionl  le  iiromirr 
ilcvoir  (>lnil,  disaionl -ils  en  commun,  de  rôsisicr  à  la  lyraniiic  monla- 
};iiar(lo.  Dans  cpIIo  réunion  d'un  momonl.  les  Girondins  cl  leurs  ennemis 
delà  veille  s'aperçurent  trop  lard  qu'ils  visaient  au  même  liut.  I/occasitui 
de  l'atteindre  était  mallieureusement  passée,  cl  ne  devait  pas  revenir  de 
l>icn  longtemps,  l/assemidée  insurrectionnelle  de  Caen  souleva  les  douze 
départements  voisins,  et  arma  huit  à  dix  mille  honnucs,  sous  les  ordres 
de  Wimpseu  et  de  Puisaye.  L"S 
milices  du  Finistère  et  de  rille- 
et-Vilaine  étaicnl  nccourucs  des 
premières  à  l'appel  de  Rarlia- 
roux.  iMais  cet  amas  improvisé  de 
Républicains  et  de  Royalistes  se 
dispersa  devant  les  forces  réu- 
nies à  Vernon  pnr  les  Ja<'oliin-i . 
et  les  députés  girondins  s'enfui- 
rent avec  les  volontaires  l>relons. 
(|ui  les  firent  passer  pour  leurs 
camarades.  Leurs  défenseurs  »le 
la  veille  se  tournaient  déj.î  contre 
oiix. —  tant  était  f^'rande  la  ter- 
reur inspirée  par  la  Montagne! 
Toutes  les  villes  insurgée.^  fai- 
saient leur  soumission  l'une 
après  l'autre,  et  les  proscrits  ne 
sauvèrent  leurs  tètes  que  grâce 
au  dévouement  des  Rrelons  ((ui 
les  protégeaient. 

««  Nou*  marchions  comme  sim- 
ples soldats,  dit  Louvel  dans  ses 
Mémnires .  cl  ceux  qui  nous 
avaient  reçus  paraissaient  cou- 
lents  et  Hers  d'avoir  pour  cama- 
rades cette  vingtaine  de  Repré- 
.Hcnlants  ,  pour  qui  la  France 
presque  tout  entière  venait  de  s'insurger.  Je  trouvai  pour  moi  fort  agréaldc 
de  faire  avec  ces  braves  gens  ma  jtuirnée  à  pied,  de  boire  et  manger  avec 
eux,  sur  la  roule,  le  verre  de  cidre,  le  petit  morceau  de  beurre  et  le  pain  de 
munition  :  puis,  à  la  couchée,  d'aller  avec  un  billet  prendre  modestement 
mon  logement  chez  un  particulier,  qui,  me  croyant  un  simple  volontaire, 
ne  se  gênait  nullement  avec  moi,  et  me  dispensait  par  là  de  toute  espèi  e 
de  cérémonie.  » 
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Los  l'util  ils  iTiiauiIrrriMif  n  Dul  1rs  tH>;<';iH\  «nie  1rs  M;iloiiin<  vrnaioiit 
tl«  lancer,  porlaiil  ( on  l;i  Ihrlaialion  ,if.s  thinis  de  l'hamnii',  cl  atlaitt 
publier  en  tous  Iteiu  la  l  àjiiu'i  uiion  imutatjmrde  du  peuide  fi  uiiçtiis. 

lU  arrivèrciil  eiifln,  de  péril  en  péril,  de  caclicilc  en  cacIicUe.  rnouiaiil 
de  faim  le  jour,  et  roarclianl  la  nuit  dans  les  bois,  jusqu'A  la  ville  de  Quiro- 
per.  où  leur  cullègue  Kervélégao  leur  afait  ménagé  des  refuges  De  là, 
ils  s'embarquèrent  pour  Bordeaus,  od  ils  trouTérent  leur  parti  expirant, 
et  où  leora  létes  inaugurèrent  le  règiM  de  la  Terreur. 

Cependant  les  nobles  idées  des  GiroodiDsleuraurréettreDt  en  Bretagne, 
et  engendrèrent  des  champions,  plua  courageux  qu'euinnémes,  des  vrais 
principes  rcpuldicains.  Aux  ordres  sanglants  des  missionnaires  de  la 
Montagne  (Merlin,  Cavaignac,  Pochole.  ('nrrior,  Prinir  (dr  I,i  Mnrnr).Tro- 
liauard  ,  ic;ui-ll(iti  Saint-André.  Bréard.  Tut  i  f^ni.  iJoiiriMillr,  ll>niio-l.î»- 
vallée).  U'.s  atJniinistr.ilcurs  des  rinij  (irjiaitenu'uls.  et  suiUhjI  du  Finii*- 
i<  rt  .  lépoiidiii  iit  ^i  ir  lit  prute^laliuiis  énergiques  contre  Viii/dine  eentiim- 
luiul  de  la  (Convention.  L'infàmc  ccnlumviral  répondit,  à  son  tour,  par  un 
décret  d'accusation  contre  radministration  du  Finblère  en  masso.  Rcrga- 
riou,  président;  Le  Gac,  Doucin  fila  ainé,  Descourbea,  Le  Roqk.  Le  Pré- 
dottd,  Expilly,  Danier  Keraauz,  Poatic,  Derrien.  Le  Baron  (Bui»Jaffiray), 
Piclet,  Le  Goaare,  LeMoan,  Pt»ullaiii,  LeTbou,  Déniel,  Brichel,  procureur 
général  sindic,  et  Aymez,  secrétaire  général  (  10  juillet  i795).  La  plupart 
des  adminisl râleurs  de  Nantes,  de  Rennes  et  de  Vannea  curent  lu  môme 
courage  et  le  même  sort,  —  tandis  que  les  complices  ou  les  instruments 
do  la  Montagne  se  hâtaient  de  lui  adresser  leurs  félicitations  sur  la  eonsli- 
tution  et  le  régime  nouveaux.  —  s  (  Xdisanl  à  plat  ventre  d  èlic  entrés  un 
seul  jour  dans  la  fédération  ;^'ii ondiuc.  Ainsi  les  cinq  départements  furent 
m(inl(Uj}Mi dlsrs  à  la  fois  par  les  rcprésunlants  en  niis&ion,  aidés  des  clulis 
régénérés,  de  la  gendarmerie  et  de  la  guillotine. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  que  révéque  de  Rennes,  Le  Got*  lâchement 
dénoncé  par  Lindet, alla  expier  sa  généreuse  défense  du  célibat  despréires. 
—  dans  les  cacliols  du  Mont-SaintpMicbel,  où  nous  l'avons  troc*  é  eu  reve- 
nant de  Granville. 

Nous  avons  déjà  rendu  justice  à  la  bonne  foi  de  ce  prélat  constitutionnel. 
Nous  devons  les  mêmes  éloges  au  courage  qu'il  dcployc  devr.nt  Carrier. 
Hachelant  son  erreur  par  loutcs  les  vertus  et  tous  les  sacrilices,  il  venait 
de  se  rendre  snspei  l.  «  n  anaelianl  à  la  mort  un  jenn(?  fuêire  rél'i aciaiio. 
et  en  llélrissanl  l  aLbe  CuUel,  ((ui  s  elait  marié,  le  18  m  mbro,  par-de- 
vant le  rinli  des  sans-eulottcs  de  tiennes.  Carrier  parait  aiurs,  et  Le  Co/ 

*  l.ui-iiu-nii\  iv:  !*'  «uintiic  eux  de  i'arii,  n'avait  gagné  le  FinisltTc  qu'à  tnvcrs  mille  dangers.  Li« 
prMr''  I/u.irs,  riirt'' coiistitiilioaael  tic-  t'Iogonnec,  l'avaiil  un  jour  chez  lui,  muntn  en  chaire  le  Icn- 
il'-main,  pour  auuuucer  à  aea  paroÎMieua  que  ceux  qui  arrélcraieol  les  dépuU^s  co  l'uilr  aitnîfol  bitit 
mfrUi  (le  la  pilnr.  ol  c«llr  cmillaiicpilittoiinii  Im  MHiptun». 
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est  sa  première  Ticlime.  —  Il  Ift  fait  amener  devant  lui.  et  lui  reproctie, 
en  juraot»  de  o'avoir  pas^uivi  l'exemple  palriulique  de  Tablié  Collet... 
Pour  toHto  rêpoDse,  révcquo  lui  récile  ce«  vers  : 

AlmiulontiLT  UH  Oiou  que  l'on  craint  Atm  xin  vfoat, 
Cesl  le  criuif  d'un  lèilic,  i-l  non  pas  une  i  rrmr , 
Cm  Inllir  A  b  taàê,  suus  un  nia»]uc  liT)>oorilc, 

Kl  If  liicH  t]tic  l'«iti  proii'l  i  l  Ir  tlicu  i\uc  l'on  i|uilta' 
C°e>l  uicntir  a»  (ii'l  nièine,  â  I  univvr»,  à  «<M... 

l'uîa,  n'avançant  jusqu'au  proconaul.  le  regardant  eu  face  et  lui  prenant 
la  main  : 

—  «  Examinei-moi  bien,  ciloyoa.  lui  dit-it»  et  voyca  ai  je  vous  semble 

«aj);iljl*'  (l'une  lellc  làcliotc!.  .  »  • 

Le  lendemain.  Le  (^z  marchait  vers  le  .Muul*Saint-Micbel ,  garrulli* 
comme  un  forçat,  décliiranl  ses  pieds  à  la  roule,  et  conduit  au  mil  nu  (je 
trois  cents  prêtres  insermrnlAs,  qui  le  iiiaiulrs?trjienl  sans  le  coniwiln  '. 

lin  (les  premiers  .soins  des  ConvcnlioiitK'U  l'til  iJ'or^Mui>cr  la  déntuicia- 
liiiii  dans  Icm  s  (lé|Ku  leinents.  Hrcaid  ai  i  iisc.  \v  7  octulue,  réception  de 
ôiHi.OOO  livres,  —  dont  il  a  dijà  liri;,  dit-il,  le  douhie  <ivanlage  de  secou- 
rir de  bons  patriotes  indigents,  et  de  savoir  p.ir  eux  tout  ce  qui  se  passe 
dans  rintérîeur  des  familles,  ^  connaissances  bien  précieusvs  pour  nous 
dans  la  position  où  nous  nous  trouvons. 

Les  bons  patriotes  indigents,  formés  par  les  leçons  des  cIuIm,  commeu* 
cent  par  dénoncer  pour  vivre;  puis  ils  démMioent  pour  s'enrirbir.  —  et  ils 
s*engraîs8ent  ainsi  de  la  cbaîr  et  du  sang  de  leurs  concitoyens  *,  Quand  lett 

*  La  Cos  éuil  io  co<uli«cipl«»  et  l'ami  inlimc  du  ct^ltrc  Corret  do  I<a  Tour  d'Âuvor^no,  «jui  t'ilUi»- 
Inil  an  iirfaw  iaabat  éuu  l'iraiie  ii<|idiliniBfl.  Quelque*  json  itmI  mi  nrcwtolian,  l'éféque  «Mil 

reçu  du  grenadier  son  fuoieux  ouvrage  des  Onyiurt  i/im/oim,  surcliurgt'  Ae  noies  cl  se('oni|t.i^'n>'  de 
Irent*  loin*,  pour  in  Crait  do  la  nrimpresMoii.  Gouimcnl  arrsctier  ce  double  et  prccieui  d<^|iôl  aux 
•geaU  de  Curiert  Le  Cm  le  ncba  aoui  wa'Tét^iupfit»,  ri  Vtmfottk  dans  eun  cailiol.  Umofe  rai' 
nite.  il  lf|lrit4|aeie  6niMdlu  brave*  était  pruoonnicr.  eOMUM  M,  en  AtfleteriO.  AusstlAt  il  thargca 
k  Misiiliv  Petiet  de  lui  envoyer  lut  treule  luuU  d'or:  nmw  celui-ci  avail  pourvu  aai  beaaim 
defillaslre  Rfrenadier.  Quand  ta  Tour  d'Auvergne  renlm  eo  Fmucc,  il  ne  put  fjirc  accepter  è  emi 
ami  h  moitié  du  difbt  si  iidi'lcmnnt  gardé.  Lê  Idtrc  dv  eoUUt  fiai  digne  dea  plus  l>oaux  Jean  d« 
Scinrff  ou  ilr  Roiiu-  :  ï  Oii<iii|iii  ji-  ne  reçoive  ijmîî."» livres (»«rnirti*>Mtniin»«'r.-«irp.  it  le  reste  on  man- 
dat!», j  en  ai  as*ct  [tour  aller  doucejnenl  dans  la  vie.  Je  me  prusU-rne  bien  plus  vuUinlier.«  devant  li 
PfwrideMie  pour  la  remercier  que  pour  lui  rîcu  iktnander.  Du  pain,  du  lait,  b  libcrlo  et  un  oMir 
f\m  tic  pnts*p  jamais  s'ouvrira  l'umbilion,  voili  l'objet  de  tous  mes  i1i'sii>  Je  vmis  le  rôpùtc  donc, 
que  le  partage  suit  stricteoient  qjal  entre  noua.  Voua  ae  aauries  en  uter  autrement  «ans  ofienaer 
Moa  anîlié  cl  vwii  expeeer  i  la  perdre  pour  UMgoni*.  » 

'  Il  A  Kr  imrs,  d'il  M  T1ij>  li  iIi'IiIit,  l'csI  un  iidiimi '■  Ji' in-l{.i|ili>Ic  nmiPl,  pnMT  rf»n>iti(utinnn«»l, 
boinmc  «ans  mœurs,  se  disant  parent  de  l'iufûiue  Carrier  et  cuusm  gerauiin  de  Cuulbon,  qui  eat 
dmrfi.  par  le  repréaeniani  I^acbole,  dea  lalasiem  let  plaa  aeefèlea  peur  k  rdoffaaiailkM  deaduli* 
d  les  approvisionncnienta de  la  (rucrre.  l'nc  plainte  contru  lui,  que  mnu  avana  sous  les  veut,  porte 
qu'à  la  lin  de  k  niiaaioii  il  enkva  de  Renaca  SOO,SâO  livres,  et  que,  qonnd  il  arriva  dans  to  pays,  il 
ftail  fliMgé  du  iwter  as  IH  pour  faire  Uauihir  ae«  bas,  tant  clait  grand  le  dénàmeot  oà  il  ae  Imu- 
«aii.  Ce  «pi'il  y  a  de  certaiit,  e'cil  qu'avant  bit  de«  rfiquiailioNS  de  graini  dans  k  eomuNiuo  de  llar> 
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IMnôteilcs  aianqaeoi  aux  arr«slBtioiis,  le  mot  de  féâénUÊiet  esl  là  po«r  y 
«upplécr  Ittrijeraent. 
Les  délègue»  des  ConveDtiooiiels  sont  dignes  de  leurs  cenineltaiiU.  J«- 

limi  et  riijoniicur.  —  naguère  cbasHos  de  Rennes,  —  organisent  Icssaos-  • 
culolies  (le  Loriont,  de  Vannes,  de  Jossi  lin,  de  Ploërmel*  deQuimper.  etc. 
Kii  celle  dernière  ville,  ils  forcent  le  laboureur  Dotiilton,  qui  a  déjà  ses  GU 
à  lu  frontière,  de  se  cnnsacrcr  lui-inème  au  service  de  la  République.  — 
«  Kl  mes  champs.  (|ui  les  cultivera?  >»  deinande  ce  niauislral  malgré  lui. 
l't  l'on  vole  à  ruuaiiimilè  qu'ils  scraieiil  cultivés  par  sou?icrii)tion.  Puis 
un  lit,  au  club,  une  liste  des  p<ilriulcs  de  Quimper,  —  et  ceux  qui  ue  sont 
pas  applaudi»  sont  déclaréi  suspect»;  et  arrêtés  le  lendemain. 

Des  femmes  embellissent  les  Mouvelles  Sociétés  do  Maral,  pour  qu'au- 
cune excitation  ne  manque  anx  sans-cuiottes.  El  à  chaque  motion  jaeobine, 
on  se  donne  raccoladc  data  le  doux  ^^andtemeia  it  Um  ie»  teemt. 

Tout  i'éimre,  tout  u  raowe  ainsi,  sous  l'action  formidable  du  gouferne- 
ment  de  l'an  II.  La  Convention  terrifie  ses  missionnaires;  les  représen- 
tants terrifient  les  délégués;  les  délégués  terrifient  les  clubs  et  les  eu-, 
mités  de  aurveillance  :  les  comités  et  les  clubs  terrifient  tout  le  monde, 
('bncun.  sous  peine  de  mnrt,  doit  venir  s'agenouiller  à  son  tour  devant  le 
nouveau  pouvoir,  et  eu  ubiettir  le  certilicat  decivisiuo,  quigaraulira  pour 
quelques  jours  sa  liberlé  ou  .sa  vie. 

a  Le  peuple  français  a  voulu  la  République,  dit  la  Convention;  ilou^ 
sommes  chargés  par  lui  de  la  faire  vouloir!  » 

Si  Ton  apprend  que  Toulon  fient  d*élre  livré  aux  Anglais  :  —  «  Ville 
infâme!  s*ècrie  le  dub  de  Lorient;  que  tes  maisons  s*écroulent  sur  tentée 
qui  respire  dans  ton  enceinte,  et  s'engloutissent  sous  la  terre  qui  te  porte; 
que  les  llols  qui  battent  tes  murs,  après  t'avoir  détruite  de  fond  en  comble, 
abendonnent  ton  ri?age;  que  loua  les  élémcnis,  sensibles  i  noire  juste  in- 
dignation, s'unissent  pour  ta  destruction  totale.  » 

Arrive  alors  la  fameuse  loi  des  suspects  (  septembre  1793),  réseau 
élastique  et  immense,  qui  enveloppe  ; 

r  Tous  ceux  qui  se  sont  iuuutrc8  parliiiaus  de  la  tyrannie,  du  fédéra- 
lisme, et  euneuus  île  la  libellé; 

2"  (!eu\  i|ui  ue  pourroul  [)as  justiticr  de  leur  manière  d'exister  el  de 
l'acquit  do  leurs  droits  civiques  ; 

3*  Ceux  à  qui  il  a  été  refusé  des  certificats  de  civisme  ; 

4*  Les  fonctionnaires  publics  suspendus  ou  destitués  de  leurs  fonctions  : 

ligné,  il  «ppvri  d'une  dt^UbénUon  àoal  ueu»  avoos  copc,  ijuc,  malgré  Icur^  plaintes  et  i«ur>  iotUoci». 
Im  «Nrief*  Maicipant  m  parant  Jamm  m  «Moir  le  nça.  Ce  f nt  ee  ntee  honna  *im  «mM 

l'xijicr  lie  l'.ivof.'it  KiTilt^tlanl,  filtu  v  i  li.if^i',  h  Rciuica,  de  la  conv^rralion  de*  rofistrvs  du  IVl-ii  i  t^iI. 
•|u«  ces  rfgiAlre»  ruaacul  nuàmlu,  afin,  disail-il,  que  b  r^iénénUoii  «ta  feafie  fîM  «iwplëlr,  cl 
tiNile  tiMe      ueMmMi  ^imUm  iriitiieMli^ucs  dis|MrAl.  KenMhSl,  ^ui  mt  It  huet  vfiMicr. 
iw  w  «bat  let  cadail*. 
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•V  Ceiu  des  ci-dcvaot  uobles,  ensemble  les  maria.  Tcmmes,  pères,  mères, 
fiUott  fillet,  (Mrei  ou  MBitrt.  «t  aganls  d'émigré:»,  qui  n'ont  p«t  coattam- 
neot  numiferté  leur  attaebemeot  à  to  Révolntion. 

Et  qui  cbarg»4K>n  Ae  l'atéeultoii  d«  cette  horrible  loil  les  eonitte  de 
«urveillanee  et  le»  clubs  des  aane-culoites.  Les  regntres  d'écrou  des  cinq 
dépertements  breCoiis  oITreiit  lee  mêmes  dételle  qao  eem  de  la  Loirc-lnfè» 
ricurc.  L*UD  eet  arrêté  peur  eee  relelioos  avec  les  riches  et  les  nobles; 
l'aulrc,  comme  prévenu  d'incivisme;  un  troisième,  pmir  rahsttiee  de  son 
Bis  ou  de  son  neveu,  supposé  cmifîré  ;  celui-ci,  coniuie  éUiiit  aristocrate 
par  éducation;  cet  autre,  pour  avuir  caché  dan«  son  jardin  deux  sacs  de 
jetons  et  Hchcs  en  nacre  arinoriés;  d'autres,  pour  élre  de  caractère  et  de 
relations  inconiuis,  d'opinions  secrètes;  pour  regretlcr  l'ancien  régime; 
pour  avuir  dus  relaliunt»  avec  des  béguine:»  :  pour  avoir  vécu  avec  des  pa- 
reole  qui  ne  sont  pas  dans  les  boDS  princi|)es. 

Dana  les  Côtes-do-Iford ,  on  arrête  Robion,  dit  Troguindy,  âgé  de 
soiianloHHi  ans,  eomme  père  d'ém%ré>  ambitieu  de  gloire  et  de  distine- 
tioD  ;  Marie  Pontho»  sa  femme,  eomme  bebillarde,  rechercbant  lee  femmes 
deea  caate;  —  Marie-Anne  Salioa  ,  pour  n'avoir  manircsté  aucune  opi- 
nion sur  les  principaux  événements  de  la  Hévolution  ;  —  Mario^Sabrielle 
Kergrist,  Femme  du  Tré...,  pour  être  aussi  spirituelle  que  son  mari  est 
simple;  — la  dame  Henri  Hingant.  pour  ôtre  en  corrcspnndanrc  avec  son 
maii  émigré;  —  Kené  HoucI,  ctillivaliur.  pour  avoir  préféré  la  perte  de 
son  bien  i\  l'observance  des  luis  révolulionnaircs. 

Ilâu^  le  .Mui  iiihaii,  presque  tous  les  notaires  sont  d'abord  arrèléâ.  à  cause 
des  suspects,  dont  ils  font  les  affaires.  —  Le  sieur  Du  Plessis-Grénédaii 
déshonore  en  lain  son  nom»  eu  prooYant  qo'i<  a  été  éet  frmàm  â  aéktiev 
det  hUm  natwnoM»;  il  n'est  pas  moins  arrêté  avec  sa  femme  et  sa  fillo.  — 
Un  jenne  homme,  intimidé  par  le  club  de  losselin,  demande  de  prêter  le 
serment  entre  quotre^e-feux?  suspect.  -~  Le  enltifateur  Gamodiêre  est  im 
âeeei  richarde  qui  ont  plusieurs  fermiers  et  échangent  leur  blé  contre  des 
écus?  suspect!  Ke  citoyen  Ollivo  a  quinze  cents  livres  de  renies,  et  met  - 
quelquefois  la  broche  au  feu?  suspect!  — Tous  les  parents  de  Du  Couëdic. 
l'immortel  héros  de  In  Sun'eiHantt'?  suspects!  —  ces  infortunés  .  chargés 
d'enfants,  vivent  en  prison,  comme  Bélisaire,  de  l'auméne  faite  à  la  gloire 
par  la  pitié. 

L'effet  (le  la  Terreur  l'ut  d'autant  plus  décisif  en  Bretagne,  qu'elle  y  suc- 
cédait tuuuédialeuieut  au  liy&lèiuc  modéré  de  Canclaux.  D'une  part,  elle 
multiplia  les  insurgés,  qui  allèrent  fiyrtiBer  les  Chouans  ;  rosis,  d'une 
antre  part,  elle  lança  contre  ccux<i  et  contre  les  Vendéens  des  massée  de 
vototttairee.  En  troia  mois,  le  Finistère  seul  en  fournit  plus  de  douze  mille. 
Les  dubs  de  Qoimper  et  de  Landemean  marchèrent  en  corps  sur  Vannes, 
enlrslnaut  tant  de  maris  et  de  pères  de  famille,  que  i*adminislration  dut 
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nourrir,  pendant  leur  absence,  leurs  femmes  el  leurs  enfants.  La  pclile 
populslion  de  Ifle  d'Ouessant  accourut,  son  maire  on  téle*  offrir  i  ces  mal- 
heureux les  soiianto-sept  quinloux  d'orge  qu'elle  venait  de  récoller.  Et  la 
réi  ompmiae  de  ces  braves  gens  fut  une  simple  accolade  républicaine.  Ainsi 

l'héroïsme  pcrçail  toujours  au  milieu  du  crime  el  de  la  folie. 

Çà  cl  là,  quelques  administrations  dôpnrtnmentales  cnlravaienl  encore 
le  gouvernement  rAvolulionnairo.  Il  s'i  ii  débarrasse  en  leur  retirant  les 
alTaires  politiques  par  la  loi  du  1  4  friniDiro  11.  digne  c^mplémeul  de  la 
constitution  montagnarde.  Toute  l'aclion  gouvernementale  reste  dès  lors 
aux  comités  de  surveillance,  qui  relèvent  directement  du  Comité  de  Saiul 
publie.  Laissons  les  inventeurs  de  ce  cbef-^l'ouvre  de  tyrannie  le  définir 
eux-mêmes  : 

«  Les  municipalités,  les  comités  de  surveillance  doivent  compte  toua  les 
dix  jours  au  district;  le  district  rend  compte,  dans  le  même  délai,  au  Co- 
mité de  Salut  public,  pour  les  mesures  de  gouvernement  et  de  salut  public; 

el  au  Comité  de  Sûreté  générale,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  police  gé- 
nérale intérieure  et  les  imliviilus.  Ainsi  se  dévolop|ie  l'ordre  révolution- 
naire :  il  aboutit.  p;ir  l'impulsion,  aun-iitip  du  gouvernement  ;  pnr  sur- 
veillance active,  ;"i  ai^s  émanations  ;  par  la  surveillance  simple,  aux  disi  i  h  is; 
par  l'exécution,  aux  communes  et  à  Uhmh  comités  ;  de  manière  que,  pre- 
nant pour  ainsi  dire  tout  à  coup  une  voix,  des  yeux  et  des  bras,  le  corpn 
politique  prononce,  regarde  et  frappe  à  la  fois... 

«t  La  pénalité  est  li  :  un  abtme  est  ouvert  derrière  le  f  inctionnaire  qui 
recnle;  mais  les  images  qui,  comme  des  furies,  s'attachent  è  Teaprit  du 
méchant,  ne  troublent  point  Thomme  pur;  il  marche  vers  ae4  devoirs  dans 
le  calme  de  sa  conscience;  comme  les  montagnes  élevées,  i!  porte  sa  téte 
au-dessus  de  la  foudre  :  une  seule  pensée  l'occupe,  la  patrie  ;  et  comme 
*  elle  a  toutes  ses  alTections,  elle  est  aussi  sa  récompense.  La  voici  devant 
vous,  les  palmes  dans  les  mains  ;  uiériie/.. 

«  SatiU  et  frnlermtc. 
«  nnXAirr-VAREWRS,  RoBESPtKIUlE,  Bahére.  CoiTUON,  C.-A.  riufiUK, 

Vinrent  alors  rorganisation  el  l'installation  des  tribunaux  révololkm- 
naires.  Laignelot  et  Lequinio,  les  Carriers  de  Rochefort.  en  rendirent  le 
compte  suivant  à  Paria  : 

«  Nous  avons  formé  ici  un  tribunal  révolutionnaire  comme  celui  de  Paris, 
et  nruis  en  avons  nointnc  nous-mêmes  tous  les  membres,  excepté  celui  qui 
doit  clore  la  procédure,  le  guillotineur.  Nous  voulions  laisser  aux  patriotes 
de  Rochefort  la  gloire  de  se  nitmirer  librement  les  vengeurs  de  la  Répu- 
blique trahie  par  des  scélérats  ;  nous  avons  simplenu  iiL  exposé  ce  besoin  à 
la  Société  populaire  :  Moi!  s'osi  écrié  avec  un  nulde  enf  honsiasme  le  citoyen 
Aaci;  ;  cesl  mot  qui  utubUionne  ilwnneur  de  futre  tomber  la  tète  des  num- 
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siii.s  (il'  ma  pulrie!  \  prîno  ;i-t  il  vu  le  teints  tic  prononcer  celle  piirasc,  qnr 
d'aulies  se  soni  l<'v<  s  jMua  lo  inèiiie  (jbjet,  cl  ils  onl  réclame  (hi  moins  In 
faveur  de  Taidcr.  iSous  avunii  piuclanié  le  citoyen  Ance,  (jmlioiuieur^  et 
noot  Imitons  invité  à  venir,  en  dinant  avec  nous,  prendre  ses  pouvoirs  par 
écrit  el  les  arroser  d'une  libation  en  l'honneur  de  la  nêpublique.  n 

El  ce  Ance  était  un  très-bean  jeune  horamot  écrivain  de  marine  des  plua 
distinguée  !  11  eut  un  rival  dans  le  fils  d'un  pécheur,  élevé,  nourri  et  vétu 
jusqu'à  dix-neuf  ans  parle  député  Dttcbeioau.  Ce  monslro  adolescent  ré- 
clama l'honneur  de  guillotiner  son  bienlaileur.  cl  il  obtint  celte  faveur 
du  tribunal.  Âpres  avoir  montré  an  peuple  la  téte  qu'il  ve  nait  de  couper, 
il  fut  pris  d'une  hallucination  sanglante  qui  le  trains  lentement  au  tom- 
beau. 

Voici  comment  s'exécutait  rsbolittoii  du  culte  ;  c'est  encore  Laignclot 
qui  parle  : 

«  Nous  vous  c.n\o}()iii>  une  marmite  à  bon  Dieu  qui  nous  a  été  remise  par 
le  citoyen  Gruot,  en  joignant  ici  la  lettre  qu'il  nous  a  écrite.  Une  dcputation 
de  rtic  d'Ail  vient  de  noua  prévenir  qu'elle  venait  de  charger  pour  nous  é 
la  messagerie  un  ballot  renfermant  toutes  les  boites  h  bon  Dieu  de  celle 
Ile,  les  étuis  a  graistse,  en  un  mot,  les  gobelets  et  les  gibecières  de  leurs  dé- 
funts charlatans  religieui.  » 

A  Quimpcr.  Hérault  et  Dagorn  choisirent  la  fcte  nationale  de  Saint-Cn« 
rentin  (12  décembre)  pour  fermer  et  profaner  la  vieille  cathédrale.  Jamais 
on  n'insulta  la  foi  pojMil  nm  avec  plus  d'insolence  et  dehlchcté.  La  ville 
était  encore  pleinf  «le  tuu.s  les  jeunes  vaicis  de  forme  accourus  avec  la  ba- 
guette blanche,  signe  de  leur  affranchiiïst'iuent,  el  prcls  ;i  entrer,  comme 
ils  disent,  dans  une  nouvelle  cundilion.  Le  matin,  à  I  heure  où  toutes  les 
cloches  sonnaient  la  messe,  [es  tambours  de  la  milice  et  de  la  garnison  leur 
répondent.  Les  canonnicrs  s'avancent  avec  leurs  pièces,  la  mèche  allumée. 
Ainsi  protégés  contre  l'indignation  des  hommes  de  cœur,  Hérault  et  Dagorn 
traversent  la  cathédrale  et  gagnent  le  sanctuaire.  Dagorn  est  en  grande 
loîlelte  :  la  cravate  haute,  les  joues  fardées,  le  bonnet  phrygien  sur  la  tète. 
Hérault  bit  jeter,  par  les  enfants  du  club,  de  la  boue  et  des  pierres  aux 
saints  dont  les  Bretons  baisaient  les  pieds  depuis  seize  cents  nn^.  Dagorn 
monte  à  l'autel,  brise  les  marbres  à  coups  de  crossé  de  fusil,  fait  sauter  à 
coups  de  sabre  la  porte  du  tabernacle,  y  prend  le  calice  et  le  saint  (  ilioire, 
les  remplit  de  <os  onhircs,  qu'il  n'»pand  sur  les  degré.s,  el  donne  à  la  r.i- 
naille  le  signal  du  pillage  et  de  l'incendie.  Les  Iricotcuses  se  partagent 
les  dentelles  et  le.*-  ornements  sacrés.  Tout  le  reste  est  lirisé.  déchiré,  mu- 
tilé et  entasse  sur  le  champ  de  la  Fédération,  aux  cris  de  l'tt'e  la  Mon- 
tagne! À  bas  la  caloUe!  et  au  son  des  binious  commandés  pour  égayer  la 
ftte.  Hérault  et  Dagorn  ouvrent  le  bal  par  une  gavotte,  dansée  sur  les 
saintes  reliques,  et  un  renégat,  ancien  chevalier  de  Saint-Louis,  se  charge 
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d'y  inollie  If  frii.  I.r  soir  mt^TriP.  K;  misérable  recevait  son  rh;ilint««nf . 
frappé  aux  en  ira  il  les  pp.r  la  colèro  divine,  ou  empoisonné  par  l'odeur 
infecte  du  bûcher 

Le  juge  de  paix  Desnos  avait  voulu  ouipccher  celte  infâme  saturnale;  il 
fut  arrêté,  avec  quinze  rutres,  par  Hérault  et  Dagorn. 

Les  prélrctconaiUttti'iDnelsqui  gardaient  un  reste  de  foi  étaient  Iraîlés 
comme  l'abiié  Le  Cos.  Ceui  du  Morbihan  furent  incarcérés  en  masse  à  Lo- 
rient,  —  parce  que  le  lamboor  avait  réclamé  un  éventail  perdu  dans  Té^ 
glise.  C'était  une  manifestation  exténevre  dn  culte  !...  Rien  que  la  mort 
n'éliiil  capable  d'expier  ce  forfoit  ! 

Eiitiu.  prêtre»  et  culte  furent  supprimés  tout  à  la  fois,  comme  on  sait. 
Il  n'y  (Mil  plus  (raiilrc  Dion  (jiif  la  Raison,  e!  les  aut(iril»''s  coiislitiiôes  cé- 
lébrèrent SCS  frios.  l'ricur,  à  Vannes,  Le  (-arponlicr,  à  Saint-Malo.  et  Jean- 
Bon,  à  Brest,  se  .surpassèrent  dans  l'abolition  de  la  calot'mocratie . 

Le  Carpentier  et  ^fs  agents  Masse  et  Campenot  avaient  fait  dresser  des 
chiens,  pour  donner  la  ch<isse  i\  tout  ce  qui  tenait  à  l'église  inscrmcnlce 
ou  constilationBelle. 

Peut^n  croire,  —  aujourd'hui  que  la  foi  est  encore  ai  enracinée  dans 
notre  vieille  Bretagne. —  peut<oii  croire  que  le  culte  catholique  y  fut  alors 
matériellement  et  officiellement  supprimé,  sans  que  tontes  les  populations 
se  levaaaent  comme  un  seul  homme  autom  des  débris  de  Tautel  ?  «  Rl 
comment  en  douter  pourtant,  s'écrie  M.  Dut  Intellier,  quand,  sur  le  re- 
fîîstre  des  délibérations  de  la  municipalité  (h;  Treflez  près  Sainl-F'ol.  -  de 
loulcs  nos  loralités  la  plus  relîfîiense  (>eiil-élr(\  —  je  vois,  à  la  date  du 
9  germinal  an  II,  les  notables  et  les  ofiiciers  luunieipaux  de  eeltc  commune 
se  réunir  pour  décider,  par  oui  ou  par  non,  si  le  culte  (  atholiquc  sera 
continué  —  Kt  ne  croyez  pas  que  ce  soient  quelques  misérables  qui  tran- 
chent celle  grave  question.  L'assemblée  qui  en  décida  se  composait  de 
aoixante-sept  notables,  parmi  lesquels  les  officiers  municipaux,  le  maitR 
et  le  juge  de  paix.  Et,  procédant  par  la  wne  de  tniê  scrafins  étm  dépoi^fét, 
il  est  établi  que  soixante-une  voix  se  sont  prononcées  pour  le  refm  du  mite, 
et  seulement  six  pour  l'acceptation  !  » 

Etonnez-vous  donc,  sprès  cels,  que  la  vengeance  des  Cbouans  ait  été 
sanglante  et  inexorable:  —  que  ces  pauvres  gens,  dépouillés  de  leur  Dieu 
et  voués  à  l'enfer  par  les  patriotes  de  95,  nient  vti  (Lins  ces  palriolcs  de» 
dcuioos  bons  à  livrer  à  lottie»  les  tortures  du  feu  cl  du  la  flauimc  '  i 

•  (.<•  «tiis-rtilollisinc  le  plus  prononrt'  nr  snmait  pns  lr<  niallicurcui  qui  :iv.iirii(  mis  le  «srcnloci' 
•lu  pieds  (le  la  Hévolulioii.  Ecoulous  un  de  ces  pauvres  dialiles  :  e'csl  ko  »icur  Viiiccul-ricrrc  JacuU, 
•ncitn  Mcfétnn  d*iM«  cw— wmsil  ia  Miim,  H  «pie  raimtolNHi    mm  bicnfaitear,  le  iiear  1«> 

ligne  de  t!i  "'si,  ;>  Tok  '•  ,'i  (  oui  ir  lr<î  rhamps.  l'orli-nr  d'un  p»8*c-port,  nn  lui  dpniandle  depuis  quaod  il 
n'a  pa«  dit  h  mesic,  s'il  dil  roa  bn^viairt;  chaque  jour,  à  <|ucllc  liu  il  {jorlc  de»  cUafpckU,  »'iJ  eM 
Behé  4«  h  moft  de  Loui«  Ga|iel,  «'il  aime  le*  lois  de  la  népublii|ue.  Il  a  bcMi  Mt  b'wt  «nui  prtriole 
qne  cok  iM|Miid  <le  loi,  dire  <|n'il  «At  fitÊh^  voir  Cupet  «o  Ihsih*,  parce  <|n'il  eAt  m  moim  ^pn' 
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Si  nous  entrons  dans  les  clubs  do  baise  Bretagne,  nous  y  verrons  lc$ 
tragédies  les  plus  horribles  s'y  mêler  auK  comédies  lf>.8  plus  ridioules. 

A  Morlnix,  lo  club  Flandres  inaugura  sa  régénornlion  par  l'assnssinal 
d'un  père  i-t  de  (rois  ftnfants.  M.  do  Knrgariou  avait  ét»-  sauve  jusqu'alors 
par  la  plu^  ii)uirt'ii:»iv(>  ()i'i<;iiialit(''.  Tnnt<>  la  ville  connaisi>ait  et  plaigiictil 
ce  naîT gentilhomme.  «  vont  (icpuîs  (|ii('l(jut:  leiiifis  et  père  de  trois  jeunes 
garçons,  qu'il  tenait  luujuurs  rangés  à  ses  côtés,  sèlus  des  mêmes  habits, 
Mumis  aux  mêmes  babilMes,  i  la  même  règle,  aux  mêmes  gestes.  Chacun 
les  avait  m  à  l'église,  rangés  suivant  leur  taille  à  la  gauche  de  leur  pêro, 
avec  des  jusiaucorpa  écartâtes  surmontés  de  brandebourgs,  ornés  de  bril^ 
lants»  la  tête  bien  poudrée,  immobiles  sous  le  coup  de  peigne  du  même 
perruquier  qui  avait  aussi  dressé  la  chevelure  de  leur  pére.  Jeunes  enfanta, 
on  aurait  dit,  à  voir  la  figure  égarée  de  leur  conducteur,  qu'un  loup  ru- 
gissant ciH  rôdé  sur  leurs  pas  depuis  que  leur  mère  n'était  plus.  On  savait 
encore  que  M.  de  Krriinrinti  ôlait  tombé  dans  des  frayeurs  telles,  qu'il  ne 
communiquait  pas  même  avec  ses  domestiques,  et  qup,  manijeaiit  si  ui 
avec  ses  cnfanls.  il  ï>e  faisait  servir  au  travers  d'un  guicltel,  pour  n<>  pas 
être  vu.» — (jn\ sl-co  que  la  République  avait  à  crnindre  et  à  faire  de  «  rtle 
tête  malade?  —  .N'importe I  —  «  Kergariou  est  un  aristocrate,  crient  les 
Jacobins  du  club.  Il  faut  qu*il  se  soumette  à  la  loi  !  »  Et  ils  courent,  me- 
naçanta.  frapper  à  cette  porte  qui  ne  s'ouvrait  plus.  Ils  Tébranlent  en  vain 
de  leuraelTorls  et  de  leurs  cris,..  Ils  réunissent  la  garde  et  la  garnison... 
Le  cerveau  de  Kergariou  achève  de  s'égarer...  il  fait  feu  sur  les  assail- 
lants, et  subit  un  siège  dans  les  règles.  Une  heure  après,  le  malheureux 
était  égorge  avec  ses  trois  enfants  par  une  foule  plus  insensée  que  lut^ 
même. Tn  seul  de  ses  fils  survécut  par  miracle,  et  il  portait  encore  naguère, 
sur  ses  vînt,')  (  icalriccî*,  u  l'extrait  moi  lurtire  de  lonlt»  sa  famille.  » 

Oiieltpif  temps  apr*'s,  nu  apprend  (jnt'  Moroaii.  rcnfant  de  iVlur  laiv, 
l'ancien  prévôt  de  Rtrini  s,  a  passé  la  Sauihi»'  cti  vainqueur  av(  »  .ses 
'i5.000  braves.  Comment  célébrer  ce  Iriumphe  du  glorieux  compalriole? 
se  demande  le  club  Flandres.  La  foule  et  la  milice,  réunies  au  son  des 
tambours,  se  répandent  sur  les  quais.  —  On  s'aperçoit  que  la  mer  est 
baase,  et  une  idée  lumineuse  frappe  les  Montagnards.  «  Traversons  ce  gué, 
comme  Morean  a  traversé  la  Sambre!  »  s'écrient-ils  d'une  seule  voit.  Et 
▼oila  tAus  nos  Morlaisins,  —  plus  saiis-culottes  que  jsmais,  —  plongés 
dans  Teau  joaqu'an  ventre,  passant  la  Sambre  en  imagination,  et  traînant. 

queiqur  argent  h  \»  R^puliliquf':  dire  qu'il  a  tons  Ift  MnBMla  qtt'cn  titî  ■  ileimndé*,  el  qu'il 
■*«  junais  mari^  qu«  les  premieift-ull  êtdn|HS  kmUe,  aian  qiM  cela  M  pratiqniit  ium  h  ki  Mk 

cicanc  :  c'est  inutile;  le  pauvre  homme  pastm  ais  mot»  «a  prison,  heureux  s'il  sauve  sa  l$tc;  mr. 
coobndu  avec  ceui  qui  sont  détenus  ainsi  que  lui  i  la  tour  de  la  Monlagnc  (Aujourd'hui  tour  l.elia«l), 
i  Biinnr  I.  ni  les  comil<-<*.  ni  la  municipalité,  ne^  tiennent  noir  du  motif  de  leur  arrestation,  ol  il  ftil 

ron^tnt'-  par  i*^-  comité  philanthropique,  chargé  en  l'an  III  de  pourvoir  à  '  ''  ■  tt  ilci  rtrtnim, 

qu  un  grand  nombre  d'écrous  n'étaient  appuyés  d  aucuor»  pièce»  ni  d  uumn  moiif. 
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bongré  malgré,  leurs  officiers  municipux  vers  une  mauufaclnrc  de  l'autre 
rive,     MM;t<_'''  <lt's  forlercsscs      dr'^potî'îmocnlpvôes  par  la  rit''puh!iqne!,.. 

!.<    liili  1    ( Juiniper,  Huitjinmant  l'enfance  el  criant  des  adoh'sctnii plus 
(jiif  mintriileiix,  orduiinail  que  les  nourrissons  (juitliisscnt  le  srin  de  leur 
nièrti  pour  venir  écouler  les  cris  de  Vive  la  MoiiUgiic  I  cl  laisail  bégayer 
les  droits  de  riiommo  à  dfit  petiU  garçons,  plu$  iamntë  que  Jé*m 
tmUt  à  âwiae  ont.  avec  les  ioeteun  de  la  loi  S 

Le  elob  de  Lorient  poblia  un  Caiéelàme  fH^wUkvitii  à  Vvea^e  4e»  êmU' 
enhtt^,  où  nous  Itoutods  le  déealogue  suivaut  : 

I.  Français,  ton  pays  serviras 
A8n  de  vivre  libreroent. 

II.  Tous  les  tyrans  tu  poursuivras 

Jusqu'au  delà  do  riodoustan. 

III.  Les  lois,  les  vertus,  soutiendra» 
Même,  s'il  le  faut,  de  ton  sang. 

IV.  I-ns  perlides  dénonceras 
Sans  le  moindre  ménagcmcal. 

V.  Jamais  foi  tu  u'ajotiteras 

A  lu  conversion  d  un  grand. 

VI.  Comme  un  frère  soulageras 
Ton  compatriote  soninranl. 

I  La  meilleure  «tmédi*  dn  diib  de  Quimper  Ml  oaUaqae  nom  npporte  H.  Duchalellier.  <  C'étùi 
le  17  vcntôae  an  II.  le  club  de  Quinipcr,  ainsi  qm  aouf  l'avons  rapporté,  venait  d'être  régfttM  {MUT 
les  soins  de*  délégués  Gucnni  ur  Jallicn.  D....  oeniiviil  I.»  siège,  et  fî  t  -nrn»  !i  plump.  rmrtnp 
McréUire.  On  pariait  vagueoicul  de  pluùeiirs  adaires  de  haute  importance  dcv^ut  être  traitées  dans 
b  i<hiifci  da  joar,  et  cliacun  s'éuit  eoiproMé  de  t'j  raidre.  Lm  tmamm  «nrloat  dlMOl  co  gfuid 
nombri',  et  il  l'iait  r.nilc  ili'  voir,  h  l'fmpn  ssemrnt  qui  se  p<*iirn5il  sur  trurs  fipnrp^,  que  qiip^qiip 
liaut  personnage  était  attendu.  Un  avait  déjà  cbanté  plusieurs  strophes  de  la  MarteiUatMt,  quand  un 
boMM  jMo*  Meaie,  iKnd  et  d'ona  jkjmnmii»  élevée,  portant  la  iMBMt  |ilirygi«a  1 1  k  «oeuda 
nationale,  parut  sur  les  degrés  qui  donnent  entrée  k  b  chapelle  du  collège.  Il  tennit  pnr  lo  hras  une 
jeiioe  foouBe  vêtue  de  blanc,  au  regard  timide,  et  que  d'autres  femmes  suivaient  avec  crainte,  comme 
t'a  M  At  •gid'm  JaRMMnt  m  iribwMl  iMMinmin.  DtftièMani  «mil  m  lliiirtiw>ir«  m 

collet  nionl.irit,  r<>vAtn  ilc  i|iifli|Ut'*  passes  i  n  laine  qui  avaient  nmpiarf  ili^  liroiliTit»  lu  or  quv  le 
régime  ne  comportait  |ilus.  A  l'appantion  de  ce  cortège,  ka  chanta  cttsaèreul.  Un  silence  absolu  s'éta- 
Uk,  al  h  IMa,  aa  diviaairt.  avvril  on  brge  paataiçe  parleqoal  laa  aaanwn 

le  bureau  ilu  pri^slilciil.  quan<l  lehii-ci,  tl.ins  son  impatience,  reprit  léchant  qui  avait  ce**<'  fl  doniiii 
Hii  nouvel  acoent  au  refrain  de  l'hjmne  guerrier.  Le  chant  cassa  cq^andant,  el  Tboaune  au  collet 
|Maié  ea  hiae  dit  qii*9  était  baaraux  da  pvéaanlar  A  aaa  flrires,  iat  aaoa.«idattaa  da  naalayii^sar 
Odff,  l'un  des  empioyés  les  pluK  di»line;uts  de  son  adrni(ii<iin<tiriri,  <|ui.  ili'sir.nil  conti.iiUr  \t  s  iloux 
Hana  da  mariaga,  avait  vouhi  prendra  l'agrément  de  ses  concitoyens  sur  le  choix  qu'il  avait  lait.  — 
c  Mais  taa  cbaSx  aat  Iria^MNi,  dlojan.  reprit  le  président,  dont  l'écrit  au^iqna  était  aanaa.  —  la 
le  crois  aussi,  repartit  le  prétendant,  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  voulu  avoir  l'agrément  de  mes  fri  ri  s  : 
car  la  citoyenne  qOc  je  leur  préaaate,  qnaiqaa  i«Mia  da  noa  aaUe,  ait  digne  ao  loat  da  aarrir  la 
patrie,  et  m'a  répondu  qu  ctla  était  décidée  î  le  flûr*.— >Oela  Mfft,  dit  aalifMMat  leyrtaHewl  t  al 
dliki«,qioata-t-il  avec  ce  sel  attique  daa  drihs,  que  tu  es  un  bon  Mna-a«lollt,  la  patrie  doit  espérer 
.  que  tv  hiî  dioineras  dea  défeoseura.  Va  l'aMaaîr  avecU  vartaaoaa  épnaee  aar  laa  haolaafa  de  la  Moi», 
tsgne,  et  qu'elle  perde  de  cette  éiétaliea  le  aeennrde  «en  bamaa  afetaté  dm  l«a  fengeiés  Mida.» 
Va  b]nme  «tde  tnap  cria  a'élaviMali  cfcacaa  a'Ivailai  aar  le  caille  da  la  jeaae  aritlecnla.» 
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Vit.  LorM|iie  vaiiu|ueur  tu  te  verras. 

Sois  fier,  mais  setâ  compatisaaoi. 
Vni.  Snr  les  eaiiplois  tu  veilleras. 

Pour  en  expulser  Tintriganl. 

IX.  Le  dix  août  tu  sanctifieras. 
Pour  Taimer  cterncllomont, 

X.  Le  bien  des  fuyards  vnrsoras 
Sur  le  sans-culolté  indigent. 

Nous  avons  déjà  dit  quel  t'-liin  l*iii:hule,  installé  et  formé  par  CarriiM , 
uvail  donné  aux  clubs  de  Uenncs. —  où  les  jeunes  gens  réclamèrent  l'hoa- 
neor  d'aider  le  faonrreav  daos  ses  foDctions.  An  nom  de  ce  représeulaut,  la 
commission  Bmtus  Magnier,  nantie  de  bonnets  rouges,  do  sautoirs  et  de 
médailles,  se  mit  à  juger  el  i  tuer  de  ville  en  ville,  à  raiaon  de  doute  livres 
par  jour.  Les  rapports  de  cea  monsires  font  dresser  les  cheveux  sur  la  téte... 
La  sang  y  déborde  et  y  bouillonne  k  chsque  ligne,  —  celui  des  femmes  et 
des  enfiints,  comme  celui  des  hommes  et  des  vieillards. 
,  il  se  rencontra  pourtant  à  Rennes  un  homme  qui  osa  résister  à  Pochole, 
—  comme  à  Nantes  Boiihy-Pafy  résistait  à  Carrier.  Cet  homme  antiqiin 
était  lin  simple  Ijiilleiir,  que  .-on  mérite  et  son  dévnncincnt  avaient  élevé 
k  la  di^nilé  de  maire.  L'humble  nom  de  Leperdil  ii'esl  pas  moins  digne 
ôv  rimniorlalité  que  celui  de  nuire  jurisconsulte  breton.  M.  Emile  Sou- 
veslre  la  lui  a  déjà  décernée,  et  nous  ne  ferons  que  le  suivre  dans  celte 
missîi»!  d'honneur.  Leperdtl  était  né  i  Ponlivy,  dans  le  Morbihan,  où  il 
n'avait  reçu  que  l'éducation  grossière  des  enfants  de  sa  condition.  Le  curé, 
frappé  de  ses  dispositions,  proposa  de  lui  obtenir  une  bourse  au  aéminaire 
du  diocèse,  c  Non,  ditLeperdit,  je  ne  veux  pss  devenir  prêtre,  de  peur  do 
moins  aimer  ma  pauvre  mère...  »  Il  apprit  donc  t!élat  de  son  père,  s'établit 
à  Rennes  vers  rigode  dix-huit  ans, et  s'y  maria  peu  sprès.  «  Pendant  plu* 
sieurs  années,  sa  vie  fut  celle  d'un  ouvrier  laborieux  et  obscur,  gagnant 
chaque  jour  le  repas  du  lendemain,  faisniil  sa  pari  plus  pclilc  quand  un 
nuilheureux  venait  lui  dire  (]u'il  avait  faim,  travaillant  six  jours  sans  relâ- 
che, et  trouvant  sa  joie  à  sortir  le  septième  avec  un  enfant  à  chaque  main. 
Ce  fut  dans  celte  existence  austère  que  son  àme  m  prépara  silencieusement 
aux  grandes  choses.  Lorsque  la  Révolution  arriva,  il  la  salua  avec  une  joie 
calme,  mais  ferme,  et  comme  une  justice  att^ue.  Armé  l'un  des  pre- 
miers poui  la  défenae  dea  droits  populairea,  on  voulut  lut  donner  un  grade. 
«  Que  les  plus  capablee  commandent,  mon  réie  à  moi  eat  d'obéir,  a  Maîa 
les  événements  marchaient,  et  ceux  qui  avaient  commencé  la  Révolution 
étaient  dépassés.  Renneaavait  en  trois  maires  déjà  :  le  premier  s'était  re- 
tire à  l'approche  des  mauvais  jours;  le  second  se cschait  pour  éviter  l'é* 
chafaud  ;  le  troisième  avait  péri  près  de  Vitré,  massacré  par  les  Chouans, 
comme  Joseph  Ssuveur.  La  guerre  civile  était  aux  porics,  l'émeute  au 
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dedans,  la  discite  partoul,  et  Carrier  arrivait  I  Ce  fut  alors  que  Ton  vint 
dire  è  Leperdtt  que  ses  concitoyens'  l'avaient  choisi  pour  offieier  munici* 
pal. —  «  Je  n'ai  pas  le  droit  de  refuser,  puisqu'il  y  a  du  danger,  répondit-il; 
je  uie  crois  incapable,  mais  j'essayerai.  Si  je  recule  au  moment  du  péril, 
puni^soz-moi.  »  Puis,  voulant  donner  l'exemple  de  tous  les  sacrifices,  il 
Iransl'urnia  son  riU-lier  en  rn^ernc,  et  y  logea  Irentr  snld.itîi,  vivant  des  fai- 
bles éconumios  (|u*il  avîiil  lnii;:iiomonf  ^tnassées  pendanl  dix  années  de 
privations.  —  «  Que  l;iissi  i r/.-voui  à  vus  enfants?  lui  demanda  un  ami 
inquiet  de  ce  dévoucuieni  patriotique.  —  Mon  exemple  à  imiter,  »  répon- 
dit le  tailleur.  Tel  était  rhommeen  face  duquel  Carrier  se  trouva .  lors  de 
son  arrivée  A  Rennes.  Gomoie  nous  l'avons  déjà  dit,  les  fédéralistes  étaient 
en  grand  nombre  dans  le  départomenti  et  l'envoyé  de  la  Convention  avait 
pour  mission  spéciale  de  sévir  contre  ce  parti  à  peine  vaincu;  son  premier 
soin  fut  donc  de  demander  au  conseil  une  liste  de  proscription.  Le  con- 
seil, effrayé,  la  dresse  à  la  liâle  et  In  présente  à  Lepordit.  —  »  Youa  avoft 
oublié  un  nom,  dil-il.  —  Lequel?  —  Le  mien,  car  la  plupart  de  ceux  que 
viiiis  ivc/  iiiscrilH  là  sont  mes  frères  d'opinion,  et  ont  combaUti  nMiiinc  iiuii 
pour  la  liberté.  »  Les  membres  du  conseil  se  regardèrent  .ivic  embarras. 

—  «  Celle  liste  est  un  bon  pour  le  bourreau.  ri'|.iil  Leperdil,  je  ne  la 
(signerai  pas.  —  Mais  Carrier  Ta  demandée,  et  la  lui  reluser,  c'est  donner 
sa  tète.  —  Je  le  sais  ;  aussi  je  me  charge  de  ce  refus.  »  Et  déchirant  la 
lîate  :  «  Adieu,  ajoula-t^l  en  tendant  la  main  i  «eus  qui  l'entouraient; 
je  vont  recommande  me$  enfanU,  »  Il  se  rendit  aussitftt  ches  Carrier.  — 
«  M'apporteS'tu  la  liste?  demanda  celui-ci  dés  qu'il  l'aperçut.  —  Non.  — 
Pourquoi? —  Parce  que  je  ne  veux  pas  (|u'on  la  fasse.  »  Le  conventionnei 
se  leva  comme  un  lion  blessé.  —  »  Qui  donc,  de  toi  ou  de  moi,  commnndr> 
ici?  s'écria-t-il.  —  Ni  l'un  ni  l'autre  :  c'est  la  justice  qui  commande,  et 
elle  drfciul  de  frapper  d«"s  frcrns,  coupables  soiilcimMit  de  s'être  Iroujpés. 
Fais  lui-mûuie  ivlic  li>lc,  si  tu  veux;  nous  ne  sommes  p;is  des  dénoncia- 
teurs. —  Ah  !  tu  prends  le  parti  des  anarchistes,  des  modérés,  des  calo- 
tins...  El  si  je  l'envoyais  pourrir  en  prison?  —  J'irais.  —  Si  je  te  faisais 
guillotiner? —  Tu  es  libre.  »  Carrier  gringail  des  dents  et  frappait  du 
poing  sur  son  bureau;  cette  résistance  calme  irritait  sa  colère,  sans  lui 
fournir  les  moyens  de  l'exprimer.  ^  «  Retourne  à  la  mairie,  dit-il  en6n  é 
Leperdit,  je  t'y  consigne.  —  C'est  inutile,  répondit  le  tailleur,  je  n'ai 
point  d'autre  domicile  depuis  un  mois.  »  Leperdit  retourna  &  la  mairie, 
mais  Carrier  ne  parla  plus  de  sa  liste  de  proscriplion.  Dans  une  autre  oc- 
casion, le  conventionnel  lui  reprochait  d'avoir  favorisé  la  fuite  de  plusieurs 
prêtre?  qui  élaicnl  hors  la  loi.  —  «  Ils  n'étaient  p?ïs  hors  l'humanité,  » 
r«'porhlil  le  tailleur.  Lassé  de  toutfs  ces  résistances,  (Carrier  se  décida  à 
partir  ot  à  se  rendre  à  Nantes,  où  il  espérait  trouver  plus  de  docilité.  En 
quittant  Leperdit,  il  lui  dit  avec  un  acccut  de  mcuace  :  «  Je  reviendrai. 

—  Tu  me  trouveras,  «  répliqua  le  maire  d'nn  Ion  simple.  Carrier  ne  re- 
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parul  plus  à  Rennes;  mais  il  y  laissa  Pochole,  — à  qui  LeperJil  couliaua 
de  teoir  tite 

<  Le  (Kgn«t  nuire  avait  nainteiMi  Im  reiîgieuMs  à  l'U&tel-Diea.  H  apprcna  que  dmx  d'entre  elles 
»oul  iiTôlées  pour  avoir  reçu  un  auneau  d'or  d'WMTouiéfilliie  qni'dlM  avaient  a$!iistéejlMi|u'à  l'écliti- 
faud.  «  11  se  rend  à  la  tour  Le  Ba$l,  où  les  nonnc<t  i^Mnieiit  rclfniif^  «.  Quo  r.iiti>»-vuus  ici?  dit'il 
bru»(|ucnteiil ;  qui  vous  a  autorisées  à  quitter  votre  (juste  !  a  Lea  tosuiu  veutetil  s  espliquer.  c  Has 
d'acuaes,  «'torie  Leperdit;  les  malades  ont  beioiii  de  «ta  ioilia;  vol»  priaon ,  d'est  l'hôpilal;  Ui, 
du  moiM,  voua  êtes  utiles  a  la  patrie.  »  Pub,  lournaot  vers  ir  pr^Mier,  il  le  somme  de  relâcher 
ces  d«yx  fieflunea,  al  kat  reconduit,  eo  grondant,  i  l'li6tel-l)icu,  où  il  Ws  cotisigiic.  Les  jugiss  «om- 
prirent  b  lecen,  el  no  rMamèrent  peint  leon  eaptivea.  » 

disette  riv.i'^'i'ait  Reiiii<.s  Lonmiif  toute  la  Fraiirt^  l,a  voit  publique  ai  ciis.i  (i'.urapajTmr'iit  Irs 
membre*  de  la  Commune.  Le  peuple,  qui  mourait  de  hua,  s'suembla,  et,  excité  par  ua  misérable 
nenani  Toinel,  qni  avait  dent  Ibia  dldeondanuié  1  la  corde  poor  vd  de  vaseaaaarda,  il  ea  rsodit  wr 
la  pbt-e  de  b  Coniiniini'.  >Ii'iii:ituI.iiil  le  maire  avec  >!l's  cris  itit  Li-|><'i  <lit  |<.ir.iit  au  balcon  fl 

veut  parler;  mais  un  uc  lui  en  laisse  pas  le  tempa.  <  Du  paial  du  pain!  s'échc  la  fguk  eiatpérée. — 
Je  n'en  ai  point,  répond  lo  mnn.  —  Ik  vie,  aion.  *—  le  veii  vont  fapportor.  »  Il  i|uilte  b  flnMie 
pour  descendre  ;  ses  snûs  eaaajent  de  le  retenir.  €  5od,  dit  le  tailleur,  leur  Aireor  va  croissant  ;  il 
faïut  que  je  l'apaiae  par  mea  parolea  oa  par  mon  aang.  a  L'oflicier  <pk  commande  dont  l'ioténeor  de 
l'BiUA  de  Tûîti  déebre  alors  qu'il  dirràdni  le  ma'u%  au  p£ril  de  aes  joora,  ei  «fdenne  I  aea  eoidiA» 
de  charger  leurs  armes.  <  Que  rais«ln,  dlojcn?  s'écrie  Leperdit  ;  j'ai  bit  aement  do  UMNirir  poor 
le  peuple,  et  non  de  le  faire  mourir  pour  uiui.  Reste  ici ,  je  sortirai  seul.  On  ne  tue  pas  si  vite  que 
lu  k  crois  un  honnête  homme.  D'ailleurs,  ne  vois-tu  pas  que  je  suis  armé?  J'ai  mon  écb&rpe.  »  Il 
descend  alors  et  œ  présente  i  la  Toute.  A  son  aspcvt,  on  Ncnle,  elil  ;  a  un  moment  dliéailalMMi. 
Mal>  Tinnol  et  ijud'iuo"!  miséialilfs  ;i|iusli's  |),ir  lui  rccommpmTtit  leurs  cris.  La  fnwar  rallume;  - 
le  tumulte  augmente,  et  les  pierres  commencent  à  voler.  Leperdit,  atteint  au  (root,  chancelle,  k  la 
me  de  ton  atni^  qni  eonle»  le  peuple  t'errélo  jpeaveuld  de  ce  qu'il  vient  de  Hdve.  11  y  a  nn  intlant 

de  silence.  "  Mrs  .'inii>.  iHt  Leperdit  en  souriant  avec  iloui  riir.  je  ne  siis  point  Tiiro  J-  s  mlricW 
comme  Jéaus,  et  je  ne  puis  changer  ces  pierres  ea  pains.  Quant  à  mon  sang,  que  tous  voyez  couler, 
pltt  an  ciel  qu'il  W  pewible  de  vone  en  nourrir,  je  veut  le  donnerait  avee  joie  joaqn'A  la  dernière 
goutte.  •  A  ces  mnls  J'uire  sublime  miséricorde,  tous  les  yeux  se  baissent  ;  il  y  ilmi^  l.i  foule  coiutim 
nn  mouvemeot  d'embarras.  Lqperdit  en  profite,  et  jnatilie  la  Commune  en  rappelant  tout  ce  qu'elle  a 
btl  et  (ont  ce  qu'elle  fait  eueere  pour  lemener  Tdioadanee.  Il  parle  longtempe  avee  calme,  d'nne  vois 
douce,  ég-de,  et  ne  s'interroopeiH  qno  pour  eteojer  le  «ing  qui  inondait  son  visage.  La  foule  comprit 
qu'on  t'avait  trompé«,  et  atort  vint  le  regret,  puis  la  honte.  Le  broil  t'tptisa,  les  rangs  s'édair- 
cirent.  al  cette  maltilude,  qui,  un  ioatant  auparavatil,  grondait  parctHe  I  une  mer  orageoae,  se  fondit 
comme  une  nuée. 

(>uand  ces  mauvais  jours  furent  |Mssé>,  >|u,ititl  les  honneurs  revinrent  à  la  place  des  jiérils,  Leper- 
dit eut  Vingt  concurrents  pour  la  mairie  de  iieinics.  Ou  s'aperçut  alors  qu'il  n'était  qu'un  pauvre 
taillenr,  auainl  à  fûm  Tortkoijrap/u.  On  lui  tmnva  vite  un  luecetteur  «n  état  de  douner  dt*  bal*. 

Bonaparte  sTnil  Hf*jA  confi-ijué  lu  h'  i  li'  nuit  prétpnHu5  Répuliliraiiis  I.rpcrilit ,  qtii  iMait  un  Rrpu- 
bUcain  véritable ,  retourna  trauquUU.'iU(i<ii  à  son  établi.  <  Ccpeti<i4nt  il  tit  partie ,  un  peu  plus 
laid,  de  b  dépnUtîon  que  le  Cenaeil  annieipel  de  Bennee  envoya  pour  Mliciiter  Bepeléealortdo  ten 

jiiisMCe  à  Mantes.  Ses  ti  tits  rr;i|>jH' n  ul  CKinporfur  — Votre  nom.  ninn^icurî  demaiida-l-il  hni*qne- 
meut  à  l'ex-maire  de  Iteunes.  —  Leperdit,  tailleur.  Napoléon  lit  un  geste  do  surprise,  et  demanda 
UM  CKpIirelien  qifon  kridenna.  —  Que  pente  b  peuple  de  uioiT  dit-il  en  t'edfeaaant  de  neuveeu  i 

Leperdit. —  Le  peuple  vous  admire.  —  Est-ce  tout?  —  Oui  — Ainsi  on  me  reproche  «jii.  l<|ut'  <  Idwe? 
—  L'arbitraire ,  aire.  L'ËnqHsrenr,  qni  marchait,  a'arréta  devant  Leperdit  et  le  regarda  en  (ace  :  — 
▼ont  teuea  I  me  prouver,  monaieur,  que  le  provecfce  ■  nieon  quand  il  période  b  ftundiite  dee  Bre- 
tons?... Du  reste,  j'aime qu'mi  diae  ee  qu'on  a  dans  le  cœur...  Venea.  Kt  iauaut  un  signe  au  tjilleur. 
il  l'attira  dant  une  embrasure  de  fenêtre,  où  il  1  entretint  une  heure  entière.  Leperdit  aoutint  cette 
cuovunation  eant  embarras,  repoussant  1^  proposittone  de  TEmperenr,  et  biment  «eir  tee  epinleni 
républicaines.  LorMfu'il  an  ntilu,  Mapolten  b  enifil  du  ngiid  s  «  TMe  dé  ht,  emurmuwit-il.  Bt  il 
rentra  brusquement.  • 

Leperdit  joignait,  en  effet,  l'cnlétcmetil  br^luii  i  ses  vertus  républicaines.  La  ResUuration  ne  put 
trouver  grâce  à  ses  yeux  prévenue.  Aui  Cent  Jours,  il  reprit  U  vieiUe  cocarde  et  marclu  contre  les 
Vendéene...  Pnitil  nAnab  tevoMUt  à  Loub  XVill,  et  pendit  un  lib  «bot  b  cemploi  deBertou.On 
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Les  d^uls  de  Jcnn-Bon  SaintrÂiidré,  à  Brest,  furenl  répuralion  de  la 
flotte.  —  cV'st-à-dire.  rincarcéralion  de  tous  lc«  offirifr»  honorablws,  — 
et  la  condaiiiiKilidii  des  vingt-six  adminrstralcurs  du  FiiiisftTO,  dont  nmis 
avons  racouli!  l'urresUilioii.  Délfiiiis  de[nii>  lors  à  IjaiiUertieau,  ces  coura- 
geux cl  vrais  Républicains rcfusèrcni  do  s  ovader.croyantencoreàla  justice 
en  France.  Ils  déclarèrent  seulement,  à  la  prièro  de  leurs  familles,  qu'ils 
8*éteieat  trompé»  en  défendent  les  Girondins...  Tout  eela  fut  inutile... 
Le  i*'  prairial  an  II,  ils  comparurent  à  Brest,  de?ant  leurs  juges,  —  et  se 
virent  d'abord  imposer  silence,  A  eux  et  à  lenrs  avocats.  Il  j  svsit  ik  deux 
laboureurs,  Postic  et  Dcrricn,  défendus  par  leurs  habits  de  bure  et  par 
leur  simplicité...  mais  la  Terreur  frappait  à  la  fois  toutes  les  classes,  et 
Ancc,  le  bourreau  muscadin,  arrivé  de  Bochefort,  avait  déjà  dil  :  —  «  Les 
adniinistrnlcurs  sont  à  moi  î  »  I^e  soir  môme,  en  effet,  le  jugement  fut 
rendu  d  (  xéeuté  t  oup  sur  coup...  Kcrgariou,  Bréchet,  Âimcz,  Morvnn  (qui 
avait  disputé  le  prix  de  poésie  à  La  Harpe  V  Guillior,  Rcrucvin  .  Diiimis, 
Doucin,  Dcrrien,  Postic,  Cuny,  Le  Predour,  Kersaux,  l,\j>)lly,  Lv  liuiis. 
Uerpeu,  Mericnnc,  Malmanche,  Banéat,  Le  Penaec.  Le  Tboux,  Denicl. 
Moulin,  Le  Gac,  Pielet,  Le  Denniat,  révolutionnaires  de  bonne  foi  naïve  et 
d*obacur  dévouement,  qui  avaient  su  préserver  le  Finistère  de  la  Chouan* 
nerie  et  du  aaoa-oilotlisroe,  —  perdirent,  avec  la  dernière  (lonlift  de  leur 
aang,  la  dernière  illusion  de  leur  crojance  républicaine  ^ 

lui  cacha  ce  malbcur  jusqu'à  sou  dernier  jour:  ni.n^  il  l'avait  dcTioé,  et  s'écria  en  IIOMIIM  :  <ile 
le  savai»!  Dieu  panlonne  à  ceux  qui  l'ont  tué  !  >  Il  arait  été  bIcMécii  porlont  secourt  dus  m  im^ndie. 
Otic  blessure  le  traîna.  Icntemcat  au  tombeau.  La  cité  de  Renuea  n'eut  pas  boule  de  nAMir  six  pi«ds 
de  terre  i  son  ancien  magistral.  Il  fidlll  OM  MOicriptNB  pour  In  élmr  1*  ataifle  MO— ilWiit  nir 
«{Mcl  on  lit  aujourd'hui  :  l>Kr«BtirT,  iuisk  UERBr<e«,  rr  novrw      T»ti  îrtm5. 

t  Leur  défèiueur  Lie  Hire  a  laissé  le  récit  de  leurs  doriiicr&  oioiueuU  :  «  L'li«ure  des  ooibres 
•'a^voeinlt  me  llmicie  «ternUie  dee  anKyn;  toutes  les  poitrines  étaient  baletutee,  et  qnod  «• 
entendit  prononcer  swr  Tbonnetir  H  laron^ripRco  rt'u'oriroment  des  vingt-six  administrateurs,  l'effroi 
fut  i  sou  comble...  Courageux  Bcrgcvin,  intrépide  Mencnne,  énergique  GuiUier.  brave  Moulin,  je 
n'tMblietû  jeineto  «m  dendèrae  penilM  :  ScaUralt ,  «wto  ieirf  rrtoifciwi  «w  «w  Mw.'...  Mm  mii|{ 
i  moi  était  lim^  rixîs  veitifs,  rantinue  l'hoitorjJjle  défenseur,  et  je  ne  sais  lonimnit  ]<•  i'clnuivni 
OH  duneurc.  Je  m'enfermai  pour  rendre  cmuple  de  cet  évéoemeat  i  uiic  femme  de  grand  c«Ear  qui 
•'ioléfcanlt  m  «Ni  il«  l'ioBooeMe;  je  ne  poavrà  n'eipnBiflr  qn'co  moto  tiântenpê»,  tà  tee  taiiM* 
ni<-  1'ii>s.\iiMit  sans  force,  quand  un  bruit  sourd  nous  lit  accourir  à  la  fenêtre.. .  Cii  l  !  i.*r-(.iif*nt  les 
vingt-six  admiuUinteun  pressé*  dan»  deux  cbarreilcs,  en  corps  de  chemiae,  la  téte  nue,  les  che- 
vMK  cMipéi  el  let  nurini  dsrrièra  le  4m...  Je  ne  pea  croire  à  tant  de  nge  et  I  tant  de  oCMHlé. 
L'impres$ii>ri  At-  U  douleur  me  Isissa  sans  fore*:.  » 

Malheureux  !  pluateon  d'flnln;  «ix  chaniiienl  h  MarmUatM,  et  cnaienl  :  Vin  b  S^pwMsf  m  /  €  Kt 
quaud  prcM|uel«a*  eeagaeîeet  wia  dente  à  leur  banlle,  à  leurs  noodireas  eofenla,  esBas  Gnny  el 
i>t«^,  an  milieu  d'eux  était  Expilly,  longtemps  décoré  du  sacenlo^-.  et  que  le*  kettrnenx  ««aient  été 
|irendre  aur  aon  aîé^  épiaciopul.  Une  autre  fois  eneore  il  avait  vu  Broal,  c'était  au  oommenceffleot 
dn  |79i,  «i,  liiiaaal  «Imp  m  prenière  entrée  dans  son  diocèse,  il  avait  été  reçu,  dans  ce»  mêmes  rues 
d  HT  eea  mflmna  jdaeea,  avec  des  fleurs  et  avec  des  arcs  de  triomphe  ;  comme  i  l'aurore  d'nne 
paix  annoncée  au  nom  du  ciel,  il  avait  i  iilLtiiin  'li  s  liyiiitii'<t  >i',itlr^rt  ysr.  Aujourd'hui  c'est  sur  un 
tombereau  qu'il  est  garrotté,  et  à  sa  suilu  il  jr  a  un  bourreau,  du  peuple  en  bailkui-s,  des  foumes  et  des 
enf«nl  s  qui  exhalent  de  longs  cris  de  vengeance.  Vaia  ki  «fctimea  sent  promenée»  per  laa  CimaMrt 
de  la  ville,  et  au  lieu  d'arriver  à  la  plate  <lii  Tivtmphe  du  Peupit,  cunimi*  I'.i|i|Vi  lit*  Ragmey,  pnr  In  me 
S«ut-V«eA  qui  j  conduit  directement,  on  les  dirige  per  la  rue  du  Ciiulleau  ,  le  long  de  laquelle 
e'aKipMnl  les  tfenpes  révolntiennaint  qni  aeeeot  «opiiéee  deBreat.  El,  inMdIanI  l  lenr  nîstrn,  les 
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Apiiprrispar  un  Ici  commencement,  Jean-Ron,  snn  Irilmnal  et  son  hnm- 
reaii  Coiniionnèrcnt  rlès  lt>rs  à  merveille.  Qu'on  les  jii^c  Ions  par  !*'  frail 
(lu  chii  urgieu  i^ilii*.  A|>rcs  avoir  condamne,  cuiumvjugc,  uiaduuioisi  lle  Ue 
Foràan,  il  viola  publiquement  son  cadavre  décapité,  et  le  dissé4|ua  ensuite 
comme  médecin. 

Il  fiiBt  dire  que,  aotti  terHbl«  pour  l'Europe  qu'impitoyable  pour  la 
France*  Jean'Bon  improvisa  rarmenienl  de  quaranle  vaiBBeaDx,  avec  une 
rapidité  ineroyable  !  Mais»  comme  la  Yalenr  ne  sulBl  pour  vaincre,  la  plu- 
part de  cea  vaiMeau&  eurent  le  sort  falal  et  sublime  du  Vengeur, 

On  se  figurera  l'béroîqae  frénésie  des  matelots  républicains  p.ir  ce  qui 
se  passait  dans  les  hépilaux  après  la  bataille  du  12  prairial.  «  C'était  aux 
eris  de  l'enllionsiasme  le  plus  exalté  que  se  faisaient  les  pr^nsements  et  les 
Ttnpiifîffions.  CluKpie  lit  oflrail  une  scène  à  recueillir.  Lin  contre-maître 
|)ro(liiisit  un  eflcl  élettrique.  dniis  une  Siille  entière,  en  racontant  aux 
sœurs  el  aux  iiilinniers  le  coml).»!  du  Vengeur.  Il  avait  la  téte  empaquetée 
de  baiiiies.  dont  la  blanclieur  contrastait  avec  sa  ligure  noire  et  t>a  longue 
barbe.  Arrivé  à  la  eataslropbe.  il  lève  de  dessous  son  drap  on  bras  robuste 
et  velut  et  s'écrie  :  «  Ce  pavillon  du  Vengeiur,  vojei^ous,  il  Hottait  é  la 
barbe  des  Anglais,  pendant  que  le  vaisseau  coulait  avec  son  brave  capi-  • 
taine.  qui  le  leur  présentait  encore  au  moment  où  tout  avait  disparu.  » 

Etrbommequi  avait  créé  de  tels  héros,  Jcan*Bon  avait  fui  lâchement* 
pendant  qu'ils  mouraient  h  leur  po.stc!...  Plus  courageux  contre  les 
femmes,  il  arracha  les  deux  plus  belles  citoyennes  du  pays  à  leur  Iiono- 
rable  fnniill»',  fmur  représenter,  à  la  fêle  de  ri%lr(!  stipr<^uu\  b  Liberté  et 
rÉgalilc,  sous  une  tunique  de  ^'nze  trant^pnreute  et  un  maillot  couleur  de 
chair.  Parmi  les  jeunes  vierges  de  l'escorte  tigurcrent  aussi  de  force  les 
deux  filles  de  Malmancbe.  dont  le  sang  fumait  encore  sur  la  place  du 
Triomphe  du  peuple. 

Telle  était  la  liberté  donnée  par  la  République  à  la  Bretagne. 

Enfin,  pour  notre  province  comme  pour  l'Anjou  et  le  Poitou,  sonna 
l'heure  libératrice  du  9  thermidor.  Les  Jacobins  triomphèrent  quelque 
temps  encore  dans  le  Morbihan,  dans  les  Côtes-du-Nord  et  dans  le  Finis» 
tère.  f;rike  à  Téloigncment  de  ces  trois  départements;  mais  toutes  les  com- 
munes envoyèrent  leurs  plaintes  à  la  Convention,  et  les  villes  do  moins 
parvinrent  à  se  délivrer  des  bourreaux  Terroristes. 

Malheureusement,  il  était  trop  lard  pour  se  délivrer  de  même  de  la 
Chouannerie,  qui, — poussée  à  bout  par  les  excès  de  la  Montagne,  et  rani- 

éfMteatn  Isur  oiil«ll«n  mi  rept»  splendiilt  »nmt  delet  ftira  nooler  A  rédwIMI,  qai  1 4ti  àrmi  «e 
jour  avoi  un  soin  purticiilier.  Sur  son  puurtoor  on  ■,  en  efTel,  établi  une  ceinture <le  planches  que  le 
poblic  ac  patsen  fu  ;  uo  mt«  entonnoir  pont  en  ronge  cetdîii|NMé  pré*  de  h  laUle  iMacnle  po«r 
neeveirlewigteaapiilieié»,  etnMtieppe  eéténéfltgie  mt  t'Ididimil  Mtei  pew  fiiws  tonber 
âut»  émémmUm  h Mpenilla  ta  adniNMilntaan.» 
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irn'<>  |)  ir  Icileriiicr  suiigde  laVundée.sasœur. — se  dressait,  pleine  de  vigueur 
et  d'audace,  au  moment  où  celle-ci  expirait  sous  les  colonne»  infernales. 

Nous  répétons  que  les  Gbonaot  etlet  Ycndéent  étaient  frères,  —  mais 
seulement  par  le  principe  de  vengeance  et  {l'affranchissement  qui  les  ar- 
mait en  commun.  Tout,  du  reste,  était  didii^rent,  pour  ne  pas  dire  opposé, 
entre  eux.  I^a  guerre  de  Vendée  fut  particulièrement  une  guerre  de  défense. 

Celle  de  la  Chouannerie,  organisée  plus  tard ,  fut  surtout  une  guerre  de 
représailles.  Les  Chouans,  et  cela  devait  être,  rendirent  ans  IVépublicaine. 
fen  pour  feu.  sang  pour  sang,  et  terreur  pour  terreur. 

Dès  son  ori;;in('.  —  que  nous  avons  cxposn*  |ihi.s  li;nit.  I;i  (-lioii;innerie 
(encore  sans  nonil  aviiil  [)ris  la  Hépuhlicjiu-  corps  à  corps,  sur  la  picnf  de 
l'autel  profané  parla  Constitution, et  si  clic  n'olTril  pas  dès  lors  l'enseuililc 
et  Tclan  merveilleux  de  la  Vendée,  —  c'est  qu'elle  ménageait  ses  fureurs 
pour  une  lutte  heauoonp  plus-longue  et  beaucoup  plus  opiniAIre. 

La  tactique  des  combat- 
tanta  fut  ausai  distincte  que 
le  caractère  des  hommea... 
Jamais,  si  ce  n'est  à  Quibe- 
ron,  les  Gbouana  ne  s'assem- 
blèrent en  corps  d'armée 
comme  lesVcndéens.  Divises 
en  mille  peliles  liandes,  lou- 
^    jours  présents   et  toujours 
invisibles,  ils  restèrent  fi- 
dèlesà  la  vieille  stratégie  des 
'  Celtes,  si  difficilement  battus 
par  César,  au  système  sau- 
vage des  Bretona  de  Varok, 
de  Morvanet  dcNominoé. — 
qui  avaient  fait, comme  lenra 
^  pclits-iils,  la  guerre  de  broua- 
gailles  et  d'embuscades... 
Ce  svsiètne  est  tellement 
^  nalm  el  à   la  Hrelaiine .  — 
qu  un  le  retrouve  dans  toutes 
les  marches  qui  lui  aontcom- 
munea  avec  les  provinces  voi- 
sines :  les  soldais  deCharetle 
nous  l'ont  démontré  pour  le 
bas  Poitou  :  ceux  de  Frotté 
ptdePuisayevonI  nous  le  prouver  pour  la  baaae  Normandie  et  le  bas  Maine. 
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Ori  nnfif!  canduit  h  «lire  commcnl  la  Cluiu.nmerie  cmprnntn  nii  iK- 
parti'uu  nl  de  la  Mayenne  ce  nom  sous  lequel  elle  est  devenue  si  rameuse 
ol  dcmeurcc  si  peu  connuo. 

Le  département  «le  la  Mayenne,  qoe  M.  Dnchemin-Descepeaux  nous 
aider  è  connaître,  ae  compose  du  baa  Haine  et  d'une  portion  de  l'Anjou.  Du 
nord  an  aod.  il  a  vingt  lieuea  de  long,  et  de  Teat  i  l'outtt,  donae  lieuea 
de  large.  On  j  complaiti  en  1795,  environ  trois  cent  mille  habitants.  Laval 
on  est  le  chef-lieu  ;  Mayenne,  Chftteau-Gontier  et  Ernéc,  les  trois  villes 
principales.  Les  autres  ne  sont  que  de  pros  bnur^is.  dont  quclfiurs-uns 
Irès-petiplf^s  et  très-commerçants.  La  Mayenne  est  nnvin;:il)le  depuis  Laval 
jusqu'i)  l  oirc.  an  moyen  de  ses  écluses,  cl  bordée  de  rochers  et  de  forôto 
qui  reiulfiil  ses  rive.s  très-pitlorcsques. 

A  la  Ucvululion,  presque  tous  les  bas  Manceaux  étaient  laboureurs,  bû> 
obérons  et  salioticrs.  Les  fermiers  partageaient  avec  les  propriétaires,  à 
moitié  fmita  :  ce  qui  donne  la  mesure  de  la  eonfianee  de  ceux-ci  et  de  la 
probité  de  ceux-là 

Le  enré  de  ehaqne  paroine  du  Haine  en  était,  comme  dans  la  Bretagne 
cl  dans  la  Vendée,  l'oracle,  le  magistrat,  l'arbitre  et  le  gouverneur.  Jugea 
de  l'épouvante  et  de  l'indignation  générales.  —  lorsqu'on  vit  ce  curé  pro- 
8crit  et  peraéculé  l  Sans  cola,  toute  la  Révolution  se  faisait  peui-ôlre  accep- 
ter du  paysan.  Avec  cela,  elle  se  mit  bnr<;  l  i  loi  divine  et  humaine,  et 
changea  l'homme  le  plus  doux  en  m\th\  fanât i(|ue. 

Le  bas  Maine,  (raillenrs,  est  aussi  pays  de  l)(»cage,  et  se  prêtait  merveil- 
leusement à  i  irism  rct  lum .  funlcs  les  cloinres  y  sont  fnitcs  d'émousscs 
(  arbres  étctcs),  qui  s'clendenl  el  s'enchevêtrent  horizontnieniêDl.  à  perle 
de  vue.  Souvent  les  Chouans  ont  caché  dana  eeaémonsaea  leurs  provisions 
et  leurs  armes.  On  y  découvre  encore  parfois  des  squelettes  avec  des  fusils  et 
des  chapelets.  Le  pays  est  sana  montagnes,  mais  hérissé  de  collines  et  ha- 
ché de  ravins  sillonnés  de  mille  cours  d'eau.  On  y  retrouve  à  chaque  pas 
les  grands  genêts,  les  carrefours,  les  chemins  creux  et  les  fondrières  du 
Bocage  vendéen. 

*  Vt»  fenuien  BMnceiiBt  ne  n'iilliaîrat  jmia»  aat  ouvrier*  «a  me  mirlMiiilt  da  vUlet  et  de* 

iMnirgx.  Ils  aurjH^nl  cm  ilt-rn);i>r  i-ii  <)iiil(:int  loiir  élat,  qui,  eteni  Ac  pi-rc  en  M*,  ronïlitiiail  une 
•orte  de  ooUctM.  Le»  ffirmet  s'a|)pel>icol  el  »'Hp|iullcal  eoooro  métairies  o«  tUmne»,  sairant  ivur 
importuioe.  Cbarane  reçoit  an  nom  partienlicr.  qui  ilevient  eeM  de  eea  kelillaat*.  Let  cknorico  ont 
tout  au  plue  le  tiers  de  ri'U-ixlut;  ries  irii.-t.ii ries.  Un  cKkmt.iu  est  un  niapir  chaoïii,  voisin  de  i'babila- 
lion.  niK>  etpèce  de  jjirdin  cullivi'  à  la  borho.  Le  iticlajor  e(  le  dotier  «'aidcnl  entre  eux.  Le  premier 
Ubuiirele»  terres  dti  second,  qui  »'nrquilto  en  jnuriMVs  do  travail.  L'on  et  faatre  vÏTent  cxcliui«e- 
awal  enr  leur  Terme,  où  trouvent  le  pnin,  le  cidre,  le  bit,  le  bcam.  In  oolil,  It  laine  el  le  ia, 
—  vinf  compter  pnnli  s  l'i  i m  Inm  pour  le  dimanche,  el  le  veau  gn»  ponr  jours  de  noce. 
Le  ManctMU,  d  uilteurii,  u  tkithu  «{uu  tf  qu'il  connaît  et  ce  qui  l'avoiMnc.  Tout  étranger  et  toute 
oauTCMiU'  lui  «ont  niapecU.  C'i»*t  presque  un  taavepa  au  nilica  de  le  cinKaatioa.  A  pis»  isrie  rai* 
*ftn  en  i"y3'  —  Il  «^'1  rcft'nd.ml  cliaritalde  H  hcspitalifr,  —  nisis  pnr  rdipion,  par  intérêt  ou  par 
peur.  —  «  Uieu  payer  troi«  lois  l'auuiiHje  qu'où  refus*^  *  ■  lui  dit  ^on  proTerfoe.  Et  il  aak  que  le 
meodiaat  évinoé,  —  Inal  ca  coalwMaal  aee  petenAUfe,  —  peut  oMUre  le  feu  Ile  ffÊOff  ! 
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Do  loiil  Icmps,  les  Mancoaiix  {Aulerci  CeiiotiinHi:  furent  i  rli-liros  p.ir  l(»iir 
opiiiiàlrclé.  Eux  seuls,  entre  les  Gaulois,  n'abandoiinèroul  |)oiht  Kome, 
après  tes  victoires  d'Annibal.  Il  fallut  à  César  dix  aos  de  combats  acharnés 
pour  les  sourocllro.  On  sait  encore  leur  héroïque  résistance  aux  Anglais, 
depuis  Guillaume  le  Conquérant  jusqu'à  Henri  V,  et  même  aux  Normands 
de  France,  tant  qu'ils  restèreni  alliés  de  rAnglelerte.  De  là,  sans  doute* 
le  proverbe  :  Vu  Monceau  vaut  m  Normand  et  demi  ^ 

\.f<^  promicrs  Manceaux  que  nous  avons  vus  enrôlés  par  La  Rouerie 
étaient  des  contreban(ficr)f  nu  faux-sauniers.  Cela  n'était  |)oint  un  crîmo  ni 
une  honJp.  mais  un  éliil  public  et  pnlonl,  —  l'étal  <lr  I  mis  les  paysans 
lie  In  fronlifTo.  (lonuncnt  fps  braves  ciiFsent-ils  conijnis  qu'il  l'iillail. 
—  en  vci  hi  (l'une  liaiilc  cl  iTun  iuniôl.  —  payer  treize  sous  la  niénic  livre 
«le  sel,  qu'à  vingt  pas  d'eux  les  Brctouii  payaient  un  sou.  |;ràcc  à  leur  fran- 
cliise  ?  Tout  le  bas  Haine  se  fournissait  donc  do  sel  fraudé  par  les  intré- 
pides gars  qui  faisaient  ce  commerceè  la  tiarbe  dessoldatsde  la  gabelle.  Ils 
y  gagnèrent,  au  milieu  de  périls  continuels,  une  force,  une  audace  et  une 
adresse  qu'on  ne  saurait  imaginer,  et  cet  esprit  de  solidarité  fraternelle 
qu'ils  retrouvèrent  contre  les  pataada  aussi  bien  que  contre  les  gabehux. 

I.cs  cDutrebandicrs  manceaux  savaient  parfaitement  que  la  ferme  de  la 
gabelle  (lovait  lever  l'impôt  à  ses  risques  cl  périls;  ils  repoussaient  bien 
loin  Vidée  que  de  tromper  les  ^abeleurs,  c'était  fniie  toi  t  au  Hoi,  et  ils 
avaiciil  l'inlimc  persuasion  (]iie  la  volonté  du  l'rmce  n'entrait  pour  rien 
dans  les  jierséeulions  dont  ils  se  voyaient  l'objet.  Souvent  on  les  cntendiiiâ 
s'écrier  :  AUI  si  le  Roi  le  savait!  Une  fois,  le  désespoir  d'une  mère  osa  dire  : 
LeRdle  iomra!  Cette  mère  avait  un  fils  qui.  jeune  encore,  mais  déjà  fort 
et  hardi,  avait  été  surpris  faisant  la  fraude,  iamaîa  il  n'avait  voulu  se 
rendre;  loin  de  là,  il  s*était  vivement  défendu,  et  n'avait  anceombé 
qu'après  avoir  blessé  plusieurs  gabeleurs.  Sa  perle  paraissait  certaine  ; 
mais  sa  mère,  qui  était  veuve  et  avait  cinq  autres  enfanta,  quitte  tout.*lai6> 

t  11  Mt  à  reonniiicr  ipie  pN  niM  boimo-Mldal  ne  Mirfpl  ptrau  1m  GhouiiM  do  bu  MéIm.  CaH 

i|uc  \h,  plus  <|U('  partout  ntUfim.  h  fcmnir  l'^t  subuidoiinre  ,ï  l'IiDintuiv  I'!lIo  iif  donne  jumaîs 
•l'ordre,  pu  uiéaie  i  »<;«  fils,  pas  môme  k  fes  valets,  s'ils  sont  ttorlis  de  I  enlancc.  Elle  a»a$e  1»- 
liiliiclkiiiflnl  i  Véaai,  acerM|iiB  on  debout,  dam  t'mnbM.  et  •Interrampuit  i  tente  nriauto  peor 
Mfvir  les  niaUrcs. 

t  JiMqae  dani  kê  mmm  que  le  jeaoe  homme  rend  à  «i  feaoée,  oo  toU  ua  prott^tisar  plutôt  i|u'uii 
■ment  lennii;  et  dans  lee  Mea,  In  autroj<  'jeunes  gcna  ne  danaent  arec  aa  prétendue  qn'opr^s  W 

en  BïOir  demandé  la  pm  rnission,  I.r  lUiitm  ilc  ^.i  mu  r,  (|ii.in<l    ;>rti>iiii>;v^ii'  de  mii)  in'ii-,  il  v;i,  ;iu 

lever  du  aoleil,  cberchcr  la  outriéc,  U  la  trouve  loiyoun  dans  ses  IioImIs  de  travail,  occupie  dis  sous 
de  leoe  lea  jonre  ;  —  t  Eet-ee  que  vena  ne  noua  attendies  paa?  1m  dit^il.  —  Poii«aIa>je  done  aavnir 
ai  veila  n'ariex  pas  changé  d'avis?  »  répond  humblement  la  jeune  filU-.  Kt  ^ilois  ^rtilenirnl  rlli-  \.\ 
ùAn  aa  toîletle  et  «ait  aon  préteuda.  Is  noce  se  célèbre  toiyoara  i  l'cadruil  où  rbomau!  établit  son 
nteage.  » 

Lea  famnea  des  Chouans  ne  les  servircMtt  pas  moins  dciivcnienl  eonmie  eipiena  ineomiplîUee, 
roinine  rourriera  infati^blrs,  ou  comme  gnrdiennes  héroïquea. 

La  plupart  de»  fdieueas  qui  précèdent  peuvent  s'nppliqocr  BU  cain(vagiic8  dtt  haut  Manw  cf  de 
le  baaae  llomendie,  qui  fenraimil,  oonnne  te  haa  Maine,  de*  aoMete  i  le  Chnimnctie. 
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sant  sa  tainille  aux  suiiis  de  la  Providence,  |)arl  i>eulc ,  à  pied,  fait 
»oixaiilu-dix  iieucs  eu  cinq  jours,  et  arrive  à  Versailles.  Là,  (|uelqu'un, 
touché  de  son  désespoir,  ramène  sur  le  passage  du  Roi,  et  rinstniil 
de  ce  qu'elle  doit  faire  ponr  remettre  le  placet  qu'on  lui  ayait  rédigé.  Le 
Roi  paraitt  la  mère  le  voit,  oublie  toute  sa  le«on,  s'élance,  pousse  un  eri. 
et  vient  tomber  à  ses  |>iods.  —  «  Grèce,  sire,  '^vm-v  pour  mon  onTant  !  Il 
est  faux-saunier,  mais  c'est  pour  donner  du  pain  à  sa  mère  ;  j'ai  six  en* 
fants:  les  gabeloux  nous  ont  ruinés,  à  présent  ils  veulent  la  murl  de  mon 
lils.  Grâce,  grâce  pour  mon  enfani  î...  >i  Quel  cœur  nViU  éfé  <^niu  de  ers 
cris  d'une  m«»rp?  Et  c'éliiit  à  I.uuis  \V1  que  cette  mèn>  parhiil  !  La  grâce 
pleine  et  entière  lut  iici-onloe,  v[  la  paysanne  l'apporta  vile  à  son  enfant. 

Or  cet  enfant  cluil  Jean  Coltereau,  dit  Jimn  Ckouim,  qui  donna  son  nom 
â  la  Chouannerie *... 

Connu  de  bonne  heure  ponr  sa  haute  taille,  sa  force,  son  esprit  et  son 
courage,  Jean  Chouan  devint  roracle  et  le  coq  du  village  de  Saint<Ooen.  Il 
était  toiyours  le  premier  et  le  dernier  au  choc  des  gabeloux.  Généreux  et 
modeste  aveeaM  compa§pions,  il  se  dévouait  ssns  cesse  pour  eux,  et  leur 
laissait  partager  la  gloire  et  le  proflt  de  ses  exploits.  Il  parlait  rarement  et 
brièvement,  —  comme  tous  les  Manccniix.  S'il  était  battu  ou  bl«isé  :  — 
c  Je  suis  mal  chanceux,  disaiL*il  ;  ie  bon  Dieu  no  veut  pas  que  je  sois  sau- 

t  ËcutUuiu  eooorc  ici  U.  Ductieuua-Ucscepcaux  :  «Le  {lère  et  le  gru<t-|Mirc  de  Jean  Cliouau  étaient 
ém  bSeberoni-wboiîen,^,  preaqM  loivoait,  nviieiit  «a  nili«a  dw  bob,  lubitaal  des  cabMiM  Sdlct 

Ai-  lirarulir>  il'arltri-»  cl  couvertes  de  copeaux,  scton  t'u-.i'^'c  dos  gens  de  cet  étU,  dont  nos  forfU 
voient  le  ménage  awliukiil  a'éufaiir  partool  où  iU  ont  k  travailler.  Ordiiiairemeyl,  pUuteurs  lainillea 
«l«  MdienN»  M  traoTent  ■iiwi  rémiei  el  IbniMat  it»  Mpèeet  de  huBMOt.  Cm  geot  onl  loin 
iiKBunt,  leurs  cotitunirs  particulières,  i^oul  tous  habiles  chasseurs,  cl,  tinris  m  tmnps-là,  éLiicnt  .im4 
loat  de  lurdis  contrebandiers.  Le  nom  de  ta  ftmiUe  de  ieao  Ubou»n  étail  Coturtau  ;  le  sumunt  de 
eàêmtm  t?«it  été  domé  i  son  grand-père,  ptree  qa'il  Aett  aaturdlemetit  triste  el  tecitane,  et  que, 
dans  toutes  les  réunioiu  ,  il  se  tenait  toiqoars  dans  un  coin  à  l'écarl.  De  li,  il  fut  appelé  le  Chotian, 
ua  ie  clut-llunt,  el  U  fitmilie  CoUereeu  a  conservé  dès  tors  ce  mutiooi.  ~  qui  iMsse  aut  soMata  de 
JeiB  Gboaan,  pub  è  loue  lee  mrargà  du  Haine,  do  b  Rorauddie  et  de  b  Breliqcoo.  Ua  iUpuhlt- 
cains  le  leur  donnireiit  Comme  un  litre  hoaleUB,  et  iU  l'adoptèrenl  comme  an  titre  4'lioniieur 
»,Ju«iit  ii  ic  qu'on  a  raconté,  sjoule  M.  ,l>c-s.  e|icaux,  que  le*  premiers  insurgés  c»nlrefiiiMi«il  lo  cri 
du  clut-huiiiit  pour  se  reconmtlre  et  s'nppclor,  c'est  un  conte  inventé  f»r  crut  (|ui,  nu  lacbaill 
pas  la  vraie  explication,  ont  voulu  néanmoins  avoir  q«dqae  dioee  à  dire  poor  tatiabirB  b  caneail& 
Cependant  il  ■■>(  vtiil  •iiic,  l  ird,  quelques Chotinn*  ont  ni  iTUf  t'l<V,  sn.';;i'ri'e  par  leur  nom.  s 
Lu  pvre  Collcreau  était  une  des  fortes  télcs  de  son  cndruit.  11  luuurut  jeune,  el  sa  vi-uve  vint  lu- 
bîler,  avec  se*  quatre  lib  et  «eedcBi  lies,  ta  petite  cbserie  des  Iteirien,  près  Saint -Dum-doe- 
Tot»«,  di^trii't  de  I.os^.iy.  Cr»Hf^  femme  appartenait  à  une  r.iiniltr  (tu  psv*  tr<'s-«itimée.  (i  i^lalt  pîir 
•aour  el  malj^rv  ses  parents  qu'elle  avait  épousé  CoUcrcau,  dont  la  bonne  mmc  et  l'activité  tai- 
menl  Imiie  b  Ibitiiiie.  EUe  «mit  eoniaiiti  i  ae  hbier  eabfer  pow  d<i»Tiin«r  tm  ■etbge,  eieii- 

suite,  prndsnt  lrtn'^"loiii[>«.  elle  nnr\[  son  mnri  it.ins  sa  vie  errante,  Ce  fut  ainsi  que  Jean  Chouan  vinl 
au  monde  d.ins  la  furjt  de  CouciiC  et  qu'il  fut  baptisé  daa»  la  paroisse  de  Saiol-Beitlievia.  1^  petite 
propriété  que  ctthbaît  h  veuve  Cottereau  «vee  te»  enbsta,  dont  pheieiire  MM  ttmrt  enbatlge, 

iu>  jH.iUMil  rmirnir  au  quiirl  de  leur  subsistance.  Ln  venir  .in  fitiT-<fl  I.  ur  oITrait  des  ressour<*<-<  ;  no» 
jcuuea  Chouans  se  piurciit  i  en  braver  les  dangers.  Leur  aine  l'icrrc,  gar^ou  timide,  b^ue  et  liorné, 
aeStBBbolbr  coniiiMaoa  père^einepritleAieilqaepliM  taid,  i  m»  cNfe  4<feadnt.  Franfobei 
Reoé  nurahèrent  aur  ks  tnu»  laidtea  de  tan. 
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nier.  »  Avant  le  combat,  son  mot  invariable  élail  :  —  «  £n  avant I  il  n'y  a 
|iaa  de  danger!  »  Et  comme  il  y  en  avait  presque  toujours,  ses  camarades 

le  surnommèrent  le  yus  mentoux{\e  gars  menteur  ),  titre  qu'il  accueillait 
d'un  lin  sourire,  cl  qui  flatta  jusqu'à  In  fin  son  courage.  Il  fut  arrête  dix 
fois  comme  tonlrcbandicr.  et  s'évada  luuioiirs.  —  «  Cojnmenl?  —  Il  n'y 
avait  \*m  de  danuor!  »  répondait-il.  pI  c'tHait  tout  ce  qu'on  pouvait  savoir. 
Une  fuis,  il  lua  un  gabeleur  d'un  coup  de  ferte  \  et  n'échappa  à  l'accusation 
de  mourlro  qu'eu  se  fatsanl  soldat.  Au  bout  d'un  an,  son  colonel  lui  an- 
nonce une  lettre  qui  le  concerne.  11  se  croll  dénoncé,  déserte  et  regagne 
la  closerie  natale.  Cétait  une  lettre  de  sa  mère  !  Hais  le  mat  était  fait.  IjC 
voilà  réfractaire,  fugitif,  et  de  nouveau  prisonnier.  Cette  fois,  on  le  garda 
deux  ans,  et  la  fougue  de  son  caractère  s'amortit  à  la  chsinc.  Revenu  libre 
au  pays,  il  n'était  plus  reconnaissable  qu'à  sa  val(;tir  et  sa  ssgesse, 
lorsque  In  Ilévolution  le  rejeta  dans  les  nvenliiros  sanglantes. 

Dès  raniu-e  179^.  .tu  premier  alleiitat  religieux  de  l'Assemblée  natio- 
n<ilc.  Je  II!  Clitinan  pni  les  armes  avec  les  gars  de  son  village  :  —  «  Mes 
amis,  l(-tir  ihl-il,  iiiuiitroiis  aux  Bretons  que  les  Mainiattx  (  les  Mancoaiix  ' 
sont  capables  de  se  déieudi  e  des  paluuds  et  de»  iaUus.  Déjà  nos  télés  biun- 
eh«t  (nos  femmes)  ont  chassé  les  intrus  deSainfc-Oueo.  C^est  aux  hommes 
à  s'employer  pour  ramener  les  bons  prêtres.  ■  La  lovée  en  maase  vint  bien- 
tôt grossir  sa  troupe,  et  tous  les  proscrits  de  la  Mayenne  et  de  U  Saribo 
s'insurgèrent  en  même  temps  que  ceux  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée*. 

La  vie  de  ces  hommes  hors  la  loi  ne  fut  plus  qu'un  combat  perpétuel... 
Tous  ceux  qui  étaient  persécutés  comme  eux*  et  surtout  les  prêtres  réfrac- 
taires,  cherchèrent  un  refuge  dans  leurs  rangs.  Leur  premier  quartier 
uéniMal  fut  le  bois  de  Misdon  (près  Laval,  |>aroissc  d'Olivel),  que  tous  les 
lu-ini n  us  nul  confondu  avec  la  forél  bretonne  du  l'erlre  ou  les  liois  (h- 
ia  di  aveilt'.  Tt  aqués  par  le^»  uiiiiccs  et  les  garnisons,  ne  pouvaul  plus  se 
cacher  dans  les  fermes  amies,  ils  acceptèrent  toutes  les  vicissitudes,  comme 
ils  prirent  tous  les  usages  de  la  vie  de  brigands. 

Le  taillis  de  Misdon  est  formé  de  hêtres,  de  chênes  et  de  boulesux.  Le 

*  Bfttoii  d'appui  puur  sauter  les  liitici  et  km  fusiés.  Les  faiix-saunicn  en  nvaienl  fait  une  orme  rc- 
(louUble,  arec  laquelle  ils  battiieot  ptaiieun  gODdannM  mmi$  ds  lean  tabrcs. 

*  Les  Chouans  de  U  Maycnr»**  rc<!f  errihl.iionl  stirtoul  aux  Brclon*;,  I(^ur>  v(ii>tni«  l.  i  (iliipart  Awii*nl 
coifli*  d'un  bouucl  do  bine  bruu«  uu  rougu,  i  et.uiivert  quelcjucfoi»  d  un  chapeau  à  giaiiii»  bard^  ;  de 
llMfS  Acveux  pbiU  louiboieiil  en  dSionLre  sur  leur»  épavlM  ;  leurs  culottes  ooadc«,  cl  non  fomito 
au  g'-MiMi  l  M-«iM  iit]c  jinici  libre:  dc<i  j.irrolières  de  couleur  lranch.inte  atUcliaient  leur»  yu'trM 
de  cuir  iiu  U  iul  du  ta  juoibc;  et  dans  le  nuuraia  l«iiips,  une  casaque  de  poau  de  chèvre,  garnie  de  aes 
looit  poiU,  le*  garanlÏMH  ilii  tnii  et  il«  U  fWe.  Ib  n'avtMot  d'anU^e  aimo  qu'no  fanl,  ut  plMkwn 
miînio  n''-'iri  u(  r.ihor  I  i:]nc  Iftir  ffrtf  on  bâton  l'u»  d'autre  dt>îcipline  ir;illli-urs.  ni  d'antre  lactique, 
que  de  auivic  le  plus  délennuié,  de  niarcher  par  pelilfit  baudet,  de  procéilcr  |Nir  cmbuacadea  d  par 
«MmnoMlMs,  el àê  restrcriltii»  let  boi«,  «prêt  b  victoire  eeniaieeprèe b  débile.  Outoo  leur  ««i- 

l.ite,  I.i  ^;r.in.lf;  i»ii-vaucc  de»  bas  Mauccau»  était  leur  airilîlé.  .Ni  haie»,  ni  losséa,  ni  I  irrii'  ro-,  nr 
pouvaicul  les  arrêter  un  ùtalaul.  kum,  f^mtà  ib  te  réuoirwtl  am  Veud<kutt  cl  aux  Bn-luns,  un  bi* 
Mfloiiihi  b  irMp*  MtaNb,  (nMb«iNi»-lbMe|iemfK:  UUm  mr  b  CkmmmHi.) 
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sol,  presque  partout  plal  cl  inmcrageiix,  est  couver!  ri'iinc  mousse  longue 
cl  ««paisse  ;  dîins  l'inJérieur  du  bois  se  trouve  un  étang,  (jui  a  ouvin'H  tni 
arpeul  d'ùleuduti  :  ses  bords  peu  fréquentés  soul  le  séjour  de  beaucoup 
d'oiseaux  aquatiques'. 

Ding  le  plu»  fourré  de  ce  bois,  chaque  Ghoutn  m  crensa  aoe  demeure 
ou  pittidl  tto  terrier,  qu'il  recouvrit  de  feuilles  et  de  brousiailles.  L'ceîl 
n'eu  pouvait  deviner  rentrée,  et  puistd'ailleura.la  crainte  arrêtait  les  re- 
cherdiea,  devenues  souvent  fiitales  à  ceni  qui  voulurent  s'avwlurer  i  en 
faire!  Six  mois  se  passèrent  ainsi  (les  six  mois  de  l'hiver  de  SS),  pendant 
lesquels  les  GluMians  ne  parent  guère  sortir  que  In  nuit  de  ces  espèces  do 
repaires.  Les  paysans  des  environs  les  nourrissaient,  et  les  femmes  sur- 
tout vinrent  à  leur  aide.  Personne  ne  soiip^ea  à  les  tnihir. 

Pendanf,  <•<'  leinps-là,  la  lirctagne  avait  vu  ë«î  lever  contie  la  Terreur 
tous  les  :uii  luiis  complices  de  La  Rouerie,  avec  leurs  farowelies  pay<:an8  : 
Bernard  du  Villeneuve,  dans  la  forêt  de  Lorgc:  —  Aiuu^  Un  Boisguy,  dans 
la  forêt  de  Fougères  ;  —  Charles  de  Boisbardy,  entre  Lamballe  et  Mon- 
contour  ;  —  Prancheville.'La  Boardonnaye»  de  Sils.  Guillemot,  Lantiv|, 
Cadoudal»  Lemercier,  dans  le  Morbihan,  ete.  Ces  deux  derniers  avaient 
easajé  d'entraîner  les  Bretons  en  Vendée;  mais  quelques  bandes  seule^ 
ment  les  avaient  suivis  an  delà  de  la  Loire. 

La  Chouannerie  demeura  doue  isolée  et  sans  organisation,  jusqn'n  l'ex- 
pédition des  Yen(léeu<?  dans  le  bas  Maine.  C'est  lu  la  première  période  de 
sou  hisloire.  —  et,  il  faut  le  dire,  c'est  la  jilus  honorable  et  la  plus  pure. 
La  seconde  période  s'uuvro,  le  25  octobre  1793,  au  fond  du  bois  du 
Misdon. 

Jean  Chouan  venait  de  réciter  la  prière  du  soir,  et  ehdjieleluU  encore 
(récitait  le  chapelet)  avec  ses  gars...  lorsqu'un  bruit  sourd  et  lointain  se 
fait  eotendre.  «  C'est  le  tonnerre»  »  dit  un  des  Chouans...  Mais  déjà  Got- 
tereau  s'est  jeté  à  ^t  ventre.  Il  applique  son  oreille  contre  terre,  à  la 
b^n  des  Mohicaiis,  se  relève  et  s'écrie  avec  transport  :  <x  Ce  n'est  pas  le 
tonnerre,  mais  le  canon  de  la  Vendée  !  L'armée  royale  vient  ft  nousl  Gou- 
rona  au<devant  d'elle  1  En  route  pour  Laval,  mes  garai  il  n'y  u  fun  de 

•  11  n'j  a  qu'uu  ytkil  ooiabrc  de  scattcn  élroiu  et  tortueux,  daiw  lesquels  >'égar«ot  kw  gunici 
«■HHDÉnM.  Partout  croiMeat,  en  gnnde  quantité,  deslioinceldct  Ibngoreii,  qui  f«iidl«it  le  boi» 

difficile  à  (jarcourir  et  Inllcmcnt  fourré,  qu'où  ne  saurait  voir  un  honime  au  travers,  à  ilc 
tfatanee.  Les  seulex  clairières  qu'on  y  IrcMiTe  ont  été  formées  par  lc«  fourneaux  à  charbon,  qui  bri^ 
lent  les  racines  des  mhrca  i  l'endroit  oà  on  les  établit,  lorsqu'on  exploite  les  coupes.  (les  places,  d« 
forme  ronde,  n'ont  guère  que  quatre  ou  cinq  toi»cs  de  diamètre.  Ce  fut  une  da  C<t  dMliènM,  altaia 
dans  le  plu*  .'|i.i!s  «tu  Imis.  .)uc  le»  Chouans  clu.isii,  ni  |ntur  leur  lieu  de  rendea-vous.  Us  y  venaient 
rarement  eux-mêmes,  mais  ils  durgtsiient  queiqu  un  d  observer  le  locaU  Ceux  qui  avaient  quelque 
avia  1  lear  dooMir  a'v  ivBdaimt,  et  ne  tanlaïeat  fm  I  être  vue  far  lea  Gboouia,  <ptt  alors  veraioirt 
les  r  cjoiiKtri'.  ^'tl«  \c  jtipcniciit  à  ])ro]K)s.  Cet  cndnni  reçut  le  nom  ftyicf  fto'ialt.  A  l'une  des  cx- 
tn'>mité«  du  bui.<  étsil  une  autre  clairière,  où  lo$  tJhouai»  ét,il>li»saicnt  d  onitiiaire  leur  bivuuac  : 
cdMè  aTappelait  Je  OrMd'affl».  (UneheBiB-Oeaceiieaiui.) 
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danger!  —  Eu  roule!  répondent  tous  les  Chouans  d'une  seule  voix.  Vive 
le  roi  { Vive  la  Yendâe  1...  o  Et  saisissant  leurs  armesp  ils  allaient  s'élancer, 
lorsque  Jean  Gottereau  les  retient  d'un  signe,  a  Achevons  d'abord  notre 
chapelet,  mes  gars,  pour  remercier  le  bon  Dieu  de  celte  chance  et  le  prier 
de  nous  la  continuer!  »  Ils  retombent  tous  ù  genoux,  recommencent  les 
Ave  Mariât  M  semelteiil  cnlln  en  marche.  Quelques  jours  après,  cinq 
mille  paysans,  recrutés  de  vill.ige  en  village,  rejoignaient  avec  eux  llo- 
chejaquelein.  Les  Bretons  fie  Hoisguy  et  de  Cadouilal  arrivaient  t  ii  iii;i<si> 
de  leur  (  ùlc...  On  voulut  (Inmu  r  des  nobles  pour  chefs  à  cette  Petilc  Ven- 
dée. «  Ncniii  !  s'écrièrent  les  bas  Mancenux  ;  noua  obémsmtfi  d'amilie  à  Jcajt 
Chouan...  C'est  lui  qui  nous  conduira,  ou  buusuir.  w  II  fallut  un  passer  par 
U...  Jean  Chouan  suivit  la  Vendée  jusqu'au  désastre  du  Mans.  Là.  il  pcr^ 
dit  sa  mère,  et  regagna  le  bois  de  Misdon...  Il  trouva  la  clowrie  pillée,  et 
ses  frères  jurèrent  avec  lui  mort  aux  Républicains  1  Tous  ses  compagnons 
et  tous  les  Chouans  de  Bretagne,  —  qui  avaient  eu  le  même  sort, —  firent 
le  même  serment.  Et  la  Chouannerie  proprement  dite,  s'organisanl  dôs 
lors  et  correspondant  d*un  pays  à  l'aiili  <•.  entra  dans  sa  troisième  et  ter- 
rible période,  celle  de  la  vengeance  et  di-  la  guerre  mns  merci. 

Nous  avons  dîf  |ilu-i  liant  les  excès  réînildicains  qui  l'eviiliquenl,  s'ils  ne 
la  jnsliripnl  [)as.  .Nous  all  uis  exposer  le<  représailles  de»  (lliouans  avec  la 
niénie  IVauchi^c  que  les  provocations  des  patriotes.  Terreur  pour  Teneur, 
il  iaul  toujours  accorder  que  ceux  qui  coniniencèrenl  lurent  les  plu»  cou> 
pables;  que  la  Révolution  pouvait  s'étaUir  autrement  que  par  riooendieet 
le  massacre,'  tandis  que  la  Chouannerie,  ainsi  attaquée,  ne  pouvait  se  dé- 
fendre utilement  qu'en  rendant  la  pareille.  Go  sont  lè,  d'ailleurs,  les  jeux 
de  la  guerre  civile,  et  nous  devons  prendre  ses  héros  tels  qu'ils  sont. 

Les  premiers  chefs  des  Chouans  furent  tous  ou  presque  tous  des  pay- 
sans. Cliaqi>(>  paroisse  choisissait  le  plus  biavc  pour  capitaine.  IMus  tard, 
il  y  eut  des  ehiTs  de  eanfnn  et  des  chefs  de  division;  mais  ils  ftîrcnl  rare- 
ment el  ditlirileuKMit  (d)éis.  Il  y  avait  une  telle  indr'pendaïu  e  |>ai  ini  ees 
hommes  soulevés  contre  lu  tyrannie,  qu'au  milieu  tiiéuic  du  combat,  leurs 
uflicicrs  se  buruaieul  a  leur  dire  :  «  Ne  me  quittez  pas,  mes  gars  !  A  moi. 
les  braves  !  Suivez-moi  !  Fonçons  !  •  L'exemple  était  le  seul  commande- 
ment qu'ils  reconnussent...  Aussi,  tous  leurs  chefs  à  peu  près  sont  morts 
sur  le  champ  de  hataîlle  ^ 

*  Pour  mnw  tem  bmillM  «t  rester  ineomiiit  enx  Bleua,  h»  Chomiu  ado))ièreiil  «les  nonw  dv 

Cmur-de-koi ,  SÊoutlacht,  Bénédicité,  Le  TorI,  Court-aux-Bk«*,  Brvt-d' Amour ,  CAanle-ew- 
Uietr,  Frapf».à-Mort,  Sabrt-Tout,  Smtê'ituarim;  Lt  Vtngtur,  FJmr-4'£]piM,  fif-Argmt.  Bnmokt-ttOr, 

Lviir*  si^ncA  d'.i|t|iol,  tie  rdlliemeiil  cl  île  corrc.«|>oiiJ:inee  éUiait  des  Cris  aipus,  iles  »inicniciils 
cadcfloés,  dessous  de  cornes  «le  pssUsiin.tics  branches  eMpt^c*  le  long  des  route»,  etc.  Ils  n'avaient 
d'antre  eedone  qoe  leur  tnliit  de  peyten,  U  veslc  brmie  4M  gri»c,  les  krpo^  tifsiM,  )e<  Uw^s  the- 
vi'iix,  le  cliapciu  à  grands  ImiiiN,  les  gros  sabotn  ou  lessonlicni  ferrâe.  Qoehines  Choaans  nin-g»- 
raeiités,  —  noUmnenl  ceux  de  H.  Dm  lk»is;ttf  i  FouK^mt,—  |M>rUieot  ««nb  des  poreinoiil»  de  «mi» 
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En  même  temps  que  les  Chouans  multipliniciit  leurs  relations  enirc 
eux,  ils  coup<iienl,  par  mille  moyens  plus  on  moins  sanglaiiU,  toutes  celles 
de  leurs  ennemis.  Plus  de  voyages,  plus  de  convoù,  plus  de  commerce,  plus 
de  courriers  pcMiblei  dans  le  pays  qu'ils  occupaient.  T\»  tinrent  de  celle 
bçon  presque  tout  TOuesl  séparé  de  la  France,  pendant  des  années  en- 
tières*. 

On  a  reproché  aux  Chouans  d'agir  en  voleurs  de  grande  route,  d'arrêter 
et  de  piller  les  diligences.  Au  point  de  vue  moral,  c'est  un  de  leurs  moin- 
dres  méfaits;  au  point  de  vue  de  la  guerre,  c'était  lu  )>lu.s  ii:iiurclle  des 
représailles.  T)épouilléf:  par  les  révolutionnaires,  ils  les  (h-pouiliaicnt  à 
leur  tour.  Or  les  diligences.  —  véhicules  de  leurs  ennemis,  —  représoa- 

leurs  (linV-rcntcs,  pour  duUoguor  U»  compagnie».  Lieur  diapeéu,  ■  Irùs-grnnds  bords,  était  orné  de 
nilMo»  Uanet  mr  letqueb  «o  Kiaîent  dct  «eateacet  piieuiet  m  é»  devi«e*  wfilMiM.  Quetgaei  m» 

rflcMMii  nt  ce  cli.ipe.iii  ^'i  l.i  Henri  IV,  pour  y  mettre  Li  cotmnic  cl  li-  ])liini(  t  hlitu-<.  I.r  ])lif!  grand 
nombre  portail  le  eatur  dt  Jéna  sur  le  bra»  ou  sur  la  poilrine;  c'était  le  sigue  di^linctif  d'une  sorte  de 
eoafrérM  qiri  •'utraf^Hiil  i  tHre,  chaque  jour,  one  prièra  eonTaaue.  L'ime  dn  loMal  éUh  !•  AhH. 
|iii's>|iii'  toujours  s.ins  baïonnette;  une  ceinture  à  mettre  les  cartouches  roniiail  tout  son  À^uipement 
luililiiirc.  Les  chefs  se  coiHaieut  da  cba|ieia  i  trois  cornes  STec  uo  grand  pitimel  hlanc;  ils  avaient 
(ei  {pealeltcs  de  leur  fjià»  sur  une  Tnle  NaiblaMe  i  ccUe  des  aoldats,  et  pn:M|u<-  toos  iTiicnl  vm 
|(Uet  rou^e,  qu'on  rcfrardait  comme  une  marque  de  diltindiOB.  En  dehors  de  ces  uniformes  etcep- 
lionneLs,  les  soUUls  Chouins  étaient  impo.uible»  i  rccoitnallrc  -.  «  Nou«  Taisons  contre  ces  liomnee, 
disaient  les  Bleus,  une  i;ucrre  rantAsiiique;  ce  sont  les  arbres  qui  nous  tirent  des  coups  de  fusil  tu 
p.issa(;e.  Avons-nous  le  dessus,  nous  ne  Irourons  que  dea  payUOs  qui  blmurent,  des  femmes  qui 
llh'iil,  rif«  cnf^nM  qui  nous  ôtciit  Irtir»  Immirls;  n>ni>  «omme^-nous  loici''*  de  céder,  iliJi|Hf»  fossé 
produil  un  combatUnt,  chaque  toutle  de  genêts  i>c  uliau^e  cii  iuiuluii.  11  n'est  point  d  entant,  de 
lisaiine  ou  de  TieiNardqm  n'ait  ptfnr  OOIU  ime  Iwllo,  une  pierre  ou  un  signe  mortel.  Tout  ce  qui  peut 
(r»^y*'r  Aaur.r  soD  coop.  Golle  T«ce  de  l'Ouect  cat  ialUii^le  et  (MlieotedajM  sa  baiae.  BIk  a  faim 
de  Ulcus.  > 

▼eict,  «■  i»aauHl,  ira  eMnide  de  eette  Iniae,  ^fut  noas  a  cili  ao  témoMi  ecolaira.  Uo  Oioomi 

breton  rcniro  i  lu  /  lui,  et  jimirl  sa  liHc  i  l'écart  :  «  Tu  n'a»  pas  »u  de  Dlc"«? —  Non,  mon  |''ti^  — 
Tu  mcnU  !  Tu  es  allée  au  marché  vendre  une  poule.  Uu  Bleu  t'en  a  offert  dix  sous,  et  tu  la  lui  as 
tendue  !  Tq  aa  raçn  aon  arfeal  !  Tu  aa  touché  nuio  I  VicM  (a  I.*.  >  Et  Itt  pIfS,  eotnlMnt  m 
iW'.c  ihm  ^on  jardin,  la  fusille  et  rqdnt  acB  conpagiioaa.  Da  i'aaraieDl  fluillé  hiUaitee,  a'il  o'eAl 

etiH-utc  ainsi  leur  jugement. 

I  Et  malheur  aux  ptrioles  qui  osaient  servir  d'espions,  d'aides  ou  même  d'h&les  aux  soldats  répu- 
bliuiins!  A  Li  première  nuit,  une  bande  armée  venait  ea  Mre  justice.  On  trouvait  les  porteurs  des 
onires  dtf  la  Convention  crucifn'-  i>nx  iilin  s  l.i  rnulc  ,  avec  leurs  déjiijtlifs  sur  b  poitriui'  Si  le 
Comité  de  salut  public  amionçnit  ia  ioriualiun  de  compugnies  destinées  a  abattre  les  ^oiics  et  les 
■rlirealelonf  deaebeaiii»,leaChMiaiia^vainiii  la  naia  «»-dewi«M  de  la  podamatiM  : 

rt  Nous  promettons  i  quiconque  abattra  une  haie  oa  un  arlm  pour  Ih  U«na.  d'aller  le  tkyOier 
dans  les  vîugt-iiualre  heures  jusque  cbcs  lui. 

«  FMI  ao  caoïpdea  hoanèlM geoa. 

t  Signé  LijoiE,  TiuxciiEaoRsM,  dil  Dana.  » 

ht  le  Couiilô  ne  trouvait  pas  un  homme  pour  ses  compagnies. 

|jeeGlMMBUM,aaciNllnire,  avaient  un  moyen  sûr  de  recruter  des  soldais,  lia  luieiit  lesbaob, 
enlevaient  ]'■-  r  l' it  retirs  i;t  )ii -ùliicnt  les  rnalMiiis  de  ciHW  i  iTii-.iir'iil  ilo  m.Tr-lirr.  Ils  exigeaient 
on  inpdt  «its  uteuiiicrs  et  des  ialniureura,  à  du  lieues  a  la  ronde.  Us  défendaient  ptriuiê  sux  pre- 
aaien,  auoa  peioe  de  nort,  de  tnvailler  pour  lea  «Ulea,  qo'ib  albmaieBt  aioaî  joaqa'ao  ddpart  dea 
pirnisort"!.  Ix-ur  trésor  se  composait  de»  loyers  qu'ils  perces-rrienf ,  nu  nom  dcspriiiir  irl  lin  v  <'iiii','n'», 
stir  les  Cermea  vendues  par  la  République,  tt  ntalbeur  au  colon  qui  s'aviaait  de  refuser  ces  loyers, 
aoaa  pfétotte  ^'il  afail  d^  pajé  aon  neoviao  mdlKl 
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tiiieiit  pour  eui  Targent,  les  employés  el  Im  amis  de  la  Révolution,  presque 
seuls  en  voyage  d^une  ville  ou  d'un  camp  à  l'autre.  Sans  doute,  beaucoup 
d*înoffbn9i&  voyageurs  furent  victimes  de  oea  attaques  :  niais  il  ne  faut  pas 
attribuer  aux  seuls  Gbouana  les  crimes  que  tous  les  bandits  de  l'Ouest 
exécutèrent  sous  leur  nom,  —  en  particulier  les  faux  Gbouana.  dont  nous 
parlerons  hiontùt  '. 

On  «loi!  iiinins  considérer  les  Chouans  comme  une  armée  que  n»mmf 
une  socu'tt  scrrètc.  formée  et  soutenue  par  un  fanatisme  héroïque.  Ils  en 
avaient  les  liabiludcs  et  les  allures  ni  toute  chose.  Ils  agissaient  le  plus 
souvent  dans  l'ombre  de  la  nuit.  (  Laicot  e  un  contraste  avec  les  Vendéens, 
qui  ne  savaient  se  battre  que  le  jour.)  Ils  avalait  leurs  tribunaux  volants, 
leura  francs-juges  et  leurs  exécutions  silencieuaea.  Os  se  dévouaient  tour 
è  tour  à  la  punition  des  traîtres,  des  espions  et  des  suspects. 

Nous  avons  parlé  de  tribunaux,  et  le  mot  n'a  rien  d'exagéré.  Les 
Cbouans  empruntaient  à  la  Terreur  toutes  ses  armes,  —  jusqu'à  l'appa* 
ronce  et  à  la  forme  de  sa  justice.  Au  lieu  de  tuer  purement  et  sim- 
plement leur?;  [trisnnniers,  ils  s'asspml>lnif»nt  prmr  les  entendre,  les  juger 
et  les  condamner,  soit  an  sabre,  soit  au  fusil,  soit  au  feu. 

Il  faut  encore  envisager  les  (Ihonans  comme  des  assiégé;»  en  des  forte- 
resses, {)our  juger  sainemeiil  leur  lactique  militaire.  Leurs  forlerc8S&<< 
étaient  leurs  bois  cl  leurs  fourrés.  Enfermés  el  traqués  là,  sans  munitions 
et  souvent  sans  armes,  par  tous  les  Bleus  et  loua  lea  patauds  du  pays,  ils 
ne  pouvaient  agir  autrement  que  par  sorties,  par  surprises  et  par  embua- 
cadea...  Or  jamais  ces  moyena  n'ont  été  interdits  par  lea  lois  de  la  guerre. 
L«s  Républicaine  aavaient  à  quoi  s'en  tenir.  Cétatt  à  eux  de  marcher 
comme  à  l'attaque  d'un  retranchement  qui  pouvait  leur  lancer  la  mort  par 
toutes  ses  meurtrières.  Les  Chouans  ne  savaient  pas  moins,  dans  l'occa- 
sion, braver  l'ennemi  en  fnee  et  le  vninrre  quelquefois,  iin  enntre  rliv.  On 
ne  peut  les  laver  de  In  féi  nril/',  inni-  nn  ne  peut  leur  refuser  le  courage. 

Non-seulement  les  Clumaii;?  ^  enlonçaient  dans  les  taillis,  mais  souvent, 
nous  Tavons  déjà  vu.  ils  se  cachaient  sous  terre.  Les  c<iiiipagnons  de  Jean 
Cottcrcau,  échappés  à  la  boucherie  du  Mans,  perfectionnèrent  singulière- 
ment leurs  terriert  du  bois  de  Misdon 

1  Dv  lli^iffiiy  MrtMit  i«a|i«ettût  ks  eil«j«m  inofliniaifii,  et  tniuit  «UM  pitié  eci»  ^  lenr  mm- 

quaient.  I,.-  c.'iit'ral  ri-puhlioiin  T«ponni>'r  lui  a  rendu  linulcincnt  celte  ju«li«>  :  «  Aime  Boi^Ruy. 
écrivait-il  le  .1  frimaire  1799,  nu  géDéral  Hedtiaville,  ■rréte  toutes  les  vnilurrs  c)uirgi-c«  de  InWii» 
pabKct.  witit  Iw  fomb  dn  f oavenwnMNit ,  Niait  feuped*  les  individiu!  qui  voya;ipnt,  et  qnoiqurfni* 
m^me  oITre  aux  plus  pauvres       sccuirs.  ^ 

*  An  lieo  de  ae  cneiuer  des  trou*  (é  el  là,  coromo  la  première  fM«,  ils  résolorent  de  le»  dispo«or 
Un»  \m  vm  wpiiê  ém  nUM»,  tfio  dr  ne  plus  rattw  dispends.  Ls  ebirifn  nmiiiirfe  fai  GrandSritltt 
Tut  le  lieu  qu'on  choisit  è  cet  elTet.  Des  excavations  furent  pnitiqu«-es  ii  l  entour  de  cet  endroit ,  et 
l'on  radoabh  àf  précvotioàs,  pour  que  l'atil  le  phi*  oiereé  ne  pAt  en  d«noer  reatr6e.  L'oarertara 
n'rail  que  b  brgear  oéeeisMre  au  passai  d'un  iMmine:  nuis  VintCrienr  albit  en  s*é1ii|piiiHil  «i 
forroe  dVntonnnir  rcnvenu^.  Des  morcesui  de  bi'\^  snnienaient  celte  espèce  de  vnùle,  dont  Ofl  gar- 
obsiil  le  fond  avec  ries  fougères,  de  b  moiiMt  el  drs  fenillos  aècfaes.  Ua  irrre  qu'on  m  tinit  pouvant 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


» 


Digitized  by  Google 


CilàPITRB  VIHCTIKMB. 


Le  seoood  chef  des  GiiOiuii&  du  bu  Maine  fut  digne  du  premier.  G*éleil 
jean-IiOttis  Tréloa,  dit  Jambe'd' Argent,  fils  d'un  pauvre  peywn  de  la  clo- 

(louiicr  <to»  iciilifoji,  dlu  ûUiil  cni|«>rire  bieu  loin,  et,  nlin  do  M  bi^er  aucun  llMCe  du  travail,  on  h 
jL'l.iU  tl  uKliiuin-  >\3us  les  iti.iri  !<  ou  dan»  les  ruÏMeaui.  Plu»teur»  de  ces  trous  pouvaient  contenir  ju»- 
<|ii'à  «il  tiomnii-s.  Lt  plus  grande  lUfGculté  était  d'y  iniiMger  un  counul  d'air.  Du  reste,  on  y  était 
ptHUlMMBtea  ■ècdé.  Vmtmiwn  te  brmait  avec  one petite  tnppe  fonde,  foniiée  d'une  cbie  tres- 
sé e  avec  de  menues  branches  entrelacées  do  brins  de  m')U'«!C,  «limt  o!)  ht^^.tit  jiissrr  11-  pelH  liorii  pour 
cacher  le  tr«dli«.  Une  bis  eutrés,  les  iioauMs  attiraient  la  trappe  après  eus,  et  cocnnie  le  sol  élaii 
«oofert  de  aieMse  semUsU*!  celie  de  Isdsi»,  le  lenl  se  jeigoiit  iiarbiteMMdl  et  ne  laissaii  aiiauie 
trace 'rouTcrturc  Phjsienrs  foi*,  .li î^'putilit.iins  ont  iiiaicli.^  «itr  les  trappes  sans  s'en  douter,  et 
janauc  ils  a'ont  su  eu  déoouvrir  une  seule.  Il  j  eut  dea  moaicnls  où  les  CImiubs  nattent  plusieurs 
jsvn  de  soito  ssm  sertir  te  edie  nlrsile,  eeaalà  pém  ento'onvrir  h  U^fc,  et  ne  s'éloig;naui  pas 
uiénie  la  nuit  :  c'était  lorsque  des  troupes  renaictit  parcourir  le  pays  et  Taire  des  fouilles.  Daus  la 
«ninie  do  mettre  lea  «apieas  s«r  k  voie»  les  psjeans  da  voisiasge  ne  Tenaient  pas  même  visiler  les 
CImwbs,  qui  plusiean  Ml  Avent  mr  le  point  de  msiiqoer  de  Yivree.  Aknt  «a  rUniHit  les  iniism. 
Jean  Cboiiiiti  d  ordinaire  se  cbarj^cail  de  ce  soin,  et  quaml  il  :;v.)it  (ail  les  perte,  1  wfj  ercit  jamaia  de 
plaifitca.On  souirrail,  mais  avec  résignation.  Dans  ces  inii  u.ls  lâi  lieux,  Jean  Chouan  occupait  «n  traopt* 
à  deloogues  prières,  et  eu  cela  encore  ildonnaill  cit  uiple.  «tli  nous  faisait  chapeleter  tout  te  jour  dn- 
nml^dNeat  ensers  cca  bonnea  geos,  et  cola  nousOtail  les  nianvaiaee  pensées.»  Dans  les  inlerfdiee  et 
l'on  croy»i(  joMivflf  pn'mlri:  'jutliue  miiruiice,  les  gens  du  canton  se  ilisr;îiMii-iil  <le  faire  le  guet,  et 
l'ou  surtiiil  &ur  la  dairière,  où  1  ou  allunuil  do  ku.  Alors  les  uns  s'occupaieul  a  faire  des  paniers, 
les  entres  à  ttesser  des  jsfMliè«es  evce  des  Istnee  de  direr»»  oMileurs,  siùvent  Je  osede  da  paye.  Les 
ptii^  afriles  ot  Ii's  pUis  forts,  pour  se  délasser  d'un  repos  fore»',  donnaient  aui  autros  le  s^prdacle  de 
leurs  joules.  Jean  (^liouan  uc  prenait  part  ni  à  oea  oceupatious,  ni  i  ces  jeux  ;  mais  il  en  était  voluo- 
tiarsTerinlfe,  et  se  plaîssil  sortent  ianianer  les  Inltcnra  :  c  Alleos,  nse  enbitls,dlssi|^il,  prenet  vos 
étiats  sur  la  garruiic;  demain,  peul-jtri%  il  f.iudr.i  nMi  i  I>li>lils  d.in',  k's  irou'*.  •  Quant  à  lui,  il  n'a- 
vait jamaia  pu  se  ddci4ler  i  s'enterrer  atoat.  Ou  avait  creusé  un  lojjcmeot  1  sou  usage  ;  mai»  à  peina 
y  M-il  resté  nu  oNnseut,  qall  en  sortii,  «Q  dédennt  o'j  ponvoir  tenir  dmnlege.  <  Pte  le  temps 
qui  court,  dit-il,  peut-être  emeH-wi  bientAi  i  ne  mettre «n  terre,  msieèeoup  sûr,  jeno  m'y 
meltni  plus  moi-même.  » 

K.  Sennstre  s  tneé,  dane  les  Mnefrw  eeii«oeels«».  ee  cnrieni  teltleeu  d*iin  plant  de 
(îbonsns  :  «  Le  campement  de  la  fteaesmy»  hrmeit,  an  nMlicu  de  la  forêt,  une  clairière  de  plusieur» 
aipaots  eatenrie  d'alislis.  Kntiron  cent  cabencs  de  gaioa  et  de  tMsUaije  avaient  été  Utie.'i  dans  cette 
eiMeitttn.  An  miiicn.  s'élefait  nu  «Mn*  immieieB  an  nmmst  dM|«ei  brillait  nne  enit  «l'urgciii.  Un 
autel  de  gamo,  firé  do  floon  dos  boie,  avait  été  dressé  à  sou  pied.  Au  moroeut  où  nonseatulnM, 
tout  était  en  monveiueiit  dans  cet  étrange  village.  On  voyait  les  femmes  moudre  le  grain  aux  porte», 
les  vieillards  foudre  des  balles  près  du  foyer,  les  jeunes  gens  apprendre  l'exercice  à  l'ombre  du 
gnnd  chèao.  Les  entwrtseui  minwsélaîent  eeenpésà  fiibfii|ner  dos  eeoardea blanches  on  i  tfwesrdes 
tli3|>eatri  d'unr  paille  grossière...  Je  mo  mis  i  me  pronictuT,  en  pltntï;r«;»til  dani»  II;,  -  il  mi  i  ou- 
vertes un  regard  vurufux;  toutes  se  rcaaeniblaicut,  et  c  était  pour  toutes  le  uk^iuv*  auicuUlcnicut  : 
des  ceeabesns  antmvd'nne  tsbie  firseiière,  nn  lit  do  poille  en  de  nwnsso,  ovee  nn  binillnr  de 
faïence  an  ilu  vfi;  qui  l-iui  >^  -,•  «^f;  .],■  I.iit,  ,iu  pain  noir,  un  berceau  d'enfant  surpenHu  au  toit,  i  l 
(|«eli|Hcfow,  dans  le  tout  II)  plus  irumliro,  une  dièvre  broutant  des  bnuUea  aècbef.  De  lom  en  ioiu, 
jTapefWvais  nn  vieiiisrd  fenrhissaiit  des  armes,  nn  bleaeé  1«  mains  jointes  snr  son  thipelel,  nna 
jeune  feniiiio  ,ill;ii(iinl  >i>tt  i-jifuil  Hui'^ll  iHiv  avait  rjÎM)ii  :  < 'était  une  ville  >!f  ;:uitii<,  (.'t  non  un 
gsnysment  ;  la  tanulk  avait  été  transportée  là  avec  luulea  ses  habitudes  ;  le  MouvcaiCMt  dii  mênagu 
s'y  mêlait  en  menvement  mililaire.  le  brait  da  travdl  an  brait  des  armes;  mais  co  bruit  cl  ce  mm»- 
vement  avaient  quelque  chose  de  moroe  ;  diacun  était  tout  entier  à  son  œuvre,  la  faisant  vile  et 
liionôeMeenMBt.  Point  de  chant  de  femme,  nul  cri  d'appel,  ancwi  lire  de  voisina.  Les  est&uaa,  assis 
un  mMen  dn  pMI>  verdoyant,  ne  jouaient  pas  ;  la  cbîens,  endormis  sa  mieil,  leratenl  h  tête  i 
notre  epproche  sans  oser  aboyer  ;  une  sorte  de  contrainte  pi  Mi.iii  "Ui  luut  .  rt  k%  oiseaux  seola 
chantaient  autour  de  celte  triste  ville  de  la  forêt.  La  hutte  du  chef  Bois-Hardy  était  plus  grande  que 
les  autres,  mais  non  plus  ornée.  J'y  trouvai  la  tabU;  servie  .ivei-  un  niélan<;e  de  luxe  et  «te  ro»>ticité 
-  qni  me  fr.ippa.  Deux  ou  trois  cxiiv -ils      \i-rineil,  <l  ^  jioreelaines  et  que  Innée  eiislani  émoMIda  y 

étaient  cenfèmlnsavee  tes  feorcimiies  de  ier,  les  jaiies  de  bêtre  et  lee  potence  vertes  du  eanteo.  » 
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•erie  dus  Pulits-Aulnais,  qui  avait  douzo  cnranls  pour  luule  fortune*. 

TlIs  élaicnl  les  inslrumeiit»  qu'i'inployjiil  l;i  l'rovidpnce  pour  rôprîmcr 
la  Tonciir.  pour  (enir  en  M\cc  les  vainqueurs  de  rKurope,  pour  ébraulcr 
un  jour  .Nnpolroii  sur  son  pavois,  et  pour  relever  eu  France  le  trône  el 
rautcl  reiivcàsés. 

C'êlail  encore  Joseph  Coqucreau,  l'aneieD  mardiaiid  de  toUe«  du  bourg 
de  Devon,  petit  bomine  robuste  et  toujeun  bon  d'baieîne,  capittioe  sane 
merci  et  joyeux  compagnont  mauvaiae  téle  et  bu?eur  insatiable,  —  lequel 
disait  «ua  Blancs,  à  la  barbe  des  Bleus  :  «  A  moi.  mes  gars,  je  suis  CSoqoe- 
reau  !  Guerre  à  mort  aux  Républicains!  Point  de  grftce  ni  de  pitié  pour 
eux  !  »  Et  Dieu  sait  si  jamais  le  Tusil  de  Coquereau  manqua  à  cette  parole, 
si  jamais  un  putaud  s'échappa  viv;iiii  de  ses  rruollcs  mains  ! 

Celait  encore  Louis  Courlillé.  dit  Saint-Paul,  un  balard  sans  nom,  jeune 
homme  (le  viii^it  ans.  à  la  petite  taille,  à  la  douce  ligure,  aux  tungs  clieveux 
blonds,  —  qui  cummaiidail  la  bande  de  la  Vache-Noire»  compo&éc  de  six 
cenlâ  Ituiiiuies. 

Mais  btent61  un  nouveau  I<a  Rouerie  entreprit  de  rallier  toutes  ces 
forces  éparscs.  C'était  le  comte  Joseph  de  Puisaye.  Né  i  Morlague,  dans 
lo  Perche»  le  S6  mars  4755,  ancien  officier  do  la  compagnie  des  Cent- 
Suisses,  ancien  membre  conslituttonncl  de  la  première  Assemblée  natio- 
nale, «  Puisaye,  dit  H.  Crétiiu  nu,  était  un  homme  d'une  stature  colossale* 
Hiche  par  son  alliance  avec  la  tille  du  marquis  de  Menillcs,  il  savait  être 
prodigue  au  besoin.  Doué  de  grandes  fncultés  intellectuelles,  d'une  activité 
prodigieuse,  beau,  éloquent,  p<'rsuasîf,  il  réunissait  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  en  imposer  aux  partis  cl  pour  les  diriger.  Jamais  on  n'avait  vu 

t  JeanrLouw  fut  rli'vi'  par  <:liiirilt-  Ah  /  les  p.iri.-iiEs  île  ^ii  mère.  A  douze  au»,  on  le  [>l;i(;.i  comme 
b«q{«r  tkoi  UM!  mûuii-ie.  U  reçut  ador*  la  blessure  qui  le  UifM  poar  loi^otin  ImiUmix  el  luaUdit.  11 
técnl  ia  Mewliuit  de  femn  ca  fcna*.  1*  Mm  I  b  nib  «t  le  bieaec  «ir  le  doe.  CbicaB  iddoiUMk 
|Mr|Nliépour  sa  ligure  pile  cl  souiïranle,  —  et  il  s'accquitUit  do  ion  mieux  par  dca  cummiftsioat  et 
de  petits  travaux.  Il  annonçait  éé/k  de  fetpril  el  de  k  vdoulé.  Lee  duaee  de  Soovré  l'eoTO|èreiit  à 
Angers  pour  se  guérir  ;  mais  aprè*  ik  nqled'tiùpitiil,  Ittt  médeeiiw  leoiMigédiifwnt.eMnMiaenraMd 
Va  charlatan  le  rencmitre  et  promelde  le  rétablir,  à  condition  qu'il  t'ialcra  sur  les  tréteaux  les  (ilaies  de 
«a  jambe  à  tous  les  yeux.  Jean-Louis  court  ainsi  les  foires  dunnl  plMteore  laoN.  finfin  l'eoipir^ee 
l'ebandonae  un  jour,  plus  malade  que  jamais;  cl  le  pauvre  vagabond  M  iCBMt  i  neuMtr tmpmm.u 
|l  avait  prandi  el  pris  des  forces  au  milieu  de  Uni  de  misères,  — :  si  bien  qu'il  retourna  i  Angers  tn» 
vaillcr  sur  les  bateaux.  De  là,  il  joignit  l'armée  royale  i  Caudé,  et  demanda  un  fusil  pour  se  battre. 
Ou  le  lui  refuse  en  se  moquanl  de  lui.  U  s  élance  sur  les  Républicains,  lea  assomme  à  coupa  de  bilou, 
et  revient  enoé  de  pkd  eu  cup...  On  le  vit  dès  lors  au  feu,  |iarmi  les  pUm  liin«te,îaM|n'«n  désastre  de 
Sivenay  On  l  .ivitt  oublié  dan-»  son  pays,  lorsqu'on  janvit^r  1794,  «n  rrmsrnus,  nn  l"  soir,  nn 
boiteux  .liUul  de  porte  en  purlu,  d^ns  Ici  {Mroisaa.H  de  (Juélènes  t^l  d  A^UILc  :  il  cum  pale,  malade  et 
«neennea,  maie  il  criait  d'tuie  vois  fmoe :  «  Ccit  moi,  mm  gars,  Joan-lx>uis  iviloa,  ijae  tone 
H\it  noqrri  i\nt\<  ■;«irt  riifirirr.  A  tntni  Imtr,  j«  viens  à  voire  aille.  Ni-  ikhis  l  iiMinn^t  pns  ^L'ofser 
cupmie  des  lài'ItuB  par  Ick  poUud»  !  hcfonduns  noira  vie  el  «eudous-U  diéremcnl  t  «juaiid  j  aurai pr^ 
venu  tout  lesbtevea.  je  reviendrai,  et  Jewte  d'Argaat  tente  voua  duanor  l'«ieni|del  »  Udiaeilet 
•s'i»|nip:n;iii,  —  Kimriii^  li's  |»ro)>licU;s de  riith  loniu'  loi.  Kl  «a  voix  iiis(pin'i-  Lit-<t.iil  du  ronraf.'c  aux  plus 
IiuimU-s  ..  Uionlèl  il  lui,  iunuue  Jcau  Gboiun ,  a  l;i  tète  d'uue  bautle  iiilréjndc,  —  cl  il  Unit  par  deve-  * 
nir  le  e|Mf  de  Tin|;i-«îm|  [parpiieea. 
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un  ty|>ti  plus  heureux  d'ambassadeur  ou  de  oiinislre  li'une  monarchie 
coDsUtutionnello...  Mais  diplomate  partout,  il  do  pouvait  aapirer  è  devenir 
nu  grand  capitaine...  Malgré  aon  ambition  et  «on  énergie,  il  Tut  toujours 
rejeté  au  second  plan  par  les  hommes  d'action.  Puisaye  Tut  TUlysse  d'une 
insurrection  où  Ton  ne  demandait  que  des  Acliiltcs.  » 

Homme  des  transitions  et  des  ménagements,  il  »'alliu  d'abord  aux 
Girondins  contre  les  Jacobins.  —  organisa  Icsi  rétlurés  de  Normandie, 
montra  son  incapacité  mililairoà  Vornonctà  Lizieux,  et  pnrfa  ses  intrigues 
en  Bretagne  après  la  victoire  Mijiila;:nardî«.  D^^niis»'  en  paysan,  ps- 
sant  des  châteaux  atix  rhaniiiu-K  s.  il  étudie  le  |);ns  cl  Iva  liummes.il 
parcourt  les  cntitdiis  tlf  Vide  cl  ilf  Fougères,  et  se  ll:illc  iPorganiser  l'in- 
surrection en  iui  (luiiiiiiut  (le  i  unité.  Il  adressa  ses  plans  ù  la  grande  armée 
victorieuse  à  Laval.  Mais  il  y  ôlail  inconou,  et  son  étal«major  sur  le  papier 
fil  sourire  les  Vendéens.  Les  Vendéens  se  trompaient,  car  Pu}sa|eavaitalora 
une  influence  réelle  en  Bretagne.  Plus  tard»  il  leur  fut  encore  suspect,  et 
il  le  devint  aux  Bretons  eux-mêmes,  à  cause  de  son  engouement  pour  Tal- 
lîanoe  anglaise.  Cet  engouement  lui  coûta  sa  fortune,  prodiguée  i  mille 
agents  du  cabinet  de  Saiut'lames  vt  de  Témigralion. 

Il  avait  toutefois  un  parti  puissant,  lorsqu'à  la  ûn  de  1703  le  général 
Beaufort  marcha  contre  lui.  On  le  surprit  dans  un  souterrain  de  la  furèt 
duPertre...  Il  s'évada  sous  uno  urclc  tic  balli-s,  mais  il  ne  \ml  sniivcr 
papiors.  A  partir  de  ce  momcnl.  chaque  jour  ftil  mnrqiic  pnr  un  (  (iniiial, 
et  (  li:n|ii('  combat  par  un  massacre,  —  dfpitis  h:  fond  de  la  Mayenne  jus- 
qi)  iiti  itxid  du  Morbihan.  Furieuse  de  voir  pulluler  les  Chouans  dans  le 
sang  des  derniers  Vendéens,  la  Convention  se  dédommagea,  sur  le  Maine 
et  aur  la  Bretagne,  de  sa  clémence  tardive  à  l'égard  de  TAnjou.  La  réaction 
thermidorienne  ne  fut  qu'un  vain  mot  pour  les  Chouans,  —  qui  renon- 
cèrent, de  leur  côté,  à  toute  modération.  Quelquea  prisonniers  avaient 
d'abord  été  tondus  et  retrouvés  parmi  les  Bleus.  Il  n*j  eut  plus,déw>rmata 
ui  grâce  ni  merci  de  pari  ni  d'autre.  Ce  fut  un  échange  continuel  de 
pillage,  d'incendie  et  de  carnage.  Si  Puisaye  eût  alors  tourné  le  dos  à 
l'Angleterre  po»ir  s'attacher  au  Maine,  h  In  Nni  ni;wulic  cl  à  la  Bretagne,  il 
cul  h\[  de  ces  trois  provinces  une  petite  France  nuni.in  liitjue,  dont  les 
ipt.u  licrs  généraux  eussent  été,  dit  Napoléon,  Hedon,  vScuic,  Laval, Ernée, 
tihàlcau-lionlicr.  Nogent-le-Hotrou ,  Vitré,  Fougères,  Vanni!s,  Auray,  etc. 

Honneur  ù  lieaufurl,  qui,  au  milieu  de  celte  fièvre  de  sang,  retusa  de 
brûler  ais  conta  suspects  an  ebàleau  de  Tborigny .  «  En  me  dévouant  au 
aervioe.de  hiRépubliquc,écrivit-il,  je  n'ai  pas  pris  la  charge  du  bourreau, 
et  mes  soldata  pensent  comme  moi  (  18  janvier  1704).  »  Instruit  de  ce 
fiiil»Jean  Chouan  défendit  à  ses  soldats  de  jamais  tirer  sur  le  général.  Il  flt 
le  même  honneur  aux  volontaires  de  nouen^qoi  s'appelaient  le  bataillon  de 
la  Montagnet  pour  éire  impunément  humains  sons  la  férocité  de  leur  nom. 
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K\éhcT  IcQta  en  val»  d'humonver  la  guerre  desChouina.  U  Ail  rappelé 
presque  aussilèl.  Vachoi,  «on  auceoiBeur,  reprit  pour  mol  d*onlre  :  extev' 
mner*.  Les  deux  acsurs  et  le  frère  de  Jean  Coltereau  forent  au  nombre  de 
M»  vtettmes.  Perrine,  qui  avail  dix'huit  ans,  porta  Renée,  sa  cadette,  sur 
réchafàud  de  Lovol.  Elle  y  mourut  ensuite  eu  faisant  le  signe  de  la  croix 
et  en  eriant  :  Vive  le  Roi  !  vive  mon  Trèrc  Jean  Chouan! 

«  Il  y  a  malheur  sur  les  Cotlereau»  dit  Jean,  pas  un  ne  s'en  sauvera,  et 
mon  touf  n'osi  pas  loin.  » 

Il  donne  la  chasse  à  Yachot,  qui  fuit  ronitiu'  une  perdrix.  Moulin 

et  S;)vat  y  uiaicnl  plus  habiles  et  plus  braves,  mais  ils  convenaient  de  leur 
impuissance. 

Le  28  juillet,  la  prophétie  de  Jean  Chouan  se  réalise.  Il  bivouaquait  à 
la  cloeoric  de  la  Babinîère.  .  Sa  belle-sOBur,  la  femme  de  Réné,  lui  crie  : 
Voilà  les  Bleus!  C'étaient  les  gardes  nationaux  du  Port*Brillet.  Jean  Tait 
feu  et  casse  la  jambe  d'un  soldat...  Les  autres  reculent,  et  il  va  se  sauver. 
Mais  il  entend  sa  bcIlc-sœur  qui  appelle  au  secours...  I.a  ^^rossease  do  la 
pauvre  femme  ne  lui  permettait  pasdc  franchir  une  haie.  Jean  court  à  elle, 
l'enlève,  se  retourne  pour  protéger  sa  retraite,  est  reconnu  par  les  Rleus. 
et  reçoit  une  décharge  mortelle.  Ses  compagnons  l'enipurtent  sanglant 
dans  le  bois  de  Misdon,  lui  font  un  lit  de  leurs  vètemenis,  cl  recueillent, 
genoux,  ses  dernières  paroles  :  «  Mes  amis,  reslez  (idèlcs  à  la  religion  et 
au  Hoi.  Vous  aurez  de  rudes  moments  à  passer  ;  mais  vous  serez  récom- 
pensés dans  l'autre  monde,  l'ricz  pour  votre  camarade.  » 

Figuret'vous  cette  scène,  éclairée  par  un  fen  de  hroussailhts,  Jean  sou- 
tenu par  son  frère  au  pied  d'un  arbre,  et  tout  à  Tentour  ces  hommes  I 
demi  nus,  appuyés  sur  leurs  fusils. 

Le  mourant  exhorta  ses  gars  tant  qu'il  en  eut  la  force.  Puis,  la  voix 
onKn  lui  manquant,  il  croisa  les  mains  sur  sa  poitrine  béante,  pria  dellx 
heures  de  suite  à  voix  basse,  et  rendit  le  dernier  soupir.  .. 

Ou  l'enterra  profondément,  de  peur  que  les  Bleus  ne  découvrissent  son 
radavre;  cl  pour  leur  faire  croire  qu'il  vivait  encore,  on  afficha  un  avis, 
signé  (le  son  nom.  —  annoneaiil  la  moi  l  À  ceux  (jui  eouporaient  les  genêts. 

l'cnduatcc  temps-là, le Morbiiianhti  ralliait  autour  de  (Georges  (^dudal. 
La  gloire  prononce  Gadoudal.et  la  tradition  oh^  à  la  gloire.  Georges  était 
né  en  1709,  à  Kerléano,  paroisse  de  Brech  (Morbihan).  Ses  parents,  eultt> 
vateurs  aisés,  que  quelques  souvenirs  semblent  rattacher  aux  Gadondal  do 
temps  de  Monitbri,  lui  firent  donner  une  bonne  éducation  au  eoll^  de 
Vannes.  Toftt  jeune  encore,  il  slla  faire  ses  premières  armes  en  Vendée 

*  !>■  géaénd  Boutaod  •'•■Hiwil  à  foiir  dr»  coUcctioas  {l'orcilkcB  humaines.  «  Le  fait  est  lellemcni 
IMMiiif,  dît  lu  MwuHêmr,  qtte  et  BonUud  prvseuU  à  ua  déimté  un  mémoire  de  liuit  ceula  tirre*  i  or- 
«tnnnanccr  |Kmr  le  payement  de  quatrc-vitiKls  oieiHM.  Ce  génén}  4wnuil  via^t  liVKil  feâte,  Ct 
docitit  le  tout  »m  mtn  de  m  ciMmbre.  » 
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où  sa  force  hcrriiléennc,  son  imlomptnlile  n'soliilion,  sa  bravoure  ^  froid, 
sa  lêmérilésonrianle.élonnèrenlBoncliamps  cl  Slofllel.  «  Celte  grosse  lôlc 

ronde  ira  loin  .  disait  ce  dernier,  si 
quelque  lioulet  ne  l'emporte  pas.  n 
Georges,  dès  lors,  garda  le  sobriquet 
de  T(Me-Hondc,  qu'avait  déjà  illustré 
son  compatriote  Du  Gucsclin.  Il  rentra 
dans  le  Morbihan,  après  la  déroute 
de  iSavcnay,  avec  un  seul  des  braves 
qui  l'avaientsuivi  au  delà  de  la  Lf)ire. 
(jc  brave  était  Lcmercier.  dit  La  Ven- 
dée, son  frère  d'armes  et  son  conseil 
Tous  deux  soufflaient  leur  courage  aux 
anciens  Vénètes,  —  lorsqu'on  arrête 
un  jour  les  Cadoudal  en  masse... 
Georges  étudie  l'art  militaire  en  pri- 
son, s'évade  avec  Lcmercier  sous  des 
babils  do  matelot,  et  revient  prêcher 
la  guerre  aux  Morbihannais.  Le  vieux 
Franchcville  lui  avait  préparé  d'invin* 
cibles  soldats...  D'autres  lui  sont  dres- 
sés par  Labourdonnaye -Coctcandec. 
de  Silz  et  Guillemot.  Gclui-ci  était 
le  Jean  Chouan  de  son  canton,  qui 
l'avait  .surnommé  le  Hoi  de  Bignan. 
Georges  arme  et  nourrit  ces  recrues 
avant  de  les  envoyer  au  combat... 

Ici,  il  fait  pétrir  du  pain  par  ses  offi-  c*.r«n r.4u«d«i 

cicrs;  In,  il  arrache  de  sa  main  leurs  fusils  aux  Bleus  et  les  apporte  à  sa 
troupe... 

Puisaye  arrive  alors  en  Bretagne  avec  les  débris  des  armées  vendéennei. 
Forestier.  Duperai;  Chantereau.  Caqueray,  Bcllcvue.  Jarry.  Guignard.etc. 
Une  espèce  d'armée  s'organise...  Des  rapports  s'établissent  entre  les  iu' 
surgés  du  Morbihan,  ceux  d'Ille-et-Vilaine,  ceux  des  Côtes-du-Nord  et  cou.\ 
du  .Maine.  Mais  au  lieu  d'agir,  Puisaye  intrigue.  M  attend  l'Angleterre,  et 
Forestier  le  dénonce  comme  un  nouveau  Bcrnier,  moins  la  résolution.  Il 
le  décide  enfin  à  tenter  un  grand  coup  sur  Bennes  mai  1794).  Mais  ils 
sont  trahis  par  des  Bleus  qui  venaient  leur  vendre  des  munitions.  —  el 
ils  gagnent  le  Morbihan  à  travers  mille  périls  et  mille  maux.  Là,  du 
moins,  les  deux  armées  insurgées  vont  s'unir.  Avril  les  sépare  en  vain. 
Puisaye  cl  Forestier  s'ouvrent  un  passage  à  Plélan, —  quand  les  Chouans 
d'illc-ct-Vilaine  font  avorter  la  jonction  en  regagnant  leur  pays.  Puisaye  se 


«M 


vuil  itlot'i»  liallu  à  LitVré  (5  juin).  Sm  Jurniet\s  soldats  dî^porsenl,  et 
Duperai  ul  Forestier  l'abaniloaDcnt  en  le  maudissant. 

D*iiii  auira  côlé,  Âlexaodre  de  Soepeanx,  réalitanl  trop  tard  l'idée  fiTo> 
rilc  de  Boucha  m  ps,  son  beau-frère,  aouleTail,  avec  Dieuiie  «A  Sarrasin,  la 
rive  droite  de  la  Loire.  d'Anger»  à  la  Flèche,  et  liait  ses  mouvements  I 
ceux  de  Jamhc-d'Argent,  de  Goquercau,  de  Lechaadelier,  de  Picot  et  de 
Tristan  dans  le  Maine.  Lo^'n:iis.  dii  Phiwiisse^  groasîsaail  sn  compagnie 
cxccpliniinellc,  —  dans  laquelle  il  était  défcadu,  sous  peine  de  mort,  de 
jurer  le  nom  de  Dieu, de  s'enivrer  cl  de  faire  outrage  aux  femmes,  -mats 
qui  n'allait  jamais  au  combat  les  jours  désignés  cummo  néfastes  par  son 
capilainc-proplrôlf 

L'habileté  (li{iti>iniiliquc  de  Puisayc  répara  bientôt  les  fautes  de  6utiiac;i- 
pacité  militaire.  Avoué  par  les  princesct  par  rAngletcrrcJUc  fil  reconnaître 
comme  général  en  chef  par  Da  Boîsguy,  à  Fougères,  et  par  Bda-Haidy, 
dans  leaGôlesHlu-Nord.  L'exemple  de  ces  deas  partisans, — renommée  entre 
les  plus  héroiques,  entraîna  presque  tous  les  autres  chefs  bretons.  Pntsajc. 
développant  dès  lors  ses  vastes  plans,  organisa  sur  le  papier  toute  unear> 
mée,  tout  nn  étal»mi^or  A  toute  une  administration, —  au  nom  des(|uels  il 
lança  des  proclamations  royalistes.  Huis  il  créa  chef  d'ctat-major  général 
tin  ctraiigcr,  le  baron  de  (lornintin*.  il  ('  Inhlit  une  manufacture  do  faux  as- 
signats semblables  à  ecuv  df  la  C.onvouliou,  — aclf  d  înid  icc  doviml  le(|iicl 
avait  reculé  l'Iiunneur  \etui*  i  n,  el  il  passa  en  Angleterre  avec  Prigont, 
l'infatigable  émissaire  du  cabinet  de  S.iint-Jamcs  (23  décembre  17î)4|. 

Pour  la  première  fois  peut-être  l'uisaye  révéla  aux  niiiiislres  anglais  cl 
aux  émigrés  la  véritable  position  de  rOueal...  A  Londres,  cet  honraie  était 
dans  son  élément...  Il  ébranla  le  flegme  inébranlable  de  Pitt,  lui  arracha 
la  promesse  de  Texpédîtion  de  Quiberon,  enleva  d'assaut  les  pleins  |Miu- 
voira  du  comte  d'Artois  :  mais  ne  put  inspirer  aux  émigréa  influente,  no- 
tamment an  cx)mte  de  Ln  Marche,  ancien  évéquede  Léon,  la  confiance  qu'il 
avait  en  lui-même  et  dansTAngleierrc... 

Bref,  tout  resb  suspendu,  quand  tout  devait  être  préeipilé.  El  les  ther- 
midoriens, o[>po>aJil  enfin  Tadi  esse  :i  Tiidrosse,  curent  le  leiii|)s  d'envoyer 
le  général  lloclie  en  Brclagiio.  —  avec  mn  étal-major  d'Iialiilrs  oriicieis  : 
Dccacn,  Cannuel,  Roy,  Mcrmct,  liumbert ,  Krieg,  Le  iileg.  Chaiwt. 
Val  létaux,  etc. 

*  ti»a»  los  sottlÙTemetiU  or|(aiti«K«  par  II.  «le  Scepmux,  Sarrazin  dirigeii  lu*  rasst^mitleiDcaU  de  la 
fereidfl  Comblé;  DedofCf.  cenidc  Bûn,  de  Genél  «t  4e  llenM;GeqHBKMi  yrtt  te <— nuntoiciH 

«le  Chàlr;Mi  (".oiilirr  «1  -le  S  il.l/  .  l.-s  i  hi  viiliiT-  Hn  hr  .^t  «li?  La  Haie  «'étoiitJirpn»  flin*  lf«  CTtrimn^ 
de  S^r^.  Les  Cbouaus  de  Jean  Collcreau  oitéircnl  à  Delicrc.  Jautbo-d  Argcnl  resU  ilnns  ic*  r^ulon- 
■MmenU  de  Craen,  d  ledievelier  de  Caqneny, 

*  Biiurguignen  plein  d'ailiv>sc  et  d'iiiUiguc,  tils  d'un  ctiirurgicu  de  village,  ancicji  gucrncr  de 
l'indépnidinee  co  Amérique,  de  coniUlHilieiNicl  devenu  lojiliale  bIihiIh  el  favori  de  ceaeril  dfp 
penceR  A  LoodMe. 
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Succcdiml  a  des  bavartls-saiiguiiiaires,  Hocln'  prit  pour  devise:  Rfs,  non 
verba,  Uouceur  avec  fermeté  Son  preiiiicr  coup  d'oeil  lui  montra  que  In 
pacification  de  la  Bretagne  élail  impossible  avec  les  administraleurj*  It>s 
soldats  montagnards  '.  Le  dernier  chef-d'œuvre  de  ceux-ci  avait  élc  l'in- 
v«niioii  des  fim  ChMmt  *. 

Hoche  avait  d'abord  obtenu  tacilMMiit  un  armialiee.  Boie-Hardy  crut 
devoir  le  rompre,  aprèi  avoir  fusillé  des  feux  Chouans  qui  avouèrent  leur 
métier.  Hoche  n'en  prépira  pas  moins  les  voies  à  l'amnistie  du  2  décembre 
1194,00  appliquant  è  la  BreUgne  reteeUent  système  qui  devait  pacifier 
laYendée...  La  liberté  Ait  rendue,  par  ks  représentants  Guezno  et  Gnr- 
meur,  aux  fédérés  cl  aux  roynltslcs.  h  Lsinjuinais,  à  Le  Coz.  aux  de  Silz,aux 
(^tdoudnl,  à  Imis  evu\<  <  nmiainnés  cnlassés  à  Loricnt  .  à  des  centaines  do 
religieuse»,  de  prclrcs  et  de  paysans...  Le  cullc  cl  ses  niinistrps  rmoiil  pu- 
bliquement aflVanfhis  cl  recommandés  aux  autorités  civiles  et  militaires. 
Tout  cela  calmait  les  populations  épuisées,  mais  ne  désarmait  oi  les 

'  ,i  L'on  plaint,  écrivaiUil  aux  Conventinniipl«,  que  !os  Chouans  no  se  (oumeUciil  pas;  inaij  i|iifllc 
coiiUaiicc  (icuTuut-iU  avoir  ea  nous  loriMju'ils  &e  roicul  près  de  reaUtsr  sou*  la  dominaliou  (l'boiumcs 
àbtentm,  àtmmteiéB  piUigaT  VIvren  Im  hvmmm,  Im  pni|H«éltifct  îmtniiu à Mtrer  dratlet 

admtaiatrations,  ctTouaverm  l-i  ^ultiv  (înir.  —  Je  vnus  le  ri.'pcle,  Lito>t-iH,  ô|iure/  lL■^  uilmiuiaU'a- 
tiooa,  a'ewplajai  ^uedw  bomiucs  duut  la  probilé  soit  riicouuuc,  cl  U  patrie  scn  «auvâe.  14»  respw- 
lalde  Kriflg  me  démiaoe  vingt  à»  «m  Iumiibm  de  sang  qui  amt  encore  «a  pièce  el  qd  disent  hmle- 
meut  qu'il  Tout  ooycrel  brûler  pour  terminer  la  guerre.  L'agent  national  et  un  des  adniinistralcun  de 
Bachefart  «al  ndikuiM  luieg  pircc  qu'il  a  perié  knoMatlé.  Uh  !  àtvjeiis,  quel  liiea  peateat  bira 
lei  Inopet,  iom|ae  let  nagtsUnitf  du  (icuple  veideM  faire  le  omI*  » 

■RacouttVi  ainsi  par  M.  Cn3tiiieau  :  c  Jean- Bon  S.iint-Audl^  Le^ldao,  Dobois-Cranc^,  Laignelot, 
Carrier  et  Bréant  avaient  tour  à  tour  fait  recrue  dos  natures  corrompues  que  fournit  la  plus  vile  po- 
pulace. Quand  ces  recrues,  destinées  à  égorger  les  RoyaUstcs,  eurent  jién  sous  leurs  baUes,  ua 
cberckl  m  moyen  plus  sùr  de  rendre  odieux  les  laturféi»  et  eslmiiui  det  bcgnes  toute»  les  w- 
puret^s  el  tous  les  forfaits.  Ou  les  »*til  du  Cftslimn;  breton;  nn  It-tir  sUacha  un  iIi;i|m  Ici  an  cmf.  wn 
smpvlairiî  sur  la  poilrioe,  une  cocarde  blaudic  au  «.liaiivau.  Un  leur  domu  puur  i.illatuicut  :  Vive  la 
Refigien I  «I vire  le  Boi  t  pab  «i  leeliche  dme  le*  «UBpegM».  A  e^te  milice  du  crime,  connue  daae 

rOufst  sous  le  nom  de  fauw  ChottaH$,  on  n'imposn  411c  I "fil:  '  ition  tic  piitur,  J'iiKLinlicr  i-t  Je  iii-i'^sa- 
crer  ou  nom  de»  Royaliotot.  eoubtaaiaoo  était  alru«:e  ;  mais  le  Comité  de  Salut  pubtic  1  avait 
ecMeilMe,  k*  reprêMateaU  es  niMien  receMillife8t.Cet  AnutClMWiiierépeadirHildaai  kecHii- 
|ni;iii  >.  i  l  iiiriiic  .ï  l'.ippt  iiilii'  dfs  villi  s,  la  terreur  et  la  mort.  <>ti  voptl  des  hommes  ti.iliillés  comme 
les  Bretons  se  porter  à  des  excès  déplorablet;  la  prévealiou  el  la  baiue  aecvocreal  li»  paysan*  4»  ces 
MdoMc  eicèe,  «I  jusqu'à  ce  jour  pefuniM  D'éveil  pa  ■dninialrer  le*  pteme  de  cet  ede  iMwIdHM 
los  annales  des  guerres  civiles.  Une  lettre  de  Boursaull  nous  a  mis  sur  la  voie.  »  La  ncgiigeace,  di- 
•aifc  ce  Geaveatiwael  (10  octobre  1794).  s'étend  jMqa'oit  bofiie»,  eToù  U  a'Utèipf*  bmiteof  êt 
têUrtm».  »  Une  ddpécbe  du  génénl  Rmudgiiol  ao  Goonld  de  Solot  public  percera  le  noage  dont  le 
Mprésentanl  cfaerclisil  i  s'envelopper  :  «  J'ai  rencontré,  écrit  Rossignol  à  U  d^te  du  25  bnim^iire 
au  111  (  15  novembre  1794) ,  quelques  bandes  de  nos  amis  qui  font  bien  leur  besogne;  ils  tuent  tout 
ce  vieux  levain  de  patriotes  litres  que  la  guillotine  n'a  pas  retranché  du  sein  de  la  Républi<|i*e; 
maie  U  faut  y  regarder  è  deux  fois,  ces  enragés-là  ont  été  démasqués  par  les  vrais  Bri|[ands,  et  ili 
dis«*nt  qu'il  n'v  1  plus  do  .«écuriti'  pour  ent.  Li  >  Clmurins  les  atlaqueiit;  ils  les  recOfiii;»i:*!'cnt  m  pnHiT 
et  aux  rheveiu  qui  u  ont  |mis  encore  |HI  pousser  asscx  k>ugucinent.  Je  pense  qu'on  pourmit  k»  uii- 
liaer  «Heera;  ik  eoi  lUtleàr  «enpiei,  ileeot  bit  aMierrei  le*  Brifands.  ffona  n'en  deaendiaat  poa 

ihvsnln;^;  il  y  a  fureur  jwrtrml  ranlm  cc^  monMtvs.  I/es  palrioti'*  s\  iithou<i:i>mfnl  au  rccil  de* 
horreurs  qu  ils  couiineltcol  ;  et,  quand  la  uouveUc  de  quidquc  crime  bien  bombic  nom  arrive,  je 
Hcbe  lei  prdee  iMliHielei,  iim  se  KmI  pea  de  ^sartiert  >  (GriluMeit^elj») 
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Chouaus,  ni  leurs  chefs  qui  cxéciaicitl  uu  su«pcclaicul  jusqu'aux  bivii* 
bilfl  «IcU  République. 

Geui  du  UÎiioo  étaient  pins  indomplcs  que  jamais,  eoue  les  ordrae  île 
M,  Jacques,  leur  mystérieux  géiiértP. 

La  Convcnlion  Ol  faire  les  premières  propesiliens  île  paixi  Boi»-Hardy 
par  le  général  Ilumbcrt,  ancien  inaquignoR,  brafe  et  rusé.  Il  alla  seul 
trouver  le  chef  des  Côtes-du-Nord .  Buis-Hardy,  qui  était  cbevalercsquo. 
l'admirn  cl  lui  It  iulil  la  main  —  Mîiis  déjà  Coriiuiliii,  toujours  prôt  à  se 
inellif  »  n  inaiil,  s'ôlail  posé  en  reprcsenlnut  di  la  Ghounuticru'  vis-à-visdc 
la  Jicpiiiiiiquc.  Bois-Hitrdy,  offense,  repnl  uti:3:jilù4  sa  guerre  de-  partisan; 
—  el  la  plupart  des  (  lu  is  dégavoiiérenl,  comme  lui,  le  major  général. 
QiUû  scission  fut  le  plu:»  grand  ubslaclc  à  la  puix.  Du  reste,  Cormaliu  lut- 
véoie  ne  ta  voulait  pas  plus  siacèremeut  que  les  autres.  Il  voulait  lent 
simpleneot  jouer  un  grand  rôle,  et  donner  le  temps  i  Puisaye  d*txéeuler 
leurs  plans  communs.  D  osa  melire  la  aignttnre  de  œ  dernier  à  de  hnx 
pleins  pouvoirs,  qu'il  présenta  aux  tlonventionnels.  Puis  il  parcourut  les 
cantonnenicnls  du  Maine,  —  en  missionnaire  pacifique,  —  mais  il  trouva 
partout  la  répulsion  et  le  dédain.  Plus  heureux  en  Vendée»  il  signa  le  traité 
de  la  Jeûnais,  et  jura  d'avoir  aussi  son  triomphe,  comme  Gharette  à 
Nantes. 

Go  fut  alors  que  madame  dr  Turpiii  rompléta  l'œuvre  de  madame  Gas- 
nier,  en  amenant  Seé|>eau\,  Tni  juii.  Diensio,  Coquereau,  à  rccoiiitailre 
le  traité  de  Cliarelle,  —  qui  lut  ausi>i  accepté  par  les  Cliuuaiib  de  Luval, 
de  Vitré,  do  la  Gravelle,  de  Sablé  et  de  la  Guerdie  (  S8  février  1195  ). 

Le  Morbihan  seul  reftisa  d'adhérer,  et  la  guerre  y 'fut  plus  sanglante 

'      fouilklit  do  M  |N!rs»iiiic,  à  pied,  et  nuit  et  jour,  tout  le  |Niy«,  de  Vaiiues  à  Cluitcau-i<<>atier, 

CboHans. 

*  Cet  hororoe  était  apjwru  tout  «  coup  «Uns  1m  cknerie*,  armant,  disait- il,  de  U  ^imutc  da  Yoadée, 
■fpwil WMt  Mwipwi—  iméuMaàt  gMw,  jtiillMit  le»  hmfm  jar  tm  awMWfe,  lea  prMrea  paraa 

swiico,  tt  It's  «l  imc!»  |i:ir  SIS  iiiMirK'ie'!.  Il  porlait  co|n'iiilanl  le-  tKstumo  vilta^toi-s,  et  iic  voulait 
d  aiitre  nom  que  celui  de  M  Jacijaea.  Ne  pouvant  saTotr  ce  qu'il  était,  lea  Cbouaus  en  iirent  ou 
Mèwit.  8tl«iM  IraditipM  n'en  ««atent  pM  4éa«rdr«  iqjoanl'lui  ifo'oii  mA  kvIrilénrlLlM^ 
C'était  un  genliUiomoie  angevin,  M.  ilc  I.a  Mcroziërcs,  :iricicii  cHinur.ide  de  1^  Rim  lii'j.i<|uelein,  qui 
oa«liai(  aoa  nom  de  pewr  de  «fpnwaHtre  sa  famille.  11  Tut  le  guide  et  1«  wnwcil  dca  plu*  rodixHablru 
partifam,  de  FnnoMr,  de  TnadwiDontagne,  de  Mau8<|Qeten,de  Cognerai»  hi  même  el  fiiibii 
d'Argent.  Une  balle  l'cnseTelit  malheureusement  dao*  te»  Iriomphcs,  le  14  décembre  1794. 

'  Un  exemple  plus  noble  eocorc  fui  donné  par  Turpin.  Banccitn,  chef  du  district  de  Segré,  avait 
juré  de  legaftncr  i  la  pais.  A  huit  heures  du  soir,  par  unenmt  de  janvier,  îl  «c  met  ca  route;  i  onae 
beuree,  il  enive  suu»  la  tente  du  Chouan,  i|ui,  i  l'asipect  de  cet  homme  roidi  par  le  froid  et  couv«i 
dtf  pluie,  MUlc  de  son  lit,  l'offre  au  l'alriolc  et  le  force  i  s'y  récliauncr.  C'est  dans  une  leUro  de  Ikm- 
CcUn  lui-mtoie  que  nous  Usonx  ces  détails  d'une  hospitalité  digne  des  tempe  chevaleresques,  c  L'en- 
UMifn  esl  deoit  cl  familier,  *  constate  le  président  du  district  de  Sin;  r<'  it,ui<'i<liii  porte  plainte  contre 
dcnx  (Mivsans  nommés  Jallot,  qui  se  sont  livn'^à  (les  a-lrs  liu  |iilt.i;:<'  Tiii'|tiii  l'ti  .n  i|iii<%rt  la  convii-tion. 
Ces  deux  homniC!«  sont  fusillé»  »ur-le-ciiamp.  Au  iiiumeiit  ou  la  détonation  se  iail  etilendrv,  Tiirpiu 
M  loone  «en  le  Palriole,  el  lai  dit  :  a  Monsieur  Bantelin,  qnn  In  ConvenliM  eévÎMe  contre  tous  le* 
^r|;«nni|tt'Hle  t  femfe;  qn'cMa  imite  nn  aéinC'ril^,  «t  les  konnéto»  gcnt  •'■nUndinnt  Uen  vite  a 
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(|uc  jamais.  Faux  vrais  Cliounn»;  <  (  goldati^  ri'|nitilicaiiis  s'y  (li»pi(iai(>iit 
la  paiiiie  du  carnago.  Im  ^  pluviôse,  le  rcprésenlaiil  llruc  nHcr  el 
fttsiJior  sans  procès  Salomon  Galan,  valel  do  ferme  cl  parlisan-iu  upticlc, 
accoaé  de  plonger  les  pieds  des  enbols  dans  le  ssog  des  iammes  éreniries, 
pour  les  babiUier  an  rasaasere  *. 

Les  Choosos  répoodeal  en  tondant,  pillent  et  assassinsnt  un  vieillard 
septusgénsirc,  au  Faouet;  en  étranglant  et  jetant  &  l'eau  les  palrioteset 
les  Teinmes  do  PuDlscorfT;  — en  dévaslaiii  eh  cl  là  lus  mairies,  lesjustiees 
de  paix  cl  les  bureaux  de  perception.  «  A  Klvcn,  disenl  les  municipaux. 
«  ils  pillèrcnl,  massacrt-renl  ot  violèrent  jusqu'à  des  Cfiomiis  et  des 
rhouaiifips  coniiiie  eux.  Pour  lit*  pas  êlrc  reconnus,  ils  i  I m  iit  musqués  à 
mnilié,  v[  iU  s'élaienl  euupé  les  tlicvcux.  »  —  «Les  Chouiint»,  dit  un  autre 
rappoi'l.  saisissent  les  patriotes,  les  siis|)endcnt  au-dessus  du  feu,  elleur 
brûlent  les  pieds,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  déclaré  l'endroit  où  sont  cachés 

levrs  armes  ot  leur  petit  pécule.  Ils  ce  livrent  au  barbare  plaisir 

de  couper  des  têtes.  Celle  d'un  officier  municipal  de  la  commune  de  Fcrri 
a  été  douée  è  un  arbre...  »  Les  Chouans  encore  coupent  les  oreilles  aux 
Ibaunes  ;  les  Chouans,  tToe  une  fleur  de  lis  brûlante,  marquent  au  front  ou 
à  la  joue  les  hommes  les  plus  modérés;  enfln  les  Chouans  ont  répandu  le 
deuil  cl  l'effroi  dans  l'iiiléricur  cl  sur  les  limites  du  Morbihan,  etc.,  etc. 
Il  faut  convenir  que  loulcela  seul  son  faux  Chouan  d'une  lieue'. 

Le  fait  est  (ju'un  mois  après,  treixe  faux  l>lH>n;nis  étaient  jufçés  el  con- 
damnés à  Heiinos.  Le  ha?  Maine  et  la  basse  .Nurinandic  lurent  également 
infe«(ês  par  ces  misérables,  qui  y  mirent  tout  à  feu  cl  à  sang.  Uu  de  leurs 

'  On  arriit,  Tcrs  celte  époqnc,  bcaocoop  de  CiMMUlR*  nr  leafuels  M  troom,  maHcrile  n  »- 
prince,  U  piioc  curieuse  que  voiti  : 
c  GrttelcUrc  a  été  canlfta  airacuitiaMMat  ptrNotra-SeiKMnr  JéMW-Oiriit.  qni    écritada  m 

proprn  iniiiii  et  ilicli'o  de  sn  pniprr  bmiche  ;  pWc  a  M  trouvée»  ili-ptiis  Artc^  jusqti'aii  I.anjiinltK',  arec 
lo  »igu€  de  Li  cruii,  i|ui  lut  ensuite  expliqué  par  un  cniinl  tic  sept  ans,  qui  u  avmt  |.iiU)ik»  parlé.  ■ 
PiM  vemil  h  leUr»,  ^tà  wci—roiiéia  det  pnliiilin  d«  divolioB,  et  oidowalt  i  Um$  de  U  porter. 
ie  la  copier  rl  Ir  1-  répandre.  "  Cnix  qui  la  ■.'.inlcront  d.ins  Irur*  rn,ii>oris  •i;iri>  !a  piihlicr,  seront 
maadiu  ik  noi.  v^wtuJ  iU  en  donnerout  copie  aux  rebelles,  auUul  de  p<kbi»  qu  il  ;  a  d'étoiles  au 
del  haraeroiit  peMfaMUiée,  dtael  llcliéi  d'evov  flffinu6  IKeo.  Ton  eo»  «lui  ■erool  daae  iMit  oh^ 

M>n».  tu;  k'iir  foronl  annin  irnl,  ni  intime  ne  les  tourlM'nint.  r  .ti^sns,  M.irio,  Jov'ph,  ayci  piliédeMei, 
s'il  TOUS  plaît.  Amen.  Ainsi  soit  -il.  UiUe  i»  rbonncur  de  Dieu  cl  ic  saUil  de  mon  ine.  • 
Copie  coHbma  i  la  pièce  dépotée  es  bvran  eonUel,  i  Vennea.  Sigod  k'Baceom,  Ueaa,  Mâuâm 

et  (îl  I  IIIK, 

*  Ia  lettre  «oivante  de  géaérel  Kiie|  «h  rcpréscnUoI  BoUel  ne  permet  g«ère  d'ea  dooter  :  cSenf 
hees  de  guerre,  ditlevieMel  beaadie  cepiuinc,  leewakawM«wil4eiie»eeeliirtet<iebwe» 

gens,  un  p<'(i  trop  prit  defUBliinc  peut-être  ;  mai«  chacun  a  ic  siea  duia  ce  besHnonde  Ils  ont  celui 
de  II  (i  (levant  religion;  no«a,  celui  de  U  liberté.  Ce  qui  fait  le  mal  dam  ces  eoatrCea,  c'est  le  galé- 
rien, y  ruurmillc  et  dont  on  a  fait  de  vt^tteUesChoeâm  de  contrebande.  lkwiie,po«raonlieiNM«r, 
nous  en  débarrassera,  j'espère;  mais  il  eet  UÊtfê  ifeBitef  cee  bfigilJegBi,  deat  las  nlMlIce  M  «Ml 
pas  plus  du|ies  que  les  admiuistraleurs... 

«  Uu  le*  appelk:  les  fittuc  (.  Aonoiu.  Au  laitgai^  et  à  U  tenue,  U»  août  si  recouoai»>4blcs,  qu'd  n'y  a 
faeaef«ndeielfeBi|ier.  INedoïKi  llodMctiaiéra&iraiM«ab(er  leiHe  celle  cMaMte.» 
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chefs.  SuuiS-Quarlirr,  fui  saisi  par  le  vrai  Chuuait  Le  Las^ux,  et  fusillé  près 
de  Tabboye  deSaviguy. 

Onobiné  oa  non  par  la  Républiquo,  tool  oek  praaaaU  A  bovl  la»  bon- 
nétea  dtojena.et  ne  poufail  que  bller  la  pactficalion.  h»  CSonveiition  j  te» 
naît  d*aii(ant  plus,  que  Bouraaail  venait  d'acheter  i  Prigent*  et  à  Du  Eaalo 
tous  les  secrets  des  émigrés. 

One  flotte  anglaise  allait  les  amener  an  nombre  de  quinze  à  vingt  mille, 
«  poiirjniK'r  enfui  le  (jrani!  coup  de  Pni«nvf».  n  Or-jà,  on  plfinc  trêve,  s'élan- 
ç;ii(>iil,  comme  ;iv;int-i::n de.  iiiie  centaine  d'émigrés,  conduils  par  Tinléniac, 
Loui.H  de  FroUé,  d "Andi^iié.  etc.  Ils  joignent  le  camp  de  Hojs-Hardy.  lien- 
neut  Icle  aux  Bleus,  pendant  que  l'escadre  de  sir  Robert  Strarltam  tente 
un  débarquement  de  munitions,  et,  disperses  par  une  armée  ennemie,  ga-> 
gnenl  le  centre  delà  Chouannerie  bretonne,  ingea  ai,  aveedo  tellea  dispo- 
aitiona,  on  pouvait  traiter  aincèremoit  de  part  el  d'autre...  Chacun  disait 
comme  Néron  : 

J'ciolirjtio  mon  rival,  nuit  e'eit  pour  rélutiiler. 

Les  uns  et  les  autres  ne  voulaient  donc  poser  les  armes  que  pour  les  re- 
prendre avec  de  nouvelles  forces.  I.c  pays  et  la  Hépublique  étaietit  surtout 
épuisés.  M  Tl  n'y  avait  plus,  eointue  disait  Iloehe.  que  deux  partis  nctifs. 
do  Brest  à  Avraacheset  d'Alciiçuiià  Saumur:  les  Terroristes.  <|iii  voulaient 
tout  iirùler,  el  le.s  Chouans,  qui  voulaient  tout  envahir,  n  Kiilin  .s  ouvrent, 
le  30  mars  1795,  les  fameuses  conférences  de  la  Maiiilais,  près  de  Rennes. 
Hoche  refuse  adroitement  d'y  asaiater;  mais  les  Gonventionnek  y  accon> 
rent  en  roaase.  Beaucoup  de  Chouans  y  viennentanasi  d'abord  ;  mais  partagés 
d'avancepouretcontreCormaUn  : — Cadoudal  le  premier,  frappé  do  langage 
équivoque  du  major,  se  dresse  devant  loi  avec  son  cou  de  taureau,  sa  poi- 
trine ouverte  et  ses  yeux  flamboyants  :  —  «  Ce  que  vous  dites  là,  mon* 
sienr.  s'éerie-t-il,  est  révolutionnaire,  et  je  vous  défends  de  poursuivre  t» 
Le  lendemain,  une  partie  des  C-houaiis  n'a<«!'^l-M'l  pin-;  anv  ennférenros. 
Cormatin  el  les  représentanls  n'en  arrlvrreiU  que  mieux  à  leurs  fins,  el  le 
19  avril,  après  vin;.;!  jours  de  débals,  on  signa  un  h  aité  pareil  à  celui  de 
la  Jaunais.  La  Cunvcnliun  s'écria,  sans  y  croire  :  L'Ouegl  est  pacilié  y —  et 
Cormatin  put  singer  à  Rennes  lo  triomphe  de  Charelle. 

Sur  cent  vingt-cinq  généraux  chouans  qui  avaient  pris  part  aux  négocia- 
lions,  vingt-deux  seulement  signèrent  la  paix  et  reconnurent  la  R^publi> 
que.  Ceux  qui  protestèrent  et  restèrent  arméa  furent  Cadoudal  et  les  chefs 
du  Morbihan;  Frotté,  au  nom  de  la  Normandie*;  Goqnereau,  pour  lellaine; 

■  O't  émissaire,  m  proili;;icai«(>nient  nctir.  *1<>.>i  Anglaij  iH  dn  l'émigration,  viait  un  itncien  Tmilier  de 
Sjinl-Malo. 

'  Il  f.ml  cilor,  i  côté  ilc  M.  de  Froll«5,  M.  dt-  KernKuivilIc ,  ijni  avait  orpiiniiu*  l'iiiMirrcdioii  nor- 
iiid>i<k\  tlu  fond  de  la  rclniil«  où  k  cuulioail  la  (lotillc-.  .N  U.  de  Krottô  eu  diait  U  téle,  ou  peut  dire 
i|iw  M.  de  FcrnMiiviHft  «i  Ami  Vàam.  Il  dmseMl  loal le  pejt  jwqu'à  Gmo,  et  kt «Mi*m  ii'ml  «i  • 
blié  ni  U  vipoeiir  de  <«•  ceneciitioat,  ai  rhamiiitô  de  ara  cenctàfe. 
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\e»  Uùreti  Du  lioisguy,  pour  riUe-el-Vilaiiie  :  Ctiai  lcs  do  Ciiilré,  Du  Douais, 
S.  de  Li  Bourdonnaye,  Montlue*  Glotmodeuc,  La  Treboniiière,  Stml-Bé< 
g«Bt,d«Coiu)0fet,LeB(Mil6iner,Legri»-0iival,  Duplcssis-lubiot,LeDtîv;  de 
Kerrono,  Laisaègaes,  el  Im  prineipaut  ekcb  des  etnlonoeinenlâ  bretons. 
Hoche  est  donc  raison  de  dire  :  ^  «  On  vient  de  traiter  avee  quelques  iiH 
ilividus,  et  non  aTocIce  chefe  du  parti.  »  Cétait  tout  le  oontraire  du  traité 
delaJauoais. 

Les  noms  ci-dessus  marqueiil  encore  une  (lilTrrnncc  fV:ippai)ie  eiiire  la 
Vendée  et  la  Brolaiinc.  ï/influenc»»  royaliste  et  nobiliaire  élail  hcaiieonp  • 
plus  considérable  ici,  parce  que  la  Çhoiinnncrii;.  organiiiéo  aprètf  coup, 
'  l'avait  été  généralement  par  les  émigrés,  à  qui  la  Vendée,  au  contraire* 

avait  toujours  refusé  d'obéir. 

Il  ne  fiiul  pas  croire,  cependant,  que  les  Chouans  euosent  aliéné  leur 
indépendance  entre  les  mains  des  nobles.  Le  terrible  Guillemot  va 
nous  prouver  comoaent  ib  mitaient  ceui  qui  leur  étaient  suspects  *. 

Le  comte  de  Boulai nvilliers-Croi  avait  obtenu  des  princes  un  brevet  de 
généralissime  du  Morbihan,  —  lorsqu'il  fut  accusé  de  servir  d'espion  et 

'  Vutci  uiw  aveiilure  do  JiiiiitN'-<r Al  peut,  rccut-illic  pur  M.  de  Scépcaux,  qui  l^tnoiicncra  pour  les 
(Ikoiuos  du  ba»  Haiue.  L'n  gculilhomaie,  éougré  d'abont,  était  parvcuu  à  rentrer  en  France,  cl, 
protégé  |Hir  l'iiuam^etiofi,  il  babilatt  au  milieu  de  acs  aneiciiiM»  po»se»sion».  Là,  réunissant  ceux  de* 
bonimcs  d(!  ses  Tenues  qui  avaient  pris  parti  (tarmi  les  Chouans,  il  s'cu  était  fornié  une  petite  trou^,  ^ 
<|u'd  retenait  près  de  lui  pour  veiller  i  sa  sûreté,  renipéclianl  d'aller  prendre  |Hirt  aux  condiats,  et 

'  l'cudaul  ainsi  inutile  pour  U  cause  la  Iwnno  volonté  do  ces  braves  ^ens.  Jainbc-irArgcnt  fut  informé 

de  cet  alws  :  il  était  nlor«  adunocHonent  reconnu  clicf  de  division  ;  il  crut  de  «on  devoir  de  bire  dw 
représenlalion^  h  relui  qui  i-oiiipiiuiiettait  nin»!  lex  iulérct»  du  piirti.  Prenant  avec  lui  son  frère 
{ l'Anglais)  et  l'riou,  son  aide  de  camp,  il  alla  trouver  le  gcntillKHnmc,  et  arriva  chez  lui  nu  inonicni 
«à  cehit-ci  Smik  avec  phHletm  cheii  royaUslea  d  qwlqim  dauM*  de  sa  famille.  Notre  aucien  buta» 
lier  n'avait  pas  appris  à  niellrc  en  usage  le»  mi'iiîifremeul*  de  la  polite**c.  Inlroiluil  ili  v.nil  )<•■*  con- 
vive* el  queatiunné  sur  la  cause  de  sa  visite,  il  en  exposa  le  motif  sans  détour,  el  exprima  vivemcul 

j  «I  MwppralMUoa.  Choqué  d'viw  tcUe  lenoulninee,  Mie  d'ailleun  dennl  ét»  Itaoiot,  rénigfé 

^'écrta  :  ■  Voyez  où  nou>  -i  iiivii'^  celle  maudite  Révolution  '  \  pr'-ifiorit.  un  p.iy«aii  rustaud  se  croit 
le  droit  de  venir  me  faire  la  Ic^-on  cboi  moi,  sut»  pettter  que  je  puis  chilicr  «ton  iosolewe  1  «  A  ceU« 
i^jttre  iiuttendoe,  Jambe-d'ArKenl  reste  m  montent  nnmdbtte  eC  wiiet  de  •urproe  «t  deeolèra.  A 

la  tin,  «.1  vi>i^  ti-ri  ililc  se  f.iit  ;  >  Mi-'-i  iliIi  '  »<iilà  iiiii-  |i.ii((Ic  de  iii  illii  iir         lu  :in  l'n  lu'i-  '  î| 

^t  iju'eUe  suit  p»j[éti  de  la  vie  ou  du  la  imeniic  !  »  Alors,  sjiu  considérer  m  l'cudroit  où  il  est,  ni 
I  les  ihaatM  qei  IVoUmmit,  ni  Ice  femmes  qui  (mmumiiI  dn  cri*  d'dfroi,  Jimbe-d'Aigeot  m  ftire  de 

I  ce  lieu  méuie  une  arène  pour  sa  vengeance,  el,  le  sabre  levé,  il  s'élance  sur  Tmiprudenl  provocateur  ; 

ce|ieDda»t  sou  frère,  qui  a  prévu  ton  action,  se  précipite  ven  kii,  le  nimt  au  corpa  par  derrière,  el 
l'aivéle.  Maia  Im.  plua  fariem  «oeore,  ne  rcgiinlc  pas  mime  rbomme  qui  oae  le  rataânr.  le  frappe  à 
b  léte  avec  l.-i  poignée  de  son  sabre,  el  du  premier  coup  le  jette  par  terre,  Le  sang  jaillit  avec  vio- 
koce  ;  ator»  Jamto-d'Argcul  ae  retourne  et  recoonait  aoo  Ircre.  A  cette  vue,  qu'un  eut  pensé  devoir 
jNrter  an  cealde  aoa  eui|>énition,  tout-au  coainire,  il  ae  calme  aoudain.  a  naDiciireux  que  je  avia, 
qu'ai-je  fait?  dil-d  ;  le  bon  Dieu  me  (Htuit  bien  de  ma  colore.  »  bll,  laissant  édupiter  son  arnm,  il 

I  fulève  aon  frère,  étancbe  le  sang  de  Na  blessure,  s'assure  qu'elle  eat  peu  dangetrenae,  et  l'enveloppe 

de  aon  raouclmir  dont  il  fait  uu  baudage.  Ces  soins  pris,  il  ae  toerne  «lora  ven  l'émigré,  auquel 

I pendant  ce  temps  ou  clicrclMil  A  peCMMder  de  quitter  11  aillB  i  «  Monsieur  peut  rester,  dit-il  d'uu 
luu  sévère,  niais  lrdn(|udlc  ;  je  ne  me  vengerai  pax  de  son  injure,  jn  la  méfirise  ;  cnr  j'ai  la  caaacieoce 
à'èurf  un  soldat  plus  mériUinl  que  lui  :  moi,  je  n'ai  pris  les  armes  i|ue  |K>ur  mou  Dieu  cl  ponr  men 
Roi,  et  hli  ne  ha  porte  que  pour  défendre  son  ckiteau,  »  Il  sortit  en  disant  ce»  moU,  reluiani  d'eR- 
Imdfe  MicaiM  eiplieatiou,  aida  ao«  ftin  i  mooaler  i  cheval,  et  a'ébiiipia  A  l'iaalanl  même. 
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d'agoni  aux  révolulîonnatres.  Le  conseil  royali«te  du  pays  le  coadamoa, 
mata  lui  laissa  lo  moyen  do  sanvcr  aa  léte.  Caché  dopais  troia  moia,  il  ren- 
tra h  Bignao  après  la  paciflcation.  Los  Chonana  de  Guillemot  le  aaiairasi, 
et,  sans  respect  ponr  sca  litres,  le  tuèrent  dans  nue  prairie  de  Sunt4ean- 

Itrnvolay.  Le  TaroiK  Ix^  roi  de  Bignnn  présidait  l'exécution,  an  pied  d*an 
chêne.  L'abbc  Le  Thiès  nssisiail  le  condnmné.On  le  fusilla  comme  Iraltre, 
par  dcrrirrr. . .  Tout  ce  qu'on  lui  accorda  fui  ilc  fraïKliirun  (k'halier,  pour 
lie  pas  arroser  de  son  s;in<:  l:i  l<  rr»»  fl'irnc  fcninie  qu'il  .liinail...  Cctlo  jns- 
ticcdf's  r.liDiuuis  tiil  niiso  à  l'ordre  du  juur  du  l'iusurrection,  cl  produii>il 
une  8i<^^ailon  exlraurditiairc. 

La  Coiivcnlion  s'était  flattée  en  croyant  paralyser  la  Chouannerie  par  le 
traité  de  la  Mabilaif .  On  s'épuisa  en  vains  efforts  pour  rallier  les"  aîgna« 
tures  des  diasidents. 

Aux  instanoea  du  général  Humhert,  Aimé  Du  Boisguy  répondil  en  lofaI 
mais  6tt  Breton  :  «  Je  vois  bien  sur  votre  traité  les  noms  des  Lotivenlion- 
nela,  pourquoi  celui  de  Hoche  n'y  estait  point?  Depuis  quand  les  généraux 
laissenl-il^!  le  soin  de  leurs  alTaires  aux  avocate?  Apporlei-moi  la  signa- 
ture de  lloclic.  cl  PHMis  verrons.  » 

La  guerre  if^rninim  i)ga  donc  do  toutes  parts,  et  la  Chouannerie  ne  lit 
(|u*élargir  «:os  uiouvoiiients.  Hoche  s'en  plaignit  du  fond  de  la  Bretagne,  cl 
Auberl-Dubayol  de  son  quartier  d'Alcnçon.  Quelques  thermidoriens  bre- 
tons et  mancoaux  se  firent  royalistes  pour  se  débarrasser  do  la  queu£  de 
tMfcspiene,  La  République»  eflrayée.  perdit  paUence,  rendit  les  signa- 
taires de  la  Habilais  responsables  des  hostilitésdes  dissidents. et  fit  arrêter, 
avec  beaucoup  d'aulrea  chefs,  le  major  (kirmatin,  devenu  auapeet  aux 
deux  partis  Puis,  des  soldats  bleua  firent  main  basse  sur  lea  prêtres 
qui  reprenaient  leurs  fonctions  en  vertu  do  traité;  d'antres  maasacrèrent 
Tristan,  Caqiieray.  Geslin  et  Itois-llardy. . . 

(^,c  dernier  fut  surpris,  dit-on.  à  la  Ville-Héné,  avec  une  femme,  dan.s 
un  liamir.  sous  des  pommiers  m  lleiui*.  Sa  belle  tète  fut  tranchée  cl  portée 
en  trioiiijthf.  à  Lanihnlle...  Huche,  indigné,  fit  arrêter  ses  ai>2>as.sins,  mais 
la  juslice  républicaine  le»  épargna...  Boi.s-lIardy  était  l'héroïque  idole  des 
Ouiuans  ;  ils  jui^rent  de  venger  sa  mort  â  lent  pris  *i 

Les  gars  du  Morbihan  ne  furent  pas  les  derniers  h  se  charger  des  repré- 

'  Code  iin|MMl«nie  orrcsltlton  lui  a|ién^  par  le  capiUino  Marcelin  LtUfio,  i\w  tlécouvril  auMi  Ira 
nonTeOet  mendea  de  Conmlio,  psr  «les  leUiea  tnrpriset  dam  les  wca  d'm  clieriMNiaicr.  Lo  tNvve 
oITiL-icr  r(T|uihlicaiii  ne  »Vni|ian  du  iii.ijor  (|u'ii|ii-ès  une  lutlc  lerrihU*  nvec  tous  son  ofliricrs.  Il  reçut 
<le  lui-inéme  une  bieaMre  à  ia  léle  dool  il  faiHit  movrir.  Le  priseunicr  lui  ufTnl  it^ns  le  auite  un 
<l<;)>dl  préckai<|a'9  mit  bbaé  I  Bennei.  Lilepie  letniuittil  ialaet  anx  rcpréscnlnntt,  qd  tfoiifAraal 
lieux  aacs  pleins  il'or  cl  <le  croix  de  Saîal«Loui». 

*  Notanmenl  aen  «eiani  de  ceatoa,  Le  Ceurt  de  Le  VitIctiMaaelB,  dil  Kmia  Uoert.  partiten  redoa- 
toMe,  deal  ta  vie  «  étf  éerite  en  «en  ietina.  C'ert  ki  ^  aNltil  m  «ne  Msln  nnii  nent-dni  friim 
Ue  U  liberté,  ot  qui  ili<.iit  m  >  braveai  e  Bp  âtutt  c*«al  lecheoria  le  fias  cnart.  ht  ne  a'««t  ^«'mi 
liaanige  ;  ne  laitaena  pes  lomlwr  rbonnear  lonB  1^  pont.  « 
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saillcs.  Sol  de  (îrisolles  organise  une  miorro  sans  qunrliur  conlrc  loiil  ce 
qui  :i|>|)ai'tienl  à  la  Uépublii|UO.  comlu  de  Si!/.  lonil)0  à  IVmiIiuucI,  ense- 
veli dans  une  victoire.  Georges  Cadoudal  rallie  ses  suidais,  vX  lue  à  son 
lour  le  général  ennemi.  Chaque  jour,  chaque  heure  esl  marquée  par  un 
combat.  Lcnlivy  cl  Lcissègucs  porlenl  le  drapeau  blanc  jusque  dans  le  Fi- 
nistère, encore  pur  de  toute  Chouannerie,  ils  enlèvent  audacieuscment  de 
la  manufacture  de  Pont-de-Buis  toutes  les  munitions  républicaines.  Her- 
mcly,  avec  trente  hommes  et  une  barque,  prend  à  l'abordafjie  une  corvelle 
de  quatorwî  canons.  I^s  gars  de  Hois-llardy,  de  leur  côté,  tiennent  leur 
serment  de  vengeance  dans  les  Gôtes-du-Nord  :  el.  dans  rille-ct-Vilaine. 
Hoche  en  personne  échoue  contre  rhabilc  intrépidité  de  Du  Boisguy. 

Ce  jeune  chef,  dont  l'importance  et  les  succès  allaient  croissant,  mérite 
un  portrait  à  part.  C'est  un  des  types  les  plus  francs  et  les  plus  honorables 
de  la  Chouannerie.  Son  caractère  rappelle  les  antiques  champions  de  l'in- 
dépendance afmoricainc,  el  sa  vie  semble  une  page  arrachée  au  roman- 
cero espagnol. 

Aimé  Piquet  Du  Boisguy 
était  de  cette  noble  race  qui 
avait  déjà  donné  un  greffier 
en  chef  au  célèbre  parlement 
Chalotais,  un  compagnon 
de  gloire  el  de  captivité  à 
cet  inflexible  magistrat,  cl  à 
la  marine  française  un  de  ses 
plus  illustres  chefs  d'escadre, 
Lamotlc-Piquel.  Né  à  Fou- 
gères, en  mars  1776,  Aimé 
n'avait  pas  dix-sept  ans  lors- 
que arriva  l'insurrection  de 
la  milice.  La  Houëric,  devi- 
nant son  courage  ,  l'avait 
déjà  choisi  pour    aide  de 
camp.  Le  futur  général  ache- 
vait à  conlrc-C(eur  ses  éludes 
chez  le  curé  de  sa  paroisse, 
lequel,  par  parenthèse,  le 
maltraitait  fort  cl  lui  rendit 
les  robes  noires  longtcuq)s 
odieuses.  Un  jour,  c'était  le 
9  mars1793,il  ne  rentre  pas 

au  manoir  à  l'heure  accoulu-  ...^  o. 

mée.      mère  du  nouveau  Du  Giicsclin  s'alarme,  el  apprend  que  les  con- 
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Émlê  rebelles  e*aneiiibienl  de  tentes  iierts.  Les  prs  de  Rrigné  reMeii> 
trenlle  jeone  Bmaguy  raTensnt  de  u  leçen,  one  begiieUe  à  la  maiD.  «Voilà 
notre  petit  seigneur,  diseot-ils  •  c'est  loi  qvi  sera  noire  chef  t  •  Aimé 
sccepte  cl  iiiardie  à  leur  lètc,  —  saus  se  douter  qu'il  va  commencer  nne 
guerre  de  dix  ntis  !  lo|eHi  etdétcrmiiic,  que  lui  importe  Tavenir,  ponnrn 
qu'il  se  batte  ?  L'occasion  ne  se  fait  pas  ntlcndre.  Deux  ccn la  gardes  na- 
tionaux s'a^ancenl  nvcc  deux  pièi*'"  <l*:irl  nrric,..  Roisguy  et  sn  troupe 
les  attaquant  et  les  (Irsariiiciil  h  C()u[)!<  de  hâlou.  l'iiis.  .irmés  rux-niôrnca 
par  cette  vicldiKv  ils  lieuucnl  U  cainpagni^  et  multiplient  leurs  r.in^s. 

Aime  avait  i  an  plus  jeune  encore  qu'il  ne  l'était,  cl  huii  nudacu  ùUil  à 
la  hauteur  de  sa  mine.  Il  surprend  un  jour  les  Bleus  dans  un  village,  va 
droit  au  corps  de  garde,  y  prend  à  liFssiée  les  ftisils,  d  les  jette  dehors... 
«  Que  fais-tu  là,  petit  polisson?»  s*écrie  un  grenadier  qui  le  saisit  an 
collet.  Le  pelU  polisson  lui  fliit  lâclier  prise,  Ini  mon  Ire  le  canon  d*nn  pis> 
lolet,  appelle  ses  gars  qui  ont  saisi  les  armes,  et  tant  le«poste  est  bit 
prisonnier. 

Le  csractère  dn  partisan  se  révélait  toiil  ealier  dana  etH  exploit  :  coup 

d'oîîl  prompt  comme  l'éclair,  résolution  plus  prompte  encore;  jamnis  de 
trouble  ni  d'hésitation,  soit  pour  le  comlnil.  5ort  |)oiir  In  retraite,  soitdan« 
la  victoire,  soit  tians  la  déroute.  Tel  êlail  et  tel  l'ut  toujours  B(»istMiv,  — 
l'improvisateur  [)lu.s  heureux  peul-èlro  de  cette  guerre  d  iniprtiv  isitinu 
continuelle.  Nul  ne  justifia  mieux  que  lui  le  proverbe  :  ÀtnUtees  joiinuii 
juvat.  Il  ne  cessa  de  jouer  t^a  vje  eu  mille  cuuil»ât(>,  et,  par  une  sorte  de 
mirade,  il  im  Ail  Jsmais  blessé.  Aussi  finil*U  par  se  croire  invulnérable. 

Le  SS  mars  enfin,  des  colonnes  rëgniièrea  dispersent  b  trenpe  de 
Boisguy,  et  il  rejoint,  le  SI4,  sa  mère  et  sa  smur.  —  afec  Louis,  son  frère, 
qui  sfait  bstaillé  comme  lui-même.  Il  se  Toit  condamné  è  mort  en  enteant 
dans  la  vie;  il  reprend  les  armes  |)our  sa  défense,  et  quitte  sa  demeure  atee 
sa  l'aniillc  proscrite...  Lea  gardes  nationaux  qu'il  af ait  renTO|és  sains  et 
saufs  livrent  ù  la  guillotine  quatorze  de  ses  compagnons.  Boisguy  leur 
jure  dès  lors  une  guerre  sans  merci.  Ce  furent  les  seuls  ennemis  auxquels 
son  loyal  cœur  tie  pardonna  jamais.  Les  municipaux  de  Parigné,  moins 
iinpiloyables.Tecueillent  madame  lioi^guy  et  sa  iule,  ilaiis  le  plus  com- 
plet dénûment,  et  leur  donnent  pour  asile  leur  propre  château,  dcquo&irc 
par  la  nation.  Un  détachement  passe  et  veut  forcer  les  scellés,  Le.s  magis- 
irais  tiennent  bon,  et  ssuvent  les  nobles  dames  ;  mais  ilii  payent  ce  dé- 
vouement de  leur  propre  existence.  Neuf  d'entre  eux  meurent  snr  t'éeha* 
fsud,  et  le  manoir  est  livré  au  piltsge. 

Boisguy  menait  depuis  six  mois  la  vie  de  partisan  (et  il  l'entendait  à  la 
façon  de  Charelteelde  Bois-Hardy),  quand  il  apprit  la  marche  des  Vendéens 
outre-Loire.  Il  part  aussitôt  avec  son  frère  et  six  cents  braves  du  pays, 
nobles,  bourgeois  et  mauants  ;  Hubert  et  La  Uardonuiérc  ^de  Vitré).  La 


Digitized  by  Google 


CHAl'ITHE  VINGTIÈME.  01.', 

Tuolais,  tlo  llroix.  Louis  de  PonlaTicc,  Boissy,  Saussé-Duval,  Boiipslnt). 
Maupilc,  IjOiivier».  Collin  de  J.a  ('oniric.  La  NoucI,  Le  Loutre,  Mouliuir- 
bault.  Dupât»,  Boii»iitarlcl,  Jourtlaiié,  liiiidoL  Gcrvi,  Âugeard,  elc.  Us  sur- 
prennort  et  détinnent,  à  It  Gnvelle,  LeipioMte  et  dein  mille  Blout* 
qu'ils  laiaeeot  liKrw  à  oondition  de  ne  plus  combeltre  les  rojalittei;  et, 
nommé  gèoéni  è  dit*iepl  aoa  tur  le  ehtmp  de  bataille,  Aimé  Du  Boiagny 
devient  «n  des  béret  do  cette  guerre  dedenz  mois,  qui  aboutit  au  désastre 
du  Mans.  11  regagna  alors  Foi)uèr(>«.  aTec4|uatre>vingt8  bommcs.  —  seuls 
vivants  des  six  oenls  qui  ravaienl  suivi.  H  passe  Tbiver,  comme  les  Chouans 
du  Maine,  dans  un  terrier  profond,  rnparaîl  au  jour  le  15  février  1794, 
rallie  les  anfinis  ('om|).'ii;r)oiis  de  ses  premiers  o\|)loits.  reprend  à  ia  pointe 
de  l'épée  son  chàleau  natal,  écrase  les  Bleus  el  les  palaudii  à  Mellc.  à  Saint- 
iirice,  à  la  lloulelte,  etc.,  devient  un  de  plus  redoutables  chefs  de  I:)  Bre- 
tagne,  et  se  voilà  la  tète  d'uuc  pclilu  armée,  qu'il  orguuiiie  aduiirable- 
nMoLfilat^najor,  aideadeeamp,  capilainMde  pannaaes.  nniforaiea  etames, 
lariéas,  discipline inllesib1e«obéisiaoceabsolne... rien  n'y  manquait.  Cetle 
eryanisalion,  dont  la  Cbouannerie  d'alors  n*offril  pent^étre  pas  un  autre 
esemple,  liit  aiilanld*honneor  i  Tbabilelé  qn*an  caractère  de  Boisgu;. 

Pour  obtenir  des  pny»ans  une  telle  subordination,  il  ne  suffisait  pas 
d'être*  comme  Aimé,  le  (rère  ainsi  que  le  chef  de  ses  soldats,  de  se  montrer 
toujours  et  partout  le  plus  généreux  comme  le  plus  intrépide  ;  il  fîll.fit 
une  science  supérieure,  ou  plutôt  un  instinct  merveilleux  du  commande- 
ment. Il  n'était  pas  de  ruse  ou  de  témérité  que  lioisguy  n'iMnpIoyàl  pour 
équiper  et  armer  ses  bandes.  Il  allait  en  personne  dans  les  viiles  acheter 
ou  enlever  de  la  poudre,  à  la  barbe  des  Bleus.  Il  faisait  travailler  toutes  les 
bratea  finomes  du  paya  aux  uoiformea  àû  tas  aoldala.  cl  à  oelles  qui  déva- 
lisaient les  gibornes  ennemies,  il  donnait  tant  par  carlouebe. 

La  République  sentît  bientôt  quel  terrible  advemire  die  avait  là,  et 
elle  sillonna  le  canton  de  Fougères  de  colonnes  mobiles.  Boisgay  les  battit 
et  les  décima  Tune  après  l'attire,  en  divisant  ses  gars  par  petites  troupes, 
—  qui  épiaient  la  nuit  et  surprenaient  les  Bleus,  derrière  les  buissons, 
dans  les  bois,  sur  les  gués»,  nu  fond  des  ravins,  au  détour  des  routes.  Wul 
n'entendait  mieux  que  Bois^'uy  celte  chasse  aux  Uépublicains.  Après  les 
avoir  ainsi  haras^'s  en  détail.  t>ii  l'aisanl  relayer  ses  bandes,  il  tonibail  sur 
eux  à  l'iniprovisic,  ni  les  exloruiiuiiit  eu  inattse. 

Lors  de  la  pacification  de  la  Mabilais,  Hoche,  qui  n'avait  pu  réduire  Bois- 
guy  par  la  force,  voulut  s'en  emparer  par  la  ruse.  Il  alla  en  personne  le 
chercher  é  Fougères,  sous  prétexte  de  lut  donner  un  corps  franc  pendant 
la  paii.  Boisguy  se  rend  ehes  le  général,  sur  cette  parole  :  —  mais,  à  ss 
perle,  un  Bleu  Tavertit  que  huit  cents  hommes  courent  cerner  son  ché- 
teau...Boi^y  remonte  Achevai,  arrive  à  leiïi\u  pour  sauver  son  frère,  et, 
rendant  adresse  pour  adresse  à  Hoche,  lui  tue  vingt-quatre  busssrds  dan^t 


Digitized  by  Google 


IHt  nnETAUNK  ET  VENDÉE. 

line  cmluiscade.  Il  npprenil  alm  s  l  ine  ;ir(  ci  iilion  *1l  imis  de  ses  onicicrs 
el  le  cuu|)  iiionlô  à  Hunnc»  pour  ai  réler  lou&  les  clicfs  de  rOiicst.  Appe- 
lant aiiMUdl  le  lieutenanl  Marcel,  son  prisonnier  :  —  «  MoDaiaur,  lui 
dit-il,  votre  général  m'a  manqué  de  parole  ;  je  l'en  fierai  souvenir  1  Quant 
à  voua»  recevex  le  prii  du  acrvice  qu'un  dea  vMrea  m*a  rendu  hier...  Si 
voua  voulei  aervir  dana  nos  rangs,  je  vona  offre  nne  compagnie;  ainoo* 
vous  êtes  libre  avec  voa  soldats.  Annoncez  à  Hoche  je  m'rt  ^i^  cmlRia- 
qué  ici  pour  le  prendre,  et  que  sa  tête  in'eAt  répondu  de  celles  de  me» 
amis...  Rncontcz-lui  enfin  commcnl  Ips  Chouans  se  vongont  du  parjure.  » 
Marcrl  remplit  sa  niii^sion,  el  Hoche  ht  l'aire  flf  "^  rxriiscs  h  Hnis!/nv.  Ce  ful 
aloi'i»  que  le  partisan  donna  à  ses  haiidos  le  nom  ili  Ckus.seuri;  du  Itoi. 

Le  21  juin  1.795,  lci?ént  riil  Iliimiu  rt  osl  lance  coiiire  Boisguy.  Celui-ci 
l'allcud  de  pied  renne  à  l'Étang  des  ilucheri».  11  paësc  la  chaussée  de  ce 
nom  aoua  le  feo  des  Itépublicains.  Louis,  son  frère,  tombe  sur  leur  droite, 
.1  travers  un  marais  qu'Us  croyaient  inllrancliiaaable.  Humbert  recole  jua- 
qu'à  Argentré  ;  puis  force*  au  bois  de  Besiers,  Goêsbouc,  lieutenant  de 
Boisguy.  Haia  celui-ci  arrive  comme  la  foudre,  et  joignant  Coësbouc  et 
Louis,  par  unehabilc  manœuvre.  recommcMicc.  nu  milieu  du  bois,  un  combat 
généraP.Ce  fut  un  de  ses  triomphes  les  plus  disputés  et  les  plus  glorieui. 

Le  lendemain  de  celte  héroïque  victoire,  Doisguy  élail  maître  de  tout  le 
pays.  11  pous.sc  en  nv.inl,  bat  de  nonvclies  Iroupes  à  la  Vicnville,  disperse 
jivec  soixante  liuiiiiius,  à  la  Baraugo,  Nîs  gnrnisons  du  Lnray  el  du  Ponl- 
Guuriu,  iail  prisunnicrs  et  fusille  les  trut»  patriotes  Caillèrc,  qui  uvateol 
arrêté  le  prince  de  Talmuul,  el  continue  ses  succès  avec  deux  alliés  dignes 
de  lui,  MM.  de  Boishamon  et  Du  Breil  de  Pontbriand. 

Ptondant  ce  temps-là,  Jarry,  pris  avec  Cormalin  et  Solilbae,  avait  pour 
successeurs,  dans  ses  cantonnementa,  de  Pange  et  de  La  Trebondiére  ; 

*  Celle  «(Trcuac  guerre  n'eu  vit  |»cul*dtre  jnniais  de  plus  ncfaaroé.  ChM|«e  aibic  '-»t  attaqué,  prw 
et  repris  l'un  «prc»  l'autre,  .'i  toiips  .li-  rii>il.  .-j  ci>\i\^<  de  b.ûonnHte  et  i  coup*  du  sAirc,  aux  eri«  ré- 
pétés de  Vivt  h  Boi  ! — Yivt  la  IkfiubUiiut!  'ïuuien  Jcs  rcwourw  s  de  la  «Iralé^ic,  lou»  le»  elVorls  du  cou- 
nge  wmt  épuisés  de  pji-t  et  d'autre.  Lm  bitwél  tieDDCut  bon  jusqu'au  dernier  soupir.  Les  Tiranls  se 
prrntKînl  i-orps  à  corps  sur  l  ail.ivrc».  Celte  lutte  fn'iKti  iiir  ilmc  jiisr]ii'.i  di  nx  bctircs  nprî>  midi. 
1^  ctialcur  était  accablaiilc.  tiouverls  «le  tueur  et  do  sang,  ne  pouvant  plux  soulever  k-urs  armes, 
main  el  Bhoca  mapendeni  te  liM,  d'un  oouBvn  aecont...  Oa  croit  lira  «a  iSptMNle  de  h  beUilb  de» 
Trcnlf.  I,r.<  pitis  fiti;:!!/'*  se  jiilcitl  par  lerre,  le»  plus  vigoureux  s'.ircnnilf>n(  !>iir  lettre  ftisifs,  H  <1«> 
deux  cùin,  on  su  regarde,  on  se  niedure,  on  «'adiiure  Uuinbcrl  était  appuyé  contre  un  arbre,  à  ta 
llte  de  «on  «fiiil-stnle.  Il  «perçoit  Boiaguj  «n  pied  d'un  enlre  arim,  è  fingl  pM.  11  hiî  lyt  en 

souriant  le  salut  militaire,  el  lui  dit  de  sa  voix  haletante  :  a  Eh  bien,  nionitienr  Du  Boisguy,  l'alTairc 
est  chaude.  Je  vous  rends  justice,  vos  Chouans  sont  adniirahles  !  —  Géuénl,  réputxi  ikus^juj,  je  vous 
rende  b  pereille;  vue  lUpnbiteaiM  «ont  lee  plot  intidpidce  que  j'eîe  tiu  en  ligiie.  »  Kl  pendent  que 
les  deux  rh^r^  causent  ainsi,  (|ii>-  Tout  les  soldili  f  It  ae  pertogenl  el  Mpeuenl  le  p«n  el  i»  vin  qni 
dwmit  leur  dunuer  ta  ibrce  ilc  s'adiuvcr  I 

HemAt  le  Anillede  rveommeoce  ;  mri*  dcacriede  Vive  lelM!  âmmlenl  Umle  b  fiirll.  OW 
lliihi  rl,  amène  au  secours  de  Uoikguy  toute  une  armée  lie  |»aysans.  I<c»  Bleus  foot  lew  MnilC 
sans  ruaiprt)  leurs  ranns,  ntais  ib  bissent  ciiM|  ccntemorU  sur  le  cbenip  de  Intsilb. 
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Vîoiivillo  insnrçrpail  le  pays  de  Sainl-Malo;  DclarncliP  contintinit 
lk>is-Ii.')r(iy  dans  le»  Côtosslu-Nord»  el  Tiakéniic  remplaçait  de  SiU  dant 

le  Mnrl>ilian. 

Tel  élail  le  résulht  du  Iraité  de  I;ï  Mahilais  :  une  guerre  plus  générale 
et  plus  acharnée  qu'auparavant.  Les  deux  partis  s'accusaient  avec  raison 
de  ]«  mptoK.  T»U8  deux,  en  effet,  avaient  enfreint  la  paix  à  qui  mieux 
mieiix. 

Ce  fut  alore  que  le  ceoale  Louis  de  Frotté  parvint  à  «enlever  la  Iwate 

llMrfnandio.  s.i  province  natale.  Ramené  de  l'éroigraiion  par  un  noble  re- 
mords, ce  jeune  homme  avait  toutes  les  qualités  des  illustres  partisans, 
une  sanlé  de  fer,  une  altitude  martiale,  de  beaux  yeux  pleins  de  dignité, 
une  immense  ambition,  nn  courage  inébrnnlable,  une  l'loqjience  entraî- 
nante, et  celte  fiiciliU'  niitiircllc  de  Taraignée  à  renoixT  mille  t'ois  sa  trame 
rompue.  Il  n'eut  qii'im  iiiiillipur,  ce  fut  d'arriver  hop  l;iid.  quand  les  in- 
trigants allaient  cloulfci  le»  liéius.  I  lollo  ranima  d  ahont  en  sousKcuvrc 
les  ferments  de  rébellion  semés  par  les  Girondins  dans  l'Orne,  leCalvados 
et  la  Manche;  il  lia  acs  opérations  à  l'émigration  par  Jersej,  et  à  la 
Chouannerie  par  le  Maine;  enfin  son  parti  était  déjà  redoutable,  loraque 
le  grand  coup  de  Puiaaye  fiit  joué  à  Quiberon. 

Après  tant  d'hésitations  et  de  retards,  cette  formidable  expédition  était 
prête,  ta  France  républicaine  allait  dominer  l'Europe:  c'était  le  moment 
pour  l'Angleterre  de  relever  la  France  monarchique,  mais  pour  la  mieux 
briser  en  In  laissant  retomber.  Voyous  coHimcnt  s'accomplit  cette  œuvre 
machiavélique  \ 

(/expédition  met  à  la  voile,  le  10  juin  nor>.  Kllc  porte  la  Qeur  de  la 

noblesse  de  France,  et  surtout  l'élite  de  sn  111:11  inc  *. 

*  Le  caibind  de  Sauit-James  ne  négliKe  ri^  pour  gagner  k  confiance  «Im  lUpintcs.  U  appelle  de 
tout  Iw  pointe  ée  i'Snrapa  cet  teifrr^  4|ii'tl  reteoiil  defrai*  m  louRlMipt  en  etIL  n  «n  foraw  «ton 

divUî<iti>  i  \|).'ilitinriii:iir<  s.  I.a  prrmi.'''r<'  fst  i  oinniiindi'i'  p.ii  lo  imiiti-  d'IIf  i  villy,  rr  tnirnl  i-t  ri|.'rin- 
reus  militaire  que  awis  a  vous  vu  dmi  les  émeutes  de  ^antea.  Elle  rcunil  cuiq  régiments  :  Loyal- 
Emignnt,  MNn  te  nuyor  d'Hain  ;  —  llo^tlolbniiê,  anus  le  eomto  d'Hector:  —  Reyil-Lo«b,  mw 
le  comte  d'Allilv  :  —  la  l.':;i.iri  liii  lrisiiny.  mus  le  comttMlc  Tli.itxin  t.  —  et  Roy.il-Ai  lillerie,  sout 
l«  (Mile  de  HotaUer.  La  «ecoode  diviaion  ae  coaqpoce  prea4|uc  toute  de  gculilaliooiinca,  «Akèen  et 
«mptea  toMato.  foot  oufther  i  leur  lAe,  l«  ooote  GhaHea  de  Seodifeail,  te  fie»  bd  beauM  pial- 
étii'  .)(>  <oii  (ciiii.s,  il^  Ulnslre  par  la  mort  de  son  ptrc  el  pur  le  d^voijcmenS  .)<•  w  s.Bur,  abandonne 
nn  r^vc  de  bonheur,  pertoonifié  en  mademoiselle  de  La  Bbohe,  «a  fiaaoée...  On  raa«cwUe  dec  provi- 
•ionii  énorme*  dans  nie  de  Jersey.  On  cmbnrqur  par  nMiera  ieeniilimMi,  be  Mb,  lee  lehree  et 
les  hato...  Oa  arme  hait  Mf^leStehi  chaloupes  caunnniirrcs,  licux  cutter*  cl  deux  lougret.  On  teur 
donne  pour  f^cortc  quinic  vai^teant  aous  l'unirai  Bridfert.  Ml»»  diM  les  rtii|e  des  émigré*,  en 
gbsae  le»  prisonniers  Bleu»  nrract^és  aux  pontons  de  Piwigetil»  leeiin  eimé  4ê  dÎMonk  ét  de 
tnibon;  mais  on  eagèw  iMpredeMiMMil  te  ffcilfce  d»  t'ei— <^  pearateu  frowofaer  tealet  Jce 
fortes  r^puMir  liiics. 

*  «  L«s  Anglais,  dit  i\ii|N>icaii  dans  ses  Mvmotm,  avaient  1  dessein  compris  dam  t'cxpéditioo  trois 
eenle  énifrtede  eeUe  amie.  Ce  moyon  infamant  de  ae  venger  des  triomphes  du  brave  SulTrcn  eoa> 
riitt  ît  W»r  p<itiii.|tic.  rt  ii<s  rttir.iniii t'iit  liiiM  loits  Ics  autcurs  i>t  tous  Ics  tdoMiiM  deeelte  lieieflM- 
|Mgne  de  l  indc,  qui  avait  porté  n  haut  U  gloire  du  paviiloo  français,  s 

0»  éaliaguH.  aaNBt  le»  vetealahn,  te  «m  de  Um,  te  emnie  leeepli  de  Braflte,  Umm, 
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Monseigneur  Urbain  do  lïorc**.  (  \t  (|in'  do  Dol  i  t  vicnit'  nposloliquc  du 
iiaiiil-siêijc,  csl  lit  avec  Ircnle-deux  prùtrcs  du  rh  t -jù  fiiuiçiiis. 

Fuiïiaye  et  d'IIcrvilly  s  ciubarqucul  de  toucerl  sur  la  Pomotic.  avec 
le  Commodore  WtrreD.  Mbm  à  peine  en  mer,  Puisaye  ouvre  in  ordre 
cacheté  des  miniBtree»  —  qui  loi  soumet  toutes  les  troupes,  une  fois  dé- 
borqaées.  D'Hcrvilty  proteste,  montre  aussi  ses  pleins  pouvoirs,  et  déclare 
que  sa  division  n'obéira  qu'à  lui,  de  sorte  que  voilà  les  deux  chefs  en  op- 
position formelle  Il  y  avait  un  homme  qui  les  eiH  mis  d'accord,  et  que 
l'opinion  désignait  pour  généralissime.  C'était  Charctto  :  mais  on  se  garda 
bien  de  l'appeler,  cl  Piii-  ne  ne  le  lit  pas  même  avertir  ! 

Après  une  traversée  ix  iiililf,  la  (Inlte  arrive  en  face  de  Lorienl.  et  ren- 
contre Villaret-Joyeusc  «vee  quatorze  vaisseaux  républiriiins.  I.»^  (  oiivcn 
tionnel  Topscnt  empêche  celui-ci  de  vaincre  à  coup  sur.  L'amiral  Urid- 
port  rejoint  Warren,  et  tous  deux  battent  les  Français  à  Belle-Isle.  Le 
capitaine  Bedout  s'immortalisa  dana  cette  journée  qui  coAta  trois  vaisseaux 
à  la  République.  (33  juin  i7d5.) 

Sous  CCS  auspices  victorieux,  les  émigrés  abordent  à  (Juibcron*. 

Tinténiac  et  Bois-Berlbelot  s'étaient  assurés  des  dispositions  enthou' 

Unnisoiil,  StiHUDidioit  Borapoil  de  Sainl-Aidiire,  le  VMWute  de  Chtnlnay,  le  nunpiit  de 
biîinl,  du  Gmiluine,  Ghniillon,  Clievrfiise.  Viliray*!,  DenuTillicrs,  «teux  Laiiioignon.  Fouquet,  Nar- 
coniMj,  le  courte  Lo  Koir-de-l^u-de-loup,  Mootbna,  de  Isagm,  MUeut,  Uufette'U-Cioiiaièiv. 
IKeoi,  Vitteneofe,  Le  Bocbefeacaald.  d'Atifey,  de  KdrouleB,  de  Sunmi,  dePiilner,  Wlknw- 

SuUf,  de  CliiiniillanI,  de  La  nuu<wayc,  Cuullnns,  de  I^a  Marclic.  Seiincvillc,  de  GuernisAc,  les  six 
frères  de  Jalliiis,  de  Bolliercl  et  l'un  de  ses  liU,  de  Juioiiiue,  deTbaloucI,  de  Poiit-Bclknger,  de  l« 
ViUéon,  de  Conlay,  de  Gras,  de  I.a  Jaille,  de  lUMooêt,  de  GlMntdmc,  de  Boketier,  de  l^ntirr,  de 
Pmcadcuc ,  de  Villeneuve,  les  clicfs  d'escedre  do  SouUngos,  de  l^a  Laurcncie  et  de  Vauginiid, 
d'Auxion,  Froger  de  l'KitHille,  La  Peyi-«u»e,  f.onlades,  de  Piogcr,  de  Suasse,  de  Bcllaud,  de  Ker- 
DièDC.  de  Porquet,  de  La  Fré(ieolière,  d'Kstouilly,  do  Vaiilx,  Sn  i  11 1 -Georges,  Uallcroi,  inanjui»  d'E»- 
jp(nf-&iniUIjHe.  La  VtlI^ourMa.  Trulié  de  Vnucressoii.  îiu  Quengo,  GucITier,  JoW|lll  de  Boishamon, 
les  deux  Cliabert.  La  Hoclie-Saint-Aniln',  I  1  Coi  l>iiiiin\  Lusignan,  Tcii  icr,  Luucreitx,  Souvr.',  t\< 
BoUsieux,  La  Uriffe,  CfacfToolaincs,  Margadcl.  Marcy  et  Janvre  de  Im  Bouclieliirc.  La  consciikcr 
ëeÎDl-llory  dtait  inleiideiil  gtatml  de  rermée  eipédHionaura,  BriMon  de  Moelalèi,  pellMIlt  de 
pidndeni  Barnabe  Brisson,  son  coisticr,  et  de  Selle*.  *f>n  rliinirgien-major  géntSral. 

<  Le  miaistro  de  U  guerre ,  Windbam,  dit  à  M.  de  La  Fruglayc,  en  apprenoot  le  désastre  de 
QribefM  :  «  G'eetè  MMi,àmeîwat  i|B'XllHii rini|Niter;  le jahMuiedesdevsdwIi  en  ctth  ceate; 

l'aurais  ilrt  tranf  linr  la  liijni^  c!n  eonmiandement ,  j'aurais  évité  les  rivalités  entre  MM.  de  Puisnyc  et 
d'Ucrvilly,  qui  ont  tout  {»erdu.  »  ËtU  ne  pouvait  ce  consoler  d'avoir  wnrid'iustruaieat  iavoloutaire 
aa  iMèhiif  Aime  de  Ktt.  (CwieipiiiJeiiw  étM.éêlm  Prw§l&f».) 

*  La  pointe  de  Quiberon  est  divisée  en  flcitv  piriics,  la  falaise  et  lu  presqu'île.  «  l'iip  vinpfîiinr  de 
viUages  couvrent  ce  sol  peu  forlde,  où  l'on  ne  voit  que  de*  murailies,  du  «able  cl  de  I  eau,  Quibcroii 
«1  liliiéealm  VeoMi  et  LeiieBl,  nne  dîMmee  d'î  peu  firle  eeiil  lieiiei  de  eee  fiilee.  lUMrei  de 
h  presqu'île,  les  émigrés  espéraient  riii|ii>itiT  \r  furl  ri  ntlii'  vrc,  Ii  fi  imo  ihi  ( àu'  >lc  la  mer; 
ea  outre,  il  avait  été  cooreott  que,  sans  perdre  un  luonienl,  on  marcbcrait  sur  hennés,  en  chassant 
defwilaei  lee  RlfMfalicniie  Mrprb  deii*  l^nr*  euttoaiieniettls.  âpide  ce  aoeete,  qee  rien  ne  défait 
conlrariér.  011  «'emparait  d'Aui;i\,  iln  Vannes,  d'Hcnneli<in  cl  ilt^tous  les  poinls  inliTiin'-diaircs  Là, 
les  Royalistes  qui  s'asaoeiaienl  à  ce  mouvetneul  se  réeuissaient  cl  combinaient  leurs  opérslioDs  avec 
Charetle,  Sielllet,  Seepeani,  Bebgny,  Freltd,  et  leaChenana  du  Maine.  Daee  le  mtoe  meoienl,  le 
liriiici-  rDiiiii',  à  1 1  iric  il.-  son  .Hiiii"'',  ti  nt  i-.i  iiiir  ilivi  i  Hun  ru  Fi  inclie-Comlé,  Monsieur  artifeil 
MM*  resoadrc  de  lord  Moira,  et  h  ll£voluliaa  était  baie.  »  Tcilôtaitkpian  ffioinl  dePniHje. 
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siasiM  du  pay«.  Ils  vinreoten  rendro  compte  aux  émigrés.  Yannei.  Rennea, 
Lorient,  Sainî^Brieuc,  Ploerroel,  Saint-Malo.  n'attendent  qu'une  occaaion 
pour  ae  proooneer.  Une  population  innombrable  guette  aur  la  plage  le 
débarquement  des  Royalistes.  Ce  débarquement  s'opère  le  37  juin,  en  bce 
des  pierres  séculaires  de  Caroac.  La  garnison  républicaine  en  est  lialayée 
par  Tinlcniac  et  par  Georgoa Cadoodal.  Les  paysans  morbihannais  se  pres- 
sent, aliu  d'obtenir  des'armcs.  «  Les  uns,  rlit  M.  Crctincau,  amcnniftit  à 
leur  suite  des  bestiaux  ou  dos  voiliiros  fliarm  i  s  d»»  luttvision!*  :  aiilrcs, 
déjà  armés,  dt-jn  discipliiiL-s.  st-  r  ;iti;;iMi('iil  sur  îc  i  ivoire,  pour  liavoriser 
l'opération  oti  pour  snliicr  de  It-uts  cris  de  ituc  k-s  l•^lif^rl^•<  <\u\  déhir- 
quaieut.  La  plupart  st:  précipitaient  jusqu'aux  j^euoux,  dans  le  salde; 
«'attelaient  aux  canona,  ils  entouraient  lea  bateaux.  De  toua  eôtéa  on  voyait 
dea  Tieillarda,  des  hommea,  des  femmea  et  des  enfanta  ae  jeter  i  la  nage 
elaedîspuler.  par  une  louable  émulation,  à  qui  transporterait  tes  plus 
lourde  fardeaux.  C'était  une  conAiaion  pleine  d'enthousiasme,  une  foule 
ivre  de  bonheur  qui,  sou^^  un  brûlant  soleil,  s'encourageait  à  travailler 
anx  cria  de  :  Vive  la  Religion  !  Vive  le  Roi  /»  Le  désordri'  inévitable  de  cette 
réunion  blesse  l'a'il  rnétiioiliqiic  ilc  d'ilorvilly.  Il  oublie  que  ces  soUInlsen 
sabots,  velus  de  l)r;iios  et  de  pe;iu\  de  clièvrcs,  ii:Tior;iuts  de  Imilu  disci- 
pline, sont  les  f^éiinls  (|ui  oui  vaiiicu  l;i  Ke|)ulilii[Ue  et  qui  |)euvcnt  la 
vaincre  encore.  11  v;i  les  repousser  p.ir  un  ordre  iuipiloyable,  lors(pie  Titi- 
léuiac  l'arrête  à  prupoa,  et,  agiLiiulbun  chapeau  sur  la  pointe  de  sua  épée, 
couvre  la  ▼oix  de  la  consigne  de  nouveaux  cris  d'allégresse. 

Le  débarquement  achevé,  émigrés  et  Chouans  confondus*  a'aaaemblent 
autour  de  lenra  prétrea.  La  plaine  druidique  devient  un  temple  chrétien  ;  et 
Jésua-Cbrist descend,  à  l'appel  de  M.  de  Hercé,  sur  le  dolmen  dea  sanglants 
sacrifice».  On  commence  p.ir  un  service  funèbre  pour  le  roi  Louis  XVII, 
qui  vient  de  mourir  dans  les  {ers,  et  l'on  finit  p«r  un  Te  DeumûVt  l'hon* 
neur  du  roi  Louis  XVIII.  En  face  de  l'Océan,  sur  ce  rivage  encore  celtique, 
au  bruit  des  canons  de  la  flotte  anglaise,  ro  dut  être  un  speclru  le  admirable 
que  celui  de  cette  multitude  à  gcuoux  sous  les  drapeaux,  autour  des  che- 
veux blancs  de  l'évôquc  de  Dol. 

l)e  la  prière,  on  passe  au  combat;  mais  déjà  l'élan  s'est  ralenti.  L'inlri- 
gue,  la  discorde  et  la  trahison  ae  craiaent  de  tootea  porta.  Puisaye  veut 
agir  d'enthouaiaame,etd'Henilly  veut  attendre  Sombreuil.  Us  s'accordent 
de  mauvaise  grâce,  pour  lancer  en  éclaireure  Tinléniac  aur  Landevan . 
Tauban  aur  Heudon,  et  Boia-Berthelot  aur  Locmariaker.  Ce  dernier 
a'empare  d'  Auray,  qui  était  «  la  clef  de  l'invasion.  » 

Cependant  ilocbe  a  tout  appris  à  Rennes.  Le  sort  de  la  République  est 
dans  sn  main,  ol  il  n'a  qu'une  armée  déconrafîée  contre  une  poptilaliou 
Irinnipbinile.  Mai<  rien  n'émeut  son  calme,  rien  n'ébranle  son  coura«;c.  Il 
réunit  toutes  ses  torces  et  tous  ses  talents  pour  vaincre  ou  pour  mourir.  11  sait 
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•I  il  montrera  qu'aucune  puissance  n'égale  celle  de  l'ensembie  et  dei*anilé. 
Il  appelle  ses  divisions,  et  les  échelonne  de  Vannée  à  Brest.  «  Surtoat, 

éerit-ilàsc»  généraux,  ne  m'amenez  point  de  gardes  nationales.  Leur 
jactance  et  leur  Iftcbelé  nous  perdraient.  Elles  nous  fêteront  après  la  vic- 
toire, on  pleureront  «nr  nous,  si  nous  succomhous  !»  Il  s'élance  lui-même 
avec  (l<ai\  iiiilU-  lioimnfs  rcniplil  de  f^n  valeur  impassible.  T!  repousse 
les  Chouans  de  Vmiuh's.  vl  se  pi  rsi'iilc  Anrnv.  Repoussé  ;i  !>ou  tour, 

il  renonce  aux  lullcs  liat  lietloÀ,  pour  attendre  un  cuinbat  >^éii('i'al. 

D'autre  part,  l^uisaye  et  d'Hcrvilly,  Ici»  émigrés  et  leb  Uiouuns  perdent 
cinq  jours  en  revues  et  en  disputes.  Le  3  juillet,  ils  prennent  en6n  le  fort 
Penthîèvre;  et  que  fonirite  des  prisonniers  Bleus?  Ils  les  gardent  sous  leurs 
drapeaux,  et  leur  confient  leur  nouvelle  conquête!  Etait-ce  vertige  ou 
perfidie?  On  ne  sait  vraiment  comment  opter.  D'Hervilly,  de  son  cftté. 
donne  nn  renfort  aux  Chouans,  et  le  leur  relire  aussilAt.  Ceux-ci  désertent 
en  criant  à  la  trahison.  Vainement  ou  leur  promet  d'autres  secours  pour 
le  lendemain.  —  Alors,  nous  reviendrons  demain  ,  disent  les  paysan.s. 

Demain,  l't  lait  la  défaite  et  la  trahison!  Rejoint  par  ses  lieutenants, 
Hoche  débusîquu  Tinléniac  et  Vauban,  et  reprend  position  devant  Aurny. 
Les  Chouans  se  découragent  encore  :  un  d'eux  trouve  sa  l'amilie  ma»i>acrée, 
et  cette  vue  les  ramène  au  combaL  On  décide  un  engagemait  général,  le 
5  juillet...  mais  le  plan  des  chers  méconteute  Im  émigrés  comme  les 
paysans.  —Il  y  a  quelque  trahison  sons  roche,  répètent  ceux-ci  avec  lour 
instinct  de  méfiance.  —  instinct  doublement  développé  par  la  présence 
des  nobles  et  par  le  voisinage  des  Anglais.  La  voix  de  Puisaye  n'est 
plus  entend ui- nulle  part,  d'Uorvilly  refîise  d'exposer  ses  soldats  à  une 
déforte  cerUioe  \ 

*  h  latil  dux!  que  «i  Uervùlx ,  e%i.hive  de  la  coiuigoc  ruyalc,  était  sous  riiillueiice  de  1  agenci;  roya- 
litte  é»  Hm,  UwifUme  pouvoir  qui  paralysait,  on  uc  sait  pouniiMM,  f«tpUilion,  et  ceh  m  oon 
ili":^  prince»  qui  l'uvaiont  sotiji  iii'c  !  Ci-fto  iVii<;tnc  àc  disconlr*.  rln  mensonges  et  d'iiitriguca.  o»t  tcl- 
If  nient  compirquéc,  que  l  liutoin*  la  plus  iiiiparlialc  n'en  aaurnil  trouver  le  mot.  On  se  perd  daus  uu 
dédale  de  coixjcetures  odieuMt  fll  iê  ooatndkftioH  impowihJM  i  L'ageoce  Brotiitfr,  eaaoane  acbaniéi 
itfl  Puisivf-,  t';iv,iil  i!'^iiotifi5  fomniir'  trnîtrr  aux  Priiicp'.rt  fîi'tnii'iait  sr<  orrluv- ji.ir  r<it)tr?'-fti''!res 
fonuels.  Cliarcttc,  !:jtoinct,  de  Sccpcaux,  Uuisguy,  1-  rotti^  et  les  cUci»  du  bas  Maine  avaient  tou» 
promu  I  Poiiaye  leur  eoocMi*.  Tova  refareot  de  ragenee,  m  wmaeai  de  w  mcllre  en  marrhe,  k 
lettre  suiT.intc  :  l'sri».  âCjuin  1T95.  —  \v  Km  w  Roi,  il  vous  ai  enjoint  de  ne  vo<i*  «niilcvi  r  que 
kinquc  vous  recevrez  uoe  iiouveUc  commi^ou  du  coii-tcU  de&  Princes.  Co  serait  exffosçt  le  (uiys  que 
voua  coauBandei  et  voui-niéiiM  à  àt  graves  uMonviiiienlfl,  qiM  d'oulre-paiaer  Tordie  ei-joiol.  Ah 
nom  du  con<îril  de  l'agence  rovale  Si::né  Huottieii.  » 

L'ageacc  (il  plus  :  elle  eavoya  aux  mCnics  cbab  de  &iu  avis,  signes  Puisayc,  et  leur  eiyoigniuu 
aaiai  de  ii«  pat  booger  dç  pièce!  fiJie  lança  dea  éaiaaaîrea  pour  arrêter  cent  qui  dUleal  d^  en  eam* 
pj^nc;  enfin,  fVif  ciii\ll  ;i  it'llorvith .  sur  te  i  li:itii|)  k^c-  hiliillo.  et  toujours  au  nom  du  Iloi,  >ir  rrru^cr 
aon  concours  aux  pbns  de  Puisayc,  «  suipccls  d'clrc  hostiles  à  la  braucfau  alniée  des  liuurbotù.  » 

Be  aorte  qoe  tMil  aentUail  teemiller  i  k  niiiie  de  l'entreprioe,  et  eee  prMaoleara,  et  aea  cheb,  «I 

\ù>  Aii.;lai«,  et  les  Princes,  et  leur*  ajîonts  publics,  el  leurs  açf  til-  M'cret»  '. 

Au  milieu  do  Uni  de  bassvases,  i  evèqac  de  Hervé  fut  suklijuc.  Au  uoni  de  Dieu  cl  de  l'houtMMir. 
H  «oiiinii  Piiiaaje  et  dibrriHy  de  a'embraaaer.  Uak  il  ne  pnl  y  parrenir 
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Hoche  cependant  poursuivait  sa  inarche  admirable.  Hesserrant  d'heure 
en  heure  les  Boyalistes  dans  la  presqu'île,  il  voit  dix  mille  Chouans  dé- 
moralisés s'enfuir  devant  ses  colonnes.  Il  allait  écraser  cette  multitude 
confuse,  lorsque  Georges,  Lemcrcier  et  d'Allègre  la  protègent,  jusqu'aux 
remparls  du  fort  Pcnthièvrc.  Les  émigrés  veulent  fermer  aux  paysans  ce 
dernier  asile.  Mais  les  gardiens,  dont  les  parents  leur  tendent  les  bras, 
ouvrent  un  passage  à  ces  infortunés.  Uéunis  et  entassés  ainsi  malgré  eux, 
les  genlilshommcs  et  les  paysans,  s'accablent  d'injures  sanglantes,  s'accu- 
sent nniluclleinent  de  lâcheté  et  de  trahison  '.  Puisaye  les  interrompt  avec 
honneur,  par  une  allocution 
chaleureuse,  et  les  cnlraîne  à 
l'assaut  des  hauteurs  de  Sainte- 
Barbe,  que  venait  d'occuper  le 
général  Hoche.  D'IIervilly  lui- 
même  se  laisse  d'abord  enle- 
ver par  l'ardeur  commune. 
iMais  bientôt  il  voit  faiblir  une 
de  ses  compagnies  composée 
de  prisonniers  Bleus...  Puisaye 
accourt  le  presser ,  on  croit 
qu'il  s'enfuit,  et  la  retraite  de- 
vient générale.  Hoche  s'avance 
avec  son  artillerie  foudroyante, 
et  désormais  il  est  sûr  de  sa 
proie,  cernée  tout  entière  dans 
la  presqu'île.  C'est  alors  que 
le  Comité  de  salut  public,  flai- 
rant une  boucherie  d'aristo- 
crates, et  connaissant  l'huma- 
nité du  général,  lui  envoya  les 
rcprésenlants  Blad  et  Tallien  ""^[1'^ 
ovfr  àe& pouvoirs  illimités  (style 
montagnard).  Blad  était  un  de 
ces  esprits  sans  portée,  qui  sui- 
vent le  cours  des  événements; 
Tallien  était  un  homme  de  cœur,  mais  de  passion  violente,  un  révolulion- 

•  \xi  aveux  «le  U.  Cr^(incau-Joly  sont  ici  Irislcmenl  remarquables  :  les  penliUiioiiinics  ne 
pouvaient  s'habilucr  au  genre  de  vie  cl  de  pierre  des  insurgés.  Queli]uc«-un«  même,  mais,  il  faul 
l'avouer,  le  plus  petil  nombre,  se  piaillent  à  tourner  en  ridicule  U  simplicité  de»  mœurs,  h  f,n>»- 
•ièrcté  des  costumes,  l'Aprclé  du  liuij;age,  de  ceux  dont  ils  étaient  venus  sec«>nder  le*  eiïorlji...  Il  y 
cul  de  ces  plaisanteries  de  bonne  compagnie  i|ui  glissi-renl  sur  le  jugemctil  si  droit  des  Un-tons  ;  ils 
n  en  comprenaient  pas  le  sel  ;  mais  plusieurs  des  émigrés,  jeunes  cl  élounlis,  se  pcrniirenl  des  dé- 
inoiistratiuni  plus  intelligibles  que  les  sarcasmes,  et  le»  paysaus,  déjà  iudignés  de  se  voir  soumis  à 


Tallira. 


Google 


1 

4 

\ 


m  BBSTAGNB  IT  VBNDiB. 

iiaire  compromis  au  9  thermidor,  et  qui  avait  i  n^ieunir  sa  popularité  ré- 
publicaine, il  eut  le  barbare  courage  de  la  retremper  dans  dea  flots  de  sang. 

Il  débute  à  Vannes,  par  ranimer  les  fureurs  patriotiques  sous  une  grêle 
enflammée  de  proclamations:  «Les  émiîjrés  vomis  sur  nous  par  l'Anglaiis 
ont  osé  remettre  le  pted  sur  In  Icrrc  ii:»l;ilr.  Oiic  I.i  (cric  iuiIjIc  les  dé- 
vore! etc.,  cIc.M  l'uis  il  .Mfivi'  ;ni  c;mi|t  do  lloclu;.  el  imiuiiiiL'  nux  liavauv 
du  siège  cette  héroïque  uclivile,  qui  lui  la  grandeur  du  la  UépuLlique,  ut 
qui  Gt  opérer  tant  de  miracles  à  ses  soldats...  Lemoinc.  Humbert,  Joaoet. 
Meunier,  tirouoby  et teua  les  bras  dont  ils  dtspoaent,  agissent  comme  une 
admirable  machine  sous  la  direction  de  Hoche  et  sous  Timpulsion  de 
Tallien...  Un  matériel  qui  eût  demandé  des  semainea  aux  Ro|slistes  est 
improvisé  par  les  Républicains  en  quelques  jours. 

L'exemple  de  cet  élan  terrible  rapproche  un  instant  Puisaye  et  d'Ueiv 
villy.  On  fixe  an  1(5  juillet  rnH.iqiu^  (Jii  Prtnip  de  lloche.  Tinlt'ninr  et 
Georges  sont  débarqués  el  hiTin  s  ;'i  S;ir/.(MH  ;ivrr  tniis  (ni  (jualre  mille 
hommes.  Jean-Jean  cl  Lanli\y  tont  uuv  .luttc  diM  iisiun  sur  la  cùte  nord 
de  Lorient.  Mais  Ifoche  est  prévenu  de  ce  double  stratagème  par  les  an> 
eiotts  prisonniers  des  pontons  anglais,  qui  n'allendenl  que  Foccasion  du 
trahir  efficaeement.  Le  f 5  juillet,  SombroutI  arrive  avec  la  seconde  divi- 
sion expédilionnsire.  Elle  ne  compte  que  quinse  cents  hommes;  mais 
chaque  soldat  est  noble  et  brave  comme  son  chef,  et  est  tout  dire.  Celui- 
ci  spprend  le  grand  projet  du  lendemain.  Ne  pouvant  débarquer  ses 
hommes  pour  la  bataille,  il  dcinnndc  à  y  figurer  comme  v(doiitaire.  Le 
soir  môme,  Vnttban  gagne  la  ijaie  de  Carnac,  se  rhargrunt  d'enlever  une 
batterie  près  de  IMoubarnel  et  de  prendre  le  canip  de  lldiln!  par  les  der- 
rières, l'n  signal  eonvenu  annoncera  son  succès  ou  son  échec.  S'il  y  a 
succès,  on  alta<{uera  généralement. 

Â  trois  heures  etdcmie  du  matin,  Tarméc  royale  croît  reconnaître  le  sigaal 
ducombat.DeuxmilIesix cents  émigrés,  quatorae  centaChouans,  huit  pièces 
d'artillerio  se  mettent  en  ligne...  — A  la  bonne  heure,  s'écrient  les  Bleus! 
on  voit  que  ce  sont  des  Français. —  Hoche  était  absent.  Uumbert  attire  les 
Royalistes  jusque  sous  les  batteries  masquées  par  Lemoinc...  et  celui-ci 
commence  â  les  mitrailler  face  à  face.  Chaque  décharge  balaye  des  com- 
pagnies entières.,..  Une  foule  de  gentilsiioinrup*  meurent  en  héros... 
Honteux  de  lontes  les  fntiles  roniniises  en  leur  nom,  ils  veulent  les  ré- 
parer pur  UM  triomphe,  un  les  laver  avec  leur  sang.  Confondus  parmi  eux. 
les  paysans  suivent  leur  noble  exemple.  Les  deux  cousins  Lantivy  se  suc- 

uo»;  nouvelle!  lactique,  nourrirnil  tî,iii>  Icui  mnii'  <h-  funt-slcs  rcssciitiuioiits.  L'aiiirchic  lignait  p.irmi 
les  cliofs  ruyalUles;  elle  i  t^ii.til  uhloic  (jaruii  les  sulilaU,  Chacun  comniaiKlail;  cl,  |>ar  un  bizarre 
rolll^a^U^  cVl.iil  dans  les  rangs  de  lu  ni^-volulion  quo  l'on  retrouvait  le  |M)uv<jir  absolu  d'un  pcnrral, 
la  suburdiri  jiinti  i-l  la  disi'i|ilinc  qui  constituent  le?)  arrai^cs  el  prêpan  iil  li  s  <in  tis  ni'vitdttton 
douudil  encore,  ce  jour-là,  aux  ilujalistti»  uue  {tuUiiaulG  le^ou  d'union,  —  ivi^ou  auui  pruinplcuicnl 
•obUée  quo  jnçan,  eontme  tant  d'aatrea. 
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rcflftit  à  Icnr  lôlc.  O'firrvtlly  <  l  Piiisnye  ïs'niJrTçniveot  enfin  qu'ils  ont 
Iciilc  ririi|irissibie.  îNi  Tiiiténi.ic,  ni  Jcan-Jc  tn .  ni  Vauhnn,  n'ont  pu  faire 
les  iliv(  i-..,ii)us  roinmeiicéoR...  Celui-ci  avatl  lioniiu  lu  bigiial  ilc  la  iléfailc, 
qu'on  a  pris  pour  le  signal  de  la  victoire.  Au  môme  instant,  J'IIcrvilly 
tombe  Mesié  inorteltement...-  Soinbreoil  le  remplace,  et  donne  l'exemple 
des  prodiges,  ifals  loa«  sont  inntilos...  et  il  ne  reste  filiis  qu'è  bttlre  ên 
retraite.. .  Les  Bleus  sortent  ilors  avco  fureur,  et  redoublent  le  carnage. 
Les  émigrie  protègent  l'armée  de  leurs  eorpe*  dont  ils  sèment  le  cbamp 
de  bataille.  «Jamais,  depuis  que  les  hommes  se  font  la  guerre,  autant  de 
courage  n'avait  été  dépensé  en  pure  perle.  »  La  noblesse  de  France  ae  fit 
à  elle-même  des  funéraillfs  di-^nes  de  sa  gloire  *. 

De  son  t  nlr.  Tinténinc  (If  l.a  Horhcjaquoloind e  b  ('fi  nninicrie),  égaré, 
par  un«'  nouvelle  Iraliihim  de  l'Agenct»,  vers  de  prélcudiics  messagères  des 
>  Vrtme»,  tombait  à  quelques  pas  de  cette  célèbre  lande  de  Mi«Voif».  où 
deux  de  ses  aïeux  uvaicut  Gguré  an  combat  des  Trente.  Une  perlidie  sem- 
blable avait  détourné  iean^eao,  dont  tous  les  soldats  indignée  avaient 
repris  ta  roule  de  leurs  villages... 

Le  17  juillel,  nouveau  guetrapéns  :  un  message  annonce  à  Puisaye 
Tintéiiiac  victorieux  (il  était  déjà  mort).  Les  émigrés  se  remettent  en 
ligne,  ne  voient  rien  paraître,  et  rentrent  desespérés.  C'est  alors  que 
Puisajre,  ne  sachant  à  qui  recourir,  écrit  à  Pitt  cette  lettre  abominable  : 
«  \j*'tnten'entwn  rie  vos  troiipes  devient  tK^-r.'isnire  :  je  préfémak  maintenant 
deux  mille  Amjltiis  à  six  mille  Français  !  ,1c  l)rlso  mon  t'  jn  o.  si  cette 
loffro  part, — s'écrie  Sombreuil...  Puisnyc  s'tMi^a<:(!  à  la  inoililiei-,  cl  l'envoie 
telle  quelle.  Fdie  e.st  eacut  e,  pour  sa  lioiile  élenielle,  à  l'amirauté  anglaise! 
La  réponse  de  Pill  arriva,  suivaiit  Tusage. —  quand  il  Q*était  plus  temps... 

Cependant  Hoche  était  revenu  avec  Tallîen.  Deux  prisonniers  Bleus, 
royalistes  d'un  jour,  s'échappent  de  Quiberon,  annonçant  que  leurs  ca- 
marades ne  demsndent  qu'à  livrer  Penibièvre.  Hoche  sent  dès  lors  qu'il 
peut  attaquer  ce  fort  à  coup  sâr,  et,  fixant  d'avance  avec  une  précision 
incroyable,  tous  les  incidents  de  l'assaut,  il  en  donne  l'ordre  pour  le 
lendemain  à  onze  heures  du  soir,  —  onjoiîrnniit  à  ITuniluMt  tVt'gonjer  tout 
ce  qui  s'y  trouvera.  L'histoire  voudrait  etîaccr  toltc  [ta^c  ili'  In  vin  du 
général...  A  l'honro  dite,  les  traîtres  du  fort  livrcnl  le  mot  d'onlrc  aux 
Bleus.  Ceux-ci  s'avancent  en  dépit  d'un  orage  épouv,itilal)le,  <jui  k»  ieiiversc 
cl  les  roule  les  uns  sur  les  autres...  Dans  la  lente  d'Humbcrt,  restée  seule 

'  Ou  compta  puiui  ics  TÎctiaies  ou  ïe»  blessés  Tstbouel,  Li«vis,  La  Jaille,  de  Gros,  liéiaiic,  Merv^, 
LtTolfaiis.  Strrt.  ViKsil,  SoahnpM.  U  Laaraicw,  Méhéreoc  d«  Saînl-Pierre,  Gonetw,  Traeenon 
(Ions  loii-i  t  i|)il.iiiies  de  vaiADcau),  CilUni,  Boss^'l,  d'Orvillioni,  Mcnon,  Cli.ini|Hli>'^.  K*5rouiirlz,  C  »n, 
Kcrguan,  VUrt,  Du  Vioengo,  Kerafw,  La  Pcjroose,  JiaunriUe,  Du  Jay,  d'Espague,  FeloU,  Umj, 
Laftrrière,  Monbroa,  Kergariou,  Lantiry,  La  Corbinière,  Da  Ruel,  Barauitio,  La  Rocbe-SaioU 
André,  lluol,  Monlbcl,  Chciu,  Larocliefoiicaiild,  Mirccœur.  Sainl-CreD,  Loraillailt  de  Glatigny, 
Gontaf,  te  frèra  «le  Cbariotto,  Frofar  de  l'iiguille,  ReUilkir,  etc.,  etc. 
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dcboat,  Iloclic  passe  une  heure  à  rire  et  à  jouer  avec  Tallicn,  Rl;ul  cl 
Rouget  (!c  risle.  — Assex  «le  folies,  dil-il  ensuite,  il  esl  Iciups  de  lairc  le 
général.  Bientôt  le  comniuiidunlde  Pculhiévrc,  M.  de  Folmont,  est  égorgé. 
Lei  eoiyurés  de  riotèriear  regoiveat  les  MMÎUantt  du  côté  de  la  mer. 
CSeux'Ci  maMacreot  à  Tarme  blanche  loul  ce  qai  leur  résiste*  Pntsaye 
délibéraii  alors  avecSambreuil  à  trois  quarts  de  lieue  de  Toutelbîs  un 
détachement  d'émigrés  voit  de  loin  la  camp  des  Bleus  au  pied  du  Tort, 
et  dirige  sur  eux  une  vive  canonnade.  Hoche,  qui  est  sans  artillerie,  se 
résigne  à  battre  en  retraite,  lor^^qu'il  aperçoit  sur  le  fort  le  pavillon  tri- 
colore à  la  place  du  drapniu  blanc...  Il  prcml  aussitôt  possession  de  sa 
conquête,  on  fiMnchissaiil  tics  monceaux  de  cadavres...  Ptiisaye  acceurl 
déreudrc  un  dernier  rt  ti  niK  licntcnt:  mais  de  nouveaux  transfuges  l'abau> 
donnent,  et  massacrent  d  AUilv,  leur  colonel. 

Le  lendemain.  Hoche  annonçait  publiquement  qu'un  combat  acharné 
Tavait  rendu  mettre  du  fort  Penthiévre:  mair  sa  correspondance  secrèle 
annonçait  implicitement  la  trahison  des  aniégés,  en  déclarant  que  depuis 
un  mois,  il  n'avait  pas  encore  perdu  4eux  cent»  hommes. 

Les  émigrés  se  trouvaient  désormais  places  entre  la  mer  et  les  baïon- 
nettes républicaines.  ITni  lie.  il  faut  le  dire  à  sa  gloire,  essaya  de  leur 
épargner  cette  double  mort.  Il  leur  donna  le  plus  de  temps  possible  pour 
gagner  l'escndrc  ati'jrlaisc.  Mais  cette  escadre,  ne  voyant  pas,  ou  feignant  de 
ne  pas  voir  le  pavilloti  républicain  sur  le  fort,  n'envoya  pas  la  moiiidre 
bnrqiie  au  secours  do  ses  alliés!...  Par  une  l'alalilé  iiioine.  nii  par  une 
nouvelle  Iraliison.  le  feu  qui  devait  appeler  les  chaloupes  de  Warren  en 
cas  de  surprime  n'avait  pas  été  allumé  sur  la  citadelle».. 

La  presqu'île  offrit  alors  le  spectacle  le  plus  lamentable.  Cette  foule,  prise 
entre  le  feu  et  Teau,  se  rue  avec  désespoir  è  SaintJulien»  —  quartier 
général  de  Sombreuil.  Ici.  des  Tsguea  énormes,  poussées  par  un  vent 
contraire;  là*  rannéc  républicaine  qui  s'avance  comme  une  autre  marée, 
et  pour  tout  refuge  rcscadre  anglaise,  —  immobile  et  sourde  &  l'horizon  ! 
De  frôles  bateaux  sont  à  sec  dans  le  port  Orange  ;  on  essaye  en  vain  de  les 
mettre  à  flot,  ou  ceux  qui  s'y  embarquent  sont  submergés  à  l'instant. 
D'autres  s'cn<i:loutissent  en  voulant  gagnci  ies  vaisseaux  à  la  nage...  Le 
Chouan  Uotin,  pilote  intrépide,  va  porter  à  Warren,  à  travers  mille  morts, 
une  lettre  de  Puisayc»  réclamant  tous  les  vaisseaux,  toutes  les  canonnières, 
toutes  les  chaloupes...  Les  soldats  de  Sombreuil,  qui  voulaient  reprendre 
Penthiévre  ou  mourir,  s'arrêtent  à  la  vue  du  général  en  chef,  suivi  d'une 
multitude  d'hommes  et  de  femmes  gémissantes.— Tool  est  perdu,  ditSom- 
breuil,  conservonsraons  pour  protéger  l'embarquemen t. —Cependant  Rohu 
doit  être  arrivé  sur  l'escadre,  et  pas  un  vaisseau  ne  bouge  !  Un  affreux 
soupçon  glace  les  cœurs. — Nous  sommes  trahis  !  Les  Anglais  veulent  notre 
mort  t  — Tel  est  le  cri  de  la  plupart  l  ïelie  est  la  penaée  de  tous.  La  Jaillo 
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part  comnio  llohii...  On  allend  une  lieure,  les  yeux  sur  la  notlc...  Vas  un 
fiiouvciiHMil  !  pas  lin  signe i  Ij'esl  alors  ((uc  Puisayc  fi'iiil  la  pros^c.  "^f^  jellc 
dajis  un  cam»l,  et  f^a^ne  rcsondio.  Se  sauvail-il  lâchuiiieutï  ou  >  i  ivoit-ii 
icui  ui'tachcr  dus  hecuuii)  à  Warreii  V  Kn  loulcasi,  il  maiH|uail  à  1  hount  ur 
6t-it6Sil«voin.  Si  plaoe  était  tu  plu*  fort  du  danger...  parmi  ses  soldais 
vooès  i  la  mort,  el  non  choa  le»  Anglais  suspects  do  trahison.  A  la  tim  de 
leur  chef  en  Aiile,  rellhii  des  Royalistes  défient  du  délire...  Les  paysons 
Bo  raolenl  dans  le  ssble.  on  écumanl  do  rage.  Les  fomnaos  poussent  des 
dameurs  horribles.  Les  soldais  jettent  leurs  arrius.  en  criant  •quetoutic 
monde  les  abandonne!  Les  chefs  eux-mêmes  flétrissent  le  nom  do  PuisajO} 
el  (le  Sonibreuil,  accalilé  par  tant  Je  duulciirs,  ne  sait  plus  où  aller  mourir 
avec  ses  braves.  Il  s'élance  au  pas  de  etnirs»*  vers  le  l'orl-Neuf,  en  repousse 
les  liépiiblicains  à  la  haionnelte,  et  rallie  dans  ce  dernier  asile  sa  divi<i(>ii. 
avec  ciii(|  uu  six  mille  l'eiumes  et  cafaiiU.  Murs  sculcineiil  ou  voit  .si  liver 
les  chaloupes  anglaises,  envoyées  par  Puisaye,  et  deux  vaisseaux  de  ïe»^ 
eadre  protègent  de  leur  Cm  remharqaementdes  émigrés. 

Icicommenoe  une  nouvelle  scène,  où  l'espérance  et  lodéaeapoir»  i'hé** 
nNane  et  la  barliarie  se  oenfondenti  On  se  jette -en  maaae  dans  lea  cha- 
loupes. On  s'en  dispute  Tabord  avec  frénésie*  On  lea  fiiit  chavirer  sous  dea 
niasses  humaines.  Les  Anglais  cependant,  il  Tant  le  dire,  (){)éraieni  eei 
immense  .nauvelage  avec  un  dévouement  el  une  précision  admirables...  11 
n'y  avait  plus  là  d'alliés  suspecis  ;  il  n'y  avait  que  de^  hommes  arrachant 
des  hommes  à  la  mort...  Mais  quelle  rigueur  il  fallut  pour  doui|)ter  les 
révoltes  (le  I  af^onie  !  Aultuir  de  chaque  barque  remplie,  se  cianiponneul 
une  fouie  du  malheuteux  ù  la  uage.  On  les  écarte  à  coups  de  rame,  ils 
revienoent  éperdus...  Peur  sanver  ledr  cargaison  fivante,  lea  matelots 
sabrent  les  poignets  des  mourants  M . .. 

'  Chamliniy  aiiivi:  à  bord;  sa  cli«luup<:  cs(  »urcliarç<-c.  Vu  homme  du  {itiis,  et  iWc  coiilo.  Un 
f  i«ui  chevalier  de  Saint-Louis  la  cùtojfail  k  1%  usgo,  cuppliniit  qu'on  accordai  une  iiiiiiulu  du  rvyvi  à 

■  IïÙMmm.  OumlKlif  Tapcrçoil,  1«  Mi»it  au  ehcvcMX,  k  trahie  ain!>i  donière  I  puiban-ation,  el  le 
conduit,  «près  il <"  lonçs  rfTort».  ju>(|tt"à  In  corvcMt»  rAtnHflU.  Huis  le»  <5fiii;;iv>,  :mi  inilii  ii  dr  t'Ikcjn, 
«TAioul  CULOrc  lu  feu  à  redouter,  iiu  grjiid  uutubre  pcrireiil  «uus  Li6  ImiIIcs  des  Kéjjublicaiiis,  qui 
«iMknt  k  b  tMe  kf  naUieareui  te  délwUaut  contre  le*  vaguea...  An  ailieH  decetniiM»  d'Jwrraiir, 
iiii  i|R'ct»i  ir  i>lii>  i1ou\  vient  eousoler  rhuntaniu'  (.<'  ^irii  idier  de  Loyal-Eniigraiit  qui  arail  enleTÛ 
du  champ  de  bataille  Lcv«iU«ot  de  Uloljguj,  appanii  sur  le  rivage.  11  u»t  lot^jours  diarif^é  de  «oa 
prériflw  Mma.  Il  n'y  ■  pw  ds  mvire  ra  vue...  U  groiMiier  m  j«iie  â  Vvtm  ;  il  nnga,  «■parluit 

.ivcr  lui  son  capilaiur  ;  il  .ir  rU.'  à  l.i  prLiiiii'n-  corvette,  y  dispose  le  niiiurnut,  cl  rctriufue  à  lerre 
pour  conilMilire.  Le  duc  de  Lcvîit,  btes»é,  se  trouvait  au  livage.  Ucux  Brcloot  le  aoulcoatcnt.  11  a  y 

■  plu*  qu'au  onol  «a  bife. . .  «leora  9  est  plan.  Voéete»  l>r«VM  I»  bèb  :  «  Aniraehèi,  »*lcfi»t-g, 
nouft  ne  monterons  pas,  mais  embarqui-z  hkIi  l'  Ih  hvl-  lomm  iinlant.  »  l.e  capital Ki';ilz  n'Iii-sitc 
point.  Il  avtiice.  A  ta  vue  «lu  canot,  h»  porlc-dnpesu  du  rûijiiueiit  d'Ilcrviilj  ms  jcUc  à  la  uicr.  Il 
agite  Pélemlirl  ■■•deiana  àè  ta  Ule,  et  dit  :  <  Saiivei  mon  drapeau,  je  movmt  contant...  »  Le  duc 
de  Lévis  est  hls$élc  long  du  drapeau,  et,  par  Ix  résignation  l;i  plus  héroïque,  les  trois  lt<itali»tes  res- 
tent sur  le  rivage.  Le  liafoa  tle  Uamas.  reMé  «ur  ta  grève,  tModo  lea  jeus  4c  «pd  i-iicval  |wur  lui 
cacher  le  ^ulïre  ;  il  Im  enfoiice  loa  ^lona  dîna  le  Ihae,  cl  le  pousie  à  la  nier...  On  (e  mit  IuB|i  • 
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On  embarque  ainsi  Sittnl-Morrys,  Vaubau,  Conladcs,  tiiÀ-tiiiii  rf>n(<« 
Chouans  ou  émigrés.  L'évèquc  de  Dol,  son  frère,  l'abbé  de  Ilcrcù,  el  di*- 
huil  prètrue,  alloodeol  en  TaÎR  une  chaloupe...  Ils  loal  ums  el  enlnlnèe 
|iir  l«e  Bleus...  «Voilà,  dit  Tabbé,  Theore  de  biro  le  sacrifiée  de  noire  vie. 
—  Ge  sacrifice  esl  consounné,  »  répond  révéi|ue.  Eisa  noble  tôle  blanche 
l»récide  les  baionnettes  républicaines. 

Sembreuil  et  aes  aoldals  n'ont  point  quitté  te  Porl*Nouf...  lia  j  épuisent 
leurs  dernières  cartouches  sous  le  double  feu  de  leurs  ennemis  et  de  leurs 
alliés  ..  car  les  boulets  anglais  «Vgarnienl  sur  les  tôtos  royalislos.  Etait-ce 
volontairement?  On  l'a  dit,  jii.ii.s  nous  ne  pouvDiiK  If  cioire, — quoique 
Pilt  eût  ordonné  indireclemciil  de  siici  ilii  r  les  oiliciers  de  la  marine  fran- 
çaise enrôlés  avec  Somln  t  uil  '•  O'  (Im  iiier,  avec  huit  cents  hommes  fie  rote 
était  hors  de  combat),  rébi»tail  alors  à  quin/e  mille  Uépublicaius.  Celle 
sublime  défense  altendril  lea  soldats  d'Hnmberl  :  —  Rm  tm  armiu  ! 
erient-ilsMx  assiégés,  en  leur  feisant  dea  aignes  de  paix  :  Itoidfs-eeiir,  et 
vont  4era  ^argnét!  A  eea  mou  prononcée  par  dea  milliers  de  voix,  Som- 
brenil  eap^ sauver  ses  bravos  soldats.  Ilenire.  à  cetellbt»  en  pourparier; 
eKSesril  Du  Papeu,  disent  les  uns,  —  Guerry  de  Beanregard,  disent  les 
autres,  va  prier  les  Anglais  de  cesser  leur  feu...  «  Reviendrez-vous,  au 
moins?  lui  crie  Humberl,  en  le  voyant  s'él.incrT  à  la  napp,  —  Je  le  jnre 
sur  rhonnnif!»  Tl  revint  en  effet,  of  fTionriif  comme  Ht^giihis.  .  Les 
Hoyalislos  puiciil  cnliu  les  armes;  Soinhi  i ml  dhortl*  im  aide  de;  ciimp  de 
Horlie.  que  «  sa  surprenante  beaulû  u  intimide,  il  su  prumùne  un  instant 
avec  le  général  républicain,  est  présenté  par  lui  i  Taltien  et  à  Ulad,  — 
s'offre  à  périr  aenl  pour  le  aalut  de  ses  camaradea,  obtient  d'aller,  anr 
parole,  a'enlcndre  avecreacadre  arfglaiao,  el  revient,  malgré  lea  inatancea 
de  SOS  amis,  se  constituer  prisonnier...  En  rendant  soQ  épée  à  Tallten,  il 
la  tire  à  demi  du  ronrreaH,et  lui  donne  un  long  baiser  d'adieu... 

La  République  était  maîtresse  d'un  riche  butin  cl  de  quatre  mille  prî- 
■onniers.  Uocbe,  qui  désirait  les  sauver  secrètement,  parce  qu'il  n'en 
aviit  pas  le  pouvoir  public,  les  Ht  conduire  à  Aurny  par  une  escorte  si 
faible  et  si  eompalissante.  (jn'ils  [)ouvaient  tous  s'évadi  r  chemin  faisant. 
Un  petit  uooibre  seuloiucul  un  pruUlèreut.  Les  autres,  esclaves  de  leur 

u-mps  lutter  ooalte  le*  vagues  ;  mm  peu  A  pen  sot  forces  s'ilTaililifcnt,  et,  «vanl  d*ivair  pigtté  tute 

tfintnircaruiii,  il  avait  disparu  dans  le»  nol«.  .  (".<■  Tul  i  n  <  <■  [nonicnt  que  Charles  de  Lanioignon  p:irul 
m  rhssti.  U  portail  sur  ses  épiuk»  ton  (rèrc  (Ibristku,  qui  était  Ueiaé.  lim  cbsloupe  s'approdic. 
Iflurfes  do  LamoigiMn  ;  di-posc  le  mlale,  B  l'endiraaae.  paii,  -sTarncbaDt  an  bm  qui  ventent  l« 
retenir  ;  «  Mon  n'gini'  ni  iloil  encore  se  bittrc,  sY-cric-t-il  ;  jl'  mur»  le  rejoindre...  »  Trt>i»  canoa- 
nien,  i  bord,  eàt«ad«ol  ce  langage  bériNqae  ..  Us  dcbar^ucot  avec  le  neveu  de  Makabcfiwa  .. 
Us  monnireirt  avec  hii.  (GrétiBCn«4oly.) 

*  Los  iiislruclions  sccrcles  ■  Warren  diraient  foraMUenent  :  <  >'i>ux  vous  autorisons  et  nous  vous 
ordonnons  «le  d«fti.irqucr  les  marin»  de  France,  fwmfl  bien  même  il  aurait  été  décadi  de  ne  pas  (enter 
if  débarc^clbent  des  iotee»  sons  «olfO  «acMte.  » 
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'  honneur,  cl  comptant  sur  la  rnpiUilation  vorbrtli»,  se  laissôrcnl  enrcrmer. 

nialiîi  »'^  liMirs  ijardicns  qui  les  suppliaient  de  fuir.  Tallien  cl  la  C.onvpntion 
1*1   inilietil  à  coUc  uoè»le  cooUaocG  .eu  leur  donnant  des  juges  cl  des 

Kn  vain  Sombreuil  rappela  à  Hocho  la  parole  de  toutes  ses  trotipes,  et 
la  pria  da  la  (mre  'takir  *\  6o  vain  HoelM  (d'aiHenn  trop  occupé  de  son 
iBtéfétptraonnàl)  écrivit  an  Gonité  de  aalol  publie  :  «  Il  serait  eruel  et 
impalitiqm  de  loiiger  è  détruira  sii  ou  f ept  imlle  fomilles  qui  ont  été  on- 
tratnéea  à  Quiberon  par  la  terreur  on  le  prcatige;  »  en  vain  loa  officiera  et 
les  soldais  républieains  crièrent  tout  haut  qn*il  y  avait  eu  capitulation  sur 
le  champ  de  bataille»  et  refueérent  avec  horreur  de  iaire  partie  des  com- 

*  L'Wroî<|u«:  jeune  honimo  ccitv»it  on  iiièiiic  lcni|M  a  m  di<^ita  sœur,  cdic  qui  avait  bu,  ilil-oii,  uu 

verra  4»  MNg  fmt  ««««r  md  pè»e  :  «  Aitnf,  «e^  juilkl  17'Jô  Stni  iloulc,  ma  chère  atnic,  lu 

afpranlrM  tost  ha  Mcrifiee»  «pM  «mu  easur  Â  k  l'onlre  pii^cipilé  c|ui  wm  coodiMil  io...  J«  gt'iiiis  simp 
le  M>rt  «lc«  malhtfuri'ux  ifui  «urrivenl  à  celte  hiforiuiic  c»uiiHuric.  .  Si  junk  1m  citiMlUiicc j  voim 
rctiniMcnl,  ili«-lai  bien  (il  «'«izit  lie  mnileinoiaclkc  do  Li  Blachc)  que  mon  t  mur  n'^jirourii  jamai»  uu 
wnlinient  pli»  pur  ni  plus  vir  ;  dit-lui  bien  que  le  suiii  ik  ton  bonheur  cAt  (-Kii  »  juinais  muu  unique 
objet...  Adieu,  ma  iotur,  adieu.  Noua  mérilÎMM  IM  nit  illi  ui  sc»rt.  Je  vai»  rc^iiulra  lMb<»a4liniMai 
père...  Jo  tuccouibe  .•iu>>i  pur  quf  lui.  .  Je  sm-p«m>l>f  (i.ir  devoir,  pour  les  brafca  gens  «?«»  fitmtt 
abandoniiét...  (Alluaiun  à  I'uimijc.)  J  ciissc  pu  luirauaaii  inaia  quelle  peut  âire  l'uiiatcucv  deccut 
qui  ctateot  acQoard'lMi  imm  lUmlre*  I  Smw  dowle,  qMlqa«»-um  Mwppflraal  A  h  mort  imidMfaM 
fini  m'est  réscrvL'O,  je  ittrvitrai  dant  leur  Mùm...  ie  tac  auis  d<^TiiiK'  pour  imit,  et  j'c^jx^rc  Ir^  sauver 
m  nu  l  a  promu.  :senii-m  me  OatUT  en  faui  que  d'j  croire?  Je  «uia  pn}t  à  tout  ;  mais  c  est  mille 
Ma  moitrir  qna  4»  mmg»  an  fleav«  «lè  aaaji  ifiii  eo«ler,  ai  mam  alUale  eat  Ifiompâe.  Adieu,  m 
bonne  nmr(>.  toi  sfuli'  fiiisiiis  toiili'  m.i  riniille.  toutes  nji-s  n«pAnnces.  Réunia-loi  à  telle  que  j'allai< 
•iioplcr,  cl  qui  réunimil  avec  loi  met  metUeun  waliment».  Adieu,  mou  eœur  te  briae,  et  nie* 
ilecaiera  leopin  ae  fartent  veva  Twia>  Koi  dee  fan  ■«root  dea  doolea  wur  la  jenrala  (fA  mim^ 

ail)en<'>  ici.  l'hiitl  iil».iiii{(iiiiii'>  |>;ti'  n-'ni  ipii  uuu--  .i  mis  mit  lip  IViiiii-ini.  J'.iin  aia  pu  me  sauvtfr 

cotuoie  (Ht;  mai*  s'il  m'avait  prévenu,  j'aurais  tout  sauvé,  ci  je  oo  serais  parti  que  le  dernier,  i'ni 
eapiUilA  pear  le  pe«  i|m  realail  «Tee  noi.  J*«  anarcaÉ  proind  ^  je  m  erttf(ftsM  paa  h  mort.  Je 
)Kiiirji.s  (>i'iiin.'nre  ircNS.iycr  de  sauver  .mlii-^.  m  ino  sacriTMiit  nmi-iid'nu'.  Je  iiicm>  .'an* 
reprocbc,  cl  fier  de  cet  évéucaient.  L'iMiropc  me  rendra  justice.  Puuseol  rcui  qui  ont  fui  £tre  ausei 
MBtaata  d'ent  Adlea,  Caieriea  M  Sommi,  »  (  hettn  iaUS»»,  coamnnquéc  par  11  le  conte  d^i 
Tillenaave  Sombreuil,  neveu  du  gi'n 't.il  d  fils  ilc  si  sœur.) 

Dans  cette  lettre,  «  «impleiMat  aduirabie,  on  remarquera  qoe  Uocbe  n'eat  pea  ae«aié.  U«m  u 
taltr*  i  liocha  iM-ikéiae.  Seobreanl  ne  parle  que  de  la  pankdimié  patin  MVMfw.  Mooacro|m» 
deM(|«o  M.G(4liA«»()|n,da  reste,  n'a  poiut  publiai  b  IcUre  cHointe)  eit  allé  trop  lok,  «a  Mcanal 
■  Iloibo  d'avoir  manqué  i  sa  propre  pwrole.  Le  général,  dans  son  court  entretien  avec  SombreuS,  a'étslt 

!  probablement  borné,  sans  s'cii]$agcr  lai-méme,  k  promettre  set  cfrorls  pour  tenir  l'engagement  de  se^ 

I  iMalir,  dont  il  a  déclaré  depuis  n'avoir  pas  été  témoin.  On  peut  donc  lui  reprocher  de  n'ayoir  pas  Tait 

asacxd'instnnrt^s,  d'-ivoir  fKirfi'  trop  priidriniai  iit  li  l.ui^ii'r:'^  ii<*  l'humanité,  maiit  non  d'avoir  manqué 
!  a  lUie  capituialtoii,  —  qui  t'iait  k  lad  d'uttu  ^ji  lie      m.'»  lii<upcs,  et  non  le  sien.  I.,a  Convcitlion  scuU* 

IMNmit  etdevait  rcconnaitrc  celte  capitubtion.  —  ct^-'cst  sur  elle  et  sur  TaIJieo  que  doit  rctueaber 
I  le  san^  -les  vidiiiics  li'Aiiniy.  Ttl  est  l'avis  foiiiM  t       NitpuIrDti ,  (piî  >'('\ptir»ii'  niriii  dans  ses 

JfrmotfM  .*  «c  Le»  émigrés  qui  ne  purent  s  embanjucr  Tuicitl  piia  a\ix  le  Lruvc  Sombreuil.  Ce  chef 
s'était  raida  par  Jmm  sort»  df  aupffalarieil  Mrfrofe  fait*  au  milieu  de  l'action,  à  laquelle  le  général 
I  liuchc  i!''tult  tout  À  fciit  étranger.  11     pn>iiv»,  piiTSijirîl  no  voulut  point  la  i  rrntitiaUre ,  et  de  fait  il  ne 

I  le  pouvait  pas.  C'était  TulUco,  représeolanl  du  peuple  à  Vannes,  qui  seul  avait  ce  pouvoir.  Mais  le 

,  aiwiwi  HodM  H  co  q,«11  funtii  Abe  :  «•  fbl  de  m  paa  fnrogardtr  loa  {viaoudeii,  qai  eweia 

loat»  h  aail  poaree— wr.  U  plapwt  ds  cm  mdlMweiÉ»  ne  iDulvr«il.feî«t  e«  piveior  ». 
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tài»  bhkta«;nk  kt  venuék. 

iniiRsIons  iiiililaircs  '  :  4)n  fnrrn.i  cos  (  (uninissions  de  généraux  belges,  «l  011 
leur  adioiL'fiil  ronimc  hourroan  !<•  1»  roi  c  Leiuotiic. 

Les  prisunniurs  furent  jugt  s.  miitlamnés  ul  rusillcs  ffomiiiaiK  nh  ni  h 
Vannes  et  à  Âuray.  Sonilircuil  et  le  vénérable  Ilcrcé  ouvrirent  la  marctie. 
Pour  aliar  plu  vile,  on  leor  lyt  en  cbemiii  Tarvdt  fiilcl.  Sombreuil  rajela 
le  baiideaB*ei  refosa  «le  t'agenouiller  : —  J'aime  è  veir  non  eanemi, 
diMl.  el  jene  m'agenooiUe  que  ilefani  Dieut  —  El  il  moiinit  à  Tlgo  de 
viogUsix  ans.  Hercé  tomha  en  priant  et  en  -faéniiaant,  comme  nn  martyr 
4e  iapnmilive  Egliao.  Puis  la  t'unèbrc  procession  fontinua,îoor  par  jour. 
a«r  la  garenne  de  Yannes  et  dans  lo  champ  de  Tré-Anray 

•  Q«c  |>(  iivciil  li  >^  U'inoignagc»  pBMioiiti'*  i!<  Rlul,  de  Tnllien  et  de  l^nioîiir,  f|ui  nient  t>Mitr 
rayituhtkio ,  ou  prétendent  HibtileiDenl  qu'il  n'j  en  avait  ea  <|iia  |NNir  lea  Blaaca  in«Ui*a  aux  DIcus, 
I*  coBlr«  1«  lénoignagc  oppoaé  NapoUon,  èf^i  cHé  ;  99  oontrt  Mite  Idtra  «lu  dwT  âe  bataillon 
Dmiill.inl  A  I.rnvoiHC  lui-in«}œe  :  •  Ciloycw  pén^ral.  j  ;iitnc  bien  la  Réptttili'|U'' ;  je  il.'l<  «tr  l<->  «•»- 
ttobie*  cl  le*  Chouans  ;  je  iea  eombattral  joa^u'à  la  iMort...  Maia  wr  le  ehamp  de  balaiUe,  j'ai  fouhi 
toa  épargner.  J'ai  proMMé  atM  teua  net  «aiMHrfra  le  «et  il»  eeptialMieo  heaewWe...  U  Mpn- 
blique  DU  croit  paa  dcit>ir  n  i  imnaitre  le  rœu  de  ses  soldats  :  je  ne  pnii  f»*  juxer  ccui  que  j'ai  «tMoai 
le  aabre  à  la  muàa;  »  y  contre  l'unanimité  dm  udicicra  français,  qui  se  récusèrent  comme  jngea; 
4P  eeaire  te  refb»  if nbéiswnre  de  t«»Me  l'armée,  dans  bqnclle  on  no  trouva  qnv  den  velenleiwe  ét 
PariK,  d'Arras  et  de  la  Gironde,  pour  aller,  avec  Ica  Belgcn,  fusiller  les  Royalisles;  5"  eÙÊÊt,  ceatre 
la  parole  suprême  de  ce»  gentilshommes  qui,  après  avoir  réfuté  mille  murens  de  salnl,  moururent 
tous  en  protestant  qu'il  y  avait  eu  capitulation.  J'en  croii,  comme  dit  Voltaire,  j'en  croU  à  ic» 
témoins  qui  »c  font  égorger. 

*  lie  cli.iriip  aviiit  rlé  l<;  llu',Ur<'  (lo  la  f.imoiisi'  l>,ilaille  d' Auray  (voir  Li  trtiagnê  nnriennt ri  moftrrne) . 
U  est  aujounl  bui  appelé  le  (  hamp  dtt  Martyr*,  el  onibrag»  d'un  moaumeot  expiatoire  élevé,  en  It*l4. 
fer  dM  «MNeriiiIflaifl,  i  li  téte  dea^Mk  on  emt  le  nom  aignifictlif  du  iridiil  Senlt.  C'eal  I*  anl 
momtmentqui  nwnjne,  en  Franrr,  Ir  p-is^riyr-  rîi'  l.i  RrixiMiTiP,     <f  mnmjmrnt  r«:t  un  tornhcm 

«  l<es  aoisaate-dii  premiers  Ho^aliate^  qui  allèrent  au  supplice,  dit  l'auteur  de  ia  TenAw  méU$a*r». 
■nin  prié  ea  ee— b  peadint  le  tr^ét.  A  h  w»  dea  eolihte  bc||M,  ihirgded»  wwui  lef— f. 

ils  se  jcllent  k  genonT,  WtohI  les  mains  et  Ica  yeux  vers  le  ciel  ;  puis,  à  haute  voix,  \U  prient  encore 
pp«r  te  boobeur  cl  pour  la  gloire  de  la  patrie  coowMiue.  Ini mobiles  d'éteaneinciit,  les  Iroupea  titfm' 
li'iitehiii  pwngert  fciertdt  ect  éh»  wliglw.  Oet  aettgteU  iMéa  è  Jw erie  de  pk»  ae ftat eiiUwdi». 
Vwii  (li'cli.ii.:."  2  lioul  |K>rtaiit  (.'lace  loin  le?  rœurs. — On  vil  le»  soldsis,  tiii''ni(i  l.  s  .'trstis.  rs,  s'ellbreer 
de  lransgreae«r,  au  iicril  de  leur  vio,  les  onlrea  barbare»  de  Lcmoine...  11  j  eut,  de  la  prl  de 
faméecl  dee  pepabliom.  an  dian  de  fdnlraiîld  qui  bMMm  le  eemclère  national,  des  aelee  de  dfr» 
vixii'tnenl  el  de  charité  qui  ri-|i<>'^<'iit  IMnii-  cle  ces  scènes  de  carnage.  Mnis  lr.in<ifuges  des  ri^i- 
mcoU  de  Itadieaoej  et  d'Iiervilly  se  firent  wweee  ane  fois  déla leurs.  La  mort  de  Unm  les  caftif* 
teit  rêealM.  Ea  veia  quclques-ma  de  eae  gealilahoiMMB,  «kNrt  pereonae  MKoakii  ceeeUter  Ildca' 
lilé.  c-it  lii  rit  leur  nom  el  )<  ui  r-m,:.  \.<-%  Iranafugcs  signalent  aux  commissions  roilitsires  ceux  avet- 
ieaqueU  lia  eeeieaA  être  reveana  d'Auf  lelerre.  C'était  une  prime  accordée  à  la  délation  :  ces  mi«é- 
reblee  en  preftArent.  Alors  on  Auflla  ame  pia»  d'echamemeal.  Le  aol  de  la  Garenne,  de  TErmilage 
et  lie  1  Armi<r  «  t  lit  couvert  de  floln  de  saay»  ^a*  les  driene  ne  pMiaieBt  tarir,  >|u<>i  ju'on  les  metiàl 
s  chaque  heure  du  jovr.et  de  la  nuit  se  gorger  auprès  des  cadavres,  que  l'on  abandonnait  nus  à  bi 
vae  du  peuple.  Le»  charretier  a  de  l'armée  républicaine  étaient  chargés  des  inhumations;  ils  s'ac<(uit- 
tliMtt  do  ce  devoir  avec  une  brutale  grossièreté,  que  le*  plais.«iitcrics  du  gén^l  l.cinuine  cxciuieiil 
encore.  Imroédiatpmcnt  nprès  l'exéciilioti,  it<  iliarrelii  rs  ,<,'(:'rii|.iir;i!<  nl  ilfs  mnriH-,  l.-s  dépouilluicot 
de  leurs  vélcmenlh;  pui»,  les  snisisaatil  p^r  Uni  cheveux,  par  un  bras  ou  piir  uuejunibe,  ila  les  Irai- 
naient  à  la  fosse  eennune,  et  le»  y  préeipiuleiit.  On  e  va  ylnaieaf»  do  eea  martfn,  qol  a'ovelenl 
)>«inl  F'Ii'  Uws  ilu  (Tn«mier  coup,  donner  des  signes  de  vif.  «p  ranimer  sous  la  violencf  dc«  sprmis«c<î. 
puiisacr  des  cri»  lamentables,  et  esaayer  de  se  soulever  de  la  tombe.  l<es  fossoyeurs  les  abnlt-nenl 
d'aa  coupdebMw,  el,  en  ricanant,  b  Iwr  j«lMantdMprikMndfltflfrs.1Iaje«r,  oaflMaàiaeae 
si  pce  de  sein,  q^,  le  leedeawia,  de»  btae,  da*  jambe»  d'beaMaea  Aietat  operçaB  aar  eeOe  terre.  <(ae 
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Combien  (!»!  \  it  ttmes  périrent?  —  I^tnoinc  on  nvon<' >^»'|>t  cent  on'/c. 
Mais  Itk  h;jbit;uil>  du  pays  portent  le  chilTre  boaiicouj)  plus  li;iul.  et  rilcnl 
une  fiiuU'  (le;  morts  oublies  ou  suppi  iuiés  par  le  général  exrculi-ur.  Tous 
les  raui^s  sotil  t  unfandu:}  dans  ce  ni.u  tyrologo.  On  y  voit  les  plus  illustres 
nom»  Uh  U  MubKssc  :  des  Broglic.  des  d'Avaray,  des  Beaucorps»  des  Caquflh 
ny,  Bellcgarde,  des  Ghevreuse.  des  Duportail,  dei  Rmii  •  det  de 
Gorday,  dM  Duboieelier,  des  Goiilaine,  de»  Gtradee,  des  Guerry  de  Bea»- 
regsfd,  des  La  Doussayo,  des  Goorson,  des  Kermoisan,  des  Goêllfiw|ttet, 
des  Leoibertye,  des  Lamoignon,  des  Soulsn^es,  des  Monrei,  des  La 
Yillcon,  des  La  Rocliefoueauld,  des  IjS  Rocbe-Âymon,  des  Royrand,  des 
ticsril  Du  Papeu,  des  Savallc  de  Gcnouiilé,  des  Fénélon.  des  Kcrgariou» 
dcîi  Liisignan,  des  Champsaroii,  des  Villeneuve,  dp.';  Rcauforl,  des  La- 
barle,  des  Mnurvilie,  àcs  Henumont,  de»  l.nlinrre,  des  Ciincliamp,  des 
Urvoy.  des  Villavieencio.  des  Ptlissicr,  des  IViiTerel,  di's  Bosse),  des 
Talhuuut.  Et  puis  les  plus  modestes  gloires  :  Aloy.  Andrcin,  Bachelot. 
Bans,  Bénard,  Boussincau,  Britiie.  Cazanx,  Cliemi,  Colel.  Curnier.  Dano, 
Draju,  Essannt.  Elcc,  FévcmU,  Flallin.  Fuurnicr,  Gimel,  Guicheleau, 
Héberl»  Henrec,  Jallel,  Jooan,  Kerbelel»  Landu,  Leclerc,  Logo.  Lclièvre, 
llaiberbe,  Merlin,  flosel,  Norman,  Olier,  Paris,  Pédit,  Péron,  PesseL 
Pries,  Rsfrère.  Rechin,  Renissac»  Rio,  Robert,  Sico,  Tassine,  Tisiot, 
Vandeune,  Vaudin,  Vir,  YolS  La  mort  aTsit  aussi  frappé  quelques  Répu- 
blicains honorables  sur  le, champ  do  bsfailte:  —  notamment  Tadjudanl 
^  général  Vcrnoldc  Jeux,  gentilhomme  bnurr^uignon.  ami  intime  de  Hoche. 
—  et  dont  le  frère  émigré,  —  triste  effet  des  guerres  civiles  !  —  élait  lieu- 
tenant de  cavalerie  dans  In  li'<:inn  de  Bourbon.  Tous  deux,  également 
braves,  croyaient  servir  la  France,  etc.,  etc. 

I«  éMdp<fe  eaifclU  ndent  «nli^anverte.  Cm  biw  ti  cm  jambM  «  taîeai  iMdm  dam  d*6|NMiMurtt- 

bIcH  cmpulions.  Un  tel  spectacle  ne  «uflil  plus  bientôt  i  b  1 1  nduti' ,  <>n  manquait  «le  »(jldut>  !  I  t  im 
viilout^  pour  fiuiUer  :  l'ordre  fut  douué  de  preudra  «les  eofaul^  de  dii  à  i]iiiiueaa»,  el  de  le»  rd^micr 
au  ■—rire.  Cet  «rif»  ■'etjcuta.  âlors  «n  Itanlia  wm  dittwclion;  il  n'y  ««I  pim  im  Jagemenl»  en 
r«Miin  ,  ptii»  iI'inlerrogBtuiri's.  l.cs  lKiuri<-;uu  |iriri  nl  lii^.iiil,  cl,  iiliIi'i.'  la  tni  iiiil  iir  recttiHiiii»- 
•ail  pour  éaiigr«b  que  les  Françait  aortia  du  turriloire  apK'a  seize  an*  rvrolus,  on  pai«a  par  )m  armes 
4n  cnbnls  qiiii  n*««i|ail  |mi  MbeuA  leur  qwtonUiiwnniée.  Le  fib  do  comte  delUbmiM.  Le  Hdlajer, 
('Iii'rÙT  de  Ln  Chmèfe  cl  beMCOUp  d'autre*  moururent  ainsi.  Personne  ne  son^i  a  à  l> m*  appliquer 
U  loi;  CCS  enfant*  l'iguoraicnt,  et  leurs  juges  l'avaicol  oubliée.  A  la  nouvelle  que  le  cumle  de  Rieos, 
~1e  dernier  rfjetoo  de  celle  (grande  famille  dont  un  des  chcfi  fut  le  tuleur  de  la  reine  Anne  de  Br»- 
IfgM,  M  Dièee,—ecl prisonnier  et  va  fubir  l^i  loort,  tes  paysans  de  Ricux  et  des  paroisse»  voiainM 
courent  aux  armes  pour  (li'livn  r  l'héritier  de  tant  de  gloires  bretonnes.  Ils  se  niellent  en  nMrdM; 
mais,  sur  \f  roule,  on  leur  apprend  son  exécution,  et  ils  se  dispersent  pleins  de  tristesse.  ■ 

I  A  cAlé  de  CM  difouenenla.  il  fant  citer  ceux  qui  les  cooeolèrent  depuis  le»  cadnrte  jusqu'en 
Cftamp  iJf»  Vartifri  I,a  rrmil»  s^e  de  Gourelln.  inn'lcfriniscllf  I>ti  Parr,  mndamc  Man]uel  et  s;i  fille, 
donnèri'iil  a«ix  Tcmines  d  Auniy  et  de  Vannes  un  exemple  que  tontes  s  empressèreul  du  suivre.  ËIkis 
vinrent  dan*  Im  prisons  encombrfiM,  epporlant  dM  penlM  de  eonMtatie*  el  dM  eMSun.  KUm 
cliertliërcnt  à  f;iiri'  évader  ceux  qui  tniiii  ul  i  iu  oic  h  l'inisti  iif  KUt»»  rSuasirenl  plus  d'une  Ibis,  et 
souvent  des  oHicier»  répuhhf  ins,  parmi  lesquels  l'hisloin!  doit  citer  Ulysse,  Pndal,  Saint-Cleir  el 
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M  llItETAGMIi  ET  VENDÉE. 

Il  restait  encui'o  plus  de  truis  mille  Hoynlisl'cs  en  priiion.  Mais  ju^es  el 
bourreaux  n'en  pouvant  plus,  le  conventionnel  Mathieu  vint  échanger  la 
délivrance  de  ces  captifs  contre  les  soutinssions  des  communes  voisines. 

Ainsi  linit  rcxpédilion  de  (Juiheron.  —  suprême  elTorl  de  la  Monarchie 
proscrite  contre  lu  Hépublique  Iriomplianle.  I/liistoire  des  guerres  civiles 
n'olTre  pas  de  plus  épouvantable  catastrophe...  On  sait  conmiehtelle  fut 
'  jugée  par  le  célèbre  Shéridan,  au  parlement  de  Londres.  Pitt  avait  ter- 
miné de  vagues  explications  par  cette  égoïste  parole  :  ■  Du  moins,  il  n'a 
coulé  aucune  goutte  de  sang  anglais  à  ()iiil)<->*on. — C'est  vrai,  dit  Shéridan. 
le  sang  anglais  n'y  a  pas  été  versé,  mais  Vhoiumir  nnijlais  y  a  coulé  par 
tous  les  pores  !  »  Nous  pouvons  ajouter  que  l'émigration  y  avait  donné  la 
mesure  de  son  noble  courage,  de  son  généreux  dévouement,  —  mais  aussi 
de  son  incapacité  militaire  cl  de  ses  déplorables  intrigues. 


Cktiraa  4*  Firintaiili*,  «A  tmi  ftéfMét  I  M«>r>«cllaB  ■•riMBri*. 
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CHAPITRE  VINGT  ET  UNIÈME  ET  DERNIER. 


DCRXIKM  MMi«mML*CHOD*N!iKKit.— nai«||iy,  C»l(»u«ljl,nouriiHini,d'Andi|n^,  Irn  Cbaurfrun.el» .— Corsilat 
DK  B'iSAi'Aiiii.  —  Uai  HIrJlion.  Excrulion*  —  L'KHriiii  .  —  Ci<in(rA  Caduuibl  —  |n»urirrtioii  d<?  IHU-IMS. 
—  Le  fw;i«^e  do  Vannot.rtr.  —  LouK  de  l.a  Itnrhrjaqartriii.  —  l.a  Reslanraiion.  -  IBSO-ISSa.  —  Ll^te 
des  èUiK-nia]ors  vfniiéi'ns,  rhuuans  rl  républicain».  —  Limp  des  |m  r>nnnr«  qui  oui  prit  part  »»\ 
gurrrrs  dr  l'Otti-iti,  d*.- 1100  à  iKi.  —  Li»te  drs  viciiinrs  ci-rlr»ia»ii(|u<-.s  en  Brelaiiir,  <-lc. 

\  _    .      ^  . 

\'       71  ^. —    ^■f^.-^.'^     '\       Nous  avions  dit.  nu  coiii- 

mcncenicnt  tic  ce  livre  : 
«  A  l'expédilion  de  Qui- 
beron  (iiiini  noire  Uis- 
(oirede  In  ri'i'oliiHou  thus 
l'Ouest  mais  nous  la 
coinpictcrons  par  un 
coup  d'œil  sur  les  insur- 
rcclions  de  l^OOà  1815, 

y 

el  sur  la  Brelagne  el  la 
Vendée  depuis  celle  épo- 
que jusqu'à  nos  jours.  » 

Il  nous  reste  à  remplir 
celle  dernière  parlie  de 
noire  lâchc.el  c'est  ce  que 
nous  allons  faire  aussi 
brièvement  que  possible, 

-  comme  pour  les  événement))  de  la  Vendée,  après  la  mort  de  Cbarcllc*. 

'  Voyei  notre  Introduction,  page  16.  «  • 

•  On  concevra  h  nison  de  c»Uc  brièveté,  «i  on  m  mppelle  ce»  autre»  parole»  de  notre  préface  : 


en    •  BRBTAtfNE  IT  VKRDSK. 

iiaGhouaniierte»écBrtéoile  Quiberoot  Borvécat     désastre  des  émigrés, 
«t  Y  répondit  par  quoique»  succès  à  droite  de  la  Loire  el  dsns  le  Maioe 

La  guer  rt-  conlintia  sur  ce»  deux  points  de  plus  en  plus  morcolcc,  maisdc 
plufi  en  plus  ruricusc.  Ici.  Coqucrcau  meurt;  là,  c'est  Guy  Du  Boisguy, 
vengé  iiussilùt  par  Ainié,  sou  frère,  au  rocher  de  l'inchnis.  I.es  soldats  de 
rcliii-r}  oulrn;_'»Mit .  dovnlisenl  cl  assassincui  deux  femmes.  Boisj.ntv.  in- 
digué,  arri'lc  el  liisilio  aussitôt  les  cou i  1 1  1 1  s.  Kflnrls  inultlcs  d'un  ttoïAv 
cœur  pour /i»»u/M/.««;r  une  guern-  iiiliiiiiiaiiie  M  De  foii  colr,  CadomI;»! 
réorganise  et  ranime  dans  le  Morbihan  la  division  de  Tinlcuiac.  Fuisaye 
rentre  en  Bretagne*  el,  après  mille  débals,  se  fait  reconnaître  eaeore  pour 
général.  Bourmont  et  d*Andigné  se  distinguent  de  jour  en  jour.  Fretlé 
dierche  à  inlnnluire  Tordre  et  la  victoire  dans  la  Chouannerie  normande. 
Guyon  de  Hochecotte  suigit  au  fond  du  Maine  avec  de  nouveaux  projets. 
.  — Projets  héroïques,  mais  impuissants...  Hoche  propose  à  la  Bretagne,  sur 
le  tombeau  de  Cliarcttc,  la  paix  qu'il  vient  de  rendre  à  la  Vendée...' 
Puisaye  la  repousse...  Ses  intrt^'ues  ont  besoin  de  la  guerre...  Boisgny. 
La  Vieuvillc,  d'Andif^né,  Chalus,  Boiih  villc.  etc.,  la  repotissenl  ,ifi«-i. 
mais  par  des  exploits  personnels.  Enfin,  1  t-puiscment  et  la  lot  ce  des  clio^sc!» 
domptent  encuie  les  plus  indomptables  champions...  Hoche  désarme  la 

«  Anisié  d'uae«ialciwmurpour  loul  ce  qui  ressemble  à  l'enrôlement...  nous  considén^ron»  ie» 
frit»  UllWÎeD,  et  non  pu  en  (nrliwn  ;  en  philosophe,  el  non  pa»  en  jounuliste  :  —  Avis  i  cMi 
qui  dMrdlBBldps  paaiplili-is  «i  uiA  l'biitoirc,  el  qui  vi  ulcnt  .iii.n  Ijor  cl<<^  ovMnItiitonIcs  lesplujafllf  » 
Or  presque  lou*  los  acteurs  de»  iosumcUoiu  de  1800  i  185^  étanl  encore  eo  rie,  d  quclqucs-ano 
niéme  eocorecu  pkMss,  caMp  ioMirredion  ipparlieat  A  U  polémique  autant qu'i  l'histoire,  cl  celle-et 
doit,  MUS  peine  de  màén^lnnr,  ne  les  enrisaj^cr  que  dan.<  leur  cnseinbls  et  d'une  grande  liaulfiar. 
Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  le  déluge  de  réclamations  puhru|tir<t  r  i  pnrt'u  u libres  dont  sont 
KcaUés  les  historiens  qui  m  sont  avaucés  sur  ic  terrain  hérissé  de  iiuiu!»  prutires  :  M.  Crélinoau-Joly, 
]i«1bifln,  M.  Muret,  M.  Bit»,  V.  MMuiWt,  S.  Louis  BLinc,  clc,  ••te.  Quand  mânwMlK  lacontsmo 
n'wVt  pss  éli"  n'solii  J'avanrc,  —  nou."«  aurions  ri  <  uli'-  ili  v.inl  ni;i>M'  ilc  diirtimenl»  contradictoire» 
et  de  communications  intércsaûes  qui  bous  oui  clé  adressés  de  toutes  parts,  sur  les  évéacmenU 

nous  faire  t-***  envoi»,  el  nous  leur  m  oïïrnn^  ifi  nns  rr nicrrînicnts  sincères. 

Ealin,  répétons-le  jus^ju  au  bout,  ces  insurrections  de  ItMJ  à  1632  o'agitaul  que  des  qa»ltous  de 
coaram  et  d«  dyautie,  a'enicnt  |Am  ni  le  mobile,  ai  l'éltn  |iepttbife  et  rdigiem  qui  •«■ieni 

spontanénKnt  anrit'  l'fhiesl  contre  la  nt'|iut)1i>|iir*.  Sauf  quelques  exceptions  brillaïues.  ce  furent  des 
coMfiietioiu  plut6t  que  des  guerres,  —  des  lutrigueB  |ilut6t  que  des  omdImU  réglés,  —  dans  le»> 
qiieOet  on  vit,  tarie  rive  dieite  cemme  ser  le  rite  feâelie,  i  e*t<dee  plue  edaiwlile»  démeieieat» 
et  des  plus  héroïques  c(iihm^'>->.  um-  rouli-  de  généraux  sait miMjiU,  mt  de  soldât*  i|a*ien  neueit  ee 
feu  à  coups  de  bAton,  —  comme  nous  l'ooL  avoué  au  grand  oombr*!  d'entre  eux. 

<  Qu'on  en  juge  emera  «ne  bw  p«r  Hiietoire  de  ClierHki>Boia  et  de  Taupin.  Tanpin,  énigtrd  i  b. 
suite  de  H.  Ue  Hinlier,  évéque  de  Tn'giiicr,  avait  laissé  en  Bretagne,  avoc  plusieurs  enbnts,  ui^ 
femme  jeune,  belle  et  rojaltste  comme  lui  Un  prtriote  de  Gtiingiaip,  GiieMqpBoi*.  on  devient  eno»> 
rcux.  N'ayant  i-iea  à  espénr  de  M  vertN,  H  le  dliieace,  h  fbUeffÉiir  et  cendenDeri  mort.  On  le 
traîne  ser  un  cheval  k  la  suite  de  b  guillotine.  Un  lui  uionlrc  sei  «Anls  i  une  fenêtre.  On  lur  pn^ 
|Mte  la  vie,  si  elle  veat  rcconodli-c  b  République  «  Vive  le  Roi  I  •  répond-eUc.  Ët  sa  tète  lomlit* 
devant  les  orphelins.  Quelque  temps  après,  Clier-du-Bois  dormait  dans  un  ehilean  aeqaie  ni  Mm 
defEgalilé,  lorsqu'un  homme  ouvre  ses  rideaux,  lui  rappelle  la  mort  de  sa  victime,  et  lui  plonge  ' 
iiii  p{<irnird  d^ns  le  canir  C(  t  liomiue  état  Taa|iiii,  qui  était  retenn  de  l'éaiifralioa.  Voilà  oà  en 
éUiuil  il»  Ubouaus  el  ks  palriulcs. 
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Chottannerie  brelonné.  mancelle  el  normande»  par  le  aaèine  aytlème  que  la 
Vendée:  mort  à  Ion»  lea  eheb.  amoUlie  à  loua  lot  fiajaaiia  (  |oillell7d6)  ^ 
La  RéiHiblique  atait  paeiflé  rOucsl  en  revenanl  à  la  medéralion.  Lea 

patriotes  s'en  é(^rlèrant  d.ins  l,i  joie  du  trinniphe,  el  préparèrent  de  nuu- 
vellearévolles.  Scepeaux,  Tuipiii,  D'Afiiligné.  UoUguy,olc.,  aool  loua  jetée 
en  prison,  malg^ré  los  traités.  LaqueHe  de  Rflbesjilerre  mnssnrrp  \cf  |Mpfr<*5 
qui  rcvirniioiil  ofi  Mrclagnc.  Kranrœur  aniKiiuc  Ifs  lepi'ésaillcs  «les 
('hoiiaiKs.  Les  CllolJ;^ll^.  cil  cITct.  les  rendent  tt'n'iltli'>  . .  D'autre  pari, 
prolilatii  (te  l'anarchie  uiurulc  du  Directoire,  rAgciicc  do  l':iri;»  rcve  une 
re&lauralion  par  cscainulage  électif,  el  elle  y  coiuprttniet  bas:âciaeitl  ses 
bonimea  d'aelion.  Gadoudal,  ftoebecotle»  Botagny,  el  tmia  lus  guerriiHra 
reponaaeni  eea  nioyeni  léaébrans.  Ha  ont  ponr  eux  le  eemie  d'Arfoia* 
Lottia  XTID  reste  fidèle  k  l'Agence.  Elle  ren? erae  Pniaa|e  avec  Roebeoolle. 
— ^Hocbe  quitte  TOuest.  el  ra  mourir  niipoisonné  à  l'armée  de  8ambre-et- 
Meuse.  Le  18  fructidor  (3  septembre  1797)  voit  écliou«r  la  con!;pir.ition 
dea  liopliitluii  cl  de  Pichegru  contre  les  Directeurs,  qui  fout  fusilier  à 
Grenelle  une  hécatombe  de  Chouans...  Les  violcuccs  recommencent  do 
p.irf  »'l  d*;iiiln«.  —  Georges  Cadomial  brise  (^nim  d'un  coup  d'épée  \v  ntnid 
gordien  de  l 'Agence,  et  laisf.ml  là  celle  t/;(/«f  dlniriffants  (il  les  appelait 
ainsi),  il  reprend  la  guerre  avec  son  frère  Joseph,  Gonicz,  Ucriiard,  Le 
Gocbe,  Le  Thiua,  Ruhu,  Eveno,  Lo  Gloanic,  Kcruionran  el  Hcrulcly  (légion 
d'Hennebon  et  d'Auray)  ;  Lemercier,  Gamber,  Aodran,  Hervé*  Kobb  et 
Trébor  (légion  de  Tannée)  :  Sol  de  Griaolles,  Mondorép  Polo  de  Cadîn» 
Guapur,  do  Sedilon  et  Do  Bot  {4?  légion)  ;  Saint-Rcgent.  Gaudin,  llouefaé, 
Ihijardin  (5*  légion);  D'Aucour*  Duvnl,  Pobcgiun,  Ëlliaric  (G*  légion); 
—  Le  Page  de  Bar,  Le  Guezno,  Le  Bit  il,  Dufuu  du  KerdanicI,  Wen  et 
Kercofler  (7' légion);  Dubog  [8'  légion);  Gcsiin  et  le  comte  de  Cor- 
nouaille;*  (9'  légion,  Finistère);  —  Le  Veneur  de  la  Horhc  fCiMes-du- 
Nord);  liochecotte  ^MaiiieV,  el  Frotté  (Normandie)  aiiars  I7ÎIH..  Celle 
armée  n'est  complète  que  sur  le  papier.  —  mais  s'organise  en  mm  lelë  se- 
crète, cl  fait  un  mal  horrible  aux  patriotes.  Tous  ceux  qui  uni  déuoncé. 
condamné  el  tué  des  Royalislcs,  aubiseenl  la  peioe  du  talion.  Ces  rcpré- 
aaillea  aaiiglanlea  rament  lea  foreee  révolutionnaires,  el  donnent  carie 
blanehe  à  loua  les  briganda  du  pays.  Sous  le  nom  de  Ckmtffmm  et  aous  le 
masque  rojaliale»  ils  rançonnent  et  massacrent  de  ferme  en  ferme,  ^ 
aoumettant  leurs  victimes  aux  plus  hideuses  tortures,  —  les  faisant  asseoir 
sur  des  trépieds  rougis  au  feu  jusqu'à  ce  qu'elles  livrent  leurs  tréf^ors... 
•La  police  républicaine  se  souvient  des  faux  Chouans^  et  grossit  les  Chauf- 
fenn  de  la  eamille  jaeobme  de  Paris,  euvoyée  par  le  préfvl  Sotin  eu  Bre* 

♦ 

I  AîmiihtBowgvy  tat  le  damier  parliM»  i|M  «tgua  b  {mvitaSlM,  «t  l«NHl<|ai  m  «liiwli  pour 

lui-nic-iiif  ntirnii  .iTantagc.  Ce  drohilrrr^sciiu  ni  lut  t;iIuI  nlun  l'idiiiiralioii  tlu  iv|»ubticaiii  t^iqui- 
mm,  —  i  lui,  loogiemp*  aprë*,  il  dut  sua  botiorakle  Buri»gc  4VOC  natkiRwadk  Glurtou. 
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UgiM  «  iNwr  égorger  en  criant  Yhe  U  9m*  en  priant  U  cHleranl  bon 
Dieu,  et  pour  déshonorer  la  Cboaannerie  ibns  tes  œuvres  vives,  m  (Dépêche 
•oerèlc  do  Solin.)  A  ces  crinie«  provoqués  par  lui-même,  le  Directoire 
rrpond  perdes  exécutions  en  matae,  la  Terreur  reeammanee  dant  l'Oneet, 

et  )■>  guerre  s'y  élernlsiv . . 

lî'cïil  If  cas  (le  lapjM'lcr  mu  dernière  ffiis  la  cause  H  réicmeiil  le  plus 
vivncc  la  (^honatMinic  l»i(;loniio  :  la  haine  des  campacncs  contre  les 
\illcs.  Ïài»  paysans  aruiuricuius»  avaienl  souri  à  lu  Rivululioii,  —  quatid 
ccUc'ci  avait  abaisse  l'orgueil  des  seigneurs  ;  —  mais  en  voyant  la  Boflr- 
geeîiie  te  pai  lager  les  privilèges  de  b  Iilobleaae  et  s'en  arreger  de  mille  fow 
plue  tyranniqueit  tous  les  villages  avaient  jnré  l'extermination  des  cités  et 
des  eiladins.i^lle  jalousie  dure  eneere,  surtout  dans  le  Morliihan.  entre 
les  ji^Mi  et  les  easttM,  c*osl^i-dirOi  entre  les  teelet  et  les  habits.  Il  y  a 
tels  cantons  morbibanoais  où  les  paysans  sont  parvenus  è  exclure  de  leurs 
munieipalilés  tous  les  mMnm  de  la  mUe,  On  voit .  encore  un  coup^  que 
la  Cliouanneric  était  plus  répnhiienine  que  la  République*. 

Les  nouveaux  chefs  de  la  Vendée  se  joignent  alur»  à  ceux  de  la  Chouan- 
nerie ;  rjialillon,  D'Andipné,  Penhouet .  etc. ,  ^nrfiireuneiit  Niiiitcs.  Pendant 
queLeitit  lYicrct  Sainl-Uégent  s'cnipaivat  de  Saiiit-iirieiK  ;  Soi  d*- Gr  isolles, 
de  l'onlcliàteau;  de  la  Roche,  de  Guéraxidc,  etc.:  — GuîWemul.dc  Locuiiné; 
Ponibriand,  de  Planeoêl,  de  Matignon,  ete.:  —  Georges  triomphe  dans 
tant  le  Horbilian;  Boisguy  rompt  ses  fers,  cl  joignant  La  Nougarède,  les 
liit  payer  chèrement  aux  Bleus.  Frotté  s  terrifié  la  Normandie,  Bourmont 
entre  vainqueur  an  Mans.  Bref,  et  encore  un  cnup,  les  fioyalisles  allaient 

>  Mou*  BC  LcnniueroiM  p«»  twc  la  Ctiouanncnv  »ai»  rappeler  ici  le  boau  cbanl  publié  par  M.  Th. 
ttenait  Aê  h  VillMDtrqpi&,  du»  «on  »MtMè  iMatil  ia  iM'«Nr>lMii  :  CImi*  populaim  éi  b 
»ii^iii,r<illiwi: 

LB8  GBOUAHS. 

f.cs  Tifnllitrd?,  f\  le»  jeunes  litirs.  p»  les  pclili  garçona,  et  Joim  cfux  'pii  «oitl  incapables  d'alltrat 
iMlIrc,  diront,  dans  ieurt  naisons,  iTanlde  ae  couclusr,  un  Pater  et  un  Av4  pour  les  Gbouan». 

U  a  Ghotunt  aont  de*  honiMei  de  bien,  es  aoat  d«  vnut  chréliMia  ;  il»  se  sonl  l«iét  fMir  diâfaidr* 
niitn  |).iys.'i  1105  pr.'tr.  s  ;  à'ils  rr,i[>tioiit  à  «olfc poilcje viM« cA |iriii, ottvrvi-teMr.lNeM,  de  ttèm, 
tues  bnvcs  gens,  vous  ouTrira  un  jour. 

JnKeô  Mn  dietw»  wtx  (Jalien  Cedeodel)  dinit  i  n  visUe  Bère*  «■  Mstin;  —Je  M'en  veie,  aei. 
rcjoindi-e  Tinléniuc,  car  il  mo  plait  •tailler  —  Tes  deux  frères  m'ont  abaildoiniée,  et  loi  ta  n'abni- 
doaooi  Vàm  \  nnia,  a'il  ie  pUU  d'aller,  Ta-i'cn  à  la  garde  de  Uie*  I... 

QaaaIileentinwiilainpriMi,  il  (laMcai  frappait  cefa  <■  tewww  *  dMWd'eiixamil  M  Ihw 
lusil;  lui,  il  n'aTaitquo  son  bâiea,  soa  bêtaB  «t  MB  clupelet  de  Seinle-AsBOi  a>  yiic^aqwe  t'epiav- 
cbait  i^tait  abattu  à  ses  pieds. 

Et  tout  percé  était  son  chapeau,  et  percée  sa  veste,  et  uucpartK  de  sa  chevelure  avait  été  coupc-u 
d'un  coep  de  Min*,  et  le  aiof  ceairil  de  een  Seae  ewreitf  et  1  neceMellde  ft«nier,  ei  de  ptat  W 
chantait. 

iit  je  ccM^i  de  le  voir,  et  puis  je  le  revis:  il  s'ctJit  retiré  à  1  écart  sous  un  ciiOiMS,  et  il  picurjil 
«■rtrcnent,  b  xéic  inclinée,  le  pmtrt  aumaicar  de  Tfnténiae  en  Irever*  aar  eae  geaeai. 

Et  i|u.iod  |p  comhat  finit,  vers  le  soir,  les  Chouans  s'approchèrent,  jpiinoj.  et  ririix,  et  ils  dtaient 
li'Ui'<  chap4Mux,  et  ils  disiicul  ainsi  : — Voilà  (|neiiou<  avons  ga'^ué  b  vut  miv.  i-t  il  r<«l  aiiri,  héb'i! — 
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dMDÎMr  li  France  iviIm,  si  lêun  éternellet  ilif ieîons  n'cuMeiit  recom- 
imimA,  «t  si  B<Miipirte  ne  te  fAt  teférar  le  monde. 

Les  TMlee  projeté  de  Bonaparte  avaient  bc«oin  de  la  paix  intèrienre. 
Son  Coosulal  y  parvînt  avec  une  habileté  |)rnfondc,  sinon  trèa-loyale.  Les 
chefs  de  rOuest.  que  leur  union  eût  reudos  invincibles,  se  laissèrent 
désarmer  l'un  après  l'autre,  aux  conférences  de  Ponancé,  de  Candé.  de 
Monlfaucoi».  Seuls,  (it'(jr^'i>s,  Frolli'-,  I}ois<;iiy.  Bnurmont  cl  tjuclques  autres, 
tenaient  bon  r(»nlr<'  hi  lorcc  des  choses.  On  vint  ;i  bout  de  (îeorges,  en 
jnennijant  le  M(irl>rii;iu  d  un  incendie  général  ;  de  Boisguy  el  de  Hourniont 
eu  leur  opposant  des  forces  supérieures  ;  de  Frotté  eu  le  prenant  dans 
une  emboacade,  et  en  le  ftiaîllant  afeeaM  efieiera.  Du  reate,  Tattitude  des 
Bof  aliatea  fui  lenjoora  noble  devant  Bonaparte.  Témoin  le  conile  D*An« 
digné.  qui  Je  vit  faee  i  ftice,  et  lui  parla  de  pniaaance  à  puiasance  (S7  dé- 
ceoibre  1799).  Bonaparte,  ao  oinlraire,  déjà  habitué  au  deapolismet  se 
laissa  souvent  emporter  ju^tju'à  la  fureur,  —  notamment  coutro  îi  jeune 
do  TousUiint  et  contre  le  chevalier  do  Tlielot,  saisis  et  exécutés,  malgré  les 
cris  de  grikc  du  |ieuple,  —  le  second,  au  bord  de  la  pièce  d'eau  des 
Suisses,  ù  Versailles. 

Assuré,  enfin,  de  lalirctagnu  comme  de  laVeudet  .  le  Premier  t^)U!<ul  leur 
rend  leurs  prêtres,  fait  succéder  la  clémence  à  lu  terreur,  et  attire  à  lui 
par  mille  séductions,  les  chefs  royalistes.  Fresque  tous  lui  répondent 
oonoie  GadonM.  — -  qui  reAiae  l'épée  de  général  de  division,  avec  cent 
mille  livrée  do  rentes,  et  va  préparer  à  Londres  de  nonvellee  attaques 
eonire  le  futur  empereur.  La  question  religieuse  remue  encore  les  lëvaina 
de  la  Clionanncrie.  Le  meurtre  de  l'éTéque  du  Finistère  manque  de  les 
Aiire éeialer* —  L'indomptable  Georges  reparait  en  Bretagne,  et  retourne 
conspirer  en  Angleterre,  avec  Pichegru  et  Dumnuriez.  11  médite  héroi- 
(|iieui(Mil  un  duel  du  moyen  Age  avec  Honaparte,  qu'il  attaquera  ou  milieu 
de  sou  I  -oortc,  à  latéled'uM  liaïuie  de  Chouans.  -  Il  repart  do  Londres, 
débarque  à  IJévi Ile,  eu  brav.ml  mille  morts,  arrive  a  Paris,  y  appelle  en 
vain  ses  couipagnuiks,  et,  victiuke  dcà  jalousies  de  Pichegru  cl  de  Moreau, 
eal  arrêté,  condamné  et  fusillé  yuin  1804).  Bonaparte,  qut>  radmimit 
malgré  lui.  lui  offrit  inutilement  sa  grâce  conlae  une  simple  soumission  *. 

'  Im  Mog- froid  <tc  Cwtoa  JMl,  i  •»  demien  ■oonbIi,  n»  M  pw  amios  ioébnnliblc  tga»  m  llité> 
M.  n  mm  aux  juges  ttttrtM  «as  inleoliom  :  «  ia  vMilili  mettra  Looii  mt  i  h  phee  dh  B<nm- 

|Mrlc.  J'aurai»  proTOi)ut;  crlui-ci  en  (>l«iii  jour,  i  arme*  «'galets.  ]Jun  escorte  aurait  de  im^ino  provoqua 
h  naane.  Cdt  ti'cAt  pM  été  nn  auMMinl,  auiê  m  dué, —  cuvme  le  comtiat  des  Thiiite.  >  Oa  lui 
ftpraclil  «TlvoirtaééMixpirM  d«  MHnlB»,  «a  m  défendant  Ion  d«  snn  arrcstalibn  :  «  i'ea  sua 
fflL'Iii',  ri'|iliqua-t-il,  il  fallait  me  l.iitf  :im'i'|it  |>.:i'  <lt>s  ci^libatairt**.  •  Il  jouait  aux  iKirrct,  t\m»  la  cour 
du  Temple,  avec  les  Cliouaiia  cuodamii^M  comme  lui.  L«  soir  et  le  malin,  ils  cik.iDlaienl  ensenililc  des 
cantiques  bretons.  Assumant  tout  sur  lui,  et  ju^tifijinl  tous  ses  rompliccs.  il  dit  àTliuriul,  sou  accu- 
»;itinir  :  '  Vous  ;irei  Toté  la  mort  de  votre  Iloi.  Si  vousfussiei  tombé  entre  MM  iBains,  votre  proei* 
eût  été  bient6t  fait  :  U);iti40z-cu  de  niénle  avec  ni<<i.  s-  Comme  il  nllait  nu  i>u|i)>lire,  mi  lui  oiTrit,  pour 
la  d«f-uièrc  fois,  un  recours  eu  %tiw,  qu'iln'avaii  qu  à  signer  iiour  vivre.  11  lui  en  tète  :  •  Au  nom 
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Avflc  Geor^ec  Cadoudal  finifisil  la  Chouannerie.  Après  «voir  rallié  ou 
ccraté  ses  dhers  chefs,  reroperoar  Napoléon  fiiil  plw  eneore  ipie  le  cooani 
Bonaparte  pour  la  Bretagne  et  la  Yenidée...  Il  sent  4|tt*îl  dnil  à  eea  nobles 
ennemis  le  salut  «les  idées  reli<^iciiiics  cl  tnonarchiqnessur  lesquelles  il  a 
basé  son  trône...  Il  relève  les  églises  .il»atlucs  et  les  fermes  brûlées;  il 
Ibnde  des  villes*  trace  des  routes,  et  jette  l'or  et  les  bionfliits  à  pletnea, 
mains. 

iMnis  hienlôt.  i^iitll iplianl  se»  caprices  en  iiirme  temps  que  ses  vicioiros 
el  ses  lions,  il  n  .s^fiscile  ce  despulistnc  royjil  cjne  la  Bretagne  nva\l  com- 
battu avant  8U  aus^bi  vivement  que  le  despuli.'itiie  républicain  depuis  iUTt. — 
La  lirclagnc  se  souvient  alors  de  Louis  XVI  et  de  cette  Monarchie  ooustilu* 
lionnelle  qu'il  n'a  pas  eu  la  force  d'établir  entre  les  deux  abtmea  de  la 
vieille  Rejaulé  et  de  la  jeune  République.  Le  frère  du  Roi  martyr, 
Louis  XTIIl,  annonça  habilement  aux  petits-fils  des  La  Ghaletais  et  des 
Botherel»  line  charte  et  des  institutions  qui  rappellent  leurs  andennaa 
franchises,  leur  inviolable  parlement,  leur  libre  représentation  nationale. 
£n  même  temps.  l'Europe  écrasée  se  relève  sous  le  talon  du  soldat  em- 
pereur. —  I.n  Choii.innerie  renaît  alors  en  Bretagne,  proclame  derechef 
Louis  XVIIl  roi,  cl  rutrouvcles  dignes  fils  il»-  ses  nnciens  généraux  (1814). 

Comme  en  1795.  quoique  avec  heaucoup  moins  do  spniitnni'  ité.  la  Vendée 
se  lève  à  cdté  de  sa  sœur.  Cette  fois  encore,  un  Ln  hocliojnquclein  la 
mèiiti  au  combat.  C'est  Louis  le  digne  frère  de  Henri  par  le  courage,  et 
le  père  du  marquis  de  La  Rochejaqu  ulein,  dépuléactnel  du  Morbihan.  Louise 
déjé  soulevé  contre  Napoléon  la  Guienne.  où  aont  ses  propriétéa,  — 
lorsqu'il  apprend  la  chute  du  eoloaae  impérial.  Lea  &ita  allaient  plue  vite 
que  les  hommes.  Louis  XVHI  eat  rentré»  aa  Charte  immortelle  à  la  maîu* 
et  a  consommé  l'uuion  delà  Monarchie  et  de  la  Hévolution 

Mats  quel  bruit  part  de  Tllc  d'Elbe,  où  est  enchaîné  l'Empereur?  C'est 
l'Empereur  Itii-môme  qui  s'élance,  avec  ?es  anciens  soldats.  L;»  Frnnce. 
éblouie,  le  rriinnle  [>,i«';rr,  Son  aigle  iilt.it,  di*  rl'vhcr  en  clocher,  Icdrnpenii 
blanc,  même  dans  les  [troviiiccs  de,  rOiie>l,  ^Anns  XVIII  est  déttùtié  à  .son 
tour,  par  ce  grand  complot  militaire;  mais  l'Europe  accourt  à  son  aide, 
et  la  guerre  des  Ccnt-Jours  commence. 

La  Restauration  avait  débuté  par  déaarmer  les  cheAi  bretons  et  vendéens; 
les  chefs  bretons  et  vendéens  retrouvent  des  armes  contre  TEmpereur  et 

de  S.1  Miyciié  l'Ein|ieretir...  >  Il  t'arnu  court ,  el  dil  à  «M  Cboaut:  t  Caaundcs,  faivoM  h 
prii^re.  »  Il  mourut  trtnfBUloMnt.  le    join,  —  eotuM  il  tutîn  dormi  h  vdlle.  V  mit  Iranto-dwi 

•n».  C'étiit  certes  un  hfro»,  —  mui»  un  lu'ros  de  ^-tir  rii-  i' il  , 

>  Né  le  30  noTcmbre  1777,  (it  château  de  la  Durbclliérc,  Louis  de  Iji  Rocliejaquckin  Tut  &erè 
aux  Oratoricni  de  Ifîort,  (^niigrn  «vcc  a*  bniilie  co  179S,  fil  tout  j{>nnc  la  campagne  de*  priaeca, 
«lia  guenuyur  è  .^Saillt'Uoillingllc,  &rlMp|»fe  tus  oigm  sur  une  frêle  binine,  <|ioiisa,  eu  1808,  la 
«cuve  de  Lcscurc,  te  con&arrji  avec  elle  au  soutagcmciil  des  miiàrM  iBinHcnmfi.  «t  riatata  â  tOOlM 
le*  séduction»  comme  à  toutes  le*  uicu  iccs  de  I  Kiupcixur. 
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cuiilrc  i'élriingcr  tout  à  la  fois.  Luiiis  de  La  Hochejaqiieleiii  débarque  ù  Sqint- 
(îillcs.  le  16  mai.  Il  s'élance  avec  Suzannel,  Ludovic  de  Charellc,  neveu  du 
j|;énéral.  de  Sabaye,  Vaugiraud.  Maynard.  Lezardière,  La  Barre,  (loulaine. 
Frédéric  de  Drue*,  lous  braves  capitaines,  dont  l'ardeur  improvise  une 
armée.  Auguste  de  La  Rocliejaquclcin,  autre  digne  frère  du  marquis,  doit 
le  seconder  avec  sa  division,  ainsi  que  d'.\ulicbamp,  CanucI  clSapinaud,  le 
vétéran  de  la  grande  guerre.  Louis  de  La  Rocliejaquelcin  est  nommé  gé- 
néral en  clierpar  acclamation; 
mais  on  commet  la  Faute  grave 
de  n'en  point  dresser  procès- 
verbal.  Le  jeune  Charctte  se 
fait  lucren  voulant  rendre  aux 
Vendéens  leur  élan  d'autre- 
fois. —  C'était  malbeureuse- 
ment  chose  impossible  ;  — 
mais  plus  on  avait  de  peine  à 
trouver  des  soldats,  plus  le 
courage  suppléait  au  nombre. 

Sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  les  anciens  gars  de  Jean 
Chouan,  de  Jan)be-d'Argent, 
de  Cottereau,  se  rallient  der- 
rière M.  D' And  igné.  Sol  de 
Grisolles  ,  les  Cadoudal ,  le 
comte  de  Franchcville,  iils  du 
premier  chef  morbihannais  , 
réorganisent  leurs  terribles 
bandes. 

Alors  parait  la  flotte  an- 
glaise, chargée  des  munitions 
promi-^ps  à  LaHocbejaquelein. 
«  Si  ce  débarquement  s'opère, 
disaient  les  généraux  bona- 


partistes, c'est  fait  de  la  cause 
impériale  dans  l'Ouesl .»  Louis 
le  savait  bien,  et  son  plan  était  d'unir  toutes  les  divisions,  une  fois  armécii. 

'  C'est  celui  qui  Tut  ciisuiU*  colonel  de  la  uralcnc  ilu  IroiAu-mc  corps  nous  It-s  onlrc»  dcSuJunnet 
M.  Fr«lêric  de  Bruc,  tout  jruiio  alors,  soulcvj  le  |ireiiiiiT  le  pay»  depuis  Nantes  jii!M|u's  Moiitai|;u. 
et  se  distingua  dans  toutes  les  renrontrei«,  nolamnii-nl  à  Rurlic-Serriî'rc  et  i  la  Clinbos^ière,  oit  il 
lit  léte,  avec  une  poignée  de  gars,  à  des  luladlons  inip<'riaus  entiers.  Un  rnil  rjuc  l'Iiéroîsnie  était 
héréditaire  dans  toulex  les  bninilies  du  cette  noble  Tainille  de  liruc,  et  nous  avons  déjj  rein3i->|ué 
que  les  Temnics  clles-inénies  s'y  roi>nlniienl  dignes  de  leurs  ui.iris.  —  A  ce  propos,  nous  devons  i 
nus  lecteurs  lo  récit  des  derniers  esploiU  de  U  comtesse  de  Ilrnr  du  CI6ré.  Après  U  s.mglante  ba- 
I  iille  où  nous  l'avons  rencontrée,  l'intrépide  amsioiir  rnniiniia  de  guerrover  i  l'oerasioii  :  el  voici 
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el  do  marcher  droit  à  Paru.  Maîa  cela  demandait  un  accord, —  plua  im- 
poaaible  qae  jamata.  Déjà  l'aulorilé  du  noureait  géoéraliBainie  eat  mé- 
connue . . .  Sea  coll^uea  étaient  convenue  de  le  joindre  dana  le  Mara  is,  pour 
recevoir  Ica  munitions  anglaiaect  —  et  pour  entamer  enacmble  leura 
grandes  opérations.  Les  uns  manquent  au  rendez-vous,  parce  qu'ils  re- 
fusent de  ristjtier  leurs  frniipcs.  -  les  autres,  parce  qn'dii  armistice  leur 
a  /'lô  prnposce  p;u'  l'i  iiiiciiii.  I-rs  Impériaux,  qui  .s.ivaioiit  à  fonii  les  ja- 
lousies vni(i(''ciiii('s,  cil  liit'iU  un  uicrvcilleux  parti...  FoucIk*  .«c  complaît 
et  se  surpasse  eu  ces  intrigues  souterraines.  Bref,  au  jour  convenu,  el  le 
débarquement  opéré ,  Louia  de  La  Rochejaquolein  ae  trouve  aeul  au 
combat,  et,  aprèa  une  lutte  vainement  héroïque,  il  périt  au  champ  dea 
Mathea*,  loin  de  Sapinaud,  de  Suiannet  et  d'Autiehamp;— qui  a*aaaocient 
por  une  réparation  tardive,  au  deuil  glorieoi  de  aea  Ainéraillcs.  Auguste 
avaitété  blessé gricvenicnt,  en  combattant  à  côte  de  son  rrère(4  juin  1815). 

Les  ttoyalistes  s'entendaient  mieux  sur  la  rive  droite.  D'Andigné  y  tenait 
léte  au  général  Lamarque;  et  à  Musiilac,  dans  le  Mot  l)ih:in.  Sol  de  Gri- 
solles, le  comte  de  Kranclicvillc.  Joseph  t^  idoudal.  cl  les  collégiens  de 
Yannos  ^,  rappelaient  les  plus  beaux  jours  de  la  grande  guerre. 

une  des  iiilllc  aventures  de  ta  vie  de  hritjande,  rapporlt>e  par  un  témoin  qu'on  no  soupçonnera  |ki* 
d«  royaUuuo,  k  géaénl  répnbiiaun  Conidicr  (HéaMiroa  nMiuucriU,  chés  par  M.  Gonklîer-Dekaoae, 
daa»  le  journal  k  Ttmju  dalS  odalm  18S8). 

Un  Ma^ea^m  égaré  *c  réfugie  un  soir  chez  une  vieille  fermière  des  Beriiicrs,  qui  avait  pour  toute 
confMfaie  «M  vache,  uoo  brebis,  un  cUien ,  —  et  te  cadavre  de  son  mari ,  précieusement  enlismé 
ilaot  oa  Inhut.  La  txmoc  feinme  piiiil  ««ec  femnr  depuis  trois  jours,  espérant  rappeler  le  pMvre 
homme  h  la  vie.  —  Lu  «oldat,  peu  flatté  de  l'coltsvut-,  alluil  chirÂartUI  gtle  rooios  funèbre,  lora- 
qu'une  jolie  brigaiidc,  eu  h:ibil  d'aniatonc,  un  cœur  de  drap  rouge  sur  la  poitrine,  lui  barre  l« 
pasMige  ;  et,  après  avoir  bnivciucul  cssujé  son  coup  de  fusil,  le  fait  garotter  par  sa  suite  et  jeter 
dut  le  ImImI  avoe  le  mort.  G'éUùt  mwUine  de  Bruc,  qui  se  vcn^ciii  ainsi  de  l'appel  fait  per  Ifama 
gnol  aux  chiinisle^  nalioiiaui  pi>ur  empoisonner  la  Vendée  en  masse.  Le  i<l<--u  pas.«.a  trot:;  lt^tirr«  avec 
le  cadavre  du  Vcudécu,  —  t;indi$  que  la  veuve,  reatéo  t'.'uiu,  coQliuunil  sea  prières  à  1  effet  de  rcs- 
gMMttar  tuo  nnri...  Toat  4  coap  «lie  entend  mie  voîi^oî  l'appelle  i  Ma  ChmmI  wm  feamiel  oaTto- 

moi  1...  Elle  ouvre  i-ulin,  cl  li;  «oKLil  s'^tiincp  rt  jri?iie  le»  champs,—  tprmimnt  son  rftie  ronjuiral  par 
au  cri  de  Yim  la  Bd/mbltque .'  laatruil  de  cette  aventure,  le  général  Cordelipr  promit  une  forte  ré- 
cnipeaae  a«  Ibycofab,  t'H  loi  eBeBail  nedaeie  de  Bnie  vivante.  Ifaia  pea  de  lenipe  ipefte,  leieHit 
(u.i  la  comtesse  dan»  une  rencontre,  cl  lui  enleva  '  '  r  il'  tî.'  ic  à  il'jcuiu'r  on  argent  massif  et  une 
bffile  d'écaiUe  ornée  de  soo  portrait...  Legéuérdi  Gunlelier  déclare  qu'il  le  lit  fusiller  aussitAt. 

Le  bittille  de  Brae  AaH  dipiement  npréaeiitée  I  l'emée  de  Goadé  par  le  «eaoïle  de  BnW'Sigay. 

'  Un  ciilvii'ro  rTi.iri|iii'  cm  ore  l:i       il<>  cède  mort  généreaM.  Dee iiwttortellea <aefa^<a cceiaaaet 
à  i'etilour,  et  cette  siuiplu  iiiscripUun  frappe  les  regarda  : 

a  aea  ce  naTae  vor  tH,  ct  n  ooevur     iiau,  tona  ai  u  MnKMgMunr.  » 

*  Ces  collégiens,  dont  les  plu»  igés  n'avaient  pas  vingt  ans.  i  t  ilonl  plus  jeunes  en  comptaient 
A  peine  tretae,  a'^aieol  aoekvéa  d'eiixHDteies,  an  limil  de  mlwur  de  rKuperenr.  Tlrompanl  la  aar- 
waianee  de  Itnn  aullrea  et  la  tendmae  de  Itéra  tnitllea,  tb  «esdcnl  lenra  Btrea  pour  acfeetar  de» 
armes,  s'exercent  à  les  manier  dorrière  le»  buissons,  cbuisissctit  entre  eut  Icurit  olBdtra  :  Nieoha, 
Queslcl,  Rio,  Lcqueller,  Caiiivel  etc.,  jurent  entre  les  mains  de  ce  dernier  de  verser  la  demiin 
goatte  de  lear  sang  pour  h  cauae  rojrale,  ct  d'emporter  A»m  h  tombe  le  »ccret  de  lenr  «Modaiioa,  . 
«eainnl  enlever  aui  Impériaes  Saiele-Aniie  d'Auray,  ce  palladium  breton,  joignent  leon  habita  BH- 
paHia  aacréa  et  cbiuitpélrcs  aux  jiipeit»  bleu»  des  soldats  de  Cadou<l.-il  cl  aux  cltapeaut  cîn^^  dos 
œriaede  Fiaoelievitle,  et  ouvrent  U  bataille  de  JJusilLic  eu  repoussant  les  cnuerais  quatre  bcur^ 
de  •!■(•..,  Kkalae  el  Uuealel  j  leantenl  mevta.  Sainwi  prend  le  «anininidemeni  é  knr  place,  lieiii 
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ho  nMin|UM«leLaBoêMièi<e,  iiiTMti  en  Brttagnodes  ploim  poavoirs  do 

Roi,dontia  un  exemple  d'au  I  an  I  plusadmirablequ'il  futoniqim.  on  rcnonc^aDl 
àsonaatorilé  pour  conserver  l'iiccord  par  celle  d'un  autre.  Il  fut  énerjçique- 
menl  seconde  dans  les  Côlcs-du-Nortl  par  (lotirson  (1<>  Villcvalio  ol  par  le 
vicomte  de  l'onlbriand,  entouré  de  ses  Uois  frères,  de  se»  troU  iiU  el  de 
ses  quiilre  neveux. 

Les  clieFs  vendccuii,  piqués  d'cmulntuin,  iioiumcnl  le  vcnéruble  S,)piu.iijd 
généralissime,  cl  Auguste  de  Li  Uocliejaqucleiu,  major  général.  C 'éliiit 
rappnicber  lelieslor  «trAcbille  de  rîutiirreelkNi.  Alors,  ilt  njettent  eofin 
les  propoeitiom  de  Lamarqiie  et  de  Pouché,  qui  esMjeiit  vaineoient  de 
eomproiiieltrft  d^Aiitichimp  el  SouDoel. 

Gederoîer,  repentant  d'avoir  écoulé  ces  proposiliona  un  aeul  jour»  se 
bvedans  ^^on  propre  sang  à  Rochcsorvière,  oà  les  deux  partis  en^gentun 
comknt  dccisir,  le  21  juin  4815.  Les  Blancs  y  sont  taillés  cii  pièces,  après 
de  grandes  fautes  nnlitaires  ef  des  prodiges  de  bravoure.  Auguste  de  La 
Hocbejaquelcin  prend  une  vaillante  revanche  à  Thouar>;  mais  il  m  \m\ 
accablé  par  des  forces  supérieures,  et  oialgré  lui,  la  paix  est  signée  à  la 
Tciiâuuiillc,  le  24  juin. 

Le  lendemain,  la  Vendée  apprenait  le  désastre  de  Waterloo  el  la  nouvelle 
ebule  de  Napoléon.  Elle  avait  déaeapérè  vingt-quatre  beoroa  trop  tAl  1  Mais 
la  Bretagne  était  toujoura  en  armea  el  mieux  organisée  que  jamais...  Lea 
Chouans  eussent  détrôné  l'Empereur,  si  TEurope  leur  en  eût  donné  le 
temps.  Â  Aoraj.  le  jour  même  de  la  bataille  de  Itocheserviére,  Sol  de 
Grisolles,  Francheville,  Le  Thies*  etc.,  avaient  si  rudement  mené  le  gé- 
néral Bigarré,  —  qu'on  leur  avait  proposé  de  dicter  les  conditions  de  la 
paix.  Leur  cri  unanime  fut  :  —  Le  Uoi,  ou  la  mort  ' 

Ouin/e  jours  après,  Kuucbé  avait  Itahi  Mapolèuu,  el  Louis XVIII rentrait 
à  Paris...  hélas!  avec  les  étrangers  ! 

Lui  11  d'appeler  l'invasion  eu  France,  lei>  Breloiib  el  les  Vendéens  (c'est 
tù  leur  dernière  gloire),  Tavaient  repouaaéo  de  toutes  leura  forces.  Ponl- 
briand,  avaitditauz  Prussiens» au  nom  des  Bretons  :  «Tous  n'irez  pas  plus 
loin,  ou  vous  nous  passerec  aur  le  oorpa...»  Au  nom  dea  Vendéens,  du 
Boberil,  aide  de  camp  de  D*Andigné»  provoqua  et  tua  en  duel  un  ofiicier 
de  Blûcher.  Il  fallut  contenir  tonte  la  Bretagne  et  toute  la  Vendée,  pour 
les  empéeher  de  se  jeter  en  niasse  sur  les  troupes  étrangères. 

On  sait  la  conduite  impolilique  ei  ingrate  de  la  Hestauratien  envers  lea 

TAflè  qM  Im  ImIIw  iMiM|iMit  •«  bifiiifaM  cnbiito  I...  Les  IImiidm  de  Hwilhe  UTivciil  «m  leur» 

ruilt('i>  i'(  tfiii  s  |il:ils  il'i-i.<iii.  l'IIi  s  li's  ri>ii(!«nt  et  les  dislribaeiit  de  nog  en  r.m^',  et  en  envoient 
plus  d'une  aux  Bvna(uirtUtcs  avec  lea  Tusils  encore  cb«ad>  «le»  morts...  IVoti  oHicicr»  dc«  coUégico» 
•leVniie««nt  •errécn  i  lean  eiploili  ?  U.  ¥Mé  Baiavel,  aigo«ifdlNii  ctirô  de  Sèmt,  — ■«■«ri 
édilunt  au  pied  de  rjulel,  <|u'il  fut  mloutJiblc  sur  le  rluimp  de  baluilk:  M.  I.'^|iM'1lec,  qui  «iiaise, 
CMUM  jage  de  peîs,  eeux  tfu'à  ceadoiieil  oaguèrc  au  combel,  e(  M.  Rio,  l'cloqurui  auteur  4e  I  Art 
tkrAim,  H  lliirtorifn  de  1*  Wt»  Chmnrnnrrit,  —r»juf  pan  mapn  (mi. 


Digitized  by  Google 


i|#  BRETACNK  ET  VENDÈR. 

Bretons  ot  les  VciidétMis.  Nuuk  la  résumerons  pur  ilcux  Hiils  (jui  (lisent 
loul.  La  veuve  de  Robespierre  re^ul  une  pension  de  six  mille  livres,  et 
les  enfants  de  Calhclineau  restèrent  dans  l'indigence! 

Paut-il  s'ctunner,  après  cela,  que  la  Hrctagne  et  la  Vendée  aient  laisse 
s'accomplir  la  ilcvolnlion  de  juillet  1850  ? 

Une  Icintne,  une  mère,  une  héroïne  d'autrefois,  crut  pourtant  les  sou- 
lever, deux  années  plus  tard. ..Cette  femme  trouva  ({uelques  dévouements 
à  la  hauteur  de  son  courage:  mais  elle  ne  put  ébranler  des  |>euples  mieux 
traités  par  un  gouvernement  hostile  que  par  l'amitié  de  la  Restauration  ! 
.  L'affaire  de  4852  ne  fut  donc  qu'une  aventure,  mais  une  aventure  che- 
valeresque, digne  encore  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée, —  et  qui,  malgré 
son  misérable  dénoùment,  fournira  de  belles  pages  aux  historiens  et  aux 
poètes  de  l'avenir;^-- quand  le  jour  sera  venu  de  la  raconter  sans  passion 
et  de  la  juger  sans  appel. 


APPENDICK. 


Nous  peaMMU  ^ic  nos  Icdeun  Irouvcront  ici  arec  |)laisir  qu;ilrc  ilocuinenis  <|ui  iiitcrcssciit  tiii 
graud  nombre  ile  fiiiiiillcs  :  1°  La  liste  des  élats-iuaj»rft  vt-ndt-t'i»,  chouans  cl  républicain!*,  de  17U& 
à  1815,—  telle  que  M.  de  Bouriii^caus  l'a  puhlici;  duns  son  Histoire  du  Gturret  de  la  Vrndrt  H  êr» 
thouaitt:  S"' r.'lut  «les  officieri  de  l'armée  dir  Ucnurs  cl  de  F<iu^rM  >,  «Ircsi^j  et  ri-rtilié 

par  le  gcni-ral-luiuicitutil  l'icquot  du  Boisguy,  —  cl  à  uuu«  UMuauiuiqué  par  ton  honoraUe  («BiUJe  ; 
3"  la  litle  des  «iHiniet  da  derfé  breton  pendrai  k  {MnâeolioB  ré^UicaiiM,  —  liito  eny nioléê  è 
rûlirianle  hisloîri'  de  ccUc  iiiriiio  ju  i^'Vnlion,  par  M.  l'alib-'  Trf'<£raux  :  i"  euliii  b  liste,  faile  |iiar 
nous-méRK-,  lU-s  ]u  iMtriti:i^'i-«  Ir-i  plus  iii:inf|uanl«  des  iusuifetliuu»  du  I  Uiia*1,  de  1800  à  1852. 

1°  orricius  vKNDiKU  «ci  m  seavi  d^ks  les  ctufAcsEs  Dt  im,  1794,  479S,  i'm,  «7d9,  1815. 

Mi*«)ImIh(».  —  HX.  CtibeliMqia  (  Jacques  )(  ds  l^iMM^faoses }.  Gigoi  d'EUxv  (de  l'Ai^ou),  dè  La  Ho* 
Cliejaqiu>lrin  (HcnrU  (lie  SaiiU-.Kublo-BaubiKnc),  de  La  UocbrjafMleill(U«i»),  Mm  U  frtcMeM,  le ChOffaHtt 

de  Klcoriol  (  d<;  la  Brel»((iie  U  de  SaiduauU  (de  la  lliiabrclièrc). 

Offictert  qui  ont  CDuiHiiiitir  îles  anai'fs  iii,li*prH:l<inlri,  —  MM.  (  liariHo  lîe  la  Coiltric    (Ait:Jiin-.r  , 
d'AssoD,  do  iloyranil.  S..l^titî.  de Li,>curc.  <lc  llum  li.nii|i  [Artlm^'  di-  I.moi,  de  La  l'aioulHm'.  dr  I  ;inv  i fs*«aiul- 
Aiidré,  Cardin  ;<!('  Ciiail.ius),  de  Mari^ny.  il  .\ut>i  iijiii|>  i  Charli  s  .  >li<      tluurktolim-,  Sioliioi  («lo  I  Al>;ii  e),  Jollr, 
de  Cotiétos  lie  La  Caibelimcre,  Gutr^  de  CIuum,  Satin,  Vrignaui,  l^ajol  (du  Mar«ià),  d'Al«tta}rs,  Origiiou  {ik 
lV)axauKrs).  de  Suuact. 

GHémi  de  ctr aient,  tfarlilUrie,  de  gfnie,  go^tenear»  du  paft  conquit.  —  MM.  le  (irinre  de  TaloMt, 
le  c»Ni(e  Honitai-Maii  (du  Medoc),  de  Peraut,  de  La  Marsonnièrr.  I*radeni  de  La  ltui>rrir,  fleauniel,  KleariM  it 
Le  rirwieie.  Do  Hoei  4'IUMctl«r,  4e  HenMe(de  Le  CMuigoneie).  Forettirr  (de  l'AidM),  4e 
HiM(lBle  tnuvm},  Dnnpé  {*  rMI»),  4ê  Mleiir  Om.  Miee),  «ipIimm*  U  T«ih.CtoMne  * 
KeneiltdeMur,  OmmIn,  iMler.  GeMel  (te  Leadu).  «e  Seérctei,  de  Orne,  Hcrieod,  d-llMeMHto, 
lecknHcr  des  EeMiw  (de  Bebne). 

Ciaànms  é'mrwtàe*  dipndwniet  ;  rasjor»  gHtèraus,  adjudmli  gtutmt,  c»atmit**irei  ghtènuix.  —  MM.  Ao- 
gime  de  LaRikchelaquiirin.  de  Liugrrni^re  |i^re  (de  GrcntiuUlitn),  do  Beantulller^  alué  (de  Loudau>,  Ilunca  «de 
Louduti  I,  tl<'  \.i  Mlle  di'  Raogé  (de  Tliv>u<r>  ,  Luca&-Cliaiii|  i-nmitTi'.  I.c  Mim^I'h',  AU  vjiulre  Pioeau.  de  Urne 
tlléré,  ili-  LiuTiiii  ii  \  lie  Satnl-HtiIxTi,  Uu  ChilfauMlrui»  itu  iiatii.'  n'int.',  le  iboulirr  IWionrhef^,  r.irjnl 
|ieaure|tairi',  I)j  l'cr.ii,  Vi;i<-iii  tivc  ilti  C.itrau,  Allard  (do  la  Rih  Ih  l'(  ,  itcrard,  de  Cmlv,  Kort-i,  lli  i r  i  l  ure 
deSaiiil-Luiil  ,  >l<r  v.  rii  utl,  LeoiâtgD.iiit  lib  (de  TtKHiara),  de  MuriiK.  de  Le  VilIc-Gilc,  Ou  Cbe»Dr,  de  Tosiar, 
n.n]i^iars  jii»',  <ir  Wom.aa  ^d'Anjua\  (.un  iii  (dd  wi  de  Rcli),  IVoilMlu (de TbeiBrf )»  lefbMiferde  lieea- 
voUic»,  Dc«aliafs  Ru  Parc-Pallu  (de  l'uiuers). 

àH^t/ficltri  dfugnéi parordre  iUpkaMique.  —  li'Xbanottt,  AllardDIs,  Ankrat,  Arnaod,  Aidtai(4c  Ntrelieae) 
AWTWk  Aliène  (de  Pari»!,  Aaviiicl,  Avril  ^deux  rn-res\  ic  Bagaens,  de  Bailiai^e,  des  Baraudicre»,  Rarbol, 
lllidia,  Beeëber,  Bedicr  i,q'i«tre  de  ce  nom),  narkirin,  Baudouin,  Barenu,  Biudner,  Baudri,  de  Beaurorps,  de 
Beea««M,de  BeeurgenL  Beeocned,  de  Beeorais,  de  Beeavellier  le  ieuue,  de  Beltem,  Bemrd,  de  Hnata, 
Mer  (de  Le^ea),  DertIwDi,  Berfbier(deBiw*).  de  Bceur.  Be»kf  de  Cktmhri,  Btterd,  de  Bu,  de  Hié, 
Krel,  BWn.  Bedrt,  Bode<  de  la  Fent-tre.  Boilereau.  B<id;,  «e  Boa  Laniest,  de  Boielinr,  d»  Beie|iete«,  BeMef, 
Bouard,  BMf ,  Beedn,  BoUsauitrr.  Boucbei.  Bourlmn,  de  Boorgoeef,  A««eele  de  Beefeleeee  (d«  Tbeeen), 
Booleao  (de  Noirnioatirr^,  de  Bouthilicr,  Boursaui,  Boara»seaa.  Bougon  (de  Norniaiidli'i.  Buusseau,  BraiirtMirt, 
Bnndpao.  Brccliard  (de  Fonu'oay UreUrd.  de  llreinond,  de  Brct,  Brignoii,  Btiii,  Bi  ioe,  Broroert,  Brunei,  Burean, 
de  lîuiK'l,  llru^Mcr,  i-j<i>  {deu\  (reresi,  C.nUaa,  Caillot,  Cjqueie;  irtf  'v  irtr,^  .  ,1^  Cauibotiig  |ie<c  el  OU,  de 
Cari»»:  Laifci;;!,  (^.irm  ir  «lit  Koou-iiav  i.  C.iilirliiieaa  Idcot  frères  et  uu  liK  J  i  i;i  in;tali»ime),  de  4'4ireoi»ee,  de 
Caleèlan.  Caieis.i.iuo  ili-  (.iiiimn^  ^t^l:(•rl^,  iW  (^i  -lircuMl'Ai'^mjoe*,  CebfiKi,  i i uh,  Ckareiic  i,uii  iri  ir  t  i  iirux 
nevrex  du  générait, i.lulitii'-.  Cli  irrii-r  iét  .tiaulcvriiT',  C.li.iriu-r,  Cbarbount  t,  Cli.ii immtel,  Cd.ii U>nii;>'i'.  Cluilni, 
de  Ctiamcreau,  de  CUamp-V.iIlKr.  île  CbaM,  Chen«,  CIk  v  illn(>:iii,  (  li.-victu'  d.-  l  Ki.'rn',  Clu  Ii.  i,  (;[.iir»i  le  i  «te 
|j>uduii),  Clerieau  (de  Poiiter»),  de  CUmod,  de  Clabat.  Coiliii,  Citriiulter,  nie  Loir ise,  Cos&in  de  >laurivr«,  Cuutott, 
CouttiB,  CouiT,  Caiola.*,  Uaugu}  de  Vue,  DaHOville,  D.irgen$,  Itaviil,  D'Aiiienour,  D'Auxun,  Ikt  Coulaiuc. 
Petcrtrieei*  DeeeiiDiiTrs  (de  Puiiier:>),  de  U-s^n  (de  Courte ).  de  La  Vlilcfi^etlil»  (de  Higni),  de  La  Barre, 
de  L*  Perlé,  Desloerbrit,  des  lUviuans  (de  Matti^Kt),  IVesnau  du  Cli^Of,  de  NOïSiy  (de  Niorti,  de  INmiH.  dt 
Veie«Bef,deLeidey  (de  Kenmidk),  de  GlimMies,  de  LiuigMt  (dees  fr^re*.  de  Poiiimh  de»  EsaaiUftm 
(de  Behné),  de  La  Cmii,  de  Rcfde  (de  MMrifnÉpBeAj),  de  Fkj  (de  Selei-Xaraire).  Omrte,  de  Ntaner,  dr 
LeirfeMM(ieeto  Mrev),  de  Be.  Devien,  Heweeei,  Difeneeee».  du  Serteièie».  neiemcea  (CMani).  te 
MMWMlères.  de  Le  Sayeiu>,  de  Mertel.  de  Hancfecr,  de  Mémrd,  de  Lafee  de  FIciele.  de  Gieaee  de  Seiel- 
Sauveur,  de  La  Haye  (deoi  frères),  deTitir^,  de  La  Sorini^rc,  de  Veidteril,  des  Métiers,  de  Lefeire,  de  Villem. 
deNecliiU.  de  Variée,  de  Ladson  laltuolière,  de  LaKtoo,ne«v3nt  s(deTlieMfk>,  de  Ken  (de  Cbllillou),  de  Mnraud 
père  ti  ilis,  1)11  (Jiivn  .'i.  Dii  Koag<-rou:(,  Durlos,  Du  Roorliei,  l\a  Bill^il,  Da  Lac  Dugua  (de  Moulberl',  Du 
Itonv,  IJu  I..111I11  ,.ti  h  ii\  fu  rettl,  DumagnT.  Dm  Mesnil.  Du  Uoiii,  Du  Cliéoe,  Un  Moutler-Cus^in  (deux  freres'. 
Du  MnuviH'r.  I>ii  I>.ir.  ,  Du  lli^,  Uu  (.iiiu>  ■  ll>i  Uiu-,  llarjiiJ  ilo  l,i  r.  niiiv  1  ;iu  ,  Un  lii\.!ia  ili-  l'i);iiirRj. 

Du\  igu:t  ili  iiv  fr.  ics),  bu  .S«(Uiier.  il  llui!ii]iiie.iti.  Ilii  T<  iii|ilr  l'ci-p  r  ,  l)ij|.  ;iii,  H  niicc,  Je  llaml.  Je  l'«mf»ier, 
Krlaui,  Krvnii,  1,  Kscayrar,  Falir.',  de  Kenilini.  K' 1 -iJun',  l  .  ri.nnl  JiiU  >,  mii:s-[.icii1  d'Airrauli,  Flamincue, 
Flaviguy,  Forliii,  Fuurrjad,  Foagari  1.  hiuiiurde  lWis>i<'u^,  i  r>tiidtvt,  t-ri>.  i.jl  :iit.  Ga<lel  tde  Nlrrbeau^, 
(îarreso,  (;;irran,  Gnn  (de  Moniteoir .  «'  Xiin  r,  Cauvin  ide  GraU),  Genest,  Gil>r:i.  i.rrsudei.  Gtraui,  Coulepoi, 
Garre,  Goitué  (deoi  frères),  de  fioorliillon,  de  (>oiic,  de  Govoa,  Grelicr.  de  oriiïon,  Grégoire,  Gri|:non  d«> 
riipcruniiière  (deox  frém)  GeériO  do  Marirail,  Guéri  de  la  F»r.înu-re,  Guillertn  de  BoiiUsandean,  Guigiuird, 
fia4|Bet(deionmqr),6fitMMNe«.  Ceilcl,Ga}al  <Jesn1,  llaufau  lleriaai,  llussean.  Jagani  deux  friTes,  (de 
nOMSK  fntt*  Mit  lie>(de»  SeMee),  Joswiia,  iou<tsoliii,  Kcnruie,  Keremjr,  Ki-riiiel,  Kersabird.  d«  LauUfJ, 
Va»fiékl\i»  L*Ar(liriMea(denWMeKdeLeJBU)e,deU  VeMr.deUSrdierte^de  Leegnie.  de Leann»* 
■iHeib«deL»ltorfeetoHi»l,drU  VgMe,d6  Le  Grendirrr,  de  U  TMeeritre,  de  Le  Mette,  de  Le  Simm- 
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tiofP,  de  La  Sdlmoiiicri',  iK'  1-^  \  ii\.tii'  iioiv  fu  ri  sl,  ili-  l.i  U'i.-hr-4'.oiirli.in,  ilc  l.n  Oucrivicio,  ilr  |j  IIiuhIhtc, 
La  lloi'lic  Saini-A!flr(''  til>.  île  1  .t  ttf iiuUtt'if,  (k  1^  U'  iitTu-  iroiv  iktï^/,  (it*  La  LttHrrk,  ijinglois,  d«  La  Gardr 
fHTr,  i\tx  fil  s  iirii\  fils  iii-  l li de  La  Koclit'  l'h  i>lii:>y,  iK'  1,  Kfiinay  (de  Londnn),  de  La  IVIoii«<,  <l«  |ji 
Nou);an(U>,  La  l>lan(r,  l.a  l'irirr,  de  La  Bimlre,  L'Auclre,  Ar  la  CndrllUre.  de  La  Hocbe  (de  Lazais,  ieux 
frèrt^s}.  de  La  Dt<raudirro  (lri>ls  (rvrt*\  iW>  La  Faire,  de  La  Haie,  de  La  Lésardit*re,  de  La  BretrtHie,  de  La 
l^uêlMre  (deux  tti'Trs),  de  La  Maronii-re,  de  La  Ra«ii<i-e,  de  La  Cheralrrie,  Laiiibcrl,  de  La  S4Me,  de  La 
ftlcHtlCi  de  La  Foirrir.  de  l.a  Perunit-rr,  LaHBar,  La  Pierre.  La  ÏKochc  (de  Mouirruil),  Lebrun.  Lét^,  Ufhn^ 
LmmvmW.  UmifMa  4e  rfînme.  Le  Utfe,  Lebieioo.  LcaaIflnB  pire  (TIftaar»),  Le  CoUlliiaMA,  Le  ftt- 
m%  U  Gcii,  li^t  Uhmx  (4»  tboanS  Upia  (4eTlMHn%  LUlRItor  (4e  rA^)e«),  UdMiM*.  VMtriM, 
L'£i0inM«,l»Ni.4e  Lunei.  LjreiMi.  HmiMid.  Kanié,  Meiya,  4r  MecNifte,  IMk  it  Hen-s 
Haitd  (4e  Vunu)^  4t  Maenabr^  iLnais^  4e  HMitvei.  de  HeinblD,  MaarlseM (4e  Chdllft),  HaftMtMinUTP. 
Maiiii,  Hénjrd.  Mpjiunl,  Meun  cr,  Mounii-r,  Mo^nicr.  MoudiouiU*  0)a»s  t;ny  (de  Londuii),  MonneC  (de  Oiimm'i. 
Moaiuis  idePiil  iersl.  Moulin, Morinais.  MoramI  (delà  ^"locelli^re^,  de  Ni«ul  (de  Poiiicrs^, Nc\e« (doSaUtt-VarpnO, 
Nifoli'^  [M  l''.  ;ivrr  V,  s  il  -  <li'  '".Kiil-N'.irfiil  .  Vu  i.  'lu  >l;ir.iiv  ,  Nii  dr  ('Imlli  l  ,  (ll.iiin,  OïLily,  Ogrr, 
(»rri'-nt^Miri;r  ili-  IUuUiin>i,  l'.ii^'iic,  Pii  Nij.  l'.illior  i.  J*.i|.in.  l'.lnu^^.  l'iviii,  IS-ttre,  Jvriiruii,  l'rtiilliooiiiie 
ilu  Liiruux  ,  l'.iirier  (du  La*»  r  .      r.rr  .ir  Iti  I'oikv.     .u  ttciK-  île  Sainl-Varcnl),  l'nuii  lu-r,  Pataud, 

de  Pujr.n.iiHl.  lie  Puyie«fliï,  (jiu  jri.ni  (de  H<'nlfau%i,  y:iorii,  li  ivii.  au.  Kaye,  Hedi>u-PoT-Jt>or(î;iiM  nie  riiooar*\ 
ItoiaudcjN,  lîcvciii  .|i-S.iiiii  \  ;irciil),  Rrzeaa.  de  Htniljnuv,  Iti.  Hard  do  l»le?sis,  llulurd  île  Ccn»;ii>',  Hi- 
riurdin  (de  Nniriii-n),  Itidirifiiii  de  La  To«clH-«a-Noir,  Huberi,  dit  Caraha*,  Rubrrl  (du  Marai!«i,  iintieri,  IIoihI, 
Rogef-Mcmlioier,  lt»urhrr  (d«  Pin\,  itinrli»  (de  la  SaisM:^  de  Saufclk-r  (de  l/iudun),  Sapinean  du  Uois-HafwH, 
S.ipifieaa  de  La  Verne  (deux  Iri^n)  Sarrasin,  de  Snvalte.  SM^e,  Seevafeet,  SrlMIiHi,  Sot^rac,  Solilhar, 
S  ri  iiit,  Sun)!y  de  Itieux,  Suyerideux  friTC!!^.  Saint-Aulaire.Selal-AB4*è,8eiMM:iOll»SahM-Hilaire,  Salnl-Ours 
TliéfMdih»,  Tncier  (tmés  fitm,  «e  Coeflé).  TkMatI,  TbMsiid  êt  TiM|4e  père,  itee  m  tnb  II»  (4«i  1M»> 
Moillm),  Tbowé  de  La  Komière,  llMMeaa,  4e  Ttony.  4e  W  j,  TMMiir«  I^MVil  U  VaMto,  TmM,  Mt 
B«ici(4eUi4m),  Tree^lie.  Trtetan  ll.irtl«,T«i|mi{de  ChMlllaa),TWÎpi»t(4«  l|Mik  Tife*,  Viaaler.filif; 
di VM«lai«  de  VtegiiMd,  Vfe4«a«(erou,  VewM  ie  Ctunp.  Vie<ki»>Fle«r;  (lieMi^ flMendlke» défiai 
(deuMrei.} 

a«*4«»in  cr  «meau  cmraiw  eei  mt  mvi  Dire»  nw  imim  IMS. 

Of/lekrMjtiî oui  c^DnimtniU'  ilr'Mti miy»  iiijfpriultmtf».  ~  DeFrjnrbeville,  drlh^hagne,  Bi>is-llardr,  de  nmirmoni, 
r,n«i»irr,';iii,  C'TiiKilin.  Clhni  iti  inuv  fn'resl,  de  SiU,  H'H^B''.  "l'iM  'Tre,  IWnl  «(e  Crlwlli»*,  d"Aui1i}!iif,  île 
Kriitli-,  I.JUdiM  la  Itnll.n-,  (.T'ir-jcs  (  It.iiir.liiniuin'  i  ili  iiv  Iri'irv  .  I.r  CliiiiilcliiT.       Pievalavc,  l.f- 

ui«  nur,  tk'l'>Hv  iir,  lt.iciu'-«.»ti<%  rte  S< epeaiix,  de  Tliiteiiiac,  de  Vasx-int,  de  Vautuu,  de  Itulbrrrl,  de  H«i»laia ■ 
villirfs.  BerRjril  lU-  i  .i  FmKi'Ilièn-,  Ueaamouj.  Cnilin  de  La  Contrie,  OiU>ert  de  Naulevrier,  ColMln,  Cour  on 
(>cill<Mi,  Un  U<Hiais,  Ou  Rom-i,  de  Ruar»,  Du  JuRlaid,  le  cbevalier  de  La  TrtmODille,  de  Sérent,  de  Verdun,  Itt 
Pare,  de  Roi«-Denlicl<il,  D'Anev^e  des  MiinUrdal,  D'Andi/iié  des  Alitm,  U'Ambriigeac,  de  Prunes,  rie  Goville, 
Foctrd,  Florw,  tiuitlnuol.  tktétl  4e  CUtillee,  4;;atiare,  CaeUw,  La  Paierie,  La  SellièM,  U  NMprt4e.  La 
VteiiTiUe,  Unii»r»  Laintrai4uit.llar|Vtie,Pieil,  VHt,  Mgoil,  fHmpn  Mtàt,  iMiN,  Mi^Mint.  Mhae, 
8Mllaa.  TMr^kir^  Tarpis.  de  TaaginnL 

Atim  «tmmmimfê  ê/IUm,"'  A|i|^ta!«a«t,  AMa  IIMHae,  BWMfd  4e  THteaeiw,  Bertie,  Bcfthekl, 
Boutidoox,  BnaWilHa.  Bnuinrid*  IraifcM,  Boi^-Baedn»,  Boa-Fil»,  Bdltae,  Dmlard,  Bufnei,  BoaaaiaaU 
(  d'Aufiera),  Boii  4e»  lleei,  Ca4en,  Cadeau,  Ctialus,  dMrlwinirr,  ChSteauneur.  Carré,  Curville,  OiapeM  4e 
La  Rorbe,  d'Am|>berné,  d'Andlar,  d'Angta».  d'Anleourt,  De«*-liani|is  de  Villirr»,  de  Tiéres^aut,  de  Lanai», 
Bar,  l>e«>lo|teF,  de  Meanin.  de  NaiitaU,  dePange,  Dieusir,  de  Prrunne,  de  Letcge,  d'OIron,  DUngon,  Du  Brenil, 
lU'  l'.ivai),  Du  ('iMI'  lIier,  Du  Magnjii,  Du  Fuor,  Du  Trc^iir.  Iiii  Iruniiu.  Duv.il.  ilc  LauMin.Du  Poneeaa(d'Aai:m) 
Uu  Vigmi-r,  de  Viilemargw  (d'Angers).  Du  I>li-s>(v4;r(iu'..liu,  Fuunfiuux,  Kninr-Bernard.  Fre^lon,  Falloux 
(d'Angers),  Gaoliert,  Ceslm,  Gaiel,  (jourlay,  (idurl.  i,  (im  rnisjae,  Cntllo,  Guilvie,  (iaiim^  <lrti\  fnri»i. 
main.  IliSRaul  di»  S»U>t-MaBr.  Jarry,  Je^U'-Jeau,  JiiuiMU',  I.smherl,  L'Arger  toK,  L;i  (  rll^  ll,1l^,  l  a  Kitoiikti",  La 
(;.iili'ini  ii',  l..<  II.IK'  S.iMit-llil.iire,  l.a  Rnsifre,  La  Mini^'.iic,  l.;i  Marilie,  Latnon,  I.»  Iljr<)ii;ii>,  l.a  M.isMir  i trois 
(rire»),  La  ^ioa^a  s,  l.a  iaeobic-re.  Légué  (de  Sainl-Uiieur),  La  H^buls,  l.tin»i,  Li'fevre,  U*l<iiiri-(ix,  l.r|tjit:e, 
Letier$,  Leveiieor,  L'Ilermite,  Le  Cai,  Mugrrnt^re,  Lcrarei  (d'Angers),  Mandai,  Marianis,  Mauii  u.  Mi  Uine, 
Mont  Iaic,  Mouille-Mu»e,  Moud  on  D'Arliguy,  Moulé  de  La  Uoiirie,  le  chevalier  Moulins  Pava^bu,  I\i1Iiitii, 
rerthais,  Pbelinioanx.  Pinlo,  PlamMoei,  Poni-Bellang>r,  Plies,  Quenlin,  de  Ransol,  Uirliard,  Roblnol.  Sim'.iM, 
fiaial  i>km,8fliM>Victw,S^nnt,  SiinuJBlin.  Saiat-HlMie.  SaiaMknfiea,  Halal  GIUca.  TaacgaidaCliAtdt 
Ttttttr,  Tnitefl,  Tiiilm  L'Bmtte,  T^eoitlw,  Tnter-lhmL 

fi^.HtBAix  ntPi'BLiiui^s  Qci  oxT  C4>MarT0  cokthe  Lt^s  vkhpUeks  00  LU  raoc.tN)',  Ptms  I7N  jcs<h<"ex  <8lfi. 

Gàtèmix  tnekff.—  De  Birun,  Bemfcr,  •!»■*,  CatKlMUX,  llorlie,  La  Bourdonnaie,  La  Manque.  L'Éckeir, 
■aiceaa.  Moulins,  Menou,  Rosslgaul,  Saaicm,  Hhmmu. 

CdaéraM  àmi^mmim,  diir^iiiiaf  H  ertlrwwaïaiiadwil»^  AWiar,  Awll,  Aaey,  Autierida  B«f«i,AaMff« 
dTABiaiilM.  B«r,  Moa,  ImaAneM.  Braetitt,  Bnavaf,  BaeawpN,  B^wer,  B «udri,  Buafaan,  Bataii, 
Beetwt.  Bon  lard.  Boaiurd,  Bon»saud.  Bigarré,  Boila,  Btière,  Bnfcr.  BOHMad*  Be^lreit  Ganbrai,  Gi«tar« 
Cannel,  Carbon.  Cwpenlier,  Clialbos,  Cliaboi,Cbarlery,  Uiambertin,  CfeaaAeriarli, ChaailOB,  Chaminon,  CkMa. 
Comiinirc,  C<>r.ltitier,  Cortés,  CoBiUrJ,  Lrabller,  li.iv't,  Ilalliae,  Danli-an,  d'Malaneourt,  Desmin-i;,  de  L*Aagp, 
Du  llwux,  Uu  Uuesnoi,  Du  Fresae,  des  Bureaux,  hu  i  ruy.  Du.Siriit.  Du  Fuur.  D«*al,  Évrard,  K>ii  vc,  Fabrerond. 
Kavter,  Foniaiues,  FouL-aut,  liauviliier-,  i;rjii('n,  <.ri):ni>n,  <;r()ucliy,  Cui.Uuinc.  lUrdoom,  lliilry.  Il.ivo,  Hé- 
douTillé,  Henri,  HHmlicri.  Ilui  liri,  Jjriil>.  Julo.  Jo>m  i.  KU  Ikt,  I.;i  lliiriic.  1^  Iiuhm'.  Vijsiic,  l,j  Ctimale,  Le 
Cbarpeiilirr,  l.<' UIjv,  l.rOnv,  l.i<  Titurix'ijx,  I  l'iinilur,  l.i'niuiiuiiil,  l.itiiiil.  1.  Koniiicr,  Lcvairasâciir,  Rilmi»» 
nitre,  Marti-,  Miill»- Fer,  Mai  i)!iiy,  Minufi.  .^It  njc"'.  >lnl''i"-l>i.  ^l'irm''.  ^<"i*i"".  Pcyre,  Perc»'boi<.  l'r^vo-4, 
Quentin,  Oiu-nneaii,  llcv,  ItMiiian,  Rivivit.  Ilrsi^çm,  SjiiiI.<>.  S.jv.irv,  S.iliiiiiiiii ,  Sé|ihrT.  Sinirgoe,  Soriu>.,  S(iillinl, 
Tabari.  Talot,  lilly,  Tratot,  Triboul,  Valteiaox,  Nalentia,  Vaitioi,  Ver««>i  île  Jeu.  Viraire,  Vavassesf,  Vlener- 
nann,  WIlIoL 

IMUéwiiafti  4a p<ivia  «a  NUpu,  «  Àii*m^t»  ïïnitpitH  «a  Ktttmiit, tm  IW  <4  1791.  —  Al^aier,Aa|aK 
BMiai-irawaaWt  Brae,  UN,  Beartalle.  U,  9mtm  (de  liOlar >.  Cana.  Cantor,  qwa*ww  FtaMMM,  F^w, 
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l.jiiiii'r  ili'  Siiiiic»),  (^jiiuliM.  (.iili  t.  i;i)ii|iiiu-ïa  de  Fuainiay,  CoatiilIrM  deMoMUtgu,  licmt,  La  IMtitdic,  1^ 
Vatl^,  U  TonriiMr,  U  Ouism,  lai^uelol,  Urnée,  Hnolr,  MmUm  ItaMi),  McriMi  ée  TUMtiUr),  9kei^ 
ptiii*  PMMlr,  Mew,  Ncfeui,  RotHi»,  8*Nttt«,  TMUai,  TOiIm»  ItoeiltMi,  TofiNl,  IMtWBté. 

IF  «f  AT  ■■■«maiM  M  t'AMât  «AHMimi  BT  $muM  MM  U  «tMUuim  thiMÊ-tMOMm,  un  AUte 

>E  KBtms  ET  M  rocckMt. 

O  ruri»  (rarnicc  l'Uii  riiiii|Ki«<^  <l<' onzi'      i^ictis  ;  i         dittMon  se  solidiTisia  I  <'ii  il<  in  on  iniU  c.intrius, 
M4»aiil  sou  iojl'iirlaiirc.  S.i  fi>rr<- cUUtl'i-lM  ir.m  ili\-s<'|il  niiik  ilummcs.  Il  v  avull  im  >'t.il-rn:ij<ir  ^riicrjl.  un 
iiii|)urtei>s  ebaquoiloi^i  rt  un  (■Ul-maj'ir  il.ms  iti.otue  canlun.  Le  (lut  <ii'  ilivisiou  .iwiit  tMif  >U'  iciioi.ii  ;  le 

liptttcnaifld»»  rtivi-iiiii,  rjili:  ilr  r'vlfWW*!  m  «<"i-i>iiil,  le  iria|or  de  diviitiOII,r.iii^  ilc  lU  'i  li'H.uil  •<  olunrl.  le  rtirl  di-  c  .m  loij, 

rjD):  itr  lii'uicti.int  roliiiK  I  :  il'  |irriiiii  r  .iiilo-in.ij>>r  lio  ditis'on,  rang  d'-  m  -jnr  ,  li'  iIi  umi  uh-  -inninr  <li'  lllM^io«, 
nng  ée  ci|utitine;  le  iieateiunt de raolufl,  ratf  de  major;  le  iiremirr  iidjudaiilik-canuio,  »uitder.)piiiin<* ;  le 
•(euxièae  adjudanl  dcmitoo,  raitf  de  np^uinc;  le  quartirr-in.illrr,  nn%  der3|i«iatiie.  Il  eM  liiipo<islble  de  donner 
l'im  tmiên  Mûm ;  urtie  wt  mmtt  pwtie  w »o«l  |igMAi|M]n.QB»e  pnitaoa  ylwdcNmcr  leiMMitie 


Jtaw.-  H.  bcMlt^SaMM.  Mc^  diMf^ir  (AlHH:HMr),«lla  4a  cwp  te  UBaMfim 

f7)a,iiHlmMl-eiiliMri  kfttMteAela  Vmdéea  tm,  ik»r  tel»  UfiM  te  FM^^HteetaHirte  SaiitpLiMk 
m I7M;  gteénl BaMHHlte i^rateteftaran  cl  teFoaiCm,  M  f iMi  filioiiiiilcr  n fkMMa  te  r 


•7,<MiU^aClHffMfMrfMMHMMCrlltirnteiil7M;  nllé  &  Rrlms  e«  ISOl  ;  eii!<«nreilljBfc  i  Paris  depuis 
•Ml.  Be  CMM  Mié.  Le  (  ~ 


.  Le  RMn|tils  de  Siiint-f>il«>s  tlahtmay<(.  rolnnel.  ftc  Coof vbouc  père, 
ndooel.  l'icqneidu  n«i»-GiiT  (Unit,  col.  l'ki|Bel  du  B  li^-liay  (Loai»),  col.  Hay  de  ttonneville,  col.  Hoger,  col. 
lté  La  Tribimtêre.  enl.  Du  BouaiA.  col.  De  Conê»tMtuc  (Benjamin  ll.-J.-Marir),  col.  tiuUlua,  od.  Th*  TriKnmaiii 
roi.  De  La  Baniiuis,  roi.  Vi.  ior,  nil.flulir.  il  de  l'^ni  Uri.mi,  i  i<l.  ll.iilnT.  I,  iirl.  Le  cheTalifr  lU-  (iil'»-,  riifiin 
de  La  R<Mier»«,  riil.  !).■  La  Vi mnllr,  roi.  t,,  Auliui  ils  I..»  i.nniiuiitt  u',  eu).  La  Ihiardnin.iU',  i  nl,  linli  n  ili-  I.j 
Jiriiii.iiHliiTf,  loi.  Ik-  i.iMisicr  Sjriii-Viflor,  col.  Breil,  c»l.  Le  liromlc  de  Hobirn,  col.  en  nd.  l'i'  Scg^iin, 
col.  cil  i'^.  Ko  M.iniur,  ln'iil<'ii.iiil  ruloiift .  I.t»  (îi>nli!  l'c  !  s  HtwnMWiln,  enV.  IMi  Bml.  f  il.  m  'ï^.  l  o  rticva- 
llrr  di-  l.:i  ll.iriiiiii.ii>,  i  .d.  ni  -i*.  (ijidjis,  i ni.  cri  -J".  De  niii>h,iiini>i,  lirulon.iiil-tii'iiticl.  lu  ut. -roi. 

Cbabert,  lieui.-cu).  Bui^marici,  lieut.-rol.  Augeiuid,  Iteui.-col.  i>aii^iel,  lu^ut.-cul.  Le  iudri|ttu  de  1*01)- 
(lioal,  lient  -cul.  Le  marquis  de  Bottielller,  lieai  -col.  Le  Fureiitier,  Ueul.-oil.  GabilLird,  lleui.-col.  Ellio', 
lient. -roi.  Le  Ctis  de  Neuville,  liftit  roi.  Aporil,  licut.-col.  De  Citilro,  lieut.-eol.  Uo  Urolliiousoii,  licui.-co*» 
G^oo  de  BeauftirU  lioai  -c<>l.  Cjuu  l.  lirai. -col.  Joseph  du  Hroll  de  Pont  Ikiant,  lieoi.-col.  Itede  du  Nouliii-Tl» 
«M,  lirai  -col.  De  La  B<Hrrdo«naye-)loiu-Lfle(GlMrlc«).  Uea'.-cpl*  De  U  BoamoiiDave  (AnaiM)  dit  La  Frasée, 
ltMiv«t.  Seeniset-DivaU  lieei.<<ol.  Jol  <■«  lieiU-eet.  Uevltre,  Ue«L*cdL  De  Laïubiljr,  UcoL-col.  Db  Hoeine, 
llBM/eil.  GdMer*  itMi^  ViMeiwive  te  Orii,  l1e«L-col.  La  BauMNib,  HnL-cal.  i>eC«)iia.  liedt.-c«LDei:of«w 
nu  SiMiD.  llett.<Ml.  Cttoo,  lieai.<ML  Le  chevAlkr  T*ny  te  U  Ville  te  Me,  lk«.<en).  De  MiiillM,  lieiL-Ml. 
De  Le  t«ellK  mjar.  Ttam,  m.  Le  cbet^tier  te  Bosuncoors,  m.  I*hiUr,  u.  Le  c()c\atier  te  ObMié  (AtelN), 
rel.  ed  leeeet.  Tfé«fe  te  CMixa  u,  major.  Rtibtii  de  La  Crimauiilh  c  (AugittM  C-M.),  major.  Le  cbewUer  te  Cba»- 
In,  m.  Rcmiix,  m.  de  Iloi^hauiunt  'i  ><  {  fi  <,  m.  De  Cliaberi.  m.  Feo,  m.  Trogorr,  ni.  Le  chevalier  de  Iji  Noue- 
llA^itMtol,  m.  IleDKerre,  m.  Oupiii!),  m  S.ii  ii-llilaire,  cipilaine.  Martelé, cap.  S.>ns<i-(,  cap.  Le  Moine,  rap.  Mrr- 
rier  dil  Ccil  Ti>i>,  c  i|s  Le clicvaller  dr  l-.i  U"rlU>,ca|>.  l'éruchou.  l'r  l.j  MurnK  r.iu'. .  ;)|..  De  Lainliteof,  cap. 
Boiberel,  r.np.  l'r  S.i?ai«ii,  rap.  LaHo.it;,  i  .i|>  f^e  La  BU  rie,  cap.  Hui-U  l,  cap.  .suuIj m  .  rjp .  De  Salnbaox.  cap. 

Tr^laii.  l>u  Itrr.l,  l!r<tnard.  rap.  IV  ■  Icili,  rj|i.  lillidrl ,  cap.  Dubrai,  cap.  lU-Sj'is,  <.i|i.  Itl.iiii  d.iiniuu-,  <4p. 
Miuii.iiiiluiili,  r.ip  1.  Ii;i  i  piiie,  cap.  lloDorr,  tjp.llus  dil  Udrbe-Rbnrhe,  cap.  Kaiiil-Uni ,  U-  Mann,  l.r  tim-Jurl, 
l'('tii>iii,  'lrjij.|iii(,  r.i|i  l'iM,  cap.  Uaulrais,  cap  Marciwierre, r^ip.  1.  liiMm  li  «•,  i  a;i.  Ilraillrr,  rap,  l-c  Clirv.illcr 
de  Boat,  cap.  Mjce,  rap.  Du  PoiiiaTke,  atp.  La  Oux.  cap.  Bois.«y.  cap.  Maupiiel,  rap.  F:irc>  de  la  Ville  ilu  Dois, 
(J.-J .-Marie),  cap.  Haunuci  dlU'.œQfHte-Bal,  cep.  Jean  Chouan,  I^a  France,  Pinçon,  Marlboruu^h,  Cliartrain, 
l*icfiiet,  Malkèrc,  l.a  Poule.  Gervai.«.  capitaine*.  Pirqnei  iPieire,  curé^,  cap.  Uloudiau,  du  le  Faïaul,  cap. 
Dit MÛe>V*clie,  cap.  liodie  dil  l'Intrépide,  c.ip.  Dit  La  Fleur,  lap.  L'Oncle  de  Sooilie,  rap.  Clk.irleniai;ue, 
rep.Delofee.  cep.  Le  Cerf,  caf.BM|»B|cr«  cap.  liilketi,  cup.  Beurd,  rap.  Lr  Koiiic»llr«i.-coi,  Da^otMavier, 
(•pi.  Da  Relance  (a-J.rJliiile  \ «ip.  DefMttvIne-BenMhlitfa {UelsS  cap.  NeH  te  Poei,  »^  De»  llete,  Bei' 
111^  cep.  Jeertee,  Aeieaanl,  Unuceania. 

Mnnnt  imtttiim. 

LefieiMete  La  MraaHTe,  lleoienant-c^onel.  De  La  Matie.FoiiqBé,  lieul.-col.  Tboane  te  le  lt>i|MiaK 
lieat.-nl.  Le eeaile  deFard,  aiajor.  Stétenot,  capiuine.  lUdanidit  La  latike,  cap.  Li-»qaeate  aib|-LoiRWl,eapb 
UiaiMl  de  La  VlUcteMee,  H^ar.  U  SdcMie,  ap.  Le  IMiie»np.  l'Jee,  ca^  Uuto*.  ce|^  Aehri  te  ViM*.  cep. 

Brigau.  lient. 

PCCXIt^UE  SITI'I  f  lItM. 

0|rr  du  V:iiiii|iir(ir.  upitaine.  P.  PtVhi*.  lieulcnanl.  r>i.ird, -uiiv- jruli  ii.iiU.  l>ii.m,  liml.  (1.  ne,  s.iuv  ln^iil. 
Iléler:»!,  Iii'iil.  I'jmiI  Jul  .rn .  sniis-lirul  rniliii,  i  ap.  l'u  nr.  (  .ip  An^i  njid,  iic  ni ,  J.n.iillr,  .•-•>ij>  I  <'ul .  ItniHU'l, 
lient.  L*u  Itoi'-.  Siriiv-lli'iil.  Tirlirl,  VMjv-l.i  ul.  i-'ouliri  ,  raji.  I.r    ia!.Me|',  MiU:-la'Ul.  l'rUuJ,  mp.  GâfUKI,  licul. 

Nognes,K>iis-l  rui.  I'.jumiit,  In  uk  Tivii.ud,  tonn  licii.  I.r  N<dde  (ViucenI),  cap.  Bertfaclol.  »ou»-)icul.  Le  Rt(;re, 
aoas  licuU  Juurdaa.  lieui.  Iint^tn»,  lirai.  Ulin,  »ous-lieut  buclw-ron,  rap  Bertrand,  rap.  Perdriel,  llcut.  Brunei, 
amtmeai.  BckM,  cap.  Falaise,  licui.  Joordan,  sous  lieul.  Uuedon,  sous  licui.  Tuai,  cap.  Vigiou,  rap.  Poujolles. 
•eaè>lleai.  Joseph  (Loaia),  lieal.  L8Bfeat,soes4leeL  Clenienl-Mort-Lou\el.  MuvIicui.Sa'nMxi,  cap.  Bifoi.  Iieoi 
8laM«,aoiK-lieut.  t^mdMt*^  L«Nrwa,lleei.  PICtecilJeaa),  s(Mi«-lieni.  Attiirard,  cap.  Merrard,  lieui.  Aiuuur- 
baolt,  was-licui.  Auama.  aeue<lirm«M.  tapei.  ma-Ucai.  Le  Gna  (Leala-riNKOia.  rap.  Du  Dm»,  liini, 
BooieUM,  lient.  De  LeetefMM'Mit.  IUciiè,«ap.UCavdre.  HeeL  rwtaieea.  ne»4ic«l.  UBrrtMi,<ep.U- 
Lièite,  lieet.  (iatnié,ewe4le«L  Selicel,  Uvet.  leaae,  aeirs^lieai.  Bertm.  of .  Ois Piaecktf,  IteaL  GaaOert  «ew- 
He«i.ClHB«ta.«ap.Banaf,  «ii«i'lleat.l>eilla(DaTtJ.-F.).cap.  na%i  (i.-WcwtU  auBe-Beeu  B>lleif,aeea  l\m. 
Darteaae,  aoos-tleat.  LeXwilanl.  sous-lieut.Mcole.rap.  Beniaid  JoM  ph],r8p.FIII«Bl,(l|p.Gelllcr,Ue«t.llB«et, 
tous-lleut.  Pidion,  a<NW  Beat  Rabillon,  cap.  IkilliD  iBa»iie-Jacqur«),  médecin. 

Nous,  brigadier  de»  armée»  du  roi,  grneral  lirulenaal  da  rorp^  d'am^ee  de  Renne»  rl  Foogères,  rerliOuns  qae 
k  |>i(-»eul<^iat,t(>uteBaatc('ulii>ixauu*-deui  arliUrs,  Ckl  Yénl.ible-,  que  tout  k»  officiel»  qui  dou;  oui  env*^ 
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Ima  MUAi  «ente,  «i  f m  iM  wm  «m>  |i«  nalr  comti«aRee,  y  nm  parM»,  son  lAimiii  4t  bwair 
M  npflMieM,MiMtiiiriw4'«iim  fniwlcinMMiaar«ix,«B  il  qidqm-aM  étalent  oabfi^;  wm»tatm 
«M  iMtniM  alwmilou  umt  #i«blW4'irrt»  la  «êmaHmm  paitkilfen  ^  w0n  avon»  de»  ulrnu  et  Mr> 

Vimée chirun  «le  c«>&  orUtiers,  et  sau  prdMMT  *«  bMMltoW  MnudllaiMtdtfl*  MllMé  è  lMt*p>i. 

Pari»,  ce  SOjain 

MCOIIKT  Dr  nOISf.l'V, 

C<-Bs^aI-4icuU-naat  de  ranuv  do  Rcducs  <  t  Koagcrcs,  kigMiirr  dt-s  arni«;o  du  roi.  cbcvalier  de  Sainr-Lonî». 

UITK  BM  Mtms  KOTCi  A  «ASTI*,  IIM  II  ROf CMI«I  ET  t  DteillWII  IW. 

Kiii.  iiiil,  i  ',  Il.i  IIimimIi   La  l'fiiin-1' r  ■.  Mrti;'>.  V'n'l  il-  Uil' S.i|ii'il Ix .  I.tuliu'l.  I.o  .\>'rBan<l, 

l>iHiil;itu  ûi'  i~i  ijUft'i  il)'.  Mi'iiiuu,  llul'ois.  i.tiai,  «Uiii^nrri,  Hrowaud,  Or  m-.  île  1.1  Warrr,  tNii;ai«t.  r.(Tgaa«l, 
llérvé  df  Li  Itaur.ht-,  HoU'isc.in,  Jiipnri,  l.a  (:«iml)r,  |jr  Coi),  1^  Uiinirner,  i.ov.iii,  Martin,  MansakMi,  Mnlowièrr, 
I^liliarJ,  Tholile,  Tigec.  r.ant,  l!:pt.trt,  t  r  (»r»lni1irr,  Iloyon,  Sfz^ir<>,  Chrro,  nrian<i,  ilrund,  Brianrran.  Clirélici, 
Doodiarii,  Cutinrd,  Curairâu,  u  i t' ,  li  i-i' ^  itlli'.  (iufrin,  Jinvirr,  l^nrrfi<r.  Le  Koi,  iurlXoi,  H»%*on, 
«allé.  Smti,  li«roard.  D.  BiMiirvu.  D.  Allirraa,  Bomel.  D.  lUiUr,  P.  fiflrt,  1*  F«firl.  P.  (^o^D,  P.  Hrf. 
O.  La  Paaaeq.  t».  Le  Orf,  P.  U  Gmà,  P.  Poen.  P,  Le  Hcimw.  Merm.  Kirhant.  trf^.  Detanaiw,  P.  Aiwtrt 
iJHMllUé,  Dt  Ll  Tallay,  M.  Tliobic.  M.  La^ti  nn  <r  «^snrr. 

LISIB  013  E4XbtoAS1IQ(:e»  BIVKTO.NS  DI'PORTKs  A  ROCHEFORT  1791. 

Béfêttemeat  iu  C4le$-iâ-Xui.  BelHirt,  Wtnai,  Bertkier,  Beau»,  Baal6i|g,  •aargauit.  Cajan,  Curlar, 
femu,  llrrvt^,  Johcl,  Julion,  Lcjan,  Le  r.oant,  LeMarcham),  Le  MifiM,  1,0  Nhi,  La  Saaiairr,  LaecaB^  U 
Tavirr.  Padol,  IVrgiud,  Prar,  0««"licr,  Rao«t,  VeUhon,  P.  Jac<)iirn)art. 

tkpartnufnl  d»  h'miilfre.  —  Ak-\aiiitr<>.  Andro,  lla'anrr,  Calvcx.  Orvoi$lrr,  Carnff,  Flocli  on  Le  Floi'i, 
Garrec,  GlftttaRUPn,  Gr^vcrand,  (ùianlon,  laiob,  Jonennr',  Krrlen.  Krrlor'ii,  Kerivl,  Kmiilt«,  Ijikm^teit.  \x 
Bis      I  HTi-,      <i;il..  1  r  I  i.  iir,  l,r  *l,ir.ii  ,  McM  l.  Mnir.ui.  IMassard.  Oorrao,  Tnncxi. 

Uep«rlemeMt  4»  Morkikan.  —  IWnwtl.  Kcrnard,  Itruioii,  UiUii'cr,  (iardir  La  CItapcllc,  Jogu.  (lervé.  Le  Biliaa, 
Vo  Cuir,  URfli,  Le  nier,  Lanj,  Ptenr,  Bigaidi'l,  Roèert»  iMaiid,  Le  Toaller,  TksI. 

l'ji  Ijlr.  jj-iU  lii  Iki  r'ii,'.  —  A,  ii»-<«,  Ili'clirrcI,  Uoitif,  |lou|;«;:rd.  I5[i.ii  n,  c.^r  jI,  (:>iïîca«),  <]iamhiDt,  de  i.a 
Cr>i\,  Ueliieti,  Dciioai,  li  n.i ,  1 1  mrj' .  >lc  Kericufr,  Laliié,  Le  Rail,  ■  <  1!> sir~i<  .nii.  Le  Coifr*  lADiffiM^  La 
Oiveilcr,  Leiôll),  Le  Mafin-,  Le  Papr,  Nuatif,  PaiKoe,  Pavec,  Pncvui,  Saulcrre,  VaiWf. 

Ppr  b  MtM«  <■  iTiiiMMlfA  —  itarlwl,  Mai4M,  X  CoarUn,  De  Willat. 

i-Kry  M<;  rrfTr;r'  i  fiftox*  DÉixATf.'^  a  l'ilk  m.  r»;  tu  IT9I,  ET  l'ixsék  miit\ntk. 

Aonoiit,  B.>lla.v,  Rcni»',  Hi'i  Utitu,  Riilrii,  RiidiniiT,  Ronrons,  llriulu^K".  B<»>rel,  Ihiurr,  Ro)it<-.  Hruiid,  Rriainl, 
Rrojtqar,  Brrthoys.  RuUoi,  Oilt'iict,  CarM,  CatcDc^,  r.hasl;iti^-,  Clcineiii,  Cuiiit,  Culiii,  Corsiu,  Corgal,  Dala- 
bardon,  Dcnillou,  Urrririi,  Pobolloo.  K.iii;;.Ti'.  f.  r:i >r,  Gallo,  r.nasdufr,  r.ufiivoiir,  Cuciou,  Guiltaunu-, 
Gnillerm,  ilamard  la  Obaprlte,  llaqu^inl,  ll:ir>iv.  il.  ::r  ot,  Ikr^é.  Jarub,  Jrgo,  Jouan,  Jonuiiin,  k<>rttM»rr>, 
l^izeriK,  Ijzdu,  Le  ltc»rond  de  Oatiiont,  Le  Ritian,  Rorgne,  Le  Cordir,  Le  Cocdi*-,  Le  0><|,  Le  Fruvrf, 
Le  Kloc'b,  Le  Franc,  Le  Juncoor,  l.e  Mee,  Lrmoal,  Leiwi«e,  Le  PttiliqaCo,  Le  Uaeiiirer,  LeSaoult,  ïjc  Sénchal, 
tevcMi»  Lwa*,  Le  FomUer,  N«e^,  Narrhand,  Martin,  Manrice,  Hffra,  XiclMltil,  Morller,  Nurtas.  Nicolas, 
fileolaPf  Rliaoi,  Pailler.  Pracr,  Peirler,  Pirlei.  Plantart.  Plauiart,  Potier,  PMii>ari.  Prirel.  Prtgnii,  Pulaaul, 
Pamif  ttutr^f  Hitliard,  Roklalre,  Saunifr,  SMsintinr.wT,  Th;ibrtini,  Thnutlirr,  Vi!li!oy<,  Yvriiai. 

V  |4tn  M»  nuiiurAn  pusosnaccs  pb«  l!L<l-aRKCTln^s  »il  u'arui,  dc  1800  a  ISSS. 

iMMMSv—  Biaaw.  —  Ua  GnilkMM,  de  Salni-HlIaK  C«atet.  «»  La  CaaUare;  lein>Jem«  PMU-lMia, 

Oiibefe.  deCbat  IkM.  d«  Li  PrèvaM»,  de  BoanoMl,  deCoenoidiltes,  Cb^ppeditaine,  <{c  Chatnaaeiir.  U  Oandriier, 

Bneto,  Goofli^r,  Li  Ralbi.nie,  de  Natartie,  Hmys  le  cbcvatirr  de  l'Air-dt-s  Ri»is,  de  $>aîat  Paul,  Puliei^Bv- 
rare,  Bi-rlraiid  de  Saint  (tille!^  Hranc^e-d'Or,  Tece-CarrtV,  hupré,  de  Laniliilly,  de  Lnu^irpt,  de  Ronli'^iile.  de 
PuBlbriant,  de  Fier^ille,  de  Salul-Fb»rc«(.  (l'HuRon.  de  Omiarisuf.  de  Verdun,  tlaraisiiy,  Pasral-SeRuiral,  Brgei, 

Le|)aire,  df  ll.ir,  l.iiih«-I;iii,   I.r  Mnrirr,  ilr  S.i  nl-Hi-^ciil,   II. III.   Ilri  iLird,  (ilirr'iiiiii  .111,       kri  iili''lil,  l'fllIlOB, 

L«nnoine,  Lioiil'iuii',  |!i ,Ni--|;^ii  lu'jr,  (ii.m.li'i.r,  '>liilti'l,  l  .ii  il-O'^'ni'-'i .  l.ir.ii..rMii\ .  (.miicr  s.iiiii-Mariiii, 
Menaid-sans-l'i'iir.  lie  (  ;iii<  liv.  \|;iii tii.-nii.  l.  (.;^l"1ll^  (.■.) ,nii.  li  iid/i.  r.  ll\.ii'  1^'  \i  ii\iili\  Itii;.-!  1 .  rnademoiM'Ilc 
de  Gif  A,  Siiiul-llil.iirf,      (h  iii--r<;.  Uk  Ivlnu/o,  ilr  linnrc-,  K«l»b,  Visiil»,  Itiiini-ti .],  te  Gronie,  de 

Jaffré,  ilr  Iniii'-sirr,  Rveii».  Aiid'  in,  rn)>e<|uin.  Le  (iurldr.  l  -  ^i  ili m.  Ilarliimunl,  ili'  Mi  rv  in,  de  PaulrdaMe, 
llcrmely,  L«-ian,  Le  Rilly,  Uag>irn.  tuyovrard,  TlioDsazie,  Peiiaii^lcr.  dt'  Carn'-PupiH,  àe  Pénal,  Le  Gurrn. 
Tainerlan,  Ikfavaru,  Pifui,  Le  Brir,  Drnt,  l^veller,  Gonibay,  Olanojtei,  Graadjran,  Oujanlin,  1^  Geniil,  Le 
Trriionuay,  Verrlii,  Hubert,  Phili|i|>raux,  RrNbe.  >  iver,  Rrajeul,  MaurpuT,  Lrime,  Aud(*e.  Bouvet  dn  1>4uler. 
SrsnaiMtfl»,  d'Ilau.wj,  de  rK<pioe,  marquise  d'Aucmirl,  Courliery,  Raiel,  de  Polignar,  de  Rivière.  i.elrurb, 
GlHJeTic.  Barten*  Caittard,  Coalcr  8alM>Vicl«>r.  Laj4>Iai»,  Kii%il(ua,  Lrrideoi.  de  H^-aureyard  dit  Merille. 
IWlaâd,  OiNWpi^  Bwn«  H/jM^  Hin,  Revdt^re,  wamie  d'Arbe,  de  Naïaaodiere,  Lerbetaiirr,  de  Gaer- 
■alae,  de  Godet,  de  Maanay,  4e  Boarliaaipi.  do  Teafieni.  PlaaiAne,  de  Haail.  de  Caabrte,  de  Boaaail, 
4e  Beanrepaiff.  Charrier,  Laiwaf.  Ckeiw,  Braiidrr.  de  Roroa,  Le  MiNla*  Mé,  GaWH.  liemter,  BnpML 
|l«iarielH!i4>,  Gairhard.  Gouielle,  Bosat'n,  Bmawbfrt.  n.'bray,  Tronaaid,  legoera,  Jowpii  Dioi,  <}iN>7TÎanu 
Laroor,  de  La  TrriniWlIe.  de  Blara».  de  RsmH.  Ceris,  liirpeaa,  LUnlHIer,  Da^nL  Br««u,  Xifolas  Caii, 
Rn.iii.l  .II.  la  RaMinit-re,  «ie  Clieffrtiitalne.  de  Maraiis.  de  Goulahie,  de  l.a  Rorbe-Sainl-AiHlre,  Desabaye.  de 
Viu«iraud,  Freil.  de  Brue,  de  Maynard,  rte  LrïJirdiere,  de  U  Rjrre.  de  Bt'ssay.  des  Gbalaignlrrs,  de  Ltwrl, 
Anjorran, (iondli.  David,  RoiJ-LaBrooi.  I.eni;ii<u.-in,  de  La  i.  h  I.,  .1.  I.;ui;;i.-i  i.  ii..  l'iMi^^.iti,  Sojcr,  Ha  Dore, 
MorriaBd  de  La  Haye,  Clieinn  .  GauibooiR,  MarliB-Boilimrr.' ,  de  i;i,.uuju,  ln  uu  M.ii;;u,  drt  Mcllieis,  de 
Gaqueray,  de  Romans,  de  La  Sajrlle,  de  Li  Roirnadierr.  Lcjeay,  de  |j  Rrelesclie,  rie  Romain,  \V.ilvU,  de 
Iklrlileni,  Ri  lji^ire.  rie  Mofnei,  R<)us>^iiie.i«,  de  Glernioiii-Gal'T;iH't<'.  <te  V.irrîiMon,  ile  l.andeponl.  OarWonlrr 
de  La  GarniiiTie,  Duraa,  de  Gri)!"*)»,  lie  Vîllouirey,  La  I'. min  i.ir.  i.ii.  iic  h.  i  .u  ic,  d.'  M.irtnis  d.'  Ti  r..~. 
Bienstr,  d'Kacavntr,  Nerîfei,  de  Vaadniiil,  de  Tinfnv.  CuBrbil'.in),  de  Gnivlin,  Pl"9zlu,  Trrriea  Cuar-dc-Ltun. 
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AIT  EN  DIOR. 

l.a  Hoclu'qnatoe,  deTaritiii,  d«  M»iit«illc,  Ai-  Njrcr,  île  n<  auiitiicit,  ilc  N>mu'.  lU'  L4  Fregrvlicr«,  île  i'uiit- 
fjifT,  «I'  t;i;iin:nf,  cil-  Mor:iii<l.  (;ijyit  ilr  {,»  l'oii  rii",  (r.\riii;)illc.  l  a  lii^'odi-ri'.  ilr  Cbariuic,  lUullirr,  Cham- 
|iagae,  l'lfii<Tiill<'>.  lie  l(oi>-J('iircl.in,  ni->.li.jM's  dil  Mou^l.ulu',  lt.>uii-liiii|i,  dr  Itdnliï»!*,  |^  Ri>ch<'-V»ff .  do 
ThcHurr,  DuTurt,  I.juiIikt.  dr  La  lti>  s'.|cr<',  lire»  lie,  (i.illi'H,  II.k  liiiinuil,  Vniiii's,  l^-iliiin,  de  Citillon, 
de  Margadrl,  Canilt^,  Aodran.  Gaïubrr,  Itoho,  Bon**,  CooriuiD  de  la  V  illevalui,  iarUit  de  i/>uruei,  de  ïrè- 
gwmin,  de  D«isbaiuo«i,  BbiMlIn,  BecaTin,  Jaipba.  Daudin,  de  La  Chambre,  cnniie  de  Mari|iny,  d'Ambrnfrar, 
Chaielain  dit  Tranquille,  de  Kraneheville,  Froitirr  de  Bagneot,  de  Cliaboi,  de  Landreai,  de  Be«uy,  de  Chan* 
tereau.  Brinel,  de  Bmt.  M^joo,  Cuimlireilerc,  YandeiiRi-oii.  d'Anglan,  de  Liuignan,  Do  CbadaDlr,  de 
jiiiM-Halierl,  Baocber,  U  Ba>iiii<e,  de  Martel,  CjUlaud,  de  Cunolicr,  de  La  BMJOm,  de  U  Ville  Cill», 
■MVlbin,  de  Calaélan,  de  Nartray,  des  BarondiMii,  de  L'AttMfiR,  Dvrff,  U  GettktiiaUèn,  de  Canté,  de  La 
VwvMclmie,  ic  Canwelej,  4e  U  RoaBm.  Gegnw,  4e  U  BtntMèK,  Mnat  4e  VWwtjt  4e  Siadabcif,  4e 
LeBnn4KR,  4ePli«l|D7.  CbMdet,  4ea«fM,  Sem^aot,  DMmeé.  Clwtomt.  «aHme.  PWei,  Itarma4 
4e  fleit  CWee.  lemewrle,  Plofer,  llervienx,  BmeiMi,  Leror,  De  Moular,  Reiiaad,  de  Guerr;.  Da  nue,  liel. 
leee,  LeeMfaw.  Oaramia,  Kiftk,  de  TrogofT,  Do  ClMMK-llirig,  de  Rcritorr.  S^iul-l'ern,  La  Metirie.  B.  de  <:oar- 
velle,  de  Lanjamel,  l^ecler,  di-s  Kontiiiies,  (^rai»rl.  Turnalorr,  Juluiii,  rU'  Kriuin^uy,  I  i\.ii>,  Houjuli. 
Villeoeste.  Do  Rorlier,  i:Tr  de  S«iat-Mt'llui«.  Ilrwrtal,  Ae  KMfim>,  tia  Irnipli",  il.  <  Tmirrii  s,  l 'ru  11  de  l'i  iilil), 
Laliaïf  iIl-  Pliificr,  ilc  \.i  ltiiiiriliiiiii:ivc,  ili-  Lj  Mju'sjxc,  Willi  d'Alli)  \  ii<'  SJiiit-Mjur.  Du  Hrril  ilr  C.»i\- 
ui'la\e,  tk  <l.ir.Kl(-iir,  Unl.iiiil,  Ittilxxl  ilit  I'<'tii>Jai<{ue»,  ili-  MHHilJiutJt),  Du  .Maului,  1  un,  Y.  di.'  <^>nIjtiK("<, 
O'Maritbr,  il.  de  i.r;iiid>  uur,  di'  i.i^ik,  M.iri'i'llin,  de  keritjdiixi,  (hevalier,  l'iiuor,  de  \  jiI' rnih  iir,  XhiI,  de 
Deribo,  Kindii',  di'  l.iodf,  CiH»|<|Htt.  ijt  Tonrandai»,  1^  Méc,  Rohirhon,  Le  Te«lH,  lurpauMn.  1:.  ■(>' 
Rollierrl,  ilr'  Molmi.  (;iiliillar.l,  Garnier  de  La  Villrliret,  de  KenauMO,  B.  Do  MooUO'Tison,  Le  l  <  \r.iii(.  \.j 
Vrrrie,  Laadeuenf.  K.  da  Crwials  Bigot,  île  S»in(-€enis,  Betiaie,  Juliut-DDple^ftis,  Moiitgrmool,  (tautiile. 
MareluBi,  Laajujarl,  Pluvier.  R.  de  l.inclai^.  Le  Talle,  Le  Do,  Seriia;,  Sainl-Miivl,  de  La  Kurest,  Uarand, 
RoWa  4e  U«f>,  Crignard.  de  La  Uorbe-au-Liiui.  TruisMnl,  1..  de  Ca»luu,  Soarè,  Lesqaen.  La  Sorini^e,  Da 
Dort,  La  BaadM^lpNS,  d'Esciy ne,  Mctfot.  MoaNobré.  V.  Da  Laialer,  de  Villicn.  Tuliaa,  DiiiiU»-Cb.iBiv«lier, 
UMai,  Uelm  4e  Relfev,  DadiMae  4e  Dnaei.  Latajrie,  Peahed,  La  Vellalt,  «Mistoal,  U  DemUe,  4e 

g,  Di  BM,  Gallei«  Bilawl,  4d  Ungle,  Da  Coieiie.  4e  MWHem  GéMIIert,  Caèdllé,  Blvrt.  L.  4a 


f,  llartr,  GrignT.  Debelle.Taponnicr,  Ccnry,  CImUoI,  Avril,  Mitbaad, 
Bhbet,  Gnldtl.  Ciunlurlec,  Dumoallii,  \/tWitf,  Gardane.  Merlr.  Durnenau.  Ponll^,  Leveqiie,  Andrira.  MiilMrr, 
Lirbert,  Vlrioi,  de  \a  Ra<>,  Cléaieni  de  IU<,  FriTt*.  Bigarre.  Nolnult,  Noraitd.  Labordc.  Kousscan,  Cbarpeolicr. 
V.>h-w.  Colltage,  Achard,  M(M|iierv.  I>r<'\.).i.  I  .->.ivjs$ea-,  K'trnselle,  0«|«ei,  Raaipir,  ierttoigittiv,  ClMT- 
(«  uiu  r,  l.ariianioe,  Brsrer,  i;r<>»-li«:ii,  l'jliro,  I)rmi<-|,  Bridii*r. elf ., ele. 

IHSi.  — /{/liit/-».  -  Uiiii  |)«  i.ium-«.  ("..«iin  rj»,  >li  -.v.n;(  r.  Iilid.  lu-r.iiiiji'r,  M  iij<l'>r.  G.  de  La  Honssiije,  Doris, 
Frnet,  de  Ito'dignv,  lltotU4»Mit,  (■uilli  inot ,  ;)  «  It^yriiiuiit.  le  lianm  A.  <li-  (:ii.iii'it<>,  A.  de  I  I<<M-Iieja<)ue1ln, 
d'Rtcars, Clituei  de  l'oalfarrT.deTilly.t^tuliicT,  Cliuclump.ilc  Iliv  iiiii.  df  Mini;fr,tn<-,  de  (;jc]iicf.i»,  dr  Sdi  r.if .  dr 
MootMson,  de  Bmllouit,  île  Ki'rsaincf.  T  v»,  de  Goiitades.  de  Koc{ii'MK»re.  de  Niia,  de  t^Htionreiiu,  de  ii«|>ille, 
deGcrdv.de  Kersabiec,ile  Pa»i<)rti,  de  Siitil-Prlnt,  Billot, de  Rlara«,  Bernier de  Maligny,  L  Cadoudal,  Keliciede 
Fanteai,  A.  de  La  Tour  du  Pin,  J.  de  Bcauregaril,  II.  de  La  Piiik-rr.  Du  Ctiilîaa  <!<■  Kagneut,  Hu  Dure.  Ilerntrd, 
de  BoNoeciiose,  C<tnn-ao,  Proa«i,  Coump,  J.  Caro,  Sortant,  les  Kcrcurl  iv,  i\.  de  llrissaf.  de  M>-»i»ard,  Leduy, 
SalMMer.  4eFemri,  aetaieal,  4e  Lorge,  Boareeeili,  V»l|raeu«e,  de  |ian>|ilerre.  d'Ales,  Guibourg,  de  Nan|iariU 
be  «BifaNi.  4»  Cafta»,  U  !leniaa4,  Pne|g|g  IW,  4e  Geniuller,  de  GtmMne,  de  Gejon,  de  La  Roclie-Salui- 
AiM,  4eTlBfBjr,  de  Coi&lîD,  de  rAulM^pUia,  4e  La  IMe-llMé,  Tcrrin,  CfAaiidMm,  4e  Braflie.  CeCtel. 
SleianM«  Jt<eeB,  Lemaignan,  de  Pai  »  bx,  4e  CIriBvm.  W*M|m,  PfitW,  Nenrigr.  llar4Ular«  Ba  Hffrite. 
Ome,  Geerrotean,  Lcrlerr,  de  Mayurd,  de  Mané,  d«  Trie.  Groiuelfie,  BrMaeei,  Stvalie,  Vcrtcell,  Brtiqap- 
Ville,  de  Bjrbaticois,  Jott^wannie,  de  Moiiii-de-RexiS  Coonu>n  de  La  BeHe-tnae,  le»  flaffroy,  de  Farrr*  Clta- 
triay,  Cjrrr  l'ir|Uf'(.  IIuInti,  Ciiidrvvsmi,  S;iiiit  Nmd.is  d.-  «'.luny.  de  K»rcy  de  Valuof,  de  IWIs-Hamé.  de  Tharin, 
d'IlervaK^iuJi,  IJanlou,  llmidciu,  l..[Ji>ifr.  linoiid,  tîloi,  i'jl<l>é  Laisit,  Sainl-Marlin.  Morin,  de  l'ignerole». 
Doiivi  l,  Fleurji,  i-cn  t,  l>ul">i-,  ItmwM-jii.  Kr.iiilun,  I.<  inr  M-'iioii,  ll<  rti.iu,  (.It-iiii  ni,  l.oau,  de  Uuil  i-,  d<-  ll>T- 
nonillT,  Leroy,  de  l'oalTartry,  i^kHtel,  Munifranc,  ItuyiT,  tUaruatc,  Uu.ns,  de  KiiJ-J;intcs,  d.'  M.iniii;i>rtii. y, 
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L'*r,rMnr  BOYAi  irrr. —  Inlrisfties  —  I.a  puerre 
iiTfiniiiiriu  i-.  -  -  l.i'conilr  d' Artois  à  i  lle- 
i»ieu.  —  Lk  UiarcToiHB.  Bemicrs  combat» 
lie  Cliarelte.  —  Lk  r.fKfnxv  Ukut.  mcitib 
Lk  VcxpéK.  —  Son  sAsIciiip.  —  Prise  et 
|.\i'niliiiii  tif  Stiillli-'t  il  tl>'  Cli.iii-tlp.  — 
iw^riiiers  moments  ilc  roliii-n.  —  Sou  ca- 
raelère.  —  L»  ViMur  nt  i  w  Cimteme 
jcsqu'a  l'Emmbe.  —  I' Ai"|' 
lot.  etc.,  généraux  s.in8  soldats.  —  Itona- 
paile  et  Bernier.  —  Nouveau  rôle  et  mort 


i\r  c  liu-ci.  —  L*  Petni:  Kr.usr 
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CHAPITRE  VINGTIÈME. 
L*  CnouAUSEBiB  :  Causes  qui  la  dévclo|ipè- 
reut.  —  L*  TiJUVKUD  es  Bretaoe  :  Les 
Girondins  proscrits.  —  Les  rcpréscnUnt» 
en  mission,  à  Rennes,  à  Vannes,  k  Brest, 
etc.  —  L'iibbé  Le  Co».  —  Comités  et  Tri- 
bunaux révolutiounains.  —  Clubs.  — 
Gouvernement  de  l'an  11.  Leperdit.  Ix» 
vin^l-«ix  administrateurs  du  FinUtèrc. — 
CAKACTËne  tiK  LK  CiioDANsrHiE  :  Tcircur 
pour  Terreur.  —  Le  Maine  et  le*  Man- 
cenux.  Je*>  Cmo»  as,  etc.  Vie  et  ma>urs  de« 
Chouans. —  Jambe-d'Argenl.  Coquereau, 


tll.  —  t^.-,^.-,  —   —  

ppîiiix,  ptr  ,  stir  la  rive  droite.  —  Hocne 

RiiFT*i-Nt:  —  Tr.iilr  l'o  1. 

.M.ilukin.  — 

Bois-Hardy.  —  Guillemot.  - 

—  Dit  Boisccv. 

_  Krollé  en  Nonnan<lic.  — 

Exp^Dtnos  DR 

Oliberos.  —  OiiHCOrdos.  — 
C.iiiiilp.its.  —  Désastre.  — 

Perfidies.  — 
Les  victuiios 

■iiioRirs%E.— Vimcux,  Dumas  et  Cancbux 

VIN  DK  I  A  TAIM.K 


d  Aui'ay-  

CHAPITIŒ  VINGT  ET  LMKME. 
DcniuEns  combats  »e  la  Cboca^sebie.  —  Bois- 
guy,  Cadoudal,  Bourmont,  d'Andigné,  les 
Chouans,  etc.  —  CosseuiT  de  Bosafautk. 
—  Pacification.  Exécutions.— L  Em-WE. — 
Georges  Cadoudal.  —  lii.^urrection  de 
1814-1815.  —  Le  colU-gc  de  Vanne»,  etc. 

  I,oui8  de  Li  Rochejaquelein.  —  bi 

Restauration  —1830-1832.—  Appendice  : 
Liste  dca  étals-majors  vendéens,  chouan» 
et  républicains.  —  Liste  des  personnes 
qui  ont  pris  part  aux  guern.'s  de  TOocst, 
de  ISOn  II  —  l  iste  des  victime»  cc- 
çté'.i.i-.ti'l'K  S  cil  Un  t  i;jnc ,  etc  


Pan*.  —  laiprinu  r.c  Si.li.NKIIK:»  ci  i:oni|«.,  rue  iTErfurdi.  I. 
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